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El  cLcz  lous  les  libraires  des  déparlcmeuls 
cl  de  l'élrau'-'cr. 


ON     PEUT    PAVER    L'ABONNEMENT 

l^ii  ntll'CjiMaiil  1111  4iéruiil 

L'ii  mandai  sur  la  posie  ou  uu  ellet  à  vue 
sur  l'aris. 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ- 

Circulaire  aux  ChsimbrCN  «U-  romiucrcc  rtc  la  France 
et  «le  l'éd'aiiaer. 

Paris,  Ir  10  ihxmhrii   I86S. 

Monsieur    le    Présideul, 

La  Compagnie  universelle  du  cuiial  maritime  de 
Sut-/,  aura  leiiniaé  ses  travaux  le  1"''  ocloJne  ISOU. 
Elle  va  -lonc  livrer  dans  moins  de  dix  mois,  ù  l<i 
grande  navigaii-jn,  un  canal  de  100  mètres  de  large 


h  la  ligne  d'eau,  ±2  mètres  au  plafond  et  S  melres 
<le  jiiijfondciir. 

Le  commerce  se  préparc  à  profiter  de  celle  voie 
(l(-  communication  (|ui  sera  accessible  aux  plus 
loris  navires  et  i|ui  aJirégera  île  plus  de  moitié  la 
dislance  entre  l'Europe  cl  les  mers  orientales. 

Je  crois  donc  utile  de  vous  taire  connaître;  dès 
à  présent,  les  piincipales  conditions  dans  les(|uelles 
s'eUecluera  la  traversée  du  canal,  dont  le  parcours 
est  de  l()^  kiloml'lies. 

Cesconditions  sont  délinies  dans  le  rapport  ci-joiul 
([ui  vient  de  m'èlreadressé  par  M.  liumeau,  inspecleur 
général  des  iioiits  et  chaussées,  au  nom  d'une  coni- 
missioa  l'ormée  pour  étudier  les  (pieslions  ijui  se 
raltachenl  à  la  navii;ation  dans  le  canal. 

Les  noms  des  ingénieurs  et  marins  ùj 
ont  Lien  voulu  prêter,  en  cette  eirci/i'â^^îjêj  ,^^ 
iJumpagnie,  le  concours  de  leur  vJ^^mpéUn^ë. 
leurs  lumières,  sont  iiiscrUs  au  com\'ii«ji^eriieviii, fl 
rapport.  ^=iià^-   ^ 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Aussi  e'ost  avec  une  cnlicrc  connance  dans  les 
résultats  de  leur  examen,  ((ue  je  vous  adresse  ce 
document.  Ce  n'est  (pi'un  résunn'  des  ])rocès-ver- 
baux  de  la  commission,  mais  c'est  à  dessein  qu'il  a 
été  rédigé  ainsi,  dans  le  but  de  présenter  sous  une 
fornu!  concise  et  saisissante  les  réponses  aux 
questions  (|ue  j'avais  soumises  èi  la  commission. 

Je  vous  serai  très-obligé  de  donner  connaissance 
de  ce  rapporta  vos  collègues,  afin  que,  par  l'inter- 
médiaire de  la  Chambre  que  vous  présidez,  les  reu- 
seiguemeuts  qu'il  contient  soient  jmrtés  ù  la  con- 
naissance des  intéressés. 

Veuillez,  monsieur  le  Président,  agréer  l'assurance 
de  ma  considération  très-distinguée . 

Le  Président  dr  la  Compiif/iiic, 

Ferd.  de  Lesseps. 


CHRONIQDE  DE  L'ISTBME. 


Nos  lcttri.'S  d'Egypte  s'arièteut  au  l'J  de  ce  mois, 
jour  de  départ  du  i>aquebot  franijais  d'Alexandrie. 
Elles  nous  annoncent  la  même  activité,  le  môme 
entrain  dans  les  ateliers;  elles  nous  fout  prévoir 
toutefois  une  diminution  momenlauée  dans  le  nom- 
bre des  ouvriers  musulmans.  Nous  sommes  entrés, 
en  ell'et,  dans  la  période  du  Ramadan.  Nos  lecteurs 
savent  déjà,  par  l'expérience  des  années  précédcnles 
que,  pendant  la  durée  de  ce  jeune  rigoureux  que 
tout  croyant  doit  observer  du  lever  au  coucher  du 
soleil,  le  travail  indigène  subit  un  certain  relâche- 
ment. Mais  cet  inconvénient  sera  peu  sensible  dans 
la  niasse  du  travail,  d'abord  parce  que  les  chantiers 
contiennent  un  grand  nombre  de  travailleurs  euro- 
péens, et  ensuite  parce  que  le  rendement  des  ins- 
truments mécaniques  se  dévelop])e  de  plus  en  i)lus. 
Nos  corrt'S])ondances  ne  doutent  donc;  pas  que 
malgré  le  Ramadan  le  travail  ne  se  maintienne  dans 
les  environs  de  deux  millions  de  mètres  cubes  pour 
l'cpreudre  sou  élan  progressif  dès  la  seconde  (|uin- 
zaine  de  janvier. 

Une  lettre  d'un  de  nos  correspondants,  qui  pen- 
dant (juehiue  temps  était  resté  éloigué  du  théâtre 
des  travaux,  exprime  toute  sa  surprise  de  riuunense 
])rogrès  qu'ils  ont  t'ait  pendant  l'espace,  relativement 
court,  de  son  absence.  Ces  progrès  sont  tels,  nous 
dit-il,  ([u'en  comparant  ce  qui  reste  à  faire  avec  ce 
([ui  a  été  lait,  il  est  impossible  de  ne  pas  èli-e  con- 
vaincu de  l'achèvement  du  canal  pour  le  1"''  octobre 
prochain. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  c'est, 
selon  l'usage, pour  notre  numéro  du  lo  janvier  que 
nous  jiublierons  le  tableau  du  cube  exécuté  dans  le 
mois   du  Ut  novembre  au  l.j  décembre. 

Nous    avons    reçu  par    ce    courrier    de  nouveaux 


détails  sur  le  passage  de  la  goélette  de  la  marine 
impériale  la  Levrette  ù  travers  l'isthme  de  Suez. 

Eu  trente-huit  heures  ce  navire  était  arrivé  par 
le  canal  maritime  de  Port-Sa'ùl  à  Isma'i'lia  sans  ren- 
contrer de  dif'liculté.  La  traversée  par  le  canal 
d'eau  douce  n'était  pas  aussi  facile  pour  un  bâti- 
ment dont  le  tirant  d'eau  était  de  2'", 00.  Cependant, 
grâce  à  certaines  précautions,  la  Levrette  avait 
cU'ectué  son  trajet  d'Isnuiïlia  à  Suez  sans  arrêt  et 
avait  j(>té  l'ancre  à  l'entrée  de  la  lade  à  l'extrémité 
du   t(u-ie-pleiu  de  la  Compagnie. 

L'honorable  commandant  de  la  goélette  impériale, 
(|ui  pendant  son  voyage  avait  examiné  avec  le  plus 
grand  intérêt  tous  les  travaux  du  canal,  a  voulu 
exprimer,  sur  la  manière  dont  le  passage  de  son  na- 
vire s'était  eflectué,  sa  satisiaciiou  à  M.  Guichard, 
chef  du  transit.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
juiblier  la  lettre  ([ui  contient  ce  témoignage.  La 
voici  : 

n  A  bord  de  la  Levrette.  —  Suez-,  le  12  décembre. 

»  Cher  M.  Guichard,  —  au  moment  ou  la  Levrette 
quitte  la  vigilante  et  habile  direction  du  service 
l)lacé  sous  vos  ordres,  je  suis  heureux  de  pouvoir 
répoudre  à  votre  sollicitude  pour  l'opération  qui 
vient  d'être  accomplie,  en  témoignant  du  parfait  état 
où  se  trouve  aujourd'hui  mon  bâtiment. 

»  En  constatant  ce  résultat  dû  pour  la  plus  grande 
part  aux  efforts  éclairés  de  MM.  Blauck  etDecerfz, 
vos  agents,  je  crois  devoir,  vis-à-vis  de  leur  chef, 
rendre  justice  à  leur  habileté  aussi  bien  qu'à  leur 
zèle  plein  d'énergie  et  de  dévouement. 

»  Le  passage  de  la  Levrette  à  travers  l'isthme 
lestera  dans  le  souvenir  de  son  commandant  comme 
rim])ression  la  plus  frappante  et  la  jjIus  agréable 
de  sa  carrière. 

»  A  l'admiration  qu'ont  éveillée  dans  mou  esprit 
les  beaux  travaux  et  la  remarquable  organisation 
de  l'œuvre  que  poursuit  M.  de  Lesseps,  vient  se 
joindre  un  sentiment  d'affectueuse  sympathie  pour 
ceux  de  ses  collaborateurs  que  j'ai  eu  le  privilège 
d'y  rencontrer. 

'■  Je  n'oublierai  jamais  l'accueil  plein  de  cordiale 
sympathie  que  j'ai  trouvé  à  Ismaïlia. 

"  Je  suis,  etc.  Vm.\L, 

■'    Lieutenant  de  vaisseau,  commandant  la  Levrette.  » 

Nous  avons  plus  d'une  fois  entretenu  nos  lecteurs 
du  service  organisé  entre  Suez  et  les  Indes  par  la 
Bombay  and  Benyal  Company  et  des  relations  qui,  à 
coup  sur,  ne  manqueraient  pas  de  s'établir  pour 
l'exploitation  du  transit  entre  celle  Compagnie  et 
l'administration  du  canal.  Le  directeur  à  Londres 
de  la  Compagnie  anglaise,  M.  Tod,  avec  un  de  ses 
coi'ntéressés.  M.  Moss,  a  voulu  s'assurer  l'^r  lui- 
même  de  l'état  du  canal  et  des  servi"-:'  que,  dès  a 
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préscnl.  il  pourrait  rendre  pour  les  expéditions  de 
Bonil);iy  ol  des  autres  ports  indiens  sur  l'AnglcIerro. 
Le  10  décembre  il  trausniellait  en  ces  lerni<'s,  au 
chef  du  transit,  le  résultat  de  l'inspection  qu'il  ve- 
nait d'accomplir  avec  M.  iloss. 

«  Permettez-moi  de  vous  exprimer  toute  l'admi- 
ration que  nous  a  inspirée  le  spectacle  des  travaux 
gigantesques,  de  l'organisation  parfaite  que  j'ai  va 
déjiloyés  surîle  trajet  depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Suex, 
et  de  leur  souhaiter  le  succès  comjjlet  cl  entier  qu'ils 
mériteul  et  dont  l'heureux  accomplissenienlesl  destiné 
à  changer  le  cours  du  commerce  de  l'Orient  avec 
l'Occident. 

«  M.  Moss  et  moi  nous  poursuivons  notre  voyage 
à  Bambay,  sur  la  Magdala,  pour  examiner  du  point 
de  vue  indien  les  questions  si  imporlanles  pour  les 
])aleaux  déjà  stationnés  dans  ces  mers.  Nous  avons 
pris  note  des  facilités  que  vous  voulez  bien  nous 
offrir,  pour  le  transit  des  marchandises,  en  allcn- 
dant  l'ouvertuie  du  canal  maritime  à  la  grande  na\i- 
galion. 

»  Nos  bateaux  reprendront  tout  prochainernoni 
leur  course  deux  fois  par  mois  au  lieu  d'une. 

Permettez-moi  de  vous  exprimer,  en  mon  nom 
et  celui  de  M.  Moss,  nos  sincères  remercîmenfs  pour 
les  attentions  personuelles  dont  nous  avons  été  l'ob- 
jet de  votre  part  et  de  celle  de  vos  agents,  de  l'ac- 
cueil bienveillant  desquels  nous  ne  pouvons  que 
nous  louer. 

»  Agréez,  etc.  »  Alk\.  Tod.  »- 

Le  commerce  de  BomJjay  a  tant  à  gagner  à  ou- 
vrir sans  retard  ses  communications  avec  le  canal 
de  Suez,  que  nous  sommes  fondé  à  attendre  les 
meilleurs  résultats  des  rapports  qui  lui  seront  fails 
par  les  deux  honorables  voyageurs  que  nous  venons 
de  citer. 

Déjà  au  surplus  le  mouvement  d'aliractiou  que 
la  route  de  l'isthme  exerce  sur  le  commerce  en  gé- 
néral s'étend  avec  assez  de  puissance  pour  que 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  se  fassent  sentir 
dans  le  transit,  et  déjà  Ismaïlia  et  Port-Saïd  se 
prêtent  dans  leur  développement  réciproque  un 
mutuel  appui.  Nous  avons  remarqué  sur  ce  sujet, 
dans  le  Phare  de  Marseille,  une  correspondance 
pleine  d'intérêt  et  que  nous  allons  reproduire  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  que  les  faits  qu'elle  cons- 
tate nous  sont  connus  et  signalés  d'un  autre 
côté. 

Voici  donc  ce  qu'écrit  à  ce  journal  un  témoin 
oculaire  : 

«  J'arrive  à  Ismaïlia  et  je  suis  frappé  de  l'aclivilé 
qui  règne  dans  celte  ville  de  création  récente  oîi 
aboutissent  mauUeuaut     les    deux  irrauds  bras    du 


canal  maritime,  le  canal  d'eau   douce  venu  du  Nil 
et  le  chemin  do  fer  qui  vient  de  l'intérieur. 

»  On  avait  bien  prévu  qu'Isma'ïlia  deviendrait  le 
ma  relié  principal  de  l'Egypte,  mais  on  supposait 
]>eu  que  ce  fait  s'accomiilirail  avant  raehèvcuient 
délinitif  du  grand  canal.  11  est  vrai  qu'en  organi- 
sant un  service  de  transit  direct  entre  les  deux 
mers,  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  a  hùté  répo- 
(|ue  de  son  exploitation, 

»  Les  quais  d'Ismaïlia  sont  curieux  à  voir.  Us  sont 
actuellement  couverts  de  sacs  de  graines  de  colon, 
de  tourteaux,  do  gommes  pour  l'expoilalion.  A 
côté  sont  des  déjiùts  de  farines,  de  charbons,  de 
caisses  de  comestibles,  etc.,  pour  l'importatiou 
dans  l'intérieur  de  l'Egypte,  et  aussi  d'immenses 
morceaux  de  sel  provenant  du  lac  Menzaleh  et  ap- 
portés parles  chalauds  du  transit  de  la  Compagnie 
(ju'a  nolisés  le  fermier  général  des  salines  et  des 
]]èrl)eries  du  lac.  Ces  sels  allendenl  là  les  barques 
indigènes  ([ui  viennent  les  enlever  pour  Zagazig 
cl  le  Caire. 

"  Le  mouvement  des  barques  arabes  qui  échan- 
gent liord  à  bord  les  marchandises  apportées  par  les 
chalands  arrivés  de  Port-Saïd  ou  de  Suez  par  le 
canal,  offre  une  étude  particulièrement  curieuse  ; 
c'est  de  voir  la  bonne  confraternité  qui  règne  entre 
les  marins  égyptiens  et  les  matelots  eurojiéens  au 
service  de  la  Comi)agnic.  Les  Égyptiens  étaient 
habitués  à  se  considérer  comme  les  serviteurs  de 
tous  ceux  qui  portent  le  nom  ou  le  costume  euro- 
péen, e!  ces  derniers  ont  assez  volontiers  pris  l'ha- 
bitude de  se  croiser  les  Jjras  et  de  regarder  travail- 
ler   les  autres. 

»  Sur  les  fjuais  d'Ismaïlia  tout  doil  s'effectuer 
liriiniiilemeul,  el  les  matelots  de  la  Compagnie  cliar- 
genl  eux-mêmes  avec  activité  les  barques  indigènes 
([ui  garderaient  leur  place  trop  longtemps  sans  cela. 
Ce  concours  produit  le  meilleur  eil'et. 

»  Le  mouvcnienl  commercial  se  développe  avec 
rapidité,  et  l'on  peut  dire  que  le  marché  d'Ismaïlia, 
comme  centre  du  commerce  intérieur  de  l'Egypte, 
est   un  l'ail  accompli. 

»  Toutes  ces  marchandises  se  dirigent  sur  Port- 
Saïd,  ou  eu  viennent  facilement,  régulièremeut, 
économiquement  et  dans  les  meilleures  conditions 
lie  manutention. 

')  J'ai  vu  à  Suez  des  charbons  qui  étaient  par- 
venus par  le  canal  et  j'ai  j)u  constater  leur  parfait 
étal  de  conservation.  Je  les  ai  comparés  avec  des 
charbons  veuus  par  le  chemin  de  fer,  plus  lentement 
el  plus  chèrement Quelle   différence! 

il  On  m'affirme  ({ue  d'importants  marchés  d'achats 
ont  été  signés  par  des  maisons  de  Marseille.  Les 
])roduits   achetés    seront   dirigés  sur  Port-Saïd,  par 


L'ISTHME  DE  ÎSUKZ, 


Isuiuiliu.  CcLte  manière  de  iiroecder  oti're  ou  ell'cL  de 
grandes  économies  de  Iransporl. 

"  Ce  mouvemouL  commercial  esl  une  Ijonne  i'ur- 
lune  pour  Porl-Saïd  qui  manquait  un  peu  de  i'rels 
de  retour.  Un  nra  cité  un  seul  de  ces  marchés  qui 
comportait  Teuvoi  par  l'ort-Saïd,  ])our  Marseille,  de 
8,000  tonnes  de  graines  de  coton. 

»  Vous  savez  que  les  steamers  de  la  Compagnie 
marseillaise  de  navigation  à  vajjcur  Fraissinel,  ont 
été  les  premiers  à  venir  jeter  Tancre  régulièiemeul 
à  Port-Saïd.  Je  vois  actuellement  eu  moyenne,  plus 
d'un  bateau  à  vapeur  par  jour  dans  ce  port. 

>'  Le  mouvement  maritime,  entrées  et  sorties  réu- 
nies, du  port  de  Port-Saïd,  a  été,  pendant  le  mois 
de   novcmlirc  dciniei',  do  t)0,â40  tonucau.\.   » 

ER-\EST    DtSPLACES. 


RÉPONSE  AU  TIMES. 

Nous  avions  pris  rcDgageinenl  de  ré[)ondie  au 
Tintes  jjour  lectifierles  erreurs  (|ue  contenait  son  ar- 
ticle du  "2  décembre  reproduit  dans  notre  dernier 
numéro  relativement  a  l'époque  oii  les  travaux 
seraieul  achevés  et  la  grande  navigation  mise  eu 
complète  jouissance  du  passage  entre  les  deux  mers. 
Mais  une  lettre  sur  ce  inème  sujet  a  été  adressée 
au  Times  et  nous  est  communiquée.  Elle  nous  pa- 
raît si  nette  et  si  décisive  sur  la  question  que  s^' 
publication  nous  dispense  de  toute  discussion  ulté- 
rieui'e.  Nous  nous  bornons  donc  à  la  publier  ci- 
après.  E.  i). 

.1  l'cdileur  du  Times. 
Monsieur, 

Sans  me  inèler  à  la  discussion  très-intéressante 
d'ailleurs  que  vous  avez  publiée  dans  vos  numéros 
des  P''',  2  et  4  de  ce  mois  sur  le  canal  de  Suez,  per- 
mettez-moi de  rectilîer  pui'cment  et  simplenieut  une 
des  assertions  contenues  dans  votre  lettre  du  -1;  car 
celle  rectilication  est  des  plus  essentielles  pourl'ius- 
Iruction  de  notre  commerce  national  et  dans  l'inté- 
rêt de  nos  armateurs  et  de  nos  exijorlateurs. 

Vous  ne  pouvez  croire.  Monsieur,  à  l'achèvemeui 
du  canal  pour  le  l'r  octobre  prochain,  et  sur  ce  su- 
jet vous  vous  exprimez  eu  ces  termes- 

«  Au  total,  il  ucnis  semble  moralement  certain 
>'  qu'au  moins  dans  deux  ou  trois  ans,  —  car  il  ne 
»  laut  j)as  pensera  l'achèvement  dausle  cours  d'une 
»  anuiie,  —  cette  grande  cntieprise,  digne  de  l'âge 
>'  héroïque,  sera  conduite  à  ce  qu'on  peut  réellement 
«  appeler  son  exécution  complète.  Dans  le  cours  de 
»  l'année  1871  nous  verrons  probablement  se  joindre 
»  l'eau  des  deux  mers.  Quand  même  la  profondeur 


»  (le  ces  eaux  ne  serait  aloi's  t|ue  de  cinq  ou  six 
»  pieds,  elle  serait  sufllsaule  pour  porter  de  petits 
«  navires,  aiusi  que  les  dragues  par  lesquelles  doit 
»  être  faite  la  masse  de  l'excavation.  A  ce  point  du 
)'  progrès,  il  sera  facile  d'obtenir  un  calcul  certain 
"  pour  connaitie  l'époque  à  laquelle  les  portions  du 
»  lit  composées  de  saljlc  et  d'argile  pourront  être 
»  enlevées  jusqu'à  la  i^rofoudeur  de  26  pieds.  » 

Je  déplore  qu'en  général  ou  ne  connaisse  pas 
mieux  dans  notre  pays  ce  qui  se  passe  dans  l'isthme 
et  cette  ignorance  peut  avoir  des  conséquences  très- 
fâcheuses.  Voici  la  véiité  : 

Le  canal ,  complétt'ment  achevé  avec  sa  lar- 
geur do  100  mètres  et  sa  profondeur  de  8  mètres, 
a\ec  ses  deux  entrées,  l'une  sur  la  mer  Rouge, 
l'autre  sur  la  Méditerranée,  sera  livré  à  la  graude 
navigation  non  en  1871  ou  1870  ou  toute  autre  épo- 
que postérieure  à  cette  date,  nuiis  le  V"  octobre  1869. 

Permettez-moi  de  vous  soumettre  les  preuves,  de 
cette  affirmation  : 

La  Compagnie  à  cet  égard  ne  cesse  d'exprimer  les 
assurances  les  plus  formelles.  Ces  assurances  sont 
publiquement  répétées  et  énergiquemenl  soutenues 
Ijar  les  entrepreneurs  eux-mêmes. 

Le  16  novemljre  dernier,  M.  Borel,  l'un  des  chefs 
de  la  maison  Borel,  Lavalley  et  C%  cliargée  des 
travaux  d'exécution  [du  canal,  donnait  une  confé- 
rence publique  à  Paris,  annoncée  sous  ce  titre  : 
De  l'aehécement  du  canal  'de  Suez.  Voici  les  paroles 
i[u'il  y  ])rononrait  à  ce  juojjos  : 

«  Aujourd'hui  n(_ius  tenons   la    lin;    pour  nous  le 

u  le  canal  est  fini,  à  telles  enseignes  qu'ayant  eu  le 

»  mois  dernier  à  prendre  divers  arrangements  avec 

»  la   Compagnie    de    l'igthme  de  Suez,    en  vue  de 

u  l'achèvement  prochain  du  canal ,   lious  avons  été 

u  amenés  à  contracter  envers  elle  l'engayement  for- 

»  mel  d'avoir  terminé  les  travaux  et  livré   le  canal  à 

)i  /'(  ijriinde  naviijation  le  'I"  octobre  1869. 

»   Cet   engagement  jn'est  pas   une   simple  parole; 

>>  il  est  corroboré  par  la  stipulation  d'une  pénalité 

»  grave,  savoir  :  une  amende  qui  n'est  pas  moindre 

»  de  cinq  cent  mille  francs  par  mois   de  relard.    Si 

M  nous  avons  consenti  à  courir  la  chance  de  cette 

»  éventualité  redoutable ,  c'est  que  nous  avons  la 

»  conviction ,   autant  ([ue  les  événements  humains 

"  l)euvenl  dépendre  de   nous,   que  nous  arriverons 

■)  au  ]jout  dans  le  délai  prévu.  » 

Tel  était  l'exorde  de  l'exposé  fait  par  M.  Borel, 
exordc  qui  était  suivi  de  l'explication  des  moyens 
employés  pour  atteindre  le  Ijut. 

La  conclusion  de  son  discours  a  été  encore  plus 
afhrmativr,  s'il  est  possible.  Permettez-moi  de  vous 
la  ciler. 
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1  Pondant  qu'aiHonr  de  nous,  l'Europe  épuise  ses 
»  ressources,  compromet  ses  finances  dans  la  rr(''a- 
»  tiou  d'armements  l'ormidaLlcs  et  met  sous  les 
»  armes  toute  sa  population  valide,  pour  arriver  à 
»  quoi?  A  la  guerrO;  c'esl-à-din'  à  l.i  deslrnclion  ; 
»  uous,  dans  notre  hunijjle  splière,  nous  serons 
»  heureux  d'avoir  crée  une  grande  œuvre  de  paix 
»  qui  intéresse  le  monde  entier,  (jni  n'aura  coûté 
»  ni  une  goutte  de  sang  ni  une  larme,  et  de  laf|iiell'' 
»  j'ai  pu  dire  des  aujourd'hui  qu'elle  sera  finie  au 
»  jour  et  à  l'heure  indi({ués.  Oui,  ^lessieurs,  /c /'r//- 

ti'Ste  sans  jactance,  comme  sans  fausse  modestie. 
«  letanalde  Suez-  sera  fini  l'année  prochaine.  Messieurs. 
«  je  vous  ajourne,  j'ajourne  le  monde  entier  au 
»   !"'■  octobre  18G0.  « 

Quelques  jours  après,  le  27  du  mémo  niois,  l'éini- 
nent  associé  de  M.  Rorel.  M.  Lavalley  s'exprimail 
on  termes  tout  aussi  catégoriques  devant  la  Société 
des  ingénieurs  civils  de  Paris,  dont  certes  la  compé- 
tence ne  saurait  être  contestée. 

Je  ne  suppose  pas  qu'on  puisse  soupçonner  l'au- 
torité ou  la  sincérité  de  ces  di'claratious  si  fermes 
et  si  explicites;  mais  il  est  facile  de  les  corroborer 
par  une  démonstration  à  laquelle  il  n.'y  aura  rien  à 
répondre,  car  elle  est  rigoureuse  comme  l'arillmu''- 
tique. 

Les  moyens  d'action  accumuli's  dons  l'isthme 
crmeltent-ils  de  craindre  que  le  travail  restant  en- 
core à  faire  ne  soit  pas  terminé  au  l""''  octobre  pro- 
chain'? C'est  ce  que  je  vais  examiner  avec  les  chif- 
fres officiels,  avec  les  tableaux  publiés  chaque  mois 
par  l'administration  de  la  Compagnie,  el  signés  par 
ses  ingénieurs. 

D'après  ces  documents  authcnliques .  il  restait  à 
enlever,  an  15  janvier  18(J8,  un  cube 
de a'J,026.000  "' 

Du  iî)  janvier  au  lo  novembre 
de  cette  année,  date  du  dernier  rap- 
port, il  s'est  écoule''  dix  mois;  du 
lo  novembre  au  \"  octobre  prochain, 
nous  avons  devant  nous  une  période 
de  dix  mois  et  demi.  Que  s'est-il  fait 
dans  la  période  écoulée  des  dix  mois? 
Que  se  fera  l-il  dans  la  période  com- 
mencée des  dix  mois  et  demi  ? 

Le  travail  exécuté  pur  Irimeslre 
pendant  la  première  période  se  dis- 
tribue ainsi  : 

!'"■■  trimestre /koI'IT.OoG 

2"  trimestre .j.olO/SOS 

3"  trimestre (i.28i.013 


connu  du    quatrième  tri- 
mestre      2,1 02,2  i;i     is.;,(.i;j,!i00  "■ 


Di'dilai  rostani  à  exécuter  au  1,'ii 


i(;.2(;i. 


Du  iî)    octobre    au    l'j 
novembre ,    seul    mois 


veni])ro  ISfiS 20,G(!2,010  '" 

.\insi,  dans  la  jiremière  période  des  dix  mois,  il 
a  été  exécuté  18,303,99t)  mètres  cubes,  et  pour  lu 
dernière  période  de  dix  mois  el  demi  il  reste  à 
exécuter  une  i[uanlili''  qui  s'en  rajjpiiii-lie  lnviu- 
I-  lup,  c'esl-n-dirc  20,n(i2,()rtl)  mètios. 

Mais  laissez-moi  conslatcr  ici  la  progression  cons- 
liiule  dans  le  chiIVre  des  déblais  obtenus.  Le  second 
tiimestre  dépasse  le  premier  de  1,011,(100  mèlr<>s  ou 
22  à  23  0/0:  le  troisième  dépasse  le  second  de 
714.000  mètres  ou  13  à  14  0/0,  ce  ([ui,  du  premier 
au  troisième  triineslre,  donne  une  nuirnienlalion  de 
:V>  h  31)  0  0:  el  la  moyenne  mensuelle,  ijui  éini!  de 
1, 002.802  mètres  cubes  jjendant  le  premier  trimestre 
s'éle\ait  ;■  I  ,<S3i),035  mètres  pendani  le  second  et  à 
2,07N.tl0l)  mi'lres  pendant  1(>  tioisiènu". 

Il  est  incontestable  f[ue  la  progression  se  réduira 
à  mesure  que  désormais  nous  ii-ons  en  avant:  mais, 
d'après  les  faits,  on  peut  être  convaincu  (ju'elle  ne 
s'arrélera  pas  entièrement,  le  rendement  des  dragues 
s'amélioraut  tous  les  jours  el  ces  immenses  ma- 
chines dont  l'une  a  encore  donné  près  de  i)O,O0O 
mètres  cubes  le  mois  dernier,  élanl  luin  jiour  plu- 
sieurs d'entre  elles  d'avoir  encoi-e  dit  le  dernier 
mol  d(>  leur  reproduclion.  Mais  il  n'est  ])as  besoin 
di^  ces  |)robabiliti''S  si  bien  motivées  jiour  justilîer  e! 
]]rouver  jusqu'.à  Ti'vi  lence  la  conqiK'le  excavation  du 
canal  pour  le  P''  oclo])re.  Il  suffit  ]}Our  cela  que  le 
travail  [U'ésente  le  résultat  acquis  par  une  expérience 
de  quatre  mois  successifs.  Kn  août,  septembre,  o,'- 
tobre  el  novembi-e  deiniers,  le  déblai  mensuel  s'est 
élevé  en  moyenn(>  à  2.0iSi,000  mètres  cubes,  ce  qui 
donne  pour  dix  mois  20,8 iO, 000  mètres  cubes.  Or  il 
ne  reste  à  exé:;-uler  quc^  20,(362,010  mètres  cubes, 
et  ce  travail  de  dix  mois  nuus  ])orle  au  l.'j  sejilembro 
et  non  au  I''''  octobre   !8(J!t. 

Je  pense,  3Ionsieui-,  avoii-  niaiiilenant  tenu  ma 
promesse  et  avoir  démontré  mathématiquement  que 
le  canal  do  Suez  peut  èti'e  achevé,  doit  èlre  achevé, 
sera  achevé  à  l'époque  assignée  ])ar  la  Compagnie. 

Il  jiourrait  rester  toutef'.us,  pour  quelques  esprits, 
une  lacune  dans  ma  démonstration:  je  vais  la  com- 
bler, .le  n'ai  rien  dit  des  ports  ([ui,  sur  les  deux 
mers,  doivent  servir  d'issue  au  cnnat.  Un  mol  suf- 
fira pour  édifier  sur  ce  jioiut  ]■••  plus  timoré  ou  le 
jilus  soupçonneux. 

On  peut  dire,    dès   là    présent,    que   les  jetées   de 

Poit-Saïd  sont  acbevées.  Formées  de  2.'J0,O0O  mètres 

cubes   de  blocs,  du  poids  'de  2o  tonnes  chacun,    la 

I      totalité  des  blocs  est  fabriquée:  2i!.iir>0  mètres  cubes 

I  ' 

I      étaient  immci-g('"^  au  \o  novembre,  et,  pour  fortifier 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


el  compléter  les  deux  jettes,  il  ne  restait  ù  mettre  en      | 
place  que  8,031  mètres  cubes. 

Vous  savez  que  l'entrée  du  canal,  sur  la  Médi- 
terranée, se  compose,  à  Port-Saïd,  d'un  avant-port 
et  iliin  grand  bassin  intérieur. 

L'un  et  l'antre  de  ces  ouvrages  sont  déjà  creusés 
à  une  profondeur  de  7  à  8  mètres. 

L'un  et  l'autre  auront  atteint  leur  profondeur  nor- 
male de  8  mètres  sur  toute  leur  surface  le  1"  fé- 
vrier prochain,  au  plus  tard. 

Sur  le  port  de  Suez,  voici  ce  que  dit  !M.  Boicl. 
dans  sa  conférence  que  j'ai  déjà  citée. 

«  Quant  au  chenal  de  sortie  du  canal  dans  la  mer 
»  Rouge,  toute  cette  portion  sera  prochainement 
«  terminée.  Les  dragues  qui  y  travaillent  auront 
»  fini  dans  quelques  mois,  et  nous  les  enverrons 
»  alors  au  secours  des  autres  parties  qui  pourront 
»  en  avoir  besoin.  » 

J'espère,  Monsieur,  que  vous  excuserez  la  lon- 
gueur de  ce.s  explications  que,  pourtant,  j'ai  clierelié 
à  rendre  aussi  bièves  el  aussi  précises  que  possible. 
Mais  je  suis  convaincu  que,  comme  moi,  vous  ju- 
gerez indispensable  d'avertir  nos  armateurs  et  notre 
commerce,  et  de  leur  faire  bien  savoir  qu'ils  n'ont 
pas  un  jour  à  perdre  pour  se  préparer  à  la  lutte  de 
concurrence  qu'ouvrira,  l'année  prochaine,  à  la 
navigation  de  tous  les  peuples,  l'achèvement  du 
canal  maritime  de  Suez. 

J'uur  copie  conforme  :  Ernest  Desplaces. 


LETTRE  DE  M.  THOMPSON. 

>'ous  reproduisons  aujourd'hui  la  lettre  rectifica- 
tive que  M.  Thompson,  de  Liverpool,  a  écrite  au 
Times,  et  que  nous  n'avons  pu  donner  dans  notrt' 
dernier  numéro. 

E.  D. 

«  A  l'éditeur  (ht  Times. 

»  Malvern,  2  décembre. 

»  ilonsieur,  —  permettez-moi  do  recliticr  une  erreur 
contenue  dans  l'article  du  Times  d'aujourd'liui  rela- 
tivement au  tirant  d'eau  de  nos  paquebots  faisant 
le  service  de  la  ligne  d'Australie  et  que  l'é.crivain 
porto  à  ^(J  pieds. 

1)  J'ai  été  moi-même  fortement  intéressé  dans  le 
commerce  de  ces  contrées  depuis  ses  commence- 
ments, t't  j'ai  chargé  quelques-uns  des  plus  gros 
navires  qui  aient  fait  cette  traversée,  notamment 
le  Morning-Lùjht,  de  2,o08  tonnes  de  registre  en 
pleine  charge;  ce  navire  ne  tirait  pas  plus  de 
22  pieds.  Depuis  l'introduction  du  fer,  des  navires 
plus  longs,  plus  effilés  et  plus  légers,  ce  sont  entiè- 


rement substitués  à  ces  Léviathans,  remplacés  par 
des  bâtiments  tels  que  la  Mnrpesin.  et  VAntiope.  dont 
les  traversées  en  soixante-dix  jours  ont  à  peu  do 
jours  près  rivalisé  avec  ceux  de  nos  plus  rapides 
steamers, 

»  Ces  navires  ont  une  cale  de  2i  pieds  de  profon- 
deur et  un  tirant  d'eau  de  20  pieds  seulement.  S'il 
n'y  avait  pas  d'autre  difficulté  à  vaincre,  on  pour- 
rait construire  même  de  iilus  grands  navires  avec 
un  tirant  d'eau  encore  moindre.  Le  grand  obstacle 
à  la  navigation  à  vapeuf  jusqu'aux  antipodes,  soit 
par  le  canal,  soit  par  le  Cap,  laissant  de  côté  les 
droits  à  payer  pour  ce  dernier  passage,  et  l'intérêt 
pour  le  capital  déboursé,  est  la  dépense  du  combus- 
tible, et,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  un  mode  moins 
dispendieux  de  produire  la  vapeur,  cette  difficulté 
paraît  insurmontable. 

I)  J'accoide  que^  pour  l'Inde  avec  ses  innombrables 
millions  d'habitants  avides  d'échanger  le  fruit  de 
leur  travail  varié  contre  le  produit  des  métiers  du 
Lancashire,  la  vapeur  sera  la  puissance  motrice  qui, 
avant  longtemps,  sera  seule  employée;  mais  pour 
l'Australie  le  cas  est  très-différent. 

»  Là  vous  avez  une  population  cparse  ne  dépas- 
sant guère  un  million  d'individus,  qui,  grâce  à  une 
législation  vicieuse,  ont  adopté  la  doctrine  surannée 
de  la  protection  à  l'industrie  nationale.  Celte  faibU' 
population  est  principalement  occupée  à  reproduire 
les  objets  manufacturés  d'Angleterre,  avec  addi- 
tion naturellement  d'autres  ouvrages  d'amélioration 
intérieure;  mais  ses  exportations  consistent  unique- 
ment en  laines,  peaux,  surtout  des  peaux  de  lapin, 
suifs,  conserves,  viandes  séchées,  et  quelque  peu 
de  sou  vin  fort  vanté  quoique  assez  médiocre,  au- 
tant que  mon  expérience  me  l'a  appris. 

Ainsi,  les  exportations  de  beaucoup  de  valeur  sont 
peu  encombrantes;  par  exemple,  le  steamer  le  Great- 
Britain,  avec  sa  capacité  de  900  tonnes  seulement. 
trouve  avec  difficulté  un  plein  chargement  pour 
4  à  o  livres  par  tonne  ;  taudis  que  les  exportateur-; 
de  produits  grossiers  ne  paieront  pas  un  denier  d' 
plus  pour  le  steamer  qui  effectue  le  passage  en 
()0  jours,  que  pour  le  clipper  qui  le  fait  en  70  ou 
80  jours. 

Le  principal  objel  de  ma  lettre  estdonc  de  signaler 
les  progrès  lamentablement  lents  que  la  science  de 
l'ingénieur  a  faits  dans  les  moyens  d'économiser  le 
combustible.  Jusqu'ici,  tout  ce  à  quoi  un  ingénieur 
même  du  plus  haut  rang  a  aspiré,  c'est  d'arriver  à 
ce  qu'on  a  appelé  un  résultat,  el  voici  ce  précieux 
résultat  : 

Ou  a  obtenu  une  certaine  quantité  de  nœuds  à 
l'heure  et,  pour  des  vaisseaux  comme  l'Az-incourt  et 
d'autres  de  sa  classe  ou  de  ses  dimensions,  une  capa- 
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cité  ponvaiil  porter  qiialrc  ou  six  jours  de  rombus- 
tiblo  ;"i  toute  vapeur.  Telle  est  la  cause  vérilable  de 
la  dépense  de  noire  IloKe,  et  je  suis  étonné  que  nos 
grands  économistes  n'aient  pas  encore  dirigé  leur 
allenlion  sur  ce  fait.  A  quoi  cela  nous  a-t-il  conduits.' 
\ous  sommes  condamnés  à  d'énormes  dépenses  extra- 
ordinaires en  lourdes  machines,  et  en  quantité  d'in- 
génieurs et  de  chauireurs  pour  les  conduire.  Voilà  pur 
quelles  causes  nos  com|)iignies  si  richcaiont  subven- 
tionnées ne  peuvent  doinx'r  de  dividendes  et  ainsi  de 
suite.  Le  développement  de  la  navigation,  je  le  sais 
assez  à  mes  dépens,  a  été  retardé,  tandis  que  les  cons- 
tructeurs et  les  ingénieurs  se  sont  engraissés  aux  frais 
de  la  nation  et  des  infortunés  actionnaires  des  com- 
pagnies dont  les  revenus,  comme  ceux  de  nos  clie- 
mins  de  fer,  promettaient  et  devaient  produire 
de  beaux  dividendes  et  n'ont  abouti  qu'à  d'amers 
désappointements,  ou  à  la  ruine  pour  la  plupart  de 
ceux  qui  s'y  sont  associés. 

Certainement,  Monsieur,  dans  ce, siècle  de  pro- 
grès, ou  doit  pouvoir  arriver  à  découvrir  un  procédé 
pour  la  condensation  du  combustible;  alors  et  alors 
seulement  nous  pouvons  espérer  de  voir  une  réduc- 
tion dans  notre  énorme  budget  maritime.  Alors  une 
conception  gigûutcsciue  cl  merveilleuse  comme  celle 
du  canal  de  Suez ,  avec  laquelle  je  me  propose  de 
faire  très-prochainement  connaissance,  ainsi  qu'avec 
son  célèbre  créateur,  JL  de  Lesseps.  recevra  la  pleine 
récompense  que  réclame  une  telle  entreprise  et  que 
l'événement  lui  fera  oblcnir. 

Je  suis,  etc. 

Ei)-\vARD  TiiOMPSox,  de  Liverpool. 


PREMIERS  SERVICES  RENDUS 

par  le  Canal  «le  .*5ue7.  à  S.t  iiayîsatioii  à  vapeur. 

Dernièrement,  les  directeurs  de  la  Comp;ignie  an- 
glaise Péninsulaire  et  Orientale  out  produit  le  raj)- 
port  annuel  de  leurs  opérations. 

Les  recettes  brutes  se  sont  élevées,  pouc  l'exer- 
cice se  terminant  au  30  septembre,  à  la  somme  do 
05.149,130  francs.  Les  dépenses  totales  ayant  allcinl 
le  chiffre  de  57,84S.425  francs,  les  bénéfices  nets 
s'élèvent  à  la  somme  de  i,'30S,'^o  francs.  Dans 
ces  conditions,  les  recettes  ne  sont  pas  sufïisanles 
pour  distribuer  un  dividende  de  6  0/0  sur  le  capi- 
tel,  et  la  Compagnie  a  dû  réclamer  au  gouverne- 
ment  anglais,  aux  termes  de  ses  contrats,  une  somme 
de  2,o00,000  francs  pour  assurer  le  dividende. 

La  flotte  de  la  Compagnie  se  compose  de  (i7  na- 
vires jaugeant  eusemble98,878  tonnes  et  d'une  force 
de  18,904  chevaux.  Ses  propriétés,  doclcs,  établis- 
sements, etc.,  etc.,  en  Angleterre,  Calcutta,  Bombay, 


PInng-Kong,  Singaporc  et   autres  stations   onl    iuk- 
valeur  de  7,7'2i'>.l23  francs. 

L'accroissement  principal  du  frotic  porte  sur  le 
mouvement  des  passagers  el  le  transport  des  soies 
du  Japon  el  de  la  Chine. 

Une  économie  impoiianlo  a  dû  èlre  réalisée  par 
suite  de  la  diminution  du  jjrix  <lu  charbon  à  .Suez. 
L'organisation  du  transit  érouonii<[ue  enire  les  deux 
mers  par  le  canal  de  Suez,  ([ui  fonctionne  depuis 
bientôt  deux  ans,  assui(^  la  livraison  des  houilles  à 
Suez  dans  des  conditions  inconnues  jusqu'ici  de 
i)on  marché  ol  de  bonne  manulention. 

.\ous  estimons  à  19.000  le  nombre  de  tonnes  de 
houille  qui  auraient  Iransiié  par  le  canal  de  Siuz 
pour  le  compte  de  la  Ccunpaguie  l'éninsîilaire  el 
Orienlale,  pendant  l'année  1808. 

Ernest  Despi.aces, 


LE  SIÈCLE  SDR  LA  CONFÉRENCE  DE  I.  BOREl. 

L'abondance  des  malièrcs  nous  a  obligés  d'ajour- 
ner un  excellent  arlicle  du  Sirrlc  sur  la  conférence 
de  V..  Borel.  Nous  pouvons  le  reproduire  aujour- 
d'hui, lî-  D. 

'(  La  grande  œuvre  du  dix-neuvième  siècle,  le  per- 
cement lie  l'isthme  de  Suez,  touche  à  sa  fin.  Encori' 
quelques  mois  et  la  mer  Méditerranée  mêlera  ses 
eaux  à  celles  de  la  mer  Roug-e  dans  les  lacs  Amers. 

))  Uq  des  savants  et  courageux  ingénieurs  de  cette 
grande  et  pacifique  entreprise,  M.  Paul  Borel,  a 
donné  ces  jours  derniers,  dans  la  salle  du  boulevard 
des  Capucines,  une  conférence  des  plus  intéressantes 
sur  le  degré  d'avancement  des  travaux,  dans  laquelle 
il  a  mathématiquement  indiqué  la  date  précise  de 
l'ouverture  du  canal.  Nous  avons  assisté  à  cette 
séance,  et  nous  en  sommes  sortis  émerveillé  de  la 
simplicité  et  de  la  puissance  des  moyens  mécaniques 
que  la  sciffuce  a  mis  à  la  disposition  de  M.  de  Lesseps 
pour  parachever  l'œuvre  rpii  fera  vivre  sou  nom  jus- 
qu'aux âges  les  plus  reculés. 

))  Cette  œuvre  menaçait  d'élre  interrompue,  nous 
a  dit  M.  Borel,  et  de  rester  inachevée,  quand,  il  y  a 
quelques  années,  le  pacha  d'Egypte,  cédant  à  des  in- 
fluences étrangères,  rappela  tout  à  coup  l<s  38,000 
fellahs  que  la  Compagnie  employait  au  creusement 
du  canal. 

»  Mais,  ce  qui  avait  semblé  devoir  être  une  cau.'^e 
irrémédiable  d'insuccès,  a  été  au  contraire  le  point  de 
départ  d'une  nouvelle  ère  d'activité  et  la  raison  déter- 
minante d'un  progrès  rapide  et  assuré.  Il  a  fallu  avoir 
recours  aux  machines,  et  deux  hommes  d'un  im- 
mense talent,  M.M.  Borel  et  Lavallée,  se  sont  trouvéii 
h  point  nommé  pour  entreprendre  le  déblaiement  au 
moven  de  dragues  et  d'engins  de  toutes  sortes,  (ju 
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sont  allés  creuser  sons  l'eau  et  verser  au  Ion  du 
même  coup  toutes  les  matières  que  les  godets  en  (vv 
arrachaient  du  sol. 

)i  On  comprend  comliien  il  aurait  fallu  de  temps  aux 
fellahs  poiu"  extraire  d  emporter  les  dizaines  d(i 
raillions  de  mètres  cubes  de  terre  qui  remplissaient 
la  place  (ju'occupe  le  canal  ,  quand  on  sait  qu'ils 
emportaient  celte  feri'e  dans  de  petits  couffes  ou 
paniers  eu  sparlerie  placiV-;  sur  leur  épaule,  et  que 
l'ardeur  au  travail  n'est  anièro  une  de  leurs  qualités. 
Cette  manière  d'opérei-,  d'ailleurs,  ne  jiouvait  être 
appliqué  qu'aux  sections  à  ouvrir  dans  le  parcours 
des  terres  sablonneuses  et  desséchées:  elle  eût  été 
complètement  impraticable  dans  la  traversée  des  lacs, 
qu'il  faut  rendre  plus  profonds,  et  dans  les  parties 
marécageuses  où  l'on  travaille  aussi  sous  l'eau. 

))  1, 'éloquent  orateu)'  a  expliqué  comment  la  supé- 
riorité du  travail  des  macliines  sur  le  travail  de 
l'homme  avait  décidé  les  entrepreneurs  à  amener 
leau  sur  les  parties  du  parcours  où  elle  faisait  dé- 
faut, de  manière  à  pouvoir  y  emplo3'er  It-s  dragaies. 
Il  n'y  a  qu'un  point,  aux  abords  de  Suez,  où  le  dé- 
blaiement se  fait  par  des  Arabes,  auxquels  on  a  en- 
seigné la  manière  de  se  servir  de  la  pioche,  de  la 
pelle  et  de  la  brouette.  Er,  à  propos  de  cos  travail- 
leurs arabes,  l'assemblée  a  entendu  avec  bonheur 
M.  Borel  raconter,  en  termes  pleins  d'une  charmante 
simplicité,  comment  les  soins  que  l'on  donnait  aux 
malades  ou  aux  blessés,  les  bons  traitements  dont  ils 
étaient  assurés,  la  régularité  et  l'exactitude  du  paie- 
ment de  leur  salaire,  avaient  appelé  des  travailleurs 
de  toutes  les  parties  de  l'Arabie,  où,  comme  au  temps 
d'Isaac  et  de  Jacob,  le  faible  est  toujours  certain 
d'être  exploité  sans  merci  par  l'homme  fort  et  puis- 
sant. 

»  Au  commencement  de  ce  siècle,  la  France  est  déjà 
allée  dans  ce  pays;  des  milliers  de  ses  enfants  en  ont 
traversé  les  déserts  et  ont  dormi  sur  leurs  sables 
brûlants;  mais  ils  y  allaient  en  ennemis  et  le  fer  en 
main,  et  le  sang  arabe  se  mêlait  au  sang  français 
dans  ces  plaines  déshéritées!  Quel  contraste  entre 
cette  exjiédition  et  la  glorieuse  entreprise  de  M.  de 
Lesseps  !  Aujourd'hui  la  France  va  porter  la  civili- 
sation à  ces  contrées  restées  si  longtemps  en  dehors 
du  progrès,  elle  leur  donne  un  puissant  moyen  de 
travail  qui  va  leur  permettre  d'acquérir  l'aisauce.  la 
sécurité  et  l'indépendance.  Ce  sont  les  idées  modernes 
qui  triomphent  sur  celles  d'autrefois,  c'est  la  défaite 
du  principe  de  destruction  et  l'avènement  d'une  nou- 
velle ère. 

»  M.  P.  Borel  nous  a  annoncé,  aux  applaudisse- 
ments de  tout  l'auditoire,  que  le  canal  sera  ouvert 
à  la  navigation  de  Suez  à  Port-Saïd,  U  r'  octo- 
bre prochain.  A  partir  de  cette  date,  qii  marr^uera 
dans  les  fastes  de  l'iiumanit'',  les  bateaux  à  vapeur 


portant  le^  voyageurs  fianchiront  l'isthme  en  seize 
heures  de  temps.  Les  bâtiments  à  voiles,  qui  seront 
remorqués,  mettront  vingt-six  heures  à  parcourir  la 
même  di,stance.  Vingt-six  heures  au  lieu  des  longs 
jours  et  des  longs  mois  qu'il  fallait  dépen.ser  pour 
aller  doubler  le  cap  do  Bonne-Espérance  et  contour- 
ner les  deux  tiers  de  l'Afrique! 

"  Déjàl  'immense  avant-port  de  Port-Sa'id  est  presque 
achevé.  La  plus  longue  des  deux  jetées,  celle  qui 
protég-e  les  navires  contre  les  vents  qui  régnent  d'or- 
dinaire dans  ces  parag-es,  est  finie  dans  toure  sa 
longueur:  2  kilomètres  et  demi.  L'autre,  qui  doit 
avn'r  1,900  mètres,  est  achevée  sur  une  longueur 
de  1,.500  mètres. 

.  11  y  a  dix  ans,  a  dit  encore  ]SI.  Paul  Borel,  quand 
les  premiers  pionniers  de  cette  grande  entreprise  sont 
allés  planter  leur  tente  sur  cette  côte  déserte,  il  n'y 
avait  rien  que  du  sable  là  ouest  ajourd'hui Port-Sa'id 
avec  ses  dix  mille  habitants.  Ces  hardis  fourriers  de 
l'armée  de  travailleurs  qui  allait  suivre  ne  pouvaient 
avoir  d'eau  fraîche  qu'à  condition  d'aller  la  cher- 
cher à  n  kilomètres  de  distance,  et  toutes  leurs 
provisions  devaient  leur  venir  à?,  Damiette,  par  mer. 
Aujourd'hui  six  compagnies  de  bateaux  à  vapeur 
desservent  ce  port.  Ils'y  fait  un  commerce  assez  con- 
sidérable, en  attendant  le  mouvement  immense  de 
navires  et  le  trafic  sans  limites  auxquels  donnera 
lieu  l'ouverture  du  canul. 

'  Nous  regrettons,  pour  notrepart,  cenomdePort- 
Saïd.  Le  vrai  nom  de  cette  ville  improvisée  est  Port- 
Lesseps,  et  nous  espérons  que  la  postérité  sera  assez 
juste  et  assez  reconnaissante  pour  le  consacrer. 

"  M.  Borel  a  terminé  sa  très-intéressante  description 
de  l'état  d'avancement  du  canal  par  une  comparaison 
très-juste  entre  les  travaux  de  la  guerre  et  ceux  de 
la  paix.  Il  nous  a  montré  la  guerre  fusant  son  œuvre 
de  destruction  et  versant  le  sang  en  abondance, 
créant  la  misère  et  appelant  la  mort  à  son  aide,  et 
la  paix  activant  le  travail,  développant  l'intelligence 
de  l'homme,  répandant  partout  le  bien-ôtreetle  con- 
tentement, et   faisant  progresser  toutes  les  nations. 

»  L'entreprise  du  canal  de  Suez,  a-t-ii  dit,  est  un 
de  ces  travaux  de  la  paix,  qui  n'auront  coûté  ni  une 
larme  ni  une  goutte  de  sang,  et  dont  les  heureux 
résultats  seront  perceptibles  dans  le  monde  entier. 
C'est  h  des  travaux  de  ce  genre  que  les  vrais  hommes 
de  science  aiment  à  se  vouer,  et  pour  le  succès  des- 
quels ils  savent  au  besoin  se  sacrifier. 

"  Je  vous  ajourne  tous,  Me.=sieurs,  j'ajourne  le 
monde  entier  au  1''  octobre  1869;  cejour-là  le  canal 
de  Suez  sera  ouvert.  >• 

Tel  a  été  le  dernier  mot  de  M,  Paul  Borel. 

T.-N.  BE\AnD. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


L4  MARINE  MARCHANDE  DE  LITAIIE. 
On  lil  dans  le  Mnrimii'iito  de  (iènes  : 

'I    La  marine  niavchamlc   ilalieinie  vient  de  s'ae 
croître    d'nn    grand    et    liean    navire,    lanci''  le    10   îi 
Varazze,  des   chantiers  de  ^I.  (lennli    Ui'  liAtiinenl, 
la    r/o/c)!//)!'/ janfceanl    l.'20()  lonneaiiK,   e^t   la  pin- 
priélc  de  M.  Scliial'lino,  de  Gènes. 

»  C'est  le  (rente-el-nnième  liàliiiKMil  i|iii  n  rlr 
lancé  celle  année  de  la  pelile  ville  de  \'araz/.c;  ces 
])àfimculs,  qui  ont  été  enregistrés,  ont  une  ]i<)rti''e 
totale  do  10,;joi)  t.,  03. 

»  Viuijt-neiit'  auti-es  navires  d'un  tonnage  élevé 
sont  encore  en  voie  de  construction  dans  ces  clian- 
tiers.  Nous  sit^nalons  avec  plaisir  les  preuves  de 
cette  remarquable  activité,  qui  doit  permettre  à  notre 
marine  marchande  de  piofiter  largement  du  proehain 
percement  de  l'isthme  de  Suez,  et  de  l'importance 
que  le  bassin  de  la  Méditerranée  est  desliué  à  ac- 
quérir. » 


ALGER,  PORT  DE  PASSAGE  POUR  LE  CANôL  DE  SUEZ. 

Sur  tontes  les  rives  do  la  ^rédilerraiii''e  le  com- 
merce ressent  l'approche  de  rouveriure  du  canal  de 
Suez  cl  chaque  nation  semble  compter  ses  ressources 
pour  exploiter  ce  grand  événement.  T/Algérie  ne 
pouvait  pas  rester  indifférente  en  présence  de  celte 
émolion,  car  à  tontes  les  époques  notre  colonie 
africaine  a  montré  quelle  inipDrtance  elle  atla- 
chait  à  l'achèvement  du  Bosphore  é.nyplien.  Nos 
lecteurs  qui  connaissent  ces  précédents  ne  seront 
donc  pas  étonnés  de  voir  la  presse  d'Alger  étudier 
déjà  le  parti  que  cette  ville  pourra  tirer  do  la  situa- 
tion qui  lui  est  faite  presque  à  l'entrée  de  la  Médi- 
terranée entre  l'Océan  et  Port-Saïd.  'i.'AUihur  vient 
d'appeler  sur  cette  question  l'intérêt  de  la  )iopnlation 
algérienne  et  nous  reproduisons  ei-aiirés  l'arliclr 
qu'il  consacre  à  l'étude  des  moyens  par  lesquels  le 
port  d'.\lger  pourrait  attirer  à  lui  les  navires  ayant 
à  s'approvisionner  ou  à  relâcher  pour  un  motif 
quelconque  dans  leur  traversée  des  ports  océa- 
niques jusqu'au  canal  maritime  de  .Suez. 

Notre,  impartialité    nous    fait  un  devoir  d'ajouter 

que  les  journaux  de    Bùne  revendiquent  pour  leur 

ville    ce    que    l'Aklilxir    croit  <levoir  être  l'apanage 

d'Alger.   Nous  n'avons  pas  naturellement  de  parti  à 

prendre  dans  ce  débat,    mais  nous  devons   m;    ])as 

laisser  ignorer  au  ])ublie  les  arguments  qui  se  jiro- 

duiseut  des  deux  côtés,  alin   qu'on  puisse  juger  en 

toute  connaissance  de  cause.    Nous  publierons  plus 

tard  les  observations  de  la  Sriihnnst'  d(^  Bnne  comme 

nous  publions  aujourd'hui    l'article  de   VAUilmi-  qui 

s'exprime  en  ces  termes  : 

KnNEST  Df.splaces. 


AI. cm   i:r   i.  im  mmf,  i>f,  si:e/.. 

L'(iu\crluie  du  rnnal  de  Fiiez  prend,  eliaqne  jour, 
jdus  d'inlé'ri'd  et  d'ael  iialiti'' :  aussi  nous  a-l-il  seiii- 
Idi''  utile  de  rerherclier  (|uid  puuvait  être  le  rnli>  dt' 
l'Algérie  dans  cette  question  si  importante  à  tous 
les  égards. 

\'oiei  les  iili''es  el  les  faits  que  développail  réceiii- 
nieiit ,  devant  muis,  ;i  ce  sujet,  M.  Mac  (larthy. 
Ils  nous  uni  paru  avuir  un  tel  caractère  de  ])ié- 
cision  et  de  elarté',  que  nnus  avons  cru  ilevoii'  les 
eummuni(jU(M'  à  nos  lecteurs;  leur  ojiportunilé  ne 
saurait,  d'ailleur.s,  être  disculée,  si,  comme  on  l'as- 
sure, le  gouvernement  général  est  décidé  à  complé- 
ter ce  vaste  bassin  au  bord  duquel  s'élève  la  ville 
d'Alger. 

La  révolution  économique  dont  le  canal  de  Suez 
doit  être  hi  cause  ])renuère,  se  fera  surtout  sentir 
d;ins  la  Méditerranée, 

On  ])eiil  assez  facilement  déderminer  d'avance 
quelles  seront  les  consc''quences  de  la  nouvelle  di- 
reeliiin  imprinn''e  aux  expéditions  commerciales  faites 
dans  l'Asie  nn-ridinnole  et  orientale,  l'Australie,  la 
r'olyné'sie  et  même,  peul-êU\',  sur  les  cijtes  occi- 
dentales de  r  \ini''iii|in'. 

.Mais  avant  de  le  faire,  il  esl  indispensable  de  dé- 
montrer encore  une  fuis,  par  ((uelques  chilfres,  que 
l'utilité  du  canal  esl  par  clle-niême  indiscutable. 

A  la  hauteur  du  détroit  do  Gibraltar,  un  navire 
destiné  pour  l'exliémilé  méridionale  de  l'Inde  nu 
pour  la  Malaisie  (.lava,  par  l'xemple)  aura  jiar  le 
cap  de  Eonne-Espi'iaiiee,  ■}  mois  à  A  mois  I  [^2  de 
voyage  à  clfectuer;  par  l'isthme  de  Suez,  1  mois  à 
I  mois  l{2.  —  Economie  de  temps  el  d'argent, 
3  mois. 

De  Marseille  ou  de  Trieste  aux  mêmes  points,  par 
le  (!ap  de  Bonne-Espérance,  4  mois  1|2:  ])ar  l'isthnie 
de  Suez,  I  mois  1[^.  —  Econoiiue  de  temjis  el  d'ar- 
gent, 3  mois. 

La  nouvelle  voie  s'impose  donc  de  la  manière  la 
plus  impérieuse,  el  l'isthme  est  encore  une  fois 
appelé  à  devenir  l'entrepôt  du  commerce  des  Deux- 
Mmidos, 

A  l'ouverture  du  canal,  il  s'établira  infaillible- 
ment dans  la  Médilerrani''e  deux  courants  lu'inci- 
jiaux .  l'un  dirigé  de  ^Marseille  et  de  Tricsie  sur 
Port-Saïd,  enlr('e  du  canal;  le  second,  du  déiroit  de 
(fibraltar  vers  le  même  iiriinl. 

Nous  ne  dirons  rien  ilu  premier  ]iour  nous  occu- 
per pailienliêremeni  du  second  qui  ser.i  toujours  le 
plus  imjiortanl  des  deux,  puisqu'il  se  composera  de 
navires  ap]iartenanl  aux  nations  du  nord-ouest  de 
ri<]urope  et  surtout  à  l'Angleterre  cl  à  la  Hollande, 
qui  ont  un  intéiêt  capital  à  l'ouverture  du  canal,  à 
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cause  de  l'imporlancc  de  leurs  possessions  dans 
l'Asie  méridionale  et  la  Malaisie.  Ces  navires,  après 
une  navigation  déjà  assez  longue,  devront  passer 
successivement  devant  les  rivages  du  Marok  ,  de 
l'Algérie,  de  la  Tunisie,  de  la  Tripolilanie  et  do 
l'Egypte. 

Lignes  de  baleaux  à  vapeur,  bateaux  à  vajKMir 
délaeliés  el  hâlimenls  à  vnile  se  soiil  di'jà  ])r('i)e(Mi- 
pés,  avec  raison,  du  point  oîi  ils  jiourront  relâcher 
dans  ce  long  trajet,  s'ils  y  étaient  obligés,  ainsi  que 
cela  arrivera  pre.sque  constamment,  par  nue  cause 
ou  ])ar  une  autre,  soit  pour  réparer  des  avaries,  soit 
pnnr  faire  des  escales  commerciales. 

Le  choix  de  ce  point  j(nie  un  n'jlc  })lus  considé- 
rable qu'on  ne  le  croirail  dans  la  question  de 
l'isthme,  11  est,  eu  ellel,  d'une  inii)orlanre  eapidde  I 
pour  les  navires  qui  se  dirigeront  des  côtes  occiden- 
tales d'Eurojie  VOIS  le  canal  de  Suez,  et  surtout 
pour  ceux  qui  coinposeronl  les  lignes  de  ])a(p.iebois 
destinés  à  enirelenir  dos  rapports  journaliers  enlie 
certains  points  do  ces  côtes  et  l'isthme. 

A  rie  voir  les  choses  qu'au  seul  poini  de  vue,  par 
exe.Tiple,  de  l'eau,  du  charbon  el  des  vivres,  on 
comprendra  de  suite  que  lunis  ne  leur  avons  pas 
donné  trop  de  valeur.  En  elFel  ,  un  navire  qui  sera 
assuré  de  trouver,  à  nioilié  roule,  un  jkji  I  com- 
mode, toutes  les  i'acilili's  de  ia\  ilaillemeut  et  de 
radoubage,  n'aura  plus  besoin  de  jjrcndre  autant  de 
charbon,  de  vivres  et  d'eau  et  pourra  presque  dnu- 
bler  son  chargement  de  marchandises  et  de  passa- 
gei's,  ce  qui  doit  inévitablement  avoir  une  iutluenc(^ 
marquée  sur  le  commerce  dont  l'islhme  est  ap])elf' 
à  devenir  le  centre  (1). 

La  thèse  que  nous  traitons  ici  présente  un  anli>' 
côté  pour  le  moins  aussi  imporlani  que  le  côb'  en;;:- 
mercial  :  elle  intéresse  encore,  au  plus  haut  degié. 
l'approvisionnement  de  l'isthme,  cet  autre  graurl 
sujet  de  préoccupation  légitime,  puisqu'on  peu  d'au- 
néees,  on  va  ^oir  s'agglomérer,  sur  ce  point  du 
globe,  près  d'un  million  d'habitants,  c'est-à-dire  à 
peu  près  le  cinquième  de  la  population  de  l'EgypIe. 
L'Egypte  est  là,  dira-t-on  :  mais  l'Egypte  est  dau.- 
des  conditions  économiques  telles,  qu'elle  ne  sau- 
rait guère  répondre  souvent  à  une  consommation 
beaucoup  plus  torle  ([ue  la  sienne,  et  que,  d'ailleui-. 
il  faudra  faire  face  aux  demandes  de  plusieurs  mil- 
liers de  navires. 

11  est  donc  de  toute  nécessité  que  le  point  de  ■■!'• 


(I)  Cl!  (jue  nous  l'apporlons  iri  à  un  avenu-,  il  e>l  vrai, 
ti-èsprochain  ,  roanneiire  à  se  faire.  Le  Multa,  vapeur  u;i- 
gl,-iis  de  14!!)  tnimeaiix,  se  rendant  à  l'ort-Saïd,  a  moiiiiir- 
le  10  novembre  à  Algei',  jjour  v  débarquer  plusieurs  fa- 
milles anglaises  venant  de  Londres  el  v  prendre  do  la  viande 
fraîche,  des  légumes  et  des  fruits. 


lâche  de  tous  les  navires  venant  de  l'Ouest  de  l'Eu- 
rope pour  se  diriger  vers  Port-Saïd,  puisse  fournir 
un  chiffre  assez  considéral)le  d'exportations  en 
grains,  farines  (I),  fourrages,  bélail,  légumes  frais 
et  autres  objets  do  consommalioii. 
Résumons-nous. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  dans  la  qucs- 
lion  dont  nous  nous  préoccupons  avec  tant  de  rai- 
son, le  poinI  de  relâche  (pie  l'on  choisira,  devra 
être  à  moitié,  on  à  très-pou  près,  de  la  distance 
parcourue  par  les  navires;  qu'il  devra  offrir  les  plus 
grandes  facililés  pour  leur  ravitaillement  en  eau, 
charbon  et  vivres:  qu'il  devra  posséder  tous  les 
moyens  de  radoub  et  de  réparations  exigibles, 
môme  dans  des  circonstances  particulières  ;  qu'il 
faudra  ,  enfin  ,  que  l'on  puisse  y  prendre  économi- 
quement et  rapidement  des  quantités  considérables 
de  grains,  farines,  besliaux,  légumes,  etc. 

Voyons  maintenanl  quel  est  celui  des  points  suc- 
cessivement proposés  qui  répond  le  mieux  à  toutes 
les  conditions  que  nous  venons  d'éimmérer. 

On  a  cité  successivement  Gibraltar,  Carthagène, 
Ora.n,  Alger,  Bône  (>t  Malte. 

(fibrallar  n'a  iju'une  rade  d'un  mouillage  assez 
douteux,  el  ce  n'esl,  d'ailleurs,  qu'un  lieu  d'entre- 
pol.  d'un  caraclère  déterminé  (pour  la  contrebande), 
oii  l'on  ne  saurai!  rion  trouver  do  ce  qui  est  utile 
à  des  navires  do  commerce,  et  qui  n'a,  du  reste,  ni 
bassins  proprement  dits,  ni  cales  de  radoub  pour  la 
répara  lion  des  navires. 

Carthagène  a  un  l.icau  porl,  mais  c'est  nu  port 
mililaire  ,  et  le  ])orl  commercial  n'a  ni  bassins  de 
radoub,  ni  rien  de  ce  (pii  est  si  utile  pour  les  na- 
vires en  relâche,  excepté  de  l'eau.  D'un  autre  côté, 
les  entraves  que  le  gouvernement  espagnol,  jus- 
qu'ici du  moins,  met  aux  relations  du  paj's  avec 
l'i'lrangov,  foni  repons-er  loulc  idée  de  s'arrêtera 
Carlhagène, 

Le  nouveau  porl  d'Oran  n'est  pas  assez  étendu 
pour  admcllre  facilemeni  de  grands  steamers,  comme 
ceux  des  lignes  du  canal  do  Suez:  il  est  vrai  qu'ils 
peuvent  relâcher  à  Mers  el-Kcln'r,  dont  le  mouillage 
est  bon,  sculemout  ils  n'y  trouveront  du  charbon  el 
des  vivres  qu'avec  dinicullé.  Du  resie,  absence  com- 
plète de  bassins  de  rabouU. 

Alger  a  un  avant-port  très-vaste;  on  peut  y  faire 
dj  l'eau   et  des  vivres  avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  charbon  venant  d'Angleterre,  l'approvisionno- 
menl  sera  toujours  à  la  hauteur  des  besoins;  en 
ce   moment,    une  société   se   forme  à  Londres  pour 


(1)  Les  farines  d'Alger  sont  déjà  recherchées  sur  le  mar- 
ché de  Londres  à  l'égal  des  premières  marques  d'Amérique. 
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échanger  les  riclios  inincrais  cl  l'orfïo  ilo  ce  pays 
conlrc  les  houilles  anglaises.  On  poit  y  jnendic 
(liflerenls  articles  de  haut  commerce,  des  grains, 
des  bestiaux,  des  vins,  etc.,  et  en  grande  qnanlili': 
ou  n'y  paie  phis  d(!  dioils  do  tonnage,  et  cnlin  il  y 
a  là  ce  que  l'on  ne  rencontre  encore  (ju'à  .Malle 
senlemenl  sur  les  rivages  méridionaux' de  la  Médi- 
terranée, deux  belles  l'onues  de  ladoul),  ([ui  soni 
placées  au  nombre  îles  plus  grandes  que  l'on  con- 
naisse ;  l'une  a  IfJa  mètres  de  longueur,  l'aulio 
75  mètres;  prochainement  on  va  établir,  à  côli' 
niémc  des  l)assins  de  radouh,  un  vaste  enscmlile  de 
cales  sèches,  qui  permettront  de  l'aire,  pour  ainsi 
dire  instantanémcnl,  aux  petits  navires  et  aux  em- 
barcations, jusqu'aux  jjlus  minimes  réparations. 

Ajoutons,  ci'ailleurs,  que  l'arsenal  d'Alger  possède 
ces  grandes  ressources  si  précieuses  à  un  moment 
donné,  surtout  dans  les  circonstances  exception- 
nelles, et  que  l'administration  française  met  tou- 
jours avec  empressement  à  la  disposition  de  tous 
ceux  qui  les  réclament. 

Malheureusement,  les  quais  actuels  d'Alger  sont 
difficiles,  insuffisants  et  privés  de  ces  installations 
commodes  qui  sonI  l'atliibut  clés  grands  ports  de 
commerce,  le  boulevard  de  l'Impératrice  ne  répond 
qu'à  des  besoins  restreints,  mais  le  projet  présenté 
par  I\r.  ^lac  Carlliy  à  l'administralion  cl  qu'elle  a 
accueilli  avec  une  faveur  marquée,  va  prochaine- 
ment mettre  un  terme  à  un  étal  de  choses  qui  fini- 
rait parportcr  \\n  préjudice  considérable  aux  inléréis 
commerciaux  de  l'Algérie.  Un  arrière-bassin  de 
2i)  hectares,  complètement  fermé,  offrira  aux  navire- 
un  développement  de:2.l2.">  mètres  de  (juais  aborda- 
lîlcs  entons  temps,  etoîi  ils  pourront  cjiargei'  à  ([uai. 
avec  les  plus  grandes  facilités,  tous  les  produits  d'un 
commerce  qui  grandira  sans  cessse.  Alger  sera  alois 
à  la  hauteur  de  la  position  que  la  nature  et  l'art  lui 
ont  faite. 

Bône,  ])lus  prévoyante  qu'Alger,  possède  déjà 
un  arrière-bassin  de  GO  hectares  faisant  suile  à  un 
avant-port  de  12  hectares,  mais  elh;  est  moins  fa- 
vorisée uous  les  autres  ra[)i)oils,  n'ayani  pas  de 
formes  de  radoub,  et  elle  ne  i)ouriail  élic  choisie 
que  dans  le  cas  où  Alger  ne  ferait  riea  pour  se 
mettre  en  mesure  de  profiter  de  ses  avantages 
incontestables. 

Quant  à  Jlalle.  si  elle  a  un  des  plus  l)eaux  ports 
de  la  Méditerranée,  si  ce  port  est  franc,  s'il  offre 
de  grandes  facilités  ])Our  la  relâche,  il  est  trop  près 
de  l'ort-Saïd,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

La  supériorité  d'Alger,  quant  aux  avantages  de 
loiis  genres  ([u'elle  présente,  ne  pcutêtre  contestée; 
quelques  chiffres  de  distance  achèveront  de  mon- 
trer tout   ce   f[u'el!c  a   encore   de    supérieure,    sous 


ce  rapiiort,  à  tous  les  poiuls  ([Ui'  nous  venons  de 
citer. 

Afin  de  rendre  les  calculs  ])bis  sinqilcs.  les  chil'l'ri's 
]>lus  évidents,  nous  supposons  que  les  uaviics  du 
nord-nucsl  d'Euiope  j>arlenl  tous  du  mèiue  lieu,  le 
l'as-dc-tlalais. 

(lil)i(ill(ir.    —     11  \'  a   du    l'as-dc-diuais    à    (liliial- 

|;ir 2.  W)    kilnlil. 

De  Cilirallai-  à  l>orl-Saïd ;!.(il)l)       — 

(iiliiallai-  est  lni]i  ]irès  de  l'Auglelei-re  et  do  la 
Hollande,   tiop  loin  de  l'iul-Saïd. 

Carthaçiêni'.    —  Il  y  a  de  Carlliagène  au  Pas-de 

Calais 2,s:i()  l.ilom. 

De  Carlhagèue  à  Porl-Saïd .'.     ;l.2(ll) 

Ofiiii.  —  Il  y  a  du  Pas-dc-(!aluis  à 

Oran " ^2. SOI)       - 

D'Oran  à  P(U-l-Saïd ;i,;-!0O       — 

(/Iran  se  trouverait  donc  [ilnci'-e  dans  d'assez  bonnes 
conditions  de  distance  ;  mais  nous  avons  dit  que 
son  port  n'était  pas  en  mesure  de  profiterde  ce  grand 
miiuvemenl  commercial. 

.!/(/'■)■.  —   Il  y  a  du  Pas-de-Calais  à 
Algci ;i.20O  kiloin. 

D'Alger  à  Porl-.Saïd 2.000       — 

C'est-à-dire  (ju'Alger  se  trouve  à  peu  près  à  moilii' 
route  et  qu'elle  partage  ainsi  la  disianis'  en  deux 
parties  juesque  égales. 

jjnnc,  —  Il  y  a  du  Pa.s-de-Calais  à 
Biuie ;^  .CmO  kilom  . 

De  F.ône  à  Porl-Said 2.430       — 

Bénc  est  donc  dans  des  conditions  de  dislance 
moins  favorables  que  le  port  d'Alger. 

/]/„//,..  — Il  _v  a  du  Pas-de-Calais  à 
Malte " 'i.;iOO  kilnm. 

De  Malte  à  Port-Saïd I  .  700       — 

Malte  est  infiniment  trop  loin  de  la  mer  du  ?<ord 
et  trop  près  du  point  d'arrivée. 

Alger  se  trouve  donc,  d'apivs  cela,  ilans  une 
I)osition  extrêmement  favorable  pour  devenir  le  point 
de  relâche  obligé  des  navires  de  tous  genres  (jui 
se  dirigeront  de  l'Europe  occidentale  sur  le  canal 
de  Sue-/,;  ]ducée  au  r-cntre  de  nos  possessions  afri- 
caines dont  elle  recevra  les  produits  par  ses  chemins 
de  fer  et  ses  magnifiques  routes,  elle  doit  devenir, 
lorsque  le  canal  de  Suez  sera  ouvert,  un  des  j)lus 
grands  (-entres  commerciaux  de  la  Médilciranée. 

Déjà,  quoique  privée  des  barrages  qui  vont  se 
faire  et  décupleront  ses  ])roduils,  n'exploitant  ([u'uno 
faible  partie  de  sou  sol,  l'Algérie  exporte  annuelle- 
ment plus  de  cent  millions  de  matières  premières  et 
paie  au  commerce  européen  près  de  deux  cent  mil- 
lions de  francs  d'importations  de  natures  diverses. 
Quelle  sera  l'importance  des  transactions  lorsque  les 
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chemins  de  fei  achevés,  les  liarrages  lermiués  et  les 
cenl  millions  volés  par  FElat.  employés  en  travaux 
publics,  l'Algérie  se  trouvera  en  possession  de  ses 
immenses  ressources  cxploilées  ])ar  l'innigralion 
européenne  qui  ne  peut  larder  à  comprendre 
qu'elle  a  à  ses  portes  tout  ce  qu'elle  va  ehcrchcr  si 
loin.  AuNor.i)  Thomsun. 


LES  PHILIPPINES. 


L'Espagne  aussi  veut  se  jiréjiai'or  à  prendre  sa 
part  dans  la  révolution  commerciale  qii<>  va  ame- 
ner l'ouverture  de  l'isthme.  Elle  a ,  en  elïet , 
dans  les  mers  orientales  des  possessions  d'une  va- 
leur inestimable  le  jour  oîi  elle  voudra  les  bien 
administrer  et  leur  donner  les  movcns  d'exploiter 
leurs  richesses. 

C'est  celte  pensée  qui  a  inspiré  l'article  ci- après 
à  l'un  des  organes  les  plus  intelligents  de  la  presse 
espagnole,  au  Diario  do  Barcelone,  l'une  de  nos 
vieilles  et  sympathiques  connaissances. 

E.  D. 

On  lit  dans  ce  journal  : 

«  T'n  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  arriver 
à  niveler  le  budget,  c'est,  sans  contredit,  d'augmen- 
ter la  richesse  publique,  car  celte  augmentation  a 
pour  conséquence  imnu'diato  d'amener  d'une  façon 
naturelle  el  par  différeules  voies  raccroisscmcnl 
des  rentes  de  l'Etat.  » 

Un  des  moyens  indiqués,  c'esl,  sans  nul  doute, 
l'accroissement  des  relations  de  l'Espagne  avec 
ses  colonies  de  la  Malaisie  et  avec  les  mers  des 
Indes. 

Aujourd'hui  qu'un  événement  heureux,  à  la  veille 
de  se  réaliser,  va  nous  mettre  à  même  de  profiler 
des  avantages  que  le  commerce  de  l'Orient  offre 
aux  principales  nations  maritimes  de  l'Europe,  nous 
(levons  les  imiter,  bien  que  ce  soit  de  loin,  dans 
les  mesures  qu'elles  emploieront  pour  arriver  «à  ce 
résultat,  en  établissant  (l'abord  entre  elles  un  bon 
système  de  communications  rapides  el  directes. 

Un  écrivain,  qui  a  fail  une  étude  spt'ciale  du 
commerce  avec  ces  pays,  nous  mandait  dernière- 
ment : 

«  Combien  sérail  grande  la  prospérité  des  Phi- 
]i])pines  si  un  seul  vapeur  les  unissait  chaque  mois 
à  la  mère  patrie  !  Quel  développement  prendraient 
les  pri)duils  espagnols  si  un  seul  sleanu'r  \inissait 
chaque  mois  Barcelone  avec  les  Indes  par  Port-Saïd 
el  le  canal  de  Suez.    » 

Sans  espérer  cjue  des  difficultés  en  face  des- 
quelles se  trouve  le  Trésor  de  l'iilspagne,  permettent 
au  gouvernement  de  créer,  dès  à  présent,  àes  lignes 


de  vapeur  dont  il  est  question,  nous  avons  le 
droit  lie  jicnser  (jue  les  agitations  2:iolitiques  n'em- 
pécliernnl  pas  M.  le  ministre  d'outre-mer  de  recourir 
à  la  seule  mesure  que  les  plaintes  formées  par 
toutes  les  personnes  intéressées  avaient  obtenues 
du  gouvernement  do  la  reine,  c'est-à-dire  de  décider 
en  août  deinier  que  le  9  décembre  prochain,  on 
adjugerait  aux  enchères  publiques  un  service  de 
vapeurs-poste  entre  Singa|)ore  et  Manille,  selon  le 
ealiier  des  charges  approuvé  à  celle  date. 

Il  suffit  de  se  rappeler  qu'aujourd'hui  il  est  im- 
possible d'expédier,  d'aucun  jiort  d'Espagne  ni  de 
l'étranger  aux  Philippines,  un  seul  chargement  ou 
pioduil  quelconque  à  bord  des  steamers,  car  deux 
petits  navires  de  l'Etal  (ils  étaient  trois  avant  la 
perle  du  Mahfipine)  font  seuls  le  service  entre  Ma- 
nille et  Hong-Kong,  et  ils  prennent  seulement  la 
correspondance  et  les  passagers.  Il  suffit  de  songer 
que,  pour  aller  à  Manille  par  cette  voie,  il  faut  par- 
courir les  deux  angles  du  triangle  qui  forme  la  dis- 
tance entre  Singapore,  Hong-Kong  et  Manille,  pour 
se  rendre  compte  de  l'immense  avantage  que  le 
commerce,  les  passagers  et  ilanille  retireraient  de 
la  mesure  que  nous  réclamons.  La  ligne  marchande 
directe  de  Singapore,  où  touchent  les  vapeurs  fran- 
çais et  anglais,  diminuerait  le  voyage  de  6  ou  8 
jours  en  obtenant  que  les  produits  qui  arriveront 
à  Singapore  par  ces  lignes  fussent  dirigés  sur  Ma- 
nille et  vire  rcrfsà. 


LA  NAVIGATION  BORDELAISE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Nous  empruntons  l'article  suivant  à  lu  Gironde  du 
LS  déeembre. 

Hier  17  ili'cembre.  le  navire  Paris-Port-Jr-mrr  a  passé  la 
revue;  il  doit  quitter  la  rade  de  Bordeaux,  en  desiination 
de  Paris,  dimanche  19  courant.  Ce  navire,  comme  son  nom 
l'indiipie,  est  destiné  à  ouvrir  le  port  Je  Paris  à  la  naviga- 
lion  liauliu'ière. 

L'auteur  di'  ca  projet,  M.  E.  Le  Barazer,  rapilaine  au 
long  cours,  armateur  de  notre  place,  a  dépen.sé  trente-cinq 
années  de  sa  vie  et  de  sa  fortune  à  la  réalisation  de  ce 
vaste  projet.  Une  telle  persévérance  mérite  récompense  et 
nous  faisons  des  vœux  pour  que  M.  Le  Barazer  réali-sc  .son 
programme  dans  toute  sou  l'teuflue. 

D'npi-i's  les  douu(''i'sde  M.  Le  Barazer.  l'ouverture  du  port 
de  Paris  à  la  uavigafion  du  long  cours  est  appelée  à  fournir 
de  nouveaux  éléments  de  vitalité  commerciale  et  maritiiue 
et  ,à  relover  nos  ports  ds  la  stagnation  où  ils  se  trouvent 
plongés,  par  suite  des  crises  fmancièivs  qui  depuis  quelques 
années  désolent  notre  pays. 

On  dit  également  que  le  navire  le  Paris-rort-dc-mrr,  par 
ses  formes  exeeptionnelles  et  son  firihle  tirant  d'eau,  est 
destiné  le  premier  à  franchir  l'isthme  do  Suez  pour  aller 
en  Cliine. 
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Ce  serait  un  nouveau  cl  yi'aml  pruliliniu'  i'lvsdUi  et  une 
double  gloire  pour  l'auleur  du  projet  de  Paris  port  de  luer. 

Ricii  ne  peut  s'opposer  à  ce  ((iie  le  navire  l'aiis-l'oii-de-iin'r 
inaugure  le  canal  de  Suez  pour  se  rendre  en  Chine  Uns- 
que  le  canal  sera  ouvert  à  la  navigation,  c'est-à-dire  le  I  " 
octobre  1809.  Mais,  dans  ce  cas,  son  faible  tirant  d'eau  ne 
lui  serait  pas  un  avantage  si)L'cial,  car,  dès  le  jour  de  s(ui 
ouverture,  le  canal  maritime  de  Suez  aura  S  nièires  de 
profondeur  sur  tout  son  parcours. 

La  situation  sérail  diU'i'reiile  si  le  l'aris-l'orl-dr-mcr  elfec- 
tuait  immédiatement  son  premier  voyage  en  Chine.  En  etiel, 
son  faible  tirant  d'eau  lui  permetirait  cerlaineiuenl  de  pas- 
ser de  la  .Méditerranée  à  la  mer  Hoiige,  connue  vient  de  ]e 
faire  le  ti'ansporl  d'Etat  la  Levrette  et  comnK  le  fiuit  en  ce 
moment  six  goélettes  égyptiennes. 


LE  JAPON. 

M.  Jules  Duval.  dont  uus  luctcur.s  j)lus  d'une  Ibis 
on  pu  ai)piécier  le  laleiil  el  la  compélencc  clans  les 
queslioiis  (jui  tiouuenl  aux  inlérèls  écononiit|ucs  el 
commerciaux  de  la  France,  vieut  de  publier  ,  dans 
le  Journal  des  Débats,  deux  articles  qui  exposonl 
avec  autant  de  clarté  que  de  précision  la  silualion 
du  Japou,  l'historique  des  évéïiemeuls  qui  agitcnl 
celte  curieuse  coutrée  el  les  avaulages  qu'elle  pré- 
sentera au  commerce  européen,  surtout  après  le 
peicemeiil  de  l'isUiuie  de  Suez.  Nous  donnons  au- 
jourd'hui la  première  partie  de  ce  travail  et  nous  la 
ferons  suivre  de  la  seconde  le  plus  promptemeni 
qu'il  nous  sera  possible. 

Ernest  Desplaces. 

On  lit  dans  le  Jotcrmil  des  Débats  du  IS  décem- 
bre ; 

-Nos  lettres  du  .lapim  nous  permettent  d'exposer  avec 
quelque  clarté  les  caractères,  si  obscurs  en  Europe,  de  l.i 
guerre  civile  à  laquelle  se  trouve  livré  en  ce  moment  <>  le 
royaume  du  soleil  levant.  >■  La  cau.se  première  de  la  crise, 
nous  l'avons  exposée  ici  même  avec  de  sutti.sants  détails 
dès  l'origine  :  c'est  la  rivalité  entre  les  grands  vassaux  de 
l'empire.  L'occasion  et  le  prétexte  ont  été  fournis  par  les 
traités  de  commerce  qu'a  conclus  avec  les  étrangers  le  tai- 
coun,  le  prince  régnant  à  Yeddo,  .sans  l'autorisation  du  vrai 
souverain,  le  mikado,  dont  le  tuïcoun  n'est  que  le  vicaire 
politique,  conmiandant  des  armées,  empereur  dans  le  sens 
antique  du  mol. 

Si  cette  faute  était  le  seul  et  vi'ritable  grief,  la  paix  ré- 
gnerait au  Japon,  car,  dès  l'année  18(ii,  les  ratilications 
nécessaires  ont  été  accordées,  sur  les  instances  des  minis- 
tres étrangers  réunis  à  Osaka.  Dès  lors  tout  a  semblé  ren- 
trer dans  l'ordre,  et  le  commerce  a  pu  librement  dévelop- 
per ses  opérations  dans  les  trois  villes  impériales  de  Nagasaki 
au  sud,  de  Yokohama  à  l'est,  de  llacodadé  au  nord.  Par 
cet  accord,  la  tradition  nationale,  .sacrée  pour  tout  Japonais, 
faisait  alliance  avec  l'e.<prit  de  i)rogrès  et  de  travail,  qui  est 
un  autre  caractère  distinctif  de  ce  peuple  remarquable,  et 
toute  difficulté  paraissait  écartée. 


Mais  l'ambilino,  —  une  |ias>iun  ipii  lleurit  sous  tous  les 
climats,  —  en  a  dc'cidé  autrement.  Les  Armagna'^  el  les 
liourgogne  .sont  de  tous  les  [lays,  lar,  eu  tniil  enipiie  féo- 
dal, les  grands  feiulataires  sujiportenl  impalienmient  la 
suprématie  de  l'un  irentre  eux.  C'est  ainsi  au  .lapon  sur- 
tiuU,  (III  M'  trouve  en  vigiieui'  rurganisation  du  moyen  âge 
européen.  La  jalniisie  des  rivaux  ne  remonle  cependant 
pas  jusq'i'a;!  mikado  :  dmaul  cet  enipereui'-]ia)ie  investi 
de.  la  idiMiilude  des  pouvoirs  spirituels  el  lem|iiirels,  qui  esl, 
suivant  la  lui  nationale,  le  descendant  dii'i'ct  des  génies 
célestes,  fondateurs  de  l'empire,  le  petit-lils  du  soleil,  leur 
aïeul  cunnnun,  tuus  s'inclinent  avec  un  profond  respect  : 
c'esl  conlre  le  laieoun,  qui  Irène  à  VeJdo,  que  les  plus 
puissants  et  les  plus  riches  d'entre  les  vassaux  dirigent 
leurs  menées.  Eu  vain  sa  famille  a  conquis  depuis  pi-ès 
de  trois  sii'cles  et  justifié  par  d'éininents  services  le  titre 
et  le  rang  de  vice-roi,  avec  tous  les  attributs  du  pouvoir 
politique;  sa  puissance,  bien  qu'elle  s'exerce  principalement 
vis-à-vis  des  étrangers,  irrite  les  autres  princes,  à  qui  elle 
se  fait  sentir  par  divers  signes  de  dépendance.  Ainsi,  ils 
sont  tenus  d'avoir  à  Yeddo  un  palais  où  ils  résident  une 
partie  de  l'année  ;  quand  ils  en  sortent  pour  se  rendre  dans 
leurs  principautés,  ils  y  laissent  leurs  familles  en  otages; 
leurs  escortes  sont  soumises  à  des  règlemeiUs  d'étiquette 
émanés  de  la  cour  du  taïcoun  ;  enfin  les  villes  impériales 
élaul  seules  ouvertes  au  commerce  étranger,  ils  n'ont  au- 
cune jiart  dans  les  revenus  de  la  douane,  el  une  part  indi- 
recte seulement  dans  les  prolils  du  trafic. 

Pour  compliquer  la  situation,  il  se  trouve  que  l'archipel 
des  iles  Lieou-Kliieou,  au  sud  du  .lapon,  relève,  —  on  ne 
sait  pas  bien  à  quel  titre  et  sous  (pielle  forme,  —  du  prince 
de  Saizouma,  le  plus  imitorlanl  de  ces  grands  feudataires, 
ce  ddiil  il  s'est  prévalu  pour  prendre  en  Europe  le  titre  de 
roi  de  Lieou-Khieou,  ce  qui  l'élevait  pour  le  moins  au  ni- 
veau du  laïcon,  sinon  menu;  au-dessus.  Il  a  invoqué 
ce  titre  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle,  où  il  a  en- 
voyé .ses  produits,  en  concurrence  avec  ceux  du  gouver- 
nement de  Yeddo,  et  il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  les  délégués 
japonais  qui  se  présentaient  en  smi  nom  ne  reçu.ssent 
l'accueil  réservé  aux  ambas.sadeurs  des  souverains  re- 
connus. 

Ces  revendications,  qui  dans  notre  Occident  se  tradui- 
saient en  actes  diplomatiiiues,  correspondaient,  sur  les  lieux, 
vers  la  même  époque,  en  une  stratégie  non  moins  décisive. 
Dans  une  première  négociation  avec  le  mikado,  les  princi- 
paux daïmios  (c'est  le  titre  de  la  haute  noblesse),  obte- 
naient la  pernns.sion  d'évacuer,  avec  leurs  familles,  la  ville 
de  Yeddo,  en  invoquant  la  nécessité  d'aller  défendre  leurs 
principauti'S,  menacées  par  des  (Urangers,  lorsque  ceux-ci 
léunirent  leurs  forces  contre  le  prince  de  Nagato,  qui  pré- 
tendait leur  fermer  le  détroit  i\e  Simonosaki  et  la  mer 
intéiieure.  Dès  lors,  uni.ssaiit  de  proche  en  proche  leur 
ressentiments  et  leurs  intérêts,  les  vassaux  organisent  une 
ligue  of!'ensive  el  di'fensive  dans  le  sud  de  l'empire,  m'i 
Mint  situées  leurs  principautés,  et  une  situation  nouvelle  .se 
dessine. 

.\u  spectacle  de  cette  évolution  hostile,  le  taïcoun  com- 
prend bien  qu'une  lutte  se  prépare  contre  sa  puissance,  lutte 
qui  exigera  le  déploiement  de  toutes  ses  forces,  et  peut-être 
l'appui  de  ses  nouveaux  amis,    les  représentants  des  puis- 
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>aiicrs  cli-aiif^i'iT.s.  Il  organise  sou  uniiéi;  et  si  iiuiriue  ;  il 
fonde  à  Yci.lilo  un  colli'yo  où  îles  jirol'i'ssi'ni's  oni'opouns  vn- 
soiynoront  los  sciences  ;  il  envoie  de  jeunes  Jaiioiiais  clier- 
cher  en  lùu'Ope  une  instruction  plus  coniijU'Ic  au  contact 
direct  de  la  civilisalinn.  (i'esl  à  la  Kiance  princiiialeuieiil 
([u'il  s'adresse  pour  s'eiiyager  rcsoli'iineul  dans  celle  voie 
nouvelle. 

Un  jour  de  l'année  KsliT,  le  prince  de  Yeddo  dépose  aux 
pieds  du  mikado  le  pouvoir  qu'il  a  reçu,  legs  de  trois  sié- 
(l(;s  du  comniaridemont  dans  sa  faniillc,  non  moins  rpie  de 
la  volonté  impériale.  Il  expose  dans  un  Manifeste  à  son 
souverain  ipie  les  proi;rcs  de  la  civilisation  et  les  relations 
désormais  inévitables  avec  les  étrangers  ont  complétenicnl 
changé  les  conditions  d'existence  de  tous  les  Ktats,  parmi 
les(piels  le  Japon  descendrait  de  son  rang  s'il  ne  modiliait 
SCS  lois  et  sa  (loustitution,  jusqu'alors  immuables.  Sous 
l'empire  de  cette  conviction,  il  l'ait  a|ipel  au  patriotisme  des 
princes  et  des  sujets  japonais,  et  leur  en  donne  l'exeuqile 
le  plus  éclatant  en  se  démettant  de  son  pouvoir.  Il  con- 
seille au  mikado  de  conviii|uerà  Kiolo,  sa  capitale,  .sous  sa 
divine  aulorit('',  une  assemblée  de  tous  les  grands  dai'mii.is 
(lour  réviser  la  Constitution . 

.Uaiil  de  prendre  ce  parti  héroïque,  le  tai'coun  n'avait 
pas  néglig(''  de  .s'entendre  avec  les  hauts  dignitaires  de  la 
cour  du  mikado  et  avec  les  grands  daïmios  du  Nord  ses 
amis  et  ses  \îissaux,  et  il  pouvait  conqiter  sur  leur 
appui. 

Le  gouvernement  du  mikado  accepte  la  démission  offerte, 
charge  le  tai'coun  de  convoquer  l'assemblée  féodale,  même 
les  représentants  des  puissances  étrangères,  et,  en  atlrn- 
dant,  il  lui  maintient  l'exercice  du  pouvoir. 

De  leur  côté,  les  daïmios  du  Sud  ne  sont  pas  rassurés. 
Us  appréhendent,  (pie  le  taïcoun  ne  sorte  plus  puissant  que 
jamais  de  l'ctti'  grande  épreuve,  où  son  pouvoir  se  retrem- 
pera dans  l'assentiment  national.  Se  donnant  l'air  d'admi- 
rer la  conduite  du  prince  de  Yeddo,  la  plupart  se  rendent 
H  Kiolo,  dans  le  de.ssein  apparent  d'assister  à  l'Assemblée 
constituante,  mais  avec  de  tout  autres  vues  secrètes. 

La  mort  le'^frappe  au  milieu  de  ces  préparatifs,  dans  le 
cours  de  l'année  ISOli,  et  il  est  l'cmplacé  par  le  [U'ince 
Slotsbashi,  un  membre  de  la  famille  taïcounale. 

Intelligent  et  prudent,  l'héritier  du  pouvoir  comprend 
bien  que  l'antique  constitution  de  l'empire  et  .sa  propre  au- 
torité sont  menacées  par  le  démembrement  qui  se  prépare 
au  midi.  II  hésite  d'abord  et  soumet  ses  craintes  au  mi- 
kado, ou  plutôt  il  la  cour  qui  l'entoure  et  règne  en  sun 
nom,  le  éiïri.  Elle  lui  promet  une  confiance  absctlue  et  le 
même  pouvoir  que  po.ssédèrent  se.>  ancêtres.  .\ssuré  de 
l'appui  dont  il  .sentait  le  besoin,  Stolsbashi  accepte  résolu- 
ment, et,  pour  son  premier  acte,  il  déclare  vouloir  l'exé- 
cution fidèle  et  comiilôte  des  traités  conclus  avec  les  étran- 
gers, en  même  temps  que  le  rétablissement  de  la  paix  in- 
ti'-rieure.  Pour  l'obtenir,  il  met  fin  à  la  guerre  entrej)rise 
contre  le  da'iinio  de  Nagato. 

Ses  adversaires  poui'suivent  leurs  plans  avec  un  habileté 
qui  ferait  honneur  aux  princes  les  jikis  civilisés.  En  atten- 
dant l'heure  propice  d'une  lutte  ouverle,  ils  attirent  dans 
leurs  ports,  par  un(;  courtoise  hospitalité-,  les  commandants 
de  la  marine  anglaise;  ils  ouvrent  leurs  villes  à   la  curio- 


sité des  voyageurs  cl  des  commerçants;  ils  .se  n)éuagenl 
des  amis  en  Europi^.  Des  nu^nilires  d'une  mission  militaire 
et  commerciale  reçoivent  à  Paris  des  passe[)orls  |)uur  Kago- 
sima,  capitale  du  pi'ince  de  Saizouma,  un  port  non  ouvert 
p;n-  les  traiti's.  Tous  ces  faits,  ipii  passent  il  peu  i>rès  ina- 
pciçus  en  Euro|)e,  produisent  au  .lapon,  le  dernier  surtout, 
uiH'  profonde  impression.  Le  représentant  de  la  France 
s'apjdique  il  leur  ôter  tout  caractère  hostile  au  ta'ïcoun,  en- 
\ers  qui  son  pajs  est  lié  par  de  solennels  traités  et  par  une 
sincire  entente  depuis  plusieurs  années.  Mais  le  taïcoun  lui- 
mi'me  se  trouve  un  jour  fort  embarrassé  entre  .son  incli- 
nation potii'  les  Français  et  son  devoir  de  prince  japonais! 

(l'est  il  propos  d'un  groupe  de  catholiques  indigi'ncs  que 
noire  évêque  et  ses  mi.ssionnaires  découvrent  ii  Nagasaki, 
il  qu'ils  encouragent,  avec  un  zèle  plus  pieux  que  pru- 
dent, il  exercer  presque  publiquement  le  culte  qui  s'était 
lidèk^ment  conservé  parmi  eux,  il  traver.s  plus  de  deux 
siècles  de  [lérils  mortels.  Un  scandale  s'ensuit,  et  le  ta'icoun, 
malgré  .ses  bonnes  intentions  et  sa  tolérance  personnelle,  ne; 
peut  s'empêcher  de  faire  respecter  la  loi  de  l'empire  qui  in- 
terdit formellement  l'exercice  de  la  religion  chrétienne  aux 
sujets  japonais.  L'atfaire  est  assoupie  ;  mais  elle  a  révélé  au 
prince  de  Yeddo  une  source  nouvelle  d'inquiétudes,  qui  se 
joint  il  tous  les  germes  de  dé.sordre,  il  tous  les  ferments  de 
révolte  dont  il  ne  cesse  d'observer  les  développements,  pour 
susciter  dans  l'esprit  de  Stolsbashi  les  plus  graves  ré- 
flexions. 

Est-il  a.ssez  fort  par  lui-même  pour  imposer  .son  autorité 
aux  da'imios  coalisés  du  Sud?  Peut-il  compter  sur  l'appui, 
au  moins  moi'al,  <\fs  puissances  étrangères'?  N'y  a-t-il  pas 
il  tenir  compte  de  l'invasion  des  idées  modernes  qui,  ap- 
portant les  idées  avec  les  marchandises,  ébranlent  le  res- 
]iect  séculaire  des  peuples  envers  leurs  maîtres?  Devant  ce 
concours  d'obstacles  qui  se  dressent  devant  lui,  ne  doit-il 
pas,  pour  éviter  sa  défaite,  retremper  sa  puissance?  Il  s'ar- 
rête il  cette  conclusion,  et,  pour  la  mettre  en  œuvre,  il 
prend  une  résolution  di>s  plus  hardies  :  il  abdique  ! 

Suivant  la  coutume,  ils  avaient  emmeni'  leurs  nom- 
breux cortèges,  dont  la  réunion  forma  fiienlôt  une  vérita- 
ble armée.  Tout  était  tranquille  en  apparence,  lorsqu'une 
nuit  les  troupes  des  seigneurs  de  Satzouma ,  de  Nagato  et 
de  Tosa  s'introduisirent  secrètement  dans  l'enceinte  du  pa- 
lais du  mikado,  refoulèrent  les  gardiens  des  portes,  jetèrent 
en  prison  les  fonctionnaires  de  la  cour  suspects  de  dévoue- 
ment au  taïcoun,  et  confièrent  aux  amis  de  leurs  maîtres, 
choisis  d'avance,  la  garde  du  mikado,  chétif  enfant  de 
quinze  ans,  fantôme  de  souverain. 

A  cet  audacieux  coup  do  main,  le  taïcoun  repondit  pat 
une  pioclamation  dans  laquelle  il  déclarait  que  la  Consti- 
tution était  violée  et  la  per.sonne  sacrée  du  mikado  oppri- 
ini'c  par  les  da'imios  rebelles,  et  qu'il  marchait  vers  la  ca- 
pitale; il  la  tête  de  son  armée  pour  venger  l'une,  pour  dé- 
livrer l'autre.  II  s'avança  en  effet  vers  Kioto,  et,  dans  une 
pi'ciiiière  rencontre  avec  les  troupes  de  Satzouma  et  de 
Nagato,  son  armée  fut  victorieuse.  Mais  le  lendemain  un 
haliile  stratagème  de  ses  ennemis  changea  la  fortune  des 
combats.  A  la  tête  de  leur  avant-gàrdc,  ils  firent  iiorter  les 
(■•lendards  du  mikado.  C'en  fut  assez  pour  ébranler  la  fidé- 
lité des  troupes  du  taïcoun  ;  à  la  vue  de  ces  insignes  sa- 
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irés,  leur  courage  faiblit.  I.cs  plus  chauds  i)arlisans  du 
prince  lui  conseillaient  pourtant  de  passer  outre,  persuadés 
que  le  succès  absoudrait  le  sacrilège;  mais  le  prince  cint 
devoir  résister  à  ces  dangereuses  excitations.  11  pensa  que 
lui,  gardien  do  la  Consiitution,  protecteur  légal  du  mikado, 
garant  de  la  tranquillité  du  pays,  se  perdait  à  jamais  s'il 
donnait  l'exemple  de  la  violence  ou  de  la  désobéissance, 
même  apparente,  envers  le  représentant  du  droit  divin. 
.Menacé  dans  s;i  sûreté  personnelle,  il  rentra  précipilam- 
ment  à  Yeddo,  .sa  capitale,  oii  il  renouvela  solennellenieiil 
son  abdication  et  .sa  protestation  de  lidédité  au  souverain  ; 
puis  il  adjura  .son  parti  et  sa  famille  de  suivre  .son  exem- 
ple, et,  pour  témoigner  de  la  sinci'iité  do  sa  conduite,  il  se 
letira  dans  la  ville  de  Mito,  le  Iterceaii  de  «i  famille  et  sa 
résidence  privée. 

Mais  l'ordre  social  qu'il  personnifiait  ne  pouvait  ainsi 
s'évanouir  soudain  par  une  révolution  de  palais;  les  al- 
liances de  sang  et  d'intérêt  faisaient  au  ta'icoun  un  parti 
qui  le  reconnaissait  pour  chef:  aussi  tous  les  vas.saux  des 
]irovinces  septentrionales  se  rallièrent-ils  à  la  cause  de 
Stotsbashi,  et,  sous  sa  direction,  une  Confédération  du 
Nord,  commandée  par  un  des  principaux  seigneurs,  opposa 
ses  plans  et  .ses  armes  à  la  Confédération  du  .Sud. 

Telle  est  l'explication  historique  de  la  guerre  civile  qui, 
depuis  un  an,  divi.se  et  désole  l'empire.  Sans  entrer  dans 
le  détail  d'es  épisodes,  ce  qui  .serait  d'un  intérêt  médiocre 
pour  nos  lecteurs,  nous  n'en  rappellerons  qu'un  seul,  la 
proscription  des  chrétiens  japonais  par  le  mikado,  ce  qui 
montre  le  peu  de  fond  qu'il  y  avait  à  faire  sur  son  esprit 
de  tolérance.  Nous  n'entendons  d'ailleurs  en  aucune  façon 
prendre  parti  entre  les  différentes  factions  qui  se  partagent 
le  Japon,  ni  conseiller  aux  gouvernements  européens  d'in- 
tervenir dans  les  affaires  de  ce  pays.  .Mais  on  nous  per- 
mettra de  citer  un  trait  qui  caracti'rise  bien  la  subtilit<'  de 
l'esprit  japonais. 

11  y  a  trois  siècles,  le  fondateur  delà  dynastie  ta'icounale 
et  de  l'organisation  présente  du  .Japon,  le  guerrier  Yéyas, 
prévoyant  que  les  da'iniios,  qu'il  avait  vaincus  et  subordon- 
nés, pourraient  bien  un  jour  .s'enqjarcr  de  la  personne  du 
mikado  et  s'en  faire  un  bouclier,  imagina  d'établir  à  Yeddo 
une  sorte  de  branche  cadette,  de  même  sang  i[ue  le  mi- 
kado, et  apte  à  faire,  elle  aussi,  souche  de  souverains. 
Cette  branche  est  représentée  aujourd'hui  par  un  person- 
nage portant  le  titre  de  mija-sama,  qui  vient  <ri"tre  pro- 
clamé mikado  par  la  ligne  du  .Nord ,  et  dont  le  drapeau 
couvre  sa  résistance  à  la  ligne  du  Sud.  Par  cet  ingénieux 
expédient,  le  droit  divin  est  sauf,  la  légitimité  est  censée 
respectée  :  au  lieu  d'un  vassal  révolté  contre  son  suzerain, 
scandale  impossible  !  c'est  un  pontife  libre  qui  est  opposé  à 
un  pontife  captif.  On  peut  croire  que  de  part  et  d'aiilrc  la 
liberté  du  sacré  pensonnage  est  égale. 

Nous  n'avons  voulu,  dans  cette  esquisse,  que  dessiner  la 
>ituation  des  partis  au  .lapon  ;  il  nous  reste  à  parler  de 
1  attitude  des  puissances  civilisées  en  présence  de  ces  évé- 
nements; ce  .sera  l'objet  d'un  prochain  article. 

.JiLi-:s  DivAi.. 


EOLLÏTIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Dh   lii  (lu  31  (h'ci'mhrc. 

La  lenue  des  uclious  à  lu  Bourse  de  Paris  a  été 
bonne  jicndaiil  luule  la  quiiisiiiiuo  c[ui  vieul  de  s'é- 
couler. 

.^piès  la  Iiausse  qui  avàil  porté,  du  l'"'  au  14  dé- 
cembre, lu  valeur  de  i\'2  fr.  .^0  à  iii"  fr,  .'iO,  on  uc 
se  serait  ccrtaiuemenl  pas  oloiiué  si  une  ceriuino  réac- 
tion s'était  j)roduilc.  Celte  réacliou  a  élé  loul  à  l'ait 
iiisiii,niriaulc;  elle  n'a  été  que  do  quelques  francs,  et 
le  j>rix  de  -iJij  aujourd'hui  parail  si  ferme,  si  bieu 
assuré,  que  nous  ne  nous  étonnerions  poini  de  voir 
dans  uu  très-bref  délai  des  cours  sensiblement  plus 
élevés. 

Les  plus  bas  cours  cotés  dans  la  quinzaine  oui 
élé  ceux  des  18,  U)  et  '21.  Les  actions  sont  un  ius- 
lanl  redescendues  ù  i-lo,  iiO  et  même  417  30.  Quel- 
ques craintes  nouvelles,  au  point  de  vue  politique, 
avaient  entraîné  toutes  les  valeurs  de  Bourse,  et, 
si  Tacliou  de  Suez  en  a  ressenti  Le  contre-coup, 
elle  a  cependant  opposé  une  beaucoup  plus  forte 
résistance  que  bien  d'autres.  Dès  le  22,  le  cours 
de  i'do  était  regagné  et  il  a  été  maintenu  jusqu'au  -'il. 

Des  affaires  ù  jjrimc  à  fin  du  mois  et  au  lo  jan- 
vier se  sont  traitées  à  440,  442,o0,  44o  et    447, oO. 

La  tenue  des  obligations  est  à  remarquer  d'une 
façon  spéciale. 

Après  le  tirage  des  lots  effectué  le  lo  décembre, 
on  s'attendait  à  une  certaine  baisse,  ainsi  (]u"il  i.u- 
rive  pour  toutes  les  valeurs  à  lots. 

Du  11  au  14  décembre,  les  obligations  se  négo- 
ciaieut  entre  339  et  3315.  Le  10,  après  le  tirage, 
elles  débutaient  à  332,o0  et  fermaient  à  33o.  Du 
17  au  22,  elles  se  sont  ressenties  des  nouvelles  po- 
litiques, et  un  instant  le  cours  de  3î!J  a  été  coté  ; 
mais  la  reprise  a  suivi  immédialemeni,  et  dans  les 
derniers  jours  du  mois  ont  reparu  les  cours  les 
plus  élevés,  ceux  de  339  et  340. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  la 
force  de  résistance  dont  sont  douées  les  obligations 
de  Suez.  Elles  sont  de  jjlus  eu  plus  recherchées 
par  le  public.  Les  avantages  qui  y  sont  attachés 
les  ont  classées  parmi  les  valeurs  de  placement  de 
premier  ordre  et  cpi  sont  encore  loin  d'être  arrivées 
à  leur  vérilable  prix,  comparées  au  couis  de  plu- 
sieurs autres  litres  analogues  auxquels  elles  ne  le 
cèdent  eu  rien  pour  la  solidité. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplacss. 
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ti'  ANNEE 


i;i  JAXVIEU  I.Slill. 


ON  S'ABONNE:  tUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

El  chez  lous  los  liLraircs  des  (léparlomeiil 
l'I  ifi'  l'flraiiccr. 


t  II  niaiidal  sur  la  poslc  ou  un  vlïïl  à  vue 


sur  rans. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,  52. 


liea  perHonneM  dont  l'abonnement  expire 
Itrorhuinenienl,  «ont  priées  de  le  renoii- 
weler  de  etnlte,  «1  elleM  ne  veulent  éprouver 
de    retard  danm  l'envol    da  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'ahon- 
nement  ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  Itande  d'adrestie 
de  l'Altonné> 


SOMMAIRE. 
Compagnie  dniverselle  dd  canal  maritime  de  Siez  :  avis  acx  obi.i- 
GATAiKES.  —  Situation  générale  des  tkavadx    ac    15    décemurf 

1868.  —  ChRONIQDE  de  l'isthme.  —  CoBBESI'ONDAMCE  PARTItl- 
LIÈRE  Dl'  JOIT.NAL.  —  UnE  COr.UESPONDANCE  Dl  />i(»/;/('HC.  —  LES 
JISTIFICATIDNS   DV   PASSÉ.    —     Le    \ICE-R0I     DE    L'InDE    ET   LE   CAN4I, 

DE  SiEz.  —  Le  Japon.  —   .\nnonce.  —  Billetin    kt    coins    he 

LA  BOCBSE  DE   PARIS. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ- 


/k\îg  aux  oblîsataireïi. 

A  ]iarlii-  iln  l""' janvier  cnurniil,  hi  (  ioinpagiiie,  sur 
remise  des  cou]ioh^  an  poiieiii-  el  ])réseiil;ilinii  dos 
cerlificals  iiomiiuilifs,  e^coiiqde  ;i  su  caisse  de  Paris, 
il  raison  de  3  0  0  l'an,  le  Iroisième  coupon  se- 
mestriel de  ses  obligrdions  écliéonl  le  \"  avril 
I.SilU  : 

S(|iuire  Cliiix.  ;):  liunlf-var.l  Haussmann.  •■ 
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CHRONIQDE  DE  L'ISTHME. 

Nous  publions  aujourd'hui  le  tableau  du  déblai 
exécuté  dans  le  mois  du  lo  novembre  au  ITi  dé- 
cembre. Nous  avons  d'abord  à  faire  observer  (juc 
nous  avons  réduit  de  deux  le  nombre  des  colonnes 
donnant  le  détail  des  sections,  et  nous  nous  borne- 
rons désiirmais  à  indiquer  par  division  les  chillVes 
du  travail  accompli  et  de  celui  qui  reste  à  accom- 
plir. Les  deux  colonnes  supprimées  étaient  celles  (jui 
concernaient  le  chenal  et  le  basiin  de  Port-Saïd,  le 
chenal  et  le  bassin  de  Suez.  Le  travail,  dans  ces 
deux  poj'tious  de  l'œuvre,  est  mainlenanl  assez 
avancé  pour  que  le  détail  de  ces  déblais,  qui  doit 
être  de  jour  en  jour  plus  faible,  n'ait  pour  ainsi 
dire  plus  d'intérêt,  et  il  sera  compris  désormais  dans 
la  colonne  indiquant  l'ensemble  de  la  division  à  la- 
(|uelle  Suez  et  Port-Saïd  appartiennent. 

Nous  faisions  prévoir  dans  notre  dernier  numéi'o 
que  le  cube  de  ce  mois  serait  inférieur  au  cube  des 
mois  précédents,  et  nous  en  avions  d'avance  fuit 
connaître  les  raisons.  Le  Ramadan  est,  non  pas  seu- 
lement pour  l'isthme  de  Suez,  mais  pour  toute  l'K- 
gypte  et  pour  les  immenses  régions  où  domine  la 
loi  musulmane,  une  période  de  très-grand  ralentis- 
sement, pour  ne  point  dire  de  suspension  réelle  du 
travail  général.  11  n'y  a  doue  rien  d'étonnant  à  ce 
que  nous  ayons  une  diminution  à  constater  dans  le 
rendement  des  ateliers  du  canal,  et  nous  devons 
reconnaître  que  cette  diminution  a  encore  excédé 
noire  attente. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  Ramadan  lui-même  qui 
occasionne  ces  désorganisations  momentanées  du  tra- 
vail, c'est  encore  l'approche  de  cette  époque  de  pri- 
vations et  de  solennités  religieuses.  C'est  en  ce  temps 
que  les  musulmans  sont  impatients  de  rejoindre  leurs 
familles  pour  s'j- livrer  dans  leur  sein  au  jeune  du  jour 
et  aux  festins  qui  lui  succèdent  dès  que  le  soleil 
est  couche.  On  va  pouvoir  apprécier  par  un  fait 
l'influence  que,  même  avant  cette  jiériode,  le  Rama- 
dan exerce  sur  les  dispositions  laborieuses  du  mu- 
sulman. 

Le  lo  octobre  dernier,  le  nombre  des  terrassiers 
qui  peuplaient  les  ateliers  de  l'isthme  était 
de 16:8o0 

Le  lo  novembre  ce  nombre  était  réduit  à     13,200 

Le  lo  décembre  il  n'était  plus  que  de.   .       y. '20(1 

Ainsi  du  15  octobre  au  jour  où  le  Ramadan  a 
commencé  (14  décembre),  le  chiiTre  des  ouvriers  a 
diminué  de  plus  de  moitié,  11  n'est  pas  étonnant 
que  cette  réduction  dans  le  nombre  des  ouvriers, 
plus  considérable  que  nous  ne  l'avions  supposée, 
ait  amené  une  réduction  analogue  dans  la  somme 
du  déblai  exécuté.  11  est  possible  que  cet  état  de 
choses  se  prolonge  encore  dans  le  mois   du    l.'j  dç- 


cembrc  au  lo  janvier,  le  Ramadan  ne  finissant  (jue 
le  13  de  ce  dernier  mois.  Mais  cet  incident,  nous 
devons  le  déclarer,  ne  diminue  en  rien  notre  sécu- 
rité et  notre  confiance  dans  le  résultat  promis  pour 
le  l"  octobre  prochain.  M.  Lavallcy  est  sur  ce  point 
aussi  affirmatif  que  jamais.  On  trouvera  plus  loin 
la  relation  d'une  de  ses  conversations  avec  le  vice- 
loi  d'Egypte,  à  la  date  du  10  décembre;  c'est-à- 
dire  à  une  époque  où  il  connaissait  le  dépait  mo- 
mentané de  la  moitié  de  ses  ouvriers,  ce  qui  ne 
l'empêchait  pas  de  s'engager  de  nouveau  publique- 
ment envers  Son  Altesse  à  livrer  le  canal  à  la  date 
désignée. 

Autre  fait  :  au  moment  où  lord  Mayo  et  lord  Xa- 
pier  parcouraient  l'isthme  (tin  novembre),  le  consul 
général  d'Angleterre,  M.  Slaunton,  qui  les  accompa- 
gnait, tout  en  constatant  et  admirant  le  rujnde  avan- 
cement des  travaux,  exprimait  l'opinion  que  le  ré- 
sultat serait  encore  très-beau,  s'il  n'y  avait  à 
l'achèvement  (ju'un  retard  de  deux  ou  trois  mois. 
M.  Lavalley  lui  répondit  en  lui  proposant  un  pari 
de  1,000  livres  sterling  (2-5,000  francs),  que  le  canal 
serait  fmi  pour  le  P'  octobre  18G9. 

La  proposition  ne  l'ut  pas  acceptée. 

Les  ouvriers  reviendront  dans  le  courant  de  jan- 
vier aussi  nombreux  et  jjrobablement  plus  nombreux 
(ju'ils  ne  l'étaient  à  l'époque  où  les  chantiers  étaient 
le  plus  remplis  et  ils  combleront  le  déficit  causé 
par  leur  absence  dont  le  seul  motif  tient  à  une  cou- 
tume religieuse. 

Eu  attendant  nous  pouvons  annimcer  que  la  jetée 
ouest  de  Port-Saïd,  c'est-à-dire  la  plus  longue  et  la 
]j1us  utile,  est  entièrement  terminée  et  qu'il  n'y  a 
plus  que  3,600  mètres  cubes  ù  inunerger  [jour  que 
la  jetée  de  l'est  soit  dans  le  môme  étal. 

Au  Serapeum  les  entrepreneurs  ont  commencé  la 
construction  du  barrage-déversoir  dont  les  travaux 
sont  très-vigoureusement  poussés.  Ils  comptent  pou- 
voir commencer  à  faire  entrer  l'eau  de  la  Médi- 
terranée dans  les  lacs  Amers  dès  le  P"^  février 
prochain,  c'est-à-dire  dans  quinze  jours.  Il  n'est 
pas  besoin  de  rappeler  que  cette  opération  est  celle 
sur  laquelle  les  incrédules  se  fondent  le  plus  pour 
prétendre  que  le  canal  ne  sera  pas  prêt  dans  dix 
mois  pour  la  grande  navigation. 

On  avait  commencé  également  les  travaux  de 
fondation  des  deux  phares  à  ériger  dans  les  lacs 
Amers.  11  y  a  lieu  de  penser  que  ces  travaux  se- 
l'ont  heureusement  terminés  avant  l'introduction  de 
l'eau  dans  cet  immense  bassin. 

D'un  autre  côté  l'amiral  Excelmans,  membre  du 
Conseil  d'administration  d(!  la  Compagnie,  s'occupe 
avec  le  plus  grand  soin  des  études  et  des  expé- 
liences  nécessaires  pour  préparer  et  donner  toute 
sécurité  à  la  navigation  de  jour  et   de  riuil   dans  le 
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can;il.  C'est  là  une  mission  dos  plus  importantes  vl 
qui  sera  rcnijilic  avec  loutc  la  distincliun  qu'on  doit 
altendre  du   luaiin  cx])i''rinic)ité  qui  ou  a  été  chargé. 

Poui-  la  cdnouii[uo  vn  quel(]uo  soilo  inlérieurc  d<' 
i'islluuo,  nous  icnvovuns  le  lecteur  aux  correspon- 
dances très-inlércssaules  que  nous  puhlions  à  la 
suite  de  cet  article. 

EuNESr  Uf.si'Laces. 


ICoriespoinlaiiri'  pai-lirulicrc  de  l'ismimi;  du  suez.) 

!sii}ftilii(.  le   /.)  drci'mhrr. 

Je  vous  entretiondrai  aujourd'hui  des  faits  prin- 
cipaux qui  se  sont  passés  dans  l'islhme  depuis  la 
dernière  lettre  que  je  vous  ai  adressée,  c'est-à-dii'o 
j)endanl  la  jiremiero  quinzaine  du  mois  de  d(''- 
cembrc. 

Le  ])assage  de  la  goélette  /'/  I.cnrifr  était  un 
événement  dont  l'issue  était  attendue  avec  un  vif 
inlérèl.  Je  vous  ai  déjii  raconté  comment,  jiendanl 
leur  visite  au  canal,  lord  Mavo  et  lord  >'apiei-  len- 
coutrèrenl.  entre  Ferdanc  et  Kantara,  le  jjiemier  bâ- 
timent de  guerre  français  qui  ait  traversé  l'isthme 
d'une  mer  à  l'aulie. 

Lu  Lccrclle  est  partie  le  -29  iiovcmhre  de  Poi  I- 
Saïd  et  est  arrivée  le  30.  dans  la  matinée,  à  Isniaï- 
lia. 

M.  de  Lesseps,  qui  était  à  Suez,  reçut  le  même 
jour  une  dépèche  annoneani  l'euliée  de  la  goélell<' 
dans  le  lac  Timsah. 

Elle  y  enh"a  toute  i)avoisee,  notre  glorieux  dra- 
peau se  déployant  au  grand  mal. 

Tous  les  habitants  de  la  ville  accumulent  au  quai 
du  lac  Timsah 'pour  saluer  le  commandant  el  son 
équipage . 

M.  Guichard,  chef  du  Irausil,  avait  vW-  chargé 
par  M.  de  Lesseps  de  les  recevoir  en  son  nom.  Le 
soir,  M.  Guichard  offrit  un  diner  au  commandant 
Vidal:  les  employés  supérieurs  de  la  Compagnie  y 
avaient  été  conviés. 

La  soirée,  ou  les  dames  d'Ismaïlia  avaient  été 
invitées,  fut  ou  ne  fjeut  jjIus  cordiale  el  channanlo. 

A  dix  heures,  un  signal  se  fit  entendre  au  de- 
hors. Toute  la  rc-union  se  dirigea  vers  la  vérandah 
de  l'habilation  donnant  sur  le  lac.  Une  fusée  sil- 
lonna l'air;  c'était  la  pieinièrc  pièce  du  feu  d'arli- 
!ice,  lire  sur  la  gocdelle  à  l'ancre,  et  que  ly  com- 
mandant Vidal  donnait  ii  la  ville  d'isma'ilia  pour  la 
remercier  de  son  accueil. 

Le  jour  suivant  cummeiira  la  seconde  partie  du 
voyage, 

La  Levrette  quillail  le  quai  du  lac  Timsah.  en 
faisant  une  courbe,  pour  eiihcr  dans  h;  canal  d'eau 


douce  ])ar  l'écluse  d'aval.  Une  lois  arrivée  à  l'écluse 
d'amont,  elle  se  rangea  dans  le  canal  d'eau  douce 
11'  long  du  rpuii  d'Ismaïlia. 

/.'/  I.irrfltr  a\ait  besoin  de  faire  certains  prépara- 
lifs  pour  conlinuer  sa  route.  Au  lieu  de  trouver  les 
])rofoiideurs  du  canal  maritime,  elle  avait  à  naviguer 
sur  un  autre  caiinl  don!  le  fond  n'étail  ]ilus  que  de 
I"'.b'j.  On  dut  lui  adaplei-  des  allèges,  des  boites  à 
air.  clc,  jiDur  obicnir  un  moindre  tirant  d'eau.  Ce 
travail  exigea  un  arrêt  de  quatre  jours.  Le  com- 
mandant Vidal  en  prolila  pour  rendre  à  la  ville 
d'Jsmailia  le  dîner  et  le  bal  qui  lui  ayaieut  été 
offerts. 

('e  bal  cul  lieu  le  soir  même  à  sou  bord. 

Vous  avez  visité  l'arsenal,  soit  de  Brest,  soit  de 
Cherbourg,  soit  de  Toulon,  et  vous  avez  vu  les 
dessins  originaux  et  pittoresques  que  produit  le 
groupement  habile  des  sabres  el  des  haches  d'abor- 
dage, des  baïonnettes,  des  pistolets,  des  fusils,  etc. 
(Je  (fu'il  y  avait  de  nouveau  et  de  charmant  pour 
nous,  c'était  le  mélange  des  armes  avec  des  bran- 
ches d'arbres  et  des  fleurs.  Les  canons  dressés  sur 
leur  culasse,  leur  bouche  remplie  de  fleurs,  formaient 
d'énormes  bouquetiers.  Les  branches  de  palmier  se 
croisaient  avec  des  pistolets  et  des  sabres  dans  les 
Ijanoplies:  les  matelots  étaient  sur  la  passerelle, 
rangés  el  immobiles.  Celte  fêle  pleine  de  cordialité 
el  de  gaielé  dura  fort  lard. 

Un  épisode  amusant  du  passage  de  la  Levrette 
eut  lieu  le  jour  suivant.  On  avait  mis  à  la  disposi- 
tion de  nos  braves  marins  une  certaine  quantité  de 
baudet  du  transit  pour  leur  faciliter  une  excursion 
dans  le  désert.  La  physionomie  joyeuse  de  nos  ma- 
telots à  baudet  était  des  plus  l'éjouissantes.  Je  ne 
saurais  vous  dire  combien  ils  étaient  heureux, 
combien  ils  se  sont  amusés  eu  courant  le  pays  sur 
leurs  moulures,  suivis  des  petits  àniers  frappant 
leurs  bêtes  pour  leur  donner  une  allure  digne  de 
tels  cavaliers. 

Le  II  avait  des  allèges  terminé,  le  4  la  Levrette. 
parlil  d'Ismaïlia  ])our  Suez.  !\L  de  Lesseps  recul 
le  ."»,  y  Alexandrie,  une  dépêche  lui  annonçant  l'en- 
trée en  rade  de  Suez  de  la  goélette  française.  Là 
elle  attendait  les  ordres  qui  devaient  lui  être  en- 
voyés de  France  pour  conlinuer  sa  route  sur  Mayotte.  ! 
Elle  venait  de  Terre-Neuve  directement  et  allait  en 
ligue  droite  dans  l'océan  Indien,  par  le  chemin  le 
plus  court,  cesl-à-diie  en  passant  par  le  canal  de 
Suez,  Ira vei saut  ainsi  tout  notre  hémisphère  diago- 
nal emenl. 

Pendant  ce  lemj)S-là  il.  de  LcssejJS  était  parti  poui' 
Alexandrie  a  lin  de  se  trouver  à  l'arrivée  du  paque- 
bot le  Nil,  qui  amenait  plusieurs  administrateurs  de 
la  Compagnie  :  le  contre-amiral  Excelmans,  envoyé  par 


JOUUNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS 


-21 


la  commission  chargée  des  questions  d'cxploilation, 
pour  examiner  et  étudier  sur  les  lieux  toutes  les 
(|uestious  de  balisajfe  et  d'éclairage,  et  le  marquis 
(le  Kaygecourl,  lecomlo  de  fîalbort  et  le  marquis  de 
Mirabeau,  délègues  ])ar  le  Conseil  d'administration 
pour  l'inspection  annuelle  des  administrateurs. 

Permettez-moi  de  vous  parler  un  peu  d'Alexandrie. 
jiuisque  nous  y  sommes.  C'est  l'histoire  de  l'opinion 
publique  en  Egypte  sur  la  Compagnie  que  je  vais 
lâcher  de  vous  l'aire  ctmnaitre.  J'y  toucheitii  donc 
le  plus  délicatement  qu'il  me  sera  possible. 

.\Iexandrie  a  pris  une  telle  importance  commer- 
ciale qu'elle  est  le  second  port  de  la  Méditerranée. 
Son  tonnage  a  été  eu  1866,  de  plus  de  1,370,000 
tonnes.  C'était  le  seul  port  de  commerce  de  l'Egyplc. 
Damiette  n'existe  que  pour  le  cabotage.  Tout  à  coup, 
à  vingt  heures  de  là,  naît  Port-Saïd,  o'u  de  jour  et 
de  nuit  ou  peut  entrer,  taudis  qu'à  Alexandrie  la 
])asse  est  fermée  du  coucher  au  lever  du  soleil.  Au 
bout  d'un  an  Port-Saïd  a  un  tonnage  de  '2T0,00l) 
tonnes  à  peu  près. 

On  n'aimait  pas  à  parler  de  Port-Saïd  à  Alexan- 
drie, ou  si  l'on  en  parlait,  c'était  avec  dédain.  Mal- 
gré cela  Port-Saïd  se  développait  sans  cesse;  sa 
position  prenait  de  jour  en  jour  plus  d'importance. 
Les  grandes  compagnies  de  Jiavigation  à  vapeur 
y  venaient  les  unes  après  les  autres  faire  escale  et 
former  des  établissements  ;  les  gouvernements 
étrangers  y  instituaient  des  agences  consulaires,  ^tc.  : 
et  à  mesure  que  le  canal  se  creusait,  qu'une  iire- 
mière  communication  se  pratiquait  de  l'une  à 
l'autre  mer,  le  commerce  montrait  une  tendance  de 
plus  en  plus  marquée  pour  fréquenter  le  port  nou- 
veau. 

Par  une  prévention  peu  intelligente,  les  Alexan- 
drins craignaient  que  tout  ce  que  gagnerait  Port- 
Sa'ïd  ne  fût  perdu  pour  leur  propre  ville.  L'événement 
est  loin  d'avoir  justifié  ces  appréhensions.  Depuis 
que  la  question  du  canal  de  Siu37.  a  été  posée,  le 
commerce  d'Alexandrie  a  augmenté,  la  population 
s'accroU  de  jour  en  jour,  et  le  mouvement  mai'itime 
])n'nd    chaque  année  de  plus  grandes   proportions. 

Le  canal  de  Suez  aura  amené  un  plus  grand 
courant  d'affaires  en  Egypte,  et  si  Port-Saïd  devient 
un  très-grand  port,  ce  ne  sera  pas  au  détriment 
d'Alexandrie,  qui  conservera  son  commerce  spécial. 

Il  y  a  place  pour  tout  le  monde  sous  le  soleil,  et 
en  vérité  il  était  difficile  de  comprendre  les  craintes 
que  le  canal  de  Suez  faisaient  naître.  Quoi  qu'il  en 
soit,  maintenant  Alexandrie  se  préoccupe  de  l'ouver- 
ture prochaine  du  canal  et  s'y  prépare.  A  notre 
époque,  on  a  beau  vouloir  arrêter  le  rayon  lumineux 
du  progrès,  s'il  existe  le  moindre  interstice,  il  passe 
et  alors  il  est  trop  tard   pour  l'intercepter,  il   ang- 


mcnte  d'intensité  et  augmeuleia  toujours.  Alexan- 
drie a  laissé  passer  ce  rayon  et  persinuK»  n'ose 
maintenant  ne  pas  le  voir,  nw  dans  un  temps  très- 
[U'ochain  ceux-là  (|ui  le  nierai(Mil  seraient  considérés 
comme  aveugles . 

.Vussi  les  eonimen-anls  les  plus  im|)orlauls 
il'Alcxandrie  cherchent-ils  d^'jà  à  ac^quérir  (h's  t^-r- 
rains,  soi!  à  Poil-Saïd,  soit  à  Ismaïlia,  jjdiii- y  créei- 
des  sueeuisales  (|ui  Inenlôl  seront  les  maisons 
princi)iales. 

.le  \ous  ai  dit  ce  qu'on  pensait  à  Alexandrie  :  or  on 
jiensait  à  ])eu  près  de  même  dans  Ion  le  l'Egyjjte. 
Ou  s'imaginait  avoir  intérêt  à  ne  j.as  croire  à  lu 
réussite  du  ])ercemenl  de  l'isthme.  ^lais  le  délai  est 
trop  rapproché  maintenani  ])onr  qu'on  ne  se  dépèche 
pas  de  se  rallier  à  la  grande  œuvre  de  M.  de  Les- 
seps,  le  plus  vite  possible,  et  de  toutes  paris  le 
mouvement  se  propage. 

^I.  de  Lesseps  partit  le  7  décembre  pour  le  Caire 
avec  ^IM.  les  adminislralenrs.  i[n'il  n  présentés  à 
S.  A.  le  vice-roi. 

Le  Caire  était  en  pleine  fête,  car  le  10  décembre 
élait  l'anniversaire  de  la  naissance  du  lils  de  S.  .V. 
Ismaïl-pacha,  MehemetTewfich-pncha,  j)rince  héritier. 

Des  courses  eurent  lieu  le  9  derrière  le  château 
de  l'Abassié  :  les  i)rix  avaient  t"us  ét('  oflerts  par  le 
vice-roi.  Le  malin  même  M.  de  Lesseps  avait  été 
invité  à  déjeuner  par  Son  Altesse. 

Le  lendemain  10.  un  grand  h;\\  fui  donné  par  le 
prince  héritier  à  toute  la  ctdonie  européenne,  dans 
le  nouveau  palais  qu'il  allait  occuper. 

Le  jeune  prince  fit  les  honneurs  de  sou  bal  avec 
un  tact  et  une  grâce  remarquables.  S.  .\.  le  vice- 
roi  se  promenait  dans  les  salons  comme  un  simple 
invité;  sa  physionomie  exprimait  une  grande  joie 
en  voyant  comment  le  jeune  prince  s'acquittait  de 
ses  devoirs  de  maître  de  maison. 

S.  A.  Ismaïl-Pacha  s'approcha  de  M.  de  Lesseps, 
et  voici  la  conversation   que  nous  ne  fûmes  pas  les 
seuls  à  entendre,  car  Son  Allesse  sembla  aftecter  de, 
parler  à  très-haute  voix. 

"  M.  de  Lesseps,  lui  dit-elle,  je  vous  invile  le 
premier  au  bal  que  je  donnerai  à  Ismaïlia  dans  dix 
mois.  «  Puis  apercevant  non  loin  de  lui  31.  Lavalley: 

—  M.  Lavalley,  ajouta  le  prince,  c'est  voire  affaire 
maintenant;  puisque  c'est  vous-même  qui  avez  fixé 
la  date  de  l'ouverture,  ne  me  relardez  pas    mon    bal. 

—  Votre  Altesse  peut  faire  toutes  ses  invitations  dès 
aujourd'hui,  réponditM.  Lavalley,  nous  serons  exacts 
jiour    l'époque   indiquée.    » 

Le  vice-roi  continua  à  s'entretenir  avec  M.  de 
Lesseps,  et  lui  annonça  que  bientôt  il  enverrait  son 
fils  passer  quelque  temps  dans  l'isthme  pour  visiter 
les  travaux  du  canaL 


Ç)l!) 
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Aussi,  aujourd'hui,  dans  toute  l'Egypte,  est-on 
convaincu  de  la  réussite  de  l'entreprise. 

Que  ceux  (jui  douteraient  encore  viennent  voir. 
C'est  la  meillenro  réponse  que  l'on  puisse  leur  faire. 
Ils  seront  alors  l_)ien  forcés  de  se  rendre  à  l'évi- 
dence. 


UNE  CORRESPONDANCE  DD  DÂDPHINÊ, 

Dans  «on  numéro  du  10  janvier,  le  journal  le  Dauphiné 
publie  une  correspondance  pleine  d'intérêt  qui  lui  est 
adressée  par  un  des  plus  honorables  habitants  de  celte  in- 
telligente contrée,  M.  le  conUe  de  Galbert.  L'écrivain,  l'un 
des  administrateurs  de  la  Compagnie  universelle,  est  en  ce 
moment  eu  mission  en  Egypte.  Son  récit  a  donc  un  carac- 
tère d'autorité  tout  spécial.  N'ous  nous  empressons  de  le 
reprodidre. 

E    D 

Le  Cil I ri'  iÉf/iijjti'),  le  ^  janvier  1869. 

Je  vous  ai  promis,  mon  cher  Directeur,  une  courte 
relation  de  mon  voyage  sur  le  cuual  maritime.  Je 
m'empresse  de  vous  l'adresser. 

Et  d'abord,  dites  bien  haut  que  le  canal  est  fait. 
La  date  ilu  T'  octobre  1869,  fi.xée  par  M.  de  Les- 
seps  pour  la  cérémonie  d'inauguration,  ne  sera  pas 
reculée  d'un  jour. L'entrepreneur  général,  M.  Lavalley. 
nous  en  a  donné  dix  fois  l'assurance  pendant  la  vi- 
site que  nous  venons  de  faire  sur  toute  la  ligne.  11 
ne  nous  l'eût  pas  déclaré  d'une  manière  si  affirma- 
tive que  nous  n'en  eussions  pas  douté,  tanl  les  Ira- 
vaux  sont  avancés  dans  les  parties  les  plus  diffi- 
ciles. Avant  deux  mois,  les  eaux  de  la  ilédilerranée 
auront  envahi  les  lacs  Amers;  trois  mois  après,  le 
barrage  que  l'on  construit  du  côté  de  Suez  sera 
terminé,  tous  les  déblais  à  sec  achevés,  et  la  mer 
Rouge  mariera  ses  eaux  aux  eaux  de  sa  vieille 
sœur  d'Europe.  ' 

Partis  le  ':29  novembre  de  Marseille,  nous  arri- 
vions à  Alexandrie  le  4  décembre  au  matin,  après 
une  traversée  des  plus  heureuses. 

Pendant  que  la  Santé  faisait  sa  besogne.  M.  .de 
Lesseps,  qui  avait  eu  la  boulé  de  venir  à  notre  ren- 
contre, montait  sur  le  bateau  et  nous  emmenait  à 
l'hôtel.  Le  lendemain  à  8  heures,  nous  partions  pour 
le  Caire,  où  nous  deviojus  être  présentés  au  vice- 
roi. 

Il  a  été  charmant,  nous  a  invités  à  toutes  ses 
fêtes,  au  bal  donné  le  lendemain  par  son  fils  le 
prince  héritier,  au  spectacle-gala  de  Karz-el-Xil, 
délicieux  palais  au  bord  du  fleuve,  aux  courses  de 
chevaux  dans  son  pavillon;  enfin,  aux  fêtes  qu  il 
donnera  le  \'^  octobre  procliaiu  dans  son  chalet  du 
lac  Timsah,  au  moment  de  l'inauguration  du  canal. 

On  ne  reste  pas  longtemps  à  la  même  place  avec 


M.  de  Lesseps.  Peu  de  jours  après  notre  arrivée  au 
Caire,  à  peine  reposés,  il  nous  conduisait  à  Ismaï- 
lia  dans  un  wagon  spécial  mis  à  sa  disposition 
]iai-  le  vice-roi. 

Partis  à  9  heures  i/2  du  matin,  nous  étions  au 
chef-lieu  de  l'isthme  à  3  heures,  installés  dans  la 
délicieuse  habitation  mauresque  construite  par  la 
direction  générale  sur  le  canal  d'eau  douce  et  à 
100  mètres  au  plus  du  lac  Timsah.  ce  lac  au  fon  l 
duquel  je  m'étais  promené  tout  un  jour  dix  ans  au- 
paravant, rempli  depuis  deux  ans  à  peine  par  les 
eaux  de  la  Méditerranée  et  déjà  peuplé  des  plus 
beaux  et  des  plus  excellents  poissons. 

Deux  heures  après,  M.  de  Lesseps  nous  faisait 
visiter  l'église,  l'hôpital,  la  place  Champollion,  le 
canal  d'eau  douce,  les  écluses,  le  port  d'Ismaïlia  et 
ce  beau  lac  qui  s'étend  comme  une  petite  mer  sur 
un  espace  considérable,  avec  une  profondeur  de  6 
à  7  mètres. 

Le  soir,  nous  dînions  dans  le  chalet  du  Président. 
Heureusement,  le  service  ressemblait  peu  aux  repas 
que  nous  prenions  au  même  endroit  lors  de  notre 
voyage  de  prise  de  possession,  assis  sur  le  sable 
sous  une  tente,  au  milieu  d'un  cercle  formé  par  les 
ânes  et  les  dromadaires  de  la  caravane. 

Le  lendemain,  au  jMint  du  jour,  nous  étions  in- 
stallés dans  un  léger  steamer,  la  Slathilde,  voguant 
vers  le  village  du  Seuil  que  nous  avions  à  inspecter, 
El-Guisr  ou  le  Seuil  fut  un  moment  peuplé  de 
20,000  Arabes.  C'est  actuellement  un  campement  oîi 
résident  l'ingénieur  en  chef  de  la  division,  les  em- 
ployés de  son  service  et  ceux  de  l'entreprise.  L'ne 
charmante  petite  église  couronne  la  vue  principale, 
un  délicieux  tableau  de  la  Vierge  se  reposant  sous 
un  palmier  des  fatigues  de  sa  fuite  avec  l'enfant 
Jésus  dans  ses  bras  et  saint  Joseph  à  ses  côtés, 
orne  le  maître-autel.  C'est  un  cadeau  de  Berchère 
à  M.  de  Lesseps,  à  la  suite  d'un  voyage  dans  le 
déserf  dont  il  a  rapporté  de  gracieux  épisodes. 

Au  Seuil,  nous  recevions  l'hospitalité  chez  l'in- 
génieur de  la  section.  Sou  chalet  et  son  jardin  sont 
de  viais  bijoux,  l'iin  par  le  goût  exquis  de  tous  les 
objets  d'art,  meubles  et  porcelaines  qu'il  j  a  accu- 
mulés, l'autre  par  le  choix  des  arbres  qui  le  déco- 
rent. Une  vérandah  couverte  de  plantes  grimpantes 
eu  pleine  floraison  protège  les  appartements  contre 
les  ardeurs  du  soleil  et  domine  le  jardin.  On  ne 
voulut  pas  déjeuner  ailleurs  et  ce  fut  là  que  nous 
mangeâmes  des  raisins  cueillis  sur  le  cep  même  et 
bûmes  du  vin  fabriqué  par  ces  mômes  vignes  plantées 
de  l'année  précédente  dans  le  jardin  de  l'usine  Las- 
seron,  dans  le  sable  d'Ismaïlia  ' 

A  4  heures  nous  étions  de  retour,  à  o  heures  nous 
reparlions  pour  Suez  sur  le  cheuiiu  de  fer,  nouvel- 
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lement  créé  par  le  vice-roi.  d'Alexandrie  à  Suez.  On 
no  se  reiiose  jamais  dans  l'islhiue. 

A  8  heures  1,  2  nous  étions  à  Suez .  à  0  heures  à 
table,  à  fi  heures  an  lit.  Mais  pou\ait-ou  dormir? 
A  6  heures  du  matin,  installés  dans  les  vapeurs  de 
la  Compagnie  et  de  l'entreprise,  nous  débarquions 
à  7  heures  sur  le  terre-plein  de  la  Compagnie  à 
l'entrée  de  la  mer  Rouge,  au  moment  où  le  soleil 
se  levait  sur  le  mont  Siiiaï;  puis,  après  la  visite 
des  ateliers  de  MM.  Lavalley,  nous  remontions  dans 
un  léger  steamer,  faisions  une  piste  rapide  dans  la 
mer  Rouge  et,  virant  de  bord,  rentrions  dans  le 
canal  complètement  achevé  dans  celle  partie,  ainsi 
que  le  port  sur  une  longueur  de  7  kilomètres. 

Là  un  barrage  fermant  le  passage  des  vapeurs, 
nous  montions  en  canot  pour  inspecter  les  grandes 
dragues  à  longs  couloirs,  ces  éuormes  engins  dont 
vous  avez  vu  les  modèles  à  l'Exposition  universelle, 
les  machines  à  élévateurs,  les  porteurs,  etc.,  etc. 

Quelques  instants  plus  tard,  le  spectacle  était 
complètement  changé,  nous  étions  arrivés  aux  tra- 
vaux à  sec,  c'est-à-dire  à  cette  partie  du  canal  où 
la  rencontre  de  rognons  calcaires  et  siliceux  a  forcé 
les  entrepreneurs  à  adopter  un  autre  mode  de  creu- 
sement. 

âa  chevaux  de  l'entreprise  attendaient  la  caravane. 
Mais  quel  spectacle!  20,000  hommes,  noirs  du  Sou- 
dan, Barbarins,  Indiens,  fellahs.  Européens,  femmes, 
enfants,  et  tout  cela.  Dieu  sait  dans  quels  costumes  I 
Une  véritable  fourmilière  humaine,  travaillant  les 
uns  à  la  coulfe,  comme  aux  premiers  jours  des  Ira- 
vaux  de  l'isthme,  les  autres  à  la  brouette,  d'autres 
avec  des  ânes,  des  buflles.  des  chameaux  et,  au  mi- 
lieu d'eux,  tous  les  engins  de  l'industrie  moderne, 
les  voies  de  fer,  la  vaiJeur,  les  machines  à  épuise- 
ment... que  sais-je!  Ce  merveilleux  panorama  se 
prolonge  pendant  13  kilomètres,  la  tranchée  n'a  pas 
moins  de  100  mètres  à  la  ligue  d'eau,  beaucoup  plus 
dans  certaines  parties,  et  :20  mètres  au  plafond.  La 
plus  grande  partie  de  cet  immense  travail  est 
achevée.  Tout  sera  terminé  avant  quatre  mois. 

Ce  n'est  pas  seulement  de  l'élonnement  et  de 
l'admiration  que  l'ou  éprouve  eu  voyant  ce  pano- 
rama sans  pareil;  c'est  presque  de  la  stupeur!  Le 
percement  de  l'isthme  de  Panama  ne  sera  qu'un  jeu 
pour  MM.  Borel  et  Lavalley,  le  jour  où  ils  voudrout 
l'entreprendre. 

A  M  heures  nous  étions  à  Chalouf,  une  ville  de 
plusieurs  milliers  d'habitants  avec  ses  établisse- 
ments, ses  marchés,  ses  hôtels,  ses  jardins...  Dans 
dix  mois,  tous  les  travaux  achevés,  Chalouf,  comme 
le  Seuil,  ne  sera  qu'une  gracieuse  étape  du  canal. 

En  attendaul,  on  nous  servit  un  excellent  déjeu- 
ner. A  midi,  M.  de  Lesseps    uioutait  à  cheval  pour 


allei  faire  aux  lacs  Amers  une  dernière  visite. 
Je  les  connaissais  assez  pour  pouvoir  me  dispenser 
do  les  revoir.  Il  y  avait  à  parcourir  au  galop  plus  de 
C>{)  kilomètres  et  je  sais  par  expérience  avec  quelle 
raiiidité  le  Président  conduit  les  caravanes! 

L'un  des  vapeurs  de  la  Compagnie  avait  été  ap- 
pelé à  Chalouf  pour  transporter  à  Isma'ilia,  par  le 
canal  d'eau  douce,  les  personnes  qui  préféraient  ne 
pas  se  rompre  le  cou.  Mme  de  M.  el  son  jeuue  tils, 
un  voyageur  russe,  un  Anglais  blessé  et  quelques 
autre  personnes  vinrent  s'y  installer.  Mais  le  voyage 
fut  accidenté  par  toutes  sortes  d'incidents  et  pen- 
dant que  nos  amis  arrivaient  à  Ismailia  à  7  heures, 
nous  arrivions  à  peine  à  11,  n'ayant  eu  pour  diner 
que  deux  pains  apportés  par  l'Anglais  malade  et 
quelques  oranges. 

Mme  de  M.  demandait  grâce  pour  \i-  lendemain. 
M.  de  Ltsseps  lit  si  bien  qu'à  8  heures  la  Mathilde 
nous  avait  tous  à  sou  bord,  Mme  de  M.  plus  cou- 
geuse  que  les  autres,  tant  l'iulrépide  fondateur  du 
canal  de  Suez  sait  inspirer  à  tout  le  monde  sou 
étonnante  activité. 

Nous  voguions  pour  la  deuxième  fois  sur  le  lac 
Timsali  qu'un  soleil  de  mai  éclairait  de  ses  chauds 
rayons.  Autour  de  nous,  un  mouvement  de  porteurs, 
de  chalands  et  de  barques  à  faire  croire  que  le  ca- 
nal était  déjà  eu  exploitation. 

A  8  heures  et  demie  nous  entrions  dans  la  gorge 
du  Seuil,  rencontrant  à  chaque  instant  les  appareils 
d'excavation.  Un  moment,  notre  steamer  a  passé 
lièremout  au  milieu  de  trois  grands  bateaux,  et  le 
canal  n'a  dans  cette  partie  que  58  mètres! 

De  ce  point  à  Port-Saïd,  7o  kilomètres,  le  canal 
(>st  achevé  sur  de  nombreux  points  complètement, 
partout  à  la  ligne  d'eau.  M.  Lavalley  nous  a  montré 
une  drague  qui,  le  mois  précédent,  a  produit  un 
déblai  de  108,000  mètres  cubes,  plus  de  3,o00  par 
jour.  C'est  le  plus  grand  rendement  obtenu  jusqu'à 
ce  jour. 

A3  heures  nous  arrivions  à  Port-Saïd.  La  Mathilde 
ne  se  contenait  pas  de  joie  et  nous  a  conduits  triom- 
phalement au  milieu  de  centaines  de  navires  pa- 
voises jusqu'à  la  tête  de  la  jetée,  que  M.  de  Les- 
seps n'a  pas  voulu  laisser  franchir  à  cause  de  la 
légèreté  du  bateau  et  de  l'incertitude  de  la  mer 
agitée  depuis  le  matin. 

Porl-Sa'id  :  10,000  habitants,  3o  grands  navires  de 
commerce  amarrés  dans  le  port;  un  grand  steamer 
en  réparation  ;  plus  de  100  navires  à  voiles  char- 
geant leurs  marchandises;  d'immenses  ateliers,  un 
phare  là  oîi  la  veille  du  premier  coup  de  pioche 
nous  n'avions  trouvé  que  la  tente  de  notre  ingénieur 
hjdrographe,  et  le  soir  ur  dîner  excellent,  sur  cette 
même  plage  ou  nous  avions  failli  mourir  de  faim... 


-)i 
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Le  loiulcinain,  loiijonrs  au  lover  du  soleil,  l'ingé- 
iiieur  en  chef  nous  conduisnit  aux  ehauliers  Dus- 
saud  et  sur  les  jolées,  (jui  n'ont,  cessé  de  préscnlcr 
à  l'acliou  des  vajïues  une  résislance  qu'augmente 
chaque  jour  la  croule  végétale  qui  recouvre  les 
blocs  de  ciment,  dès  le  niouicnl  de  leui'  inunei- 
sion. 

Les  jetées  sont  achevées:  à  peine  reste-t-il  une 
cenlaine  de  blocs  à  ininierger  !  Et  c'est  là  le  travail 
(|U('  l'ciu  prélendail  de\(iir  rire  l'une  des  causes  de 
ruine  de  la  Compagnie! 

L'après-midi  a  été  consacrée  à  visiter  les  chan- 
tiers et  les  magasins  do  MM.  Borcl  et  Lavalley. 
Quel  ordre  et  quel  mouvenieni  régnent  dans  ces 
ateliers  où  travaillent  oOO  ouvriers  dont  le  nombre 
est  chaque  jour  réduit,  au  lui-  cl  à  mesure  que  les 
travaux  s'achèvent  ! 

Dans  cette  visite,  M.  Lavalley  ikuis  a  montré  un 
jilan  appliqué  contre  la  muraille  et  sur  lequel,  cha- 
([ue  mois,  un  employé  trace  Favancement  de  l'œu- 
vre. C'est  la  plus  ingénieuse  démoustratiou  qui 
puisse  être  faite  du  jirogrès  des  travaux.  Une  grande 
ligue  à  l'encre  uoire  est  tracée  dans  les  parties  ter- 
minées. K  La  ligne  noire,  nous  disait  M.  Lavalley, 
régnera  sur  toute  la  ligue  du  plan  avant  le  I'"'  oc- 
tobre ISfiO.  >. 

l'oi'l-Saïd  est  appelé'  aux  plus  grandes  destinées. 
Pour  le  moment,  c'est  une  ville  riante,  animée.  Les 
bazars  sont  garnis  de  toutes  les  choses  nécessaires 
à  la  ^■ie.  Sa  population  se  compose  surtout  de  Grecs 
et  de  Candiotes. 

(le  n(>  fui  pas  sans  regrets  (jne  nous  le  (juittàuies, 
a])rès  un  séjour  de  trente-six  heures.  Au  moment 
oîi  nous  montions  en  balcau,  deux  grands  vapeui's 
de  î'.\zizié.  arrivés  de  la  \cille,  ([uittaient  le  port: 
un  troisième,  de  la  Compagnie  Freyssinel.  entrait 
par  la  jetée  ;  plusieurs  navires  de  commerce  dé- 
liloyaient  leurs  voiles  le  long  des  côtes. 

De  Port-Saïd  à  Ismaïlia,  nous  mimes,  comme  à 
l'allée,  sept  heures  de  route,  njalgré  un  assez  long 
arrêt  à  Kautara  ou  mananivraienl  trois  immenses 
dragues  à  lougs  couloirs,  vouiissaut  sur  la  berge 
une  rivière  de  boue  pulvérisi'c  et  parfois  des  moel- 
lons de  telle  dimension,  ([uo  nous  ne  pouvions 
comprendre  commenl  les  godets  avaient  pu  les  ai- 
racher. 

A  Suez,  ou  uous  avait  montré  une  iiierrc  de  7 
mètres  de  long,  sur  "2  mètres  de  largeur  et  (l"'-,ril) 
de  hauteur  moyenne,  pesani  plusieurs  uiillieis 
de  kilos  ,  que  la  drague  avait  arrachée  dans 
le  sal.)le.  On  avait  dû  la  rclirer  avec  des  engins 
très-puissants.  1:111e  est  destinée  à  l'aii'c  un  trophée 
de  victoire  sur  le  L'iie-plciu  du  nouveau  porl. 
Tout     :'i    Ci'ilé     étaient     étendus    des    tas   de     déluis 


de  navires,  également  extraits  du  fond  de  l'eau  et 
provenant  de  vaisseaux  vénitiens  coulés  dans  la 
mer  Rouge,  dans  l'une  des  luttes  navales  que  leur 
livrèrent  les  Portugais.  On  reconnaissait  leur  naticj- 
nalité  à  leur  essence  et  à  leur  forme. 

La  j(mi'ui''e  se  termina  par  l'inspection  des  caisses, 
de  l'Economat  et  des  magasins.  Mais  le  lendemain, 
l'un  des  steamers  de  la  Compagnie  nous  prenait  de 
nouveau  et  nous  conduisait  visiter  la  tranchée  du 
Sera])('um  en  grande  jiartie  terminée,  surtout  aux 
aiqirochcs  des  lacs  Amers,  oii  l'eutrejjrise  construit 
actuellement  le  barrage  qui  versera  dans  ces  lacs 
les  eaux  de  la  Méditerrauée,  en  attendant  que  le 
Ijarrage  établi  du  côté  de  Suez  amène  celles  de  la 
mer  Rouge,  trest,  dit-on,  près  de  deux  milliards 
de  mètres  cubes  d'eau  qu'il  faudra  pour  les  remplir. 
M.  Lavalley  a  calculé  que  le  mouvement  des  eaux 
du  canal  pendant  cette  opération  sera  celui  de  la 
Seine  aux  époques  des  moyennes  eaux.  Les  berges 
n'auront  donc  rien  li  craindre  du  courant  momen- 
tané" impi'imé  au  canal. 

Le  soir,  uous  rentrions  à  Ismaïlia  à  six  heures. 
Xolre  première  et  rapide  inspection  était  terminée, 
.Nous  devions,  le  lendemain,  revenir  au  Caire. 

En  attendant  et  comme  pour  nous  faire  regretter 
sa  gracieuse  hosintalité.  M,  Voisin-Bey,  notre  ingé- 
nieur eu  chef  directeur  général  des  travaux,  réu- 
nissait autour  de  uous,  à  sa  table,  tous  les  étran- 
gers de  distinction  (|ui  nous  avaient  accompagnés 
dans  notre  voyage,  et  les  chefs  de  tous  les  services. 

Le  soir,  un  concert  suivi  d'un  bal  improvisé  ame- 
nait dans  ses  salons  la  plupart  des  dames  d'Ismaï- 
lia.  Peu  de  colonies,  je  vous  l'assure,  pourraient 
réunir  d'aussi  jolies  personnes  et  d'aussi  brillantes 
toilettes. 

Le  nui  tin.  après  la  messe  ilile  par  un  P.  Francis- 
cain, nous  avons  pris  le  chemin  du  (!aire.  Dieu  vous 
préserve  de  voyagei-  eu  Egypte  sans  un  cawas  ou 
serviteur  arabe  ' 

IV'ndunt  qiie  ncjus  inspections  la  nuircbe  des  tra- 
vaux, l'amiral  Excelmans,  spécialement  délégué  pour 
l'étude  des  questions  navales,  parcourait  le  canal 
atin  de  se  rendre  compte  du  plus  ou  moins  de  dif- 
ticullés  (ju'éiirouveront  à  transiter  les  navires  se  ren- 
dant dans  la  mer  Rouge. 

Il  ne  m'est  pas  jiermis  de  vous  l'aire  connaître  les 
appréciations  d'un  homme  aussi  compétent  que  lui. 
Mais  je  crois  poii\iiir  altirmcr  qu'il  résoudra  dans  un 
sens  excessiveuieut  favorable  la  pliipai't  des  ques- 
tions ([ui  préoccupent  la  comuiision  de  navigation. 
Le  numde  conunercial  ne  lardei'a  pas  à  v\ro.  édifié 
sur  tous  ces  points  noirs  que  l'ignorance  ou  la  mau- 
vaise foi  sèment  dans  l'opinion  publique.  Il  en  sera 
des  difficultés  de  la    circulatiou    counne   des    mous 
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In-s  que    l'on  refoulait  puur  le  perceiuenl    ilii  raiial 
et  la  créa  lion  des  ports. 

Du  reste,  des  expériences  de  toutes  sortes  seront 
laites  avant  l'inauguraliou  du  canal,  et  le  joui'  de 
son  ouverture  au  commerce  de  toutes  h^s  nations. 
les  questions  seront  assez  étudiées  pour  (juc  les 
navires  puissent  transiter  en  toute  sûreté. 

Voici,  mon  cher  Directeur,  le  narré  exacl  de  mu 
visite  an  canal  de  Suez.  Avais-je  tort  de  vous  dire 
en  commençaul  ([ii'il  serait  achevé  au  l"  oclxjbre? 
Croyez-le  bien,  lu  dernière  et  la  plus  imporlante  des 
questions  soulevées  sur  son  établissement,  celle  du 
revenu  que  donnera  le  transit,  ne  sera  pas  moins 
favorablement  résolue,  si  ce  n"est  dans  la  première 
ou  la  deuxième  année,  bien  certainement  dans  un 
Irès-prochain  avenir.  Tous  se  ])réj)arent  à  jjiolilfi 
do  la  voie  nouvelle  et,  si  nous  eu  croyons  les  appré- 
ciations des  marins  des  côtes  de  la  Méditerranée,  le 
cabotage  apporterait  dès  Tabord  un  rendement  sur 
lequel  on  n'avait  comj>té  qvie  dans  des  limites  res- 
treintes. D'un  autre  côté,  les  compagnies  de  grande 
navigation  se  préparent  toutes  à  passer  dans  le  ca- 
nal: d'autres  se  forment  en  \iie  des  relations  nom- 
breuses qu'ouvrira  l'accès  rapide  de  la  mer  Rouge 
cl  du  golfe  Pcrsique.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  Compa- 
gnie péninsulaire  qui,  après  avoir  douté  quinze  ans 
de  nos  succès,  ne  se  rende  à  la  réalité.  Plusieurs 
de  ses  officiers  et  l'un  de  ses  administrateurs  nous 
accompagnaient  dans  notre  inspection.  Ils  sont  reve- 
nus aussi  enthousiasmés  r|u'ils  étaient  sceptiques 
auparavant. 

Le  voyage  de  lord  Napier  et  de  lord  Mayo  a  ou- 
vert les  yeux  des  plus  incrédules.  Celui  des  admi- 
nistrateurs et  des  ofliciers  de  la  Compagnie  pénin- 
sulaire a  fait  tomber  le  dernier  bandeau  qui  rouvrait 
les  yeux  de  l'Angleterre.  (]onime  le  leur  a  dit  M.  de 
Lesseps  :  «  Les  capitaux  français  ont  creusé  le  canal, 
les  capitaux  anglais  en  paieront  l'intérêt.  » 

Adieu,  mon  cher  Diredeur,  je  vous  serre  les 
mains , 

tionile  0.  D£  (lAi.MKiii 


lES  JDSTlFICiTIûNS  DU  PASSÉ. 

L'un  des  délégui'.-;  de  In  Cliaudire  de  .Marseille  à  la  (ioui- 

mission    internationale  d'inspeclion   des  travaux   en    IS(il, 

vient  de   publier  dans  le  Cuarrivr  de  Marseille  un   article 

où,  à  son  tour,  il  me:  eu  présence  des  faits  actuels  tous  ces 

assaillants  qui ,   lors   de  son    premier  rapport ,   taxèrent  ce 

document  d'œuvre  d'enthousiasme,    de   travail   d'ima.i;ina- 

tion,  etc.  L'occasion  maintenant  est  bonne   pour  répoudre, 

et  voici  couuneut  répond  .M.  Uertcaut. 

i:.  I). 

Aciic%oiueiil    <lii    canal    !<«'    ^uox. 

Ouatre  ans  se  soiit  écoulés  à  peim:   depuis  que  la      ; 


tihaiulire  de  conuncrce,  répondani  à  l'appid  de  M.  de 
I.essejis,  nous  til  riionneur  de  nous  déléguer, 
.H.  .Jules  Roux  et  moi.  pour  la  représenter  dans  la 
commission  internaliouale  qui  devait  conslatei-  l'élal 
des  travaux  en  cours  d'exécution  dans  l'islluue  de 
Suez. 

Témoins  des  merveilles  déjà  réalisées,  nous  ren- 
dinres  un  (ïoniple  lidide  de  loul  ci?  (|ue  nous  avions 
vu,  et  bien  ([uc  notre  rapport  ne  fût  que  l'expres- 
sion alTaiblie  de  nos  impr(!ssions,  sou  coulenu  con- 
Iraslait  encore  tellcmcnl  avec  les  préjugés  accrédi- 
tés, (jue  nous  fûmes  taxés  d'imagination.  Au  déserl, 
nous  avions  pris,  disail-on,  les  etrels  du  mirage 
pour  la  réalité!  Nous  avions  bâti  sui-  le  sable! 

L'élablissement  de  Porl-Saïd  sur  une  mer  ouverte 
cl  ])iès  d'une  côte  exposée  aux  alteirissements,  était 
dénoncé  comme  un  projet  chirnéiique.  Les  jetées 
ne  tiendraient  pas  et  les  sables  trouveraienl  des 
digues  impuissantes. 

La  traversée  des  lacs  Mensaleh  et  liidlah  présentait 
des  obstacles  encore  plus  insurmontables.  Ces  la- 
gunes où  s'épanche  le  trop  jilein  du  Nil  échappe- 
raient par  leur  iirconsislanec  à  loule  foirdation 
sidide.  Le  chenal  ne  pourrait  pas  se  maintenir,  les 
bords  se  rapprochant  s'écrouleraient  dans  la  fouille 
et  l'on  ferait  en  pure  jierle  une  besogne  inleruii- 
rrable. 

Les  seuils  d'El-Guisr  et  du  Serapeum  étaient  C(ni- 
sidérés  comme  infranchissables  et  devaient,  si  on 
osait  y  toucher,  renouveler  le  travail  de  Pénélope; 
la  nature  j)articulière  de  ces  reliefs  énormes  élail 
réfiactaire  aux  procédés  coirnus.  el  leur  enlèvement 
déliait  la  puissance  de  toutes  les  machines. 

Le  lac  Timsah,  les  lacs  Amers,  ces  gares  d'évi- 
tement  que  la  nature  semble  avoir  placées  là  tout 
exj)i-ès  pour  faciliter  la  viabilité  projetée,  étaient 
aulanl  de  goufl'res  ou  devaient  s'engloutir,  sans  ré- 
sultat sérieux,  tous  les  apports  d'argent  et  oii  de- 
vaieiil  échouer  tous  les  efforts  des  hommes  de  l'arl. 

La  mobilité  des  sables  voyageurs  était  une  ca\ise 
irrémédiable  de  mécomptes  et  la  différence  dans  le 
niveau  des  deux  mers  jjouvait  déterminei-  un  cala- 
clysme. 

Bref,  soit  du  côlé  de  la  Méditerranée,  soit  du 
côté  de  la  mer  Rouge,  la  malveillance  grossissait 
les  difficultés  ou  élevait  des  obstacles  imaginaires. 

Tel  est,  en  résumé,  le  langage  tenu  par  les 
hommes  qui  se  vantaient  d'être  seuls  clairvoyants 
et  positifs.  Il  est  douloureux  de  songer  qu'une 
grande  nation,  ordiuairemeni  mieux  conseillée  j)ar 
ses  intérêts,  transmettait  le  mot  d'ordre  de  ces  dé- 
nigrements indignes  d'elle:  mais  il  est  consolant  de 
]ienscr  aussi  que  la  France  entière  a  noblement 
prolesté  par  ses  actes  et  a  piouvé,  une  fois  de  jdus, 
qu'elle  ne  compte    ni    les  sacrifices    ni   h's  labeurs. 
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quaud  il  s'agil  d'accomplir  une  auivrc  (|ui  inlrrcssc 
rhumaiiilé. 

A  celle  heure,  les  faits  on!  inflige  \u\  complel 
démenti  aux  sinistres  et  l'expérience  a  donné  raison 
aux  rêveurs.  L'inconnu  est  acluellcmcnl  dégagé  cl 
le  problème  résolu  dans  tous  ses  termes.  L'œuvre 
touche  à  .sa  fm ,  grâce  à  la  persévérance  infati- 
gable de  11.  de  Lesseps,  si  habilement  secondé,  et 
les  plus  incrédules  sont  bien  obligés  d'ouvrir  euliu 
les  veux  à  l-i  lumière. 

1"  L'ouverture  du  canal  pour  la  communication 
av(!C  la  Méditerranée,  une  des  parties  les  plus  di- 
iîciles  du  ijrojet,  esl  aujourd'hui  presque  Unie.  La 
jelée  de  l'Ouest  a  alteint  kis  2,000  mèlre  de  lon- 
gueur ;  à  celle  de  l'Esl  1,300  mètres  sont  terminés 
elles  600  mètres  reslonts  sont  trî's-avancés  au-des- 
sous de  l'eau.  L'exécution  de  ces  digues  protec- 
trices est  couliée  aux  frères  Dussaud,  nos  chers 
compatriotes,  qui  ont  mené  à  bonne  fin  les  li'avaux 
Lien  autrement  im})orLauls  des  ports  auxiliaires  de 
Marseille.  Or,  avec  de  pareils  entrepreneurs  ou  n'a 
pas  à  craindre  de  retard.  Ou  peuL  compLer  sur  leur 
exactitude,  ils  seront  les  premiers  prêts. 

Eu  l'état,  Port-Saïd,  au  dire  des  capitaines,  est 
déjà  le  port  le  plus  sur  de  la  Méditerranée  après 
celui  de  Marseille  ;  il  est  bien  préférable  au  pori 
d'Alexandrie,  sur  lequel  il  a  l'avantage  de  passes 
plus  profondes,  et  d'une  entrée  et  d'une  sortie  par 
tous  les  lemjjs. 

2°  Les  lacs  Menzaleh  et  Ballau  ont  été  vigoureu- 
sement attaqués.  C'est  là  que  M.  Lavalley  a  trouvé 
un  théâtre  digue  de  ses  ingénieux  et  puissants  aji- 
pareils.  La  cuvette  est  ouverte  à  toute  section  cl 
sur  le  point  d'atteindre  tout  son  creux.  Contraire- 
ment aux  prévisions,  la  traversée  des  lacs  n'a  pas 
présenté  des  difficultés  beaucoup  plus  sérieuses 
que  le  reste  du  parcours  ;  l'action  du  soleil  a  sul'li 
pour  dessécher  presque  instantanément  les  boues 
extraites  qui  ont  fiu'mé  un  macadam  naturel.  Ce. 
rivage  de  nouvelle  création,  quoique  formé  d'hier, 
semble  déjà  séculaire  ; 

S"  Les  seuils  d'El-Guisr  et  du  Serapeum,  contre 
lesquels  devaient  se  briser  tous  les  eli'orlSj  n'ont 
])as  résisté  aux  forces  combinées  des  bras  et  des 
machines.  Une  large  tranchée,  suffisante  pour  h' 
passage  du  canal  maritime,  a  été  ouverte  dans  les 
tlaucs  de  ces  montagnes  de  sable  argileux  :  les 
eouH'es  des  fellahs,  les  excavateurs  à  sec  de  M.  Cou- 
vreux  et  les  dragues  de  M.  Lavalley  sont  venus  à 
bout  de  ce  gigantesque  travail; 

4°  La  Méditerranée  coule  déjà  dans  le  lac  ïim- 
sah  et  à  la  fin  de  ce  mois  s'opérera  le  remplissage 
des  lacs  Amers.  La  quantité  d'eau  nécessaire  est 
évaluée  à  deux  milliards  environ  de   mètres  cubes: 


elle  doit  ôti'e  fournie  à  la  fois  par  la  Méditerranée 
cl  la  mer  Rouge.  Tout  est  disposé  ])our  ce  mariage 
prochain  que  rend  sans  danger  la  parfaite  egalilé 
des  niveaux  : 

o"  I.,es  cavaliers  élevés  à  droite  et  à  gauche  du 
canal ,  renforcés  par  les  végétations  vigoureuses 
([u'u  développées  la  doul)le  action  fécondante  de 
l'eau  et  du  soleil  oui  fait  aux  sables,  moins  voya- 
geurs qu'on  ne  croit,  un  rempart  infranchissable,  et 
lie  ce  coté  encore  loute  crainte  sérieuse  est  dissi- 
pée. 

Et  (oui  cela  sans  préjudice  des  cités  créées  et 
déjà  llorissantes,  des  cuUurcs  développées,  des  lieux 
pestilentiels  assainis.  La  hyène  et  le  chacal  ont  re- 
culé devant  le  bourdonnement  de  la  ruche  humaine: 
])artout  l'activité  des  cht-ntiers  et  la  fécondité  des 
oasis  ont  succédé  à  la  solitude  et  à  la  stérilité  du 
désert.  Partout  la  vie  a  remplacé  le  néant. 

N'en  doutons  plus,  le  canal  maritime  que  double 
le  canal  d'eau  douce  ouvert  à  loute  section  est 
presque  enlièroinent  percé  de  bout  à  bout,  les  pro- 
fondeurs seules  n'ont  pas  atteint  leur  maximum  ; 
mais  pour  ce  qui  reste  à  faire,  on  peut  s'en  remel- 
Ire  en  toute  coutiance  au  génie  de  M.  Lavalley  el 
au  fonctionnement  de  ses  merveilleux  ajjpareils. 

Pour  vous  faire  une  idée  de  la  somme  de  travail 
que  peuvent  effectuer  ces  puissantes  machines,  11- 
gurc/.-vous  la  ligue  des  boulevards  depuis  la  Ma- 
deleine jusqu'au  Chàteau-d'Eau  remplie  de  terre 
sur  toute  sa  largeur  jusqu'au  niveau  du  faîte 
des  maisons.  C'est  la  quantité  de  déblais  que 
les  chan tiers  de  MM.  Borel  el  La^•alley  peuvent 
produire  en  un  mois  de  temps  ;  cette  quantité 
équi\au(  à  â  millions  au  moins  de  mètres  cubes. 
Or,  connue  il  n'en  reste  au  plus  que  20  millions 
à  extraire  pour  achever  complètement  le  canal, 
on  peut  déterminer  pour  ainsi  dire  à  heure  fixe  le 
jour  si  désirable  et  si  impatiemment  attendu  où 
les  navires  ilu  plus  fort  tonnage  pourront  franchir 
rinlervalle  d'une  mer  à  l'autre. 

Voilà  ce  que  vient  d'établir  mathématiquement 
un  homme  auquel  on  ne  reprochera  ])as  d'être  un 
rêveur,  M.  Borel,  rentrepreneur  môme  qui  partage 
avec  M.  Lavalley,  la  responsabilité  de  ces  grands 
travaux.  Cet  ingénieur,  que  Marseille  esl  lier  de 
compter  parmi  ses  enfants,  et  dont  personne  ne 
contestera  la  compétence,  ne  craint  pas  d'attester, 
sitns  JacUincc  comme  sans  fausse  niodeslic ,  que  le  ca- 
nal de  Suez  sera  fini  le  l«''  octobre  IHliO.  Cette  aflir- 
mation  si  précise,  émanée  d'une  telle  autorité  et 
appuyée  de  chiffres,  emprunte  un  caractère  solen- 
nel à  l'auditoire  nombreux  devant  lequel  elle  a  été 
produite.  L'engagement  contracté  n'est  pas  une 
simple  parole,  il  résulte  d'un  acte  eu   règle;  comme 
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l'a  dit  M.  Borel.  cet  engagement  a  élé  coriolioré  \y,iv 
la  sti])ulatioa  d'une  pénalité  grave,  savoir  :  une 
amende  qui  n'est  pas  moindre  de  oOO.flOO  francs  par 
mois  de  retard.  Ce  dernier  argument  doit  avoir,  ce 
nous  semble,  quelque  poids  auprès  des  gens  }iosi- 
tifs. 

S'il  pouvait  rester  dans  quelques  esprits  le  moindre 
doute,  nous  renvoyons  ces  incrédules  à  la  lecture 
de  la  conférence  qui  a  été  tenue  par  M.  l'ingénitMii- 
Borel.  e(  qui  a  élé  sténograj)hié  pour  l'édilicalion 
générale. 

Dans  une  époque  (pii  a  payé  do  si  larges  Iribuls  à 
la  reconnaissance,  Marseille  a  une  dette  à  accpntlci . 

Le  jour  oîi  le  canal  luaritinu;  sera  un  fait  di'tiui- 
tivement  accompli,  notre  cité,  qui  doit  plus  qu'au- 
cune autre  ville  proliler  de  la  voi(!  nouvelle,  doit 
hautement  reconnaître  ce  service.  Le  marbre  on 
l'airain,  confié  à  un  grand  artiste,  doil  reproduire 
les  traits  de  cet  homme  de  lèîe  et  de  cieur  c[ui, 
dans  l'exécution  d'une  «Buvre  presque  surhumaine, 
n'a  pas  éprouvé  un  seul  inslanl  de  défaillance,  donl 
la  popularité  est  de  si  bon  aloi  et  doul  la  renom- 
mée traversera  les  siècles. 

La  statue  de  M.  de  Lesseps  a  sa  place  marquée 
en  face  de  ce  jjort  iloiil  le  raccourci  de  Suez  va 
agrandir  les  destinées,  en  même  temps  iju'il  inau- 
gurera pour  le  monde  entier  une  ère  de  civilisation 
et  de  progrès.  S.  Berteaut. 


LE  VICE- ROI  DE  L'INDE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Sous  ce  titre,  le  Times  a  publié  aussi  sa  relation 
de  la  visite  faite  aux  travaux  de  l'isthme  parle  gou- 
verneur général  de  l'Inde,  lord  Mayo  et  par  le  vain- 
queur de  Magdala,  lord  Napier.  Celte  relation  u 
paru  dans  son  numéro  du  29  décembre  et  nous  la 
reproduisons  à  la  suite  de  ces  quelques  ligues. 

Les  préventions  dans  un  grand  nombre  d'esprits 
s'éteignent  difficilement,  et  en  quelque  sorte  avec 
regret.  Les  Anglais  ont  si  longtemps  résisté  à  lu 
croyance  de  la  possibilité  du  canal  maritime  qu'il 
n'est  pas  étonnant  que  leur  opinion  regimbe  encore 
un  peu  même  en  présence  des  faits  qu'ils  voient, 
qu'ils  touchent  et  qu'ils  avoueul. 

Le  correspondant  accidentel  du  Tlnws,  auquel 
nous  devons  le  récit  qu'on  va  lire  faisait,  d'après 
toutes  les  apparences,  partie  de  l'état-major  des 
deux  personnages  que  nous  nommions  tout  à  l'heure. 
Il  était  très-probablement  ])armi  les  anciens  incré- 
dules et  son  voyage  le  range  parmi  les  nouveaux 
convertis.  Toutefois  sa  conversion  n'est  pas  com- 
plète, et  s'il  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que 
les  anciens  pronostics  répandus  sur  l'impraticabilité 


du  canal  soiil  aujourd'hui  démentis  et  démolis  pai' 
l'évidence  des  faits,  il  exprime  toutefois  (■(u-taines 
léserves  ou  certains  doutes  sur  (jucli(ues  parties 
do  l'cxccutiou. 

Xos  .lecteuis  familiers  avec  la  (juesliou  loui  en- 
tière n'auront  ])as  de  peine  à  s'apercevoir  (jue  le 
narrateur  dans  son  trajet  court  et  rapide,  a  sur  plu- 
sieurs points  recueilli  des  informations  superficielles, 
inexactes  ou  arriérées.  Les  objections  cju'il  mentionne 
ont  été  si  souvent  réfutées  jiar  nos  raisonnements 
et  par  les  faits  (jue  nous  n'avons  pas  à  y  revenir. 
Mais  sa  narration  n'eu  est  jias  moins  curieuse  et 
iniéressanle,  et  pur  les  impressions  qui  lui  ont  été 
laissées  par  le  spectacle  ([u'il  a  eu  sous  les  yeux,  et 
par  le  résumé  du  jugement  que  lord  Mayo  aurait 
porté  à  la  suite  de  sa  visite. 

Voici  au  surplus  cette  cori'espoudance. 

KllNKST    DKSi'I.ACES. 

A  i/ÉDiriaii  Dr  Times. 
iP<ir  un  eorfesjKuidiiiil  [MiiiicKlicr .) 

Le  principal  utijet  de  lord  Mayo,  eu  s'arri"'laut  en  l^sypte, 
était  de  visiter  le  canal  de  Suez,  et  de  s'assurer  par  ini-mème 
de  ses  mérites  et  de  ri'tiit  pratique  des  Ir.uaux.  Dans  ce 
Imt,  nous  partîmes  dans  l'aprcs-miili  du  'il  novembre  pour 
Ismadia,  quartier  i^énéral  actuel  de  la  Compagnie  du  canal. 
Acci)mpai;nés  par  des  employés  égyptiens  et  français,  nous 
finies  un  rapide  Irajet  jusqu'à  cette  ville  par  chemin  de 
t'i'.r,  partie  à  travers  la  terre  de  Gessen  qui  nous  pai-iU  une 
localité  d'une  liabitation  peu  désij-aljle  pour  nos  anus  les 
Israélites,  quoiqu'il  ne  soit  pas  douteux  que  depius  cette 
<''poque  la  t'aci!  du  pays  ait  considérablement  cliangé. 

A  Ismaïlia  nous  fi'iaies  reçus  par  M.  de  Lesseps  et  d'au- 
tres personnes  qui  nous  logi-renl  et  nous  traitèrent  très- 
conifortablement  dans  celte  nuit.  Un  etiar  à  bancs  conduisit 
lord  Mayo  et  lord  Napier,  et  d'autres  voitures  de  diverse» 
>ortes  emportèrent  le  reste  de  leur  suite  de  la  gare  ii  l'ha- 
bitation de  M.  de  Lesseps,  où  nous  trouvâmes  réunie,  pour 
nous  faire  acciKMl,  une  nondjreuse  société  dans  laquelle  se 
trouvaient  plusieurs  officiers  de  la  marine  française  et  \e 
comte  et  la  conUesse  russes  de  Jarbullc,  en  nulle  pour  se 
tendre  aux  Indes. 

Vous  me  |)ardonner-ez,  je  l'espi're,  de  vmis  denner  une 
légère  esquisse  du  canal  qiù  pourra  vous  aider,  dans  une 
certaine  mesure,  il  comprendre  la  description  que  J'en  vai.s 
luire.  Il  commence,  vous  le  savez,  à  Port-Sa'id,  situé  à 
I  Kl  milles  d'Alexandrie.  11  a  environ  120  milles  de  long  et 
se  rend  ii  Suez  ;i  travers  le  lac  Menzaleli,  le  lac  Timsali  et 
les  lacs  Amers.  Nous  commençâmes  notre  voyage  dans  la 
nuilinée  du  •i':)  novembre  en  allant  joindre,  avant  le  joui', 
nos  petits  bateaux  à  vapeiu-  sur  le  lac  ïimsah.  Ce  point 
(pu  était  autrefois  un  marécage  et  est  maintenant  un  lac 
rempli  par  les  eaux  que  la  Méditerranée  y  a  versées  par  la 
voie  du  canal,  était  autrefois,  selon  M.  de  Lesseps,  la  limite 
septentrionale  de  la  mer  Rouge.  Après  l'avoir  passé  sur  une 
petite  distance,  nous  entrâmes  bientôt  dans  le  canal  mari- 
time qui  aussitôt   déploya  à  nos  yeux  les  signes   du  grau- 
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diose  de  l'entreprise.  De  ce  lar  à  l'orl-Saïil,  li'  Iravail  d'ex- 
cavation est  niairilenant  en  pleine  exécution  an  moyen 
d'i'normes  drai;nes,  an  nnnilii-e  de  soixante,  [mrlanl  de.' 
niacliines  de  "iO  clievanx  di-  Ibrce.  Ces  inslruui'nts  sont 
inaynifiques  et  la  nianii're  dont  ils  se  meu'.cnl  d'un  point 
à  nii  antre  est  simple  et  ini;i;nieuN.  Il  '"si  vérilublemenl 
merveilleux  de  voir  ces  énormes  instruments  flotter  dans 
2  pieds  1  -2  ou  :!  pieds  d'eau,  creusant  leur  cliemin  à  tra- 
vers les  rives  sèches,  ou  allant  chercher  ù  de  grandes 
profondeurs  des  masses  de  sable  et  les  déposant  sur  les 
bergi^s  du  canal,  (les  dragues  sont  toutes  de  construction 
française,  conçues  par  M.  La\alley,  enlri'preneiu'  cl  pi'in- 
cipal  ingi'nieiu'  de  rfonvre,  homme  dont  la  puis-ano'  d'or- 
ganisation .'^emble  très-remarqualde.  Tout  indi\idu  em[doyi' 
par  lid  a,  dlt-nn,  un  inlérr^l  in'!  uniaire  direct  dans  le  succès 
du  travail  cl  dans  .son  prompt  achèvement.  La  boue  et  la 
vase  fournies  par  ces  machines  .sont  enlevées  de  trois  ma- 
nières, |)ar  trans|iort  dans  des  chalands  ipii  vont  se  \  ider 
dans  le  lac  Timsah  ou  dans  la  mer,  par  des  bateaux  où 
ces  niati'riaux  sont  saisis  par  les  (élévateurs  qui  les  déver- 
sent sur  la  l'ise  ;  enfin,  et  c'est  là  le  mode  le  nirilleur, 
versées  dans  de  vastes  couloirs  s'elendant  de  la  drague  au 
rivage  et  (pii  les  déposent  sur  le  terrain  sl'c  en  formant  un 
grand  parapi't  de  leri'e  et  de  sable  le  long  des  bords  du 
canal. 

.Vprès  a\oii'  qiiilli'  Tinisali,  nous  finies  noire  premièiv 
halle  à  lU-tiiiisr,  une  des  stations  tlu  canal  où  nous  fûmes 
frappi's  par  le  spectacle  du  caractère  ordinaire  de  la  pro- 
jirelé  française.  Une  rue  large,  des  calés,  des  restaurants, 
de  Jolies  maisons,  de  beaux  jardins,  dont  plusieurs  étaient 
couverts  de  fleurs  choisies,  arrosés  par  le  canal  d'eau 
douce,  l'n  des  premiers  travaux  de  la  Compagnie  a  été', 
(•omnie  vous  le  savez,  ce  canal  d'eau  douce,  .se  rendant  du 
Nil  à  Ismaïlia.  Ile  là  l'i'au  arrive  à  l'ort-Saïd  par  une  condtnte 
en  fonte  de  plus  île  .'lO  milles,  plaein;  le  long  des  lierges 
du  canal  et  elle  est  élevée  au  nioyen  de  pompes  puissantes. 
Cet  approvisionnement  d'eau  sulïit  po'ir  une  popidation  de 
plus  de  :iO,OrtO  ànies,  pour  la  navigation  de  Port-Saïd, 
jiour  un  lrè.s-gi-and  nonilire  d'animaux,  pour  la  con.somnia- 
tion  di'  toutes  les  machines  à  vapeur  employées  sur  le 
canal.  l'aitoiU  où  l'eau  le  louche,  le  dé.sert  devient  ferlili'. 
Dans  quelques-uns  des  jardins  des  employés,  on  voit  les  plus 
belles  plantes  de  serre,  tandis  qu'à  iieu  de  pouces  au  delà 
de  la  tranchi'e  ip.ii  contient  l'i'au,  la  verdure  cesse  et  ou 
n'aperçoit  plus  que  la  sti^riliti'. 

Kantara,  oii  nous  an'ivàmes  eostnle,  di'ploya  à  nos  yeux 
le  même  ordre  et  la  même  propret/'  qu'El-Guisr,  avec 
l'aildition  d'ini  joli  petit  hôpital  pour  les  bomnn's  blessi's 
dans  11";  travaux.  Celli'  localité  est  d'un  grand  intérêt  en 
raison  de  ce  qu'elle  est  traversée  par  l'ancienne  route 
d'Egypte  à  la  Terre-Sainte,  route  qui  a  vu  tant  de  faits 
du  pa.ssé  depuis  les  jonrs  d'.Mirahani  jusqu'il,  la  fuite  en 
Egypte  de  la  viei-ge  Jlarie. 

A  Kantara,  nous  entrâmes  dans  l'immense  iKissin  du  lac 
Menzaleh,  dont  la  partie  méridionale  sur  nu  des  cotés  du 
canal  est  presque  desséchée,  tandis  que  l'autre  est  couveile 
seulement  de  quelques  pieds  d'eau.  Peu  après  notre  dépai-t, 
nous  rencontrâmes  une  petite  goidette  française,  lu  Lcvrrllc.  i 
aisaut  route  de  Port-Saïd  pour  Suez,  allé'gée  au  moyen  de  barils  | 
et  de  caisses.  C'est  le  premier  navire  de  guerre  qui  traverse      j 


le  eaiial;  mais  l'épreuve  nv,  peut  pas  idre  considéré 
cûinnie  complète,  puisque  la  goidette  doit  se  rendre  d'is- 
maïlia  à  Suez  par  le  canal  d'eau  douce.  Le  vent  avait  as.sez 
d'etfet  sur  elle,  et  quoique  remorqui'e  |iar  un  bateau  à 
vaiienr,  elle  paraissait  incliner  du  côté  des  berges  du 
canal . 

A  notre  eulriV  à  i'oit-Said  nous  tronvàines  tous  les 
navires  du  port  pavoises  en  l'honneur  do  notre  visite. 
Klevi'e  en  huit  ans  sur  nue  étroite  bande  de  .sable  sau- 
vage et  aride,  c'est  maintenant  une  ville  florissante  de 
|)rès  de  ;iO,Oiil)  habitants,  dont  le  port  commode,  protégé 
par  deux  grandes  jetées,  est  capable  de  recevoir  des  navires 
d'un  lirant  de  à'i  picils  d'eau.  Le  sable  .s'est  élevé  néau- 
n;oii)s  du  ci'.ti'  de  l'oui'St  par  l'interruption  du  courant 
ordinaire;  la  ligne  de  la  côte  s'est  avancée  et  il  reste 
eucoi'e  il  voir  si  l'entrée  du  port  peut  sans  grandes  dépenses 
l'Ire  ol)tenufl  suflïsamment  libre. 

l'armi  les  eniployi's  français  de  Port  Saïd,  nous  trûu\ âmes 
M.  Laroidie  {[ui,  avec  la  conliance  caractéristique  des  Fran- 
çais, traita  comme  ayant  peu  de  valeur  les  objections 
sérieuses  qui  ont  été  faites  contre  le  succès  du  canal.  Les 
sables  voyageurs,  dit-il,  peuvent  être  facilement  arrêtés, 
par  ce  fait  qu'on  ne  les  trouve  que  dans  certaines  localités 
de  peu  d'étendue,  et  en  leur  oppo.sant  le  long  du  canal  une 
vi'gi'talion  composée  de  tamaris  et  d'autres  arbres  quipoussent 
dans  le  sable,  ainsi  qu'en  cultivant  au  moyen  du  canal  d'eau 
douce  une  surface  suffisante  de  terre  de  chaque  côté  des 
endroits  dangereux  à  protéger  contre  ces  invasions.  11  ad- 
mei  que  li;  clapotement  des  eaux  causé  par  les  gros 
na\irei  traversant  le  canal  petit  endommager  les  bergas, 
luais  il  peii--e  qtie  r-ela  dépendra  dans  une  grande  mesure 
de  la  l'apiili  é  de  la  marche  et  du  mode  de  remorquage. 
11  cruil  (pie  lit  difficulté  de  faire  croiser  de  gros  navires 
dans  le  cantil  pi;ut  être  annulée  en  établissant  au  lac 
Timsah,  à  Kantara  et  aux  lacs  Amers  des  garages  pour  le 
passage  des  navir(\s  dans  de-i  temps  déterminés.  Le  canal, 
d';tpri's  lui,  possède  de  grands  avantages;  car  il  n'y  a  eu 
que  très-peu  de  mahidii^s  parmi  les  travailleurs,  et  la  cha- 
leur est  partout  st'clie  quoique  grande  et  adoucie  pendant 
la  nuit  p.'ir  des  bribes  fraîches. 

Nos  petits  bateaux  à  vapeur  sont  repartis  pour  Ismaïlia 
dans  la  nuit  du  2'.»,  et  le  lendemain  matin  nous  nous 
dirigions  sur  Suez. 

Le  canal,  du  lac  Timsah  au  Serapeuni,  est  presque 
achevé,  mais  la  partie  qui  sépare  ce  point  des  lacs  Amers 
a  ('II'  l'une  des  plus  difficiles  de  l'ieuvri'.  Le  travail  manttid 
n'tiyant  pas  sttffî  à  exécuter  la  profonde  tranchée  qu'il  faut 
fiire,  l'entrepreneur  eut  un  moment  de  di'sespoir  du 
succi'S  et  reliiurn;i  an  Cttire  pour  i'(''fléc!nr  sur  les  moyens 
à  prendre.  L'u  matin  de  bonne  heure  il  éveilla  un  de  ses 
tiinis  et  lui  dit  :  «  J'iti  trouvé  le  mode  de  venir  à  bout  du 
Serapettm.  Nous  le  creuserons  avec  nos  dragues.  »  Et  cela 
fut  fait  ainsi.  Il  barra  le  canal  au  point  jusqu'oii  avait  pé- 
nétré l'eau  de  la  Méditerranée,  excava  le  reste  à  une  cer- 
taine profondeur  par  le  travail  manuel,  pratiqua  un  autre 
barrage  à  l'entrée  des  lacs  .Vmers,  délottrna  le  canal  d'eau 
douce  dans  cette  excavation,  y  inlroduisil  ses  dragues  par 
Ismaïlia,  et  comme  le  niveau  du  canal  d'eau  douce  est 
beaucoup  plus  élevé  que    cette    excavation,  il  les  fait  tra- 
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viiiller  inaintenanl  à  une  cli'vatioii  de  'M  pieds  au-tk's.siis 
lie  la  ligne  du  canal  projelé,  et  espère  dans  deux  mois  avdir 
creusé  dans  l'eau  douée  jusqu'au-dessous  du  niveau  de  la 
mer.  Les  barrages  alors  seront  enlevés  et  l'eau  salée  v  sera 
conduite. 

Les  laes  Amers,  qui  faisaient  autrefois  partie  de  la  niei- 
Rouge,  forment  un  bassin  desséché  de  '.ili  milles  de  loiig,  en- 
tièrement aride  et  en  certaines  parties  eouvertde  blocs  de  sel. 
L'opération  de  remplir  cet  immense  bassin  de  l'eau  de  la 
Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge  sera  une  des  plus  crili(pies 
du  canal,  et  il  existe  une  grande  diversiti'  d'opinions  (piaMi 
il  .son  succès  et  au  temps  qu'elle  prendra.  Les  autorites  du 
canal -espèrent  d'après  l'épreuve  du  lac  Timsali  que  le-;  lacs 
seront  remplis  dans  .sept  ou  huit  mois;  d'autres  iMi'iendcul 
qu'il  faudra  le  même  nombre  d'annc'es.  11  y  aura  sans 
dout(!  une  ra|)ide  dvaporation  et  quelques  infiltrations  pour- 
ront matériellement  aft'ecler  le  résultat.  Trois  mois  après 
que  les  eaux  de  la  Méditerranée  auront  été  versées  dans  le 
bassin,  celles  de  la  mer  Rouge  y  seront  également  intro- 
duites, ce  qui  naturellement  accélérera  l'opération. 

Un  grand  avantage  du  rempli.ssage  des  lacs  sera  la  neu- 
tralisation de  l'eflct  des  marées  de  la  mer  Roge.  Le  tiail 
principal  du  canal  est  l'absence  de  toute  écluse,  le  nivoaLi 
moyen  diis  deux  mers  qu'il  unit  étant  presque  le  même; 
mais  à  certaines  époques  l'élévation  de  la  marée  dans  la 
mer  Rouge  est  d'environ  6  pieds  au-dessus  de  la  marc'o 
presque  imperceptible  de  la  Méditerranée.  Prévoyant  donc 
un  courant  assez  vif  parfois  du  coté  de  Suez,  les  ingéniem-s 
espèrent  qu'il  s'amortira  dans  les  lacs  et  ne  se  fera  pas  sen- 
tir sur  le  reste  du  canal. 

Nous  avons  fini  notre  intéiessant  voyage  par  une  course 
de  20  milles  à  cheval  le  long  des  rives  du  canal.  de|iuis 
(Ibalouf  jusqu'il  Suez.  Entre  ces  deux  localités  environ 
20,000  hommes  étaient  à  l'œuvre,  Ualmates,  Grecs,  Croates, 
nègres  de  Nubie,  fellahs  égyptiens,  etc.,  tous  dirigés  par 
des  employés  français.  Ces  bandes  d'hommes  sont  réguliè- 
rement organisées  et  payées  suivant  un  tarif  réglant  le  prix 
du  mètre  cube  des  terrassements  efifeciués,  les  uns  gagnant 
.">  ou  6  et  les  autres  seulement  2  ou  3  francs  par  jour.  Les 
travaux  sur  cette  ligne  sont  poussés  avec  une  grande  rapi- 
dité; les  dragues  ii  vapeur,  le«  ânes,  les  mules,  les  hommes 
et  les  chameaux  contribuant  tous  à  .son  achèvement.  L'en- 
trepreneur, M.  La\alloy,  est  soumis  à  une  pénalité  de 
200,000  francs  par  mois  dans  le  cas  où  les  travaux  ne  se- 
raient pas  terminés  le  i"  octobre  18li!). 

Les  premières  conclusions  générales  auxquelles  est  arrivé 
lord  Mayo  sont  que  les  deux  tiers  environ  du  travail  sont 
exécutés,  et  qu'à  moins  de  quelque  malheur  imprévu  ils 
seront  finis  dans  les  premiers  jours  de  1S70;  que  dans  l'état 
actuel  les  navires  ne  pourront  pas  se  croi.ser,  et  que  le  tra- 
fic devra  .s'opérer  comme  sur  un  chemin  de  fer  à  une  .seule 
ligne  avec  de  plus  grands  garages  sur  les  côtés;  que  l'écrou- 
lement du  sable  au  milieu  du  canal  causé  par  les  vagues 
que  formera  le  passage  des  gros  navires,  devra,  pour  le  mo- 
ment, être  enlevé  par  des  dragages,  quoique  la  quantité  qu'il 
y  aura  à  draguer  soit  encore  très-incertaine;  que  les  dilli- 
cultés  à  prévoir,  relativement  aux  sables  voyageurs,  .sont 
confinées  dans  une  portion  comparativement  petite  des  tra- 
vaux, et  peuvent  être  surmontées  par  des  moyens  artificiels 
tels  que  des  plantations  et  des  cultures  :  que  les  approches 


par  mer  sont  dijii  assez  complètes  pour  assurer  qu'aucun 
obstacle  ne  s'élèvera  de  ce  côti',  et  que  le  remplissage  des 
la'-s  Amers  s'acciiiiq)|ira  quiiii|iie  le  temps  dr  sa  duri'e  soit 
très-douteux. 

Oliant  au  succès  conniiercial  du  projet,  le  lai  iT  des  droits 
est  euccjre  tnul  à  fait  incertain.  M.  de  Lesseps  parle  de 
1  livre  sterling  (  2.">  francs)  par  tonne,  ce  ipii,  d'après  son 
l'alcul,  donnerait  dès  la  première  anné'e  1  million  \/2  stci'- 
ling  (  :!7,.'illll,tlO()  IV.nicsi.  Dans  cette  estimation  toutefois, 
il  c(jniprend  une  bonne  |)ortioii  du  Iralir  ipii  si'  l'ait  niaiii- 
lenaiit  par  la  marine  à  voiles. 

La  navigalioii  de  hi  mer  Uougc  a  été  jusqu'ici  pratiquée 
par  les  seuls  sleamers,  et  il  reste  à  voir  si,  dans  unr  mer 
étroite  el  ilillicile,  dans  laquelle  régulièremeul  les  \ents 
soufflent  du  Noi-d  et  dn  Sud,  el  dans  différentes  directions 
pour  la  moitié  de  la  dislance,  la  navigation  sera  jH'nfitahli' 
pour  les  navires  à  voiles  ordinaires.  11  est  très-probable  que 
dans  le  cours  du  lem|is,  si  l'entreprise  réussit,  une  grande 
quantité  de  navires  à  hélice  auxiliaire  sera  construite  pour 
exploiter  les  circonstances  particulières  de  ces  voyages.  Le 
meilleur  mode  de  remoi'(|ucr  les  navires  à  voiles  à  travers 
le  canal  lui-même  n'est  pas  encore  décidé.  On  ne  .sait  pas 
si  on  eni|>loiera  la  traction  par  machines  sur  les  berges  ou 
par  une  iliaine  sans  fin  noyée  au  fond  du  canal,  ou  par 
des  remorqueurs  ordinaires.  Nous  n'avons  pas  entendu  faire 
d'estimation  sur  les  frais  d'enirotien  de  l'ouvrage,  mais  .si  avec 
le  temps  le  conmierce  entre  l'Occident  et  l'Orient  passe  à 
travers  le  canal,  il  n'est  pas  douteux  qu'un  droit  de  moins 
d'une  livre  la  tonne  ne  fût  plus  que  suffisant  pour  rému- 
nérer ses  constructeurs  et  entretenir  les  travaux,  leurs 
frais  même  fussent-ils  immenses. 


LE  JAPON. 


'2'  article.  —  Voir  notre  numéro  du  l"janvier.i 

-Nous  achèverons  aujourd'hui  l'exposé  des  affaires  japo- 
naises d'après  nos  correspondants,  en  montrant  quels  rap- 
ports elles  ont  avec  la  conduite  et  les  intérêts  des  peuples 
étrangers,  engagés  par  la  iioliliqiie  ou  le  commerce  dans 
cette  région  de  l'Orient. 

L'accord  dans  l'aclion  idait  la  première  règle  prescrite  par 
la  prudence  vis-à-vis  d'un  gouvernement  mystérieux  et 
méfiant  qui,  pendant  plus  de  deux  siècles,  avail  fait  de  l'ex- 
clusion des  étrangers  la  base  de  la  politique  nationale.  On 
peut  dire  que,  malgré  quelques  dissentiments  .secondaires, 
cet  accord  s'est  maintenu  jusqu'ici,  dans  les  cas  imporlans 
entre  les  représentants  des  puissances.  Les  injures  faites  à 
quelque  agent  ou  résident  ont  été  ressenties  par  tous  comme 
une  injure  commune,  el  l'expiation  en  a  été  poursuivie, 
lùi.semble  on  a  combatlu  pmn-  le  libre  accès  de  la  mer 
intérieure,  on  a  négocié  l'ouverture  de  nouveaux  ports,  la 
conquête  de  nouvelles  franchises.  Cetti  solidarité,  fermement 
sentie  et  pratiquée,  resli'einto  à  des  exigences  justes,  mais 
ainiuyi'e  au  besoin  pai'  la  menace  el  la  force,  a  triomphé 
des  hésitations  du  toïcoun,  des  répugnances  du  mikado,  des 
méfiances  de  la  nobles.se.  Quant  au  peuple,  il  y  a  eu  moins 
à  faire,  car  il  l'tait,  de  son  naturel,  plulot  sympathique 
qu  hostile. 
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Gràco  à  felte  sflf;f.ss(!  habile,  le  parti  des  élrangers,  qui 
n'existait  pas  il  y  a  quinze  ans,  ipii  aux  premiers  jours  de 
rapprochement  se  bornait  à  un(!  petite  minorili'  dans  la 
cour  du  taïeouu,  a  peu  à  |ieu  S'agné  du  terrain;  il  a  péné- 
tré dans  la  cour  du  mikado  lui-môme;  il  a  recruté  des 
adhérens  dans  loulcs  les  villes,  parmi  toutes  k's  classes, 
parmi  la  haute  noblesse  sui-tout,  ([ui  a  bi(!n  vite  entrevu 
les  profils  (]ue  lui  r"ipp(jrlerait  le  commerce  extérieur.  I.a 
transformai  iou  de  l'opinion  publique  a  ('lé  si  rapide  et  si 
générale,  que  les  étrangers  ne  comptent  plus  aujourd'hui 
que  des  amis  jiarnii  la  population  Japonaise,  et  que  pour 
se  maintenir  à  tout  jamais  dans  le  pays,  ils  n'ont  qu'à  évi- 
ter les  fautes  qui,  au  xvii''  siècle,  les  firent  chasser  apivs 
cent  années  de  confiante  hospitalité.  Ces  fautes,  l'histoire 
les  a  enregistrées,  et  il  est  opportun  de  les  rappeler  :  l'in- 
gérence dans  les  querelles  intérieures  des  grandes  familles 
et  des  partis;  l'atteinte  aux  lois  fondamentales  de  l'empire 
par  un  zèle  excessif  de  propagande  chrétienne,  uni  au 
scandale  des  divisions  et  des  ambitions  parmi  les  divers 
Ordres  religieux.  Ce  n'est  pas  que  la  civilisation,  en  péné- 
trant dans  ces  régions  lointaines,  doive  borner  ses  soins  aux 
affaires  de  trafic,  et  qu'il  lui  soit  interdit,  absolument  et 
pour  toujours,  de  tenter  de  plus  nobles  entreprises  sur  les 
âmes  elles-mêmes  en  éclairant  les  croyances,  en  puri- 
fiant la  morale,  qui,  au  .lapon,  prête  fort  à  la  critique. 
Mais  en  ce  pays,  doué  lui-même  d'une  civilisation  qui  n'est 
pas  à  dédaigner,  puisqu'elle  dure  depuis  deux  à  trois  mille 
ans,  et  qu'elle  lui  a  procuré  la  prospérité  dans  l'indépen- 
dance, il  n'est  permis,  même  au  zèle  le  plus  pieux,  d'agir 
qu'avec  prudence,  et  surtout  par  l'exemple  des  vertus,  bien 
plus  efficace  que  la  prédication  verbale  ou  l'enseignement 
écrit.  A  enfreindre  les  lois  on  gagne,  il  est  vrai,  la  cou- 
ronne du  martyre,  et  une  foi  ardente  peut  y  trouver  son 
bonheur;  mais  on  voue  en  même  temps  à  la  perséculimi 
et  à  la  mort  beaucoup  de  coreligionnaires  qui  n'y  sont 
peut-être  pas  aussi  ])ien  disposés,  et  on  risque,  au  nom  du 
Dieu  de  paix,  de  déchaîner  la  guerre  entre  le  .lapon  et  les 
puissances  étrangères. 

Ces  réflexions  ont  éclaté,  comme  un  cri  .spontané,  eu 
quelque  sorte,  parmi  les  résidents  européens,  à  la  nouvelle 
des  persécutions  contre  les  chrétiens,  11  s'agit  seulement 
(il  importe  bien,  nous  écrit-on,  qu'on  le  comprenne  en 
Europe)  des  chrétiens  japonais,  et  nullement  des  chrétiens 
européens  ou  américains,  qui  jouissent,  en  vertu  des  traités, 
d'une  liberté  très-raisonnable  et  inviolable  pour  l'exercice 
de  leur  culte.  Ils  ont  déjà  leurs  chapelles  et  leurs  cimetières, 
et  ce  n'est  pas  une  propagande,  contraire  au  texte  même 
des  traités,  qui  élargira  ces  premières  concessions  :  elle  ne 
pourrait  que  tout  compromettre.  Sans  nul  doute,  les  con- 
suls européens  ii'ont  pas  manqué  d'intervenir  pour  désar- 
mer les  rigueurs  du  nouveau  gouvernement,  comine  celui 
de  France  l'avait  fait  déjà  auprès  de  l'ancien  taïcoun  ,  et 
leur  intervention  amiable  ne  sera  pas  vaine,  on  a  droit  de 
l'espérer;  les  bruits  qui  circulent  permettent  même  de 
croire  qu'elle  a  réussi  à  suspendre  pour  le  moment  l'exé- 
cution de  la  peine  capitale  contre  un  certain  nombre  de 
condamnés.  Mais  que  l'on  ne  s'attende  pas,  au  sein  des 
Eglises  chrétiennes  d'Europe,  à  voir  nos  ministres  pro- 
voquer des  expéditions  pour  venger  la  foi  opprimée  et  les 
fidèles  persécutés.  Signataires  des  traites,    ils  se  reconnais- 


sem  le  devoir  de  prêcher,  de  parole  et  d'exemple,  le  respect 
el  non  la  violation  des  lois  du  pays,  tout  en  s' appliquant  à 
les  modifier,  en  ci;  qui  blesse  nos  croyances  ou  lèse  nos 
intérêts,  par  une  action  pacifique  ou  persuasive. 

Sous  cette  entente  géni'rale,  (jui  est  aussi  sincère  que 
néce,s.saire,  ([uehpies  nuances  d'atlitude  et  de  langage  ont 
néanmoins  [jercé,  au  sujet  de  la  .scission  survenue  entre  le 
taïcoun  et  les  daïmios  du  sud.  Au  d('bul,  la  France  incli- 
nait à  appuyer  le  laïcoun,  au  moins  de  .sou  crédit  moral, 
et  surtout  par  une  abstention  rigoureuse  de  toute  connivence 
avec  ses  ennemis.  L'Angleterre,  entraînant  avec  elle  les 
autres  puissances,  inclinait  du  coté  des  daïmios,  /ion  par 
aucun  acie  décisif,  mais  par  un  ensemble  de  procédés  qui 
équivalaient  à  un  a]i|iui  indii'ect. 

D'apri's  ce  qui  a  transpiré  de  ces  dissentiments,  —  dont 
l'intérêt  n'est  pas  encore  épui.sé,  car  la  situation  est  loin 
d'être  fixée  en  aucun  sens, —  le  représentant  de  la  France 
faisait  observer  que  nous  avions  devant  nous  un  gouverne- 
ment régulier  ayant  donné  tranquillité  et  prospérité  au 
.Japon  pendant  trois  siècles.  Ce  pouvoir  avait  ouvert  le  pays 
aux  étrangers,  et,  après  s'être  compromis  pour  conclure 
des  traités  insuffisants,  il  les  avait  ensuite  fait  ratifier  par 
le  mikado,  et  en  a.ssurait  loyalement  l'exécution.  Ce  pou- 
voir .s'engageait  d(^  plus  en  plus  dans  la  voie  du  progrès 
par  ses  ambassades  en  Europe,  par  ses  in.stitutions  scienti- 
fiques, par  des  facilités  croissantes  accordées  au  commerce. 
Sa  puissance  matérielle  était  d'ailleurs  en  rapport  avec  la 
dignité  de  ses  titres.  Sur  le  revenu  total  des  fiefs,  estimé  à 
780  millions  de  francs,  la  famille  ta'i'counale  en  percevait  à 
elle  seule  le  tiers,  260  millions,  et  son  influence  rayonnait 
avec  sa  riclie.sse  sur  le  littoral  tout  entier  de  l'empire,  dont 
les  principales  villes  relevaient  d'elle.  Aussi  est-ce  dans  son 
sein  exclusivement  qu'avaient  toujours  été  choisis  les  ad- 
ministrateurs de  l'empire,  et  li;  taïcoun  seul  avait  donné 
des  fiefs  à  plus  de  deux  cents  daïmios.  De  ces  élémens  po- 
litiques el  écoiuimiiiues  le  reprêsenlant  de  la  France  con- 
cluait que,  sans  être  indépendant  ni  souverain  à  l'é- 
gal du  mikado,  le  taïcoun  avait,  à  tous  les  points  de  vue, 
une  situation  hiérarchique  supérieure  à  celle  des  daïmios, 
et  que,  nous  oft'rant  des  garanties  plus  .sérieuses,  il  avait 
droit  à  nos  préférences. 

Cette  manière  de  voir  soulevait  parmi  les  autres  repré- 
sentants d'a.ssez  vives  objections.  On  faisait  observer  que  l'an- 
cêtre des  ta'icouns,  qui  avait  établi,  trois  siècles  auparavant, 
l'organisation  actuelle,  avait  été  un  usurpateur,  un  des- 
Irucleur  de  l'antique  constitution  du  pays,  constitution  pu- 
rement féodale,  d'après  laquelle  le  seul  suzerain  était  le 
mikado.  Le  taïcoun,  disait-on,  n'était,  à  l'égard  des  autres 
daïmios,  qu'un  de  leurs  pairs,  élevant  des  prétentions  su- 
périeures à  ses  pouvoirs  et  à  ses  droits,  ne  pouvant  ouvrir 
aux  étrasgers  que  deux  ou  trois  villes  qui  l'elevaient  de 
lui,  tandis  que  les  da'imios  se  montraient  disposés  à  appeler 
les  étrangers  dans  tous  leurs  ports  et  dans  tout  l'intérieur 
ilu  pays.  Du  côté  des  daïmios  se  montrait  donc  l'esprit  de 
progrès  social,  de  liberté  commerciale,  tandis  que  le  laï- 
coun représentait  l'esprit  de  résistance. 

L'expérience  n'a  pas  tardé  à  éclairer  le  débat  de  .ses  lu- 
mières, malheureusement  tardives  el  inutiles.  Voici  ce 
qu'on  lisait  récemment  dans  la  Gnzette  ilu  Japon,  journal 
anglais  : 
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'  Nous  soninies  en  mesure  maintenant  d'expliquer  et  de 
l'aire  eonnaître  une  bonne  fois  enfin  la  position  relative  du 
taïcoiin  et  du  mikado. 

1)  L'idée  d'un  maître  spirituel  et  d'un  maître  temporel  du 
Japon  n'était  pas  un  mythe.  On  est  venu  graduellement  h 
la  eonsidérer  ainsi,  grâce  à  certains  daïmios  désireux  de 
s'affranchir  d'un  joug  qui  leur  pesait  peu  lorsque  le  Japon 
était  Isolé,  mais  qui  était  devenu  difficile  à  supporter  depuis 
que  ce  pays  était  entré  en  relations  avec  les  étrangers. 

»  Des  !ionneui-s  royaux  avaient  toujours  été  rendus  à 
cette  dernière  dignité  (au  laïcoun),  et  aucun  daïmio  au 
lapon,  que  .son  nom  fùl  Salzouma,  Clio-scliin  ou  Kanita, 
n'osait  transgres.ser  les  ordres  du  taïcoun.  Le  taïcoun  était 
de  fait  un  .souverain,  et  nous  et  tout  le  monde,  y  compris 
même  nos  ministres,  nous  nous  sommes  tous  trompés  en 
croyant  qu'il  en  était  autrement,  qu'il  n'était  que  le  géné- 
ralissime de  la  nation  et  qu'il  n'avait  droit  qu'au  litre  de 
Hautesse. 

»  Son  pouvoir  et  sou  rang,  depuis  deux  siècles  et  demi. 
ont  toujours  été  reconnus  comme  souverains;  il  en  a  été' 
ain.si  pendant  tout  le  temps  que  les  Hollandais  ont  eu  des 
relations  avec  le  Japon. 

»  Telle  a  été  la  position  du  taïcoun  jusqu'au  moment  où 
la  Jalousie  de  quelques-uns  des  plus  grands  daïmios  les  a 
poussés  à  se  révolter. 

»  Cette  position,  aucun  .Japonais  ne  l'a  jamais  mise  en 
doute  jusqu'au  jour  où  Satzouma  poussa  le  premier  cri  de 
désafl'ection  ;  jamais  la  thèse  opposée  n'a  été  admise  par 
aucun  des  individus  du  peuple  avec  qui  nous  avons  cau.sé 
ju.squ'à  ce  jour.     .     .    .     , 

)i  Les  actes  du  taïcoun  n'avaient  pas  besoin  d'une  recti- 
fication réelle  dans  le  sens  ordinaire  du  mot,  mais  seulement 
de  la  sanction  des  kamis  (les  dieux,  dont  le  mikado  est 
censé  l'organe). 

»  La  permission  donnée  aux  étrangers  de  commercer 
avec  le  Japon  n'a  jamais  reçu  une  telle  sanction 

»  La  pensée  d'un  mikado  gouvernant  en  personne  a  tou- 
jours semblé  ridicule  au  peuple  du  .lapon;  aus.si,  lorsqu'on 
parla  de  lui  présenter  les  ministres  étrangers  à  Kioto,  il 
déclara  que  c'était  cho.se  impossible  ;  que  les  plus  grands 
princes  du  Japon  ne  l'avaient  jamais  vu  et  montraient  leui' 
foi  en  son  existence  et  en  son  caractère  sacré  en  ne  cher- 
chant pas  à  percer  le  mystère  dont  il  s'entourait.  » 

Jii.Es  UrvAi.. 

L'abondance  des  matières  nous  oblig:c.  à  noire 
grand  regret,  d'ajourner  à  notre  prochain  numéro 
la  couclusion  de  ce  remarquable  travail. 

E.  D. 
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BUUETIN  DE  LA  BODRSE  DE  PARIS, 
Du  I"  nu   li  janvier  1869. 

La  fermeté  des  actions  que  nous  couslatious  dans 
notre  dernier  bulletin  a  continué  à  s'accentuer  pen- 
dant la  première  quinzaine  de  janvier,  bien  que  les 
aU'oires  aient  été  moins  importantes. 

l)u  -2  au  (!,  les  actions  sont  restées  dans  les  en- 
virons du  cours  de  43o.  Le  T,  le  détachement  du 
coupon  de  14  fr.  .'il)  a  fait  coter  iSâ  oO.  Aux  bourses 
suivantes,  les  transactions  se  sont  effectuées  à  iib. 
427  oO  et  430.  Le  jirix  do  430  représente,  comparé 
aux  pris  du  mois  dernier,  le  laux  de  44:2  oO. 

Dans  le  mois  do  novembre  dernier.  Tadminislra- 
tiou  s'est  vue  obligée  d'avertir  les  porteurs  d'ac- 
tions qui  n'avaient  pas  encore  satisfait  à  la  totalité 
de  leurs  engagements,  qu'après  un  délai  do  deux 
mois  elle  se  verrait  dans  la  nécessite  de  liquider 
ces  actions  à  la  Bourse  aux  risques  et  périls  des 
retardataires.  Les  baissiers  ont  nalurellemeul  pris 
texte  de  cette  mesure  comminatoire  pour  arrêter, 
autant  qu'ils  l'ont  pu,  le  mouvement  de  hausse  qui 
se  prononçait  sur  les  actions  de  Suez.  Aujourd'hui, 
les  deux  mois  de  délai  sont  expirés  et  nous  pouvons 
déclarer  que  cet  argument  n'a  désormais  plus  de 
valeur.  Les  versements  eu  retard  se  sont  efTectués 
avec  un  grand  empressement  et  une  grande  exac- 
titude, et  nous  pouvons  dire  que  la  Compagnie  aura 
la  satisfaction  de  n'avoir  pas  d'exécutions  à  faire. 

Le  parti  des  baissiers  va,  du  reste,  tous  les  jours 
en  diminuant.  L'opinion,  plus  juste,  se  fait  sur  le 
canal  et  son  avenir.  On  ne  doute  plus  de  son  exé- 
cution définitive  dans  les  délais  indiqués.  Mais  les 
manœuvres  intéressées  ne  reculent  pas  devant  un  men- 
songe. Il  faut  absolument  maintenir  à  tout  prix  l'in- 
quiétude des  timides  ou  des  crédules,  et  on  nous 
raconte  que  quelques  personnes  s'en  vont  disant 
tout  bas  que  la  Compagnie,  à  court  d'argent,  prépare 
un  nouvel  emprunt.  Ces  fables  n'ont  absolument 
aucune  espèce  de  fondement. 

Les  obligations  ont  continué  leur  marche  ascen- 
dante. EUes  fermaient  le  31  décembre  à  339:  elles 
ferment  le  14  janvier  à  349  -'iO:  hausse  :  10  fr.  oO. 

Dans  la  journée  du  (i  le  cours  de  356  a  été  at- 
leiut.  Du  7  au  14  le  cours  de  3o0  s'est  continuelle- 
ment maintenu. 

Ce  qui  nous  étonne  c'est  que,  vu  les  avantages  si 
nombreux  et  si  considérables  que  les  obligations 
présentent,  comparées  aux  valeurs  analogues,  elles 
n'aient  pas  encore  atteint  le  cours  de  400  francs. 

Fleiry. 

Le  Gérant  :  Kknest  DEbPtACfiÊ. 
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ON  S'ABONNE:  AUX  SUREAUX  OU  JOURNAL, 

Au  sletçe  <le  In    t'oinpnsnie, 

El  cliez  lous  les  libraires  des  déparlemenls 
el  de  l'élranger. 


ON     PEUT    PAYER    L' AB  0  N  N  EfllENT 

Eu  oïlressallt  nii  iiprnnt 

In  niaûdal  sur  la  posle  ou  an  elTel  à  vue 
sur  Pans. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,   52. 


SOMMAIRE. 
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COMPAGNIE  DNIVERSEILE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Avis  anx  obligataires. 

A  partir  du  1"  janvier  1869,  la  Compagnie,  sur 
remise  des  coupons  au  porteur  et  présentation  des 
certificats  nominatifs,  escompte  à  sa  caisse  de  Paris, 
à  raison  de  3  0/0  l'an,  le  troisième  coupon  se- 
mestriel de  ses  obligations  échéant  le  i"  avril 
1869  : 

Square  Clary,  9:  boulevard  Haussmann,  o4  bis. 


AVIS. 

Pour  répondre  au  désir  exprimé  par  un  certain 
nombre  d'intéressés,  le  Conseil  d'administration  a 
décidé  qu'il  ferait,  jusqu'à  nouvel  ordre,  des  avances 
sur  dépôt  d'obligations  do  la  Compagnie,  au  siège 
central,  à  Paris,  et  aux  conditions  principales  ci- 
après  : 

Ouverture  de  crédit  sur  dépôt  d'obligations  de 
la  Compagnie  en  nantissement,  jusqu'à  concurrence 
de  200  francs  par  obligation  entièrement  libérée, 
au  taux  de  50/0  l'an  et  pour  une  durée  de  60  jours. 


LA  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  LIVERPOOL  ET  LE  CANAL  DE  SOEZ 

Une  manifestation  d'une  grave  signification  a  eu 
lieu  tout  récemment  à  Liverpool.  L^^raimbreHle 
commerce  de  cette  grande  cité  a /lé  convoquée  à. 
une  réunion  ù  laqui-lle  assistaient  ratîssi  les  princi- 
paux banquiers,  armateurs  et  négociants  de  la  ville,  . 
et    son    représentant    au     Parlemeisi^,  -M,,  .Graves,,' 
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afin  d'outendre  ce  qu'on  appelle  eu  Auglclcrre  «  une 
lecture  »  de  M.  Sloess,  consul  de  Bavière  à  Liver- 
pool,  sur  le  caual  de  Suez.  L'honorable  orateur  re- 
veuail  de  visiter  l'isthme  et  s'était  appliqué  .pendant 
uu  séjour  de  plusieurs  semaines  à  examiner  et  étu- 
dier les  diverses  questions  relatives  n  l'exécution 
du  canal.  C'était  donc  le  résultat  de  ses  observations 
et  le  témoignage  de  ses  yeux  qu'il  venait  de  sa 
personne  donner  ù  l'assemblée. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  le  vice-président  de 
la  Chambre  de  commerce,  qui  en  l'absence  du  pré- 
sident retenu  en  Irlande  occupait  le  fauteuil,  a 
exposé  l'objet  qui  motivait  la  réunion,  dans  une 
allocution  des  plus  remarquables  ou  le  plus  éclatant 
el  le  plus  noble  hommage  a  été  décerné  à  l'utilité 
du  canal  de  Suez,  aux  services  inappréciables  qu'il 
était  destiné  à  rendre  au  commerce  général  et  spé- 
cialement au  commerce  britannique.  Dans  des  termes 
pleins  ie  chaleur  et  de  sympathie  il  a  exprimé  ses 
regrets  de  l'abstention  matérielle  et  financière  dans 
laquelle  le  public  anglais  avait  cru  devoir  se  tenir 
à  l'égard  de  cette  œuvre  si  longtemps  méconnue  de 
l'autre  côté  de  la  Manche,  et  il  s'est  applaudi  de  ce 
que  les  capitaux  anglais,  s'ils  n'avaient  pas  participé 
ù  l'exécution  du  caual,  fussent  au  moins  destinés, 
par  le  développement  que  la  route  nouvelle  devait 
donner  à  la  marine  commerciale  du  Royaume-Uni, 
à  rémunérer  ces  actionnaires  français  dont  la  persé- 
vérante constance  et  l'inébranlable  union  avaient 
abouti  à  un  succès  qui  sera  dans  l'histoire  l'honneur 
du  xix"  siècle.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'ana- 
lyser ici  ce  discours  tout  empreint  de  sentiments 
généreux  el  do  véritable  confraternité  internationale. 
Nous  nous  bornons  à  le  recommander  à  tout  l'inté- 
rêt de  nos  lecteurs,  car,  commenté  en  quelque  sorte 
parles  applaudissements  qui  l'ont  couronné,  il  donne 
la  mesure  du  changement  qui  s'est  opéré  dans  l'opi- 
nion de  l'Angleterre. 

L'exposé  de  M.  Stoess  a  obtenu  de  son  auditoire 
une  approbation  si  unanime  etde  si  flatteuses  marques 
de  l'impression  qu'il  avait  produite  que  nous  n'avons 
pas  autre  chose  à  faire  qu'à  le  citer  dans  une  traduc- 
tion que  nous  avons  cherché  à  rendre  aussi  fidèle 
que  possible. 

Les  paroles  prononcées  à  l'issue  du  meeting  par 
M.  Graves,  l'élude  Liverpool  à  la  Chambre  des 
communes  dans  les  récentes  élections  générales, 
ont  également  proclamé  et  reconnu  dans  les  termes 
les  plus  formels  les  avantages  que  le  canal  de  Suez 
devait  présenter  à  la  navigation  de  l'Angleterre  et 
du  monde,  et  exprimé  toute  sa  satisfaction  de 
l'achèvement  si  prochain  de  l'entreprise. 

Liverpool,  qui  est  le  premier  port  de  l'Angleterre, 
est  aussi  par  son  importance  commerciale  un  port 


qui  ne  le  cède  à  aucune  autre  dans  le  monde.  Sa 
Chambre  de  commerce  tient  un  rang  proéminent 
par  son  influence  et  sur  les  classes  commerciales 
du  pays  tout  entier  et  sur  le  gouvernement  lui- 
même,  et,  dans  cette  circonstance,  cette  influence 
se  fera  ressentir,  nous  l'espérons,  non  pas  seule- 
ment parmi  nos  voisins  et  alliés  insulaires,  mais  en- 
core dans  ce  petit  groupe  d'obstinés  jusqu'ici  incor- 
rigibles qui,  même  dans  notre  pays,  avait  adopté  les 
vieilles  préventions  britanniques,  et  qui  seront  peut- 
être  honteux  de  résister  à  une  évidence  devant  laquelle 
s'incline  avec  une  si  noble  spontanéité  la  corpora- 
tion commerciale  la  plus  puissante  et  la  plus  pra- 
tique des  Trois-Royaumes  au  point  de  vue  des  inté- 
rêts et  des  entreprises  maritimes. 

C'est  par  ces  motifs  que  nous  croyons  devoir  don- 
ner aujourd'hui  la  première  place  dans  notre  feuille 
à  cette  séance,  dont  nous  n'avons  retracé  que  fai- 
blement quelques  traits. 

Ernest  Desplaces. 

lie    consul    Stoess    our    le    canal    de    SInez. 

Sous  ce  litre,  on  lit  dans  le  Daily-Courier,  de 
Liverpool  (14  janvier)  : 

Hier,  après-midi,  dans  la  salle  de  la  Law  associa- 
lion,  le  chevalier  de  Stoess,  consul  de  Bavière  dans 
notre  port,  a  lu  un  document  sur  le  canal  maritime 
de  Suez  devant  les  membres  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Liverpool.  M.  Henri  Duckworth,  un 
des  vice-présidents  de  la  chambre,  a  occupé  le 
fauteuil,  et,  à  cette  réunion,  assistaient  en  très-grand 
nombre  les  chefs  influents  de  nos  maisons  de  com- 
merce, parmi  lesquels  on  remarquait  M.  S.  R.  Gra- 
ves, membre  du  Parlement. 

Le  président,  après  avoir  fait  connaître  qu'une 
lettre  d'excuses  avait  été  envoyée  par  lord  Sandon, 
et  que  M.  Patterson,  président  de  la  Chambre,  était 
retenu  en  Irlande,  prononce  les  paroles  suivantes  : 

En  l'absence  de  M.  Clarck,  mon  collègue  dans  la 
vice-présidence  de  la  Chambre,  la  présidence  de 
celte  réunion  m'a  été  dévolue.  Si  je  manquais  de 
remplir  à  votre  satisfaction  les  devoirs  de  cette  mis- 
sion, je  sens  que  ce  ne  serait  certes  point  par  défaut 
de  sympathie  pour  l'objet  qui  nouç  rassemble,  car 
je  ne  le  cède  à  personne  pour  l'admiration  que  je 
porte  au  projet  merveilleux  de  M.  deLesseps,  pro- 
jet dont  la  grandeur  et  la  poésie  ne  sont  surpassés 
que  par  son  incommensurable  utilité. 

Messieurs,  le  canal  de  Suez  n'est  plus  une  idée 
purement  spéculative  ou  une  utopie,  c'est  uu  fait 
accompli.  Déjà  des  navires  d'un  grand  tonnage 
peuvent  le  traverser  d'une  mer  à  l'autre,  et  ou 
affirme    avec    toute    confiance  que,  dans  un  an,  il 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


35 


sera  livré  au  trafic  général  du  monde.  C'est  Ih 
un  point  sur  lequel  sans  doute  nous  aurons  (|uelque 
chose  ;\  apprendre  de  l'orateur  qui  a  enlrepris  la 
lâche  de  nous  eulrclenir. 

Tout  cela  cependant,  s'accomplit  et  achèvera 
de  s'accomplir  sans  Tassistanco  de  l'Angleterre! 
Chose  étrange  en  vérité  que  celn  puisse  se  dire 
de  cette  naliou-là  même  qui  retirera  les  avanta- 
ges les  plus  immédiats  et  les  plus  étendus  de  la 
création  de  cette  nouvelle  route  pour  son  com- 
merce avec  l'extrême  Orient,  et  ses  possessions 
australiennes  II  en  est  ainsi  toutefois.  Le  fait  est. 
Messieurs,  que  cette  question  n'a  jamais  clé  conve- 
nablement comprise,  ni  son  importance  appréciée 
par  le  peuple  de  notre  pays.  Naturellement,  j'en- 
tends parler  ici  d'une  façon  générale.  Car,  qu'on 
trouve  y  cette  erreur  des  exceptions,  c'est  ce  qui 
est  amplement  prouvé  parles  compte  rendus  de  ces 
meetings  tenus  dans  toutes  les  grandes  villes  du 
Ttoyaume-Uni,  en  18;j7,  à  l'époque  où  M.  de  Lesscps 
en  personne  se  rendit  parmi  nous,  pour  éclairer  la 
matière  et  connaître  sur  son  projet  la  pensée  des 
classes  commerciales .  Malheureusement,  quelle  que 
fût  la  foi  qu'on  eût  manifestée  dans  ces  réunions, 
.elle  n'a  jamais  pris  une  forme  pratique.  Nos  prin- 
cipaux capitalistes  n'accordèrent  au  projet  qu'un 
froid  regard,  influencés  sans  doute  par  l'opinion  de 
Slephcnson,  et  encore  plus  peut-être  par  l'hostilité 
du  gouvernement  de  ce  temps,  dirige  par  lord  Pal- 
merston . 

En  France,  au  contraire,  l'idée  n'était  pas  nou- 
velle; elle  sommeillait  dans  l'esprit  de  la  nation 
depuis  la  première  Révolution  et  l'occupation  de 
l'Egypte.  Elle  était  donc  bien  comprise  et  appréciée 
par  le  peuple,  et  aussitôt  qu'elle  prit  une  forme 
tangible  il  lui  donna  son  appui  immédiat  et  même 
enthousiaste.  Le  peuple  français  avait  en  outre  une 
confiance  sans  limite  dans  l'homme  qui  devait  diri- 
ger l'entreprise,  laquelle  avait  de  plus  le  concours  non- 
seulement  moral  mais  encore  actif  du  gouvernement 
de  l'Empereur.  Pour  quelque  fin  pleine  de  sagesse, 
la  tâche  a  été  remise  à  la  France  de  couper  ce  lieu 
mystérieux  qui,  pendanl  des  siècles,  a  uni  les  con- 
tinents africain  et  asiatique,  el  il  faut  avouer  que 
cette  tàcne  était  spécialement  appropriée  à  son 
génie;  car  elle  devait  mettre  en  action,  comme  elle 
l'a  fait  à  chaque  instant,  cette  vaste  puissance  d'or- 
ganisation, d'économie  et  d'administration  qui  ca- 
ractérise cette  nation  à  un  degré  si  éminent.  Malgré 
tout  ce  qui  a  élé  dit  et  écrit  relativement  à  la  ja- 
lousie nationale,  dans  les  débuts  de  l'œuvre,  l'An- 
gleterre, je  le  crois,  se  réjouit  du  triomphe  prochain 
de  sa  sœur.  Ce  sont  là  les  victoires  paciliques  que 
nous  aimons  à  lui  voir  remporter,  et  plus  elle  en 
gagnera    de  cette   espèce,  mieux  cela  vaudra  pour 


elle,  mieux  cela  vaudra  pour  nous  et  mieux  aussi 
pour  le  monde. 

Mais,  Messieurs,  quelque  mortification  que  nous 
puissions  ressentir  à  n'avoir  pas  notre  part  dans  le 
triomphe,  nous  avons  du  moins  la  satisfaction  de 
savoir  que  les  dividendes  bien  légitimement  gagnés 
des  loyaux  et  patients  actionnaires  dériveront  des 
droits  perçus  sur  la  marine  britannique.  A  la  der- 
nière assemblée  de  la  Compagnie  à  Paris,  l'été  der- 
nier, M.  de  Lcsseps,  après  avoir  informé  son  audi- 
toire des  préparatifs  qui  se  faisaient  dans  notre 
pays  en  perspective  du  prompt  et  heureux  achève- 
ment du  canal,  —  notamment  de  la  construction  à 
Glascow  d'une  classe  spéciale  de  steamers,  —  con- 
clut par  ces  paroles  significatives  :  «  Ainsi,  la 
1)  France  aura  fourni  la  plus  grande  partie  de  votre 
»  capital  social:  mais  1" Angleterre  fournira  la  plus 
»  grosse  part  de  vos  dividendes.  »  Les  actionnaires 
charmés  accueillirent  cette  déclaration  par  une  triple 
salve  d'applaudissements.  (Vifs  applaudissements.) 
M.  Stoess  commence  par  un  bref  coup  d'œil  sur 
l'histoire  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps.  Il  rappelle 
son  dévouement  eu  Egypte  pendant  la  peste  à 
l'époque  oh  il  y  exerçait  les  fonctions  consulaires, 
sa  conduite  pendant  le  bombardement  de  Barcelone 
et  il  aborde,  en  ces  termes,  l'objet  de  sa  communi- 
cation : 

«  Le  canal  de  Suez  auquel  est  à  jamais  associé  le  nom 
de  M.  de  Lesseps,  était  un  ouvrage  d'utilité  univer- 
selle. Il  y  a  deux  mille  cinq  cents  ans,  parmi  les 
nombreux  travaux  gigantesques,  accomplis  par  les 
souverains  de  l'Egypte,  se  trouvait  une  communi- 
cation par  eau,  propre  à  la  navigation,  entre  la 
Méditerranée  et  la  mer  Rouge.  Mais  ses  princes  ne 
pensèrent  jamais  à  établir  un  canal  direct  d'une 
mer  à  l'autre,  et  leurs  ressources  mécaniques, 
quelque  immenses  qu'elles  fussent,  n'auraient  pas 
été  proportionnées  à  l'achèvement  d'un  travail  tel 
que  celui  qui  déjà  est  presque  terminé.  Le  creuse- 
menl  sous  l'eau  à  une  profondeur  et  une  étendue, 
que  les  dragues  à  vapeur  maintenant  employées 
exécutent,  était  simplement  impossible.  D'après 
Hérodote,  la  construction  du  canal  fut  commencée 
par  Nécos,  fils  de  Psammiticus,  vers  le  milieu  du 
vn^'  siècle,  avant  Jésus-Christ,  et  terminé  sous  Da- 
rius, fils  d'Hystaspe,  une  période  de  cent  ans  ayant 
été  remplie  par  ce  travail.  Ce  canal,  dont  quelques 
restes  existent  encore,  commençait  à  Buljaste,  main- 
tenant nommé  Zagazig  et  finissait  à  Patymos,  ville 
qui  devait  être  dans  les  environs  de  Suez.  La  lon- 
gueur totale  de  ce  canal  était  d'à  peu  près  lOo 
milles.  La  largeur  variait,  mais  atteignit  sur  diffé- 
rents points  près  de  40  pieds,  offrant  passage  à 
deux  trirèmes,  les  plus  grands  navires  de  celte 
époque.  La  profondeur  était  d'environ  10  pieds  et 
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sa  coustruclion  a  dû  produire  uu  enlèvement  de 
10  à  17  niillious  de  mètres  cubes  de  déblais.  On 
suppose  qu'il  a  été  délruil  par  des  volontés  humaines 
durant  une  révolte. 

Après  la  destruction  de  ce  canal,  les  nations  de 
rOccidenI,  notamment  l'Espagne  et  le  Portugal, 
cherchèrent  une  autre  route  vers  l'Inde  ;  ces  re- 
cherches amenèrent  la  découverte  de  l'Amérique, 
par  Colomh,  et  le  premier  voyage  autour  du  cap 
de  Bonne-Espérance  par  Vasco  de  Gama.  Ce  ne  lut 
qu'au  moment  de  l'expédition  française  enEgypte,  eu 
1798,  que  la  question  de  la  canalisation  de  l'isthme 
de  Suez  fut  prise  de  nouveau  en  considération.  Son 
importance  ne  put  pas  échapper  au  génie  de  Napo- 
léon, et  un  ingénieur  en  chef  fut  chargé  de  préparer 
et  rédigea  un  rapport  sur  cette  question.  Ce  rapport, 
quoique  erroné  dans  son  hj^pothèso  que  le  niveau 
moyen  de  la  mer  Rouge  était  de  -S'a  pieds  1/2  plus 
élevé  que  le  niveau  de  la  Méditerranée  fut  le  point 
de  départ  des  études  nouvelles.  En  1831,  M.  de 
Lesseps  commença  ses  observations  en  Egypte.  Eu 
1847,  une  commission  d'ingénieurs  éminents  prouva 
par  des  opérations  de  nivellement  faites  avec  le 
soin  le  plus  scrupuleux,  que  le  niveau  des  deux 
mers  ne  différait  que  de  quelques  pouces.  Ce  résul- 
tat démontra  qu'un  caoal  direct  enirc  les  deux  mers 
était  parfaitement  praticable. 

En  1854,  Moharamed-Saïd,  venant  de  monter  sur  le 
trône,  appela  M.  de  Lesseps  auprès  de  lui,  et  le  30  no- 
vembre de  la  même  année,  le  premier  acte  de  conces- 
sion signéau  Caire  cliargea  M.  deLesseps  de  constituer 
et  diriger  une  Compagnie  nommée:  Compagnie  uni- 
verselle du  Canal  maritime  de  Suez  pour  le  creu- 
sement elle  fonctionnement  d'uia  canal,  avec  jouis- 
sance de  9!)  ans  à  partir  de  la  date  de  la  jonction 
des  deux  mers.  Une  commission  ultérieurement 
formée  se  iirononça  en  faveur  d'un  canal  sans 
écluses  et  sans  autres  travaux  d'art  que  les  ports 
d'accès.  La  dépense  était  estimée  à  8  millions 
sterling.  Eu  18o8,  J\I.  de  Lesseps  ouvrit  une  sous- 
cription pour  réunir  les  fonds  nécessaires.  Malgré 
les  craintes  suscitées  par  une  guerre  menaçante,  la 
plus  grande  partie  du  capital  demandé  fut  souscrite 
en  peu  de  jours.  Il  y  eut  beaucoup  de  souscripteurs 
parmi  plusieurs  nations  de  l'Europe,  mais  particu- 
lièrement en  France,  qui  fournit  20,000  action- 
naires. Le  vice-roi  décida  qu'il  prendrait  pour 
l'Egypte  la  balance  de  la  souscription,  et  l'affaire 
fut  bientôt  en  position  de  procéder  à  l'exécution  du 
travail. 

Les  principaux  ouvrages  à  accomplir  peuvent  être 
résumés  comme  suit:  1"  A  Port-Saïd  création  d'un 
port  d'accès  avec  profondeur  de  26  pieds,  profon- 
deur moyenne  de  tout  le  canal,  et  avec  deux  jetées 
de   protection,   l'une  do  3.250  j-ards    et  l'autre  de 


1 ,733  yards  de  long.  2"  L'ouverture  depuis  Port- 
Saïd  jusqu'à  une  distance  de  56  milles  d'un  canal 
avec  ses  berges,  ayant  une  largeur  à  la  ligne  d'eau 
de  65  à  108  yards.  3"  Le  remplissage  du  lac 
ïimsah  avec  l'eau  de  la  Méditerranée,  do  façon  à 
lui  faire  traverser  le  canal  sans  berges  et  en  exca- 
vnnl.  simplement  un  chenal  qui  serait  marqué 
par  des  bouées.  4"  Du  lac  Timsah  aux  lacs  Amers 
l'excavation  d'un  canal  à  la  largeur  minima  de 
60  mètres.  5°  Le  remplissage  des  lacs  Amers, 
creusés  déjà  naturellement  dans  leur  plus  grande 
partie  à  la  profondeur  voulue,  avec  indication  de  la 
ligne  du  canal  par  des  bouées.  6°  L'enlèvement  à 
la  mine  du  banc  de  rochers  de  ChalouL  7"  Enfin 
l'achèvement  du  canal  jusqu'à  la  mer  Rouge  à 
Suez  au  moyen  d'un  canal  de  100  mètres  de  large 
et  l'exécution  d'un  bassin  pour  les  besoins  futurs 
des  navires  passant  par  le  canal.  La  totalité  des 
150  kilomètres,  longueur  du  canal,  ne  présentait 
pas  moins  de  95  millions  de  mètres  cubes  de  déblais 
à  creuser.  En  outre,  indépendamment  du  canal 
maritime,  la  Compagnie  avait  également  à  cons- 
truire sur  une  plus  petite  échelle  un  canal  d'eau 
douce  pour  l'approvisionnement  de  ses  nombreuses 
stations  et  aussi  dans  une  certaine  mesure  pour 
faciliter  le  transport  de  son  matériel.  Ce  canal  pré- 
sente une  longueur  totale  de  123  kilomètres.  Il 
s'étend  jusqu'au  lac  Timsah  ;  de  là  à  Port-Saïd 
l'approvisionnement  d'eau  douce  est  assuré  par  une 
conduite  de  tubes  en   fonte  de   60  milles    de  long. 

Ce  résumé  peut  donner  une  idée  de  la  grandeur 
do  l'entreprise  et  des  difticuités  exceptionnelles 
([u'elle  devait  rencontrer  et  surmonter. 

M.  Stoess  poursuit  en  donnant  un  programme 
des  travaux  et  quelques  détails  sur  ceux  .qui  sont 
accomplis  déjà  depuis  1859,  c'est-à-dire  depuis  que 
les  premiers  travailleurs  se  rendirent  sur  les  lieux, 
jusqu'au  moment  actuel  où  le  canal  maritime  n'est 
plus  qu'à  douze  mois  de  son  achèvement  avec  une 
communication  dès  à  présent  établie  entre  les  deux 
mers,  moitié  par  le  canal  maritime,  moitié  par  le 
canal  d'eau  douce,  ce  qui  permet  à  un  petit  steamer 
d'aller  en  vingt-<[uatre  heures  de  Port-Saïd  à 
Suez . 

M.  Stoess  décrit  ensuite  avec  quelque  étendue  les 
nombreux  obstacles  dont  la  Compagnie  a  eu  à 
triompher  et  provenant  de  la  difficulté  de  recruter 
des  ouvriers,  des  détails  de  l'œuvre  et  de  ses  premiers 
arrangements,  desprovisions,  de  l'alimentation,  de  l'or- 
ganisation, de  la  solution  des  difficultés  techniques. 
Dans  le  cours  du  travail,  des  villes  entières  sorti- 
rent du  néant,  et  la  difficulté  de  se  procurer  des 
ouvriers  fut  extrême.  Par  exemple  le  Gouvernement 
égyptien  concourut  aux  travaux  par  un  contingent 
de  25,000  fellahs    pour  lesquels  il  fallut   établir  un 
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service  spécial  aûu  d'assurer  les  transports  néces- 
saires aux  provisions  cl  à  l'eau  dont  ils  avaient 
besoin. 

Pour  la  meilleure  exécution  des  travaux,  ces  ou- 
vriers furent  divisés  en  quatre  sections  dans  dilfé- 
rentes  parties  de  l'isthme,  et,  dans  chacune  de  ces 
parties  survinrent  des  diflicultés  inattendues.  Eu 
évaluant  les  résultats  el  les  perspectives  du  travail, 
M.  Stoess  reprend  ainsi  : 

La  force  totale  employée  dans  les  travaux  est 
maintenant  de  4,()00  hommes  el  10,000  chevaux  ù 
vapeur,  équivalaut  à  une  j)uissance  excédant  celle 
de  150,000  hommes.  Je  dois  rai)peler  aussi  qu'un(; 
forte  partie  du  travail  s'exécute  sous  l'eau,  où  le 
travail  manuel  ne  peut  pas  être  employé.  Celte  en- 
treprise, comparée  avec  les  grands  travaux  des  an- 
ciens, donne  lieu  à  des  observations  intéressantes. 
Les  rois  les  plus  puissants  de  la  terre,  assistés  par 
tous  leurs  peuples,  mirent  cent  ans  à  construire  le 
canal  de  Nécos,  ne  représentant  pas  plus  du  quart  du 
travail  que  la  Compagnie  a  accompli  en  un  dixième 
de  ce  temps  ;  mais  les  anciens  n'avaient  pas  do 
dragues,  dont  chacune  fait  le  travail  de  1,000  hom- 
mes. En  face  de  ces  colossales  créations  de  la  mé- 
canique moderne,  les  plus  vastes  conceptions  de  la 
force  que  les  anciens  fussent  en  état  de  former, 
Hercule  et  même  Briarée  avec  ses  cent  bras  ne 
nous  apparaissent  jjIus  que  comme  des  pigmées. 

Il  me  reste  peu  de  chose  à  dire;  nous  n'avons 
plus  qu'à  envisager  la  grandeur  des  résultats  que 
nous  devons  attendre  de  ce  chef-d'œuvre.  L'ouver- 
ture d'une  route  nouvelle  et  plus  directe  est  la  vie 
du  commerce,  et  l'ouverture  de  ce  canal  raccouicira 
la  distance  vers  l'Orient  :  pour  Constanlinople  de 
4,300  lieues,  pour  Malte  de  3,800,  pour  Trieste  de 
3,600,  pour  Brindisi  de  3,300,  pour  Gènes  3,300, 
pour  Marseille  3,300,  pour  Cadix  3,000,  pour  le 
Havre  3,000,  pour  Amsterdam  3,800,  pour  Bordeaux 
2,800,  pour  Lisbonne  2,800,  Liverpool  2,800,  Londres 
2,800,  Saint-Pétersbourg  2,800,  la  Nouvelle-Orléans 
2,700,  el  pour  New -York  2,400.  On  peut  dès  lors 
avoir  une  idée  du  trafic  qui  se  fera  par  cette  route. 
Le  tonnage  à  coup  sur  excédera  de  beaucoup  les  pre- 
mieresévaluationsdesauleursduprojel.  Il  résulte  des 
documents  officiels  que  le  trafic  du  canal  était' 
d'abord  estimé  à  3  millions  de  tonnes  par  an. 
En  1860,  le  trafic  entre  l'Europe  el  l'Amérique  et 
l'Orient,  par  la  route  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
était  de  7,230,000  tonnes,  et  si  le  progrès  qui  s'ef- 
fectua entre  1860  et  186o  se  continue  dans  la  même 
proportion  jusqu'en  1870,  le  trafic  eu  cette  dernière 
année  s'élèvera  à  11  millions  de  touues.  C'est  un 
calcul  modéré  de  prendre  pour  le  canal  de  Suez  la 
moitié  de  ce  tonnage,  surtout  si  nous  réfiéchissons 
qu'une  économie  de  3,000  lieues,  que  présentera  en 


moyenne  la  nouvelle  route,  servira  à  développer  le 
conmierce  avec  l'Orient.  Eu  fait,   vous  pouvez  rai- 
sonnablement admettre  sur  le  canal  un  trafic  annuel 
de  6  millions  de    tonnes  produisant  un   revenu    de 
60  millions  do  francs,  lorsque   800   millious   d'indi- 
vidus peuplant  l'Orient  et  l'Occident  auront  établi 
entre  eux   des  relations  directes.  Yojez  ce  que  de 
grands  travaux  semblables  ont  opéré  ailleurs.  L'Amé- 
rique doit  son  merveilleux  développement  commer- 
cial et  industriel  aux  chemins  de  fer,  et  ce  dévt^lop- 
pement    l'a    rendue   en   moins  d'un  siècle  une  des 
reines  du  monde.    Quelle  est  doue  la  grandeur  du 
rôle  que  joue  le  commerce  en  meltanl  eu  relations 
sociales  les  peuples  de  tous  les  pays  inconnus  les 
uns  aux  autres?  Que  ne  peut  à  cet  égard  accomplir 
le   canal   de   Suez!    JeloiiS  les  yeux  sur  l'Inde,  et 
nou-seulemeut  sur  l'Inde,  mais  aussi  sur  la  Chine, 
la   Cochinchiue    et    le    Japon,  dont  les  populations 
réunies  dépassent  de   beaucoup  celles    de   l'Europe 
entière.  Le  canal  de   Suez    est   destiné  à  placer  eu 
communication  plus  intime  les  300  millions  d'habi- 
tants de  l'Occident  avec  les  .500  millions  de  l'Orient. 
Ce    sera    un    éternel    honneur  pour  le  xix.''  siècle 
d'avoir  accompli  ce  grand  travail  et  pour  la  France 
d'y  avoir  pris  une  large  participation.  La  frégate  de 
guerre  française  ta  Levrette  a  déjà  passé  d'une  mer 
à  l'autre    (22  novembre    1868),  el  cet  événement  a 
été  l'occasion  d'une  fêle  qui,  suivant  l'expression  du 
poêle,  "  a  fait  tressaillir  les  Pyramides  comme  une 
»  charge  de  Mamelouks   el  chatouillé  les  pieds  du 
,    vieux  Chéops.  »  Qu'aurait  dit  lord  Palmerston  si 
on  lui  avait  appris  cette  fête  ?  Aurait-il  encore  pensé 
que  les  idées  de  M.  de  Lesseps  n'étaient   que  des 
illusions? 

M.  Stoess  conclut  eu  félicitant  la  Compagnie  du 
canal  de  ses  perspectives  et  du  triomphe  qu'elle  a 
déjà  remporté  sur  l'erreur  el  les  préjugés. 

U.N  ALDiTEUR  demaude  si  M.  Stoess  pourrait  dire 
quelle  est  la  grandeur  de  la  frégate  française  la  Le- 
vrette ou  sou  tirant  d'eau. 

M.  Stoess  répond  qu'il  a  écrit  pour  s'informer  du 
fait,  mais  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  la  réponse. 

M.  James  Beazlev  dit  que.  dans  une  très-intéres- 
sante lettre  publiée  par  le  Times  il  y  a  peu  de  jours, 
il  a  été  rapporté  que  celte  frégalc  était  si  petite 
qu'elle  était  roulée  ou  soutenue  sur  des  barils. 

M.  Stoess répoudqu'ila  éprouvé  une  grande  difficulté 
à  traduire  ces  idées  françaises  en  termes  anglais  el 
que,  parlant  une  langue  étrangère,  il  a  pu  faire  une 
erreur  en  appUquant  le  terme  de  frégate  à  un  petit 
vaisseau  de  guerre,  mais  qu'il  espérait  que  le  mee- 
ting serait  indulgent  pour  les  erreurs  de  celte 
espèce  qui  pourraient  lui  échapper  eu  qualité 
d'étranger. 
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En  réponse  à  une  autre  question,  il  dit  qu'on 
avait  l'intention  de  remorquer  toute  espèce  de 
navires  à  travers  le  canal,  de  façon  à  ce  que  noii- 
seulemeuL  les  steamers  pussent  passer,  mais  aussi 
tout  navire  remorqué  par  un  steamer. 

M.  J.-A.  Ti.N.NE.  S'est-ou  déjà  occupé  du  tarif  des 
droits  qui  seront  imposés  à  la  navigation  pour  le 
passage'? 

M.  Stoess.  Conformément  au  tarif  qui  a  été  pu- 
blié et  dont  j'ai  ici  une  copie  comprenant  aussi  le 
prix  du  remorquage,  le  prix  de  passage  sera  de 
10  francs  par  tonneau.  Ce  prix  comprend  le  navire 
et  les  marchandises. 

M.  TiNNE  ;  Le  document  que  nous  venons  d'eu- 
tendre  est  si  compréhensible,  lucide  et  clair,  que  je 
suis  certain  que  toute  l'assemblée  est  d'accord  sur 
l'habileté  avec  laquelle  il  a  été  composé.  Un  docu- 
ment de  cette  nature  mérite  d'être  étudié  avec  plus 
de  soin  qu'on  ne  peut  le  faire  par  une  simple  audi- 
tion et  j'espère  que  nous  aurons  la  satisfaction  de 
le  voir  publier. 

M.  Graves,  membre  du  Parlement  :  En  proposant 
un  vote  de  remercîment  à  M.  Stoess,  je  dois  décla- 
rer qu'il  serait  difficile  de  présenter  à  un  meeting 
un  sommaire  de  faits  plus  concis  et  plus  clair.  Sans 
aucun  doute,  le  sujet  est  d'un  profond  intérêt  pour 
la  communauté  commerciale  de  Liverpool,  et  de  la 
réussite  ou  non-réussite  du  canal  doit  dépendre 
une  bonne  partie  de  notre  trafic  avec  l'Orient.  Ce 
n'est  donc  pas  un  sujet  de  peu  d'importance  qui 
vous  a  été  soumis,  et  je  suis  sûr  que  la  lumière 
dont  l'a  éclairé  M.  Stoess  sera  regardée  comme  très- 
intéressante  et  très-utile.  Il  a  sincèrement  exposé 
les  divers  points  de  vue  sous  lesquels  il  a  envisage 
cette  grande  entreprise,  et  le  travail  étant  si  près 
de  son  achèvement,  puisqu'on  nous  a  dit  qu'il  de- 
vait être  terminé  en  octobre,  nous  n'aurons  pas 
longtemps  à  attendre  pour  que  tout  doute  soit  dis- 
sipé sur  la  question.  Au  nom  de  tous  ses  auditeurs, 
je  présente  mes  remercîmenls  à  M.  Stoess  pour  sou 
exposé  si  habile,  si  clair  et  si  impartial  (applaudis- 
sements), etje  me  permettrai  d'y  ajouter  l'expression 
du  vif  désir  que  son  travail  soit  imprimé  et  mis  eu 
circulation  dans  notre  ville.  (Applaudissements.) 

Le  Président  :  Avant  de  mettre  la  motion  aux 
voix,  j'ai  besoin  de  déclarer  que  je  me  joins  entiè- 
rement aux  remarques  présentées  par  M.  Graves  et 
M.  Tinne.  M.  Stoess  n'a  pas  pris  une  peine  mé- 
diocre pour  porter  ces  détails  à  notre  connaissance, 
et,  éclaircis  comme  ils  le  sont  par  des  cartes  et  des 
plans,  ils  nous  mettront  à  même  de  nous  former 
une  idée  parfaite  du  travail  fait  et  de  celui  qui  reste 
à  faire.  Je  pense  que  le  steamer  de  guerre  français 
était  allégé  par  des  barriques,  mais  c'était  à  cause 


du  peu  de  profondeur  du  canal,  en  ce  temps,  sur 
certaines  parties.  J'ai  vu  moi-môme,  l'autre  jour, 
dans  les  comptes  de  la  Compagnie,  que  les  recettes 
durant  l'année  i^assée,  même  malgré  l'état  d'imper- 
fection du  canal  à  celte  époque,  s'élevaient  à  plus 
de  50,000  livres  sterling. 

M.  Stoess  remercie  l'auditoire  de  son  attention, 
annonce  qu'il  complétera  les  cartes  et  les  annexera 
à  une  brochure  qui  sera  mise  en  circulation. 

Des  remercîmenls  sont  votés  au  président  et  l'as- 
semblée se  sépare. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 
(Correspondance  particulière  de  l'isthme  de  suez.) 
Caire,  le  6  janvier  1869. 

La  dernière  lettre  que  je  vous  ai  adressée  est 
déjà  bien  ancienne  ;  je  comptais  me  dédommager 
bientôt  de  ce  silence,  car  j'avais  un  grand  désir  de 
revoir  les  travaux  du  canal;  j'attendais  qu'une  oc- 
casion m'appelât  à  Port-Saïd,  prêt  à  en  profiter  au 
plus  vite  et  à  aller  constater  par  moi-même  l'état 
d'avancement  de  l'entreprise.  Chaque  voyageur  re- 
venant au  Caire  était  émerveillé  et  parlait  du  canal 
comme  d'une  oeuvre  achevée  :  tout  était  fini  ou  à 
peu  près  :  encore  quelques  mois  et  M.  de  Lesseps 
pourrait  anoncer  à  l'univers  entier  que  la  huitième 
merveille  du  monde  existait,  et  qu'il  avait  accompli 
la  mission  qu'il  s'était  imposée  en  réalisant  cette 
devise  écrite  sur  tous  les  documents  qu'il  a  publiés 
sur  le  canal  et  l'isthme  de  Suez  :  Aperire  terram 
(jentibus. 

C'est  donc  sous  l'impression  de  semblable  récits 
que  le  2  décembre  je  prenais  le  chemin  de  fer  de 
Suez  :  appelé  dans  cette  ville  par  une  affaire  im- 
portante, je  devais  remonter  le  canal  et  me  diriger 
sur  Port-Saïd,  véritable  but  de  mon  voyage. 

Après  avoir  réglé  à  Suez  l'affaire  qui  avait  néces- 
sité ma  présence  dans  celle  ville,  après  avoir  visité 
les  travaux  qui  s'exécutenl  au  terre-plein  et  à  la 
quarantaine  ;  après  avoir  parcouru  la  rade  et  sou- 
haité bon  voyage  au  Cambodje,  mon  navire  de  pré- 
dilection, qui  devait  prendre  la  mer  quelques  jours 
plus  tard,  et  dont  l'espoir  chez  tous  les  officiers  est 
de  rentrer  directement  à  Marseille,  à  la  fin  de  sep- 
tembre prochain,  au  retour  de  Chine  ;  après  avoir 
visité  une  dernière  fois  le  bassin  de  radoub,  qui 
suffirait  à  lui  seul  pour  faire  la  réputation  de 
MM.  Dussaud  si  elle  n'était  faite  depuis  longtemps, 
je  ijartis  de  Suez,  non  point  par  le  chemin  de  fer, 
qui,  en  abrégeant  ma  roule,  m'en  enlevait  tout  le 
charme,  mais  sur  une  simple  barque  appartenant  à 
un  Arabe  et  destinée  à  me  conduire  à  Ismaïlia  aussi 
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lentement  que  je  le  désirais  ;  j'étais  d'autant  plus 
heureux  d'exécuter  ainsi  ce  voyage  que  j'avais  eu 
le  plaisir  de  rencontrer  à  Suez  un  Européen  du  Caire, 
vieil  Égyptien  de  dix  ans,  qui  ne  croyait  ni  au  canal 
ni  aux  travaux  de  l'isthme,  et  qui,  vaincu  par  ma 
persistance  et  l'inspection  que  nous  fîmes  en- 
semble des  travaux  de  Suez,  de  la  rade  cUi  terre- 
plein  et  de  la  quaraulaine,  consentit  à  m'acconipa- 
gner  et  à  s'assurer  par  lui-même  qu'un  canal  exis- 
tait. 

Nous  partîmes  donc  de  Suez  avec  une  barque  arabe. 
la  Compagnie,  par  suite  de  la  mise  en  activité  du 
chemin  de  fer,  ne  faisant  plus  de  service  de  trans- 
ports de  voyageurs,  et  à  sept  heures  du  matin,  le 
8  décembre,  après  avoir  franchi  les  écluses,  nous 
voguions  en  plein  canal  d'eau  douce.  Je  renonce  à 
vous  dépeindre  l'élounemenl  que  mon  compagnon  de 
route  manifestait  à  chaque  insi.anl.  Lu  rectitude  du 
canal  en  parlant  de  Suez  ;  les  tamaris  et  les  joncs 
qui  bordent  le  canal  de  chaque  côté  et  dans  cer- 
tains endroits  le  font  ressembler  à  une  de  nos  pe- 
tites rivières  de  France  ;  les  barques  grecques  en 
général  allant  à  Suez  faire  des  provisions  pour  les 
campements  environnants;  la  voie  ferrée  nouvelle 
suivant  paralellemeul  le  canal;  le  vaste  bassin 
des  lacs  Amers  que  l'œil  ne  peut  embrasser  en  son 
ensemble  ;  tout  ceci  excitait  au  plus  haut  point  la 
surprise  et  l'admiration  de  mou  compagnon.  Sachant 
qu'il  devait  rései-ver  son  étonnemeut  pour  plus  tard, 
je  lui  répondais  à  peine,  me  contentant,  en  ma  qua- 
lité d'ancien  employé  ayant  maintes  fois  parcouru 
ces  parages,  de  lui  expliquer  pourquoi  le  canal 
d'eau  douce  est  en  cette  partie  aussi  éloigné  du 
canal  maritime  ;  pourquoi  il  avait  dû  être  ainsi  tracé. 
Ici  j'ai  rencontré,  il  y  a  cinq  ans,  les  cavaliers  que 
S.  A.  Saïd-Pacha  avait  envoyés  au-devant  du  prince 
Napoléon,  se  rendant  à  Suez  ;  là  j'ai  campé  par  une 
nuit  profonde  au  mois  de  décembre  1861,  avec  un 
de  mes  amis,  perdus  dans  le  désert,  en  allant  passer 
les  fôtes  de  la  Noël  à  Suez  ;  je  me  contentai  en  un 
mot  de  lui  indiquer  les  sites,  attendant  que  nous 
fussions  rendus  à  Chalouf,  au  canal  marilirae,  où  je 
voulais  jouir  de  l'extrême  ahurissement  de  mon 
compagnon.  Nous  passons  le  kilomètre  83,  le  petit 
Chalouf,  sans  nous  arrêter  que  quelques  instants 
pour  nous  rendre  au  canal  maritime,  à  un  kilomètre 
environ,  afin  de  voir  la  traversée  des  lacs  Amers 
et  le  canal  s'étendant  en  droite  ligne  jusqu'à  la 
rade  de  Suez,  qu'on  apercevrait  à  l'entrée  si  la  vue 
le  permettait.  Après  quelques  minutes  d'arrêt  nous 
repartons  pour  Chalouf  où  nous  avons  l'intention  de 
déjeuner.  Mais  voilà  que  nous  apercevons  au  loin 
sur  le  canal  d'eau  douce  un  navire  dont  je  ne  pou- 
vais distinguer  que  la  mâture. 

Je  me  perdais  en  conjectures  :  une  flamme  trico- 


colorc  était  au  grand-màt;  or,  nul  navire  ou  har- 
(juc  jus(|u'à  ce  jour  n'a  porté  autre  chose  que  le 
drapeau  égyptien  rouge  au  croissant  d'argonl.  Nous 
approchons  et  nous  sommes  obligés  de  profiler  d'une 
petite  anse  pour  laisser  passer  une  gentille  goélette, 
/«  Levrette,  que  nous  saluons  au  passage  «les  cris 
répétés  par  ré({uipage  de  :  Vive  l'Empereur!  vive 
M,  de  Lesseps  !  Éloigné  du  Caire  pendant  quatre 
mois,  j'avais  négligé  mes  journaux  et  n'avais  pas  su 
qu'une  goélette  française  devait  traverser  l'isthme. 
.Je  ne  puis  vous  exprimer  ici  tout  mou  étonnemeut, 
ma  surprise  et  mon  admiration;  j'étais  bien  plus 
surpris  que  la  personne  qui  m'accompagnait,  elle 
n'avait  jamais  visité  l'isthme  :  pour  elle,  le  canal 
d'eau  douce,  le  chemin  de  fer  ([ui  passait  au  même 
moment,  ces  plantes,  ces  villages  à  cha(|ue  station 
du  chemin  de  fer,  tout  cela  avait  dû  toujours  exister; 
mais  moi,  qui  avais  si  longtemps  parcouru  ces  lieux 
déserts,  moi  qui  avais  vu  la  rigole  d'eau  douce  creusée 
à  côté  du  canal,  moi  qui  avais  assisté  à  la  fête  de 
Ceau  douce  à  Suez,  moi  'qui  n'avais  jamais  entendu 
sur  ce  canal  que  les  chants  des  sais  arabes  et  qui 
entendais  maintenant  les  chansons  françaises,  j'é- 
tais ému  ;  l'eau  et  la  vapeiu'  là  où  il  n'y  avait,  il  y  a 
six  ans,  que  le  désert  et  son  immensité,  et  où  le 
sifflement  des  locomotives  était  remplacé,  surtout 
dans  ces  pays,  par  le  cri  des  hyènes  ! 

Eh  bien  !  le  croiriez-vous,  j'aimais  mieux  mon 
désert:  j'en  veux  à  M.  de  Lesseps  d'avoir  vivifié 
tous  ces  lieux,  et  je  suis  heureux  d'avoir  pu  encore 
une  fois  visiter  le  canal;  oui.  j'ensuis  heureux;  dans 
quelques  mois,  eu  effet,  on  ne  pourra  plus  voir  les 
travaux.  On  ira  visiter  et  parcourir  le  canal ,  c'est 
vrai,  mais  ces  grands  appareils  de  l'exécution  au- 
ront disparu.  Ces  engins  excavateurs,  ces  monstres 
qui  vomissent  et  qui  creusent  à  60  ou  "0  mètres  le 
sable  ou  la  vase,  tout  cela  ne  sera  plus  qu'un  sou- 
venir. Que  chacun  se  hâte  :  l'hiver  s'avance  chez 
nous.  Ce  n'est  point  en  juillet  qu'il  sera  facile  de 
parcourir  les  travaux,  en  admettant  toutefois  qu'il 
en  reste  encore  à  faire  à  cette  époque,  et  dès  lors 
la  visite  dans  l'isthme  perd  toute  son  importance  et 
devient  inutile  pour  tout  voyageur  désireux  de  con- 
naître les  moyens  employés  par  MM.  Borel  et  La- 
valley  pour  transmettre  avec  le  leur  le  nom  de 
M.  de  Lesseps  à  la  postérité.  Puis,  le  désert  n'est 
plus  ;  plus  de  tentes,  plus  de  caravanes  de  chameaux 
portant  à  chaque  campement  les  vivres  nécessaires 
aux  travailleurs;  plus  de  ces  voyageurs  parcourant, 
au  grand  trot  de  leurs  dromadaires,  les  40  kilomètres 
de  la  plaine  de  Suez.  Aussi  je  suis  décidé,  et  ce 
voyage  en  sera  la  cause,  à  retracer  les  quelques 
mois  que  j'ai  passés  sous  la  lente;  j'y  travaille,  et 
M.  de  Lesseps  voudra  bien,  m'a-t-il  dit,  accepter 
la  dédicace   de    cette  petite   brochure    qui    n'aura 
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qu'un  seul  mérite,  son  litre  :   Dix-huit  mois  sous  la 
tente. 

Pardon  de  cette  digression  un  peu  trop  longue.  Nous 
arrivons  à_Chalouf:  après  un  déjeuner  auquel  nous  ap- 
portâmes une  dosed'appclit  sufiisantc  pour  faire  hon- 
neur à  lu  table  de  noire  hôte, nous  nous  disposons  à 
nous  rendre  au  canal  maritime.  Il  nous  avait  été  pos- 
sible et  même  facile  de  nous  procurer  deux  moulures, 
et,  précédés  de  nos  sais,  nous  nous  dirigeâmes  vers 
ces  montagnes  de  sable,  de  terre  et  de  pierres,  qui 
forment  les  berges  infranchissables  à  tous  les  sables 
du  désert,  que  l'on  a  pu  et  qu'on  pourra  cimenler 
encore.  J'avais  donné  l'ordre  à  notre  barque  d'aller 
nous  attendre  en  face  le  Serapeum  et  à  la  station 
même  du  chemin  de  fer  qui  porte  ce  nom.  J'avais 
avant  consulté  mon  compagnon  de  roule:  je  lui 
avais  dit  la  distance  à  parcourir,  et  il  s'était  cru 
cavalier  assez  expérimenté  pour  arriver  à  temps  au 
Serapeum  afin  de  gagner  Ismaïlia  le  soir  même.  Mal- 
heureusement, il  n'eu  put  être  ainsi  :  après  avoir  che- 
vauché pendant  près  de  deux  heures,  et  grâce  à  un 
petit  vent  qui  soulevait  le  sable  et  contrariait  mon 
compagnon,  nous  fûmes  obligés  de  nous  diriger  en 
droite  ligne  sur  le  canal  d'eau  douce.  Toutefois, 
nous  avions  vu  et  admiré  le  superbe  travail  de  la 
tranchée  de  Chalouf;  à  Toussoum  c'eût  été  une 
tranchée  d'un  autre  genre.  Je  me  décidai  donc  à 
faire  grâce  de  cette  partie  des  travaux  à  mon  com- 
pagnon, qui  déjà  se  sentait  peu  fait  pour  les  longues 
courses  au  désert;  à  3  heures,  nous  avions  le  bon- 
heur de  rejoindre  notre  barque,  qui  allait  très-dou- 
cement, les  Arabes,  quand  on  n'est  pas  derrière  eux, 
u'avant  pas  l'habitude  de  se  presser.  Kous  en  fûmes 
heureux  dans  cette  circonstance  et  nous  nous  embar- 
mes  après  avoir  remis  nos  montures  aux  mains  des 
sais  qui  nous  avaient  accompagnés. 

Il  fallait  maintenant  se  résigner  à  passer  la  nuit 
daus  la  barque  et  sans  ([ue  la  lune  daignât  nous 
éclaiier  de  ses  rayons. 

Le  lendemain  matin,  à  neuf  heures,  nous  débar- 
quious  à  Ismaïlia. 

Je  ne  veux  point  vous  dépeindre  la  ville,  vous  la 
connaissez  aussi  bien  que  moi  :  même  mouvement, 
même  travail  ;  au  haut  la  ville  qui  pense,  le  travail 
qui  prépare  en  silence  celte  immense  révolution; 
plus  bas  la  ville  commerçante  dont  les  bazars,  les 
cafés,  les  magasins  de  toute  sorte  ne  le  cèdent  en 
rien  à  ceux  de  toutes  les  autres  villes  d'Egypte. 
Mais  un  changement  notable  et  heureux,  je  dois  le 
dire,  a  été  opéré  sur  la  place  ChauipoUion  :  cette  im- 
mense place ,  avec  son  réservoir  d'eau  au  milieu  , 
ne  remplissait  pas  le  but  que  doit  se  proposer  une 
ville  au  désert  ;  on  avait  trop  sacrihé  l'ombre  aux 
promenades  à  grandes  allées  :  aujourd'hui,  la  place 
Champollion   est    convertie    en    un  joli    et    élégant 


square.  Les  arbustes,  les  ricins  surtout  y  pous- 
sent avec  une  facilité  et  une  puissance  merveilleuses; 
aussi,  dans  un  an,  ce  sera  plus  joli  que  tous  les 
jardins  publics  du  Caire  et  d'Alexandrie.  L'eau  cir- 
cule partout  :  un  jardinier,  qui  a  pris  des  leçons  à 
Paris,  a  disposé  le  jardin  avec  autant  de  talent  que 
d'art. 

Le  lendemain,  après  une  visite,  chez  M.  Lasseron, 
au  jardin  comme  il  n'y  en  a  j)as  en  Egypte,  nous 
nous  embarquions  au  lac  Timsah,  devenu  une  véri- 
table mer  aujourd'hui,  et  bientôt  après  nous  arri-  J 
vious  à  l'eulrée  du  canal  maritime,  au  chantier  n"  6.  ' 
Ce  lac  me  causait  encore  bien  des  émotions  :  je 
voyais  ù  droite  la  moulague  de  Gebel-Mariane,  c'est- 
à-dire  de  Marie,  sœur  de  Moïse,  disent  les  Arabes, 
et  jjrophétesse  du  peuple  hébreu  à  sa  sortie  de  la 
vallée  de  Gessen;  au  fond,  les  dunes  de  Toussoum; 
à  gauche,  le  plateau  des  Hyènes  où,  le  dimanche, 
ou  allait  en  promenade.  Un  chemin  tracé  dans  le 
lac  desséché  nous  y  conduisait  en  une  heure;  au- 
jourd'hui, les  pieds  de  Gebel-Mariane  et  du  plateau 
des  Hyènes  sont  baignés  par  le  lac.  Les  dunes  de 
'loussoum  ne  sont  plus  que  les  berges  du  Canal,  et 
ce  petit  lac  est  un  petit  verre  d'eau  de  100  hec- 
tares, ayant  7  mètres  SO  de  profondeur  partout.  Il  y 
avait  cependant  des  gens  qui  prétendaient  que  ja- 
mais on  ne  pourrait  le  remplir;  il  y  en  avait  qui 
disaient  bien  pis  encore  :  aujourd'hui  sont-ils  con- 
vertis"? en  partie,  je  l'espère,  car  errare  humanum 
est,  très-bien,  mais  perseverare  diabolicum. 

Nous  traversons  la  tranchée  d'El-Guisr  :  je  re- 
marque ([ue  le  canal  a  été  élargi  et  rectifié  en 
quelques  parties;  plus  de  mouvement  cependant  sur 
ce  point,  le  travail  est  fini,  M.  Couvreux  est  parti; 
et  le  seul  sifllement  qu'on  entend  maintenant  n'est 
pas,  comme  celui  de  l'année  dernière,  poussé  par  les 
locomotives  traînant  les  déblais;  c'est  celui  de  notre 
bateau  à  vapeur  appelant  les  passagers  d'El-Guisr, 
où  nous  arrivons  à  midi  et  demi  ;  point  d'arrêt  :  im- 
possible d'aller  dire  adieu  à  cette  vieille  connais- 
sance que  j'ai  vu  naître,  impossible  d'aller  dire  adieu 
à  Notre-Dame-du-Désert,  cette  petite  chapelle  où  j'ai 
ressenti  de  si  douces  impressions  lors  de  la  pre- 
mière messe  de  minuit  au  désert.  Ajoutez  à  cela  que 
le  digne  aumônier,  dont  nous  regrettons  tous  la 
perte,  avait  su  s'inspirer  des  lieux  où  il  se  trouvait 
et  de  cet  endroit,  ce  seuil  où  peut-être  celui  dont 
cette  nuit-là  on  célébrait  la  naissance  s'était  arrêté 
il  y  avait  dix-huit  siècles  ! 

A  partir  d'El-Ferdaue  le  canal,  vous  le  savez,  qui 
pendant  toute  la  traversée  de  la  tranchée  n'a  que 
CO  mètres  de  largeur  et  est  encaissé  dans  des  berges 
de  !20  et  quelques  mètres  de  hauteur,  le  canal, 
dis-je,  apparaît  dans  toute  sa  grandeur  et  sa  ma- 
jesté  :   l'effet  est  d'autant  plus  saisissant  qu'à  cet 
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endroit  il  y  a  uu  coude  qui  cache  légèrement  la 
partie  des  dunes;  mais  quand  on  est  à  rextrcmité 
ce  n'est  plus  uu  canal,  c'est  un  fleuve,  un  grand 
fleuve  sur  lequel,  dès  aujourd'hui,  ])cuvcnl  navi- 
guer des  bateaux  d'un  tounage  respectable.  Les 
dragues  seules  travaillent  en  certains  endroits;  des 
Arabes  rectifient  les  berges,  preuve  qu'on  n'a  plus 
à  y  revenir  et  que  le  grand  jour  s'avance. 

A  Kantara  nous  déjeunons  assez  bien,  et  j'avoue 
que  la  cuisine  et  le  prix  n'ont  aucun  rapport  avec 
ce  que  j'ai  signalé  dans  une  précédente  correspon- 
dance, il  y  a  un  an.  Donc  bonne  cuisine,  bon  dé- 
jeuner, mais  pas  assez  de  temps  :  une  demi -heure 
est  bien  vite  passée,  à  table  surtout. 

Enfin  il  faut  partir  :  nous  portons  les  dépèches  et 
le  Gouvernement  tient  au  service  régulier  de  la 
Poste.  A  six  heures  nous  passons  à  Ras-el-Echc . 
nous  admirons  le  coucher  du  soleil  dans  le  lac  Mcn- 
zaleh,  et,  à  8  heures,  nous  débarquons  à  Port-Saïd 
au  milieu  d'une  quantité  innombrable  de  vais- 
seaux de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  nationalités. 

Ne  devant  rester  que  deux  jours  à  Port-Saïd,  dès 
le  soir  même  nous  visitâmes  la  ville.  Aujourd'hui, 
Port-Saïd  a ,  le  soir,  l'aspect  des  villes  de  France  : 
café-concerts,  brasseries,  spectacle,  rien  n'y  manque. 

Le  lendemain,  je  terminais  nos  affaires;  et  après 
avoirparcouru  les  quais,  le  port,  la  ville  et  les  établis- 
sements Dussaud  et  Lavalley,  je  prenais  place  à  bord 
de  [a  Junon,  bateau  à  vapeur  de  la  Compagnie  Ba- 
zin ,  qui  devait  me  ramener  à  Alexandrie.  Avant  de 
quitter  Port-Saïd,  je  dois  vous  dire  combien  j'ai  été 
étonné  des  travaux  qui  s'y  sont  accomplis  depuis 
une  année  :  les  jetées  sont  terminées,  le  port  est 
creusé  à  8  mètres  50  de  profondeur;  chaque  jour 
quelques  navires  entrent  ou  sortent,  et  cela  avec 
autant  de  facilité  qu'ils  pourraient  le  faire  dans  le 
port  de  Marseille.  Là  où,  il  y  a  dix  ans,  ne  se  trou- 
vait qu'une  plage  aride  (si  encore  on  peut  appeler 
plage  le  lido  qui  existait  à  l'époque)  a  été  édifiée 
une  ville  :  un  port  a  été  creusé,  des  jetées  ont  été 
poussées  en  mer  jusqu'à  !2,500  mètres,  c'est  là  un 
prodige;  et  le  premier  coup  de  pioche  donné,  en 
avril  18o9,  par  M.  de  Lesseps  a  été  le  signal  de  ces 
merveilles  qui,  aujourd'hui,  étonnent  le  voyageur. 

Le  canal  est  donc  fini,  encore  quelques  mois  et 
il  ne  sera  plus  possible  à  ceux  qui  le  désireraient 
de  visiter  les  travaux,  de  se  rendre  compte  de 
toutes  les  difficultés  qu'il  a  fallu  surmonter;  de 
comprendre  comment  un  homme  a  pu  avoir  l'idée 
de  déplacer  ainsi  les  montagnes,  et  comment  aussi 
il  a  été  assez  heureux  pour  rencontrer  un  homme 
aussi  audacieux  que  lui  pour  l'exécution  d'un  sem- 
blable projet:  les  ennemis  les  plus  acharnés  du 
canal  y  croient  en  Egypte;   tous  les  jours  des  per- 


sonnages de  distinction  vont  visiter  l'isthme  (je  ne 
puis  plus  dire  le  désert);  tous  les  consuls  du  Caire 
ont,  il  y  a  quinze  jours,  conduits  par  M.  de  Lesseps, 
et  accompagnés  de  difl'é rentes  personnes  (la  cara- 
vane se  composait  de  vin^t-cinq  personnes),  par- 
couru toute  la  ligue  des  travaux,  à  cheval,  depuis 
Chalouf  à  Serapeum  :  tous  veulent  voir,  car  bien- 
tôt, je  le  répète,  on  naviguera  sur  le  canal  sans  se 
rendre  compte  de  la  manière  dont  il  a  été   creusé. 

J'arrivais  à  Alexandrie  le  lo  décembre,  et  le  soir 
même  j'étais  rendu  au  Caire.  Mon  camarade  de 
route,  qui  m'avait  accompagné  jusqu'à  Alexandrie, 
ne  cessa  de  manifester  à  chacun  son  élonnement  et 
son  admiration. 

Que  vous  dire  du  Caire,  sinon  que  le  vice-roi 
vient  de  faire  construire  un  théâtre  pour  nous  pro- 
curer cet  hiver  quelques  plaisirs  ;  un  cirque  est 
aussi  en  construction.  M.  De  Vienne,  qui,  depuis  uu 
an,  gérait  le  consulat  du  Caire,  vient  de  partir  eu 
congé:  M.  Tricou,  nommé  consul  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs mois,  s'est  installé  le  l'2  décembre. 

Agréez,  etc.  Jules  Rosé. 


DN  TÉLÉGRAMME  IMPÉRIAL. 

Nous  nous  empressons  de  reproduire  l'extrait 
suivant  du  Progrès  égyptien,  auquel  il  n'y  a  rien  à 
ajouter  : 

«  Nous  extrayons  d'uue  lettre  ([ui  nous  est  adres- 
»  sée  d'ismaïlia  le  4  courant  : 

»  Les  travaux  avancent  toujours  avec  la  même  ré- 
»  gularilé,  et  la  certitude  de  l'achèvement  du  canal 
«  pour  l'époque  fixée  nous  amène  toujours  de  nou- 
n  veaux  visiteurs.  Monsieur  de  Lesseps  vient  de 
"  recevoir  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que 
»  l'Empereur  porte  à  cette  vaste  entreprise. 

»  En  réponse  à  un  télégramme,  par  lequel  le  Pré- 
»  sideut  fondateur  atlressait  à  l'Empereur  et  à  la 
u  famille  impériale  ses  vœux  pour  la  nouvelle  au- 
»  née,  et  ceux  de  tous  les  travailleurs  de  l'isthme, 
»  il  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

Paris,  1"  janvier  1869,  i  hciirea. 
De  Lesseps.  —  Jsinailia. 

A'ous  vous  remercions  de  vos  souhaits.  Nous  faisons 

des  vœux  pour  la  prospcrilé  de  votre  entreprise  et  nous 

assurons  le  Personnel  des  travaux  du  Canal  de  notre 

vice  sympathie. 

Napoléon. 

«  Portée  à  la  connaissance  des  employés  et  des 
travailleurs,  cette  dépêche  a  été  reçue  comme  uu 
gage  de  la  constante  sollicitude  de  l'Empereur  pour 
une  œuvre  qui  donnera  un  nouveau  lustre  au  nom 
Français  à   l'étranger  » 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


AVENIR  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Nous  empruutoiis  au  Courrier  de  Marseille,  uu 
uouvel  et  excelleut  article  de  M.  Berteaul,  sous  le 
litre  ci-dessus.  e.  d. 

Nous  avons,  dans  un  précédent  article,  constaté  la  marche 
progressive  et  l'état  avancé  des  travaux  de  Suez,  et,  nous 
appuyant  sur  des  calculs  rigoureux,  nous  avons  pu  préciser 
en  quelque  sorte  l'heure  où  la  navigation  hauturière 
franchira  de  bout  à  bout  le  Bosphore  égyptien,  ni  inau- 
gurera la  voie  nouvelle,  si  impatiemment  attendue. 

La  jonction  des  deux  mers  aura  lieu  le  !«'  octobre  d8G9  : 
c'est  une  date,  certifiée  par  les  ingénieurs  et  généralement 
acceptée. 

Ce  point  essentiel  une  fois  admis,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  faire  ressortir  les  avantages  probables  qui  se  rattacheiU 
à  l'accomplissement  de  l'œuvre.  Nous  allons  essayer  de 
soulever  le  voile  qui  peut  cacher  encore  les  brillantes  per- 
spectives de  l'entreprise,  soit  au_point  de  vue  de  l'intérêt 
universel,  soit  au  point  de  vue  de  la  réiuunération  des 
actionnaires. 

Quelques  chiffres,  puis('s  à  des  sources  authentiques, 
suffiront,  nous  osons  l'espérer,  pour  dégager  ce  double 
inconnu.  Mais  avant  de  toucher  aux  détails  statistiques, 
déblayons  le  terrain  des  objections. 

«  Les  vents  qui  régnent  darts  la  mer  Rouge  empêcheront, 
»  dit-on,  les  navires  à  voiles  de  suivre  ce  chemin  abréviatif, 
»  mais  impraticable  pour  eux,  la  navigation  à  vapeur 
»  seule  pourra  l'utiliser  en  permanence,  » 

Le  service  du  passage,  réduit  même  à  ces  termes,  con- 
serverait encore  son  importance,  si  l'on  considère  les  pro- 
grès chaque  jour  croissants  de  celte  navigation  qui  date 
d'hier  et  couvre  déjà  les  mers.  Tout  démoutre  que  la 
vapeur  doit  se  substituer  complètement  à  la  voile,  dans  un 
avenir  prochain.  Le  percement  de  l'isthme  de  Suez,  en 
abrégeant  les  distances  et  en  facilitant  les  escales,  aidera 
lui-même  à  cette  révolution  conquise  déjà  en  grande  partie. 
Le  temps  n'est  pas  loin  où  les  bateaux  à  \apeur  devien- 
dront les  charretiers  presque  exclusifs  de  la  mer,  comme 
les  chemins  de  fer,  leurs  congénères,  sont  déjà  devenus 
ceux  de  la  terre. 

Mais  n'anticipons  point  sur  ra\enir  et  supposons  que  la 
navigation  se  maintiendra  dans  ses  errements  actuels. 

L'inavigabilité  de  la  mer  Rouge  est  une  de  ces  fables  que 
dément  l'expérience  de  chaque  jour.  Des  services  réguliers 
sont  depuis  longtemps  organisés.  Un  va-et-vient  de  bateaux 
à  \oiles  et  à  vapeur  est  établi,  et  nous  ne  sachons  pas  que 
la  mousson,  dont  on  faisait  un  si  grand  épouvantail,  ait 
occasionné  la  moindre  solution  de  continuité.  Ce'te  mou.sson, 
d'ailleurs,  n'a  qu'un  caractère  accidentel,  elle  ne  représente 
au  plus  que  quatre  mois  de  chômage  dans  l'année;  or,  dans 
la  pire  des  hypothèses,  on  voudra  bien  concéder  au  moins 
que  le  pa.ssage  sera  hbi-e  et  possible  pour  tous  les  navires, 
sai]s  distinction,  pendant  les  deux  tiers  de  l'année.  Ce  se- 
rait autant  de  gagné.  .Mais  (ju'on  se  rassure  entièrement, 
où  ont  pa.ssé  les  flottes  de  Salômon  et  les  trirèmes  de  Cléo- 
pàti'c,  où  passent  journeUçHient  encore  les  dahabiéhs  tout 


aussi  primitives  des  indigènes,  sauront  bien  transiter  en 
tout  temps  nos  fins  voiliers,  avec  leurs  ressources  auxiliaires 
et  leurs  manœuvres  savantes;  n'en  doutons  point. 

«  Les  navigateurs  habitués  au  long  circuit  du  Cap  désap- 
»  prendront-ils,  du  jour  au  lendemain,  cette  route  qu'ils 
»  suivent  de  temps  in^mémorial  et  ne  continueront-ils  pas 
»  le  même  itinéraire  ?  » 

Telle  est  la  seconde  question. 

Nous  savons  combien  la  routine  est  réfractaire  au  pro- 
grès; mais  il  faudrait  faire  une  trop  large  part  à  la  force 
des  préjugés  pour  admettre  que  des  gens  pratiques  comme 
les  marins  pussent  unanimement  repousser  une  amélioration 
aussi  palpable  et  aussi  évidente  que  le  raccourci  de  Suez, 
Quelques  navigateurs  intelligents  expérimenteront,  sans  au- 
cun doute,  la  nouvelle  voie.  Ce  faible  début  suffit,  la  con- 
currence fera  le  reste.  Sur  un  champ  de  bataille  où  les 
coups  peuvent  être  mortels,  personne,  à  moins  d'être  un 
Don  Quichotte,  ne  se  condamnera  volontairement  à  des 
armes  inégales,  uniquement  pour  l'honneur  d'une  vieille 
panoplie  et  pour  le  plaisir  de  se  faire  tuer.  Les  négociants 
sont  plus  positifs  que  cela,  et  ils  ont  raison. 

Nous  voudrions  pouvoir  établir  toutes  les  distances  com- 
paratives par  le  Cap  et  le  canal  entre  les  divers  points  de 
départ  et  de  destination,  mais  un  pareil  travail  dépasse- 
rait les  proportions  d'un  article  de  journal.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  à  choisir,  comme  terme  de  comparaison,  un 
des  points  les  plus  centraux  du  grand  océan  Indien  et  les 
deux  ports  les  plus  importants  de  la  Méditerranée  :  c'est 
noiumer,  d'une  part,  Bombay,  et,  de  l'autre,  Mareeille  et 
Constantinople. 

Par  le  Cap.    Par  le  Canal.  Différence 
Constantinople,  dislances:    6,100 lieues,      1,800       4,300 
Marseille,  »  S,630      »  2,374       3,276 

Pour  les  ports  de  l'Océan,  l'écart  n'est  pas  aussi  considé- 
rable, mais  là  encore  il  représente  en  moyenne  une  écono- 
mie qu'on  peut  sans  exagérations  évaluer  à  une  moitié  du 
parcours,  soit  un  avantage  de  50  0/0. 

Réduire  ainsi  la  question  à  ses  plus  simples  termes, 
n'est-ce  pas  la  résoudre? 

En  matière  d'intérêts  matériels,  chacun  sait  faire  son 
compte.  Placés  entre  deux  parcours  dont  l'im  impose  un 
surcroît  de  distance,  de  frais  et  de  danger,  les  navigateurs 
qui  ont  trop  souvent  appris  à  leurs  dépens  tout  ce  que  coû- 
tent les  navigations  lointaines,  auront  vite  fait  leur  choix. 
Pressés  d'arriver  pour  augmenter  la  marge  des  bénéfices  et 
amoindrir  les  chances  de  sinistres,  ils  iront  sans  hésiter  au 
plus  court  et  ne  voudront  pas  conserver  des  enti-aves  quand 
leurs  concurrents  emprunteront  des  ailes.  Malheur  aux 
peuples  et  aux  individus  qui  ne  prendraient  point  hardi- 
ment leur  parti,  les  retardataires  regagneraient  difficilement 
les  avances  prises. 

Impossible  donc  d'admettre  le  moindre  doute  sur  l'em- 
ploi du  passage,  basé  sur  des  convenances  réciproques,  et  dès 
lors  tout  se  réduit  à  savoir  la  somme  du  tonnage  et  la  quan- 
tité d'aliments  approximallts  qui  composent  la  navigation, 
spécialement  intéressée  dans  la  question. 

Le  mouvement  maritime  qui  s'eflectue  par  le  Cap  avait 
été  d'abord  évalué  à  six  inillions  de  tonnes,  mais  le  com- 
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merce  a  marché  avec  le  lemps,  et  à  celle  heure  m»  cliilVie, 
taxé  presque  d'exagération,  reste  beaucoup  au-dessous  de  la 
réalité. 

(1  résulte  de  documents  sérieux,  dernièrement  relevés 
par  M.  Fontane,  un  écrivain  de  conscience  et  de  talent, 
que  le  mouvement  maritime  et  commercial  entre  l'Europe, 
l'Asie  et  l'Amérique,  celui-là  même  qui  aura  intérêt  à 
emprunter  la  nouYelle  voie,  peut  s'établir  ainsi  qu'il 
suit  : 

En  1810. 

Pour  la  France 664,608  tx. 

Pour  l'Angleterre 5,i8-2,.'i39 

Pour  la  Belgique 8t,000 

Pour  la  HoUande 1,200,000 

Pour  Brème 90,000 

Pour  Hambourg 82,300 

Pour  l'Espagne ...  30,000 

Pour  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Prusse 2!)2,.500 

Pour  les  Etats-Unis  Cports  sur  l'Atlantique).        900,000 
Pour  les  approvisionnements  militaires  .   .   .        300,000 

Total  du  mouvement  commercial  en  tonnage 

de  jauge  officielle 8,826,237  tx. 

Soit  en  tonnage  efTectif 11,032,796 

Telle  est  l'abondante  moisson  que  l'entreprise  de  Suez  a 
en  perspective,  sans  compter  les  futurs  contingent,s.  Car  il 
est  inévitable  que  l'aliment  productif  s'accroîtra  en  raison 
même  de  la  rapidité  créée.  Les  voyages  se  multiplieront 
et  viendront  augmenter  d'autant  la  clientèle  du  canal. 
C'est  une  progression  nécessaire  d'une  portée  presque  incal- 
culable. 

Aux  termes  de  l'acte  de  concession,  le  droit  -spécial  de 
navigation  laissant  une  latitude  de  10  francs  -par  tonneau 
de  capacité  de  navire  et  par  tête  de  passager,  il  est  facile  de 
se  faire  une  idée  des  bénéfices  que  peut  réaliser  la  Compa- 
gnie concessionnaire. 

Le  nombre  seul  des  voyageurs  doit  atteindre  130,000. 

Loin  de  nous  la  pensée  que  le  canal  maritime  de  Sue/,  va 
monopoliser  net  immense  aliment,  mais  nous  croyons  restei' 
dans  le  vrai  en  présumant  que  la  moitié  au  moins  du  ton- 
nage total  trouvera  convenance  à  emprunter  la  nouvelle 
voie;  nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  de  faire  le  compte 
de  ce  que  rapporterait  le  droit  de  passage  dans  cette  liypo- 
thèse  probable,  nous  n'osons  nous-même  articuler  le  chiffre 
tant  il  nous  paraît  fabuleux  et  aller  au  delà  de  toute  espé- 
rance. 

Et  cependant  les  sources  de  bénéfices  ne  sont  pas  toutes 
là.  On  n'a  pas  tenu  jusqu'à  ce  jour  un  compte  suffisant  des 
apports  que  peuvent  fournir  les  affluents  de  la  mer  Rouge, 
tels  que  l'Arabie,  la  Perse,  l'Abyssinie  et  la  côte  orientale 
d'Afrique,  c'est-à-dire  tout  ce  qn'il  y  a  au  monde  de  plus 
fertile  et  de  plus  riche.  Ces  contrées,  presque  vierges,  si 
rapprochées  de  nous  à  vol  d'oiseau,  sont  à  des  distances 
incommensurables  par  le  lait  seul  de  leur  barrage  actuel. 
Elles  sont  placées  par  rapport  à  l'Occident  dans  une  sorte  d'im- 
passe et  le  percement  de  Suez  va  leur  ouvrir  immédiatement 
une  large  issue.  Que  de  débouchés  nouveaux  dont  profite- 
ront à  la  fois  l'intérêt  des  actionnaires  et  celui  de  tout  le 
monde!  Quelle  source  féconde  d'échanges  et  de  relations, 
que  d'éléments  de  fortune  et  de  civilisation  ! 


Cf  qui  rehausse  sinfiulièrement  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps, 
c'est  qu'elle  ne  se  rattache  pas  seulement  à  la  richesse  des 
nations,  mais  qu'elle  embrasse  encore  la  cause  de  l'hu- 
manité. 

En  faisant  éviter  le  Cap  des  tempêtes,  la  rflule  abrévia- 
tive  de  Suez  peut  prévenir  plus  d'un  naufrage  et  épargner 
bien  des  deuils  et  des  pleurs  aux  familles.  D'autre  part,  en 
établissant  un  trait  d'union  entre  deux  mondes  dont  l'un  a 
beaucoup  à  apprendre,  elle  doit  accomplir  une  œuvre  d'in- 
struction et  de  progn^s,  et  se  recommande  à  tous  les  hom- 
mes de  cœur.  Ce  côté  glorieux  de  la  question  n'a  pas  peu 
contribué  h  rendre  le  nom  de  M.  de  Lesseps  si  sympathique 
et  si  populaire. 

Qu'on  ne  l'oublie  pas,  l'union  des  deur  mers,  taxée  si 
longtemps  d'utopie,  sera,  dans  dix  mois,  un  fait  accompli  : 
la  grande  navigation,  substituée  aux  caravanes,  passera  à 
travers  le  désert  canalisé;  il  n'y  a  donc  pas  de  temps  à 
perdre  pour  les  peuples  commerçants  qui  ne  veulent  pas 
être  distancés. 

îsaguère,  la  fièvre  de  l'or  a  saisi  tout  le  monde,  des  qua- 
tre points  cardinaux  la  convoitise  s'est  donné  rendez-vous 
dans  les  placer»  de  la  Californie,  mais  il  y  a  quelque  chose 
de  moins  aléatoire  et  de  plus  précieux  que  l'exploitation  des 
gîtes  aurifères,  c'est  l'échange  international  des  produits,  et 
nous  signalons  aux  chercheurs  sérieux  de  la  fortune  le 
nouveau  champ  ouvert  à  la  navigation  et  au  commerce. 

L'Angleterre,  qui  sait  faire  à  temps  volte-face,  ne  sera 
pas  la  dernière,  croyez-le,  à  prendre  pied  sur  ce  nouveau 
théâtre. 

L'expédition  d'Abyssinie  a  porté  son  enseignement.  L'An- 
gleterre ravisée  a  déjà  mis  en  campagne  une  armée  d'explo- 
rateurs, elle  tire  ses  plans  et  jette  des  jalons  partout  avec 
sa  prévoyance  accoutumée.  Ce  serait  douloureux  pour  la 
France,  à  qui  revient  tout  l'honneur  de  cette  grande  entre- 
prise, d'en  laisser  échapper  les  profits.  11  appartient  à  ses 
enfants  de  tenir  haut  leur  drapeau  sur  leurs  propres  chan- 
tiers, les  travailleurs  de  la  veille  ne  doivent  pas  être  distan- 
cés par  les  calculateurs  du  lendemain. 

Marseille,  nous  en  sommes  fiers,  a  compris  toute  l'im- 
portance de  son  rôle,  elle  s'est  préparée  de  longue  main 
aux  conquêtes  de  l'avenir.  Ses  immenses  superficies  d'eau 
abritée  et  de  quais  utilisables,  ses  vastes  bassins  de  radoub, 
ses  chantiers  de  construction  et  de  réparation,  .ses  forces 
hydrauliques,  ses  docks  modèles  ;*ses  nombreux  établisse- 
ments de  crédit,  en  un  mot  ses  installations  grandioses 
prêtes  à  répondre  à  tous  les  besoins,  créent  en  faveur  de 
notre  chère  cité  des  avantages  dont  on  ne  trouve  l'équiva- 
lent nulle  part  sur  le  littoral  méditerranéen.  C'est  une  po- 
sition vrsiment  unique  et  faite  tout  exprès  pour  les  com- 
munications directes  avec  les  grandes  correspondances 
qui  vont  s'établir.  Nul  marché  ne  peut  offrir  plus  de  res- 
sources que  le  nôtre  aux  cargaisons  apportées  de  l'extrême 
Orient,  c'est  le  point  indiqué  par  la  géographie  où  doit  se 
fixer  un  entrepôt  cosmopolite. 

Avec  le  percement  de  l'isthme  de  Suez,  Marseille  devient 
la  continuation  des  Indes,  et  comme  l'avant-port  de  l'An- 
gleterre. Cette  reine  française  de  la  Méditerranée  ajoute 
ainsi  de  nouveaux  fleurons  à  sa  couronne,  elle  étend  son 
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sceptre  commercial  et  met  du  mi*me  coup  Londres  et  Cal- 
cutta au  nombre  de  ses  tributaires. 

S.  Bekteaut.  . 


complisse  avec  maturité   et  sans   aucune  prccipita- 
lion .    » 


lA  RÉFORME  JUDICIAIRE  EN  EGYPTE. 

On  sait  que  chaque  année,  à  l'ouverture  de  la 
session,  un  grand  travail  sur  la  situaliou  de  l'empire 
et  sur  les  questions  intérieures  et  extérieures  qui 
touchent  aux  intérêts  du  pays  est  distribué  aux  deux 
Chambres  par  le  gouvernement  de  l'Empereur.  Dans 
ce  document  officiel  un  paragraphe  est  consacré  à  la 
question  de  la  réforme  judiciaire  eu  Egypte,  ques- 
tion qui  intéresse  par  tant  de  côtés  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez  et  dont  nous  avons  plus  d'une  ibis 
entretenu  uns  lecteurs.  Nous  rejjroduisons  ce  para- 
graphe qui  uous  semble  faire  faire  un  grand  pas  à 
la  rélorme  désirée  eu  ce  sens  que  nous  y  croyons 
voir  l'adoption  du  principe  lui-même,  tout  en  ré- 
servant sagement  à  une  délibération  mûrie  et  à  une 
entente  interualionale  les  moyens  propres  à  l'exé- 
cuter. 

Ernest  Desplaces. 

Le  Livre  bleu  s'exprime  eu  ces  termes  : 

B  Déjà  dans  le  courant  de  l'année  1807  le  gou- 
vernement du  vice-roi  avait  appelé  notre  attention 
sur  l'état  des  institutions  judiciaires  en  Egypte  et 
exprimé  le  désir  qu'il  y  fût  apporté  certaines  modi- 
lications.  Des  propositions  formelles  nous  ayant  été 
adressées  dans  ce  sens,  au  mois  de  novembre  sui- 
vant, par  le  ministre  des  aflaires  étrangères  de  Sou 
Altesse,  le  gouvernement  de  l'Empereur  les  a  im- 
médiatement soamises  ù  l'examen  d'une  commission 
spéciale . 

»  Poursuivies  sans  relâche  pendant  le  cours  de 
l'année  dernière,  les  négociations  n'ont  pas  encore 
abouti  à  un  résultat  définitif.  Quel  que  soit,  en 
effet,  son  sincère  désir  de  déférer  aux  vœux  de 
S.  A.  Ismaïl-Pacha,  le  gouvernement  impérial  n'a 
pas  seulement  à  tenir  compte  des  nombreux  intérêts 
français  engagés  dans  cette  délicate  question,  il  doit 
encore  s'entendre  avec  les  autres  cours  sur  la  me- 
sure dans  laquelle  il  est  possible  de  modifier  une 
situation  qui  constitue,  eu  matière  de  juridiction, 
l'état  de  possession  légale,  et,  pour  ainsi  dire,  la 
propriété  commune  de  toutes  les  puissances  euro- 
péennes en  Egypte.  Le  vice-roi  comprend  lui-même 
combien  il  est  important  de  procéder  avec  précau- 
tion, lorsqu'il  s'agit  de  toucher  à  des  conventions 
et  à  des  usages  considérés  jusqu'ici  comme  la  sau- 
vegarde des  Européens  établis  eu  Egypte,  et  Son 
Altesse,  se  confiant  avec  raison  dans  les  disposi- 
tion dont  le  gouvernement  de  l'Empereur  est 
animé,   désire    elle-même   que  cette    réforme  s'ac- 


LE  JAPON. 

[3'  article.  —  Voir  les  numéros  des  1"  et  15  janvier.) 

Quoi  qu'il  en  soit  les  da'imios,  se  voyant  plutôt  excités 
vers  leurs  projets  ambitieux  que  découragés  par  les  conseils 
des  puissances  étrangères,  ont  levé  l'étendard  de  la  guerre 
civile,  et  les  deux  Confédérations  sont  en  lutte.  Deux  ou 
trois  (laïmios  ont  pris,  à  Yeddo,  la  place  du  ta'fcoun,  mais 
non  son  prestige  et  sa  puissance;  el,  après  de  premiers 
succès,  qui  paraissent  dus  plutôt  à  la  surprise  qu'à  une 
supériorité  réelle,  ils  sont  tenus  en  échec  par  la  Confédé- 
ration du  Nord,  qui,  commandée  par  le  prince  A'idzi,  après 
avoir  d'abord  organisé  la  résistance,  a  déjà  repris  une  vi- 
goureuse otlènsivo.  D'après  les  nouvelles  qui  arrivent  à 
Yokohama,  la  fortune  paraît  incliner  de  son  côté,  malgré 
la  proclamation  faite  au  nom  du  mikado,  qu'il  allait 
transférer  sa  résidence  à  Yeddo,  qui  deviendrait  par  là  la 
capitale  de  l'empire. 

Quels  que  soient  les  sentiments  et  les  vœux  personnels 
des  résidents  étrangers,  une  stricte  neutralité  est  leur  de- 
voir. Deux  intérêts  seulement  les  préoccupent  :  la  sécurité 
personnelle  et  le  commerce. 

Pour  la  sécurité,  il  y  a  progrès  marqué.  Dans  les  pre- 
miers temps,  les  assassinats  n'étaient  pas  rares;  ils  prove- 
naient de  haines  particulières,  quand  ce  n'était  pas  une 
sorte  de  protestation  contre  le  gouvernement  du  ta'icoun, 
accusé  de  faiblesse  envers  les  étrangers.  Ces  assassinats 
donnaient  la  célébrité,  et  leurs  auteurs,  en  obtenant  le 
droit,  très-recherché  au  .lapon  par  les  condamnés,  de 
s'ouvrir  le  ventre  avec  leur  sabre,  se  posaient  en  héros  de 
la  cause  nationale.  Leur  martyre  rejaillissait  en  lustre  sur 
leur  mémoire,  sur  leur  famille.  Mais  on  a  mis  fin  à  cet 
abus  de  la  gloire.  Depuis  le  massacre  de  l'équipage  de  la 
chaloupe  du  Duijlcix,  —  un  des  douloureux  épisodes  de  ces 
dernières  années,  —  la  France  a  obtenu  que  tout  Japonais, 
noble  ou  non,  convaincu  d'un  attentat  contre  la  personne 
d'un  étranger,  serait  condamné  à  une  peine  infamante,  ce 
qui  vouerait  au  déshonneur  son  nom  et  sa  postérité  Quand 
on  connaît  les  sentiments  qui  animent  les  Japonais,  les 
nobles  surtout,  ces  porteurs  privilégiés  de  deux  sabres,  on 
est  presque  assuré  que  la  nouvelle  loi,  obtenue  d'abord  par 
la  France  et  confirmée  par  l'Angleterre,  préviendra  en 
partie  le  retour  des  attentats  dont  les  étrangers  ont  été  trop 
souvent  victimes.  Ceux-ci  à  leur  tour  favoriseront  ce  résul- 
tat désirable,  en  se  montrant  à  l'avenir  plus  scrupuleux 
observateurs  qu'ils  ne  l'ont  toujours  été  des  mœurs  et  des 
lois  du  pays  qui  leur  ouvre  .ses  frontières  si  longtemps 
fermées . 

Quant  au  commerce,  il  se  développe,  sans  être  troublé 
par  la  guerre  civile  et  l'anarchie  autant  qu'on  le  craignait. 
Il  y  a  dans  le  pays  une  sorte  d'autonomie  locale  qui  sup- 
plée assez  bien  à  l'action  du  gouvernement.  Aux  cités  pri- 
mitivement ouvertes,  on  a  pu  joindre  dans  le  courant  de 
l'année  Osaka,  la  ville  la  plus  industrielle  du  Japon,  et 
Hiogo,  qui  en  est  le  port,  dans  les  eaux  de  la  mer  inté- 
rieure, non  loin  de  la  capitale  Kioto.  Y'eddo,  qui  devait  être 
ouverte  aux  étrangers  le  1"  octobre,  et  ne  l'est  pas  encore, 
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ne  peut  tarder  à  être  accessible  ii  nos  coniniercants.  Nej;;ita, 
dans  le  nord-ouesl,  le  sera  dès  que  la  sécurité  n'y  courra 
pas  trop  de  risques,  à  raison  du  voisinage  do  la  guerre. 
Yokohama  est  déjà  en  comnuniicalion,  par  les  paqui'lxits, 
vers  l'Amérique  avec  San-Francisco,  vers  l'Asie  et  l'Iùirope 
avec  Shang-IIaï  et  avec  tous  les  ports  que  visitent  les  na- 
vires des  Messageries  maritimes  et  de  la  Compagnie  pénin- 
sulaire et  orientale.  Les  soies,  les  carions  de  graines  de  vers 
à  soie,  les  cotons,  les  thés,  les  enivres,  les  cires,  oIVrcnt 
déjà  de  sérieux  éléments  de  retour  pour  les  cargaisons  de 
tissus  et  autres  articles  de  nos  manufactures.  A  côté  du 
pavillon  anglais  qui  domine  là  comme  dans  tout  l'Orient, 
ceux  des  autres  [)uissanccs  maritimes  se  montri'nt  en  pro- 
portion croissante,  et  celui  de  la  France  n'y  manque  pas 
tout  à  fait. 

Mais  l'émulation  active  et  féconde  qui  anime  déjà,  en 
ces  parages,  les  principaux  peuples  commerçants  mériterait 
un  tableau  à  part,  que  nous  ne  pouvons  ajouter  aujourd'hui 
à  cet  iiperçu  politique,  déjà  un  peu  long  peut-être,  au  gré 
de  nos  lec'eurs.  Nous  y  reviendrons  peut-être. 

Pour  le  public,  le  Japon  est  un  pays  bien  éloigné  et  bien 
ignoré  ;  mais  qui;  le  canal  de  Suez  raccourcisse  de  3,000  lieues 
le  trajet  d'Occident  en  Orient;  qu'il  mette  700  millions 
d'Asiatiques  en  rapport  avec  300  millions  d'Furopéens;  que, 
de  l'autre  côté,  le  chemin  de  fer  interocéanique  unisse  eu 
quelques  années  New-York  à  San-Francisco,  et  l'Kurope  ainsi 
que  l'Amérique  se  trouveront  singulièrement  rapprochées  du 
,Iapon.  De  Paris  on  y  arrivera  en  cinq  semaines.  Alors  le 
centre  de  gravité  du  monde  commercial  se  reportera  plus 
près  de  l'Kgypte  et  des  deux  mers  qu'aujourd'hui  elle  sépare, 
que  bientôt  elle  unira.  Jules  Dl'val. 


Po«t-Sci'i|ituiu. 

MARSEILLE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Notre  journal  était  composé  quand  nous  avons 
reçu  le  compte  rendu  de  l'installation  des  nouveaux 
membres  de  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille. 
Cette  solennité  a  été  inaugurée  par  un  discours  de 
M.  le  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  qui  naturelle- 
ment a  retracé  le  tableau  des  progrès  commerciaux 
et  maritimes  que  n'avait  cessé  de  faire  notre  grande 
métropole  méditerranéenne,  et  de  ceux  que  lui  ré- 
servait encore  l'avenir.  Comme  mesure  des  progi'ès 
passés  et  actuels  le  brillant  orateur  a  constaté  que, 
dans  les  quarante  dernières  années,  le  mouvement 
du  port  de  Marseille  s'était  élevé  de  800,000  à 
4,800,000  tonneaux.  Pour  l'avenir  M.  Levert  montre 
dans  une  perspective  très-prochaine  l'ouverture  du 
canal  de  Suez,  et  si  à  noire  grand  regret  nous  ne 
pouvons  publier,  dans  le  peu  d'espace  qui  nous 
reste,  le  discours  tout  entier,  nous  nous  faisons  un 
agréable  devoir  de  reproduire  les  magnifiques  déve- 
loppements que  l'honorable  représentant  du  gouver- 
nement de  l'Empereur  a  consacrés  au  canal  de  Suez 
au  point  de  vue  des  intérêts  généraux,  et  plus  spé- 
cialement de  la  grandeur  de  Marseille. 

Avant  de  terminer  cette  courte  introduction,  nous 


demandons  qu'on  nous  permette  un  rapprochement 
expressif.  A  la  première  page  de  cette  feuille  se 
trouve  la  manifestation  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Liverpool  proclamant  les  services  «  incommen- 
surables »  que  le  canal  doit  rendre  au  commerce 
général,  el  en  même  temps  au  port  principal  de 
l'Angleterre.  A  la  dernière  page  nous  cnregistVons 
comme  un  écho  de  la  Méditerranée  répoiulant  à 
l'Océan  les  mêmes  pensées  et  le  même  hommage 
rendu  à  la  graiule  entreprise  par  le  premier  magis- 
trat et  par  la  Chambre  de  commerce  du  plus  grand 
port  commercial  de  France.  N'y  a-l-il  pas  dans  cet 
accord  spontané  cl  non  concerté  quelque  chose  (jui 
atleslc  à  la  fois  la  grandeur  morole  cl  la  valeur 
universelle  de  l'œuvre. 
Il  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  laisser  la  parole 

à  l'éloquent  administrateiir  : 

Ernest  Desplaces. 

«'  Vous  avez,  maintenant,  a  dit  M.  Leverl,  à  vous 
préoccuper  sans  relâche  des  résultats  que  produira 
nécessairemeni  pour  nous,  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez.  Celte  gigantesque  et  nationale  entreprise, 
conçue  par  notre  compatriote  M,  de  Lesseps  et  ac- 
complie par  lui  avec  celle  intelligence  et  celte  volonté 
persistante  qui  caractérisent  les  hommes  de  génie, 
modifiera  profondément  les  relations  et  les  tran- 
sactions entre  l'Occident  et  l'Orient.  Il  est  difficile 
d'en  limiter  les  conséquences.  Un  nouveau  courant 
d'affaires  va  suivre  cette  route  nouvelle,  et  ce  cou- 
rant, débouchant  dans  le  grand  lac  méditerranéen, 
s'y  arrêtera  pour  la  plus  grande  pari .  Il  se  déver- 
sera ,  à  son  tour,  i)ar  des  courants  secondaires 
dans  quelques  ports  principaux. 

>)  Parmi  ces  porls,  Marseille,  je  n'ai  pas  besoin 
de  le  dire  ,  occupe  et  occupera  toujours  le  premier 
rang.  Trieste,  Odessa  et  Cîêncs  ne  compteront  qu'en 
seconde  ligne. 

»  La  destinée  des  trois  premiers  points  sera  grande 
sans  doute.  Leur  but  sera  évidemment  de  jouer 
dans  la  Méditerranée  le  rôle  de  Londres  et  de  Li- 
verpool dans  l'Océan,  c'est-à-dire  celui  d'un  grand 
entrepôt  commercial;  notre  supériorité  est  trop 
évidente  pour  que  nous  ayons  à  redouter  leur  con- 
currence . 

»  Toutefois,  il  ne  suffiL  par  de  conserver  notre 
capital  acquis,  il  faut  l'augmenter,  le  développer 
encore.  Afin  d'être  à  la  hauteur  des  évéuemenls, 
le  concours  de  tous  est  nécessaire. 

»  Marseille  n'a  pas  altendu  que  le  canal  fût  ou- 
vert à  la  marine  universelle  pour  étendre  ses  rela- 
tions aussi  loin  qu'elles  peuvent  aller.  Ses  paque- 
bots sillonnent  la  Méditerranée,  l'océan  Indien,  les 
mers  du  Japon  el  l'Allanlique.  Au  moment  où  je 
vous  parle,  les  Messageries  Impériales  sont  en  train 
de  doubler  leur  service  de  l'Indo-Chine.  Leurs  na- 
vires seront  les  premiers  qui  traverseront  l'isthme. 
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Déjà  une  Compagnie  marseillaise,  depuis  plusieurs 
années,  a  relié  directement  Marseille  et  Port-Saïd, 
cette  ville,  à  peine  née  d'hier,  et  dont  le  tonnage, 
pour  l'année  1868,  est  presque  égal  à  celui  du  port 
de  Bordeaux. 

»  Notre  port  est-il  prêt  à  satisfaire  aux  exigences 
du  grand  mouvement  qui  se  prépare? 

»  Nous  comptons  90  hectares  de  surface  d'eau 
avec  12  kilomètres  de  quais,  dout  9  sont  parfaite- 
ment disposés  pour  les  opérations  d'embarquement 
et  de  déharqueraont.  Nos  ,  bassins  de  radoub,  ces 
appareils  indispensables  à  toute  bonne  navigation 
et  auxquels  vous  vous  intéressez  si  vivement,  seront 
livrés  à  l'exploitation  des  les  premiers  mois  de  1870. 

»  Voilà,  Messieurs,  ce  que  le  Gouvernement  avait 
accompli  ou  résolu  d'accomplir  bien  avant  qu'il  fût 
question  de  l'isthme  de  Suez.  Depuis  que  l'œuvre 
de  M.  de  Lesseps  est  devenue  une  réalité,  il  a  re- 
doublé de  prévoyance,  et,  convaincu  que  les  ports 
actuels  deviendraient  bientôt  insuffisants,  il  a  conçu 
un  projet  d'amélioration  de  nature  à  répondre  à 
toutes  les  prévisions  comme  à  toutes  les  espérances. 

»  Ce  projet,  dressé  par  le  savant  ingénieur  dont, 
depuis  vingt  années,  vous  avez  pu  apprécier  le  re- 
marquable talent,  consiste  à  porter  à  20  kilomètres 
le  développemei-t  total  des  quais,  dont  13  seront 
spécialement  consacrés  aux  opérations  d'embarque- 
ment et  de  débarquement.  Les  dépenses  s'élèveront 
à  2S  millions  de  francs  et  l'exécution  sera  complète 
en  six  ans.  Les  travaux  seront  combinés  de  façon 
à  être  livrés  au  commerce  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  achèvemenl. 

>)  Vous  le  voyez,  l'État  a  fait  et  fait  encore  l'im- 
possible pour  soutenir  la  renommée  séculaire  de 
Marseille.  Vos  avis  ont  été  adoptés,  vos  désirs  ont 
été  remplis.  Nous  serons  prêts  pour  l'échéance  heu- 
reuse que  nous  attendons,  et  même  vienne  l'heure, 
suivant  moi  prochaine,  où  la  vapeur  sera  emprison- 
née dans  des  appareils  moins  encombrants,  ou  nous 
aurons  trouvé  une  force  motrice  moins  coûteuse,  ou 
la  navigation  à  voile  se  sera  transformée,  où  la 
construction  des  navires,  tout  à  la  fois  agrandie, 
allégée  et  simplifiée,  réalisera  le's  transports  mari- 
times à  bon  marché,  où  l'on  pourra  dire  que,  par 
l'abaissement  des  frets,  nous  aurons  démocratisé  les 
mers,  nous  serons  prêts  encore! 

))  Qui  sait  à  quel  degré  de  puissance  parviendra 
la  cité  qui  vous  a  vu  naître  ! 

»  Que  Dieu  nous  accorde  quelques  années  de  pais, 
et  notre  génération  assistera  à  la  réalisation  de  ces 

splendeurs. 

»  La  paix,  Messieurs,  nous  la  conserverons. 

»  N'écoutez  point  ces  contempteurs  du  temps  pré- 


sent qui  nous  répètent  sans  cesse  que  l'Europe  est 
à  la  veille  d'un  bouleversement  général.  A  une 
époque  où  les  progrès  pacifiques  sont  si  merveil- 
leux, où  jamais  on  n'entrevit  de  plus  près,  peut-être, 
la  terre  promise  aux  philosophes  chrétiens,  aux 
classes  laborieuses,  à  tous  les  travailleurs  de  la  pen- 
sée, de  l'industrie  et  de  l'agriculture,  notre  mère  à 
tous,  il  est  certainement  regrettable  de  voir  que  l'on 
puisse  même  songer  à  se  précaulionuer  contre  la 
guerre.  Mais  on  se  rassure  bleu  vile  en  constatant 
que  jamais  les  peuples  ne  furent  plus  éclairés,  l'in- 
dustrie et  la  science  plus  humaines,  l'instruction  et 
l'éducation  mieux  comprises  et  plus  répandues.  Il 
n'est  pas  possible  que  le  sabre  et  le  canon  l'empor- 
tent, désormais,  sur  les  grands  principes  de  la  civi- 
lisation et  de  la  solidarité  internationale.  » 


EN    VENTE 

Chez    DENTU,  éditeur,   au  Palais-Royal 
Galerie  d'Orléans,  17,  Paris. 

lA  VÉRITÉ  ACTUELLE 

SUR  LE   CANAL   DE    SUEZ 

EXCURSION  DANS  L'ISTHME 
L'ÉTAT  DES  TRAVAUX.  -     LEUR  ACHÈVEMENT, 


COMPTE  RENDU 

PAR 

M.  Mopellot,  ancien  notaire.  —  M.  Brctou,  eolonpl  du  génie 
en  retraite,  et  SI.  l'abbé  Cattin,  premier  vicaire  de  la 
cathédrale  de  Grenoble. 


PRIX:   I    FRANC. 


M.  Morellet  et  ses  compagnons  de  voyag'e  ont 
voulu  aller  vérifier  par  eux-mêmes  ce  qu'il  y  avait 
de  vrai  ou  de  faux  dans  les  versions  contradictoires 
mises  en  circulation  à  l'égard  du  canal  de  Suez.  Ils 
ont  vu,  et  c'est  le  résultat  de  cette  vérification  ocu- 
laire qu'ils  présentent  au  public  dans  un  rapport 
remarquable  qui  a,  à  la  fois,  tous  les  caractères  de 
la  science  pratique  et  de  l'étude  la  plus  conscien- 
cieuse. 


MM.  A.  Chaix  et  O"  nous  prient  de  faire  con- 
naître que  les  personnes  qui  se  rendent  à  Suez 
trouveront,  dans  le  Livret-Chaix  continental  et  dans 
l'Indicateur  des  Chemins  de  fer,  les  jours  et  heures 
de  départ  des  paquebots  de  Marseille  pour  Port-Saïd, 
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BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  16  au  3 1  janvier  IS69. 


La  quinzaine  qui  Tient  de  s'écouler  a  été  remar- 
quable par  les  grands  mouvements  qui  se  sont 
manifestés  h  la  fois  sur  les  actions  et  sur  les  obli- 
gations de  Suez. 

Le  14  janvier,  les  actions  fermaient  à  42S  et  à 
422  oO.  Elles  ferment,  le  30,  à  4ol  2o  au  comptant 
et  à  Axio  à  terme.  Hausse  20  fr.  2o  c.  et  32  fr.  oO  c. 

Le  14,  les  obligations  fermaient  à  340  30;  le  30, 
elles  ferment  à  376.  Hausse  26  fr.  50  c. 

Le  cours  le  plus  bas  des  actions  a  été,  dans  cette 
quinzaine,  celui  de  42o  le  19,  et  le  cours  le  plus 
haut  celui  de  462  oO  le  2o. 

Le  cours  le  plus  bas  des  obligations  a  été ,  dans 
cette  quinzaine,  celui  de  3o0  le  15,  et  le  cours  le 
plus  haut  celui  de  400  francs  le  2o. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  de 
la  Bourse  qui  fait  suite  à  ce  bulletin  pour  appré- 
cier la  quantité  d'affaires  qui  se  sont  effectuées  sur 
ces  deux  valeurs  dans  l'intervalle  de  ces  quinze 
jours,  et  la  faveur  dont  elles  sont  en  pleine  posses- 
sion dans  le  public, 

Rappelons  seulement  quelques  faits  : 

Pour  les  actions  du  15  au  20  les  cours  se  sont 
maintenus  entre  426  25  et  432  30.  Le  cours  le  plus 
fréquent  a  été  427  50.  Le  21  les  cours  ont  pris  leur 
marche  ascendante.  A  cette  bourse,  de  430  cours 
d'ouverture,  ils  ont  fini  à  447  50,  après  s'être  élevés 
jusqu'à  453.  Le  22  ils  ont  ouvert  et  fermé  à  4t)0. 
Le  25  ils  fermaient  à  462  20,  et  les  jours  suivants 
ils  restaient  entre  450  et  460.  Nous  parlons  des 
cours  du  comptant,  les  cours  à  terme  ayant  suivi 
à  peu  près  les  mêmes  variations. 

A  terme  on  a  fait  à  prime,  dont  10,460,  470  et 
même  480  au  13  février. 

Les  obligations  ont  eu  des  mouvements  bien  au- 
trement prononcés.  Le  13  et  le  16  un  seul  cours  350. 
Du  18  au  21  elles  restent  entre  350  au  plus  bas  et 
368  au  plus  haut,  avec  une  tendance  manifeste  et 
continue  à  la  hausse.  Le  22  et  le  23,  cette  hausse 
s'accentue  et  les  obligations  ouvertes  à  366  25  le 
22,  ferment  le  samedi  23  à  378.  Le  23,  après  une 
bourse  fermée,  le  mouvement  prend  un  élan  tout 
nouveau.  Le  dernier  cours  du  24  était  378,  le  pre- 
mier cours  du  25  est  390  ;  d'où  la  valeur  s'élance 
jusqu'à  400  pour  finir  à  393.  C'est  là  le  terme 
extrême  de  la  hausse.  Le  26  la  réaction  s'opère  en 
passant  par  divers  cours,  dont  le  plus  haut  est 
387  50  et  le  plus  bas  360  qui  du  reste  a  été  à  peine 


coté,  la  valeur  du  20  au  28  ferme  à  370.  C'est  à  ce 
momcmt  que  l'ascendant  de  la  hausse  se  rétablit. 
Le  29  les  cours  ferment  au  plus  hant  prix  de  la 
journée  375,  et  le  30  à  376  après  avoir  fait  377  fr.  50. 

Au  total,  si  on  consulte  nos  tableaux  de  bourse 
des  deux  quinzaines  de  janvier,  on  trouve  qu'après 
le  détachement  du  cou|)on,  le  7,  les  actions  de 
422  50  ont  monté,  au  30  janvier,  h  455.  —  Les 
obligations  qui  le  2  janvier  étaient  à  339  et  à  310, 
oui,  par  une  hausse  presque  continue  jusqu'au  25 
inclusivement,  moulé  jusqu'à  400  francs,  et  elles 
sont  à  la  fin  du  mois  de  janvier  à  376.  Hausse  du 
mois  :  37  francs. 


Il  paraît  que  celle  hausse  a  déconcerté  et  irrité 
des  spéculations  d'agiotage  qui  alors  se  sont  mis  à 
exploiter  l'immuable  procédé  des  baissiers,  à  savoir 
que  c'était  la  Compagnie,  ou  des  persones  abusant 
des  confidences  de  la  Compagnie,  qui  avaient  amené 
cette  hausse  si  contrariante  pour  ceux  qui  ont  l'a- 
musante prétention  de  tenir  dans  leurs  maius  les 
destinées  de  la  hausse  et  de  la  baisse. 

Est-ce  la  peine  de  répondre  encore  une  fois 
ce  que  nous  avons  vingt  fois  répondu?  La  Compa- 
gnie reste  absolument  étrangère  à  toutes  les  fluc- 
tuations et  à  toutes  les  spéculations  de  bourse.  Elle 
n'a  donc  de  confidence  à  faire  à  personne  par  la 
raison  qu'elle  no  fait  rien  qui  donne  lieu  à  des  con- 
fidences. 

La  seule  influence  que  la  Compagnie  exerce  et 
entende  exercer  sur  les  cours  c'est  celle  de  l'avan- 
cement des  travaux,  des  renseignements  authen- 
tiques qu'elle  fournit  à  cet  égard  au  public  avec 
une  exactitude  scrupuleuse;  les  témoignages  que 
les  visiteurs  envoient  à  la  pubHcité  de  tous  les 
pays  sur  l'admirable  organisation  et  la  rapidité  de 
la  marche  des  travaux,  enfin  les  conversions  écla- 
tantes que  nous  pouvons  constater  à  chaque  numéro 
parmi  les  incrédules,  et  dont  notre  numéro  d'au- 
jourd'hui donne  encore  des  preuves  si  solennelles 
et  si  décisives. 

Dans  notre  sentiment  la  hausse  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot  et  nous  maintenons,  ce  que  nous  avons 
toujours  dit,  qu'au  cours  de  400  francs  l'obligation 
est  encore,  en  même  temps  qu'une  des  valeurs  les 
plus  solides  de  la  place,  celle  qui  parallèlement  à  sa 
solidité  présente  encore  les  plus  grands  avantages 
aux  acheteurs. 

Fleury. 


Le  Gérant      ISrnest  Desplaces. 
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ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

iii  !(i4>Re  de  IH  Compagnie, 

£l  chez  lous  les  libraires  des  déparlemeiils 
el  de  l'élraDiîer. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,   52. 


LieM  perHonnes  tlonl  rabonnement  expire 
proctaatnemeiit,  oont  priées  de  le  renou- 
veler de  suite,  ni  elleM  ne  veulent  éproui'er 
de    retard  dans  l'envol    du  «tournai . 

Toute  demande  de  renoavellement  d'abon- 
nement ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adreHue 
de  l'Abonné. 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Avis  aux  obligataires. 

A  partir  du  {"  janvier  1869,  la  Compagnie,  sur 


remise  des  coupons  au  porteur  el  présentation  des 
certificats  nominatifs,  escompte  à  sa  caisse  de  Paris, 
à  raison  de  S  0/0  l'an,  le  troisième  coupon  se- 
mestriel de  ses  obligations  échéant  le  1"  avril 
1809  : 
Square  Clary,  9  ;  boulevard  Haussmann,  54  bis. 


AVIS. 


Pour  répondre  au  désir  exprimé  par  un  certain 
nombre  d'intéressés,  le  Conseil  d'administration  a 
décidé  qu'il  ferait,  jusqu'à  nouvel  ordre,  des  avances 
sur  dépôt  d'obligations  de  la  Compagnie,  au  siège 
central,  à  Paris,  et  aux  conditions  principales  ci- 
après  :  - 

Ouverture    de  crédit  sur    dépôt    d'obligations  de 
la  Compagnie  en  nantissement,  jusqu'à 
de  200    francs   par  obligation   eutièreme^ 
au  taux  de  50/0  l'an  et  pour  une  durée 


%M^ 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nous  savions  depuis  quelques  semaines  que 
LL.  AA.  KR.  le  priuce  et  lu  princesse  do  Galles 
avaient  l'intention  de  se  rendre  eu  Egypte  et  de 
visiter  les  travaux  du  canal  de  Suez.  Nous  n'avons 
pas  voulu  publier  prématurément  la  nouvelle  de 
ce  voyage,  mais  nous  pouvons  en  parler  avec  cer- 
titude maintenant  qu'il  est  un  fait  accompli. 

Les  deux  voyageurs  royaux  ont  débarqué  à 
Alexandrie  le  8  de  ce  mois,  après  une  traversée  un 
peu  difficile  à  bord  de  YAriadne,  frégate  de  la  ma- 
rine anglaise.  Leurs  Altesses  Royales,  il  n'esl  pas 
besoin  do  le  dire,  ont  été  reçues  à  leur  entrée  sur 
le  sol  égyptien  avec  tous  les  honneurs  dus  à  leurs 
personnes.  S.  A.  Tewflk-Pacha,  héritier  présomptif 
d'Egypte  ,  s'était  transporté  du  Caire  à  Alexandrie 
pour  y  recevoir  les  illustres  hôtes  de  son  père.  Il 
était  accompagné  de  LL.  EExc.  Schérit-Pacha,  prési- 
dent du  conseil  des  ministres,  et  Mourad-Pacha.  Le 
jeune  prince  est  allé  rendre  une  première  visite  aux 
nobles  voyageurs  à  bord  de  leur  frégate,  et  il  est 
allé  les  attendre  ensuite  à  la  gare  du  chemin  de 
fer  qui  devait  les  conduire  au  Caire.  La  colonie  an- 
glaise, avant  leur  départ,  s'est  empressée  d'aller  pré- 
senter ses  hommages  aux  héritiers  de  lu  couronne 
britannique  qui,  arrivés  au  Caire,  ont  été  reçus  avec 
une  grande  pompe  par  S.  A.  le  vice-roi,  et  ont  été 
logés  dans  un  palais  qui  leur  avait  été  préparé  par 
Son  Altesse. 

Le  prince  et  la  princesse  de  Galles  n'ont  fait 
d'abord  qu'un  court  séjour  au  Caire.  Les  eaux  du 
Nil  étant  assez  basses  cette  année,  on  a  peusé  qu'il 
était  opportun  de  leur  faire  commencer  leur  excur- 
sion par  la  visite  de  la  haute  Egypte  en  remontant 
le  Nil.  En  attendant  leur  retour,  de  grandes  fêtes  se 
préparaient  au  Caire  eu  l'honneur  de  Leurs  Altesses 
Royales.  Un  grand  bal  entre  autres  doit  leur  être 
offert  le  4  mars  par  le  vice-roi. 

Après  ces  solennités,  le  prince  et  la  princesse  ont 
l'intention  de  faire  un  voyage  dans  risthme.  Le  ]u-6- 
sident  de  la  Compagnie  universelle  a  eu  Fhonueur 
de  leur  être  présenté,  et  il  a  reçu  le  plus  gracieux 
accueil. 

Un  télégramme  du  Caire,  en  date  du  H  février, 
nous  apprend  que  le  priuce  héritier  Tewfik-Pacba , 
accompagné  de  plusieurs  ministres,  visitait  lui-même 
les  travaux  du  canal;  et  une  autre  dépêche  d'Is- 
ma'ilia ,  le  10,  nous  annonce  que  ce  voyage  du 
prince  se  poursuivait  de  la  façon  la  plus  satisfai- 
sante. 

Nous  aurons  sans  doute  occasion  de  donner  \>\ns 
tard  quelques  détails  sur  les  résultats  de  cette  visite. 


ainsi  (|uo  sur  coUo  ([ue  se  proposent  de  faire  le  priuce 
et  la  princesse  de  Galles. 

Nous  venons  de  placer,  sous  les  yeux  do  nos  lec- 
teurs, le  tableau  de  la  situation  générale  des  tra- 
vaux au  15  janvier  dernier.  Il  résulte  des  chiffres 
qu'il  présente  que  les  déblais  exécutés  dans  le  cou- 
laul  du  mois  finissant  au  1o  janvier  s'éleTaient  à 
I,.S'27,S94  mètres  cubes,  tandis  que  le  mois  précé- 
dent le  cube  exécuté  n'avait  été  que  de  l,749,:2Gl 
mètres,  ce  qui,  pour  le  mois  précité,  constitue  rela- 
tivement au  mois  précédent  une  augmentation  de 
78,()33  mètres  cubes. 

Nous  pensons  n'avoir  pas  besoin  de  rappeler  que 
pendant  ces  deux  mois  le  ramadan  a  causé  un  cer- 
tain ralentissement  temporaire  dans  l'exécution  du 
travail.  Le  chiffre  des  ouvriers  avait  encore  subi 
une  légère  diminution  dans  le  mois  do  décembre- 
janvier  relativement  au  mois  de  novembre-décem- 
bre. Le  chiffre  des  ouvriers,  en  effet,  qui  avait  été 
de  8,213  dans  le  premier  de  ces  deux  mois,  a  été 
réduit  à  8,092  dans  le  cours  du  second. 

Mais  la  période  du  ramadan  étant  expirée  dès  le 
14  janvier,  les  dernières  nouvelles  font  savoir  que 
les  ouvriers  indigènes  commençaient  à  revenir  en 
quantité,  et  on  ne  doutait  pas  que  les  déblais  du 
mois  finissant  le  15  février  ne  remontassent  au 
chiiTrc  normal  qu'ils  avaient  atteint  avant  l'ouver- 
ture du  ramadan. 

Il  est  remarquable  et  satisfaisant  de  constater  que, 
malgré  le  déficit  parmi  les  terrassiers,  il  y  a  eu 
néanmoins  dans  le  dernier  mois  une  augmentation 
sensible  et  qui  prouve  le  rendement  sans  cesse 
amélioré  des  dragues. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  sont  trans- 
mis, à  Port-Sa'id,  la  passe  du  chenala  partout  uue 
profondeur  minima  de  1  métros;  des  fonds  de 
8  mètres  sont  atteints  en  plusieurs  points. 

Le  grand  bassin  intérieur  était  creusé  sur  pres- 
que toute  sa  surface  à  '"',50  de  profondeur. 

Dans  la  section  de  Port-Saïd  à  Ras-el-Ech  la 
marche  des  travaux  était  toujours  excellente.  Le 
rendement  mensuel  moyen  des  dragues  à  long  cou- 
loir avait  été  de  fitj,o00  mètres  cubes. 

Uue  de  ces  dragues  avait  fait  jusqu'à  90,000  mè- 
tres cu])es. 

Au  total,  si  l'on  veut  se  reporter  aux  chiffres  des 
tableaux,  il  est  facile  de  reconnaître  que  toutes  les 
divisions  oli  le  travail  s'opère  presque  exclusive- 
ment à  la  drague  ont  donné  un  résultat  meilleur 
que  le  mois  précédent,  et  que  c'est  seulement  dans 
les  divisions  où  le  travail  se  fait  à  sec,  c'est-à-dire 
par  les  terrassiers,  que  le  rendement  a  donné  quelque 
diminution,  ce  qui  s'explique  nalaroUement  à  la  fois 
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par  la  réduclioii  dans  le  nombre  des  ouvriers  ol  pai- 
l'affaiblissemeiilque  causeni  loiijours  parmi  les  indi- 
gènes les  privations  du  ramadan 

Voici,  au  surplus,  les  chifi'res  comparatifs  : 

A   LA   DRAGUE. 

•  Division  de  Poii-Saïd. 

Novembre- décembre 4â4,81()""' 

Décembre-janvier.   ...........     309,794 

Division  d'EI-Guisr. 

Novembre-décembre ()07,482 

Décembre-janvier 707, (36o 

A   LA    DRAGUE    ET    A    .SEC. 

Division  d'Ismailia. 

Novembre-décembre "234,702 

Décembre-janvier 232,024 

Division  de  Suez-, 

Novembre-décembre 482,260 

Décembre-janvier 378,411 

Il  résulte  bien  clairement  de  celte  comparaison 
que  ce  sont  les  divisions  où  sont  concentrés  les  ter- 
rassiers qui  produisent  le  déficit  sur  le  déblai  nor- 
mal, et  que  le  retour  des  ouvriers  dans  les  ateliers 
qu'ils  ont  quittés  provisoirement  ne  peut  manquer 
de  ramener  largement  les  résultats  nécessaires  pour 
arriver  à  Ifachèvenieut  des  travaux  à  la  date  indi- 
quée. 

Pas  un  doute  d'ailleurs  ne  s'élève  à  cet  égard 
parmi  les  nombreux  avis  qui  nous  parviennent  de 
l'isthme. 

Avant  de  termiuei-,  un  mot  sur  les  jetées. 

Au  15  janvier,  l'immersion  pour  les  deux  jetées 
s'élevait  à  249,053  mètres  cubes,  et  il  ne  restait 
I^lus  à  placer  que  94o  mètres  cubes  pour  complé- 
ter la  totalité  des  230,000  mètres  de  blocs  dont 
elles  doivent  se  composer.  A  l'heure  qu'il  est,  ce 
travail  est  ù  coup  sur  complètement  terminé. 

Ernest  Desplaces. 


LÀ  SOCIETE  DES  INGENIEURS  DE  LONDRES- 

Nous  citions  dans  notre  dernier  numéro,  la  mani- 
festation si  imposante  et  si  significative  faite  par 
la  Chambre  de  commerce  de  Liverpool  et  les  prin- 
cipales maisons  commerciales  de  cette  ville  ;\  propos 
de  la  lecture  faite  par  M.  Stoess  i-ur  le  canal  de 
Suez,  Nous  avons  signalé  cette  manifestation  comme 
le  témoignage  le  plus  grave  du  mouvement  qui  s'opère 
eu  Angleterre  en  faveur  de  cette  entreprise  si  long- 
temps combattue  ou  méconnue  chez  nos  voisins. 
Nous  avons  aujourd'hui  à  enregistrer  un  autre  signe 
non  moins  caractéristique  de  cette  conversion. 


La  Société  des  ingéuieurs  civils  de  Londres  a 
inauguré  le  mois  dernier  sa  session  pour  l'année 
1809.  Son  président,  M.  F.  W.  Bryant,  a  prononcé 
dans  cette  séance  le  discours  d'ouverture  consacré 
à  la  revue  des  grands  travaux  en  cours  d'exécutiou 
dans  les  diverses  régions  du  monde.  Nous  emprun- 
tons à  l'Engineer  du  22  janvier  un  extrait  de  ce 
discours  en  ce  qui  concerne  le  canal  de  Suez. 

Voici  comment  s'est  exprimé  l'honorable  organe 
d'une   association  qui  eu  matière  de  cette    nature 


fait  autorité  eu  Angleterre. 


E.  D. 


«  Si  nous  portons  maintenant  nos  regards 

vers  l'Orient,  nous  trouvons  en  touchant  l'Afrique 
l'une  des  plus  grandes  œuvre  des  temps  modernes, 
le  grand  canal  maritime  qui  coupe  l'isthme  de  Suez. 
Déjà  une  petite  corvette,  la  Levrette,  a  traversé 
l'isthme  par  la  voie  du  canal,  et  j'apprends  de  la 
source  la  plus  certaine  (on  the  best  authority)  que 
dans  hait  mois  environ  il  est  probable  que  les  plus 
grands  navires  pourront  traverser,  par  le  canal, 
d'une  mer  à  l'autre. 

>■  Si  cela  se  réalise,  quel  immense  triomphe  ce 
sera  pour  l'art  de  l'ingénieur  !  Peut-être  même  le 
résultat  sera-t-il  de  changer  la  fortune  des  nations. 
Cela  amènera  certainement  une  différence  dans  no- 
tre commerce  des  Indes,  mais  le  temps  va  bientôt 
eu  faire  la  démonstration  éclatante  et  il  serait  puéril 
de  faire  des  théories  quand  nous  saurons  bientôt  ce 
que  sera  le  résultat.  » 


L'OPINION  Â  GLASGOW. 

Après  l'opinion  des  grandes  cités   de  Londres   et     1 
de  Liverpool,  voici  celle  de  Glasgow,  dont  on  con- 
naît l'importance  au  point  de  vue  industriel  et  com- 
mercial. 

Le  Pratical  Uleclianics  Journal  de  celte  ville  pu- 
blie sur  le  canal  de  Suez  l'article  suivant  que  nous 
citons  jiurement  et  simplement,  en  laissant  à  nos 
lecteurs  le  soin  de  rectifier  les  quelques  erreurs  de 
faits  ou  d'observations  qu'il  contient. 

E.  D, 

«  ...  Le  canal  de  Suez  (aprè.s  des  années  de  travail  et 
de  persévérance  contre  tout  obstacle  et  le  découragement, 
ce  qui  suffit  seul  pour  inunortaliser  les  noms  de  de  Lesseps 
et  de  ceux  qui,  comme  ses  habiles  entrepreneurs,  Borel 
et  Lavalle\ ,  sont  restés  inébranlables  auprès  de  lui  à  travers 
toutes  les  difficultés)  commence  à  se  démontrer  lui-même 
au  monde,  et  même  à  l'œil  le  plus  incrédule,  comme  étant 
sur  le  point  d'être  terminé  dans  une  période  nkente.  En 
fait,  à  un  certain  point  de  vue,  il  l'est  déjà.  Le  canal  d'eau 
douce  a  dès  à  présent  apporté  de  grands  bienfaits,  pour  l'a- 
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griculture,  dans  les  contrées  qu'il  traverse,  el  peut  devenir, 
par  la  suite,  une  source  de  richesses  immenses  pour  l'E- 
gypte et  de  revenus  importante. 

L'ingénieur  anglais  qui  sut  seul  se  montrer  compétent 
sur  la  question  du  canal  de  Suez  (car  M.  Jolm  Hawksliavv, 
dans  son  intéressant  rapport,  affirmait  énergiquement  ([u'il 
était,  non-seulement  praticable,  mais  facile  à  exécuter,  et 
que  le  dire  de  Robert  Ste()lienson  sur  l'impossibilité  de  le 
maintenir  ouvert  était  purement  chimérique),  a  déclaré 
qu'il  entreprendrait  d'irriguer  toute  l'Egypte,  soit  toute  la 
terre  labourable,  au  moyen  du  canal. 

Un  efifet  produit  par  le  voisinage  du  canal  maritime,  ou 
canal  pour  les  grands  navires,  sur  le  climat  aride  de  l'E- 
gypte, auquel  Stephenson  n'a  jamais  pensé,  a  été,  depuis, 
pris  sérieusement  .en  considération ,  et  il  est  maintenant 
certain  que' lorsque  la  mer  sera  introduite  dans  les  lacs 
Amers  et  les  remplira,  l'évaporation  seule  à  la  surface  de 
l'eau  suffira  pour  produire  un  courant  considérable  dans  le 
canal,  qui,  suivant  Stephenson,  devait  n'être  qu'un  fossé 
boueux.  El  même  on  a  soulevé  la  question  de  savoir  si  le 
courant  dû  à  cette  cause  et  à  l'action  alternative  des  marées, 
bien  qu'elles  soient  peu  importantes  aux  deux  extrémités 
du  canal,  ne  deviendrait  pas  plus  fort  qu'on  ne  le  dési- 
rerait. 

Cependant  l'effet  de  cette  évaporation  amènera  certaine- 
ment un  changement  total  et  rapide  dans  tout  le  climat 
de  l'Egypte,  de  sorte  que,  même  sans  aucune  irrigation,  il 
deviendra  probablement  assez  humide  pour  mettre  fin  au 
Sahara  égyptien,  au  moyen  du  travail  latent  des  forces  de 
la  nature. 

Si  cela  ne  se  réalisait,  même  qu'en  pîrtie,  et  on  n'en 
peut  douter,  ce  serait  probablement  le  résultat  le  plus  mer- 
veilleux obtenu  jamais  par  les  travaux  humains  pour  modi- 
fier les  forces  cosmiques  de  la  nature. 

L'Angleterre  a  toujours  joué  un  rôle  des  moins  enviables 
et  des  plus  tristes  vis-à-vis  de  ce  grand  projet,  dont  la 
France  peut  être  si  justement  fière,  et  nous  espérons  que 
l'Empereur  vivra  assez  longtemps  pour  voir  son  entier 
achèvement,  et  pour  reconnaître  que  ce  sera  un  des  grands 
événements  qui  distingueront  son  règne.  Mais  nous  ne 
retournerons  pas  en  arrière  vers  la  pénible  ornière  d'une 
conduite  déraisonnable,  due  prlhclpalement  aux  erreurs 
pohtiques  de  lord  Palmerston  sur  la  question  d'Orient, 
soutenu  par  le  faux  jugement  de  R.  Stephenson  comme 
ingénieur,  dont  le  rapport  dans  ses  faits  et  ses  déductions 
était  inspiré  par  un  parti  pris  politique  et  non  par  l'exa- 
men de  la  nature  et  de  la  réalité. 

La  sorte  de  demi-rétractation  récente  et  tardive  de  cette 
ancienne  opposition  et  de  ce  préjugé  de  la  part  du  Times  et 
de  quelques  autres  organes  de  l'opinion  anglaise  n'est 
qu'une  pitoyable  exhibition  d'erreur  reconnue  à  contre- 
cœur et  de  demi-compliments  donnés  de  mauvaise  grâce. 

La  vieUle  histoire  (>  cela  ne  rapportera  jamais  rien  »  est 
cependant  encore  mise  en  avant,  mais  cette  allégation 
n'est  fondée,  au  moins  en  Angleterre,  sur  aucune  base 
solide  ou  raisonnée  de  chiffres. 

Le  gouvernement  hollandais  s'est  montré  bien  supérieur 
au  nôtre  pour  comprendre  et  apprécier  cette  grande 
oeuvre. 


11  a  nommé  une  lommission  pour  étudier — au  point  de 
vue  des  effets  du  canal  lorsqu'il  pourra  desstTvir  ses  pos- 
sessions de  Java  et  de  la  mer  indienne  —  la  question  de 
savoir  s'il  rapportera  ou  non,  et  comme  base  ;i  ce  travail, 
la  commission  a  e.ssayé  dé  déterminer  quelle  sera  la 
quantité  probable  du  transit  maritime  par  le  canal.  Elle  a 
avec  raison  considéré  la  mer  Rouge  comme  un  prolonge- 
ment seulement  du  canal  et  a  admis  que,  sur  les  deux,  la 
navigation  a  besoin  de  remorquage.  Pour  accomplir  cela, 
sans  doute  quelque  grande  combinaison  commerciale  sera 
créée  sous  forme  d'une  compagnie  de  remorquage  à  vapeur 
(|ui  prendra  en  remorque  les  convois  de  navires  à  Port- 
Saïd  et  à  l'extrémité  de  la  mer  Rouge  pour  leur  faire  faire 
le  trajet.  Les  détails  de  ce  rapport,  bien  que  connus  en 
Angleterre,  n'y  ont  pas  encore  été  publiés  à  ce  que  nous 
croyons. 

Pendant  un  certain  temps  après  1870,  qui  sera  proba- 
blement l'époque  à  laqueUe  nous  pouvons  fixer  l'entier 
achèvement  du  canal,  il  est  à  craindre  qu'il  pui.sse  se 
faire  que  les  recettes  ne  permettent  pas  de  payer  même 
un  revenu  modeste  sur  le  capital  dépensé.  Mais  à 
notre  avis,  le  transit  s'accroîtra  très-rapidement,  et  avant 
quelques  années  nous  croyons  qu'il  aura  complètement 
changé  la  route  des  marchandises  pour  aller  aux  Indes  et 
en  venir  et  certainement  sera  devenu  la  grande  route  des 
nations  pour  voyager. 

Les  craintes  entretenues  à  propos  du  formidable  usage 
stratégique  du  canal  de  Suez,  et  l'hostilité  delà  France,  etc., 
sont  aussi  chimériques  que  celles  qu'on  énonçait  sur  la  na- 
ture des  obstacles  ii  sa  formation.  Qui  tient  l'Egypte  com- 
mande le  canal.  On  ne  doit  point  le  laisser  aux  mains  de 
la  France,  ni  d'aucune  nation  européenne,  mais  ce  doit 
être  un  chemin  libre  assuré  par  traité  au  monde.  Mais 
en  cas  de  guerre,  si  une  telle  dévastation  devenait  nécessaire, 
le  canal  peut  être  détruit  et  comblé  sur  un  point,  au  moyen 
d'une  invasion  de  quelques  jours  ou  même  bloqué  sans 
aucune  opération  par  terre,  et  les  communications  entre 
les  deux  mers  empêchées  aussi  facilement  qu'on  casse  un  fil. 
Son  existence,  en  place  d'un  mal  cependant,  ne  peut  au 
contraire,  être  qu'un  bien  pour  l'Angleterre,  soit  pendant 
la  paix,  soit  pendant  la  guerre. 

Bien  que  ce  soit  une  œuvre  éloignée,  réservée  sans  doute 
au  siècle  prochain,  la  suite  naturelle  du  canal  de  Suez 
sera  probablement  la  remise  en  vigueur  et  la  réalisation, 
d'une  façon  ou  d'une  autre,  du  grand  projet  du  temps  de 
Louis  XIY,  pour  former  une  communication  interocéanique 
par  les  rivières  et  des  canaux  traversant  la  France  et  réunis- 
sant l'Atlantique  à  la  Méditerranée. 

Le  Rhin,  la  Moselle  et  le  Rhône  avec  la  Loire  peuvent 
servir  de  base  à  cette  grande  navigation,  par  laquelle  la 
marine  commerciale  aussi  bien  que  les  riches  produits  du 
nord  et  du  centre  de  l'Europe  gagneront  la  Méditerranée, 
et  les  produits  de  l'Orient,  venant  par  le  canal  de  Suez, 
atteindront  le  Nord  et  l'Ouest,  sans  faire  le  tour  de  la 
grande  Péninsule  ibérienne  et  sans  traverser  la  baie  de 
Biscave.  » 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


lA  PRESSE  AMÉRICAINE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

La  grande  fédératiou  américaine  a  depuis,  long- 
temps exprimé  toute  la  sympathie  qu'elle  porte  au 
percement  de  Fisthme  de  Suez.  On  n'a  pas  oublié 
en  France  le  concours  que  lui  ont  apporté  diverses 
Chambres  de  commerce  de  ce  pays,  et  entre  autres 
la  Chambre  de  commerce  de  New- York,  lorsqu'en 
I8G0  la  Compagnie  appela  les  différents  corps  com- 
merciaujs  du  niuude  à  faire  constater  par  leurs  dé- 
légués l'état  des  travaux  du  canal  et  les  chances 
que  présentait  leur  achèvement.  On  se  rappelle 
aussi  comment  cette  mission  fut  remplie  par  M. 
Cyrus  W.  Field,  le  digne  représentant  de  la  Cham- 
bre de  commerce  de  New-York.  Nous  trouvons  dans 
le  Netv-York  Herald  une  nouvelle  manifestation  des 
sentiments  sympathiques  de  l'Amérique  en  faveur 
de  l'entreprise.  Nous  reproduisons  cet  article  ci- 
après.  Mais  nous  croyons  en  même  temps  faire  nos 
réserves  relativement  à  la  pensée  de  rivalité  que 
l'article  attribue  à  la  conception  du  percement  de 
l'isthme  par  rapport  à  la  race  anglo-saxonne  en 
faveur  de  la  race  latine. 

La  Compagnie  du  canal  maritime  est  une  compa- 
gnie universelle.  Elle  n'a  jamais  été  animée  d'au- 
cune pensée  de  prédilection  ni  d'exclusion  quel- 
conque. Elle  appelle  également  tous  les  pavillons  à 
jouir  des  avantages  qu'elle  leur  offre .  Elle  ne  pense 
pas  que  l'ouverture  de  l'isthme  de  Darien  puisse  lui 
être  niiisible ,  au  contraire  :  elle  est  profondément 
convaincue  que  tout  ce  qui  sert  au  commerce  géné- 
ral sera  favorable  à  ses  propres  intérêts,  et  elle  fait 
les  vœux  les  plus  sincères  pour  que  le  génie  amé- 
ricain accomplisse  le  plus  promptement  possible  le 
progrès  qui ,  d'un  autre  côté ,  est  si  jjrès  de  sou 
exécution  totale  aux  limites  du  continent  africain. 
Ce  n'est  point  d'aujourd'hui  que  nous  parlons  ainsi,' 
et  nous  n'avons  jamais  manqué  l'occasion  de  don- 
ner nos  témoignages  d'intérêt  et  de  sympathie  à 
l'œuvre  de  1  union  des  mers  Atlantique  et  Pacifique. 
Nous  devons  aussi  tenir  nos  lecteurs  en  garde  contre 
les  évaluations  erronées  des  dépenses  auxquelles, 
d'après  le  Net»  York  Herald,  aurait  encore  à  pourvoir 
le  canal  de  Suez.  Ce  sont  là  des  erreurs  qui  ne 
sont  pas  étonnantes  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique 
lorsque  nous  les  voyons  encore  souvent  émises  de 
l'autre  côté  de  la  Manche. 

Ernest  Desplaces. 

On  lit  dans  le  New-York  Herald  : 

«Les  récils  intéressants  récemment  publiés  sur  le 
canal  de  Suez  démontrent  le  prochain  succès  de  cet 
ouvrage  d'art,  le  plus  grand  de  l'histoire.  Le  projet 
fut  d'abord  présenté  par  Ferdinand  de  Lesseps,  et 
ce  n'est    qu'en   18o4-oo   que  les   premières   études 


furent  exécutées  pour  s'assurer  de  sa  praticabilité. 
A  cette  époque,  les  premiers  ingénieurs  du  monde 
fiucnl  consultés  sur  la  praticabilité  de  ce  travail 
jïigantesque.  Les  meilleurs  ingénieurs  anglais,  et  à 
leur  tête  Georges  Stephenson,  condamnèrent  le  pro- 
jet comme  n'étant  qu'une  chimère;  mais  la  France, 
sentant  qu'il  y  avait  dans  celte  décision  plus  de 
jalousie  nationale  que  de  jugement  technique,  et 
sachant  par  ses  hommes  les  plus  savants  que  l'œuvre 
était  possible,  y  jeta  hardiment  ses  capitaux  et  voit 
maintenant  le  succès  couronner  ses  efforts.  La  somme 
employée  dans  l'entreprise  est  de  80  millions  de 
dollars,  mais  elle  exigera  probablement  une  dépense 
additionnelle  de  iO  millions  avant  que  le  travail  ne 
soit  assez  complètement  terminé  pour  donner  passage 
de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  aux  navires  ti- 
rant 2o  pieds  d'eau.  Des  navires  légers  peuvent  dès 
à  présent  traverser  le  canal;  jusqu'ici,  toutefois,  il 
ne  peut  pas  faire  concurrence  avec  le  chemin  anglais 
d'Alexandrie  à  Suez,  de  232  milles. 

Le  grand  travail  une  fois  complété  ouvrira  une 
nouvelle  voie  au  commerce  européen  et  obligera 
presque  tout  le  commerce  de  l'ancien  monde  à  re- 
prendre la  direction  qu'il  avait  avant  que  Vasco  de 
Gama  ne  découvrit  la  route  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Les  nations  méditerranéennes  ont  un  immense 
intérêt  à  cet  a«hèvement.  C'est  essentiellement  une 
œuvre  pour  le  progrès  des  intérêts  latins  contre  les 
intérêts  anglo-saxons,  et  c'est  ainsi  que  l'envisage 
le  cerveau  qui  a  entraîné  les  capitaux  français  à 
entreprendre  cette  tâche.  La  science  aura  une  autre 
chance  pour  développper  sa  grandeur  commerciale, 
et  l'Italie,  devart  les  portes  de  laquelle  passera  un 
vaste  trafic  indien,  ne  sera  pas  la  dernière  à  récolter 
cette  moisson  et  à  se  révéler  de  nouveau  comme 
une  grande  nation.  Le  canal  de  Suez  fera  plus  pour 
élever  et  fortifier  l'JIurope  latine  que  toutes  les 
guerres  et  toute  la  diplomatie  dépensées  pendant 
les  cent  dernières  années.  Les  hommes  d'Etat  fran- 
çais, apercevant  sagement  ce  résultat,  poussent  le 
travail  eu  dépit  de  toute  dépense  et  de  toute  oppo- 
sition. Le  canal  fera  à  leur  nation  plus  d'honneur 
qu'aucune  des  victoires  armées  qu'ils  aient  jamais 
remportées  et  sera,  tout  en  entretenant  la  grande 
idée  qui  anime  la  France,  l'édifice  et  la  consolida- 
tion des  intérêts  latins  sur  toute  la  surface  du 
monde . 

Il  y  a  toutefois  une  limite  à  ce  développement  du 
vieux  monde.  Elle  est  dans  la  destinée  du  continent 
américain.  L'ancien  monde  fait  tout  ce  qu'il  peut 
avec  ce  qu'il  possède  ;  mais  il  lui  est  impossible  de 
changer  la  géographie  du  monde,  de  quelque  façon 
qu'il  brise  les  barrières  topographiques  et  dirige  les 
chenaux  commerciaux.  Comme  compensation  à  Suez 
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uous  avons  Panama  que  la  fortune  semble  avoir 
préparé  pour  le  nouveau  monde.  Le  canal  de  SueZ; 
sera  l'agent  d'un  énorme  trafic  pour  toute  l'Europe. 
y  compris  l'Allemagne  et  la  Graude-Brclaguo,  jus- 
qu'à l'achèvement  d'un  autre  canal  à  tra\ersrislhmc 
de  Darien.  Alors  la  route  de  Suez  appartiendra 
essentiellement  à  l'Europe  méridionale  tandis  que 
toute  la  côte  atlantique  prendra  la  roule  de  l'ouest 
pour  son  commerce  avec  l'Inde,  simplement  parce 
que  cette  roule  sera  moins  coûteuse,  plus  sûre  cl 
plus  prompte.  Malgré  cela,  uous  croyons  (juc  l'eu- 
treprise  de  Suez  est  digne  du  siècle  et  de  la  civili- 
sation moderne.  Elle  embrassera  un  vaste  commerce. 
La  France,  en  l'accomplissaut,  non-seulement  honore 
la  civilisation  de  notre  temps,  mais  elle  se  confère 
un  grand  honneur  à  elle-même  et  le  fait  rejaillir 
SU!"  toutes  les  nations  du  globe.  » 


LE  MOUVEMENT  A  MARSEILLE- 

Le  discours  de  M.  le  préfet  des  Bouches-du- 
Rhône  à  l'installation  de  la  Chambre  de  commerce 
a  profondément  frappé  les  esprits  à  Marseille.  Xous 
avons  pu  dans  notre  dernier  numéro  reproduire 
hâtivement  les  parties  de  ce  discours  qui  ont  trait 
au  canal  de  Suez;  mais  uous  ne  pouvions  citer  la 
réponse  qu'y  a  faite  M.  A.  Armand,  président  de 
la  Chambre,  insistant  sur  l'utililé  et  surtout  sur 
l'exigence  des  améliorations  promises  par  M.  le 
préfet.  Voici  la  parole  de  l'honorable  président: 

i'  Le  développement  utile  des  quais  actuellemeul 
affectés  au  commerce  est  aujourd'hui  d'envirou  huit 
kilomètres,  dont  trois  kilomètres  concédés  à  la  Com- 
pagnie des  Docks,  et  cinq  kilomètres  restau L  pour 
le  commerce  libre;  sur  ces  huit  kilomètres  de  quais 
il  a  été  opéré  en  1868  un  mouvement  de  4,800,000 
tonnes  qui,  pour  être  fait  daus  des  conditions  éco- 
nomiques convenables  et  telles  qu'elles  existeut  à 
Liverpool,  au  Havre  et  ailleurs,  aurait  exigé  un 
développement  de  quais  de  17  kilomètres. 

»  Une  pareille  situation  ne  saurait  se  prolonger 
davantage  sans  nuire  essentiellement  au  déveloi)- 
pemeul  du  commerce  marseillais,  dont  les  opéra- 
lions  sont  ainsi  grevées  de  frais  de  manutention 
beaucoup  plus  considérables  que  ceux  des  autres 
places  maritimes.  Si  l'on  ne  portait  pas  un  remède 
immédiat  à  cet  état  de  choses,  non-seulement  Mar- 
seille ne  serait  pas  en  position  de  prendre  la  part 
qui  lui  revient  dans  le  nouvel  accroissement  d'af- 
faires maritimes  que  promet  la  prochaine  ouverture 
du  canal  de  Suez,  mais  encore  il  y  aurait  à 
craindre  de  voir  décroître  le  mouvement  commer- 
cial actuel. 

»  Que,  dès  lors,  tout  en  étant"  pénétré  d'un  viai 


sentiment  de  gratitude  pour  les  intentions  si  bien- 
veillantes du  gouveiuemenl  et  en  lui  exprimant  ses 
remercîmcnls  pour  son  projet  de  doter  les  ports 
de  Marseille  de  six  kilomètres  de  quais  de  plus,  le 
Commerce  ne  saurait  attendre  six  années  pour 
la  conijilète  exécution  de  ces  nouveaux  Lravaux  ; 
que  c'est  là  un  délai  beaucoup  trop  long  qui  enlève 
à  la  mesure  projetée  une  grande  partie  de  son 
efficacité,  et  la  Chambre  adjure  M.  le  préfet,  comme 
elle  se  propose  de  supplier  prochainement  S.  Exe. 
M.  le  Miuisli'e  du  commerce  d'aviser  à  telle  combi- 
naison qui  puisse  permettre  de  les  ert'ectuer  com- 
plètement, dans  un  délai  réduit  de  moitié,  c'est-à- 
dire  on  trois  ans,  ou  plus  tôt  si  c'est  possible. 

'I  Que  la  Chambre  sait  très-bien  que  la  pensée  de 
l'Empereur,  ;.insi  qu'il  l'a  affirmé  lui-même  dans  une 
récenl(;ct  solennelle  circonstance,  n'a  jamais  cessé 
d'avoir  pour  mobile  les  intérêts  et  la  grandeur  de 
là  France,  elle  sait  aussi  que  3Iarseille  tient  une 
large  place  dans  la  pensée  souveraine,  et  Marseille 
lui  en  est  vivement  reconnaissante.  » 

D'un  autre  côté,  le  Ti  janvier,  le  tribunal  de  Mar- 
seille nouvellement  rlu  était  installé  en  une 
audience  solennelle  à  laquelle  assistait  M.  Levert, 
prv'fet  des  Bouches-dn-Rhône.  Dans  son  discours 
d'installation,  M.  Gustave  Luce,  président  du  Tri- 
bunal, a  voulu  aussi  consacrer  quelques  paroles 
aux  justes  espérances  que  foude  Marseille  sur  le 
prochain  achèvement  du  canal  joiguaut  les  deux 
mers. 

«  Marseille,  a-t-il  dit,  par  l'accroisseuicut  de  sa 
navigation  à  vapeur  el  des  voies  ferrées  qui  vien- 
nent se  relier  à  ses  porls,  voit  chaque  jour 
ses  relations  s'étendre  daus  tous  les  pays  du 
inonde. 

;<  Son  horizon  commercial  s'élargit,  et  la  perspec- 
live  prochaine,  el  aujourd'hui  certaine,  de  rou\er- 
lure  de  l'isthme  de  Suez,  nous  permet  d'entrevoir 
un  avenir  plus  prospère  encore,  avenir  qu'il  faudra 
l'i'autaul  plus  seconder,  jiar  notre  activité,  notre 
lifudeuce  el  notre  loyauté  daus  les  transactions, 
que  ces  pelatious  nouvelles  seront  plus  lointaines, 
et  que  la  concurrence  de  certaines  nations  rivales, 
soucieuses  de  leur  prédominance  commerciale , 
sera  une  menace  constante  opposée  à  nos  eQ'orls.  » 

Le  mouvement  est  donné  à  l'opinion  marseil- 
laise, et  la  presse  locale  s'en  fait  l'écho,  ainsi  que 
l'attestent  les  deux  articles  ci-après  que  nous 
empruntons  au  Phare  et  au  Nouvellisle,  appuyés 
eux-mêmes  })ar  la  Gazelle  du  Midi,  et  les  aulrcs 
organes  de  notre  métropole  mi'diterrauéeiine. 

KrMKST    l)::M'l.ACliS. 
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LE    PHARE    DE    MARSEILLE. 

Les  divers  ports  de  notre  littoral  algérien  continuent  à 
se  disputer  les  subventions  et  les  concessions  qui  doivent 
leur  permettre,  à  l'ouverture  du  canal  de  Suez,  de  prendre 
leur  place  dans  le  grand  mouvement  de  prospérité  commer- 
ciale qui  doit  échoir  à  la  Méditerranée. 

L'Algérie  sera  probablement  plutôt  un  point  de  relâche 
qu'une  station  d'entrepôt,  mais  cet  objectif  même  restreint 
éveille,  à  Alger  et  à  Bône,  l'attention  et  la  clairvoyance  du 
commerce.  VÂkhbar  et  la  Seijbousc  ont  soutenu,  à  ce  sujet, 
une  brillante  polémique.  Toutefois,  l'avantage  paraît  devoir 
rester  à  la  première  ville  de  notre. colonie,  car  une  grande 
société  financière  vient  d'obtenir  la  concession  d'un  port 
nouveau  à  Alger,  et  des  terrains  considérables  à  conquérir 
sur  la  mer  pour  la  construction  d'une  ville  nouvelle. 

Nous  sommes  loin,  à  Marseille,  d'avoir  la  vue  aussi  lon- 
gue et  de  nous  émouvoir  d'un  a\enir  prochain  et  de  pré- 
paratifs dignes  d'attirer  tout  d'abord  à  notre  port  le  con- 
tingent qui  lui  revient  dans  tout  ce  mouvement  qui  va 
affluer  dans  nos  eau\  avant  une  année. 

On  a  dit  souvent  que  Brindisi,  Ancône,  Gênes,  seraient, 
le  canal  de  Suez  étant  percé, dans  des  conditions  meilleures 
que  Marseille,  pour  profiler  du  transit,  ou  de  l'entrepôt  des 
marchandises  de  l'Asie  et  de  la  mer  des  Indes.  On  a  même 
encore  émis  ce  paradoxe  que  Marseille  aurait,  peut-être, 
plus  à  perdre  qu'à  gagner  à  \oir  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps 
se  réaliser. 

C'est  une  erreur  qui  ne  résiste  pas  à  la  moindre  attention . 
D'abord  pour  ce  qui  concerne  les  ports  italiens  de  l'Adria- 
tique, ils  sont  encore  moins  bien  organisés  que  nous  pour 
attirer  à  eux  le  nouveau  trafic  ;  les  surfaces  de  quais  y 
sont  partout  insuffisantes,  les  chemins  de  fer  qui  les  desservent 
ne  peuvent  arriver  directement  dans  l'ouest  de  l'Europe,  et 
même,  lorsque  le  grand  travail  du  percement  des  Alpes 
sera  accompli,  il  y  aura  en  faveur  de  Marseille  une  question 
de  distance  kilométrique  à  effectuer  par  chemin  de  fer, 
qui  surchargera  considérablement  la  marchandise  qui  ira 
atterrir  à  Brindisi  ou  à  Ancône.  Nous  exposerons  même  un 
jour,  pour  ce  qui  concerne  le  transit  des  passagers,  des 
raisons  sérieuses  qui  nous  font  croire  qu'il  aura,  tous  avan- 
tages et  désavantages  compensés,  une  convenance  forcée  à 
s'effectuer  par  Marseille. 

Sans  aucun  doute,  il  peut  s'attendre  à  voir  Trieste  pren- 
dre une  partie  des  passagers  et  des  marchandises,  mais  ce 
ne  sera  que  la  partie  qui  est  destinée  à  l'Europe  centi'ale  ; 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas  ne  pourront  prendi-e  que  lai-outi' 
de  France;  il  suflit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  pour 
s'en  convaincre. 

Dans  un  discour's  prononcé,  il  y  a  quelques  jours,  pour 
l'installation  des  nouveaux  membres  de  notre  Chambre  de 
commerce,  nous  avons  entendu  l'administrateur  de  notre 
département  développer  cette  opinion  favorable  à  l'avenir 
commercial  de  notre  ville,  dans  un  langage  aussi  élevé  que 
les  pensées  exprimées. 

Puissions-nous  nous  renconti'er  plus  souvent  en  commu- 
nauté d'idées  et  d'études  avec  ceux  qui  sont  chargés  d'éclai- 
rer le  gouverneiîient  et  d'attirer  son  attention  sur  les  ques- 
tions qui  intéressent  la  prospérité  du  pays! 


Laissons  donc  de  côté  tout>-  préoccupation  chagrine  de 
concurrence,  et  sachons  nous  tenir  pi'êts  à  répondre  aux 
destinées  de  notre  place;  elles  sont  assez  belles  pour  que 
lies  prévisions  même  plus  optimistes  que  les  nôtres  soient 
dépassées. 

Nos  ports  sont,  par  leur  étendue  de'  quais,  les  seuls  qui 
puissent  suffire  il  un  mouvement  considérable  ;  .si  l'on  a 
manqué  un  peu  de  confiance  dans  l'avenir  en  .s'arrètant  à 
ce  qui  est  construit  à  ce  jour,  le  mal  est  réparable  et  avec 
l'étendue  actuelle  de  nos  ports  on  peut  suffire  mieux  que 
dans  toute  autre  ville  maritime  de  notre  rayon  géogra- 
phique. 

Mais  ce  qui  manqire  chez  nous,  c'e.?t  tout  l'outillage  de 
mise  en  œuvre  pour  le  débarquement  et  l'enlèvement  ra- 
pide de  la  marchandise.  Nos  docks  sont  écrasés  déjà  par 
le  détail  administratif  de  leur  manutention  exclusive;  ils 
ont  eu,  de  plus,  le  grand  tort  de  laisser  encore  aggraver 
les  lenteurs  de  leur  travail  par  l'immixtion  de  la  douane 
dans  leur  travail  intérieur,  tandis  que  la  douane  ne  semble 
rien  avoir  à  contrôler  ou  à  surveiller  dans  un  port  franc. 
11  résulte  de  tout  cela  des  formalités  et  des  lenteurs  qui 
son    incompatibles    avec  un  travail  rapide  et  libre. 

De  plus,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  nos  cales  de 
radoub  ne  sont  pas  prêtes;  les  promesses  sont  aussi  nom- 
breuses que  les  plaintes  sont  pressantes,  mais  le  ti'avail  réel 
ne  s'exécute  pas;  on  dirait  que  certaines  questions,  à  Mar- 
.seille,  sont  sous  puissance  des  enchanteurs  !  Ce  qui  est  éter- 
nel, par  contre,  c'est  ce  barrage  qui  empêche  la  commu- 
nication par  eau  de  nos  deux  principaux  bassins.  S'il  est 
impossible  d'obtenir  des  Docks  la  réalisation  à  date  fixe  de 
leurs  engagements  pour  les  cales  de  radoub,  qu'on  rende  à 
la  navigation  le  canal  du  fort  Saint-Jean,  c'est  à  la  naviga- 
tion et  non  pas  à  l'industrie  privée  qu'il  appartient. 

Notre  Compagnie  de  chemin  de  fer  a,  elle  aussi,  beau- 
coup à  faire  pour  se  mettre  à  la  hauteur  de  la  mission  qui 
lui  incombe;  elle  a  surtout  à  préparer,  dans  l'intérêt  de 
son  propre  trafic  et  dans  l'intérêt  du  commerce  général  du 
pays,  une  réduction  considérable  sur  les  tarifs.  11  faudi'a, 
pour  transporter  beaucoup,  transporter  vite  et  à  bon  marché. 
Nous  verrons  si  la  Compagnie  de  Paris  à  la  Méditen-anée 
saura  prendre  en  cela  une  voie  intelUgente  autant  que 
profitable  à  ses  revenus.  Nous  attendons,  pour  cela,  de  la 
voir  à  l'œuvre. 

Nous  aurons  peut  être  à  nous  repentir  un  jour  d'avoir 
accueilli,  avec  indifl'érence,  les  offres  du  chemiu  de  fer 
du  Midi  ;  l'opération  aurait  été  bonne,  sinon  pour  l'entre- 
prise, du  moins  pour  notre  place.  Une  seconde  ligne  de 
chemin  de  fer,  remontant  vers  Paris  par  nos  départements 
du  centre,  deviendra  une  nécessité  absolue  pour  le  com- 
merce de  notre  place,  d'ici  à  quelqnes  années  à  peine.  Les 
événements  nous  feront  alors  sortir  de  la  somnolence  in- 
dift'érente  avec  laquelle  noti'e  public  commerçant  se  préoc- 
cupe de  l'avenir  (jui  lui  est  réservé. 

On  verra  reparaître  alors,  sous  l'aiguillon  d'une  nécessité 
imminente,  les  préoccupations  que  la  ligne  du  Midi  avait 
tenté  de  faire  naître,  à  .son  avantage  et  au  risque,  comme 
toujours,  de  prendre  une  décision  précipitée  par  les  cir- 
constances. E.  Etienne.  » 
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En  prévoyant  pour  notre  port,  comniu  uno  nt'cossité  qui 
dérivera  de  l'ouverture  du  canal  de  Suez,  la  transformation 
du  matériel  de  navigation  à  voiles  en  matériel  à  vapeur, 
nous  signalions  un  laii  qui  est  cxcUisivemenl  du  l'cs.sort  de 
l'initiative  privée. 

Seule  l'initiative  du  commerce  et  son  intelligence  du  prix 
du  temps,  intelligence  si  précieuse  en  matière  d'aft'aires  et 
particulièrement  en  matière  de  transports,  pourront  amener 
ou,  plus  exactenuuit,  accélérer  la  grande  réforme  dont  il 
s'agit. 

Mais  il  est  d'autres  progrès  qui  sont  plus  particulièremeiil 
du  ressort  de  l'Etat  et  dont  il  importe  grandement  de  fain^ 
coïncider  autant  ([ue  po.ssible  la  réalisation  avec  les  n(Jii- 
veaux  besoins  qu'il  est  possible  de  prévoir  dès  mainlenanl. 

Nous  voulons  parler  des  installations  locales  sur  les- 
quelles le  public  commercial  n'a  d'autre  action  que  celle 
qui  résulte  de  ses  réclamations  ou  de  s(!s  vreux. 

Ces  installations  consistent  en  trois  objet.s  distincts  :  les 
ports,  les  quais  qui  doivent  être  d'une  étendue  suffisante 
pour  que  les  opérations  d'embarquement  et  de  débanjuement 
puissent  s'opérer  au  mieux  des  intérêts  du  commerce,  c'est- 
à-dire  avec  toute  la  célérité,  toute  la  sécurité  possible,  et 
enfin  les  bassins  de  radoub. 

Sur  chacun  de  ces  trois  objets  nous  avons  trouvé  dans 
le  discours  prononcé  par  M.  le  préfet,  lors  de  l'installation 
des  membres  nouvellement  élus  de  la  Chaml)re  de  com- 
merce, les  renseignements  les  plus  précis. 

iNous  comptons,  à  dit  M.  le  Préfet ,  90  heclaies  de  .siu- 
face  d'eau  avec  12  kilomètres  de  quais  dont  '.)  complète- 
ment réservés  aux  opérations  de  transbordement.  Mais  ci't 
état  est  reconnu  insufti.sant  et  en  vertu  d'un  projet  arrèti' 
à  l'heure  qu'il  est,  le  développement  total  des  qiiai> 
sera  porte  à  iO  kilomètres  dont  15  spi'cialement  consacrés 
à  la  manutention  des  chargements  et  débarquements,  <'est- 
à-dire  qu'il  donnera  pour  ce  dernier  objet  d'une  importance 
si  capitale  un  avantage  de  six  kilomètres  comparativemenl 
à  l'état  de  choses  actuel.  Enfin  ,  les  bassins  de  radoub  .se- 
ront livrés  à  l'exploitation  dès  les  premiers  mois  de  1870. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  il  .s'agit  ici  de  travaux 
sur  lesquels  l'initiative  privée  n'a  pas  d'autre  action  que 
celle  de  sa  constance  à  réclamer  de  l'Etat  ce  que  l'État 
dans  son  propre  intérêt  ne  peut  qu'être  porté  h  faire  avei' 
la  plus  grande  volonté. 

C'est  à  ce  point  de  vue  «[ue  s'est  heureusement  placé 
M.  Armand,  président  de  la  Chambre  de  commerce,  en 
répondant  à  M.  le  préfet,  pour  lui  recommander  avec  toute 
l'énergie  po.ssible  des  intérêts  qui  sont  vitaux  |)Our  notre 
port. 

11  est  un  point  sur  lequel  l'hOnorablc  président  nous  pa- 
raît avoir  insisté  avec  une  haute  intelligence  de  nécessités 
évidemment  prochaines  par  suite  de  l'accroissement  continu 
du  tonnage  de  nos  transports  ;  c'est  le  délai  de  six  ans  ac- 
tuellement assigné  au  paraclièvement  des  20  kilomètres  de 
quais  dont  il  vient  d'être  question.  M.  Armand  a  demandé 
que  ce  délai  fût  réduit  de  moitié,  en  trouvant  bien  long 
encore,  au  point  de  vue  des  besoins  les  mieux  constatés, 
cet  espace  de  trois  ans  d'attente. 


Les  arguments  à  l'appui  de  sa  di'inande  ne  UKinquei'aii'ut 
pas  et  il  s'en  est  fait  l'éloquent  interprt'Ie. 

Nous  ne  doutons  pas  (|iutnf  à  nous  (|ue  odlii'  Ciiaiiibre 
de  conmierce  ne  tmuve  dans  le  préfet  du  déparlement  un 
chaleureux  défenseur  des  grands  intérêt.s  sui'  lesquels  mju 
altenlion  a  été  .spécialement  appelée;  nous  ne  doutons  pas 
que  le  Gouvernement,  d'autre  part,  conséquent  avec  les 
piincipes  dont  il  s'e.sl  inspiré  en  édictant  la  liberté  du 
commerce,  ne  fas.se  tous  ses  efforts  pour  (|ue  cette  heureuse 
rt'volution  économique  porte  tous  les  fruits  qu'on  .s'en  est 
promis. 

Tout  l'avenir  de  notre  citi'  est  dans  l'accord  (li-l'iiiiliativc 
privée,  à  la(pielle  nous  faisions  appel  hier,  avec  le  concouis 
de  l'Etal  que  nous  invo(|uons  aujourd'hui. 

Léox  I'elvhy. 


LE  CANAL  DE  SUEZ 
Et  la   Cliauiltre  «So  comiMorfo  de  M;»lle. 

Ce  n'esl  pas  seulemeul  à  3Iarseille,  c'esl  dans  les 
ports  de  la  Médilerrauée  (jue  se  moulre  la  con- 
liauce  du  prochain  achèvement  du  canal  de  .Suez, 
et  la  résolution  de  se  préparer  à  l'exioloitatiou  de  la 
roule  nouvelle.  La  Chambre  de  commerce  de  Malle, 
(jui  depuis  longtemps  à  les  yeux,  fixés,  comme  nous 
avons  eu  plusieurs  occasions  de  le  constater,  sur 
les  i^rogrès  des  travaux  de  l'isthme,  a  été  entre- 
tenue de  nouveau  de  cette  grande  cjuestion  dans  le 
compte  rendu  que  son  honorable  président,  M. 
Christian,  vient  de  lui  présenter  sur  le  mouvemenl 
commercial  de  l'année  18G8.  Tout  un  chapitre  de 
ce  compile  rendu,  remarquable  à  Ions  les  points  de 
vue,  est  consacré  au  canal  de  Suez,  et  nous  som- 
mes heureux  de  pouvoir  le  reproduire  dans  son 
entier. 

M.  le  présidonL  Christian  s'est  exprime  sui'  ce 
sujet  en  ces  termes  : 

E.  D. 

Messieurs,  les  informations  qui  nous  sont  pai've- 
nues  de  la  présidence  de  la  Compagnie  pour  le  per- 
cement de  l'isthme  do  Suez,  ainsi  que  d'autres 
sources,  nous  donnent  raison  de  croire  que  le  canal 
maritime  sur  toute  sa  largeur,  de  la  Méditerranée  à 
la  mer  Rouge,  sera  ouvert  à  la  navigation  dans 
huit  mois  environ,  c'est-à-dire  le  i"  octobre  JXU'.t. 
Alors  la  distance  de  l'Eunipe  aux  Indes  sera  rac- 
courcie de  moitié,  et  l'immense  commerce  de  l'ex- 
Irême  Orient  prendra  de  nouveau  la  route  qu'il 
avait  suivie  jjendanL  tant  de  siècles  et  depuis  les 
temps  les  plus  éloignés.  Comme  la  profondeur  du 
canal  ne  sera  pas  moindre  d('  ^C>  pieds,  el  que  sa 
largeur  à  la  ligne  d'eau  sera  de  328  pieds,  les  bâti- 
ments du  plus  gros  tonnage  pourront  le  parcourir 
sans  le  moindre  péril. 

Afin  de  rendre  plus  facile  aux  navires  la  naviga- 
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lion  vers  le  canal  du  côté  de  la  Méditerranée,  S.  A. 
le  vice-roi  d'Egypte  a  ordonné  sur  la  côte  égyi^tienne 
l'érection  de  trois  phares  de  premier  ordre;  le  pre- 
mier sur  le  cap  Burlos,  le  second  pointe  de  Damietle 
et  le  troisième  à  Port-Saïd.  Les  bâtiments  qui  trafl- 
quent  avec  Port-Saïd  ressentaient  depuis  longtemps 
la  nécessité  de  ces  phares.  Nous  pouvons  donc  espérer 
que  le  projet  sera  mis  sans  retard  à  exécution. 

Le  président  de  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez 
nous  a  favorisé,  dans  ces  derniers  jours,  d'une  co- 
pie des  règlements  qui  doivent  être  adoptés  à  l'ou- 
verture du  canal  pour  assurer  aux  bâtiments  une 
traversée  rapide  et  heureuse.  En  voici  les  principales 
dispositions  : 

1"  Les  vapeurs  et  les  navires  à  voiles  d'un  ton- 
nage excédant  oO  tonueaux;  soit  chargés,  soit  sur 
lest,  seront,  en  entrant  dans  le  canal,  jdacés  sous  la 
direction  d'un  pilote  qui  devra  les  conduire  de  l'une 
à  l'autre  mer; 

â"  Les  bâtiments  à  voiles  excédant  50  tonneaux  de 
jauge,  seront  remorqués  le  long  du  canal,  et  le  tra- 
jet d'une  mer  a  l'autre  sera  parcouru  4ans  l'gspaQe 
de  23  à  2"  lieues  ; 

3»  Les  navires  au-dessous  de  oO  tonneaux  ne  se- 
ront obligés  à  prendre  ni  pilote  ni  remorqueur; 

4°  Il  sera  permis  aux  bateaux  à  vapeur  de  se  ser- 
vir de  leur  propre  propulseur;  leur  vélocité  toutefois 
sera  limitée  à  une  moyenne  de  6  milles  1/4  par  heure, 
au  moyeu  de  quoi  ils  pourront  exécuter  le  trajet  en 
16  heures. 

La  Chambre  de  commerce  ne  doute  j^as  que 
Malle  ne  doive  retirer  un  grandissime  bénéfice  de 
l'augmentation  du  commerce  devant  indispensable- 
ment  être  produite  par  l'ouverture  du  canal,  puisque 
notre  ile  se  trouve  en  ligne  droite  sur  la  route  qu'au- 
ront à  parcourir  un  grand  nombre  de  bâtiments 
dans  leur  navigation  d'aller  et  de  retour  des  mers 
orientales.  Déjà  un  commerce,  petit,  il  est  vrai, 
mais  en  voie  de  progrès,  a  été  inauguré  entre  ce 
port  et  l'isthme;  il  est  dû  principalement  aux  faci- 
lités fournies  par  une  communication  directe  et  ré- 
gulière avec  Port-Saïd,  par  l'intermédiaire  des  va- 
peurs de  poste  de  MM.  Fraissinet,  de  Marseille.  Eu 
1867,  du  10  mai,  époque  où  commença  ce  service, 
au  31  décembre  suivant,  les  exportations  de  Malte 
pour  Port-Saïd,  par  les  vapeurs  de  la  susdite  Compa- 
gnie, n'avaient  pas  dépassé  7S  colis.  Les  huit  mois 
correspondants  de  1868  ont  fourni  à  l'exportation 
48U  colis,  ce  qui  donne  un  accroissement  de  plus 
de  400  colis.  Outre  les  marchandises,  plusieurs 
centaines  de  passagers,  en  grande  partie  artisans  et 
petits  tratiquants,  ont  émigré  pour  l'isthme,  ofl'raut 
ainsi  une  atténuation  à  l'exubérance  de  population 
de  notre  lie.  Cette  émigration  devra  nécessairement 


augmenter  lorsque  les  ports  du  littoral    de   la    mei- 
Rouge  seront  accessibles  à  nos  trafiquants 

M'adressaul  à  vous  en  celte  enceinte  dans  le 
cours  de  cette  année,  j'avais  l'honneur  d'appeler 
votre  attention  sur  les  facilités  que  présentait  au 
commerce  la  Compagnie  de  l'isthme  pour  le  transit 
des  marchandises  de  la  Méditerranée  à  la  mer 
Rouge  et  vice  versa,  au  moyen  de  chalands,  en  at- 
tendant l'achèvement  des  travaux  sur  tout  le  par- 
cours du  canal.  Bien  que  le  transport  des  marchan- 
dises sur  chalands  ne  puisse  d'aucune  manière  être 
comparé  au  transit  rapide  et  facile  des  bâtiments 
et  marchandises  qui  aura  lieu  lorsque  le  canal 
maritime  sera  ouvert .  il  n'eu  est  pas  moins  vrai 
que  le  commerce  de  l'Orient  n'a  pas  tardé  à  décou- 
vrir les  avantages  que  dès  à  présent  lui  pré- 
sentait le  mode  imparfait  de  communication  ac- 
tuelle. 

Selon  les  tableaux  officiels  publiés  dans  le  cours 
du  mois  de  novembre,  les  transports  de  1867  et 
I86S  permettent  d'apprécier  l'augmentation  qui  s'est 
produite  dans  le  trafic  pendant  cette  dernière  année, 
et  qui  résulte  des  chiffres  suivants  : 

Transit  de  la  Compaynie  du  Canal  de  Sues. 

Au;;menlation 


1868.         pour  1868. 
344,962      289,812 


1867. 

l'"-  trimestre,  fr.    2oo,lo0 

-2'        —      —  262,7.o4      607,214      344,460 

3'         —      —  300,322      539,110      358,788 

4"        —      —  474,597  Nou  encore  publiés. 

Transit  total  durant  les   trois  premiers  trimestres 
de  1867 Fr.        818,226     » 

Transit  total  durant  les    trois   pre- 
miers trimestres  de  1868 1,711,286    » 


Augmentation  pour  les   .trois    pre- 


miers trimestres  de  1868 Fr.        893,060    » 


Ou  109  0  0  relativement  à  la  période  correspon- 
dante de  1867. 

Ces  chiffres  jjarlent  d'eux-mêmes  et  sont  du  plus 
excellent  augure  pour  l'avenir. 

Messieurs,  lorsque  M.  deLesseps,  il  y  a  quelques 
années,  mettait  en  avant  son  projet  de  percement 
de  l'isthme  de  Suez,  ce  projet  fut  généralement  ac- 
cueilli comme  n'étant  guère  moins  qu'une  chimère. 
Pourtant  la  persévérance  et  le  labeur  de  cet  homme 
ont  eu  à  surmonter  les  obstacles  matériels  et  les 
oppositions  politiques  qui  se  sont  coalisées  contre 
l'exécution  de  sa  grande  idée.  D'ici  à  peu  de  mois 
l'œuvre  gigantesque  sera,  je  n'eu  doute  pas,  con- 
duite à  terme,  et  son  illustre  promoteur  pourra 
ceindre  son  front  de  la  couronne  la  plus  splendide 
qu'ait  jamais  méritée  une  entreprise  industrielle. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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LE  REMPLISSAGE  DES  LACS  AIERS. 

A  mesure  qu'elles  soûl  vaincues  par  le  fait  accom- 
pli, les  oppositions  plus  ou  moins  systématiques  à 
l'égard  du  canal  de  Suez  cherchent  à  se  retrancher 
encore  dernière  les  hypothèses  que  peuvent  leur 
prêter  les  dernières  phases  de  l'exécution  déjà  si 
avancée.  C'est  aujoui'd'hui  surle  remplissage  des  lacs 
Amers  qu'on  cherche  encore  à  fonder  quelques 
doutes  non  pas  sur  le  succès  détinitif  du  canal, 
mais  sur  le  retard  qu'elles  essaient  d'espérer  par 
suite  des  prétendues  difficultés  de  cette  opéra- 
tion. C'est  ainsi  qu'un  anonyme  écrit  au  Times 
sur  ce  sujet  une  lettre  que  nous  allons  d'abord 
reproduire  avec  la  petite  note  dont  la  fait  précé- 
der le  journal  anglais.  Les  voici  luiu'  et  l'autre  : 

{Extrait  du  Timi:s  du  S  janvier.) 

La  lettre  suivante  se  rapporte  à  l'ouverture  du  canal  de 
Suez.  Quel  que  soit  le  poids  que  l'on  puisse  attacher  à  ces 
calculs,  son  ton  indique  qu'elle  procède  d'une  personne  qui 
ne  partage  pas  les  espérances  avec  lesquelles  le  succès  pos- 
sible de  ce  grand  travail  doit  être  regardé  par  les  amis  non- 
seulement  du  progrès  conmiercial  mais  encore  des  entre- 
prises pacifiques  de  la  France. 

LA  ilER  ROUGE   ET  LES  LACS  AMERS. 

«  Monsieur— Les  affréteurs  et  les  armateurs  qui  ont  adressé 
au  directeur  et  représentant  anglais  de  la  Corapaguie  du 
canal  de  Suez  à  Londres  de  nombreuses  questions  concer- 
nant l'époque  précise  à  laquelle  le  canal  sera  ouvert  à  la 
navigation  générale  afin  de  pouvoir  se  préparer  à  temps 
à  cet  événement  prochain  seront  reconnaissants  si  cet  ad- 
ministrateur veut  leur  fournir  quelques  indications  de  plus 
additionnellement  à  celles  qu'il  a  communiquées  dans  sa 
lettre  du  8  courant  dans  le  Times.  Il  serait  d'autant  plus 
agréable  pour  tous  les  hommes  pratiques  qui  prennent  inté- 
rêt à  cet  événement  futur  de  recevoir  cette  assurance  au- 
thentique et  positive  que  le  fait  annoncé  par  le  télégraphe 
sur  le  passage  récent  d'un  navire  de  guerre  français  à  tra- 
vers le  canal  est  un  peu  dépoudlé  de  son  importance  pai- 
une  lettre  insérée  dans  le  Times  du  29  décembre  : 

«  Les  directeui-s  n'auraient  pas  probablement  fait  la  démar- 
che d'appeler  l'attention  publique  sur  cet  important  événe- 
ment s'ils  l'avaient  regardé  au  même  point  de  vue  que  l'a 
fait  la  réunion  anglaise  qui  au  même  moment  se  trouvait 
faire  une  visite  au  canal.  <  A  peu  de  distance  de  là,  c'est- 
»  à-dire  dans  le  bassin  du  lac  .\lenzaleh,  dit  ce  correspoudant, 
»  nous  rencontrâmes  un  petit  sloop  français  esseyant  de  se 
»  rendre  de  Port-Saïd  à  Suez  allégé  par  des  barils  et  des 
»  caissons.  Il  sera  difficile  de  considérer  ce  pa.ssage  comme 
»  une  épreuve  complète  puisque  ce  navire  sera  obligé  de 
»  prendre  le  canal  d'eau  douce  pour  aller  d'Ismaïlia  à 
»  Suez.  » 

»  Les  frais  considérables  de  la  communication  télégra- 
phique sont  cause  sans  doute  que  ces  détails  ont  été  omis 
dans  les  dépêches  pubhées  par  les  directeurs  du  canal  in- 
formant le  public  du  transit  de  ce  vaisseau  de  guerre.  Le 


point  sur  lequel. il  est  maintenant  désirable  que  le  repré- 
sentant anglais  du  canal  de  Suez  veuille  fournir  quelque 
lumière  vient  d'être  connu  en  Angleterre  pour  la  première 
fois  par  le  contenu  que  je  citais  tout  à  l'heure,  (lette  cir- 
constance est  qu'une  des  opérations  les  plus  crilii|ues  d'oii 
dépend  l'achèvement  du  canal,  est  le  remplissage  d'un  bas- 
sin de  33  milles  de  long  fais;ml  autrefois  partie  de  la  mer 
Rouge  et  connu  sous  le  nom  des  lacs  Amers.  Les  autorilés 
du  canal,  d'après  ce  qu'on  nous  dit,  espèrent  que  ce  bassin 
sera  rempli  dans  sept  ou  huit  mois.  La  croûte  de  sel  de 
deux,  yards  et  demi  à  trois  yards  qui  couvre  celte  large 
surface  atteste  l'énergie  de  la  puissante  évaporatioudu  climat. 
«  A  moins  d'une  di-stance  de  cent  milles  de  ce  lac  éva- 
poré se  trouve  un  autre  bassin  fameux  à  un  nivcui  si  fort 
au-dessous  de  la  mer  Rouge  que  le  baromètre  y  présente 
une  pression  additionnelle  d'à  peu  près  un  pouoi;  et  demi. 
Dans  ce  bassin  qui  est  plus  long  quoique  plus  étroit,  le 
Jourdain  et  l'.\rnon  et  un  ou  deux  plus  petits  ruissivinx  y 
ont  versé  l'entier  volume  de  leurs  eaux  pendant  quatre 
miUe  ans  sans  avoir  encore  réussi  à  élever  la  surface  du  lac 
au  niveau  de  la  mer.  Ce  fait  bien  connu  ajoute  à  lintérét 
de  la  question  soumise  maintenant  aux  directeurs  ilii  canal 
de  Suez.  Quelle  est  la  surface  hydrographique  du  bassin 
des  lacs  Amers?  Quelle  est  sa  dépression  actuelle  au-dessous 
du  niveau  du  lac  .Menzaleh?  QueUe  est  l'évaporation  de  cette 
locaUté  par  pouce  et  par  an? 

«  Si  les  deux  dimensions  de  35  milles  sur  2i  milles 
données  par  les  voyageurs  anglais  comme  étant  la  surface 
de  ce  bassin  sont  exactes,  et  si  le  niveau  est  tel  qu'il 
n'exige  pas  d'excavation  pour  le  canal,  un  simple  calcul 
donne  ce  résultat  :  qu'une  masse  d'eau  égale  à  celle  con- 
tenue sur  une  longueur  de  160  milles  du  canal  de  Suez 
doit  être  versée  continuellemeut  dans  ce  bassin,  pour  le 
remplir,  pendant  douze  mois  à  24  heures  par  jour.  Cette 
quantité  d'eau  deinanderait  un  courant  d'une  vitesse  de 
2  milles  et  demi  par  heure  à  travers  le  canal.  A  quel 
point  les  berge*  de  .sables  à  une  incUnaison  de  3  pour  1 
pourraient-elles  résister  à  ce  courant? 

»  La  formule  ordinaire,  et  les  formules  hydraidiques  sont 
loin  d'être  dans  un  état  satisfaisant,  nous  apprend  que  la 
colonne  d'eau  nécessaire  pour  produire  un  courant  de  cette 
vélocité  doit  être  d'environ  6  pouces  par  mille.  Pour  main- 
tenir le  flot  sur  ce  pied  depuis  le  lac  Afenzaleh,  la  surface 
des  lacs  Amers  doit  être  à  un  niveau  d'environ  17  pieds 
6  pouces  au-dessous  de  la  surface  de  la  Méditerranée.  Com 
ment  est-il  pourvu  à  celte  nécessité  hydraulique?  car, 
chaque  fois  que  la  sui'face  des  lacs  Amers  s'élèvera  au-des- 
sus de  ce  niveau  le  courant  sera  proportionnellement  ralenti. 
Il  est  vrai  que  lorsque  les  douze  mill&s  et  demi  de  tram-Iiée 
à  l'Orient  des  lacs  Amers  seront  achevés,  les  eaux  de  la 
mer  Rouge  pourront  entrer  dans  les  lacs  Amers  et  que  ce 
double  apport  aura  l'effet  de  rendre  plus  prompt  le  rem- 
plissage du  bass'n;  mais  une  chute  de  C  pouces  par  mille 
sur  la  distance  de  33  milles  jusqu'au  lac  Menzaleh  est 
équivalente  à  1  i  pouces  par  mille  des  lac5  Amers  à  la  mer 
Rouge.  Quel  sera  l'effet  du  courant  ainsi  causé  en  cette 
partie  du  canal? 

■  Si  nous  ajoutons  que  les  observations  relatives  à  l'éva- 
porisation  faites  par  la  Société  géographique  de  Bombay 
sont  de  nature  à  faire  demander  si  l'exhalation  exercée  sur 
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la  surface  des  lacs  Amers  ne  s'élèvera  pas  à  douze  pieds 
par  au,  cas  auquel  les  chififres  ci-dessus  devraient  s'aug- 
menter de  près  de  o  0/0,  il  est  évident  que  nous  avons  des 
motifs    d'attendre  avec    quelque   anxiété    la    réplique    de 


M.  Lange. 


»  Je  suis,  etc. 
»  Janvier,  14  »> 


F.  R.  C. 


Nous  répondrons  au  correspondant  anonyme 
qu'en  ce  qui  concerne  le  passage  de  la  Levrette,  il 
n'y  a  pas  un  homme  ayant  la  plus  superficielle 
connaissance  des  choses  du  canal  de  Suez,  qui  ne 
sache  que  la  navigation  sur  le  canal  maritime  n'est 
encore  ouverte  que  depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Ismaï- 
lia,  et  que  d'Ismalïa  à  Suez,  tout  le  transit  quel 
qu'il  soit  ne  s'opère  que  par  le  canal  d'eau  douce. 
Nos  colonnes  et  les  diverses  informations  publiées 
soit  par  le  Times,  soit  par  les  autres  journaux 
anglais,  .surabondent  en  constatation  de  ce  fait 
et  les  observations  du  correspondant  ne  peuvent 
que  prouver  le  peu  de  notions  qu'il  possède  sur  ce 
qu'il  prétend  discuter;  quant  à  ses  calculs  nous 
n'irons  point  nous  engager  dans  une  aride  discus- 
sion de  chiffres  et  de  formules  hydrauliques  qui 
n'apprendraient  pas  graud'chose  à  nos  lecteurs 
Nous  n'irons  pas  nous  embarquer  dans  une  disser- 
tation sur  l'objection  fort  inattendue  tirée  de  la 
mer  Morte  dans  ses  rapports  avec  les  lacs  Amers. 
Nous  avons ,  Dieu  merci,  une  expérience  pro- 
chaine et  plus  convaincante,  c'est  celle  du  lac 
Timsah  qui  a  été  rempli  par  les  eaux  de  la  Médi- 
terranée, et  qui,  depuis  deux  ans,  est  resté  inva- 
riablement alimenté  sans  que  les  prodiges  d'évapo- 
ralion  dont  le  correspondant  anonyme  se  fait  un 
épouvantail  aient  influé  sur  son  niveau.  A  quoi 
bon  d'ailleurs  disserter  aujourd'hui  sur  les  éventua- 
lité d'un  événement  qui  est  sur  le  point  d'entrer 
dans  sa  phase  d'exécution.  Il  nous  suffit  de  décla- 
i-er  que  le  programme  de  la  Compagnie  sera  fidèle- 
ment remph,  et  qu'en  octobre  prochain  le  canal, 
quoi  qu'on  en  puisse  dire,  sera  livré  à  la  naviga- 
tion universelle. 

Nous  pouvons  ajouter  hardiment  que  le  remplis- 
sage des  lacs  Amers  n'inspire  aucune  inquiétude 
a  nos  entrepreneurs,  à  l'habileté  desquels  tout  le 
monde  rend  hommage.  L'un  d'eux,  M.  Borel,  expri- 
mait sur  ce  point  la  plus  entière  confiance  dans  la 
conférence  publique  qu'il  a  faite  à  Paris,  le  10  no- 
vembre dernier. 

Le  27  du  même  mois,  M.  Lavalley,  exposant  l'état 
des  travaux  devant  la  Société  des  Ingénieurs  civils 
de  Paris,  auditoire  certes  des  plus  compétents,  ré- 
pondait aux  objections  qui  lui  étaient  faites  sur 
cette  même  question  du  remplissage  avec  tant  de 
netteté  et  de  force,  que  la  discussion  fut  close 
après  l'aveu  des  personnes   qui  y  avaient   participé 


et  qui  se  reconnurent  entièrement  convaincues  par 
sa  démonstration. 

Il  nous  semble  que  l'autorité  des  deux  hommes  si 
distingués  que  nous  venons  de  citer  et  qui  ont 
l'avantage  d'avoir  l'expérience  la  plus  complète  et 
la  plus  approfondie  de  toutes  les  difficultés  que 
peut  présenter  l'exécution  du  canal  a  un  tout  autre 
poids  que  celle  du  correspondant  anonyme  qui  évi- 
demment ne  connaît  ni  les  lieux,  ni  les  travaux,  ni 
le   véritable  état  des  problèmes  qu'il  discute. 

Au  surplus,  en  Angleterre  même,  il  a  trouvé  une 
réponse  à  laquelle  il  n'a  rien  répliqué,  et  qui  lui  a 
démontré  péremptoirement  le  jjeu  de  solidité  et 
d'exactitude  de  ses  chiffres  et  de  ses  hypothèses. 
Cette  réponse,  qui  a  paru  dans  le  Times  du  21  jan- 
vier, est  due  à  M.  Edward  Rae,  dont  nos  lecteurs 
n'ont  pas  oublié  le  nom  et  les  écrits,  et  qui  a  sur 
son  adversaire  la  grande  supériorité  d'un  long  sé- 
jour dans  l'isthme  et  d'une  étude  sérieuse  des  ques- 
tions qui  restaient  à  résoudre.  C'est  par  la  citation 
de  cette  lettre  que  nous  terminerons  d'une  manière 
utile  et  décive  ces  observations. 

Ernest  Desplaces. 

«  .'1  rÉditeur  du  Tdies. 

»  Voulez-vous  bien  me  permettre  de  présenter  un  petit 
nombre  de  remarques  relativement  à  la  question  soulevée 
dans  la  lettre  de  F.  R.  C,  en  date  du  14,  sur  le  remplis- 
sage des  lacs  Amers.  F.  R.  C.  commence  par  constater  que 
la  mer  Morte,  éloignée  de  cent  milles,  a  reçu  les  eaux  du 
Jourdain  et  de  l'Aruon  pendant  quatre  mille  ans  sans  s'é- 
lever au  niveau  de  la  mer.  Or,  je  suis  certain  que  si 
F.  R.  C.  avait  vu,  soit  le  Jourdain  et  le  canal  de  Suez,  soit 
la  mer  Morte  et  les  lacs  Amers,  il  se  serait  gardé  de  les 
mettre  en  comparaison.  En  premier  lieu,  pendant  les  mois 
d'été,  le  Jourdain  n'est  qu'un  pauvre  ruisseau  comparé  avec 
le  canal  de  Suez,  et,  en  second  lieu,  les  longueurs  respectives 
des  grands  et  des  petits  lacs  Amers  au  niveau  des  deux 
mers  sont,  12  milles  et  demi  pour  l'un,  8  miUes  et  demi 
pour  l'autre;  total,  21  milles  et  non  33  milles.  Leur  lar- 
geur respective  est  pour  l'un  de  3  milles  et  pour  l'autre  de 
2  mUles  et  demi  et  non  de  2i  milles.  Je  crains  que  ces 
faits  ne  dérangent  quelque  peu  les  calculs  de  F.  R.  C. 
Addilionnellement,  je  lui  rappellerai  qu'il  se  trouve,  depuis 
deux  ans,  un  autre  lac  rempli  appelé  Timsah,  qui  n'est 
qu'à  10  milles  des  lacs  Amers.  Je  n'ai  pas  appris  que  l'é- 
vaporation  l'ait  afl'ecté  d'aucune  façon  alarmante.  Mainte- 
nant, Timsah,  avec  une  capacité  de  80,000  mètres  cubes, 
n'a  pris  que  peu  de  mois  pour  se  remplir,  même  quand 
le  chenal  n'avait  que  S  ou  6  pieds  de  profondeur  et  n'était 
pas  formé  dans  toute  sa  largeur;  enfin,  lorsque  la  colonne 
d'eau  n'avait  pas  le  tiers  de  son  volume  actuel.  Donc,  lors- 
que la  colonne  d'eau,  dans  toute  la  largeur  du  canal,  cou- 
lera dans  les  lacs  Amers  par  ses  deux  extrémités,  aidée  par 
la  marée  de  la  mer  Rouge,  je  pense  qu'il  n'y  a  pas  de 
grands  motifs  d'inquiétude  sur  leur  remplissage  de  cette 
façon. 
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>  Naturellement,  l'ettet  du  courant,  particulièrement  du  côté 
de  la  mer  Rouge,  entraînera  a^ec  lui  une  plus  nu  moins 
grande  quantité  de  sable.  Je  ne  pense  pas  ijiie  i>ersonne, 
excepté  F.  U.  C,  voulût  considérer  cela  comme  une  objec- 
tion. Il  y  aura,  certes,  dans  les  vastes  espaces  do  ce  bassin, 
de  quoi  faire  place  à  ces  apports,  fussent-ils  de  ([uelques 
mille  ou  même  de  quelques  centaines  de  mille  mètres 
cubes.  Je  crois  qu'à  l'épreuve  cette  diUiculté  disparaîtra, 
comme  tant  d'autres  en  apparence  plus  grandes;  et  que  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez,  qui  a  survécu  aux  sinistres 
prophéties  de  Robert  Steplienson,  pourrait  liien  aussi  sui'- 
vivre  à  celles  de  votre  correspondant  F.  R.  C. 

»  Votre  obéissant  serviteur, 

>•  Edwaiu)  Rae. 
»  Birkenhead,  49  janvier.   » 


RAPPORT  DE  M.  SIEGFRIED  SDR  LE  JAPON. 

Ou  lit  dans  le  Journal  ojjkid  du  IN  janvier  ; 

Monsieur  le  Ministre, 

•  Ce  n'est  pas  sans  hésiter  un  peu  que  j'entreprends  de 
vous  faire  un  rapport  sur  le  Japon  :  nous  avons  en  etïst 
tant  de  choses  à  apprendre  encore  sur  ce  pays  et  nous 
sommes  si  peu  fixés  sur  ses  conditions  économiques,  sociales 
et  politiques  que,  jusqu'à  présent,  nous  ne  pouvons  donner 
le  résultat  de  nos  observations  que  comme  des  probabilités 
et  nullement  sous  forme  d'attentions.  .le  vous  prie  donc, 
Monsieur  le  Ministre,  de  prendre  dans  ce  sens  le  travail 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  aujourd'liifi  et  de  le 
considérer  seulement  comme  mon  appréciation  particulière 
en  l'absence  de  tout  renseignement  officiel . 

Le  Japon  ne  s'est  ouvert  au  commerce  européen 
qu'en  1839,  après  deux  siècles  et  demi  d'un  isolement  com- 
plet ou  à  pou  près,  puisque  la  permission  accordée  aux 
Hollandais  de  trafiquer  dans  la  petite  colonie  de  Décima  se 
réduisait,  en  somme,  à  fort  peu  de  chose.  Nos  négociants 
ont  été  admis  d'abord  dans  les  trois  port.s  de  Nangasaki,  de 
Yolvohama  et  de  Hahodadé;  puis  on  y  a  ajouté,  le  l'""'  jan- 
vier dernier,  Hiago  et  Osacca  ;  enfin  Yedo  et  Necgata,  le  se- 
ront plus  ou  moins  prochainement,  selon  la  tournure  que 
prendra  la  guerre  civile  actuelle  entre  les  princes  du  Nord 
et  ceux  du  Sud.  Tout  le  re^e  du  territoire  nous  est  encore 
fermé  et  si,  dans  ces  derniers  temps,  les  Japonais  se  sont 
pa.ssablement  relâchés  de  leur  jalousie  et  ont  permis  à  quel- 
ques touristes  et  à  quelques  militaires  de  pénétrer  dans  les 
provinces,  cette  faveur  est  encore  interdite  à  notre  com- 
merce. 

De  tous  les  points  que  je  viens  de  citer,  il  on  est  deux  seule- 
ment que  je  n'ai  pas  visités,  ce  sont  Neegata  et  Hahodadé;  le 
premier  se  trouve  être  pour  le  moment  un  des  sièges  de  la 
guerre,  et  le  second,  .situé  dans  l'île  de  Yezo,  n'a  qu'une 
importance  médiocre,  restreinte  surtout  au  commerce  des 
varechs  alimentaires  (seawed)  avec  la  Chine.  Je  ne  parle- 
rai donc  que  des  autres  ports.  J'examinerai  successive- 
ment l'importance  actuelle  et  l'avenir  de  chacun  d'eux,  et 
je  terminerai  par  un  coup  d'œil  d  ensemble  sur  le  Japon 
et  sur  la  place  que  les  négociants  français  pourraient  y 
prendre. 


g  I .    — -  .yaiiyiisaki. 

I.a  ville  de  Nangasaki  a  attiré  l'une  des  premières  l'at- 
tention des  Européens.  C'était  d'abord  le  nom  le  plus 
connu,  à  cause  de  la  factorerie  hollandaise  de  Décima;  c'est 
ensuite  le  point  le  plus  rapproché  de  la  Ciiine  et  un  port 
de  toute  beauté;  c^était  enfin,  avant  la  révdution  politique 
qui  vient  de  renverser  les  Taïkounat, l'endroit  que  les  princes 
du  Sud  préféraient  poin-  leurs  alTairos  extérieures  parce 
qu'ils  s'y  .sentaient  moins  surveilh's. 

Celle  importance  relative  n'a  pas  duré;  les  affaires  se 
sont  bientôt  coni;entrées  à  Yokohama,  oîi  les  banques  .sont 
toutes  allées  s'établir,  et  tout  récemment  l'ouverture  ûv. 
Iliogo  et  d'Osacca,  en  attirant  dans  ces  ports  une  partie  des 
affaires  qui  se  dirigeaient  encore  sur  Nagas;iki,  est  venue 
porter  un  nouveau  coup  au  rang  qu'elle  occupait  dans  les 
)iremiers  temps. 

Je  ne  veux  pas  din^  que  Nangasaki  doivi;  tomber  entiè- 
rement; elle  conservera  toujours  l'exportation  de  trois  ou 
quatre  millions  de  livres  de  thé,  d'une  certaine  quantité 
de  camphre  et  de  cire  végétale;  elle  approvisionnera  di' 
nos  produits  manufacturés  toute  l'île  de  Kiousiou;  enliu 
son  port  admirable  sera  fréquenté  pendant  longtemps  en- 
core par  une  portion  de  la  navigation  de  ces  mers-ci.  Mais 
ce  n'esi  plus  une  ville  d'avenir  et  ce  n'e.^t  pas  de  ce  côté 
que  je  con.seillerais  à  nos  jeunes  gens  de  se  porter,  .surtout 
quand  les  Japonais  cesseront  un  beau  jour  d'acheter  les 
nombreuses  armes  de  guerre  et  les  steamers  dont  le  com- 
merce a  formé,  depuis  plusieurs  années,  le  |ilus  clair  de  ses 
bénéfices . 

§  H.  —  Yokoluiinn  et  Jedo. 

La  concession  de  Yokohama  n'a  rien  de  séduisaul  à  pre- 
mière vue  ;  c'est  un  ancien  marais  que  les  Japonais  ont 
comblé  tant  bien  ([ue  mal  pour  nous,  et  la  baie  qui  le 
précède  n'offre  aucun  avantage  spécial  pour  le  chargement 
et  le  déchargement  des  navires.  C'est  cependant  là  qiu! 
s'est  formé  le  grand  centre  européen  du  Japon,  et  (pi'il  s(î 
Iraite  dès  maintenant  un  commerce  annuel  de  plus  de  cent 
millions  de  francs,  moitié  en  importation.s,  moitié  en  ex- 
portations. 

Les  principaux  produits  que  nous  y  achetons,  sont  : 

Les  soies  brutes  pour  33  à  -iO  millions  de  francs. 

Les  graines  de  vers  à  soie,  13  à  23  millions. 

Les  thés,  10  millions. 

Et  les  principaux  articles  que  nous  y  vendons  .sont  : 

Les  cotons  tissés,  filés  et  imprimés  pour  20  millions  de 
francs. 

Les  étoffes  de  laine  ou  de  laine  et  coton  mélangi's  pour  13 
millions  de  francs. 

Les  armes  et  bateaux  à  vapeur,  12  millions  dt;  fi'ancs. 

11  faut  y  ajouter  aussi  une  certaine  quantité  (environ  3  mil- 
lionsde  francs)  de  sucre  venant  de  Chine  ;  devins  et  liqueurs  , 
(1  million  de  francs),  et  de  temps    en    temps    des    riz    de 
Hong-Kong  et  de  Saigon  et  des  cotons  de  Chine. 

Les  affaires  d'exportation  s'y  font  d'une  façon  ri''gulière 
ei  très-satisfaisante;  les  importations,  au  contraire,  ue  sont  pas 
encore  bien  stables,  nous  ne  connaissons  pas  encore  assez  les 
goûts,  et,  pour  dira  le  mot,  les  modes  du  Japon,  et  à  l'ex- 
ception des  filés  de  coton  et   des  shirtings  anglais  qui  sont 
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iléjù  considérés  ki  coiiiniu  matières  premières,  la  demande 
pour  les  articles  de  fantaisie,  cotons  imprimés,  pure  laine, 
ou  lain*^  et  coton,  a  été  des  plus  variable  d'une  année  à 
l'autre. 

La  grande  ville  de  Yedo,  qui  va  être  ouverte  prochaine- 
ment à  nos  négociants,  n'est  distante  de  Yokohama  que  de 
six  ou  sept  lieues;  elle  a  eu,  d;l-on,  jusqu'à  deux  millions 
d'habitants  dans  les  beaux  jours  du  Taïkounat,  mais  ce 
chiffre  s'est  restreint  d'année  en  année,  et  il  est  tombé 
maintenant  au-dessous  d'un  million.  La  ruine  de  la  maison 
do  Tokungawa  et  la  lèrmelure  ries  palais  de  presque  tous 
les  princes  ont  donné  à  l'ancienne  capitale  un  air  de  tris- 
tesse et  de  mort,  et  il  est  grandement  à  désirer  que  le  Mi- 
kado mette  à  exécution  le  projet  qu'il  annonce,  d'y  trans- 
porter sa  résidence. 

La  concession  (|ue  l'on  nous  y  prépare  est  fort  bien  située 
sur  les  bords  la  baie,"  à  l'embouchure  de  la  grande  rivière 
d'Ogawa.  Elle  servira  certainement  à  développer  nos  rap- 
jiorfs  avec  le  Japon,  mais  je  ne  pense  pas  qu'elle  porte 
atteinte  à  Yokohama,  pas  plus  que  ne  le  feront  lliogo  et 
Osacca.  Ces  deux  derniers  ports  lui  enlèveront  probable- 
ment son  commerce  de  thé,  et  exporteront  peut-être  un  peu 
de  soie,  mais  Yokohama  restera  toujours  le  grand  entrepôt 
des  districts  séricicoles  de  Maybash  et  d'Oshion,  qui  forment 
en  définitive  l'immense  majorité  de  la  production  japo- 
naise. Je  crois  donc  qu'au  lieu  de  .se  nuire  les  uns  aux 
autres,  tous  ces  ports  ne  feront  qu'augmenter  d'importance 
chacun  de  sou  coté. 

<!  111.   —  Osarca  et  Hiof/o. 

Osacca  et  Hiogo  .sont  deux  villes  voisines,  situées  à  une 
dizaines  de  lieues  l'une  de  l'autre,  au  fond  de  la  mer  Inté- 
rieure. On  ne  comprend  pas  très-bien  pourquoi  nos  agents 
diplomatiques  ont  demandé  l'ouverture  simultanée  de  ces 
deux  places,  car  les  inconvénients  qui  en  résultent  l'empor- 
tent do  beaucoup  sur  les  avantages  que  l'on  prétend  y 
trouver.  On  dit  que  le  port  d'Osacca  est  moins  bon  que  ce- 
lui de  Hiago,  mais  on  peut  répondre  à  cela  que  dans  chacun 
d'eux  les  navires  ne  peuvent  aborder  à  quai  et  sont  obligés 
de  se  tenir  en  rade,  et  qu'en  attendant  la  construction  d'un 
chemin  de  fer  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  les 
produits  qui  viennent  .s'embarquer  à  Hiago  traversent  en- 
oore  la  barre  si  décriée  d'Osacca. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  concessions  existent  et 
comme,  à  peine  ouvertes,  elles  se  peuplent  déjà  de  nombreux 
négociants  qui,  tout  en  se  plaignant  hautement  de  la  dou- 
ble dépense,  établissent  leurs  comptoirs  dans  les  deux  villes 
en  même  temps,  il  est  à  peu  près  certain  qu'elles  se  déve- 
lopperont simultanément.  Hiago  ou  plutôt  Kobé  (car  c'est 
là  le  nom  de  la  concession)  restera  le  port  de  chargement 
et  de  déchargement  :  Osacca,  la  grande  ville  des  banquiers 
et  des  marchands  japonais,  sera  le  centre  des  affaires  avec 
son  million  d'habitants,  son  voisinage  de  la  ville  indus- 
trielle en  môme  temps  que  sacrée  de  Kioto,  avec  enfin  sa 
belle  position,  au  cœur  de  Nipon, 

Kobé  et  Osacca  se  présentent  à  notre  commerce  sous  les 
meilleurs  auspices,  surtout  pour  nos  produits  manufacturés 
dont  elles  deviendront,  je  crois,  les  grands  entrepôts  du 
Japon;  elles  méritent  donc  au  plus  haut  point  l'attention 
des  Européens. 


§  lY.  —  Coup  d'o'il  d'onsdnhle  sur  les  rapports  commerciaux 
de  l'Europe  avec   le  Japon. 

Les  i-elalions  commerciales  de  l'Europe  avec  le  Japon 
-sont  loin  d'avoir  l'importance  de  celles  que  nous  avons 
avec  la  Chine  et  les  Indes,  mais,  toute  proportion  gardée 
entre  les  30  ou  iO  millions  de  Japonais,  les  200  millions 
d'Hindous  et  les  3  ou  400  millions  de  Chinois,  il  y  a  lieu 
d'être  non-seulement  satisfait,  mais  encore  étonné  des  pro- 
grès que  nous  y  avons  faits  dans  le  court  espace  de  dix 
années. 

Les  Japonais  .sont  de  tous  les  Orientaux  ceux  qui  s'iiabi' 
tuent  le  plus  rapidement  à  notre  civilisation  et  à  ses  besoins, 
et  qui  prennent  plus  facilement  goût  à  tous  les  produits 
de  notre  industrie.  Il  y  a  donc  là  pour  le  commerce  euro- 
péen les  éléments  les  plus  encourageants;  nous  avons  déjà 
réussi  à  leur  vendre  des  quantités  considérables  d'articles 
de  coton  et  de  laine,  de  bateaux  à  vapeur  et  surtout  de 
fusils;  à  leur  acheter  en  échange  beaucoup  de  soies,  de 
thés  et  d'autres  produits.  Nous  pourrons  non-seulement 
développer  toutes  ces  branches  d'affaires,  à  l'exception,  je 
l'espère,  du  commerce  des  fusils,  mais  encore  il  nous  reste 
à  créer  de  nouvelles  sources  d'échanges. 

Il  est  en  efiet  deux  sortes  d'entreprises  que  le  Japon 
finira  forcément  par  confier  un  jour  aux  Européens,  je 
veux  parler  de  l'exploitation  de  ses  mines  et  de  l'établisse- 
ment des  chemins  de  fer.  S'il  ftmt  en  croire  le  bruit  public, 
un  peu  exagéré  -sans  doute,  mais  qui  est  néanmoins  basé 
sur  quelque  chose  de  vrai,  il  y  aurait  au  Japon  de  superbes 
mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  charbon,  très-mal 
exploitées  encore  et  qui  donneraient  de  forts  bons  résultats 
sous  la  direction  d'ingénieux  entendus.  Ensuite  les  chemins 
de  fer  captiveront  aussi,  et  cela  piochainement,  l'imagina- 
tion japonaise  et  il  y  aura  des  lignes  productives  à  établir, 
celles  par  exemple  de  Iliogo  à  Osacca  et  Kioto,  ou  de  Yoko- 
hama à  Yedo,  et  peut-être  de  Kioto  à  Yedo. 

§    V .  —  Du  rôle  que  les  négociants  français  pourraient 
prendre  au  Japon. 

Le  Japon  est,  de  tous  les  pays  de  l'Orient,  celui  où  le 
commerce  extérieur  se  répartit  le  plus  également  entre  les 
différentes  nations  de  l'Europe.  Les  Anglais  y  tiennent 
le  premier  rang,  si  l'on  considère  chaque  peuple  séparément, 
mais  ils  sont  loin  d'avoir  la  prépondérance  si  on  les  com- 
pare avec  la  réunion  des  rt'ançais,  des  Allemands,  des 
Suisses,  des  Hollandais  et  des  Américains, 

Les  Français  particulièrement  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux ici  que  dans  aucun  autre  des  pays  orientaux,  et  l'on 
compte  plusieurs  bonnes  maisons  françaises  à  Yokohama.  Il  y 
a  néanmoins  place  encore  pour  nos  nationaux,  et,  pour  neciter 
(ju'un  seul  produit,  nous  n'importons  pas  encore  directe- 
ment toutes  les  soies  japonaises  que  consomme  notre  indus- 
trie. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  ce  soit  le  pays  où  il  y  ait  la 
plus  belle  place  pour  ceux  de  nos  jeunes  gens  qui  désirent 
l'aire  fortune  à  l'étranger;  ce  sont  les  Indes  et  la  Chine  que 
je  mettrais  en  première  ligne,  et  de  beaucoup.  Le  Japon 
est,  en  effet,  un  trop  petit  pays  et  son  peuple  méprise  trop, 
jusqu'à  présent,  le  commerce  et  l'argent,  mais  il  a  en 
.sa  faveur  bien  des  avantages  qui  y  attireront  particulière- 
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ment  nos  ronipalriotes  :  il  a  un  climat  délicieux,  une  na- 
ture (l'une  beauté  enchanteresse;  il  a  enfin  le  charme  de 
ses  habitants  que  je  nommerais  volontiers  les  Français  de 
l'Orient. 


J'ai  l'honneur,  etc.,  etc. 

Yokohama,  2i  octobre  I8ÛS. 
Monsieur  le  Ministre, 

Le  commerce  que  l'Inde,  la  Chine  et  le  .Japon  l'ont  avec 
l'Europe:  et  avec  ses  colonies  s'est  élevé  en  18(i7,  inipoi'ta- 
tions  et  exportations  réunies,  au  chifl're  de  3  milliards  et 
demi  de  francs.  C'est  plus  du  double  de  ce  qu'il  était  il  y 
a  dix  ans  à  peine,  et  quand  on  songe  que  ce  commerce 
s'adresse  à  quelque  chose  comme  600  millions  d'Iiabitants,. 
on  peut  dire  sans  aucune  exagération  qu'outre  .son  impor- 
iance  actuelle  il  est  encore  susceptible  d'un  accroissement 
rapide  et  considérable.  Il  y  a  donc  là  une  source  de,  richesse 
des  plus  fécondes  pour  les  pays  qui  [irésidcnt  à  cet  immense 
échange  et,  aujourd'hui  que  les  capitaux  d'une  nation  devien- 
nent de  plus  en  plus  une  des  conditions  premièirsde  sa  force 
et  du  rang  qu'elle  occupe  dans  le  monde,  rexlré'ino  Orient 
mérite  au  plus  haut  point  l'attention  des  gouvernemeuts 
européens. 

,Fe  me  propose,  dans  le  rapport  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter  aujourd'hui,  Monsieur  le  Ministre,  d'examiner 
successivement  si  la  France  participe  comme  elle  le  devrait 
à  ce  mouvement  commercial,  et  quels  seraient  les  meilleurs 
moyens  à  employei-  pour  ([ue  notre  pays  y  occupât  le  rang 
qui  lui  revient.  Je  ferai  de  chacune  de  ces  deux  questions 
l'objet  d'un  paragraphe  spécial. 

J.vcguEs  Siegfried. 
{La  suite  prochainement.) 


Chez    DENTU,   éditeur,   au  Palais- Royal 
Galerie  d'Orléans,  17,  Paris. 

L.4  \ÉRITÉ  ACTUELLE 

SUR  LE   CANAL   DE    SUEZ 

EXCURSION  DANS  L'ISTHME 
L'ÉTAT  DES  TRAVAUX.  -  LEUR  ACHÈVEMENT. 


COMPTE  RENDU 

PAR 

1.  Uorellet,  ancien  notaire.  —  M.  Breton,  colonel  du  génie 
en  rcliaile,  et  SI.  l'abbé  Cattiii,  premier  vicaire  do  la 
cathédrale  de  Grenoble. 


PRIX:   I    FRANC. 


MM,  A.  CuAix  et  C''  nous  prient  de  faire  con- 
naître que  les  personnes  qui  se  rendent  à  Suez 
trouveront,  dans  le  Livret-Chaix  continental  et  dans 
l'Indicateur  des  Chemins  de  fer,  les  jours  et  heures 
de  départ  des  paquebots  de  Marseille  pour  Port-Saïd. 


BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 


Du  I"  au  l'i  février. 

Les  aciions  comme  les  obligations  ont  l'ail  ])reuve 
il  la  Bourse,  pendant  loulc  la  quinzaine  (jui  vient 
de  .s'écouler,  de  la  plus  grande  fermeté,  el  nous  n'a- 
vons que  de  la  hausse,,  hausse  sans  réac-lions  sé- 
rieuses, à  conslaler  sur  l'une  el  l'anlrc  valeur. 

Les  actions  fermaient,  le  30  janvier,  à  i'Jl  i^i . 
Elles  fernienl,  le  Kl  à  40"2  tiO,  hausse  ;  Il  fr.  -2,';. 
Le  plus  bas  cours  coté  a  élé  celui  de  45o,  le  plus 
haut,  celui  de,  4Go. 

En  réalité,  les  actions  onl  alleint  nu  taux  que 
depuis  plusieurs  années  elles  n'avaient  point  vu. 

La  spéculalion  semble  être  restée  complélemenl 
étrangère  au  mouvement  ascensionnel  de  la  quin- 
zaine. C'esl  la  demande  du  public  seul  qui  a  ameiu'' 
l'élcvalion  des  cours,  du  public  qui  lève  les  litres 
et  les  met  en  portefeuille.  Les  offres  sont  toujours 
restées  sans,  importance,  et  nous  savons  que  des 
ordres  d'achat,  même  minimes,  n'ont  pu  s'elfectuer 
qu'à  grand'peine. 

On  s'attend  généralemonl  ù  do  nouveaux  cl  iin- 
porlanls  mouvements  du  hausse  dans  un  Irès-courl 
délai. 

L'obligation,  pour  avoir  eu  des  mouvements 
moins  brusques  que  ceux  de  la  quinzaine  précc- 
denle,  n'a  pas  moins  montré  la  faveur  avec  la- 
quelle elle  esl  vue  par  le  public. 

Les  obligations  fermaient,  le  30  janvier,  à  37t)  ; 
elles  ferment,  le  13  février,  à  391  io,  hausse  :  lo  fr. 
25.  11  y  a  lieu  de  remarquer  que  ce  caurs  de 
391  îo  a  élé  gagne  franc  par  franc,  pour  ainsi  dire, 
et  les  mouvements  lenls  mais  continus  sont  ceux 
qui,  j)lus  que  les  autres,  sont  assurés  el  restent 
acquis  déûnilivenienl.  à  moins  d'événements  majeiu's 
et  imprévus. 

11  y  a  lieu,  en  outre,  de  remarquer  que  la  fer- 
meté de  l'obligation  ne  saurait  s'amoindrir  en  pré- 
sence du  tirage  des  lois,  qui  duil  avoir  lieu  le  !.'> 
mars,  c'est-à-dire  dans  un  mois,  et  en  présence 
du  prochain  détachemenl  du  coupon  de  là  fr.  oO, 
échéant  le  \"  avril. 

VlAXlW. 

P.  S.  —  Le  mouviunenl  ascensionnel  a  suivi  sa 
marche  aux   bourses  des  lo  et  l(j  février. 

Le  16,  les  actions  ont  fait  successivement  462  oO. 
46o,  467  50  et  470,  cours  de  fermeture. 

Les  obligations  ont  élé  cotées  390,  391  25  el 
392  50. 

Le  Gérant  :  Kknest  Desi-laces. 
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CIIAIX  El   C,   BtE  BEBGEBF,    2U,  A  PAKIS. 


W^   ANNEE. 


N^'  303 


ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOUnNAl, 

El  cliP7.  lous  les  librairfs  des  déparlemciil 
cl  ri:'  IVlraiijcr. 


OtI    PEUT    PAVER    fABOKHEMEtiT 

V.n  n(1rf!<Haiit  ail  ^àîTatil 

lu  niamlDl  sur  la  pnsle  ou  nu  cffel  à  vue 
sur  l'ariS. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,   52. 


SOMMAIRE. 
Compagnie    universelle    m-    canal    maritime   de    Siez  :  avis.   — 

OlVERTlîRE   de    l'assemblée    DES    DÉLÉ'UÉS   ÉGYPTIENS. —  CHEONIQUE 
DE    l'isthme. —   QOELQUES    MOTS    SIR    DECX    DOCUMENTS   IMPORTANTS. 

—  Rapport  de  M.  Fowler.    —    VEngineer  et    le    rapport  de 
M.    Fowler.   —   Société  des  ingénieurs   en  ils. —  Les   erreurs 

DE    M.    StEI'HENïON.    —   Lus    SERVICES   TÉLÉGRAPHIQUES     AVEC     L'E\- 

trème  Orient.  —  La  marine   marchande  d'Italie.   —  Nécrolo- 
gie. —  Bulletin  et  cours  de  la  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ- 

Oblispatious    lia   C.tnal    de  ^iiez. 

Troisième  tirage  des  lots.  -  - 

Nous  rappelons  que  le  Iroisième  tirage  des  lois 
appailenanl  aux  ohligatious  du  canal  de  Suez  aura 
lieu  publiquement  le  lo  mars  courant  dans  le  lo- 
cal de  la  Compagnie  uniTerselle,  square  Clary,  0. 

Notre  journal  publiera  dès  le  lendemain  la  liste 
complète  et  officielle  des  numéros  sortants. 


.%>i8  aiiv  ol)Ii!;ataii'c>i. 

A  partir  du  l'^  janvier  I81J!;),  la  Compagnie,  sur 
remise  des  coupons  au  porteur  et  présentation  des 
certificats  nominatifs,  escompte  à  sa  caisse  de  Paris, 
à  raison  de  3  0  (I  Tan.  le  Iroisième  coupon  se- 
mestriel de  ses  obligations  échéani  le  I"''  avril 
1809  : 

Square  Clury,  !)  :  boulevard  Haussmann,  .j4  bis. 

AVIS. 

Pour  répondre  au  désir  exprimé  par  un  certain 
nombre  d'intéressés,  le  Conseil  d'administration  a 
décidé  qu'il  ferait,  jusqu'à  nouvel  ordre,  des  avances 
sur  dépôt  d'obligations  de  la  Compagnie,  au  siège 
central,  à  Paris,  et  aux  conditions  ])rincipales  ci- 
après  :  .       ,  . 

Ouverture  de  crédit  sur  dépôt  d'obligations  de 
la  Compagnie  en  nantissement,  jusqu'à  cynciurence 
de  âtlO  francs  par  obligation  eulièr^a^Vit  IrbéxS^ 
au  laux  de  5  0/0  l'an  et  pour  une  di^j^^ft-^^ÎSetos- \ 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ODÏERTDRE  DE  L'ASSEMBLÉE  DES  DÉLÉGUÉS  ÉGYPTIENS. 

IMscours  fl'inaugurutioii  fie  ^.  A.  le  Khédive. 

('  Je  VOUS  salue  loul  d'abord,  messieurs  les  délé- 
gués, et  je  vous  exprime  toute  la  satisiactioii  que 
j'éprouve  à  vous  voir  de  nouveau  réunis  dans  cette 
enceinte  pour  délibérer  sur  les  intérêts  du  pays. 
Je  suis  heureux,  après  une  année  de  séparation,  de 
constater  avec  vous  que  l'Egypte  est  en  pleine  pros- 
périté et  que  les  questions  soumises  a  vos  délibéra- 
tious  dans  le  cours  de  votre  dernière  session  ont 
été  résolues  coulbrmément  à  votre  avis  et  au  gi'und 
avantage  du  pays.  C'est  là  un  résultat  incontestable 
et  avoué  de  tous. 

»  Notre  situation  financière  est  excellente  et  elle 
a  été  réglée  de  telle  façon  que  nous  avons  pu  rem- 
plir des  engagements  considérables  sans  embarras 
pour  le  Gouvernement  et  sans  sacriticcs  extraor- 
dinaires pour  les  habitants. 

»  Il  est  malheureusement  trop  vrai  que  le  Nil  n'a 
pas  atteint  cette  année  sa  hauteur  habituelle,  et  que, 
dans  une  notable  partie  de  son  étendue,  le  sol  a 
manqué  de  cet  clément  précieux  de  fci-tililé.  Mais, 
grâce  aux  mesures  prises  par  notre  Gouvernement, 
nous  avons  obtenu  l'entier  arrosage  des  provinces 
de  la  Basse-Egypte.  Bien  que  les  mêmes  meîures 
aient  été  appliquées  à  la  Haute-Egypte,  je  le  dis 
avec  regret  nos  efforts  n'ont  pas  été  couronnés  du 
même  succès  dans  le  Haut-Nil,  et  une  assez  grande 
quantité  de  terrains  de  k  Haute-Egyjite  n'oni  pas 
été  arrosés,  en  raison  de  leur  niveau  trop  élevé. 

«  Dans  celte  situation,  je  me  suis  empressé  de 
venir  eu  aide  aux  cultivateurs  frappés  par  un  dé- 
sastre inattendu,  en  leur  faisant  la  remise  de  l'im- 
pôt et  des  dîmes  des  terrains  non  arrosés.  Je  leur 
ai  également  fait  la  remise  du  prix  du  sel,  qui  leur 
a  été  livré  gratuitement,  et  j'ai  donné  des  ordres 
pour  qu'on  leur  fournit  le  blé  nécessaire  tant  à  l'en- 
semencement des  terres  qu'à  ralimeutalion.  Jelcs  ai, 
eu  outre  ,  exemptés  des  travaux  d'utilité  publique. 
Ces  mesures  ont  coûté  au  Gouvernement  une  somme 
s'élevaut  à  plus  de  quatre -vingt  mille  bourses 
(dix  millions  de  francs),  et  le  sacrifice  a  été  com- 
plet et  sans  réserves  pour  l'avenir,  contrairement  à 
ce  qui  s'est  fait  précédemment  dans  des  circons- 
tances analogues. 

»  ludépendemment  de  ces  mesures  prises  spécia- 
lement en  vue  des  circonstances,  j'ai  pu  encore, 
grâce  à  la  situation  prosiière  des  finances,  venir  en 
aide  à  tous  les  habitants  de  la  Haute-Egypte  indis- 
tinctement. J'ai  remis  le  jjaiemeut  de  l'impôt  à  une 
époque  plus  reculée  que  celle  fixée  par  la  décision 
de  la  Chambre,  et  j'ai  accordé  de  nouveaux  termes 
pour  le  paiement  du  pris  du  sel.    Encouragés   par 


ces  facilités,  les  habitants  de  la  Haute-Egj'pte  se 
sont  mis  courageusement  à  Fœuvre.  Une  partie  des 
terrains  non  inondés  a  été  arrosée  au  moyen  des 
procédés  d'irrigation  usités  dans  le  pays  et  de  puits 
nouvellement  creusés.  Une  récolte  supplémentaire, 
consistant  principalement  en  maïs,  a  récompense 
ces  eiforls,  et  en  répondant  à  ce  que  j'attendais 
d'elle,  cette  partie  intéressante  de  la  population  a 
justifié  une  fois  de  plus  sa  réputation  anciennement 
établie  d'habileté  dans  la  pratique  agricole. 

"Je  ne  puis  que  remercier  la  Providence  de  ces 
bons  résultats,  et  vous  serez  heureux,  comme  moi, 
de  constater  qu'une  partie  importante  de  l'Egypte 
ait  échappé  aux  désastres  qui  auraient  pu  résulter 
de  circonstances  fatales.  La  lamine  qui  menaçait 
ces  contrées  a  été  conjurée ,  les  nécessiteux  eux- 
mêmes  ont  trouvé  leur  pain  de  chaque  jour,  et  il 
ne  reste  aujourd'hui  aucune  trace  de  gène  dans  le 
pays. 

»  Nous  avons  la  confiance  qu'avec  l'aide  de  la 
protection  divine,  des  circonstances  tout  à  fait  ex- 
c^'ptionnelles  ne  se  reproduiiont  pas  de  longtemps 
et  que  la  crue  normale  du  Nil  nous  accordera  cette 
année  ses  bienfaits  habituels.  Nt'unmoins  comme 
il  faut,  autant  que  possible,  que  l'homme  seconde 
pai-  ses  efi'orts  i)ersonnels  l'aide  des  bienfaits  de  la 
Providence,  j'ai  voulu  qu'on  préparât  rexécution  de 
mesures  propres  à  assurer  en  toute  circonstance 
l'inondation  des  terrains  de  la  Haute-Egypte.  Après 
in'être  cnirctenu  avec  nos  principaux  ingénieurs  des 
moyens  propres  à  remplir  cet  objet,  j'ai  nommé  une 
commission  qui  se  rendra  dans  la  Haute-Egypte,  et 
([ui,  après  avoir  étudié  sur  les  lieux  les  mesures  in- 
diquées par  la  science  pour  assurer  l'irrigation  des 
terrains  les  plus  élevés,  quelle  que  soit  la  hauteur 
de  la  crue  du  Nil,  procédera  immédiatement  à  la 
mise  à  exécution  de  ces  mesures.  Ainsi,  je  l'espère, 
se  trouveront  conjurés  les  dangers  de  cet  ordre  pour 
favenir 

»  Pour  revenir  à  notre  situation  financière, j'aime 
à  constater  devant  vous  que,  malgré  les  sacrifices 
considérables  énumérés  plus  haut  et  appliqués  au 
soulagement  des  populations  de  la  Haute-Egypte, 
nos  finances  sont  dans  l'état  le  plus  prospère. 

»  Le  Gouvernement  a  pu  faire  face  à  ses  dépenses 
extraordinaires  au  moyen  des  ressources  qu'il  s'est 
procurées  par  de  sages  réductions  dans  quelques 
services,  et  par  la  conclusion  du  dernier  emprunt. 
Les  dettes  contractées  sous  feu  Saïd-Pacha  s'éle- 
vaient à  vingt-deux  millions  de  livres,  ainsi  que 
vous  l'avez  constaté  vous-même  par  le  rapport  qui 
vous  a  été  présenté  dans  la  séance  du  12  Moharem 
l:2bD,  à  la  suite  d'un  dépouillement  des  comptes  du 
ministère  des  finances  fait  par  une  commission 
émanée  de  votre  sein.   Une  grande  partie  de  ces 
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dettes  ont  été  acquittées  cl  notre  dette  est  réduite 
aujourd'hui  à  dix-sept  millions  de  livres  environ,  y 
compris  le  nouvel  emprunt.  Quant  aux  sommes 
empruntées  sous  mou  Gouvernement,  elles  ont  été; 
comme  vous  l'avez  constaté,  afTeclées  en  grande 
partie  à  des  travaux  d'utilité  pul)li([uc  et  à  des  dé- 
penses faites  eu  vue  du  bien-être  îiéuéral  et  des 
progrès  du  pays.  Sur  ces  sommes  huit  millions  de 
livres  ont  été  payés  à  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez.  Il  est  incontestable  qu'à  leur  début  les  tra- 
vaux du  canal  de  Suez  ont  apporté  des  charges  à 
notre  population,  mais  j'espère  que  le  pays  trou- 
vera bientôt  la  compensation  de  ces  charges.  En 
effet,  d'après  des  promesses  solennelles,  le  canal 
sera  ouvert  au  mois  d'octobre  de  celle  année,  cor- 
respondant au  mois  de  Kedjeb  1280.  Le  gouverne- 
ment possédant  à  peu  près  la  moilié  des  actions  de 
la  Compagnie  et  ayant  la  jouissance  de  lo  0/0  sur 
les  bénéfices  résultant  de  ses  produits,  nous  aurons 
bientôt  dans  l'exploitation  du  canal  une  nouvelle 
source  de  revenus. 

Il  me  suffira  pour  justifier  l'excédant  de  notre 
dette d'énumérer  les  travaux  importants  qui  ont  élé 
exécutés  dans  ces  derniers  temps.  Je  citerai  en  pre- 
mière ligne  les  nouvelles  voies  Ferrées  dans  une 
étendue  de  huit  cent  cinquante  milles.  Les  résultais 
que  ces  nouveaux  moyens  de  communication  ont 
produits  dans  l'intérêt  de  la  prospérité  du  pays 
sont  trop  évidents  pour  que  j'aie  besoin  d'y  insis- 
ter. Quant  aux  dépenses  occasionnées  par  ces  tra- 
vaux, le  ministère  des  tinances  les  a  prises  à  sa 
charge  en  acceptant  le  remboursement  de  l'emprunt 
du  chemin  de  fer  montant  à  quatre  millions  de 
livres  et  le  retrait,  ou  moyen  des  ressources  du 
dernier  emprunt,  des  bons  émis  par  l'administration 
du  chemin  de  fer  pour  la  somme  de  trois  millions 
de  livres.  Je  citerai  encore  quatre  ponts-levis  élevés, 
l'un  sur  le  canal  du  Ouady  et  les  trois  autres  sur 
le  parcours  du  chemin  de  fer  de  la  Haute-Egypte, 
cent  ponts  ordinaires  dont  quarante  dans  la  Basse- 
Egypte  et  soixante  dans  la  Haute-Egypte ,  deux 
pont  mobiles  sur  le  canal  Mahmoudié,  près  de  la 
gare  du  chemin  de  fer  d'Alexandrie  ;  le  bassin  de 
Suez ,  le  quai  de  débarquement  et  l'agrandissement 
du  port  de  Suez ,  et  enfin  un  grand  nombre  de 
travaux  d'un  autre  ordre  mais  non  moins  utiles, 
exécutés  dans  la  Haute  et  la  Basse-Egypte,  dans 
les  villes  du  Caire  et  d'Alexandrie  et  dans  d'autres 
villes  de  l'Egypte. 

Après  cette  énumération,  je  crois  utile  de  rnellre 
sous  vos  yeux  le  tableau  des  travaux  exécutés  dans 
diverses  provinces,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  el 
spécialement  pour  l'irrigation  des  terrains. 

Kalioubieh.  —  19  ponts,  2  canaux,  1  aqueduc; 
total.  22. 


Cluirkich.  —  71  ponts,  2  canaux,  S  aqueiUics  el 
siphon,  2  écluses,  2  portes  d'écluses;  total,  80. 

Dakahlieh.  —  32  ponls  ;  (>  canaux,  déversoirs; 
2  aijueducs  ;  total,  40. 

'Jénoufleli.  —  17  ponts;  o  canaux,  déversoirs; 
2  aqueducs,  4  portes  d'écluses;  total  28. 

Canal  hmaUieh.  —  1  canal,  2  ponts  près  du  Caire: 
total,  3. 

Gharbieli.  —  20  ponls;  8  canaux,  déversoirs: 
total  28. 

Behéreh.  —  18  pouls:  tt  cuaux;  4  déversoirs, 
fossés:  I  pont  llollanl;  2  a(iueducs.  2i  portes  d'é- 
cluses ;  total  o4. 

Giseh.  —  2  canaux.  1  (|uai  en  picne;  lulal  3. 

Bàii  Souef.  —  1   quai  en  pierre. 

i^ioiU.  —  10  ponls,  3  conduits  voûtés,  2  canaux, 
2  écluses;  total,  17. 

Kcnéh  el  Essneh.  —  l>)  ponts,   1   canal;  total,  16. 

Miiiieh  et  Beni-Mazar.  —  1  poul,  1  ùcluse;  G  con- 
duits voûtés,  a(iueducs  ;   total  8. 

(ihir(jueh.  —  2  ponts  et  aqueducs:  ti  pertuis, 
siphons:  2  quais  en  pierre;  total  10. 

Canal  Ibrulumich .  —  I  canal. 

Jk'capitulation.  —  207  ponls:  40  canaux,  fossés  , 
canaux  d'écoulements;  25  aqueducs,  sijjhons,  con- 
duits voûtés,  pertuis;  5  écluses,  30  portes  d'écluses, 
I  ponl  lloUant,  4  (juais  en  pierres;  total,  312. 

Au  point  de  vue  financier,  dont  je  m'occupe  en 
ce  moment,  vous  trouverez  dans  la  fondation  ou 
dans  la  réorganisation  de  nombreuses  écoles  civiles 
ou  militaires  el,  dans  l'organisation  de  nos  forces 
militaires  de  terre  et  de  mer,  la  justification  de  dé- 
penses considérables.  Lors  de  mon  avènement  l'ar- 
mée de  terre  ne  présentait  pas  un  elTeclif  de  trois 
mille  hommes:  le  nombre  des  marins  était  à  peine 
de  six  cents,  et  la  Hotte  se  composail  de  trois  à 
quatre  navires.  Les  troupes  étaient  complètement 
désorganisées  et  noire  matériel  militaire  était  dans 
un  tel  état  qu'il  eût  été  tout  à  fait  insuffisant  pour 
armer  au  besoin  quinze  à  vingt  mille  hommes.  De- 
puis mou  avènement,  notre  matériel  de  guerre  a  été 
complètement  réformé  et  renouvelé,  une  forte  parlii- 
de  fusils  de  nouveau  modèle  a  été  commandée. 
L'exécution  de  cette  commande  est  surveillée  par 
un  haut  fonctionnaire  du  Ministère  de  la  guerre,  et 
la  dépense  qui  en  résultera  est  portée  au  budget 
de  cette  année,  qui  sera  mis  sous  vos  yeux.  Des  ate- 
liers jjour  la  confection  des  équipements  el  du  ma- 
tériel militaire  ont  élé  établis  :  des  navires  de  guerre 
et  de  transf)orl,  tels  que  freina  tes  à  vapeur,  cor- 
vettes cuirassées,  bâtiments  divers  à  voiles  au 
nombre  de  vingt-deux  ont  été  construits  ou  achetés 
et  sont  à  notre  disposition,  soit  dans  la  Méditerra- 
née, soit  dans  la  mer  Rouge.  Aujourd'hui,  grâce  à 
DieU;  notre    armée    el    notie    marine    sont  sur  un 
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piod  réyiilier  ul  rospecLabIc  .  e(  nous  sommes 
pleinement  eu  mesure  de  jjourvdir  à  la  sùrelé  du 
jiays. 

a  I)e  Inul  ce  i|ui  pircrilc  il  icsiillo  claiiemciil  que 
l'excédant  de  la  rletle  esl  iiisiguillaul.  eu  égard  aux 
travaux  exécutés  et  aux  dépenses  faites  dans  J'in- 
lérèl  du  pavs.  Encore  est-il  l)iui  de  l'aire  observer 
que,  si  le  (iouveniement  aviiil  accepté  les  proposi- 
tions qui  lui  ont  été  faites  par  divers  ])articuliers 
pour  l'achat  du  chemin  de  fer,  la  dette  publique 
eût  été  à  })eu  pi'ès  éteinte.  Les  sojnmes  proposées 
pour  l'achat  du  chemin  de  fer  eussent  assurément 
couvert,  en  grande  partie,  le  remboursement  de 
.a  dette. 

>i  J'ai  à  rendre  grâces  à  la  Pro\idence  de  ce 
qu'elle  m'a  mis  à  même  de  réaliser  eu  grande  par- 
lie  les  idées  qu'EIle  m'avait  inspirées  dès  mou  avè- 
nement au  pouviiir,  dans  l'intérêt  de  la  prospérité 
de  l'Egypte.  Dans  mon  discours  adressé  a  cette  oc- 
casion aux  consuls  représentant  les  diverses  puis- 
sauces  étrangères,  j'ai  insisté  sur  cinq  points  (jue 
je  signalais  comme  essentiels  p(Hir  notre  Gouverne- 
ment. 

»  Le  premici'  point  lelalif  ii  la  suppression  de  la 
corvée  ne  fait  plus  heureusement  question  aujour- 
d'hui Je  n'ai  reculé,  ]ioui'  arriver  à  cette  suppres- 
sion, devant  aucun  sacrifice,  et  c'est,  grâce  à  votre 
utile  concours,  un  fait  aujourd'hui  accompli  à  la 
grande  satisfaction  et  pour  le  plus  grand  bien  de 
notre  population. 

»  Dans  le  deuxième  point  de  mon  discours,  j'in- 
sistais sur  le  développement  de  l'agriculture  et  du 
commerce.  Ai-je  besoin  de  vous  rappeler  ce  que 
j'ai  fait  en  vue  de  ce  dévelop])ement ?  Pour  l'agri- 
culture, qu'il  me  suftise  de  vous  rappeler  que  les 
travaux  précédemment  éuumérés  ont  augmenté  la 
surface  des  terrains  cultivés  de  trois  cent  vingi-sept 
mille  quatre  cent  quafre-viugt-cinq  feddans.  La 
pleuve  ^■ous  en  sera  fournie  avec  détails  par  l'ins- 
pecteur général  des  provinces.  Quant  au  commerce, 
il  a  largement  profité,  comme  ilétait  facile  de  le  pré- 
voir, de  rexiensiiin  des  voies  l'errées  et  des 
facilités  qui  lui  ont  l'dé  données.  La  meilleure  dé- 
monstiation  que  je  vous  en  ])uisse  donner  est 
fournie  par  le  relevé  des  revenus  des  douanes  qui 
présente,  on  comparant  cette  année  avec  la  pi'écé- 
tlente,  un  excédant  de  receltes  sur  les  droits  d'im- 
liorlalion.  Vous  voyez,  ainsi  se  réaliser  mes  prévi- 
sions et  marcher  du  mémo  pas  l'agriculture',  le 
commerce  et  la  prospérité  du  pays. 

»  Ces  améliorations  reinniquables  ont  été  réalisées 
malgré  les  calamités  diverses  dont  le  jiays  a  eu  à 
souffrir  dans  ces  dernières  années,  lclle.~  que  ré])i- 
zootie,  la  forte  inondation  du  Nil  qui  a  dévasté  la 
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plus  glande  partie  de  nos  cultures  il  y  a  quatre  aus, 
et  en  dernier  lieu  la  crue  insuflisante  du  Nil.  Quels 
})ii)grès  n'eût  pas  faits  le  pays  sans  ces  désastres  I 
Je  i>rie  Dieu  de  nous  en  préserver  à  l'avenir  et  de 
m'aider  dans  la  réalisation  do  mes  vues  pour  la 
lirosp('>rit(i  de  l'Egypte. 

»  J'ajouterai  que  mon  allenlion  s'est  portée  aussi 
vers  les  province  du  Soudan. 

I)  Je  me  suis  appliqué  à  améliorer  l'état  de  ces 
contrées  éloignées.  Aujourd'hui  on  procède  à  réta- 
blissement de  lignes  télégraphiques  jusqu'à  Khai- 
toum,  centre  des  provinces  soudaniennes  et  même 
jusqu'à  Souakim  ;  ces  lignes  sont  sur  le  point  d'èlrc 
achevées.  On  se  dispose  également  à  relier  Massa wa 
à  S(uiakim  par  une  ligne  semblable,  et  à  construire 
des  cmbrancheraeuls  secondaires  partout  où  cela 
deviendra  utile.  J'ai  introduit  en  outre  dans  le 
gouvernement  de  ces  provinces,  autrefois  négligées, 
des  réformes  et  des  améliorations  qui  ont  déjà  jjro- 
duil  leurs  fruits,  au  ]>oint  que  le  revenu  que  le 
Gouvernement  en  tire  a  déjà  douI)lé.  Le  Ministère 
des  J'inanccs,  qui  fournissait  naguère,  à  litre  de 
subside,  trente  mille  bourses  aux  provinces  dn  Sou- 
dan, en  reeoit  aujoud'hui  quinze  mille  bourses  par 
an  en  sus  des  dépenses  et  des  appointements  des 
fonctionnaires  civils  et  mililoires. 

M  Dans  le  troisième  point  de  nmn  discours  je  repré- 
sentais l'instruction  publique  comme  base  de  la 
civilisation  d'un  pays.  Vous  avez  été  témoins  de  ce 
que  j'ai  fait  dans  cette  voie  et  vous  savez  les  nom- 
breuses écoles  que  j'ai  instituées  ainsi  que  les  ré- 
sultats ([ne  j'en  ai  obtenus.  \'ous  consulterez  avec 
iiit 'uét  le  tableau  ci-joint  indiquant  la  nomenclature 
de  ces  écoles  et  le  nombre  de  leurs  élèves. 

Ecoles  du  Caire. 

Ecole  pi'iinaire                                               élèves  388 

»       préparatoire »  400 

n      polytechnique  et  d'architecture.    .  »  03 

»       d'administration  et  des  langues.    .  »  39 

»       d'arpentage  et  de  comptabilité  .    .  «  53 

))       des  arts  et  métiers »  82 

Classe  de  dessin »  11 

Total 1038 

l'Jcoles  d'Alexandrie. 

Ecole  primaire élèves  108 

"       préparatoire »  133 

»       de  marine '>  31 

Total ..  272 

Ecoles  lies  prnrinces. 

Ecole  de  Tantali élèves     193 

de  Siout *  95 

Total 288 
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Ecoles  dépendantes  du  minis/ère  de  la  (iv.ene. 

Ecole  d'arlillcrie (M^vos  KtU 

Il       de  cavalerie "  ~" 

»       d'infanterie »  -1" 

»      d'état-niajor "  ^N 

»       vétérinaire »  ^1 

»       d'esciiine »  "l't 

>■>      de  complaliililé »  32 

»       d'agricullnre »  38 

»       d'artificiers »  ^1» 

»       des  arts  et  métiers »  "il 

T.ilal .'iTS 

Total  :   Ecoles  |-2  T.ilal  :  (•l.''vcs  2.1711. 

»  Dans  nu  quatrième  point  je  m'engageais  à  me 
fixer  une  liste  civile  pour  mes  dépenses  person- 
nelles, vous  savez  avec  ipicl  scrupule  j'ai  remijji 
cet  engagement  depuis  plusieurs  années. 

»  Enfin  le  cinquième  point  de  mon  discours  repré- 
sentait la  bonne  organisation  de  la  justice,  comme 
nécessaire  à  la  facilité  et  à  la  sécurité  des  relations 
entre  les  Européens  et  les  indigènes.  Depuis  mon 
avénenlent  au  pouvoir  jusqu'à  ce  jour,  je  n'ai  i)as 
perdu  de  vue  un  instant  cette  importante  question, 
et  je  suis  constamment  préoccupé  des  moyens  de 
la  mener  à  bonne  fin.  Connaissant  votre  ardent 
désir  de  voir  se  réaliser  des  réformes  d'où  résuite- 
ront  d'immenses  avantages  pour  les  habitants  de  ce 
pays,  sans  distinction  de  nationalité,  j'ai  la  satis- 
faction de  vous  annoncer  que  j'ai  obtenu  l'adhésion 
de  la  plupart  des  grandes  puissances  aux  principes 
de  la  réforme  judiciaire.  Je  ne  puis  que  remercier 
les  gouvernements  qui  m'ont  promis  leur  concours 
et  j'espère  obtenir  bientôt  celui  du  gouvernement 
français,  qui  s'est  toujours  montré  si  sympathique 
jiour  les  progrès  de  notre  pays.  J'ai  lieu  d'espérer 
qu'une  commission  spéciale  sera  prochainement 
formée  pour  poser  les  bases  de  la  nouvelle  juridic- 
tion et  définir  ses  attributions  au  grand  avantage 
des  partie  intéressées. 

»  Vousle  voyez,  messieurs  les  délégués,  la  prospé- 
rité du  pays  a  été  et  est  encore  ma  coustaute  pré- 
occupation. De  votre  cOlé,  j'aime  à  le  reconnaître, 
dans  les  travaux  de  vos  deux  premières  sessions 
vous  n'avez  jamais  cessé  d'avoir  en  vue  l'intérêt 
général.  J'ai  donc  l'espoir  bientôt  fondé  que  dans 
le  cours  de  la  session  qui  s'ouvre,  vous  chercherez, 
de  tous  vos  efiforts,  à  contribuer  à  l'augmentation 
du  bien-être  de  nos  populations,  à  la  lichesse  et  au 
pi  ogres  du  pays. 

»  Que  le  dieu  tout  puissant  nous  soit  eu  aide  ;  « 
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Nous  avons  dans  notre  deiiiier  iuiiiiéi-i)  annoncé 
la  visite  do  S.  A.  le  l'iincc  lu'TiluT  d'Egy])te 
Meliemcl-Tewfik-l'aelKi  aux  Iravau.K  di'  l'isIliiiH-  cle 
S\ie7.. 

Le  Jeune  prince,  après  une  iuspecliou  ilc  plusieurs 
jours,  est  retourné  au  (iaire.  et  nous  ne  jjouvons 
mieux  faire  que  di>  re])roduir<>  le  lécil  dans  lequel 
le  journal  d-  Xil  raconte  les  diverses  circonstances 
de  ce  voyage,  all(.'slation  nouvelle  de  la  profond»^ 
SMlljcilude  et  de  l'inh-rêl  que  j)reiid  le  gouvernement 
de  S.  A.  le  Khédive  à  l'aelièvenienl  el  à  la  pros- 
périté du  canal  de  .Suez. 

\'iiici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Xil  du  I  i 
levi'ier. 

«  S.  A.  Mehemct-Tewfik-Pacha  est  rentré  hier  au 
Caire  de  retour  de  son  excursion  dans  l'isthme. 

»  Le  prince  a  successivement  visité  Ismailia, 
Port-Saïd.  Suez  et  tous  les  chantiers.  L'inspection 
des  travaux  qui  sont  tellement  avancés  maintenant, 
que  l'on  peut  voir  déjà  pour  ainsi  dire  le  canal 
dans  toute  son  étendue  et  tel  qu'il  sera  incessam- 
ment livré  à  la  grande  navigation,  de  ces  villes  si 
jeunes  et  cependant  si  pleines  de  mouvement  et  de 
vie  induslrielle.  a  produit  sur  l'esprit  du  jeune 
prince  la  plus  heureuse  et  la  plus  favoralde  impres- 
sion. Il  a  tenu  à  se  rendre  compte  des  moindres 
détails:  à  Kautara  notammenl  c'est  monté  sur  une 
voiture  de  terrassement  qu'il  a  parcouru  le  chan- 
tier. Il  a  manifesté  à  plusieurs  l'eprises  combien  il 
appréciait  les  efi'orts  des  travailleurs. 

»  Avant  de  partir  d'Ismailia,  vendredi  à  11 
heures,  il  a  tenu  à  remercier  le  personnel  accouru 
spontanément  pour  le  saluer.  Il  a  chargé  M.  de 
Lcsseps  d'être  l'interprète  de  ses  sentiments  de  gra- 
titude pour  l'empressement  respectueux  donl  il 
avait  été  l'objet  pendant  son  séjour  dans  l'isthnie. 
Dans  une  allocution  chaleureuse,  comme  l'illustre 
Président  de  la  (Compagnie  sait  si  bien  en  impro- 
viser, M.  de  Lesseps  a  exprimé  au  personnel  de  la 
Compagnie  les  sentiments  d'estime  et  d'admiration 
que  le  prince  éprouvait  pour  la  grandeur  des  tia- 
vaux  et  le  dévouement  de  tous  ceux  qui  oui  con- 
couru à  l'accomplissement  de  celte  œuvre,  qui  doit 
contribuer  si  puissamment  à  la  gloire  et  à  la 
prospérité  de  l'Egypte. 

»  Des  cris  enthousiastes  de:  Vive  S.  A.  Meheiuel- 
Tewllk-Pacha  :  de  Vive  S.  A.  Ismaïl-Pacha.  onl  ac- 
cueilli les  paroles  de  M.  de  Lesseps. 

n  Parmi  les  jiersonnages  de  distinction  qui  ont 
accompagné  le  jjriuce  dans  son  excursion  dans 
l'isthme  et  qui  assistaient  au  bal  de  M.  Yoisiu-Bey, 
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nous  avons  remarqué  M.  Tricou,  consul  de  France 
au  Caire:  M.  Olagner,  secrétaire  de  S.  E.  Chérif- 
Pacha  ;  M.  Frugoli,  dircclcur  des  Messageries  im- 
périales; M.  Pasclioir.  directeur  des  Messageries 
russes . 

»  Ismaïlia  gardera  la  meilleure  impression  de  celle 
auguste  visite  :  on  se  souviendra  longtemps  que  c'est 
là  que  le  jeune  piince  a  daigné  faire  ses  débuts 
comme  danseur.  \ons  avons  déjà  dit  que  Son  Al- 
tesse avait  honoré  de  sa  préseure  le  bal  de  M.  Voisin- 
Bej.  Ajoutons  que  Son  Altesse  a  ouvert  le  bal  avec 
Mlle  Voisin  ayant  pour  vis-à-vis  M.  de  Lesseps 
dansant  avec  Mlle  Guichard. 

»  Chacun  a  admiré  la  grâce  de  la  charmante  phy- 
sionomie du  jeune  prince. 

»  Le  bal  costumé  d'Ismaïlia  a  ofi'erl  un  nspeni 
tout  particulier,  grâce  à  l'amabilité  de  M.  Voisin- 
Bey  qui  a  su  donnera  celle  f(Me  un  cachet  vérila- 
blemenl  français.  On  aurait  pu  se  croire  en  vérité 
transporté  tout  à  coup  au  sein  de  la  mère  patrie.  « 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouler  que  le  Prési- 
dent-Directeur a  en  rhonneur  d'accompagner  le 
jeune  prince. 

Une  lettre  d'Isma'ilia,  en  dale  du  IS  février,  nous 
donne  de  son  côté  quelques  détails  d'un  intérêt 
tout  particulier  : 

«  Le  service  du  transit,  nous  dit-elle,  a  continué 
de  se  montrer,  comme  toujours,  digne  de  la  mission 
qui  lui  est  confiée.  Le  trajet  des  illustres  voyageur-; 
s'est  effectué  avec  la  pilus  grande  régularité.  11  n'en 
est  pas  de  même  du  chemin  de  fer  qui,  pour  une 
raison  nu  ])0ur  une  aiilre.  a  eu  pour  l'iirrivéc  el  j)onr 
le  départ  des  relards  de  plusieurs  heures.  Les  mi- 
nistres qui  accompagnaient  le  prince  héritier  étaient 
enchantés,  et  le  Président  delà  Compagnie  a  dû  être 
satisfait. 

»  Je  tiens  à  vous  .signaler  un  délail  qui  a  son 
importance.  Le  prince  était  précédé  d'une  Compa- 
gnie d'infanterie  de  cent  hommes  qui  lui  servaient 
d'escorte.  Le  transit  a  pu  faire  l'essai  des  chalands 
installés  pour  le  transport  des  troupes  et  qui  abri- 
tent les  hommes  certainement  mieux  qu'mie  tente. 
Au  départ  du  prince  pour  Port-Saïd,  la  troupe 
égyptienne  s'est  embarquée  à  G  heures  du  soir,  et 
débarquait  à  Port-Saïd  à  ((heures  du  malin. 

»  Au  retour,  le  prince  est  parti  de  Port-Sa'ïd  à 
M  heures  et  demie.  Il  était  à  Ismaïlia  à  8  heures. 
Les  troupes  parties  à  midi  arrivaient  à  Isma'ïlia  a 
minuit.  Les  soldats  étaient  dans  les  chalands  cou- 
verts, les  otficiers  dans  des  dahabiés.  Ces  derniers 
ont  exprimé  leur  vive  satisfaction  de  la  commodité 
et  du  comfortable  de  ce  mode  de  transport. 

»  Ainsi  les    troupes   françaises  ou   anglaises,  qui 


ilébaïqueraiont  à  Port-Saïd  pour  être  dirigées  siir 
Suez,  n'auraient  que  12  heures  de  traversée  de 
Port-Saïd  à  Ismaïlia,  et  3  heures  par  chemin  de 
fer  d'Isma'ilia  à  Suez,  lo  heures  au  total.   » 

Il  nous  semble,  en  effet,  f[ue  ces  informations 
méritent  d'attirer  l'altenlion  la  plus  sérieuse  de  la 
part  du  ministère  de  la  marine  en  France  el  de 
celle  de  l'Amirauté  en  Angleterre. 

Sans  nous  porter  garant  de  l'exactitude  de  la 
nouvelle,  nous  trouvons  encore  dans  le  Nil  du 
18  février,  les  assertions  suivantes  : 

«  Ismaïlia  ressentira  bientôt  les  effets  heureux  de 
la  visite  de  S.  A.  Mehemet-Tewfik  Pacha.  -  Si 
nous  sommes  bien  informé,  trois  importantes  déci- 
sions auraient  déjà  été  prises  pour  l'embellissement 
de  celte  ville  ;  la  construction  d'une  gare,  l'édifica- 
tion d'un  palais  destiné  à  recevoir  dignement  l'im- 
pératrice Eugénie,  el  l'élévation  d'un  étage  d>i  chalet 
de  S.  A.  le  Khédive.  » 

C'est  le  4  mars  que  doit  être  donné  par  S.  A. 
le  Khédive,  le  bal  offert  à  LL.  A.  RR.  le  prince  et 
lu  princesse  de  Galles.  On  se  rappelle  qu'après 
cette  fêle,  les  deux  illustres  hôtes  de  l'Egypte  ont 
l'intention  d'aller  visiter  les  travaux  da  canal. 
Quant  à  ces  travaux  eux-mêmes,  tout  continue  à 
marcher  avec  le  même  entrain.  Les  indigènes  toute- 
fois paraissent  rentrer  dans  les  chantiers  moins  ra- 
pidement qu'on  ne  l'esjjérait,  mais  on  n'en  compte 
pas  moins  sur  leur  relour  pour  une  époque  très- 
prochaine,  el  dans  tous  les  cas  sur  l'achèvemenl  du 
canal  ]jiHir  le  1'''  octobre. 

Ernest  Df.spi.aces. 


ODELQU£S  MOTS  SDR  DEUX  DOCUMENTS  IMPORTANTS. 

Le  Times  du  17  février  nous  a  porté  sur  le  canal 
du  Suez  deux  pièces  importantes.  L'une  est  uu 
rapport  adressé  à  cette  feuille  par  un  des  ingé- 
nieurs les  plus  éminenls  de  l'Angleterre,  M.  John 
Fowler.  à  la  suite  d'une  inspection  minutieuse  et 
alleiilivc  des  travaux  de  l'isthme  ,  l'autre  est  un 
article  du  Tlmea  lui-même,  commentant  ce  rapport 
pour  rinslniclioii  ou  la  direction  de  son  public. 

Suivant  nuire  habitude  constante,  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  de  reproduire  dans  nos  colonnes  des 
documents  aussi  intéressants  pour  nos  lecteurs, 
quoique  sur  beaucoup  de  points  nous  eussions  à 
faire  des  rectifications  aux  idées  ou  aux  allégations 
qu'ils  contiennent. 

Toutefois  nous  aurions  à  rendre  à  Ihonorable 
rédacteur  du  rapport  la  justice  que  son  travail 
a  un  caractère  d'étude  sérieuse  et  compétente  qui 
justifie  l'impression  qu'il  a  produite  en  Angle- 
terre. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  les 
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arguments  par  lesquels  M.  Fowler  cherche  à  dis- 
culixn-  lord  Palmcrslon  cl  M.  Robert  Stephenson  de 
l'ojiposilion  passionnce  ([u'ils  ont  fiiile  jusqu'à  leur 
dernier  jour  au  canal  de  Suez.  Les  alténnntinns 
qu'il  présente  seraient  trop  faciles  à  réfulcu-  par  le 
simple  rappel  des  faits,  mais  ces  faits  appartienneni 
à  l'histoire  qui,  nous  le  croj'ons,  sera  moins  indul- 
gente que  l'honoraMo  correspondant  «lu  Times  et  le 
Times  lui-même  qui  a  les  meilleures  misons  pour 
ne  se  point  montrer  trop  sévère,  et  ces  faits  nous 
nous  abstenons  de  les  évoquer. 

Si  maintenant  nous  voulions  examiner  les  opi- 
nions de  M.  FowIcr  dans  la  remarquable  étude 
qu'il  vient  de  produire,  nous  les  diviserions  volon- 
tiers en  deux  parties  distinctes  :  celle  qui  concerne 
le  passe  et  le  présent,  et  celle  qui  concerne  l'a- 
venir. 

Sur  le  passé  et  le  présent,  c'est-à-dire  sur  ce  qui 
existe,  M.  Fowler  reconnaît  que  le  projet  dv.  la 
conslriiction  du  canal  a  complètement  réussi  ;  ipic. 
relativement  à  sa  possibililé,  M.  de  Lesseps  avnil 
parfaitement  raison;  que  les  objections  tirées  des 
boues  de  la  baie  de  Péluse,  de  la  mobilité  du  sol 
du  lac  Menzaleh,  que  le  danger  de  ne  creuser  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'isthme  qu'un  fossé  desséché,  et 
tant  d'autres  prédictions  de  ce  genre,  n'étaient 
que  des  chimères.  D'après  le  témoignage  de  M.  Fow- 
ler, le  canal  n'est  plus  à  faire  :  dans  la  véritable 
acception  des  choses,  il  est  fait. 

Quant  aux  questions  de  l'nvenir,  le  savant  rap- 
porteur est  moins  explicite  et  moins  satisfaisant. 
Il  voit  dans  les  conditions  nécessaires  aux  futures 
destinées  du  canal  beaucoup  de  difficultés,  des  dan- 
gers, des  incertitudes,  sur  lesquels  le  tein]is  seul 
peut  prononcer  défmilivement.  Il  serait  sans  doule 
téméraire  de  supposer  (jue  toul  est  jnévu,  qu'aucune 
circonstance  fâcheuse  ne  surviendra  dans  les  dé- 
buts qu'aura  à  lravers(u-  l'exploilalion  de  l'eulre- 
prise,  cependant  nous  pouvons  fajre  nbscrvei  que 
jusqu'ici  ce  ne  sont  point  les  personnes  qui  nul 
bien  auguré  de  sa  marche  et  de  ses  progrès  qui  nul 
lieu  d'avoir  à  retrancher  leur  oiitiinisme. 

Nous  comprenons  d'ailleurs  qu'un  esprit  aussi 
observateur  et  aussi  pratique  ait  jui ,  en  présence 
d'une  œuvre  aussi  gigantesque,  avoir  l'esiuil  fia]]pé 
d'un  grand  nombre  d'objections,  qui  ne  i)ourraienl 
être  rectiliées  que  par  un  long  usage,  par  une  con- 
naissance approfondie  do  toutes  les  circonstances 
dans  lesquelles  jusqu'ici  s'est  fait,  se  continue  et  se 
comporte  le  canal  de  Suez.  Aussi  devons-nous  re- 
gretter que  M.  Fowler  n'ait  pas  eu  ociasion  d'exito- 
ser  ses  doutes  et  ses  appréhensions,  par  exeni])l(',  à 
M.  Lavalley  qui,  si  nous  ne  nous  trompons,  étai( 
par  malheur  à  explorer  la  haute  Egypte  pendant 
que  l'illustre  ingénieur  anglais  exécul.ait  son  inspec- 


lion  dans  l'isthme.  ,Si  leur  rencontre  avait  eu  lieu, 
nous  sommes  convaincu  que  M.  Fowler  aurait  vu 
prom]ilemenl  se  dissiper  la  plus  graiule  partie  au 
moins  de  ses  préoccupations  relativenuMil  au  l'onc- 
lionnenienl  du  canal,  et  voici  les  nuitifs  de  cette 
convirlion. 

M.  Lavalley,  au  mois  de  novembre  dernier,  a, 
dans  une  séance  extraordinaire  de  la  Sociélé  des 
Ingéuieurs  civils  de  Paris, présenté  le  compte  rendu 
des  travaux  de  l'isthme,  de  leurs  progrès  actuels, 
de  ré|)i)que  de  leur  achèvement  et  des  divers 
jiroblèmes  se  rattachant  à  son  entretien,  à  sa  con- 
servation, à  sou  exploitation. Parunhasarddout  nous 
avons  à  nous  féliciter,  ce  compte  reiulu  sous  forme 
de  conférence  vient  de  nous  être  conuuuiii(|iié  par 
le  bureau  des  ingénieurs  civils  de  Paris,  et  nous 
I)onvons  le  publier  en  même  temps  et  dans  le  mémo 
numéro  que  le  rappori  de  'SI.  Fowler.  Dans  noire 
sentiment  très-profond,  ces  deux  documents  émanés 
d'hommes  si  distingués  se  complètent  en  etfet  l'un 
par  l'autre.  Le  travail  de  il.  Lavalley  semble  dans 
plusieurs  de  ses  parties  avoir  été  fait  (ont  exprès 
pour  répondre  à  chacune  des  (dijections  do  son 
docte  confrère.  Or  ces  réponses  datent  d'une 
épof|ue  aniérienre  à  la  i)ublicalion  du  rapport  de  M. 
Fov,ler.  cl  par  cela  même  elles  n'en  revétenl  que 
plus  d'opportunité  et  d'aulorilé,  puisqu'on  ne  peut 
pas  les  accuser  d'avoir  été  faites  pour  la  circons- 
tance aciuelle  et  sur  les  besoins  de  la  cause. 

Nous  prenons  donc  la  liberté  de  recommander 
aux  lecteurs  sérieux  qui  veulent  eonnaîlre  le  pmu- 
et  h-  contre,  de  comparer  et  de  conliôler  l'un  par 
l'aulre  l'exposé  de  M.  Fowler  et  celui  de  M.  La- 
vnllev.  Sur  l'ensablemenl  de  Porl-Sa'id,  surlesincon- 
vénienls  des  sables  voyageurs,  sur  le  renqdissage 
des  lars  Amers,  sur  la  facililé  cl  l'écononiie  relative 
de  l'cnlrerKui  du  eini:d,  sur  le  croisriueiil  des  na- 
vires, sur  riuiporlancc  du  lialic  dovnul  foi-mer  les 
revenus  de  la  tJompagnie.  en  un  mol  sur  loules  les 
(|ti('sli(Uis  de  l'avenir  que  souli've  M.  i''o\\ler,  nous 
ci-oyons  fermement  que  il.  Lavalley  a  laissé  peu  de 
eho-^e  à  dire,  et  qu'après  ces  déraonsiralions,  il 
l'aul,  comme  dans  les  diseussions  passées,  laisser 
au  Uunps  et  à  rr^vénenienl  de  juninnicer  pour  savoir 
qui  se  trompe,  ou  de  ceux  qui  jusqu'ici  oui  eu 
raison  de  loules  les  ol)je(;lions  qui  leur  ont  élé 
faites,  onde  ceux-là  mêmes  qui,  avec  bonne  volonlé' 
cl  di'sir  du  succès  de  ronivre.  comme  il.  Fowler, 
sou!  cei)eiulant  entraînés  à  préseuUu'  des  hypo- 
Ihèses  qu'en  général    le<   faits    acquis    ne  jusiilieni 

])(>inl. 
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riisl-S' liiiliim.  l.'aliiiiKlanrc  lIcs  nidlières  nous  olillye, 
malgré  l'aide  d'un  Supplément,  de  siippiimer  à  notre 
grand  regret  l'article  du  Times.  Xoas  le  rés(>rvons  poar  notre 
proeiiiun  ninnérn,  ain-^i  que  le-  réllexions  qu'il  comporte. 
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RAPPORT  DE  M.  FOWLER. 

l'eu  irontreprjses  privi^es  ont  caiisi';  autant  de  discussions 
politi()nfis  et  d'exoilatidn,  ot  an(-UMe  peul-i"trf'  n'a  appeli^ 
aillant  l'altcntion  des  ingéniiMiis  (|iic  celle  du  canal  de 
Suez.  Depuis  le  li'ni[i>  où  Idi'd  l'alnu•l■^loll,  dans  les  vrais 
iiilérêls  de  l'Eyyple  el  ili^  r.\u,^leierre  el  même  de  Ions  les 
autres  pays,  appela  l'alleulien  sur  lis  termes  de  la  eonees- 
siiin  originairement  pnjposiV'  pour  ee  travail,  plusieurs 
elianyements  ont  l'té  laits  dans  leur  caractère  politique  e| 
territorial.  Après  lieaiiruup  de  compromis,  de  sentences  et 
de  paiements,  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  a  été  placée 
en  Kgypte  dans  une  position  très-avantageuse  pour  elle- 
nii'me,  mais  avec  des  l'éserves  qu'on  peut  dire  avoir  l'ait 
disjiaraitre  toute  objection  ]iar  rapport  aux  autres  pays.  Ces 
ré.serves  portent  que  la  possession  des  terres  durant  la  période 
de  la  concession  (!Mi  ans  afii-ès  roiiverliii'e  du  canal)  sera 
limitée  à  l'étendui^  i-eqiiise  p.our  les  travaux,  c'est-à-dire  à  la 
ilélinilion  de  lu  qiiaiiliié  de  terrains  appropries  à  cet  objet, 
principaleiiieiii  il  Poj'l-Saïd,  à  l.^maïlia  el  à  Suez,  et 
■sans  pouvoir  de  venrlre  aucune  portion  de  ces  terres,  loules 
les  personnes  résidant  sur  les  terres  concédées  l'iaut 
sujettes  à  la  même  juridiction  locale  el  consulaire  appli- 
calile  aux  résidants  des  aulres  parties  de  l'Egypte.  Cel 
imporlant  ri'sullal,  dans  lequel  lous  les  ]iays  .-iont  protbndi' 
nieiil  inli'resscs,  a  été  assuré'  pai-  S.  A.  ;e  vice-i-oi  actuel, 
après  beaucoii|i  de  négociations  patientes  et  de  con.-idi'- 
rables  paiemenis  moni'taii'es;  je  crois  que  cet  arrangement 
sera  trouvé  satisliusii  ni  pour  loules  les  nationalités  et  pour  tous 
les  inlé'rêls  qui  y  sont  engagés  d  sans  doute  il  aurait  satis- 
fait lord  Palnierston  lui-même. 

Quant  au  carai  ti-re  lecluiiqiie  de  l'enliepriM',  les  in.^i'- 
nieurs  anglais  ont  t;)ujours  regretté  que  M.  Robert  Steplien- 
.son  se  fût  exprimé  avec  a.ssez  de  force  sur  les  diflicullés  de 
ce  travail  pour  lai.-ser  l'impression  qu'il  le  considérait 
comme  inqiraticable.  Les  idi'Os  dt;  M.  Sleplienson,  je  crois, 
n'étaient  alors  et  n'ont  été  depuis  partagées  par  aucun 
ingénieur  anglais  ayant  exaniim''  la  question  ;  mais  le  nom 
de  M.  Siephenson  iHail  prui'minenl,  justement  respecté.  Il 
était  alors  membre  du  l'arieinent  el  il  exprima  publique- 
ment ses  opinions  dans  cette  a.sseniblée.  Il  est  bon  toutelois 
de  rappeler  que  le  coût  des  travaux  excédera  grandemciil 
•  les  évaluations  primitives ,  quoiqu'ils  soient  exécutés  sur 
une  l'clielle  beaucoup  moindre  que  les  dimensions  pre- 
mii'res  qui  avaient  été  projeté'es,  et  on  peut,  je  crois,  dire 
qu'il  est  banlement  probable  que  les  opinions  de  M.  Ste- 
pben.son  étaient  fondées,  sur  le  projet  et  la  dépense,  tels 
qu'ils  étaient  pi-opo.sés  et  non  sur  une  proposition  abstraite 
indépendante  du  temps,  de  l'argent  et  des  dimensions. 

Les  travaux  du  canal  de  Suez  sont,  en  vérité,  simples 
dans  leur  caracti'ie,  places  sur  nu  .sol  favorable  à  leur  exé- 
cution, mais  ils  sont  d'une  .si  vaste  grandeur  et  dans  un 
pays  pii'senlani  de  telles  dillicultés  par  son  idimat  el  l'ab- 
.sence  d'eau  douceqiie,  pour  les  réaliser,  il  a  fallu  une  oi-ga- 
ni.sation  spéciale  i^t  une  ndo|itatiiin  de  moyens  peu  ordinaires. 

IIKSCIUI'TIO.N    DES   TK.UALX    IIEI'LIS  i'Olll-SVÏll    .IL-OI'a   SIEZ. 

Un  port  pour  reiil/ee  du  canal  cl  pour  les  besoins  géné- 
raux (le  l'entreprise  a  été  construit  à  Port-Saïd,   au  moyen 


de  deux  jetées  tbrmées  de  blocs  artificiels  de  pierres  et  s'a- 
vaiMMiil  dans  la  mer. 

Ce  port  est  fait  pour  répondre  au  double  objet  de  proté- 
ger les  navires  contre  les  gros.ses  mers  et  d'arrêter  les  allu- 
vions  entraini'es  par  le  .Nil  ;i  .son  pa.ssage  du  coté  de  la 
liaie  de  l'i'luse,  de  laçon  à  l'empêclier  de  bouclier  le  canal. 
I.a  jetée  ouest  .s'étend  en  ligne  droiti^  ;i  :2, iOO  yards  vers  le 
Nord,  et  de  là  elle  s'incline  par  un  li'ger  angle  vers  l'est 
sur  une  autre  longueur  de  '.i'.W  yards.  La  jetée  de  l'est  part  du 
l'ivageii  la  dislance  de  1,.d30  yards  du  commencement  de  la 
jetée  ouest  et  s'élend  presque  nord  jtisipi'à  2,010  yards.  A  ce 
point,  elle  est  séparée  de  la  jetée  ouest  par  une  dislance  de 
7(i0  yards  et  cette  distance  constitue  la  largeur  de  l'entrée. 

On  comprendra  facilement  par  cette  description  que  le 
|iort  est  bien  protégé  contre  les  vents  forts  et  dominants 
du  nord-ouest.  La  portion  du  [lort  offrant  abri  aux  navi- 
res est  grande  d'enviion  oOO  acres  et,  quoique  la  profon- 
deur de  l'eau  ne  .soit  pas  sutlisante  pour  les  plus  gros 
\aisseanx  de  gucri'e,  elle  suffit  parfaitement  aux  navires  de 
commerce  ordinaires,  .si  la  profondeur  actuelle  est  conser- 
vée. Les  vents  soufflant  du  nord-ouest,  de  grandes  quan- 
litis  d'aliiivions  venant  du  .Ml  sont  constamment  entraînées 
le  long  du  rivage  et,  depuis  la  construction  de  la  jetée  ouest, 
un  depnt  con.sidérable  a  été  formé,  la  ligne  du  rivage  a  été 
modifiée  par  la  formation  d'un  angle  rie  terre  du  côté  de 
l'ouest.  Addilionnellement  à  ce  dépôt,  en  debors  de  la 
jetée  occidenlale,  de  grandes  quantité  de  sables  ont  pénél.''é 
dans  h-  port  à  travers  les  interstices  des  blocs  artificiels 
dont  la  jetée  est  composée  et  y  forment  des  dépôts.  D'après 
mes  obsei'vations  je  n'ai  pas  de  doute  qu'il  .sei'a  nécessaire 
lie  rendre  celle  jetée  impénétrable,  même  si  l'accumulation 
en  dehors  devenait  plus  rapide. 

Il  est  possible  que  celle  aggloméralion  extérieure  puisse 
imiioser  dans  un  avenir  inconnu  une  [irolongalion  de  la 
jetée,  et  il  se  peut  que  les  vents  du  nord  jettent  occasion- 
nellement du  sable  dans  le  port.  Mais  je  ne  pense  pas 
ces  l'veulualites  comme  constiluaul  une  objection  réelle 
au  pi'ojel,  comme  devant  exiger  une  dépense  lormidable, 
ijuand  je  considère  le  caractère  gigantesque  et  les  objets 
lie  loute  l'eutreprise. 

Les  blocs  artiliciels  de  la  jetée  sont  conq)osés  d'une  partie 
de  chaux  hydraulique  et  de  deux  parties  de  sables  obtenus 
:iuv  les  lieux,  n'i'tânl  |iar  conséquent  qu'un  fort  mortier. 
Les  ba.ssins,  les  quais  et  autres  constructions  de  Port-Saïd 
sont  très-convenablement  établis,  conformément  aux  besoins 
du  trafic  sur  le  canal  et,  .sans  aucun  doute,  quelques-uns  des 
ateliers  maintenant  employés  pour  les  besoins  temporaires 
des  travaux  seront  cousiwvés  d'une    manière    pei'inanente, 

lui  quittant  Port-Saïd,  le  caii.il  île  Suez  ]ieul  ê'Ire  divisé 
en  poi'lions  comme  siiil  : 

Milles  en  longueur. 
I.  Ile  Poil-Saïdii  iraveis    lis  lacs     Menza- 
leh  I  I   r,,i!lah  jusqu'à  Ferdane o7       » 

-1.   De  ferdane  ;i  liaveis  la  gi'ande  excava- 

liiiii  d'fd-Cuisr  jusqu'au  lac  Tinisab 9     \/i 

;;.  Tiaversï'i;  du    lac    Tiuisah ."i     X/i 

■4.  Du  lac  Tim.sah  à  liavers  les  excavations 
de  Serapeum  jusqu'aux   lacs   Anni's....       7     l/i 

■'i.  Traversée  des  lacs  Amers 2:]    -J/^ 


SUPPLÉMENT. 
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6.  A  travers  la  portion    approfondie    de  la 
tranchée  de  Chalouf 3 

7.  De  là  jusqu'à  Suez  et  la  lin  du  raiial .  .     Il 


Longueur  totale l''J      » 

A  part  de  faibles  exceptions,  la  totalité  du  canal  est  main- 
tenant en  train  d'être  creusée  ei  complétée  conformément 
à  l'une  ou  l'autre  des  sections  suivantes. 

Première  section.  —  196  pieds  de  large  à  la  ligne  d'eau  et 
26  pieds  de  profondeur  sur  72  pieds  au  plafond.  L'inclinai- 
son des  berges  est  de  2  horizontalement  contre  1  verticale- 
ment avec  une  banquette  horizontale  ou  plus  do  dix 
pieds  de  large,  suivant  la  profondeur  de  la  tranchée. 

Deuxième  section.  —  327  pieds  en  largeur  à  la  ligne  d'eau 
et  la  même  profondeur  de  26  pieds  avec  la  même  largeur 
de  72  pieds  au  plafond.  La  partie  la  plus  basse  de  l'exca- 
vation est  aussi  de  2  horizontalement  pour  1  verticalement; 
mais  l'inclinaison  des  berges  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
ligne  d'eau  est  de  5  à  1,  et  une  banquette  horizontale  de 
58  pieds  réunit  les  deux  pentes. 

Le  canal  est  exécuté  conformément  au  chifl're  de  ces 
deux  sections,  ainsi  qu'il  va  être  dit  : 

Conformément  à  la  première  section. 

.Villes. 

De  Ferdane  au  lac  Timsah 9  1/2 

Du  lac  Timsah  aux  lacs  Amers 7  1/2 

Sur  la  profondeur  de  la  tranchée  de  Chalouf.      S      » 


Total. 


Conformément  à  la  secomk  section. 

Milles. 

De  Pord-Saïd  à  Ferdane 37    » 

Traversée  du  lac  Timsah 3  1/2 

Traversée  des  lacs  Amers 23  1/2 

A  l'extrémité  du  canal  vers  Suez 11       » 


Total. 


Dans  la  traversée  du  lac  Timsah  et  des  lacs  Amers,  il  y 
a  très-peu  de  chose  à  creuser,  en  conséquence  du  bas  ni- 
veau du  sol. 

Il  fautobserver  dans  la  description  de  la  seconde  section,  que 
la  pente  relativement  à  la  surface  de  l'eau  est  plate  (3  pour 
1),  et  qu'on  s'occupe  en  ce  moment  à  protéger  celte  pente 
avec  des  pierres  brutes  assujetties  garnissant  les  pentes  su- 
périeures, les  traitant  enfm  comme  travail  achevé.  Cela 
peut  être  fait  avec  toute  sécurité,  parce  que  la  section  du 
canal  est  disposée  de  façon  à  pouvoir  être  élargie  à  toute 
période  postérieure,  sans  troubler  aucun  des  travaux  pré- 
cédemment exécutés. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  la  première  section.  La 
largeur  de  celle-ci  a  été  adoptée,  dans  les  tranchées  pro- 
fondes, pour  obtenir  la  plus  grande  économie  possible  dans 
la  quantité  des  excavations  à  faire,  et  par  conséquent,  s'il 
est  besoin  d'y  opérer  dans  l'avenir  un  élargissement  du 
canal,  une  des  berges  devra  être  reculée,  et  il  faudra  re- 
prendre une  portion  considérable  du  travail  actuel.  Conmie 
règle,  aucun  revêtement  de  pierre  ou  autre  protection  contre 
le  mouvement  des  vagues  occasionnées   par  le  passage  des 
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navires,  par  le  vent  ou  par  le  courant,  n'a  l'ti-  disposé  sur 
la  partie  du  canal  où  cette  section  a  été  adoptée,  quoique 
la  pcnlc  à  la  surface  de  l'eau  soit  de  2  pour  1. 

Aux  deux  extréiuilés  des  lacs  Amers,  on  travaille  avec  le 
plus  grand  soin  à  des  déversoirs  et  des  écluses  temporaires, 
sur  les  côtés  du  canal,  pnur  introduire  dans  les  lacs  les  eaux 
de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Kouge.  Ce  travail  a  été 
calculé  sur  le  temps  et  la  quantité  d'eau  nécessaire,  et  une 
marge  sufïisante  paraît  avoir  été  donnée  pour  les  éventua- 
lités possibles.  Les  travaux  du  canal  à  Suez  consistent  prin- 
cipalement en  un  chenal  d'entrée  dans  la  mer  Rouge,  crois- 
sant graduellement  de  72  pieds  de  largeur  au  plafond  jusqu'à 
980  pieds,  en  un  bassin  ou  dock  et  en  une  étendue  consi- 
dérable de  terre  à  enlever.  La  quantité  totale  de  travail  en 
mètres  cubes  pour  l'excavation  nécessaire  à  la  construction 
du  canal,  conformément  aux  dessins  et  dimensions  actuelles, 
est  :  Yards  cubes. 

Ouvrage  total 78,000,000 

Déblai  exécuté  au  13  décembre 33,000,000 

Reste  à  exécuter 23,000,OiJO 

Le  nombre  des  hommes,  des  animaux  et  des  matériaux 
qui  étaient  sur  le  terrain,  disponibles  pour  le  travail  au  13 
décembre  1868,  se  composait  ainsi  : 

Ouvriers 8,213 

Chameaux 368 

Baudets 116 

Dragues 00 

Plans  inclinés 22 

La  quantité  de  travail  restant  à  exécuter  est  très-forte. 
Mais,  d'après  les  résultats  obtenus  dans  les  derniers  mois 
et,  appliquant  le  même  rapport  pour  l'avenir,  il  paraît  pos- 
sible qu'à  moins  de  quelque  éventualité  imprévue,  le  canal 
soit  suflTisamment  complété  pour  l'exercice  du  trafic  dans  le 
cours  de  la  présente  année. 

ENTRETIEN    DU    CANAL. 

La  question  du  maintien  du  canal  et  du  port  de  Port- 
Saïd,  de  façon  à  les  tenir  constamment  ouverts  au  com- 
merce, a  excité  autant  d'attention  parmi  les  hommes  du 
métier  et  le  public,  que  la  construction  elle-même,  et  dans 
quelques  esprits  probablement  de  beaucoup  plus  grands 
doutes  et  de  beaucoup  plus  grandes  difficultés  ont  été  res- 
sentis sur  ce  point  que  sur  tout  autre. 

Les  difficultés  d'entretien  peuvent  se  diviser  comme  suit  • 

1.  Empêcher  les  dépôts  du  Nil  d'encombrer  Port-Saïd; 

2.  Empêcher  les  sables, du  désert  de  tomber  dans  le  canal 
en  quantités  impossibles  à  contenir; 

3.  Protéger  les  berges  du  canal  contre  l'action  destruc- 
tive des  remous  causés  par  le  passage  des  navires  ; 

•4.  Pourvoir  à  l'absorption  d'eau  qui  se  fera  dans  les  lacs 
Amers,  durant  l'évaporation  d'été  dans  la  section  ordinaire 
du  canal. 

1. —  Empêcher  les  dépôts  du  .\il  d'encombrer  Port-Sa'id. 

On  ne  peut  par  douter  que   des    quantités    considérables 
de     riches    alluvious    provenant    du     Ml,    ne    continuent 
à     être     amenées    à    l'ort-Said;     qiu;     l'opposition    0ît^^' 
nouvel  obstacle    à    li  nr   course,    au  moyen    d'uin;   yîW*-5B 
angle  droit  pariant  du  iiv;ige,  ne  cause  une  le!ulnnffij,y- 
stante  à  l'accroissement  de  ces  dépôts,  et  ce   !•■  si:'.l|^^>i-. 
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déjà  piùduit  avec  une  étendue  qui    mérite  la  plus  sérieuse 
considération. 

Le  remède  pour  cet  inconvénient ,  qu'on  peut  dire  avoir 
été  déjà  commencé  et  être  en  train  de  continuer,  est,  ou  de 
laisser  conmie  à  présent  le  sable  passer  à  travers  la  jetée 
dans  le  port,  et  dès  lors  d'employer  le  dragage,  pour  tenir 
libre  le  port  et  le  chenal,  ou  bien  d'empêcher  le  sable  de 
pénétrer  dans  le  port  en  rendant  la  jetée  impénétrable  et  en 
surmontant  ainsi  la  difficulté,  quelle  qu'elle  soit,  d'une 
plus  grande  accumulation  au  dehors. 

Avec  des  vents  soufflant  quelquefois  du  nord  et  une  in- 
troduction constante  d'eau  chargée  de  sable,  les  dragages 
doivent  toujours  être  bornés  aux  convenances  d'un  vaste 
trafic  et  être  réduits  au  minimum  par  tous  les  moyens 
possibles.  Dès  lors,  je  regarde  comme  une  certitude  que  la 
jetée  de  l'ouest  devra  être  solidifiée  aussi  rapidement  que 
possible. 

Le  taux  de  l'accumulation  dans  l'angle  formé  par  la  jetée 
ouest  et  le  rivage  primitif  était  naturellement  très-rapide 
au  commencement,  parc(!  que  la  surface  était  petite  et  que 
l'eau  était  tenue  en  telle  position  qu'elle  était  presque  sans 
mouvement.  Mais  à  mesure  que  le  nouveau  rivage  formé 
par  les  dépôts  avance  vers  la  mer,  la  proportion  de  son 
avancement  diminue  rapidement  et  constamment,  comme 
on  devait  s'y  attendre. 

Le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  commencement  de 
celte  opération  n"a  pas  été  suffisant  pour  permettre  de  réu- 
nir des  observations  assez  sures  pour  pouvoir  baser  une  loi 
ou  une  formule  de  nature  à  exprimer  la  proportion  future 
de  la  marche  de  l'atterrissement,  et  aucun  moyen  n'existe 
d'estimer  le  changement  qui  surviendra,  après  qu'on  aura 
effectué  l'impénétrabilité  de  la  jetée. 

Mais  il  est  bien  clair  qu'un  grand  nombre  d'années  s'é- 
coulera avant  que  la  ligne  du  rivage  puisse  arriver  jusqu'à 
l'angle  delà  jetée,  parce  que,  avant  cette  époque,  cette  ligne 
du  rivage  aura  rendu  au  courant  une  grande  partie  de  sa 
direction  et  de  sa  vélocité  primitives,  et  il  se  peut  qu'à  ce 
poini  ou  près  de  ce  point  l'accumulation  des  dépôts  cesse 
tout  à  fait.  Mais  la  plus  grande  probabilité  est  que,  quoi- 
que cet  accroissement  devienne  si  petit  que  son  progrès  an- 
nuel sera  à  peine  appréciable,  il  soit  toujours  en  marche,  et 
je  serais  disposé  à  regarder  comme  une  éventualité  possible 
la  nécessité  de  prolonger  à  quelque  époque  future  la  jetée 
ouest  du  côté  de  la  mer. 

Après  les  observations  les  plus  attentives  que  j'aie  pu 
faire  sur  l'ancien  et  le  nouveau  rivage  de  Port-Saïd  et  las 
opérations  qui  s'y  poursuivent  avec  leurs  conséquences,  mon 
opinion  est  qu'aucime  appréhension  ne  doit  être  conçue 
relativement  à  l'ensablement  ou  à  la  destruction  du  chenal 
du  port  et  qu'en  même  temps  je  crois  que  de  fortes 
dépenses  de  dragages  seront  constamment  requises,  que  la 
jetée  ouest  devra  être  rendue  impénétrable  et  aura  à  être 
prolongée. 

2.  —  Empêcher  les  sables  du  désert  de  tomber  dans  le  ca- 
nal en  quantités  complètement  imjjossibles  à  contenir. 
Cette  objection  a  frappé  comme  étant  d'un  grand  poids 
et,  lorsque  elle  était  considérée  dans  .sa  généralité  sans  la 
correction  de  la  connaissance  des  localités,  elle  paraissait  de- 
voir être  fatale,  parce  que  si  la  dislance  totale  ou  presque 
totale   d'une    mer    à    l'autre    traversait    un    désert    com- 


posé de  sables  voyageurs,  il  eût  été  impossible  de  tenir  le 
canal  ouvert.  Mais,  heureusement,  les  seules  portions  du 
canal  qui  sont  exposées  à  être  affectées  par  les  sables  du 
désert,  dans  une  mesure  digne  de  quelque  considération, 
.sont  les  deux  excavations  de  chaque  côté  du  lac  Timsah, 
c'est-à-dire  le  seuil  d'El-Guisr  au  nord  et  le  seuil  du  Sera- 
peum  au  midi. 

Heureusement  encore  une  manière  assez  satisfaisante  de 
connaître  la  somme  annuelle  des  sables  voyageurs  a  été 
obtenue  par  une  investigation  dernièrement  achevée  du- 
rant une  période  de  douze  mois,  et  le  résultat  en  est  que 
quarante  mille  yards  cubes  étaient  entrés  dans  le  seuil 
d'El-Guisr  et  270,000  yards  cubes  dans  le  seuil  du  Sera- 
peum.  Ces  quantités,  sans  doute,  sont  grandes,  et  il  est 
possible  que,  durant  quelques  années,  elles  puissent  être 
excédées.  Mais  la  Compagnie  s'occupe  de  diminuer  ces 
quantités  en  faisant  des  expériences  avec  des  arbres  et 
des  plantes  buissonnières,  de  façon  à  peupler  les  berges 
et  le  sol  à  une  certaine  distance  du  canal.  11  est  probable 
aussi  qu'on  se  servira  de  l'eau  du  canal  d'eau  douce  pour 
former  une  vaste  oasis  sur  cette  portion  et  autour  de  cette 
portion  du  canal. 

Ces  opérations  seront  quelque  peu  coûteuses,  quoiqne, 
sans  aucun  doute,  elles  soient  prudentes  et  désirables.  Mais, 
après  que  toutes  ces  précautions  auront  été  prises,  je  crois 
qu'il  sera  nécessaire  de  garder  une  ou  deux  dragues  puis- 
santes dans  le  lac  Timsah,  pour  nettoyer  le  canal  des 
sables  voyageurs. 

3.  —  Protéger  les  berges  du  canal  contre  l'action  destructive 
des  remous  causés  par  le  passage  des  navires. 

Je  crois  qu'il  sera  trouvé  nécessaire  de  donner  une  pro- 
tection convenable  et  immédiate  aux  pentes,  au  moyen 
d'une  co  .clie  de  pierres  au-dessus  et  au-dessous  de  la  sur- 
face de  l'eau  sur  tout  le  parcours  du  canil,  si  le  trafic  doit 
y  être  exercé  dans  les  conditions  raisonnables  de  rapidité, 
et  je  pense  que  les  ingénieurs  de  la  Compagnie  sont  déjà 
arrivés  ou  près  d'arriver  à  la  même  opinion . 

Ce  travail  sera  sans  aucun  doute  exécuté  avec  plus  de 
convenance  et  d'économie  après  que  le  canal  sera  ouvert 
d'un  bout  à  l'autre,  et  la  grande  quantité  de  pierres  qui 
sera  nécessaire  pourra  être  portée  sans  transbordement; 
mais,  d'un  autre  côté,  il  sera  plus  difficile  de  placer  les 
pierres  au-dessous  du  niveau  de  l'eau,  et  probablement  les 
pentes  auront  subi  quelque  dommage  avant  que  ce  travail 
ne  soit  terminé. 

i.  —  Potirvoir  à  l'absorption  d'eau  qui  se  fera  dans  les  lacs 
Amers  dtirajit  l'évaporation  d'été  dans  la  section  ordinaire 
du  canal. 

La  vaste  étendue  des  lacs  Ameis  (100,000  acres  de  super- 
ficie), lorsqu'ils  seront  reliés  à  la  mer  Rouge,  avec  ses 
marées,  par  la  tranchée  de  Chalouf  produira  dans  les  mois 
d'été  où  l'évaporation  est  la  plus  grande  des  courants  par- 
ticuliers et  des  phénomènes  hydrauliques.  La  plus  grande 
évaporation  ou  absorption  journalière  s'élèvera  à  environ 
250  millions  de  mètres  cubes  d'eau  fournis  principalement 
par  la  mer  Rouge  qui  est  bien  plus  près  que  la  Méditerra- 
née, et  à  une  élévation  d'environ  6  pieds  dans  les  marées 
du  printemps,  de  -2  pieds  dans  les  marées  de  morte  eau, 
tandis  que  la  Méditerranée  est  bien  loin  de  ces  élévationi. 
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Les  courants  qui  seront  ainsi  créés  par  l'évaporation  et 
a  marée  seront  suffisants  pour  aider  ou  retarder  la  navi- 
gation, car  il  est  probable  qu'ils  appnn'heront,  s'ils  ne  le 
lépassent,  2  milles  par  heure  ;  mais  ils  seront  à  peine  assez 
brts  pour  endommager  le  plafond  ou  les  côtés  du  chenal 
i  travers  la  tranchée  de  Chalouf,  après  (ju'on  les  aura 
protégés  par  le  revêtement  de  pierres  dont  il  a  été  déjà 
sarlé. 

Il  est  possible  qu'un  gros  vont  du  sud  puisse  quelque  peu 
iccroître  la  vélocité  de  ce  courant  en  élevant  la  marée 
)rdinaire  à  Suez,  et  que  l'absorption  latérale,  l'évaporation 
;t  les  pertes  autour  des  rivages  des  lacs  Amers,  parmi  et  à 
;ravers  les  sables  du  désert,  puissent  accroître  la  quantité 
l'eau  journellement  requise;  mais  ces  causes  perturbatrices 
le  seront  point  probablement  suffisantes  pour  produire  une 
iifférence  appréciable  dans  la  vélocité 

Il  aurait  donc  été  désirable,  dans  mon  opinion,  que  le 
canal  eût  été  originairement  construit  sur  des  dimensions  plus 
arges  entre  les  lacs  Amers  et  la  mer  Rouge,  si  les  res- 
iources  de   la   Compagnie   le  permettaient. 

MOYENS  DE   TRACTION   A  EMPLOYER    SIR  LE   CANAL. 

Une  commission  spéciale  s'est  occupée  pendant  quelque 
temps  à  étudier  cette  question  et  à  examiner  beaucoup 
d'expédients  et  de  propositions.  D'abord  on  pensa  qu'une 
chaîne  continue  le  long  du  plafond  du  canal,  semblable  à 
celle  qui  est  employée  pour  le  bac  de  Porsmouth,  serait 
applicable.  Maintenant  il  est  reconnu  que  les  bateaux  à  va- 
peur, excepté  ceux  à  aubes,  pourraient  se  servir  de  leur 
propre  propulseur,  que  tout  autre  navire  pourrait  être  re- 
morqué à  travers  le  canal  par  des  loueurs,  la  vitesse  étant 
limitée  dans  tous  les  cas.  C'est  là  sans  doute  la  meilleure 
décision,  soit  pour  l'économie,  soit  pour  la  convenance. 

Diverses  questions  importantes  se  présentent  d'elles-mêmes 
dans  la  mise  en  pratique  du  canal,  telle  que  rimpossibililé 
que  deux  gros  navires  s'y  croisent  jusqu'à  ce  que  le  canal 
soit  élargi  ;  mais  on  peut  parer  à  cette  difficulté  par  des 
règlements  très-semblables  à  ceux  qui  sont  adoptés  sur  les 
chemins  de  fer  à  une  seule  ligne  de  rails.  Si  néanmoins 
le  trafic  devenait  rapidement  très-considérable,  il  serait 
possible  que  différents  passages  fussent  pratiqués  sans  atten- 
dre l'élargissement  de  tout  le  canal. 

Un  fort  vent  de  côté  pourait  devenir  aussi  une  grande 
difficulté,  et  parfois  rendre  impossible  à  un  gros  vaisseau 
de  se  tenir  à  distance  des  bords  du  canal.  Sur  le  canal  ca- 
lédonien, il  est  bien  connu  que  cette  difficulté  est  fréquem- 
ment éprouvée,  même  pour  de  petits  navires  ;  mais  en  Egypte 
des  vents  très-forts  de  l'est  et  de  l'ouest  ne  sont  pas  com- 
muns et  la  difficulté  n'ira  probablement  pas  au  delà  d'un 
simple  ralentissement  dans  la  marche  du  navire,  de  la  né- 
cessité d'abaisser  tous  les  mâts  et  les  agrès  qui  pourront  être 
abaissés,  et  deux  ou  trois  remorqueurs  tout  prêts,  lorsqu'il 
en  serait  besoin,  pourraient  servir  à  tenir  le  navire  dans 
l'axe  du  canal. 

Sans  doute  beaucoup  d'autres  questions  inattendues  au 
point  de  vue  des  difficultés  et  de  la  convenance  se  déve- 
lopperont dans  le  cours  de  la  mise  en  pratique  du  trafic  ; 
mais  il  y  sera  mieux  pourvu  à  mesure  que  ces  questions 
s'élèveront. 


I'll01iAI!ILlTl:S   DE    l'ISACE   QL  ON    FEUA    1)1'   CANAL. 

Le  canal  de  Suez  est  si  particulier  en  lui-même  et  en 
la  manière  dont  il  atîectera  les  localités  relativement  à 
leur  distance  maritime  l'une  de  l'autre,  qu'il  est  presque 
impossible  de  prévoir  comment  et  à  quel  degré  il  attirera 
le  trafic  à  lui. 

On  peut  toutefois  croire  avec  assez  de  sûreté  que,  pourvu 
qu'il  soit  maintenu  dans  toute  sa  profondeur  et  sa  prati- 
cabilité et  que  les  péages  perçus  pour  le  passage  ne  soient 
pas  déraisonnables,  le  trafic  des  voyageurs  et  des  malles 
qui  se  fait  maintenant  entre  l'Europe  et  l'Inde  passera 
principalement  par  le  canal. 

Un  peut  croire  avec  la  même  sûreté  que  les  vaisseaux  à 
voiles  auxquels  il  faudra  des  remorqueurs  non-seulement 
pour  passer  le  canal,  mais  encore  pour  descendre  la  mer 
Rouge,  ne  s'en  serviront  pas. 

Une  certaine  somme  de  trafic  local  entre  les  ports  de  la 
Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge  emploiera  sans  contredit 
le  canal. 

Le  grand  élément  d'incertitude,  celui  d'oili  dépendra  par- 
ticulièrement le  succès  commercial  du  canal  de  Suez,  est 
de  savoir  si  de  nouveaux  navires  à  voiles,  avec  une  force 
de  vapeur  auxiliaire  spécialement  appropriée  au  canal  et  à 
la  nier  Rouge,  seront  construits  de  façon  à  détourner  le 
vaste  trafic  qui  se  fait  maintenant  par  le  Cap. 

Je  pense  que  des  maisons  entreprenantes  voudront  ten- 
ter cette  épreuve,  et,  si  elle  réussit,  le  canal  de  Suez  aura 
acquis  une  grande  position  et  comme  utilité  et  comme 
bénéfice. 

En  concluant  ce  mémorandum,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  mentionner  la  remarquable  énergie  et  la  persévérance 
déployées  par  M.  de  Lesseps,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  réalisation  actuellement  prochaine  de  cette 
grande  entreprise,  l'habileté  et  les  ressources  de  M.  Voisin, 
l'ingénieur  en  chef  et  des  ingénieurs  de  divisions  placés 
sous  ses  ordres  ;  je  signalerai  également  la  grande  puis- 
sance d'organisation  et  de  combinaisons  mécaniques 
déployée  par  M.  Lavalley,  l'entrepreneur  qui  a  eu  l'avan- 
tage d'une  étude  pratique  en  Angleterre,  grefl'ée  sur  une 
éducation  scientifique  française. 

Je  dois  dire  quelques  mots  sur  l'approvisionnement 
de  l'eau  douce,  car  il  a  impliqué  la  nécessité  de  cons- 
truire des  ouvrages  de  beaucoup  de  prix  et  d'importance, 
y  compris  un  canal  considérable  du  Nil  au  Caire  jusqu'à 
Ismaïlia  et  Suez  et  aussi  la  pose  d'une  double  conduite  en 
fonte  d'ismaïlia  à  Port-Saïd  avec  des  pompes  à  vapeur  à 
Ismaïlia. 

On  peut  le  dire  en  toute  vérité,  jusqu'à  ce  que  ces  der- 
niers ouvrages  fussent  exécutés  et  qu'un  nombre  suffisant 
de  dragues  eussent  été  transportées  sur  les  lieux  et  mises 
en  œuvre,  aucun  calcul  digne  de  confiance  ne  pouvait  être 
formé  sur  la  période  à  laquelle  le  canal  de  Suez  serait 
achevé. 


Caire,  3  fecrier  1869. 


John  Fowler. 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


L'ENGINEER  ET  LE  RAPPORT  DE  Î3.  FOWLER. 

L'Engineei-  du  10  lovrier  public  uue  analyse  éten- 
due du  rapport  de  M.  Fowler.  Il  l'accompagne  eu 
teriniuaut  des  réflexions  suivantes  : 

«  Le  uiéniuire  de  M.  Powlcr  ne  peut  manquer  de  donner 
une  idée  Irès-exactc  tlu  canal  de  Suez,  loi  qu'il  a  été  pro- 
jeté et  exécuté,  et  ce  qu'il  a  écrit  sera  admis  avec  plus  de 
confiance  et  de  satisfaction  que  toute  information  provenant 
d'une  source  étrangère,  bien  qu'il  n'ait  fait  sur  presque  tous 
les  points  que  corroborer  les  rapports  de  MM.  de  Lesseps 
et  Lavalley.  L'opinion  émise  d'une  façon  dogmatique  par 
Robert  Steplienson,  avant  le  commeui'einent  des  travaux, 
peut  avoir  ('té,  cojmiie  le  suggère  M.  Fowler,  basée  sur 
l'estimation  trop  mesquine  des  dépensi^s  mises  en  avant  pour 
mener  à  bonne  fin  un  projet  beaucoup  pkis  important, 
plutôt  que  sur  le  projet  maintenant  presque  terminé  et  qui 
a  nécessité  uue  dépense  plus  considérable.  S'il  en  est  ainsi, 
il  est  justifié  en  partie  de  ses  opinions  qui  ont  lanl  fait  pour 
amener  le  discrédit  sur  l'entreprise  dans  l'esprit  des  Anglais, 
prédisposés  à  la  jalousie,  par  la  crainte  que  les  Français, 
par  le  canal  de  Suez,  aient  en  main  la  clef  des  Indes.  Le 
rapport  de  Jl.  Ilawksbaw,  en  18(32,  fit  beaucoup  pour  ra- 
mener la  confiance  publique,  mais  les  travaux  étaient  alors 
peu  avancés,  et  les  opinions  favorables,  quel  que  fut  leur 
poids,  étaient  consic!  'rées  comme  prématurées.  — Mais  main-  ' 
tenant  que  M.  F'owlDr,,  à  la  veille  de  l'achèvement  des  tra- 
vaux après  un  exa  leu  attentif  et  prolongé  de  ce  qui  a  été 
fait,  et  avec  la  com.iissance  des  difficultés  que  le  canal  peut 
rencontrer  à  l'av  ■  lir,  a  rendu  publique  son  opinion, 
appuyée  de  l'autor^i  de  son  nom,  les  derniers  nuages  de 
doute  et  de  scepti.  .me  sur  le  canal  de  Suez,  comme  im 
travail  accompli  e:  permanent,  ont  été  dissipés.  » 


SOdIÉTi  DES  INGÉNIEURS    CIVILS. 

Séance  du  27  novembre  1868, 
(Extrait  des  pulMications  delà  Société  des  ingénieurs  civils  deParis.) 

Présidence  de  M.  Love,  Président. 

M.  Lavallev  donne  lecture  du  Mémoire  suivant  : 

Messieurp, 

Dans  les  con.uiunicalions  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  faire,  il  y  a  deux  ans  et  l'année  dernière,  jo 
vous  ai  success;  /ement  décrit  les  appareils  dont  nous 
devions  nous  se  vir  et  les  principales  dispositions  de 
nos  chantiers,  -mis  les  diUerenles  phases  par  les- 
quelles les  travaux  avaient  passé  et  les  modifications 
que  notre  premier  programme  avait  dû  subir. 

Je  viens  aujourd'hui  vous  dire  où  en  sont  les 
travaux,  qt. ois  soûl  les  principaux  faits  qui  se  sont 
produits  de  ais  un  an  dans  la  marche  de  nos  chan- 
tiers, (juelli  sout  nus  raisons  de  compter  sur  l'achè- 
vement du  v'.nal  pour  le  1"  octobre  prochain.  Je 
vous  dirai  .  issi  ce  que  l'expérience  nous  a  ajtpris 
sur  les  frai  ■.  probables  d'entretien,  et  ouftu  les  prin- 


cipaux résultats  de  l'étude  que  la  Compagnie  a  faite 
des  questions  relatives  à  l'exploitation  du  canal. 

Il  y  a  un  an,  nos  différents  chantiers  étaient  arri- 
vés à  la  période  de  leur  fonctionnement  régulier.  Le 
cube  des  déblais  exécutés  chaque  mois  atteignait  le 
chiffre  de  1,200,000  mètres.  Il  a  continué  à  croître 
rapidement,  et,  depuis  quatre  mois,  il  dépasse  deux 
millions  de  mètres  cubes,  ainsi  que  le  constatent  les 
documents  que  M.  le  Président  de  la  Compagnie  du 
canal  vous  envoie  tous  les  mois. 

Ce  cube  se  répartit  sur  toute  la  longueur  du  ca- 
nal ,  et  nous  conduisons  nos  chantiers  de  façon  à 
les  conserver  tous  en  activité  autant  que  possible 
jusqu'à  la  fin.  C'est  ainsi  que  nous  pourrons  main- 
tenir le  rendement  actuel  et  arriver  à  l'achèvement 
dans  le  plus  court  délai. 

Voici  en  quelques  mots  à  quel  état  d'avancement 
sont  [larvenucs  les  dilî'ércntes  parties  du  canal. 

Vous  savez  qu'à  son  débouché  dans  la  Méditer- 
ranée ,  le  canal  traverse  sur  60  kilomètres  les  lacs 
Ballah  et  Mensaleh  ,  qui  ne  sont  que  d'immenses 
flaques  d'eau  sans  profondeur,  séparées  de  la  mer 
par  une  étroite  bande  de  sable ,  à  travers  laquelle 
deux  ou  trois  coupures  établissent  une  communica- 
tion par  laquelle  s'écoulent ,  pendant  les  crues  du 
Nil ,  l'eau  d'égouttage  de  la  partie  du  Delta  à  l'est 
de  la  branche  de  Damiette,  et  le  trop-plein  des  ca- 
naux. 

Vous  savez  aussi  que  les  bassins  de  Port-Saïd  sont 
creusés  dans  le  lac  Mensaleh. 

Le  chenal  qui  du  bassin  s'avance  vers  les  grands 
fonds  à  travers  une  plage  extrêmement  douce ,  est 
protégé  par  deux  jetées  maintenant  presque  termi- 
nées. Il  ne  reste  plus  qu'à  déposer  sur  les  jetées 
complètement  sorties  de  l'eau  quelques  blocs  de  cou- 
ronnement. Peu  de  semaines  suffiront  à  MM.  Dus- 
saud  pour  achever  leur  entreprise. 

Le  chenal  est  maintenant  ouvert  à  7  et  8  mètres, 
et  sur  une  bonne  partie  de  sa  largeur  définitive  jus- 
qu'aux fonds  de  8  mètres.  Ce  travail  sera  facilement 
achevé  dans  le  courant  de  l'été  prochain. 

Le  grand  bassin  de  Port-Saïd,  e'est-à-dire  la  partie 
du  port  plus  spécialement  destinée  aux  bâtiments 
en  transit,  est  creusé  à  7'", 50  et  8  mètres  sur  toute 
son  étendue.  Il  ne  reste  plus  à  faire  qu'une  dernière 
passe  de  règlement. 

Trois  bassins  sont  réservés  au  trafic  local.  Le  pre- 
mier bassin,  dit  du  Commerce,  est  déjà  depuis  plus 
d'un  an  livré  aux  navires  qui  y  déchargent  les  mar- 
chandises destinées  à  la  consommation  de  l'isthme 
et  celles  qui  transitent  eu  empruntant  depuis  Ismaï- 
lia  jusqu'à  Suez  le  canal  d'eau  douce. 

Le  bassin. dit  des  Ateliers  a  4  et  5  mètres  de  fond. 
Nous  ne  le  creuserons  entièrement  qu'à  la  fin  de  nos 
travaux.  Ce  bassin  sert  à  l'eiilretieu  des  dragues  et 
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des  porteurs  de  la  section  de  Port-Saïd ,   aux  cha- 
lands de  notre  service  des  transports,  etc. 

Une  plus  grande  profondeur  rendrait  plus  difficile 
]c  sauvetage  des  outils,  des  appareils  que  les  ou- 
vriers laissent  souvent  tomber  à  l'eau,  d'une  drague 
ou  d'un  bateau  que  les  travaux  d'entretien  des 
coques  exposent  à  couler. 

Le  troisième  bassin  n'est  que  sur  un  quart  envi- 
ron de  sa  superficie  creusé  à  o  et  0  mètres  do  pro- 
fondeur. Son  pourtour  est  tracé  par  un  chenol  de 
a^jSO  de  profondeur  sur  2;i  à  30  mètres  de  large. 

Port-Saïd  est  maintenant  touché  régulièrement 
par  tous  les  services  qui  desservent  les  échelles  du 
Levant. 

Ces  services  sont  nombreux  :  ce  sont  ceux  des 
Messageries  impériales,  de  MM.  Fraissinel  de  Mar- 
seille, de  la  Compagnie  russe  de  navigation  à 
vapeur,  du  Lloyd  de  Trieste,  de  l'Asizié.  Il  se  passe 
à  peine  un  jour  sans  qu'un  bateau  à  vapeur  arrive 
à  Port-Saïd,  et  en  parte  soit  pour  la  Syrie,  soiL  pour 
Alexandrie. 

Nous  vous  rappelons  que  l'exécution  du  canal  à 
travers  les  lacs  de  la  i\[éditerranée  a  commencé 
par  le  creusement  de  deux  chenaux  de  20  à  "2b 
mètres  de  large  sur  2  mètres  environ  de  profondeur, 
et  dont  les  bords  extérieurs  devaient  être  ceux  du 
canal  définitif. 

Ils  laissaient  entre  eux  un  terre-plein  que  les 
dragues  à  longs  couloirs  dans  les  parties  ou  le 
terrain  était  très-bas,  les  dragues  à  élévateurs  dans 
les  parties  plus  élevées,  ont  attaqué  en  rejetant  les 
déblais  par  delà  les  cavaliers  produits  par  le  creu- 
sement de  ces  chenaux-bordures 

Ce  terre-plein  a  disparu  partout,  puis  les  dragues 
abaissant  successivement  leurs  élindes  ont  attaqué 
la  cuvette  proprement  dite.  Sur  plusieurs  points,  le 
canal  a  déjà  atteint  7'",o0  et  8  mètres  de  profon- 
deur, et  tous  les  jours  de  nouvelles  portions  arrivent 
à  cet  état  d'avancement.  Nous  ferons  à  la  fin  seu- 
lement, c'est-à-dire  au  moment  de  livrer  le  canal, 
une  dernière  passe  de  règlement. 

C'est  dans  les  parties  où  le  sondage  à  la  cuiller 
avait  indiqué  les  terrains  les  moins  consistants  que 
nous  avons  d'abord  creusé  le  canal  à  toute  profon- 
deur. Sur  ces  points  on  rencontre  une  argile 
sableuse  facilement  pénétrable  à  la  sonde  et  à 
laquelle  avait  été  trop  légèrement  donné  le  nom  de 
vases  fluides.  De  là  les  craintes  qu'on  avait 
conçues,  puis  exagérées  sur  la  tenue  des  talus  du 
canal. 

Les  profils  levés  dans  ces  parties  argileuses  mon- 
trent des  talus  partout  inclinés  à  moins  de  deux 
de  base  sur  un  de  hauteur. 

Les  sables  légèrement  limoneux   des  autres  por-     , 


liuns  tiennent  très-bien  à  deux  et  deux  et  demi  de 
hase. 

Sur  les  60  kilomètres  qui  séparent  la  Méditerranée 
du  Seuil  d'El-Guisr,  les  talus  inléricurs  des  cava- 
liers sont  partout  réglés  au  profil  normal.  Ce  prulll 
est  formé  à  partir  de  la  ligne  d'eau  ])ar  une 
ligne  inclinée  à  dix  de  base  sur  un  de  hauteur,  et 
s'éteudanl  sur  7  mètres  de  longueur. 

Nous  faisons  ainsi  une  espèce  de  plage  qui  s'é- 
lève jusqu'à  70  centimètres  au-dessus  du  niveau 
moyen  de  l'eau.  A  partir  de  ce  point,  le  talus  se 
redresse  à  deux  de  base  pour  un  de  hauteur. 

Les  cavaliers  déposés  par  les  dragues  à'  petit 
couloir  qui  creusèrent  les  chenaux  latéraux,  avaient 
une  forme  assez  irrégulière.  Les  couloirs  de 
25  mètres,  dont  la  longueur  était  limitée  par  la 
faible  hauteur  des  dragues,  avaient  déposé  des 
déblais  en  dedans  du  profil  normal.  Il  a  fallu  re- 
manier les  terres  qui  faisaient  ainsi  saillie  sur  le 
profil.  Nous  nous  eu  sommes  servis,  en  les  plaçant 
sur  le  dessus  des  cavaliers,  pour  former  un  fort 
bourrelet  derrière  lequel  les  couloirs  de  70  mètres 
versent  leurs  déblai?  sans  qu'ils  puissent  revenir 
dans  le  canal. 

La  plage  inclinée  à  dix  pour  un  résiste  très-bien 
au  batillagc  considérable  qui  se  produit  au  passage 
des  canots  à  vapeur  marchant  à  grande  vitesse  dans 
les  chenaux  latéraux  dont  la  section  est  très-petite 
par  rapport  à  celle  de  ces  canots. 

Entre  les  lacs  Ballah  et  Timsah  se  trouve  le  pla- 
teau élevé  dit  du  Seuil  d'El-Guisr.  M.  Couvreux 
avait  été  chargé  d'élargir  la  tranchée  ouverte,  il  y 
a  quelques  années,  par  les  ouvriers  fournis  par  le 
gouvernement  égyptien,  et  de  la  creuser  jusqu'au 
niveau  de  la  mer. 

Ce  travail  a  été  terminé  vers  la  fin  de  l'année 
dernière. 

Nous  avons  aussitôt,  au  moyen  d'une  des  an- 
ciennes petites  dragues  de  la  Compagnie,  munie 
d'un  couloir  de  25  mètres  et  versant  sur  le  fond  de 
la  tranchée,  élargi  par  place  la  rigole.  Nous  avons 
aussi  obtenu,  dans  la  traversée  du  Seuil,  cinq  bas- 
sins ayant  une  cinquantaine  de  mètres  de  long  sur 
t rentre  de  large.  Dans  ces  bassins  sont  venues  se 
placer  de  grandes  dragues  qui  versent  leurs  déblais 
dans  des  gabares  à  clapets  et  creusent  à  toute 
largeur  la  tranchée  sur  3"',o0  de  profondeur.  Ces 
gabares  vont  se  vider  dans  le  lac  Timsah. 

D'autres  dragues,  faisant  une  seconde,  puis  une 
troisième,  puis  une  quatrième  passe,  amènent  le 
canal  à  fond. 

Actuellement,  le  Seuil  est  ouvert  à  toute  largeur 
sur  presque  toute  sa  longueur,  et  l'approfondisse- 
ment marche  avec  la  rapidité  nécessaire  pour  que 
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cette  partie  du  canal  soit  terminée  en  même  temps 
que  le  reste. 

Le  terrain  se  compose,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  sable  fin  plus  ou  moins  aggloméré  et  qui  pré- 
sente h  la  drague  une  assez  grande  résistance.  Il 
tient  sous  l'eau  à  une  inclinaison  de  moins  de  deux 
de  base  sur  un  de  hauteur.  Par  places,  ces  sables 
agglomérés  prennent  presque  la  consistance  du  gros 
tendre.  Sur  quelques  points  encore,  nous  trouvons 
des  lentilles  assez  étendues  de  calcaire  tendre, 
ayant  jusqu'à  1"'.50  et  même  2  mètres  de  puis- 
sance. 

Nous  trouvons  aussi  îles  argiles  dures,  collant 
aux  godets.  Nulle  part,  jusqu'à  présent,  ne  se  sont 
rencontrées  de  roches  présentant  au  dragage  de 
hier,  sérieuses  difficultés,  et  les  nombreux  sondages 
à  la  cuiller  qui  ont  été  faits  nous  donnent  l'assurance 
que  si  nous  en  trouvons  dans  la  suite  des  travaux, 
ce  ne  peut  être  qu'en  rognons  de  très-faibles  di- 
mensions. 

La  dureté  assez  gi'ande  des  terrains  du  Seuil  a 
l'avantage  d'assurer  la  tenue  de  la  cuvette  du  ca- 
nal, elle  a  en  revanche  réduit  le  rendement  des 
dragues  au-dessous  de  nos  prévisions.  Nous  avons 
heureusement  pu,  en  substituant  sur  d'autres  points 
les  travaux  à  la  brouette  ou  au  vagon  au  creuse- 
ment à  la  drague,  augmenter  le  nombre  des  appareils 
primiti\ement  réservés  au  Seuil,  et  compenser  ainsi, 
au  point  de  vue  de  la  rapidité  d'exécution,  la  dimi- 
nuliou  du  rendement  de  chacun  d'eux. 

Disons  de  suite  que  nous  sommes  maintenant  suf- 
fisamment renseignés  sur  les  difficultés  d'extraction, 
et  l'étendue  des  terrains  durs,  pour  avoir  pu  prendre 
sur  nous  pour  une  somme  à  forfait ,  relativement 
faible,  la  responsabilité  des  retards  et  des  excédants 
de  dépenses  résullant  de  ces  obstacles. 

A  travers  le  lac  Timsah,  le  canal  se  creuse  rapide^- 
ment  au  moyen  de  dragues  desservies  par  des  por- 
teurs. Ces  porteurs  vont  se  vider  vers  les  bords 
du  lac  dans  les  fonds  de  4  à  S  mètres.  Nous  réser- 
vons ainsi  les  grandes  profondeurs  de  6,  7  et  8 
mètres  qui  feront  un  port  naturel  intérieur  de  plus 
de  60  hectares. 

Le  gouvernement  égv-ptien  a  depuis  plusieurs  mois 
relié  Ismaïlia,  situé,  comme  vous  le  savez,  sur  le 
lac  Timsah,  au  réseau  du  chemin  de  fer  du  Delta 
et  à  Suez.  Ce  chemin  de  fer  suit  partout  les  bords 
du  canal  d'eau  douce. 

Les  terrains  qu'il  traverse  sont,  grâce  à  cecnnal, 
maintenant  cultiTables.  Il  ne  dépend  plus  que  du 
gouvernement  égyptien  de  transformer  cette  partie 
du  désert  en  une  riche  province.  Les  Bédouins  se 
chargeraient  de  la  cultiver  promptement,  et  s'y  fixe- 
raient   avec    empressement,    comme    ils  l'ont    fait 


quand  la  Compagnie  du  canal  était  propriétaire  du 
domaine  du  Ouady. 

Avant  ce  nouveau  chemin  de  fer,  les  voyageurs 
et  les  marchandises  des  Indes  passaient  par  le  Caire. 
Entre  cette  ville  et  Suez,  le  chemin  de  fer  traver- 
sait le  désert  le  plus  aride,  et  les  réservoirs  aux- 
quels s'alimentaient  en  route  les  machines-locomo- 
tives, étaient  alimentés  eux-mêmes  par  des  trains 
d'eau  douce  qu'on  amenait  du  Caire. 

Le  transit  se  fait  maintenant  d'Alexandrie  à  Suez 
par  Zagazig  et  Ismaïlia. 

A  la  traversée  du  plateau  du  Serapeum,  le  canal 
est  creusé  au  moyen  de  dragues  flottant  comme 
vous  savez,  sur  l'eau  douce,  à  un  niveau  supé- 
rieur de  6  mètres  au  niveau  de  la  mer.  Les  déblais 
de  ces  dragues  sont  portés  par  des  gabares  à 
clapets  latéraux  dans  les  lacs  d'eau  douce  qu'ont 
formés  les  dépressions  du  terrain. 

Nous  avions  avant  l'introduction  de  l'eau  douce 
relevé  avec  beaucoup  de  soins  la  forme  de  ces  dé- 
pressions, et  calculé  leur  capacité.  La  quantité  de 
déblais  qu'ils  pouvaient  contenir  dépendait  beau- 
coup des  soins  que  nos  pilotes  apporteraient  à  vider 
les  gabares  sur  toute  la  surface,  de  façon  à  relever 
le  fond,  suivant  un  plan  horizontal  et  sur  toute  la 
hauteur  que  permettrait  le  tirant  d'eau  des  ga- 
bares. 

Les  instructions  que  j'avais  données  étaient  les 
suivantes  : 

Une  balise  était  plantée  sur  le  bord  du  bassin. 
La  première  gabare  chargée  se  dirigeait  droit  sur 
cet  amer  et  s'avançait  jusqu'à  échouer.  Comme  na- 
turellement le  fond  de  la  dépression  se  relevait  vers 
le  bord,  la  gabare  s'échouait  par  l'avant.  —  On 
ouvrait  une  ou  deux  paires  de  portes  de  l'avant  et 
les  puits  correspondants  se  vidaient.  La  gabare 
ainsi  allégée  de  l'avant  flottait  de  nouveau; 
—  on  l'avançait  jusqu'à  ce  qu'elle  touchât  encore. 
L'ouverture  d'autres  portes  la  soulevait.  On  l'avan- 
çait encore  et  on  vidait  enfin  les  derniers  puits,  les 
puits  de  l'arrière. 

La  gabare  suivante  faisait  la  môme  chose,  en  se 
plaçant  à  côté  des  déblais  laissés  par  la  précédente. 
Nous  remplissions  ainsi  le  pourtour  des  bassins, 
presque  jusqu'au  niveau  correspondant  au  faible  ti- 
rant d'eau  des  gabares  vides  ;  puis  on  remplissait 
une  seconde  zone  contiguë  à  la  première,  et  ainsi 
de  suite. 

Chacun  des  bassins  était  sous  la  surveillance  d'un 
employé  chargé  de  diriger  les  pilotes,  et  que  nous 
intéressions  fortement  à  la  quantité  de  déblais  qu'il 
parviendrait  à  loger. 

Le  soin  apporté  a  été  tel  que  les  deux  bassins 
dont  nous  avions  en  commençant  pensé  nous  con- 
tenter, ont  reçu  beaucoup  plus  que  le  cube  sur  le- 
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quel    nous    avions  compté,  en  laissant  une  margo 
suffisante  aux  irrégularités  du  travail. 

Le  travail  à  l'eau  douce  avait  deux  grands  avan- 
tages que  voici  :  la  section  du  canal  est  très-évasée 
par  le  haut,  puisque  les  talus  sont  à  2  de  base  sur 
1  de  hauteur  ;  par  conséquent,  si  le  plan  d'eau  a  au 
niveau  de  la  mer  60  mètres,  il  en  a  presque  100  au 
niveau  de  l'eau  douce.  Cette  grande  largeur  ajoute 
beaucoup  à  la  facilité  de  manœuvre  des  gabares 
qui,  bien  qu'ayant  33  mètres  de  long ,  gouvernent 
assez  bien,  grâce  à  leurs  deux  hélices. pour  pouvoir 
se  raleutir  et,  sans  prendre  d'amarres^  virer  de  bord 
dans  les  100  mètres.  De  plus,  pour  éviter  les  colli- 
sions pendant  la  nuit,  nous  avons  pu,  sur  ce  large 
chenal,  prescrire  aux  gabares  allant  dans  un  sens 
de  se  tenir  dans  la  moitié  du  canal  rapprochées 
d'une  rive,  tandis  que  les  autres  se  tiennent  faci- 
lement dans  l'autre  moitié. 

Le  second  avantage  est  que,  tant  que  les  dragues 
flottent  au  niveau  de  l'eau  douce,  les  déblais  pour 
aller  se  vider  dans  les  dépressions  du  plateau  n'ont 
que  de  faibles  distances  à  parcourir.  Quand  le 
niveau  de  l'eau  descendra  à  celui  de  la  mer,  les  dé- 
pressions seront  à  sec,  et  les  déblais  devront  être 
conduits  daus  le  lac  Timsah. 

L'heureux  succès  de  l'emploi  des  deux  premières 
dépressions  nous  a  décidés  à  augmenter  le  dragage 
à  l'eau  douce,  et  pour  cela  à  utiliser  une  troisième 
dépression,  que  traversait  également  le  tracé  du 
canal.  Cette  dépression,  située  vers  le  sud  du  pla- 
teau, s'ouvrait  latéralement  au  tracé  du  canal,  vers 
le  bassin  des  lacs  Amers.  Nous  avons  dû  la  clore 
par  une  levée  qui  n'a  pas  moins  de  1  kilomètre  de 
long,  et  qui  supporte  jusqu'à  6  mètres  d'eau.  Cette 
digue  a  été  faite  sur  le  bord  même  du  canal  mari- 
time, avec  les  déblais  du  canal  que  nous  commen- 
cions pour  cela  à  la  brouette,  puis  nous  avons 
ensuite  coupé  le  barrage  laissé  entre  la  partie  nord 
du  canal  et  la  dépression. 

Nous  avons  pu  ainsi  allonger  de  2  kilomètres 
la  partie  du  canal  commencée  à  l'eau  douce, 
l'étendre  jusqu'au  bord  du  plateau  du  Serapeum, 
vers  les  lacs  Amers,  et  ne  laisser  à  faire,  à  la 
brouette,  que  la  portion  qui  de  ce  point  s'étend  à 
travers  des  terrains  qui  s'abaissent  rapidement, 
jusqu'aux  grands  fonds  des  lacs  Ajners. 

Le  fond  de  celte  troisième  dépression  est  assez 
bas,  son  étendue  est  assez  grande  pour  que  nous 
puissions  y  loger  non-seulement  les  déblais  de  la 
partie  additionrelle  du  canal  a  faire  à  l'eau  douce, 
mais  encore  ceux  provenant  du  creusement  du 
canal  sur  la  totalité  de  7  kilomètres,  non  plus  à  la 
profondeur  de  8  mètres  en  contre-bas  de  l'eau  douce, 
ou  2  mètres  en  contre-bas  de  la  mer,  mais  à  la 
profondeur  de  12  mètres  au-dessous  de  l'eau  donce, 


de  6  mètres  en  contre-bas  de  la  mer.  Il  ne  restera 
plus  alors  aux  dragues  flottant  surl'eau  de  mer  qu'a 
creuser  les  deux  derniers  mètres  du  fond  du  canal,  et 
par  conséquent  à  enlever  un  cube  très-faible. 

Pour  atteindre  à  la  profondeur  de  12  mètres  au- 
dessous  de  l'eau  douce,  nous  avons  d'abord  modi- 
fié nos  dragues  pour  qu'elles  puissent  laisser  un 
fond  de  10  et  H  mètres.  Au  lieu  d'allonger  les 
élindes  ou  échelles  à  godets,  nous  avons  descendu 
d'une  quantité  suffisante  le  point  d'attache  supé- 
rieur de  ces  échelles. 

Puis,  dès  que  les  dragues  ainsi  modifiées  auront 
creusé  à  toute  la  profondeur  qu'elles  peuvent 
atteindre,  nous  fermerons  le  branchement  qui 
amène  sur  le  plateau  l'eau  du  canal  d'eau  douce. 
Nous  laisserons  descendre  de  l^.oO  le  niveau  sur 
lequel  flottent  nos  dragues,  et  nous  le  maintiendrons 
par  une  petite  prise  d'eau  conservée  dans  le  bar- 
rage. Les  dragues  ayant  ainsi  descendu  de  l^.oO, 
enlèveront  une  épaisseur  correspondante  dans  le 
fond  du  canal. 

La  capacité  de  la  troisième  dépression  sera,  il  est 
vrai,  réduite  par  cet  abaissement  du  niveau  d'eau, 
mais  outre  que  cette  capacité  est  considérable 
comme  nousaurons,  fidèles  à  notre  méthode,  d'abord 
rempli  les  parties  voisines  des  bords,  la  partie  cen- 
trale qui  est  la  plus  profonde  sera  conservée  pour 
le  moment  où  le  niveau  de  l'eau  sera  abaissé,  et  elle 
pourrait  contenir  encore  plus  de  déblais  que  nous 
n'en  avons  à  y  verser. 

Aux  dernières  nouvelles,  le  Serapeum  était 
creusé  presque  partout  à  10  mètres  eu  contre-bas 
de  l'eau  douce  :  le  premier  abaissement  du  niveau 
devait  être  effectué  ces  jours-ci.  Six  semaines  ou 
deux  mois  plus  lard,  les  dragues  auront  fini  leur 
dernière  passe. 

Nous  couperons  alors  les  deux  barrages  qui  cou- 
tiennent  l'eau  douce,  celui  qui,  au  nord  du  plateau, 
sépare  celle  partie  du  canal  des  llo  autres  kilo- 
mètres aboutissant  à  la  Méditerranée,  et  qui,  au  sud, 
la  sépare  delà  portion  creusée  à  la  brouette  jusque 
dans  les  fonds  des  lacs  Amers.  L'eau  de  la  Médi- 
terranée sera  alors  admise  dans  les  lacs  Amers. 

Vous  savez  que  ce  qu'on  appelle  les  lacs  Amers 
est  une  énorme  dépression  dont  la  forme  peut  être 
comparée  à  celle  d'un  violon,  dont  le  grand  lac 
serait  le  corps,  le  petit  lac,  le  manche.  Le  grand 
lac  a  une  profondeur  d'une  dizaine  de  mètres,  le 
petit  lac  de  4  à  o  mètres  à  son  thalweg. 

Le  canal  traverse  le  petit  lac  suivant  sa  longueur, 
et  les  bâtiments,  en  débouchant  daus  le  grand  lac, 
devront,  pour  gagner  l'entrée  du  Serapeum,  tra- 
verser cette  petite  mer  aussi  suivant  sa  plus  grande 
dimension. 

La  longueur  du  parcours  sera  d'environ  20  kilo- 
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mètres  dans  le  pelil  lac,  el  aussi  de  20  kilomètres 
dans  le  grand. 

La  capacité  totale  de  ce  bassin  a  été  calculée  de 
nouveau  avec  beaucoup  de  soins  ;  elle  est  de  1 ,443 
millions  de  mètres  cubes. 

Pour  apprécier  la  quantité  totale  d'eau  à  intro- 
duire, il  faut  ajouter  au  chiflYc  indique  ci-dessus  le 
volume  qui  sera  absorbé  par  l'imbibilion  des  ter- 
rains et  celui  qu'emportera  l'évaporation  pendant  le 
remplissage. 

Pour  apprécier  le  premier,  nous  avons  supposé 
que  le  terrain  s'imbiberait  jusqu'à  la  coucbe  où  les 
sondages  t'ont  actuellement  reconnaître  la  présence 
de  l'eau,  c'est-à-dire  vers  9  mètres  au-dessous  du 
niveau  moyen  de  la  mer',  et  qu'il  absorberait  un 
quart  de  son  volume. 

Ces  deux  hypothèses,  évidemment  exagérées  puis- 
que le  sol  est  argileux  sur  presque  toute  l'étendue 
du  bassin,  conduisent  au  chiCfre  de  12o  millions  de 
mètres  cubes.  ' 

Quant  à  l'évaporation,  nous  avons  admis  que, 
comme  le  remplissage  se  ferait  du  mois  de  février 
au  mois  d'octobre,  elle  serait  de  1  centimètre  par 
jour.  Là  encore  notre  supposition  est  exagérée, 
parce  que  si  on  a  constaté  quelquefois,  sous  le 
climat  si  chaud  et  si  sec  de  l'Egypte,  une  évapo- 
ration  plus  rapide,  ce  n'était  que  sur  de  petites 
surfaces,  sur  lesquels  l'air  se  renouvelait  sans  cesse 
et  était  partout  à  son  maximum  de  siccité. 

Il  n'en  est  plus  de  même  pour  une  énorme  éten- 
due comme  celle  des  lacs  Amers.  L'air  sec  qui 
arrive  se  sature  promptement  sur  le  bord,  puis 
traverse  le  reste  de  la  surface  après  avoir  perdu  sa 
grande  puissance  d'évaporation. 

En  tenant  compte  de  la  durée  du  remplissage,  de 
la  surface  incessamment  croissante  à  mesure  que 
le  niveau  de  l'eau  s'élèvera,  nous  sommes  arrivés  à 
330  millions  de  mètres  cubes. 

Nous  aurons  donc  à  introduire  en  totalité  et  au 
maximum  1,900  millions  de  mètres  cubes,  dont  la 
plus  grande  partie  viendra  de  la  Méditerranée. 

Voici  comment  nous  avons  déterminé  la  quantité 
que  cette  mer  fournira  : 

Au  1"  février  prochain,  époque  à  laquelle  l'eau 
sera  introduite  dans  les  lacs,  le  canal  aura  une 
section  variable  avec  l'état  d'avancement  des  diffé- 
rentes parties. 

Cet  état  d'avancement  est  facile  à  connaître  à 
l'avance,  d'après  la  marche  de  nos  travaux.  Nous 
en  pouvons  déduire  le  débit  f[ue  dès  le  i'"''  février 
il  permettrait  avec  une  vitesse  d'écoulement  qui, 
dans  les  parties  étranglées,  ne  dépasserait  pas 
30  centimètres  par  seconde.  Mais  celle  vitesse  ne 
peut  s'obtenir  qu'avec  un  certain  abaissement  du 
niveau  de  l'eau,  au  débouché  dans  les  lacs  Amers. 


Le  calcul  a  montré  que  cette  dénivellation  irait 
jusqu'à  l'^jlO  auprès  des  lacs  Amers,  à  O^iST  dans 
le  Seuil,  c'est-à-dire  qu'en  ces  points  le  niveau 
de  l'eau  serait  inférieur  d'autant  à  celui  de  la 
Méditerranée. 

Un  tel  abaissement  réduirailnotablement  la  largeur 
du  plan  d'eau,  en  raison  de  la  faible  inclinaison 
des  berges  du  canal,  et  par  suite  présenterait  de 
grandes  difficultés  au  virage  de  bord  des  porteurs 
de  déblai.  Nous  réduirons  donc  la  quantité  d'eau  à 
emprunter  à  la  Méditerranée,  et  nous  prendronr. 
le  complément  à  la  mer  Rouge,  que  nous  commen- 
cerons à  introduire  vers  le  i"  juillet. 

Comme  la  section  du  canal,  et  par  coiséquent  le 
débit  total,  iront  en  croissant  avec  l'avancement  des 
travaux  depuis  le  1"  février  jusqu'au  1"  octobre 
prochain,  date  probable  de  l'achèvement  du  creu- 
sement, il  est  nécessaire  d'établir  pour  l'introduction 
de  l'eau  un  ouvrage  à  vannes  qui  pourra  à  volonté 
se  fermer  entièrement,  ou  laisser  passer  jusqu'à 
120  mètres  cubes  par  seconde. 

J'aurai  Tannée  prochaine  l'honneur  de  vous  don- 
ner la  description  de  cet  ouArage,  et  de  vous  dire 
comment  nous  profitons  de  la  disposition  des  lieux 
pour  le  faire  simple  et  économique,  pour  éviter  des 
travaux  considérables  de  défense  à  l'aval  contre 
l'érosion  que  produirait  le  passage  d'une  aussi 
grande  masse  d'eau. 

Le  banc  de  sel  qui  recouvre  le  fond  du  grand 
lac,  et  dont  la  surface  presque  complètement  hori- 
zontale est  à  T",50  et  8  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  Méditerranée,  est  très-soluble  dans 
l'eau  de  mer,  ainsi  que  l'ont  constaté  des  expé- 
riences faites  dans  des  circonstances  semblables  à 
celles  qui  se  présenteront  en  réalité. 

Sur  toute  la  traversée  du  petit  lac,  le  canal  sera, 
dans  quelques  semaines ,  complètement  terminé. 
Ce  travail  aura  été  fait  à  la  brouette. 

Le  plateau  de  Chalouf,  qui  sur  deux  points  con- 
tenait du  rocher,  a  été  creusé  entièrement  à  sec  par 
des  chantiers  au  wagon.  Le  canal  y  est  terminé 
sur  plusieurs  kilomètres.  Il  le  sera  au  mois  d'avril 
sur  toute  la  traversée  du  plateau.  Nous  aurons  sur 
ce  point  extrait  environ  3o,000  mètres  cubes  de 
rocher. 

Dans  la  plaine  qui  s'étend  sur  14  kilomètres  du 
plateau  de  Chalouf  jusqu'à  la  mer  Rouge,  des  son- 
dages ont  fait  reconnaître  la  présence,  sur  plusieurs 
kilomètres,  de  roches  tendres  en  bancs  d'assez  faible 
épaisseur  et  qui  n'auraient  sans  doute  pas  été  inat- 
taquables à  la  drague,  mais  qui  en  auraient  notable- 
ment réduit  le  rendement. 

Il  a  été  décidé  que  les  chantiers  à  sec,  qui  com- 
mencent aux  grands  fonds  des  lacs  Amers,  seraient 
prolongés  jusqu'à  4  kilomètres  de  la  mer  Rouge. 
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Ce  travail  marche  régulièrement  :  le  cube  qui  s'y 
fait  journellement  se  maintiendra  facilement,  et 
nous  donne  l'assurance  que  le  canal  sera  terminé  en 
ce  point  le  1'''  juillet  prochain. 

Sur  les  4  kilomètres  qui  séparent  ces  chan- 
tiers à  sec  de  la  laisse  de  haute  mer,  trois  dragues 
à  long  couloir,  deux  dragues  desservies  par  des 
élévateurs  flottent,  comme  nous  vous  le  disions  l'an- 
née dernière,  à  2  mètres  environ  au-dessus  du  ni- 
veau moyen  de  la  mer  Rouge. 

L'eau  est  maintenue  à  cette  hauteur  au  moyen 
d'un  emprunt  fait  au  canal  d'eau  douce.  Un  bar- 
rage de  faible  épaisseur,  et  situé  à  la  laisse  de 
haute  mer,  sépare  cette  portion  du  canal  du  chenal 
que  quatre  dragues,  desservies  par  des  porteurs, 
et  une  drague  à  long  couloir,  creusent  jusqu'au 
point  où,  dans  la  rade,  on  rencontre  les  fonds  de  8 
mètres  au-dessous  des  basses  mers  des  vives  eaux. 

A  l'exception  de  terrains  assez  durs  que  nous 
rencontrons  auprès  de  la  laisse  de  haute  mer,  tout 
le  chenal  se  trouve  dans  des  terrains  faciles.  Aussi 
le  travail  y  marche-t-il  rapidement,  et  nous  avons 
pu,  il  y  a  quelques  semaines,  retirer  de  cette  section 
deux  dragues  que  nous  avons  envoyées,  l'une  au 
Serapeum,  et  l'autre  dans  le  Seuil  d'El-Guisr. 

Nous  avons  rencontré,  vers  l'extrémité  du  chenal, 
les  carcasses  de  deux  bâtiments  coulés  en  rade, 
dont  nos  dragues  conduites  avec  précaution  ont  fa- 
cilement et  sans  grandes  avaries  dépecé  les  coques. 

Sur  toute  l'étendue  du  canal ,  à  part  la  rencontre 
en  quelques  points  de  parties  de  rocher  plus  ou 
moins  dur,  et  dont  l'enlèvement  est  compris  dans  le 
forfait  dont  je  vous  parlais  en  commençant,  aucun 
incident  ne  s'est  produit  qui  ait  augmenté  les  diffi- 
cultés d'exécution  du  canal,  qui  ait  fait  désirer  une 
variante  dans  le  tracé. 

Je  dois  toutefois  appeler  votre  attention  sur  un 
fait  observé  à  Port-Saïd  : 

Vous  savez  que  le  chenal  devait  d'après  les  pro- 
jets, être  creusé  à  oO  mètres  environ  à  l'est  de  la 
jetée  Ouest  qui  s'avance  en  merà  peu  près  normale- 
ment au  rivage. 

Nous  l'avions  l'année  dernière,  pendant  la  belle 
saison,  creusé  à  6  et  "  mètres  de  profondeur.  Ce 
chenal  était  protégé  par  la  jetée  déjà  poussée  jus- 
qu'aux fonds  de  7  mètres. 

Au  commencement  de  cette  année  ,  on  remarqua 
qu'entre  le  chenal  et  la  jetée,  il  se  formait  un  bour- 
relet de  sable,  s'appuyant  d'un  côté  sur  la  jetée,  et 
de  l'autre  s'ahaissant  en  pente  douce  vers  le  chenal. 
A  l'ouest  delà  jetée,  au  contraire,  le  fond  ne  se  re- 
levait pas,  ou  ne  se  relevait  que  d'une  quantité 
insensible. 

Auprès  de  la  plage,  c'est-à-dire  dans  les  petites 
profondeurs,  le  bourrelet  s'était  déjà  élevé  au  niveau 


de  l'eau  ;  il  était  d'autant  moins  fort  qu'au  point 
observé  il  y  avait  eu  d'abord  une  plus  grande  pro- 
fondeur d'eau,  que  la  jetée  était  de  construction 
plus  récente.  Par  le  fond  de  4  et  5  mètres,  le  talus 
du  bourrelet  vers  l'est  s'étendait  jusqu'au  chenal 
qu'il  ensablait  peu  à  peu. 

Il  est  facile  d'expliquer  la  formation  de  ce  bour- 
relet : 

Il  règne  toujours  avant  Port-Sa'id  un  courant  paral- 
lèle au  littoral  et  dirigé  de  l'ouest  vers  l'est.  Ce  cou- 
rant est  plus  ou  moins  fort  suivant  la  direction  et 
la  force  du  vent,  il  se  renverse  rarement. 

La  plus  grande  partie  de  ce  courant  est  arrêtée 
par  la  jetée  et  dépose  le  sable  qui  avance  peu  à  peu 
la  plage  à  l'ouest.  Une  petite  partie  la  traverse  en 
passant  entre  les  gros  blocs  qui  la  composent  et 
et  qui  ont  été  jetés  pêle-mêle  les  uns  sur  les 
autres.  Cette  eau  animée  d'une  certaine  vitesse, 
entraîne  avec  elle  du  sable  qu'elle  dépose  aussitôt 
qu'après  avoir  traversé  la  jetée  elle  perd  sa  vitesse. 
C'est  ainsi  que  se  forme  le  bourrelet  qui  de  mois  en 
mois  s'élève  jusqu'au  niveau  de  l'eau  et  unit  par 
empêcher  tout  passage  ultérieur  du  sable. 

Il  est  évident  qu'il  faut  alors  placer  le  chenal  à 
une  plus  grande  distance  de  la  jetée  que  n'arrive 
le  pied  du  talus  extérieur  du  bourrelet,  quand  celui- 
ci  va  s'élever  jusqu'au  niveau  de  l'eau. 

C'est  ce  qui  a  été  fait,  en  admettant  que  l'incli- 
naison du  talus  pourrait  aller  jusqu'à  2o  de  base 
pour  1  de  hauteur.  Ainsi,  dans  les  fonds  de  8  mè- 
tres le  bord  du  chenal  est  à  200  mètres  de  la  jetée. 

Cette  modification  du  projet  primitif  n'a  entraîné 
qu'une  perte  insignifiante  du  travail  exécuté,  et  le 
chenal  déplacé  reste  aussi  commode  et  facile  que 
celui  du  projet  primitif. 

Je  vous  disais  que  notre  production  mensuelle  a 
atteint  et  dépassé  2  millions  de  mètres  cubes.  Ces 
deux  millions  se  répartissent  à  peu  près  ainsi  : 
1 ,500,000  environ  sont  enlevés  par  les  dragues, 
o00,00Û  par  les  chantiers  à  la  brouette  ou  au  wa- 
gon. 

Chacune  de  nos  soixante  dragues  fait  donc  par 
mois,  en  moyenne ,  2o,000  mètres  cubes.  Mais  le 
rendement  varie  beaucoup  avec  la  nature  des  ap- 
pareils qui  desservent  les  dragues. 

Nos  dragues  à  long  couloir ,  celles  du  moins  qui 
sont  dans  un  terrain  facile  et  coulant,  comme  les 
argiles  molles,  atteignent  et  dépassent  l'énorme 
chiffre  de  70,000 mètres  tubes;  l'une  d'elles  a  même 
fait  100,000    mètres  cubes  le  mois  dernier. 

Le  rendement  moyen  de  nos  ving-deux  dragues 
à  couloir  est  de  36,000  mètres  cubes  ;  celui  des 
dragues  à  porteur  ou  à  gabares  atteint  25,000  mè- 
tres cubes. 

Enfin,   les  dragues  desservies  par   des  élévateurs 
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donnent  nnc  moyenne  deiS,000  mètres  cubes,  et  un 
maximum  de  20,000  mètres  cubes. 

Il  faut  noter  que  toutes  ces  dragues  ont  des  ma- 
chines de  même  force  et  des  chaudières  de  même 
surface  do  chauffe. 

La  consommation  moyenne  de  charbon  est  de  5^,6 
par  mètre  cube,  pour  l'ensemble  de  l'entreprise; 
elle  est  de  6'', 2  pour  les  dragues  à  porteurs  ou  ga- 
bares,  de  6*, 00  pour  les  dragues  à  élévateurs  ;  elle 
est  d'un  peu  plus  de  4'',20  pour  les  dragues  à  couloirs. 

Le  travail  de  ces  différentes  dragues  n'a  rien  si- 
gnalé de  nouveau.  L'entretien  est  arrivé  depuis 
plusieurs  mois  à  l'état  normal,  et  l'expérience  nous 
a  appris  que  si  les  coques,  les  charpentes,  les  ma- 
chines, les  chaudières  n'ont  donné  lieu  qu'à  des  frais 
d'entretien  insignifiants ,  il  n'en  est  plus  de  même 
pour  l'appareil  dragueur  :  et  par  là  il  taut  entendre 
l'ensemble  des  pièces  depuis  et  y  compris  les  es- 
sieux coudés  des  machines  jusqu'aux  godets. 

El  cependant  il  nous  semblait  en  commençant 
avoir  exagéré  les  dimensions  de  toutes  ces  pièces. 
Mais  l'irrégularité  de  la  résistance  fait  subir  à  tous 
les  organes  en  mouvement  des  chocs  qui  ne  tardent 
pas  à  les  disloquer,  à  les  rompre.  Après  quelques 
mois  de  marche,  les  engrenages,  les  tourteaux 
ébranlent  leurs  clavetages,  les  clavettes  sans  cesse 
renforcées  à  grands  coups  de  marteau  fendent  les 
moyeux,  puis  les  essieux  se  cassent. 

Effrayés,  il  y  a  un  an,  de  la  rapidité  de  l'usure 
des  maillons  des  chaînes  dragueuses,  de  la  disloca- 
tion des  attaches  des  maillons  aux  godets,  nous 
avons  pris  le  grand  parti  de  refondre  les  2,800  go- 
dets qui  arment   nos  dragues. 

Celte  modification  était  urgente,  nos  ateliers  ne 
pouvaient  sufflre  à  l'entretien.  Plusieurs  dragues 
étaient  arrêtées  faute  de  godets.  Il  a  donc  fallu  en 
quelques  mois  faire  sur  cette  énorme  quantité  de 
godets  un  travail  dont  nous  vous  donnerons  une 
idée  en  vous  disant  que  la  dépense  totale  a  dépassé 
deux  millions  de  francs. 

Apres  de  grands  et  coûteux  efforts,  nous  étions 
parvenus  à  transformer  jusqu'à  quinze  godets  par 
jour,  ce  qui  exigait  le  perçage  de  plusieurs  milliers 
de  trous,  la  pose  de  plus  de  2,000  rivets. 

Nous  sommes  enfin  sortis  de  cette  période  de  trans- 
formation, l'expérience  nous  a  indiqué  plus  exacte- 
ment le  nombre  de  pièces  de  rechange  de  chaque 
espèce  dont  nos  divers  magasins  doivent  être  pour- 
vus. Les  ajusteurs,  les  monteurs  ont  appris  à  faire 
mieux  et  plus  vite.  Aussi  le  fonctionnement  de  nos 
divers  appareils  continue-t-il  à  s'améliorer  ;  et  nous 
pouvons  compter  que,  pendant  bien  des  mois  encore, 
rénorme  rendement  de  plus  de  2  millions  de  mè- 
tres cubes  se  maintiendra. 

On  se  fait  difficilement  une  idée  de  l'importance 


de  ce  travail,  de  la  grandeur  de    ces  chantiers .  Les 
chiffres  suivants  vous  frapperont  certainement. 

Nous  consommons  par  mois  26,000  kilog.  d'huile, 
10,00  tonnes  de  charbon. 

Nos  feuilles  de  paie  et  de  marchandage  portent 
22,000  hommes. 

La  valeur  des  objets  et  pièces  de  rechange  de 
toute  sorte,  nécessaires  à  l'entretien  de  nos  chan- 
tiers, atteint  500,000  fr.  par  mois;  —  leur  tonnage 
mensuel  est  d'environ  1,000  tonneaux  maritimes. 

Enfin,  si  on  versait  sur  les  boulevards  nos  déblais 
d'un  mois,  on  les  remplirait  jusqu'à  la  hauteur  du 
faîte  des  maisons  sur  plus  de  3  kilomètres,  c'est-à- 
dire  depuis  la  Madeleine  jusqu'au  Ghâteau-d'Eau. 
Ou  pour  employer  une  comparaison  pour  vous. 
Messieurs,  peut-être  plus  frappante  :  cette  quantité 
de  déblais  équivaut  à  celle  de  60  à  70  kilomètres 
de  chemin  de  fer  à  deux  voies  en  pays  moyenne- 
ment accidentés. 

Grâce  à  cette  énorme  production,  nous  voyons 
de  mois  en  mois  se  confirmer  notre  espoir  de  tenir 
notre  engagement  de  livrer  le  canal  le  i*"'  octobre 
prochain,  dans  dix  mois. 

Dans  cette  prévision,  la  Compagnie,  après  avoir 
fait  étudier  par  ses  services  les  diverses  questions 
se  rattachant  à  l'exploitation,  en  a  soumis  les  prin- 
cipales à  une  commission  d'ingénieurs  et  de  marins. 
Des  réponses  de  cette  commission,  il  résulte  que 
les  dimensions  données  au  canal  permettront  une 
circulation  facile  et  rapide  de  jour  et  de  nuit. 

Les  bateaux  à  vapeur  pourront  traverser  d'une 
mer  à  l'autre  en  16  ou  18  heures  sans  que  la  vitesse 
à  laquelle  pour  cela  ils  devront  marcher  compro- 
mette la  tenue  des  berges.  De  nombreux  garages, 
espacés  d'environ  11  kilomètres,  permettront,  au 
moins  au  commencement  de  l'exploitation,  que  le 
croisement  des  navires  marchant  en  sens  contraire 
ou  se  dépassant,  se  fasse  devant  ces  garages. 

En  attendant  qu'une  Commission,  nommée  par 
les  principales  nations  maritimes,  propose  et  ait  fait 
adopter  une  méthode  uniforme  de  jaugeage  des  na- 
vires, la  Compagnie  est  engagée  à  prendre  pour 
base  de  perception  des  droits  les  jaugeages  portés 
sur  les  papiers  de  bord. 

Le  rapport  de  la  Commission  va  servir  de  base  à 
l'étude  du  règlement  de  navigation,  pour  lequel 
existent  déjà  du  reste  des  précédents,  ceux  notam- 
ment du  canal  du  Nord-Hollande,  du  Grand-Calé- 
donien. Certaines  dispositions  pourront  peut-être 
aussi  être  empruntées  au  règlement  de  la  navi- 
gation du  bas  Danube,  règlement  établi  par  une 
Commission  européenne. 

En  même  temps  que  s'étudie  cette  question,  l'exé- 
cution du  canal  nous  montre  tous  les  jours  que 
son  entretien  sera  facile    t  peu  onéreux,   et  n'em- 
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ploiera  qu'une  très-faible  partie  du  matériel  qui 
aura  servi  à  le  creuser.  Il  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  l'exactitude  de  ces  deux  assertions. 

L'entretien,  en  effet,  consistera  dans  l'enlèvement 
des  terres  qui  se  seront  déposées  sur  le  plafond. 

Ces  dépôts  ne  peuvent  venir  que  de  trois  prove- 
nances :  la  mer,  les  apports  du  vent,  les  éboule- 
ments  des  talus  corrodés  par  le  batillage. 

Examinons-les  successivement  : 

Quels  sont  les  apports  de  la  mer? 

L'eau  de  la  rade  de  Suez  est  toujours  claire, 
même  pendant  les  rares  coups  de  vent  qui  y  souf- 
flent. Elle  n'amènera  donc  aucun  apport  appréciable 
dans  la  portion  du  canal  au  sud  des  lacs  Amers,  la 
seule  où  les  marées  se  feront  sentir  et  produiront 
des  courants  alternatifs. 

La  Méditerranée  n'a  que  des  variations  de  niveau 
presque  inappréciables.  Son  niveau  moyeu  est 
exactement  le  même  que  celui  de  la  mer  Rouge. 

II  n'entrera  donc  de  celle  mer  dans  le  canal  que 
la  petite  quantité  d'eau  nécessaire  pour  compenser 
la  partie  de  l'évaporation  à  laquelle  la  mer  Rouge 
n'aura  pas  paré,  et  aussi  celle  qu'y  amènera  peut- 
être  le  très-petit  courant  que  la  prédominance  des 
vents  du  nord  pourra  y  établir  dans  le  même  sens. 

L'eau  de  la  Méditerranée,  agitée  par  le  vent  sur 
un  fond  de  sable  fin  légèrement  limoneux,  est  sou- 
vent trouble  le  long  du  bord;  mais  les  matières 
qu'elle  contient  se  déposeront  dans  Tavant-port,  où 
les  eaux  sont  tranquilles  et  où  la  section,  extrême- 
ment grande  par  rapport  à  celle  du  canal,  réduira 
presque  à  zéro  la  vitesse  de  l'eau  entrant,  eî  comme 
il  ne  passera  qu'une  petite  quantité  d'eau,  ces  dé- 
pôts seront  eux-mêmes  peu  abondants. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'iufjuiéter  des  apports 
de  la  mer.  Voyons  si  ceux  du  vent  sont  aussi  à 
redouter  qu'on  l'a  dit  et  écrit. 

Sur  les  160  kilomètres  que  comporte  la  longueur 
du  trajet  du  Port-Saïd  à  Suez,  les  lacs  Amers  en 
font  quarante  sur  lesquels  le  veut  ne  peut  rien  ap- 
porter. 

Entre  les  lacs  Amers  et  la  mer  Rouge,  sur  une 
longueur  de  20  kilomètres  environ,  les  terrains  tra- 
versés sont  presque  exclusivement  de  Targilc  dure 
sur  laquelle  le  vent  n'a  pas  d'action.  La  poussière 
qu'il  en  détache  ne  s'est  déposée  dans  les  fouilles, 
depuis  trois  ans  que  nous  avons  attaqué  cette  partie 
du  canal,  qu'en  quantité  tellement  insignifiante,  que 
nous  n'avons  pu  eu  demander  à  la  Compagnie  la 
constatation.  Le  canal  des  Pharaons,  au  reste,  est 
là  comme  un  témoin  de  la  solidité  du  sol. 

Sur  6S  kilomètres  encore  le  canal  traverse  les 
lacs  Mensaleh  et  Ballah.  Le  vent  ne  peut  faire 
tomber  dans  le  canal  que  ce  qu'il  détachera  des 
cavaliers.  Mais  outre  que  le  vent  qui  tend  à    aller 


directement  de  la  Méditerranée  vers  la  mer  Rouge, 
de  la  mer  froide  vers  la  mer  chaude,  n'est  presque 
jamais  traverser  au  canal,  les  dépôts  sont  pour  la 
plus  grande  partie  argileux,  fortement  salins  et 
hygrométriques,  par  conséquent  presque  inatta- 
quables au  vent.  A  la  traversée  de  quelques  mon- 
ticules de  sables,  dans  le  lac  Ballah,  le  veut  amène 
quelques  apports.  Là  encore,  ils  sont  assez  faibles 
pour  que  nous  n'ayons  pas  pu  en  apprécier  l'im- 
portance, et  nous  faire  rembourser  par  la  Compagnie 
les  frais  d'enlèvement. 

Restent  environ  30  kilomètres  qui,  traversant  les 
plateaux  sablonneux  du  Serapeura  et  du  Seuil,  sont 
plus  exposés  aux  ensablements. 

Nous  avons  pour  en  apprécier  l'imporlauce  des 
renseignements  précis. 

A  la  traversée  du  Serapeum,  les  quantités  de 
sables  apportées  dans  nos  fouilles  ont  été  pendant 
deux  ans  mesurées  contradictoiremeut  entre  la 
Compagnie  et  nous.  Depuis,  pour  éviter  ces  inces- 
sants et  minutieux  mesurages,  nous  avons,  comme 
entrepreneurs,  consenti,  pour  la  durée  de  l'exécu- 
tion, à  un  abonnement  qui  correspondra  à  environ 
300,000  mètres  cubes  par  an,  pour  la  partie  com- 
prise entre  le  lac  de  Timsah  et  les  lacs  Amers. 

Il  est  à  noter  que  l'eau  du  canal  d'eau  douce 
s'infiltre  peu  à  peu  dans  toute  les  parties  déprimées 
du  plateau.  Cette  humidité  a  fait  germer  les  graines 
que  le  veut  apporte.  La  Compagnie ,  en  outre,  a 
fait  planter,  dans  tous  ces  bas-fonds  des  saules, 
des  tamaris  qui  poussent  rapidement.  Dans  quel- 
ques années,  ces  arbres  auront  grandi,  ils  domine- 
ront les  parties  élevées  du  plateau,  et  le  vent  qu'ils 
forceront  ainsi  à  s'élever  de  terre  ne  rasera  plus  le 
sable  et  n'en  jettera  plus  dans  le  canal  que  des 
quantités  moindres. 

Quant  au  plateau  du  Seuil  d'El-Guisr,  les  terrains 
en  sont  beaucoup  moins  meubles  que  ceux  de  Sera" 
peum.  Il  est  probable  que  le  volume  annuel  des 
apports  n'y  dépassera  pas  100,000  mètres  cubes.  Si 
à  ces  deux  chiffres  nous  ajoutons  100,000  mètres 
cubes  pour  les  autres  parties  du  canal,  nous  arri- 
verons à  évaluer  à  o00,000  mètres  cubes  le  volume 
total  des  sables  jetés  en  une  anuée  par  le  vent 
dans  le  caual  ;  ce  serait  moins  du  quart  de  ce  que 
nous  enlevons  maintenant  en  un  mois. 

Rapportée  à  la  longueur  totale  du  canal,  cette 
quantité  revient  à  environ  3  mètres  cubes  par  mètre 
courant. 

A-t-on  beaucoup  moins  que  cela  à  enlever  dans 
le  curage  des  grands  canaux  de  France  et  d'Angle- 
terre? 

Reste  l'action  du  batillage.  Le  passage  des  ba- 
içaux,   le   mouvement  qu'il  donnera  à  l'eau   aura 
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nécessairement  pour  effet  de  dégrader  les  talus 
mouillés  du  canal  en  en  adoucissant  l'inclinaison. 

Cet  effet  dépendra  nécessairement  de  la  dimension 
des  bateaux,  de  la  vitesse  avec  laquelle  ils  passe- 
ront. Il  semble  donc  que  la  Compagnie  aura  avan- 
tage à  réduire  cette  vitesse,  mais  elle  ne  doit  pas 
oublier  qu'appelée  à  desservir  d'énormes  intérêts, 
elle  ne  sera  pas  libre  de  ne  consulter  que  sa  con- 
venance. C'est  ainsi  que  les  chemins  de  fer  sont 
obligés,  au  grand  détriment  de  leurs  voies,  de  leur 
matériel,  de  conduire  leurs  trains  de  grand  par- 
cours à  toute  la  vitesse  compatible  avec  une  sécurité 
suffisante. 

Pour  le  canal,  du  reste,  l'influence  fâcheuse 
d'une  grande  vitesse  est  peu  importante,  puisque  la 
dégradation  des  talus  ayant  pour  conséquence  une 
diminution  de  leur  inclinaison  ira  aussi  en  dimi- 
nuant. 

Examinons  un  peu  ce  qui  se  passera  sur  les  dif- 
férentes parties  du  canal. 

Et  d'abord  rappelons  que  le  grand  lac  Amer 
ayant,  sur  plusieurs  kilomètres  de  largeur  et  sur 
près  de  20  de  longueur,  plus  de  8  mètres  de  profon- 
deur, il  n'y  a  que  140  kilomètres  à  entretenir. 

De  ces  140  kilomètres,  100  environ,  soit  plus  des 
deux  tiers,  ont  la  grande  largeur,  c'esl-à-dire  actuel- 
lement 100  mètres  au  plan  d'eau,  ou  se  trouvent 
dans  le  petit  lac. 

Dans  la  grande  section,  le  batillage  n'attaquera 
que  faiblement  la  plage  inclinée  à  dix  de  base  pour 
t  un  de  hauteur.  Les  petites  quantités  de  terre  ou 
de  sable  arrachées  par  le  flot  se  déposeront  sur  le 
risberme  oîj  elles  pourront  être  laissées  sans  incon- 
vénient, et  la  plage  prenant  une  inclinaison  de 
plus  en  plus  douce  deviendra  de  moins  en  moins 
attaquable. 

Avec  l'adoucissement  de  la  plage,  la  largeur  du 
plan  d'eau  r  "'ra,  mais  de  plus  en  plus  lentement, 
et  il  faudra  bien  du  temps  sans  doute  pour  que 
l'eau  atteigne  le  pied  des  cavaliers  proprement  dits. 
Il  sera  temps  alors  de  recourir  à  quelques  enroche- 
ments pour  les  défendre.  Mais  alors  aussi  le  plan 
d'eau  aura  114  mètres  de  large,  et  les  ondes  pro- 
duites par  les  bateaux  n'arriveront  aux  enroche- 
ments que  très-affaiblies. 

L'action  du  passage  des  navires  ne  se  fera  pas 
sentir  seulement  sur  la  plage,  elle  attaquera  aussi 
les  talus  de  la  cuvelte,  en  détachera  des  parties  qui 
iront  relever  le  plafond  et  qu'il  faudra  enlever. 

Les  quantités  ainsi  descendues  varieront  néces- 
sairement avec  la  nature  du  terrain.  Sur  plus  de 
40  kilomètres,  le  canal  est  dans  une  argile  sur  la- 
quelle le  mouvement  de  l'eau  aura  très-peu  d'effet. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  s'exagérer  cet  effet  même 
sur  le  sable.  N'oublions   pas  que  le  passage  d'un 


bateau  ne  donne  de  mouvement  à  l'eau  en  uu  point 
quelconque  que  pendant  un  temps  très-court.  L'effet 
destructeur  ne  peut  donc  être  que  faible,  et  tel  pro- 
fil considéré  ne  peut  être  sensiblement  altéré  qu'a- 
près le  passage  d'un  grand  nombre  de  bateaux, 
qu'après  un  temps  par  conséquent  assez  long  II 
sera  donc  toujours  très-facile  d'assurer  l'entretien 
de  ces  dégradations. 

Le  cube  total  à  enlever  sera  d'ailleurs  toujours 
faible.  En  effet,  l'expérience  prouve  que  les  talus  de 
la  cuvette  tiennent,  pendant  l'exécution,  à  l'incH- 
naisou  moyenne  de  deux  de  base  pour  un  de  hau- 
teur :  il  faudra  bien  des  passages  de  bateaux,  et 
plusieurs  années,  pour  amener  cette  inclinaison  à 
trois  de  base.  Et  cet  adoucissement  s'obtient  par 
l'enlèvement  seulement  de  40  mètres  cubes  par 
mètres  courant,  de  moins  de  4  millions  de  mè- 
tres cubes  pour  les  100  kilomètres  sur  lesquels 
s'applique  le  profil  large. 

Dans  les  parties  où,  par  raison  d'économie,  la 
Compagnie  a  conservé  le  plan  d'eau  à  60  mètres, 
c'est-à-dire  dans  les  Seuils  où  le  terrain  est  très- 
haut,  l'élargissement  du  plan  d'eau  aurait  des  con- 
séquences plus  graves,  puisqu'il  entraînerait  l'ébou- 
lement  des  talus  fort  élevés  au-dessus  de  l'eau. 

Dans  ces  parties  dont  la  longueur  totale  n'atteint 
pas  40  kilomètres,  la  Compagnie  devra,  pendant  les 
premières  années  au  moins,  réduire  la  vitesse  de 
marche  des  bateaux,  et  enrocher  la  ligne  d'eau,  au 
fur  et  à  mesure,  sur  les  points  où  elle  verra  le  ter- 
rain s'attaquer.  Ces  enrochements  d'ailleurs  n'em- 
ploieront qu'une  assez  petite  quantité  de  pierres,  et 
les  carrières  du  lac  Timsah  les  fournissent  à  bon 
compte. 

On  voit  donc  que  l'entretien  du  canal  sera  simple, 
facile  et  peu  coûteux,  et  surtout  qu'une  partie  im- 
portante de  la  dépense  de  cet  entretien  ne  croîtra 
qu'avec  le  trafic,  c'est-à-dire  avec  les  recettes. 

Il  est  intéressant  d'ailleurs  de  remarquer  que  de 
la  forme  très-évasée  de  la  section  du  canal,  il  ré- 
sulte que  s'il  a  fallu  enlever  7o  millions  de  mètres 
cubes  pour  obtenir  un  plafond  de  22  mètres  de  large, 
il  ne  faudra  pour  le  doubler  eu  enlever  que  24  mil- 
lions. 

Pour  créer  le  canal  à  22  mètres,  il  aura  fallu 
creuser  le  canal  d'eau  douce,  fonder  des  villes, 
construire  un  matériel  de  60  millions  de  francs,  dé- 
penser en  un  mot  près  de  400  millions  de  francs. 
On  le  doublera  facilement  avec  une  dépense  de  40 
millions. 

Et  maintenant,  le  canal  qui.  tel  qu'il  est,  offre 
toute  facilité  à  une  circulation  active,  dont  l'entre- 
tien sera  facile,  dont  l'élargissement,  s'il  devient 
utile,  coûtera  si  peu;  cette  grande  œuvre  menée  à 
fin,  après  tant  de  luttes,  tant  de  difficultés  vaincues, 
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tant  de  persévérance  et  d'énergie  dépensées,  ren- 
dra-t-elle  au  commerce  de  grands  services,  ou 
n'aura-t-elle  rapporté  à  ses  auteurs  qu'une  gloire 
stérile"? 

Permettez-moi  de  vous  présenter  le  plus  briève- 
ment possible  quelques  considérations  à  ce  sujet. 

Les  évaluations  les  plus  modérées,  basées  sur  des 
documents  officiels,  portent  à  sept  millions  de  tonnes, 
au  minimum,  le  tonnage  des  navires  qui  circulaient 
annuellement,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  entre  l'Eu- 
rope et  les  pays  d'extrême  Orient.  L'expérience  des 
années  passées  montre  que  ce  tonnage  augmente 
incessamment,  ccmme  partout  au  reste  s'acrroU 
l'importance  des  échanges. 

Quelle  portion  de  ce  trafic  le  canal  de  Suez  peut- 
il  espérer  détourner? 

Si  l'on  ne  tient  compte  que  du  raccourcissement 
que  le  canal  apporte  à  la  distance  à  parcourir,  la 
réponse  est  facile. 

Nous  savons,  en  effet  (1),  que  si  l'on  prend  la  dis- 
tance par  le  Gap,  de  Bombay  à  Londres  ou  à  Liver- 
pool,  comme  base  de  comparaison,  et  qu'on  la  re- 
présente par  100,  la  dislance  est  pour  Trieste  de  100 
aussi,  pour  Marseille  de  93,  pour  Neli^--York  de  104. 

Le  passage  par  le  canal  de  Suez  réduit  ces  dis- 
tances à  o2  pour  Londres  et  Liverpool,  à  40  pour 
Marseille  et  Trieste,  à  63  pour  New-York. 

Mais  les  voiliers  pourront-ils  toujours  prendre 
cette  route  si  courte?  Les  avis  sont  encore  partagés 
suj*tette  question,  et  ils  le  seront  jusqu'à  ce  que, 
le  canal  ouvert,  de  nombreux  voiliers  aient  essayé 
la  mer  Rouge.  Cependant  il  semble  dès  à  présent 
admis  que  les  voiliers  trouveront  toujours  le  vent 
favorable  dans  un  sens  pendant  une  partie  de  l'an- 
née, et  dans  l'autre  pendant  le  reste. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  assurer  que,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  long,  la  presque  totalité  du 
commerce  de  l'Europe  avec  l'extrême  Orient  devra 
passer  par  le  canal  de  Suez.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  l'expérience  de  chaque  jour. 

Ne  voit-on  pas  partout  donner  la  préférence  aux 
voies  rapides  quoique  plus  dispendieuses? 

C'est  pour  cela  que  la  marine  à  vapeur  seule  se 
développe,  tandis  que  la  marine  à  voiles  de  tous 
les  pavillons  voit  son  tonnage  diminuer  incessam- 
ment. 

(1)  Distances  à  Bombay  : 

Par  le  Cap.        Par  le  canal. 

Londres 100  32 

Liverpool 99  .51  2/3 

Trieste 100  39  1/3 

Marseille 93  40 

.New-York 40  63 


Dans  la  Méditerranée,  par  exemple,  la  voile  ne 
transporte  plus  que  les  marchandises  de  moindre 
valeur  comme  le  charbon  et  les  céréales,  et  encore 
de  ces  marchandises  mêmes  une  notable  quantité 
est  portée  par  vapeur. 

Le  commerce  regagne  l'augmentation  du  fret  par 
l'économie  du  taux  d'assurance,  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent engagé  pendant  moins  de  tempj  pour  chaque 
opération,  par  le  plus  graud  nombre  d'opérations 
faites  en  un  temps  donné  avec  le  même  capital,  et 
surtout  peut-être  parla  plus  grande  sécurité  des  mar- 
chés à  courte  échéance. 

Jusqu'à  présent  les  mers  de  l'Inde,  l'Australie 
étaient  inaccessibles  aux  bateaux  à  vapeur  du  com- 
merce courant.  La  longueur  du  trajet,  l'éloignement 
des  relâches  et  du  lieu  d'approvisionnement  du 
charbon  étaient  des  obstacles  insurmontables.  Seules, 
les  Compagnies  à  service  régulier  ayant  double 
flotte  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers  d'Asie 
pouvaient  desservir  l'extrême  Orient. 

Une  fois  le  canal  de  Suez  ouvert,  quand  les  ba- 
teaux à  vapeur  pourront  se  ravitailler  de  charbon 
à  bon  marché,  à  Port-Saïd,  à  Aden,  ils  s'affréteront 
d'Europe  pour  l'extrême  Orient,  comme  ils  s'affrètent 
maintenant  pour  Alexandrie,  pour  la  Syrie,  la  mer 
Noire. 

Presque  tous  les  produits  qui  s'échangent  entre 
l'Europe  et  ces  pays  nouveaux,  sont  de  ceux  qui, 
dans  les  mers  actuellement  accessibles,  prennent 
presque  exclusivement  la  vapeur.  La  marine  à  voile 
va  donc  rencontrer  sur  cet  énorme  marché,  où  elle 
avait  jusqu'à  présent  presque  le  monopole,  la  rivale 
qui  l'emporte  sur  elle  dans  tous  les  poits  qui  lui 
sont  accessibles. 

Mais  entre  tous  ces  ports  la  distance  à  parcourir 
est  la  même  pour  les  vapeurs  et  les  voiliers. 

Quelle  sera  donc  la  supériorité  de  la  navigation  à 
vapeur  si  la  voile  rencontre  quelques  difficultés  à 
passer  par  la  mer  Rouge,  et  si,  par  conséquent, 
pour  la  vapeur  la  distance  est  diminuée  de  moitié? 

Des  bâtiments  de  grand  tonnage,  complètement 
gréés  pour  marcher  à  la  voile,  portant  des  machines 
de  petite  puissance  pour  franchir  les  calmes,  navi- 
gueront à  bon  marché.  De  Bombay  à  Londres,  ils 
porteront  les  marchandises  en  quarante  à  cinquante 
jours,  gagnant  au  moins  deux  mois  sur  les  voiliers 
qui  feront  le  tour  par  le  Cap.  La  durée  de  leur 
voyage  sera  régulière,  assurée;  celle  des  voiliers  est 
toujours  incertaine. 

Un  commerçant  dispose  d'un  million,  je  suppose; 
ce  million  lui  coûte  un  intérêt  annuel  de  oO,000  fr.  : 
avec  ce  capital,  lui  appartenant  ou  qu'il  emprunte, 
il  fait  actuellement  trois  opérations,  par  exemple. 
Quand  il  pourra  profiter  du  canal  et  de  la  naviga- 
tion mixte,  il  en  fera  au  moins  six,  doublant  ainsi 
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ses  bénéfices  et  diminuant  ses  risques  par  la  moindre 
durée  des  opérations. 

Quel  commerçant  reculera  devant  le  faible  excé- 
dant du  fret  de  vapeur? 

Dès  l'achèvement  du  canal  de  Suez,  la  marine 
commerciale  à  vapeur,  suffisante  pour  les  mers  où 
elle  navigue  actuellement,  se  trouvera  tout  à  coup 
insuffisante  devant  l'addition  de  ce  nouveau  et 
énorme  marché.  Les  chantiers  de  construction  re- 
cevront une  immense  impulsion,  la  belle  industrie 
des  bâtiments  à  vapeur  se  verra  appelée  à  faire 
de  nouveaux  progrès,  et  les  capitaux  ne  lui  man- 
queront pas. 

Pendant  les  quarante  dernières  années,  l'épargne 
de  FEurope  a  été  employée  à  faire  des  chemins  de 
fer,  à  améliorer  toutes  les  voies  de  communication, 
à  créer  partout  un  immense  outillage  industriel. 
Maintenant  les  réseaux  de  chemins  de  fer  utiles  ou 
au  moins  indispensables  sont  presque  achevés 
partout.  C'est  dans  les  opérations  commerciales 
lointaines  que  l'épargne  devra  dorénavant  chercher 
son  emploi. 

Que  sera  d'ailleurs  pour  les  énormes  capitaux, 
aujourd'hui  improductifs,  la  construction  de  quel- 
ques centaines  de  bateaux  à  vapeur  ou  mixtes  que 
va  réclamer  le  commerce  de  l'extrême  Orient?  Mais 
quelle  impulsion  aussi  ce  commerce  va-t-il  recevoir 
quand,  du  jour  au  lendemain,  ces  deux  parties  du 
monde  verront  leur  distance  diminuer  de  moitié. 
Les  hardis  auteurs  du  canal  de  Suez,  fondateurs, 
administrateurs  et  actionnaires  de  la  Compagnie 
peuvent  être  assurés  de  leurs  succès,  ils  auront 
fait  une  œuvre  profitable  au  monde  entier  et  à 
eux-mêmes. 

Et  nous  tous,  Messieurs,  qui  avons  embrassé  la 
belle  profession  d'ingénieur,  nous  l'aimerons  davan- 
tage en  pensant  qu'elle  nous  met  à  même  de  rendre 
à  l'humanité  de  tels  services. 

M.  KCGÈNE  FLACHAT.  Je  remercie  M.  Lavalley  de 
son  intéressante  communication.  La  continuation 
du  succès  des  moyens  dus  à  son  habile  initiative 
est  pour  nous  tous,  sans  exception,  une  bonne 
nouvelle,  et  une  nouvelle  prévue  d'ailleurs.  Si 
personne  ne  réclame  la  parole,  je  demanderai  la  per- 
mission d'adresser  quelques  questions  à  notre 
collègue. 

J'éprouve  quelque  embarras  à  le  faire.  Cette  nou- 
velle communication  de  M.  Lavalley  dépasse  l'in- 
térêt des  précédentes  :  elle  prouve  qu'il  a  à  peu  près 
résolu  toutes  les  diflicultés  devant  lesquelles  nous 
l'avions  trouvé  placé.  Mais,  en  nous  retraçant  à 
grands  traits  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  peut-être 
ne  nous  a-t-il  pas  fait  apprécier  suffisamment  tous 
les  obstacles  qu'il  a  eu  à  surmonter.  A  cet  égard, 
plusieurs   des   points    de   la    communication    qu'il     . 


vient  de  résumer  me  paraissent  justifier  pleinemen' 
l'intérêt  de  cette  réunion. 

Le  produit  moyen  des  dragues  n'a-t-il  pas 
diminué  en  raison  des  profondeurs?  Le  remplissage 
des  lacs  Amers  qui  se  présente  comme  une  opéra- 
tion gigantesque,  lui  paraît  facile,  et  il  l'a  abordé 
résolument  :  les  moyens  qu'il  emploie  nous  inté- 
ressent. 

Les  questions  de  direction  et  de  vitesse  des  na- 
vires de  grandes  dimensions,  des  navires  de  100  à 
120  mètres  de  long,  sur  12  à  13  de  large,  dans  le 
canal  dont  la  largeur  au  plafond  sera  de  22  mètres, 
se  présentent  aussi.  Sans  parler  des  questions  nau  - 
tiques  et  des  questions  d'entretien  du  canal  qui, 
d'ailleurs,  ne  me  paraissent  que  secondaires,  je  lui 
demanderai  la  permission  de  revenir  sur  quelques- 
unes  de  ces  questions. 

Il  a  obtenu,  dit-il,  des  dragues  un  produit  qui 
varie  entre  20  et  2o,000  mètres  cubes  pour  les  plus 
faibles,  et  qui  pour  les  plus  fortes  atteint  70  et 
môme  100,000  mètres  cubes  par  mois,  à  des  pro- 
fondeurs de  4  à  6  mètres  à  ce  jour.  Je  lui  deman- 
derai s'il  a  l'espoir  d'obtenir  d'aussi  grandes  quan- 
tités avec  une  profondeur  plus  considérable,  c'est-à- 
dire  avec  des  fonds  de  6  à  8  mètres. 

M.  LAVALLEY.  Dopuis  longtemps  déjà  nous  dra- 
guons à  des  profondeurs  considérables. 

Les  bassins  de  Port-Saïd,  plusieurs  parties  du 
canal  à  la  traversée  des  lacs  Menzaleh  et  Ballah 
sont  creusés  à  8  mètres.  Au  Serapeum,  nos  dragues 
flottant  sur  l'eau  douce  font  plus  de  10  mètre»  de 
fond  ;  dans  la  rade  de  Suez,  nos  dragues  creusent 
à  plus  de  10  mètres  au-dessous  du  niveau  de  haute 
mer. 

Nous  ne  trouvons  nulle  part  que  le  dragage  à  ces 
grandes  profondeurs  ait  diminué  le  rendement  des 
dragues  ;  au  contraire,  ce  rendement  a  été  en  crois- 
saut  à  mesure  que  nous  avons  dragué  plus  profon- 
dément. Ce  résultat  d'expérience  s'explique  assez 
facilement  et  est  dû  à  plusieurs  causes. 

La  première  est  que,  par  suite  de  la  disposition 
de  nos  dragues,  nous  ne  pouvons  augmenter  ou 
diminuer  la  profondeur  du  dragage  qu'en  relevant 
ou  eu  abaissant  l'extrémité  inférieure  de  l'élinde 
ou  échelle  à  godets,  fixée  par  son  extrémité  supé- 
rieure au  bâti  de  la  drague.  11  en  résulte  que, 
quand  on  drague  à  de  petites  profondeurs,  l'élinde 
est  dans  une  position  assez  rapprochée  de  l'horizon- 
tale, tandis  qu'elle  est  près  de  la  verticale  pour  le 
dragage  à  de  grandes  profondeurs. 

Gomme  les  godets  ont  été  taillés  de  façon  que  le 
bord  soit  horizontal  quand  l'élinde  a  la  position  cor- 
respondant au  dragage  à  6  mètres  environ  de  pro- 
fondeur, ce  bord  n'est  plus  horizontal  quand  ou 
drague   à  une  profondeur  moins  considérable ,   et 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUlf  MERS. 


81 


alors,  si  le  terrain  dragué  a  une  certaine  fluidité, 
les  godets  ne  se  remplissent  plus  complètement. 

Au  fur  et  à  mesure  donc  que  la  profondeur  de 
dragage  augmente,  la  capacité  utile  des  godets 
augmente,  et  cela  jusqu'à  environ  6  mètres  de  pro- 
fondeur; elle  diminue  ensuite,  mais  très-peu,  par 
suite  des  eibaissements  ultérieurs  de  l'extrémité  de 
l'élinde. 

Cette  augmentation  ce  rendement  des  dragues 
n'entraîne  aucune  augmentation ,  perceptible  du 
moins,  du  travail  dépensé.  Nous  ne  trouvons  pour 
le  dragage  à  de  grandes  profondeurs  ni  accroisse- 
ment de  consommation  de  charbon ,  ni  augmenta- 
tion d'usure. 

Le  travail  nécessaire  pour  vaincre  les  frottements, 
pour  fouiller  le  sol,  pour  produire  le  déplacement 
de  la  drague  est  très-considérable  et  beaucoup  plus 
grand  que  celui  qu'absorbe  l'élévation  des  déblais 
du  fond  de  la  fouille  au  point  très-élevé  d'où  les 
godets  versent  leur  contenu  sur  les  déversoirs. 
L'augmentation  de  la  profondeur  de  fouille  ne  peut 
donc  influer  que  Irès-faiblement  sur  le  travail  total 
dépensé. 

L'usure  aussi  reste  constante.  Toujours  très-con- 
sidérable à  cause  de  la  nature  du  travail  des  dra- 
gues, elle  porte  presque  entièrement  sur  l'appareil 
dragueur,  maillons,  boulons  d'articulation,  tourteaux 
supérieurs  et  inférieurs,  rouleaux  d'élinde.  Elle  doit 
être  à  peu  près  proportionnelle  aux  efforts  exercés 
sur  les  différentes  parties  frottantes,  c'est-à-dire  à 
la  tension  de  la  chaîne  dragueuse.  Cette  tension, 
comme  il  est  facile  de  le  voir,  est  d'autant  plus 
grande  qu'on  drague  à  de  moindres  profondeurs, 
parce  qn'alors  l'élinde  étant  plus  près  de  l'horizon- 
tale la  flèche  de  la  chaînette  que  forme  la  partie  de 
la  chaîne  dragueuse  au-dessous  de  l'élinde  est  plus 
considérable.  Le  calcul  montre  que  la  partie  de  la 
tension  qui  provient  de  cette  chaînette  est  beaucoup 
plus  grande  que  celle  due  au  travail  de  la  drague 
et  décroît  beaucoup  plus  rapidement  que  cette  der- 
nière n'augmente  quand  l'élinde  se  redresse. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  vous  montre  que 
dans  la  suite  du  travail  le  rendement  de  nos  dra- 
gues ne  sera  pas  diminué,  et  que  la  dépense  ne 
sera  pas  augmentée  parce  que  nous  aurons  à  dra- 
guer partout  à  la  profondeur  maximum  du  canal. 

A  propos  du  dragage  à  grandes  profondeurs  voici 
quelles  seraient,  à  mon  avis,  les  meilleures  disposi- 
tions à  donuer  aux  dragues  pour  faire  varier  la  pro- 
fondeur de  la  fouille. 

Quand  nous  avons  dû  modifier  nos  dragues  du 
Serapeum  pour  draguer  à  10  et  H  mètres  au-des- 
sous du  niveau  de  l'eau  douce,  au  lieu  d'allonger 
les  élindes  nous  avons  préféré  abaisser  d'autant  le 
point  d'attache  au  bâti  de  la  drague.  Nous  y  trou- 


vions l'avantage  de  ne  pas  alourdir  les  élindes  déjà 
fort  lourdes.  Si  nous  avions  à  faire  de  nouvelles 
dragues,  nous  emploierions  cette  disposition  pour 
faire  varier  la  profondeur  de  fouille.  Le  point  d'atr 
tache  supérieur  de  l'élinde  glisserait  sur  des  contre- 
fiches  de  la  charpente,  parallèles  à  l'iucliuaison  nor- 
male de  l'élinde.  Les  godets  seraient  alors  toujours 
dans  la  position  correspondant  à  leur  maximum  de 
capacité,  et  les  élindes  seraient  beaucoup  plus 
légères. 

Il  y  a  pour  l'augmentation  du  rendement  de  nos 
dragues,  depuis  qu'elles  creusent  à  des  profondeurs 
plus  grandes,  un  autre  motif  que  celui  que  nous 
vous  exposions  tout  à  l'heure. 

Quand  nous  faisions  la  première  passe,  nous  ne 
creusions  qu'à  S^.SO  et  à  3  mètres,  parce  que  nous 
avions  intérêt  à  avancer  le  plus  rapidement  pos- 
sible, pour  donner  promptement  au  transport  de 
nos  appareils,  de  nos  approvisionnements  de  toutes 
sortes,  uu  large  chenal  d'une  profondeur  stricte- 
ment suffisante.  Alors  quand  la  couche  de  terrain 
comprise  dans  cette  profondeur  était  peu  favorable 
au  dragage,  nous  n'avions  pas  la  ressource  d'aller 
chercher,  en  creusant  plus  profondément,  une  cou- 
che dont  le  mélange  avec  la  première  facilitait  ou 
le  vidage  des  godets,  ou  la  descente  dans  les  cou- 
loirs. Cette  ressource,  nous  l'utilisons  fréquemment, 
au  contraire,  depuis  que  nous  faisons  les  passes 
suivantes.  Ainsi  à  la  seconde  passe,  qui  laisse  ordi- 
nairement de  4  à  S  mètres ,  si  nous  rencontrons  de 
l'argile  collant  aux  godets,  nous  cherchons  et  nous 
trouvons  presque  toujours,  en  augmentant  la  pro- 
fondeur de  la  fouille,  soit  de  l'argile  molle  qui  lubri- 
fie en  quelque  sorte  l'argile  dure,  ou  du  sable  qui 
empêche  son  adhérence  aux  godets.  Souvent  aussi 
nous  rencontrons  des  sables  agglomérés  que  les 
dragues  attaquent  péniblement,  quand  elles  ne  peu- 
vent les  prendre  par-decsous.  Presque  toujours  à  la 
seconde  passe  et  aux  suivantes,  nous  pouvons  em- 
ployer ce  moyen  de  faciliter  le  travail. 

En  somme  donc,  je  le  répète,  le  dragage  à  grandes 
profondeurs  marche  aussi  rapidement,  et  à  égalité 
de  difficultés  de  terrain,  sans  plus  de  dépenses 
qu'à  des  profondeurs  moindres. 

M.  E.  FLACHAT.  L'intérêt  que  présente  la  réponse 
que  vient  de  faire  M.  Lavalley  me  justifie  d'avoir 
posé  la  question;  j'en  aborde  une  seconde. 

N'existe-t-il  pas  quelque  incertitude  sur  le  rem- 
plissage des  lacs  Amers  ? 

Vous  comptez  les  remplir  avec  l'eau  de  la  Médi- 
terranée; il  n'en  avait  jamais  été  question.  N'est-ce 
pas  une  détermination  nouvelle  ?  N'avait-on  pas 
toujours  pensé  que  c'était  de  la  mer  Kouge  que 
devait  venir  l'eau  ? 

M.  LAVALLEY.    PardoD ,   c'cst  au   contraire   de  la 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Méditerranée  seule  que  nous  devions  tirer  le  rem- 
plissage des  lacs  Amers.  Ma  premièreidée  avait  éléde 
le  commencer  dans  le  courant  de  cette  année,  mais 
je  me  suis  décidé  à  garder  l'eau  douce  plus  long- 
temps dans  le  Serapeum,  et  à  reculer  le  rt^mplissage 
des  lacs  Amers,  en  me  fondant  sur  ce  que  plus 
nous  retarderions  le  remplissage,  plus  grande  sera 
la  section  ouverte  du  canal  entre  la  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge,  et  plus  nous  pourrons  donner 
d'eau,  de  sorte  que  si  je  commence  plus  tard,  le 
remplissage  marchera  plus  vite,  et  alors  je  me  suis 
décidé  pour  le  1"  février.  J'ai  donc  calculé  la 
quantité  d'eau  que  je  pourrais  donner  avec  la  sec- 
tion qu'aura  le  canal  au  1"  février  et  une  certaine 
vitesse  d'écoulement  qui  ne  compromettra  pas  les 
berges.  J'ai  aussi  calculé  la  pente  nécessaire  pour 
produire  cette  vitesse  d'écoulement,  ou  autrement 
la  quantité  dont  le  niveau  de  l'eau  devrait  être 
abaissé  au  dessous  de  celui  de  la  Méditerranée,  tant 
au  Serapeum  que  sur  les  différents  points  du  canal 
pour  produire  cette  vitesse.  Cet  abaissement  de 
niveau  aurait  gêne  la  manœuvre  des  porteurs  de 
déblais  dans  le  Seuil.  J'ai  trouvé  que  ce  débit  ne 
peut  s'obtenir  qu'à  la  condition  de  produire  une 
dénivellation  assez  grande.  Je  me  suis  décidé  à 
réduire  le  débit,  à  ne  prendre  à  la  Méditerranée 
qu'une  quantité  plus  faible  et  insuffisante  pour 
remplir  les  lacs  Amers,  et  à  trouver  le  supplément 
dans  la  mer  Rouge,  du  côté  de  Suez. 

Entre  les  lacs  Amers  et  la  mer  Rouge,  nous  creu- 
sons le  canal  soit  à  sec,  soit  avec  des  dragues  qui 
flottent  à  un  niveau  invariable.  Afin  d'éviter  la 
gène  des  variations  de  marée,  nous  avons  laissé  un 
barrage  à  la  laisse  de  haute  mer.  Il  s'emble  donc 
que  nous  ne  pourrions  laisser  entrerl  'eau  de  la  mer 
Rouge  que  lorsque  le  canal  sera  entièrement  terminé 
entre  cette  mer  et  les  lacs  Amers.  Une  disposition 
des  lieux  nous  permet  de  faire  autrement.  Un  pro- 
longement des  lagunes  vient  atteindre  le  canal  à 
3  kilomètres  environ  de  la  mer,  et  en  ce  point  le 
canal  n'est  séparé  de  la  mer  que  par  sa  berge. 

Pourvu  donc  qu'au  1"  juillet  prochain  le  canal 
soit  terminé  entre  ce  point  et  les  lacs  Amers,  nous 
pourrons  couper  la  berge  devant  le  prolongement 
des  lagunes  et  achever  ensuite  le  canal  au  sud. 

Un  déversoir  à  poutrelles  ou  aiguilles  permettra 
de  régler  le  débit,  de  façon  que,  quelle  que  soit  la 
hauteur  de  la  marée,  la  vitesse  dans  le  canal  soit 
constante  et  telle  que  les  berges  n'en  soit  pas  atta- 
quées. 

M.  E.  FLACHAT.  Vous  Bvez  admis  qu'il  fallait  pour 
remplir  les  lacs  Amers  i  ,900  millions  de  mètres 
cubes  d'eau,  en  partie  due  au  volume  des  lacs,  en 
partie  à  l'évaporation.    Quel  temps  durera  ce  rem- 


plissage, et  à  quelle  vitesse  l'écoulement  devra-t-il 
avoir  lieu  ? 

M.  LAVALLEY.  Lcs  1,900  millions  représente  la 
totalité  de  l'eau  à  introduire.  L'écoulement  aura 
lieu  du  ler  mars  au  P'  octobre,  pour  la  Méditerra- 
née, et  du  l""-  juillet  au  1"  octobre  pour  la  mer 
Rouge;  pendant  six  mois  de  la  Méditerranée,  pen- 
dant trois  mois  de  la  mer  Rouge,  à  raison  de  40  mè- 
tres au  commencement  et  de  70  miètres  par  seconde,  à 
la  fin  ;  du  côté  de  la  Méditerranée,  la  vitesse  d'écou- 
lement sera  d'environ  0",30  par  seconde. 

J'ai  fait  le  programme  des  travaux  pour  pouvoir 
commencer  le  remplissage  au  l«'  février,  mais  je 
n'y  suis  pas  obligé.  S'il  commence  le  i"  mars,  nous 
arriverons  à  temps  pour  le  1*' octobre. —  Au  1"  mars 
commencera  le  débit  de  50  mètres  à  la  seconde, 
mais  ce  débit  augmentera  à  mesure  que  les  étran- 
glements diminueront. 

M.  E.  FLACHAT.  Vous  admettez  l'évaporation  à 
raison  de  10  millimètres  d'épaisseur  par  vingt-qua- 
tre heures;  l'évaporation  calculée  par  les  ingénieurs 
est  de  o  millimètres,  en  France,  par  vingt-quatre 
heures. 

Vous  supposez  alors  que  la  différence  de  l'état 
hygrométrique  de  lait  devra  doubler  cette  quantité? 
Est-ce  sufSsant? 

M.  LAVALLEY.  La  séchcrcsse  de  l'air  est,  en  elTet, 
beaucoup  plus  grande  en  Egypte  qu'en  France,  mais 
il  faut  tenir  compte  des  surfaces  d'évaporation. 

Les  lacs  Amers  auront  acquis  au  bout  de  peu  de 
temps  une  surface  énorme  constituant  une  mer,  et 
si  l'évaporation  est  de  S  millimètres  en  France,  sur 
des  canaux  étroits,  il  n'en  sera  plus  de  même  quand 
il  s'agira  d'une  surface  énorme  comme  les  lacs  Amers. 
L'air  arrivera  très-sec  sur  les  bords  de  ces  lacs,  il  y 
enlèvera  une  très-grande  quantité  d'eau,  puis  il  tra- 
versera le  reste  de  l'étendue  avec  un  pouvoir  d'éva- 
poration de  plus  en  plus  faible,  et  bientôt  presque 
nul.  Si  on  habitait  une  île  au  milieu  des  lacs  Amers, 
on  y  aurait  probablement  une  assez  grande  humi- 
dité. 

J'ai  causé  de  cette  question  avec  plusieurs  per- 
sonnes qui  s'en  étaient  occupées  en  Egypte,  et 
toutes  ont  été  d'accord  pour  reconnaître  que  mon 
hypothèse  de  10  millimètres  par  vingt-quatre  heures 
était  exagérée. 

M.  E.  FLACHAT.  Daus  Cette  supposition,  quel  sera 
le  courant  dans  l'état  normal  du  canal.  'Vous  avez 
une  branche  de  95  kilomètres  d'un  côté,  et  une 
branche  de  30  de  l'autre,  vous  avez  calculé  que, 
pour  le  remplissage  des  lacs  Amers,  il  vous  faudra 
une  vitesse  de  30  centimètres  par  seconde.  Évaluez- 
vous  que  la  vitesse  ordinaire  nécessaire  pour  com- 
penser l'évaporation   sera  de  moitié  ou  d'un  tiers? 
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M.  LAVALLEï.  Elle  sera  beaucoup  nioiiidie  que  cela, 
parce  que,  avec  la  section  couiplMe  du  canal,  nue 
vitesse  de  30  centimètres  à  la  seconde  donne  un  dé- 
lai de  120  mètres  cubes. 

Dans  les  parties  larges,  la  section  du  canal  est 
d  environ  400  unMres  ;  dans  les  Seuils,  elle  n'est  que 
de  310,  de  sorte  que  cette  vitesse  de  0"',30  donne 
environ  120  mètres  cubes  pour  la  grande  section, 
mais  n'eu  donne  que  100  pour  les  petites.  Mais 
100  mètres  à  la  seconde  font  près  de  8  millions  par 
jour  :  c'est  un  débit  bien  supérieur  à  l'évaijoialion 
des  lacs  Amers  ;  le  courant  produit  jJiir  l'évnporation 
sera  imperceptible . 

L'opération  du  remplissage  de  cet  énorme  bassin 
semble  préoccuper,  et  cepeudaut  nous  voyons  que 
];i  grande  section  du  canal  qui  y  amènera  l'eau 
fournit  avec  une  vitesse  très-laible  un  débit  suffisant 
])our  donner  en  peu  de  mois  la  totalité  de  l'eau  né- 
cessaire. 

Est-ce  l'importance  de  l'ouvrage  à  exécuter  pour 
régler  le  débit  qui  doive  inquiéter? 

Si,  au  lieu  d'avoir  à  verser  100  mètres  cubes  par 
seconde,  nous  n'avions  à  eu  verser  (pie  10,  personne 
ne  trouverait  difficile  à  laire  l'ouvrage  nécessaire; 
celui  que  nous  construirons  n'aura  en  somme  que 
dix  fois  la  longueur  d'un  déversoir  débitant  10'"'  à 
la  seconde.  Ce  sera  un  déversoir  de  100  mètres  de 
long  composé  de  2o  travées  ayant  chacune  4  mètres 
d'ouverture.  La  charge  maximum  d'eau  surles  vannes 
ou  j)outrelles  sera  de  moins  de  2  mètres. 

La  vitesse  du  courant  n'atteindra  jamais,  pendant 
le  remplissage,  un  kilomètre  à  l'heure;  elle  n'exer- 
cera donc  que  peu  d'action  sur  la  manière  dont  nos 
gabares  gouverneront.  Nous  avons  dit  que  si  nous 
donnions  au  courant  la  vitesse  de  30  centimètres 
par  seconde,  qui  ne  déformerait  pas  les  berges. 
nous  aurions  un  abaissement  de  niveau  gènaul  pour 
les  manœuvres  dans  les  Seuils.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient, la  manœuvre  du  barrage  se  fera  de  fa- 
çon à  maintenir  toujours  l'eau  en  amont,  à  un  niveau 
constant,  qui  sera  indiqué  d'avance  aux  gardiens  du 
barrage  qui  en  manitMivreront  les  aiguilles  en  cou- 
séquence. 

.M.  E.  Fi,ACH.\i.  A  cette  question  s'en  lattaclie  une 
autre  qui  a  été,  à  l'origine,  étudiée  avec  soin  j)ar  la 
commission  du  canal,  mais  dont  la  solution  jiarais- 
sait  être  laissée  à  l'avenir.  Cette  question  à  décider 
est  celle  de  savoir  si  les  variations  du  niveau  de  la 
mer  Rouge,  qui  sont  de  1  à  2  mètres,  n'exigeraient 
pas  ù  l'entrée  de  Suez  nu  travail  important,  une 
écluse   régulatrice.   A  quelle   donnée  est-on  arrivé:' 

M.  LAVALi.EY.  La  question  n'a  pas  fait  de  progrès  : 
je  crois  qu'avant  l'expérience  nul  ne  sait  ce  qui  se 
passera.  Mais  il  ne  faut  pas  s'exagérer  l'importance 


des  courants  (|ui  s'établiront  par  suile  des  marées  de 
la  mer  Rouge.  Voici  pourquoi  :  les  niveaux  moyens 
de  la  Méditerranée  et  do  la  mer  Rou^e  sont  les 
mêmes:  les  lacs  Amers  se  liendronl  à  ce  niveau: 
comme  ils  ont  une  surface  énorme,  la  quantité  d'eau 
venant  de  la  mer  Rouge  dans  les  six  heures  pen- 
dant lesquelles  la  mer  est  au-dessus  du  niveau 
moyen,  ou  celle  ([ui  y  retournera  dans  les  six  heures 
suivantes  pendant  lesquelles  la  mer  sera  au-dessous 
ne  sera  pas  assex  grande  jiour  hausser  ou  abaisser 
d'une  quantité  appréciable  leur  niveau.  Les  marées 
ne  se  feront  doue;  pas  sentir  au  delà  des  lacs  Amers. 
Les  courants  alternatifs  qui  s'établiront  entre  le 
mer  Rouge  et  les  lacs  Amers  ne  sauraient  être  con- 
sidérables, parce  qu'ils  se  renverseront  tontes  les 
six  heures  et  non  pas  toutes  les  douze  ;  ou,  du 
moins,  ils  no  peuvent  l'être  que  pendant  trJ'S-iieu  de 
temps  ù  chaque  marée  ;  et  encore  alors  ne  seront- 
ils  une  gène  pour  la  navigation  que  dans  un  seul 
sens.  Un  bateau  qui  se  présenterait  à  Suez  pour 
entrer  pendant  le  fort  du  courant  de  jusant,  par 
exemple,  n'aurait  que  moins  de  six  heures  ù  attendre 
pour  n'avoir  jdus  à  refouler  qu'un  courant  faible, 
en  supposant  même  qu'il  ne  puisse  pas  suniionlei-  le 
courant  maximum. 

51.  E.  FLAi;iiAï.  Vous  uc  coiuptez  pas  sur  une 
barre  :' 

M.  LAVALLKv.  Jc  UC  sais  s'il  s'cu  pidduiiu  une, 
mais  il  est  certain  qu'elle  ne  peut  se  jiroduire  avec 
quelque  intensité  que  dans  le  voisinage  immédiat 
de  la  mer  Rouge,  c'est-à-dire  dans  la  pleine  de  Suez, 
oli  le  canal  a  la  section  de  lOOmètres  au  plan  d'eau 
et  ou  les  berges  ayant  à  leur  partie  supérieure  la 
forme  de  plages,  sont  en  état  de  résister  sans  danger 
il  l'action  d'une  barre. 

Les  bateaux  postaux,  comme  ceux  des  Message- 
ries, de  la  Compagnie  Péninsulaire  et  Orientale, 
c'est-à-dire  les  bateaux  qui  ont  un  grand  intérêt  ù 
nepaspeidre  de  temps,  sont  par  cela  même  munis 
de  très-fortes  machines.  Faisant  aisément  onze, 
douze  et  treize  nœuds  en  mer,  ils  pourront  remon- 
trer sans  peine  les  courants  les  plus  foits  du  canal, 
et  résister  à  la  petite  barre  qui  se  formera  peut- 
être  aux  marées  de  vives  eaux. 

.M.  E.  KLAi;nAT.  Serait-ce  la  vitesse  de  o  à  (i  mètres 
par  seconde  que  vous  supposeriez  à  des  navires 
comme  ceux  des  Messageries? 

M.  LAVALLEV.  .Ic  ue  dis  pas  qu'ils  marcheront  avec 
cette  vitesse  dans  le  canal,  mais  avec  leur  machine 
très-puissante,  ils  pourront  toujours  fouler  le  cou- 
]-anl. 

M.  E.  ELACHAT.  Cela  nous  fait  arriver  à  la  dernière 
question,  qui  devient  la  plus  importante,  aujour- 
d'hui  que  tout  doute  s'eilace,    s'il   eu  a  existé,  sur 
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la    réalisation    du    pcrecmeni   de  l'istlime.    Il  s'agit 
maiuteiiaut  de  l'utilisalioii  du  canal. 

Pour  réduire  la  dépense,  la  Compagnie  eu  a  ré- 
tréci le  plafond  à  22  mètres.  Cette  faible  largeur 
permellra-t-clle  d'utiliser  le  canal  au  maxiiuiun, 
c'est-à-dire  avec  une  vitesse  suftisanle  pour  gou- 
verner? 

J'éprouve  quelque  hésitation  à  poser  cette  ques- 
tion. A'ous  avons,  jiarnii  nos  invités,  un  ingénieur 
dont  les  travaux  sont  une  illustration  pour  notre 
époque,  et  cela  me  rend  fort  craintif  de  manifester 
de  l'hésitalinu  sur  un  sujet  que  l'expéiience  n'a  jias 
complètement  résolu  pour  moi.  Eulin,  je  dirai  mon 
opinion.  J'ai  toujours  vu  que  dans  le  chenal  des  avant- 
ports,  ou  dans  des  riviè)-cs  pou  larges,  les  grands 
navires  gouvernent  difficilcmeui,  à  cause  de  la  len- 
teur obligée  de  leur  marche  :  or,  les  navires  de 
100  mètres  de  longueur  moyenne  sont  ceux  (|ui 
donneront  au  caual  de  Suez  sa  plus  grande  valeur. 
C'est  en  vue  de  navires  de  cette  dimension  que  le 
percement  de  l'isthme  acquiert  son  impi^rtance  uni- 
verselle; le  canal  de  Suez  ne  sera  pas  Iranchi  ha- 
bituellement par  de  ])otiles  embarcations. 

La  mer  Rouge  sera  peu  productive  ;  c'est  dans  la 
grande  mer  des  Indes  qu'on  ira  desservir  les  rela- 
tions commerciales.  Or,  les  bâtiments  que  la  mer 
des  Indes  exige  sont  ceux  des  Messageries  impé- 
riales, ou  de  la  Compagnie  Péninsulaire  et  Orien- 
tale: ce  sont  des  bateaux  de  100  à  1!0  mètres  de 
long  sur  12  à  13  mètres  de  large.  Ces  bâtiments  ont 
une  aire  considérable,  ils  possèdent  une  très-grande 
.  quantité  de  mouvement.  Pour  peu  qu'ils  se  rap- 
prochent d'un  (les  bords  du  chenal,  l'eau  leur 
manque  du  côté  de  la  rive,  et  alois  ils  y  sont  alla- 
lés.  Ln  plupart  du  temps,  il  est  nécessaire  de  les 
louer.  Il  est  inqiossi))le  d'employer  leur  machine, 
parce  que  leur  moteur,  Ion  niant  à  une  vitesse  con- 
sidérable, à  cause  de  la  résistance  qu'oppose  la  sec- 
tion du  canal,  débite  une  quantité  d'eau  beaucoup 
plus  grande  ([ne  celle  qui  provient  du  déiilacenient 
du  navire.  Le  moleur  fait  alors  le  vide  devant  el  à 
côté  du  navire.  Ce  vide  est  d'autant  plus  grand  que 
le  navire  est  plus  près  du  bord,  et  le  navire  est  in- 
cessamment afîalé  coulre  la  rive  qui  le  borde;  il 
faut  alors  employer  le  louage.  Mais  dans  cette  con 
dilion  du  touage,  qui  à  mon  sens  sera  une  servitude 
nécessaire  pour  le  canal,  même  dans  ce  cas-là,  je 
considère  le  croisement  de  deux  navires  liranl  de 
6"',50  à  7  mètres,  dans  un  caual  qui  ne  mesure  que 
22  mètres  au  plafond,  comme  délicat.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  que  la  Commission  a  modilié  sou 
premier  projet,  car,  à  l'origine,  la  largeur  du  canal 
au  plafond  étail  de  40  à  SO  mètres. 

M.  LAV.4LLEY.  Les  premiers  projets  dont  vous  par- 
lerez  moulent  très-loin.    Pour  moi,  je  n'ai    jamais 


connu  que  le  ])lafond  de  22  mètres,  et  je  crois  que 
ce  chiffre  a  été  adopté  dès  l'origine. 

M.  E.  FLACHAT.  Ce  n'est  pas  par  suite  dt;  considé- 
rations techniques  que  la  largeur  du  plafond  du 
canal  a  été  réduite  de  oO  mètres  à  22  mètres;  c'est 
jiour  des  raisons  financières.  Du  reste,  le  plafond 
eùt-il  une  moindre  largeur,  la  question  serait  la 
même,  puisqu'il  est  toujours  possible  de  l'élargir  : 
cet  élargissement  est  une  affaire  d'argent,  et  son 
importance  est  peu  considérable,  car  ce  n'est  pas 
devant  2o  ou  oO  millions  qu'on  reculera  quand  on 
sera  arrivé  à  ce  point  d'achèvement  du  canal.  Or, 
je  demande  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  que  la 
vilcsse  des  navires  franchissant  l'isthme  ne  soit 
tellement  réduite  que  l'utilité  d'élargir  le  plafond 
ne  soit  pour  ainsi  dire  immédiate. 

Celle  question  est  sérieuse,  puisque  toutes  les 
tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour  pour  installer  des 
moteurs  sur  les  bateaux  naviguant  sur  les  canaux 
ont  échoué  à  cause  de  la  difficulté  que  je  signale, 
celle  de  la  trop  faillie  section  des  canaux.  Que  le 
moteur  ail  été  placé  à  l'avant  ou  à  l'arrière,  l'échec 
a  été  le  même,  el  aussi  bien  avec  la  roue  qu'avec 
l'iiélice.  Force  a  été  d'adopter  le  touage.  Or,  comme 
le  louage  ne  peut  lemorquer  qu'à  une  vitesse  de  2 
à  3  mètres  au  maximum  par  seconde,  les  navires 
qui  traverseront  l'isthme  seront  réduits  à  cette  vi- 
tesse, tant  que  le  plafond  du  canal  n'aura  que  22 
mètres. 

M.  i.AVALLEv.  Il  v  3  là  doux  questious  :  le  touage 
est  ccrtaincnicnl  le  moyen  de  traction  le  plus  éco- 
nomique; c'est  pour  cela  que  pour  des  embarca- 
tions qui  doivent  naviguer  toujours  dans  un  canal, 
il  vaut  mieux  supprimer  l'hélice  et  faire  tirer  sur 
une  chaîne.  Mais  les  bateaux  ([ui  arrivent  dans  le 
i-anal,  munis  d'une  machine,  devront  s'en  servir. 
Pourront-ils  gouverner  dans  le  canal?  C'est  une  ques- 
tion (|uej'ai  iiosée  à  tous  les  marins  que  j'ai  vus,  el 
notamment  aux  officiers  des  ^Messageries  impériales. 
Ces  Messieurs,  qui  depuis  quelques  mois  voient  que  le 
canal  s'achèvera  prochainement,  que  prochainement 
ils  seront  obligés  d'y  passer,  ont  examiné  cette  ques- 
tion de  très-près.  Ce  sont  Ions  des  marins  très-ex- 
périmentés, d'anciens  officiers  de  la  Marine  impériale, 
.le  n'en  ai  Irouvé  aucun  qui,  après  un  examen  sé- 
rieux, n'ait  dit  qu'ils  ])ourraient  gouverner  dans  le 
canal  sans  difficulLé.  Je  leur  ai  fait  toutes  les  ob- 
jections possibles,  celle-ci  par  exemple  :  quand  avec 
nos  canols  à  vapeur  nous  naviguions  dans  les  pre- 
miers chenaux  avec  une  vitesse  de  H,  12,  13  kilo- 
mètres à  l'heure,  ces  canots,  qui  mesurent  à  peu 
près  14  ou  IS  mètres  de  long,  et  dont  la  section  au 
maître  couple  immergé  est  d'à  peu  près  un  sixième 
ou  un  septième  de  la  section  des  premiers  chenaux 
ouverts,  refoulaient  devant  eux  une  certaine  quan- 
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litt'  d"oau  qui  devait ousuite  revenir  à  l'arrière  ;  mais 
elle  ne  revenait  pas  en  quantités  égales  d'un  bord 
et  de  l'autre,  de  sorte  que  lant(M  l'avant,  Innlol 
l'arrière  se  trouvait  poussé  plus  d'un  bord  (]uc  de 
l'autre,  et  le  limonier  devail  .-.ans  cesse;  donner  de 
la  barre,  soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre. 

Quand  nous  naviguons  avec  les  mêmes  embrura- 
lious  dans  une  grande  section,  l'eau  revient  encore 
plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  le  même  eH'cl  se  jiro- 
duit,  mais  dans  une  proportion  tellement  laible  que 
nous  ne  nous  en  apercevons  pas. 

J'en  ai  fait  l'observation  aux  marins,  ou  leur  fai- 
sant remarquer  que  nos  canots  à  vapeur  occupent 
dans  les  petits  chenaux  la  même  place  que  les 
grands  bateaux  dans  le  canal  entier,  el  ([uo  peut- 
être  ces  derniers,  el  pour  la  même  raison,  é])rouve- 
raient  des  embardées  considérables. 

Il  m'a  toujours  été  répondu  que  nos  canols,  Irès- 
courls  pour  leur  largeur,  jjresque  sans  quille,  em- 
bardent  beaucoup  plus  facilonunil  que  les  grands 
bateaux  à  formes  tout  à  fail  dill'érentes,  el  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  craindre  que  des  embardées  extia- 
ordinaires  pussent  être  un  obstacle  au  passage  des 
grands  bateaux  dans  le  canal. 

Je  le  répète,  après  avoir  bien  \u,  bien  examiné, 
bien  réfléchi,  tous  les  marins  que  j'ai  consultés 
étaient  d'accord  sur  ce  point  qu'ils  se  faisaient  fort 
d'arriver  d'un  bout  à  l'autre  du  canal  sans  même 
toucher  les  bords. 

C'est  surtout  pour  les  marins  que  j'ai  lait  faire  le 
modèle  que  vous  voyez  là,  représentant  une  cer- 
taine longueur  du  canal,  et  dedans  un  grand  bateau. 
Ce  bateau  est  le  Masv ,  construit  pour  le  vice-voi 
d'Égj-pte,  par  les  Forges  et  Chantiers  de  la  Médilcr- 
ranée.  Il  a  114  mi-tres  de  long  sur  plus  de  M  de 
large. 

On  a  demandé  aux  marins.-  quelle  vitesse  mini- 
mum croyez-vous  nécessaire  pour  que  vos  bâtiments 
puissent  gouverner?  Ils  ont  répondu  que  7  kilo- 
mètres leur  suffisaient  largement.  La  Compagnii' 
pourra  donc  limiter  à  "  ou  H  kilomètres  la  vitesse 
des  bateaux  dans  les  Seuils,  oîi  le  canal,  tout  on 
ayant  la  même  largeur  au  plafond  que;  pailout  ail- 
leurs, n'a  que  60  mètres  au  plan  d'eau.  Dans  les 
grandes  sections,  avec  100  mètres  au  plan  d'eau,  nn 
marchera  plus  vite,  parce  que  la  seule  considération 
qui  empêche  de  iparclier  trop  vile,  c'est  la  crainle 
de  dégrader  les  talus  et  d'avoir  un  entrelien  trop 
considérable;  mon  avis  est  qu'on  pourra  faire  passer 
les  grands  bateaux,  à  10,  à  12  kilomètres  sans  in- 
convénient, dans  la  section  large  qui,  avec  les  Lacs 
forme  les  quatre  cinquièmes  de  la  longueur  totale 
du  canal. 

Sur  les  160  kilomètres  formant  cette  longueur  to- 
tale .  il  y  en  a  10  dans   les   Lacs    sur    lesquels    les 


bateaux  pourront  maicher  la  vitesse  qu'ils 
voudiont.  Je  veux  bien  ((ue,  n'ayant  que  2  à  li 
mèlres  d'eau  sons  la  ([uill(>,  ils  n'auroni  peut-être 
]ias  la  iiiêine  viless(>  iin'eii  niei,uuiis  ils  jimirronl 
faire  de  il  .î    lit  nonids  au  moins. 

Sur  les  autres  120 kilomètres,  il  y  en  a  à  pru  près 
!)0  d'une  section  permettant  une,  vilesse  de  10,  II. 
probablement  12  kilmnèlres.  Il  n'en  resle  donc  ((ue 
;-i()  dans  les  .Seuils,  oîi  les  baleaiix  seroul  id)li,i,'és  de 
ne  marcher  (ju'à  7  ou  8  kilomidres.  Avec  ces  vilesses 
de  marche  dans  les  dillérenles  parties  du  canal,  on 
le  ti-averscrait  sans  perte  de  temps  en  10  heures, 
soit  18  heures  en  complani  le  leuqis  qu'elle  jierilra 
dans  les  garages. 

La  Compagnie  s'esl  préoccupée  aussi  de  la  ques- 
tion des  croisements.  On  a  lii-<lcssus  l'exeniple  du 
canal  de  Nord-Hollande  oîi  on  laisse  croiser  les  ba- 
teaux, oîi  la  navigation  est  libre;  seulement  quand 
deux  bateaux  se  rencontrent,  l'un  d'eux  s'arrêle, 
celui  ([ui  marche  dans  le  sens  indiqué  ])ar  le  lè^le- 
ment,  et  l'autre  continue  sa  roule.  / 

Les  marins  disent  :  Tous  les  bateaux  de  12  mèlres 
de  large  pourront  croiser  à  la  condition  que  l'un 
stoppe. 

•le  faisais  partie  delà  commission  qui  a  examiné 
les  questions  relatives  à  l'exploitation  du  canal,  el 
j'ai  insisté  sur  la  nécessité  d'élablir  des  garages. 
Je  disais  •  L'existence  de  garages  assez  fréquents 
facilitera  singulièrement  la  délermination  des  pre- 
miers règlements  de  la  circulation  du  canal.  On 
pourra  dire,  par  exemple  :  De  tel  à  tel  iioint,  on 
pourra  marcher  du  nord  au  sud  de  midià  six  heures 
et  du  sud  au  nord  de  six  heures  à  minuit,  et  ainsi 
de  suite. 

Vn  bateau,  par  exemple,  pari  de  Poit-Sa'id  à  un 
niomcnl  où  la  navigation  est  ouverte  du  nord  vers 
le  sud,  dans  la  partie  comprise  entre  Poii-Saï<l  et 
Kanlara  ;  s'il  n'est  pas  parli  assez  tôl  pour  arriver 
à  Kanlara  jiendant  la  ])ériode  oîi  la  marche  vers  le 
sud  esl  ouverte,  quand  il  voit  arriver  l'heure  à  la- 
quelle le  sens  de  la  marche  se  renverse,  il  se  gare 
au  premier  évitoment  qu'il  renconire. 

Je  ne  dis  pas  qin>  la  Compagnie  doive  adopter  ce 
mode  de  régler  la  circnlalinn  ,  nuiis  je  l'ai  cilé' ixmr 
numlrer  qu'il  sera  Irès-facile  au  moyen  de  ces  ga- 
rages d'assurer  la  marche  des  navires.  L'expéi'ience 
d'ailleurs  amènera  promptemeut  à  un  règlement 
simple  el  commode. 

M.  E.  FLACH.^T.  Vous  avcz  résidé  assez  longtemps 
eu  Egypte  pour  connaître  les  vents  qui  y  régnent: 
vous  n'admettez  pas  que  le  vent  puisse  gêner  la 
marche  et  la  direction  des  navires  dans  le  chenal 
du  canal  ? 

M.  LAVATXEV.  Non,  le  vent  va  d'une  mer  à  l'autre, 
delà  mer  froide  à  la  mer  chaude,  de  la  Méditerranée 
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à  la  uuT  Ruiiiic  cl  il  y  va  i)ar  le  chemin  le  plus 
courl;  le  canal  élanl  le  chemin  le  iilus  court,  les 
vents  suivent  par  consécuuMit  le  canal. 

Le  vent  est  presque  toujours  du  nord;  quand  il 
change,  le  renversement  est  presque  toujours  direct. 
Les  vents  sont  rarement  Iraversiers  au  canal.  A  ce 
sujet,  les  marins  consultés  ont  dit  qu'avec  des  vents 
même  très -frais,  l'angle  de  déiive  qu'ils  devront 
donner  i\  leur  bateau  pour  n'èlic  pas  poussés  à 
terre  ne  sera  jamais  tel  i[u'il  jiuisse  les  gêner  dans 
le  canal.  Quand  le  vent  soul'ilera  en  tempête,  peut- 
être  faudra-t-il  s'arrêter,  mais  cela  arrive  très-ra- 
rement en  Egypte. 

Le  vent  ne  sera  donc  un  o])slaclc  à  la  navigation 
que  pendant  quelques  courtes  périodes,  de  qucl- 
q\ies  heures  chacune,  et  ne  formant  ensemble  dans 
t(juli'  une  année  que  la  durée  de  peu  de  jours. 

M.  E.  FLACiiAT.  Vous  avc/.  dit  quc  les  sables  ayant 
filtré  à  travers  la  digue  ouest  de  Port-Saïd,  vous 
avez  écarté  le  chmial  de  '^oO  ml'trcs  du  pied  de 
cette  digue  ;  vous  perdez  donc  une  bande  de  2of) 
mètres  dans  l'avant-port.  Est-ce  que  les  dragues 
ne  peuvent  pas  vous  rendre  cette  superficie?  Croyez- 
vous  que  les  sables  cribleront  à  nouveau? 

M.  LAVALLEY.  Ou i ,  jiourquoi  uc  cribleraient-ils  plus 
de  nouveau,  si  on  enlevait  le  bourrelet?  Peut-être 
aurait-il  mieux  valu,  dès  l'origine,  au  lieu  de  jeter 
les  blocs  à  pierres  ])erdues,  les  déjjoser  régulièrement 
les  nus  sur  les  autres,  à  la  grue:  on  aurait  évité  le 
passage  des  sables.  On  n'y  a  pas  songé,  et  cela  du 
reste  aurait  peut-être  coûté  plus  cher.  Il  n'y  a  jias 
ijrand'chosc  à  regretter;  mamlenant  en  laissant  se 
former  le  bnurielet,  on  se  met  à  l'abri  de  l'en- 
trée ultérieure  du  sable,  d  l'avant-port  est  tel- 
lement étendu  qu'on  no  saurait  ]jrévoir  l'époque  à 
laquelle  le  développement  du  bassin  feia  regretter 
l'espace  occupé  par  le  bourrelet. 

M.  E.  Fi.ACHAT.  Il  uic  restc  à  vous  remercier  do  la 
manière  dont  vous  avez  lépondu  à  mes  questions  : 
vos  l'épouses  inspirent  la  conviction  de  plus  en  jdus 
profonde  du  succès  de  vos  efforts 

M.  LAVALLEY.  J'éprouvc  souveul  quclquc  euiliarras 
en  répondant  aux  objections  que,  hors  d'ici,  on  a 
faites  à  la  construction  du  canal  tant  elles  manquent 
de  fondement. 

Ne  nous  at-on  pas  dit  i[ue  la  mer  devant  Port- 
Saïd,  était  semée  d'iles  llottantes  de  boue  éiiaisse, 
et  (ju'uii  luuire  entré  là  dedans  n'en  sortirait  plus? 
Qui  a  vu  une  seule  de  ces  îles?  Nous  recevons  à 
Port-Said  vingt-cinq  bateaux  de  charbon  par  mois  et 
il  y  deux  ans  que  nous  n'en  avons  (lerdu  un  seul. 
Je  me  trompe,  nous  en  avons  perdu  un,  r.4//((;//(/, 
qui  ne  valait  rien,  et  ses  armateurs  ont  dû  s'en  féli- 


citer. La  navigation  est  jiarfaitement  sûre,  et  cette 
mer  de  vase  dont  on  faisait  tant  de  bruit  n'existe 
l)as. 

On  vous  avait  jiarlé  aussi  de  sables  qui  devaient 
combler  les  fouilles  au  fur  et  à  mesure  que  nous  les 
ferions:  le  canal  d'eau  douce  qui  existe  déjà  depuis 
huigtemps  a  donné  un  démenti  à  celte  allégation. 
On  l'a  curé  une  fois  depuis  sa  construction,  lorsque 
nous  avons  dû  y  faire  passer  nos  dragues,  et  ce 
n'est  pas  à  cause  du  sable  que  le  vent  aurait  ap- 
porté que  ce  curage  était  nécessaire:  c'est  tout  sim- 
])h'ment  parce  (jue  sur  beaucf)np  de  points,  dans  la 
hâte  do  l'exécution  par  des  milliers  d'ouvriers,  avec 
la  difticulté  des  opérations  de  nivellement  dans  le 
désert  échaufifé  par  le  soleil,  le  plafond  avait  été 
établi  trop  haut.  On  donna  à  ce  curage  la  profondeur 
slrietemeiit  nécessaire  pour  le  passage  de  nos  dra- 
gues. Deux  ans  après  il  y  a  quelques  semaines, 
sans  qu'il  ait  été  fait  de  nouveau  curage,  nous 
avons  pu  faire  passer  deux  dragues.  Si  les  sables 
venaient  en  si  grande  abondance  ils  auraient,  en 
deux  ans,  assez  obstrué  le  canal  pour  empêcher  le 
passage  des  dragues. 

Nous  avons  d'ailleurs,  comme  je  vousledisaistout 
à  riienre,  la  mesure  certaine  des  quantités  de  sable 
(jue  le  ventapporte,  puisque  nous  nous  faisons  rem- 
bourser les  apports  par  la  Compagnie. 

Pour  le  Seuil  du  Serapeum,  nous  avons  un  abon- 
nement que  nous  ne  croyons  pas  défavorable,  et 
tout  ce  (ju'on  nous  paie  revient  à  300,000  mètres 
cubes  par  an.  M.  Couvreux,  qui  est  ici,  vous  dira 
ce  qu'il  a  reçu  pour  la  portion  du  canal  qui  traverse 
le  Seuil  d'El-Guisr,  et  dont  il  fait  le  creusement  à 
sec. 

M.  (MLVREUX.  -4,000  mètres  cubes  par  kilomètre  et 
par  an. 

M.  LAVALLEY.  Pour  10  kilomètres,  cela  fait  40,000 
mètres  cubes,  et  pour  tout  le  canal  340,000  mètres; 
j'en  compte  500,000. 

Dans  les  autres  parties,  les  ajjports  sont  si  faibles 
([lie  nous  110  pouvons  pas  les  faire  constater  par  la 
Coinpagiiie.  Yoilè.  à  quoi  se  réduit  la  principale  et 
la  plus  sensée  des  objections  <pi'on  faisait. 

Qu'y  avait-il  encore?  Il  y  avait  les  vases:  on  di- 
sait que  jamais  nous  ne  ferions  tenir  le  canal  à  tra- 
vers le  lac  Mcnzaleli.  Nous  avons  pris  le  taureau 
])ar  les  cornes,  et  nous  avons  mis  nos  premières 
dragues  à  l'endroit  le  plus  difficile,  qu'on  appelle 
Raz-El-Ech.  (l'est  là  que  passait  autrefois  la  bran- 
che Tanitique  qui,  en  se  dé])laçant  peu  à  peu,  a  dû 
occuper  successivement  un  espace  de  3  à  4  kilo- 
mètres, où  elle  avait  déposé  un  sable  fin  et  limo- 
neux. C'est  là  que  nous  avons  commencé  à  faire  le 
canal,  et  nous  avons  vu  que  la  terre  tient  au.  lalus 
lie  nu  et  demi  pour  un. 
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Nous  n'avuiis  pniiil  vu  iriiiriiisscinciil  de  hori^c  : 
(111  disiiit  quo  los  Umtcs  iju'du  inrilail  sur  la  licrj;i' 
rcvonaicnl  par-dessus,  (juc  cela  avail  v\r  ]>nuv 
M.  Ailou.  rcr.lrepicncur  ani;iais.  uu  luotif  de  ivsi- 
lialion  de  sou  iiiaiclu''.  Eu  rcs  pniuls  le  caual  o^l 
dejuiis  longtemps  déjà  creusé  à  .S  lurlrcs.  cl  ikuis 
n'avons  conslalé  aucune  défoi-nialinn. 

Le  sol  supporle  nos  cavaliers  à  merveille,  el  nous 
n'avons  pas  le  moindre  boursoulllemeuL 

L'expérience  a  donc  l'ail  jusiicc  des  sinistres  pré- 
dictions dont  l'exécntion  du  canal  avait  été  l'objet. 
Les  oljjections  faites  à  son  exiiloitalion  sont  consi- 
dérées par  les  marins  comme  aussi  peu  fondées. 
L'expérience  viendra  bicntùl  donner  rai>on,  n'en 
doutons  i)as,  à  leur  conllance.    (  Applaudissenionls.  ) 

La  séance  est  levée. 

M.  Lavalley  est  entouré  et  reçoit  les  félicitations 
d'un  grand  nombre  de  ses  collègues. 

Dans  la  conversation  engagée  après  la  séance, 
M.  Du  Puy--de-Lôme,  consulté  sur  la  vitesse  dont 
les  navires  seraient  susceptibles  dans  le  canal  el 
sur  la  facilite  de  les  gouverner,  a  manifest(''  une 
grande  confiance  dans  les  conditions  de  navifjalion 
du  canal.  Il  a  cité  la  navigation  de  grands  pa(i\ie- 
bots  à  vapeur  rapides  dont  il  a  été  témoin  dans  la 
rivière  de  Clyde.  Ces  paquebots  ne  pouvaient  pas 
évidemment  maintenir  en  rivière  les  vitesses  de  dâ 
à  13  nœuds  qu'ils  alleigueut  en  haute  mer,  en  rai- 
son du  grand  accroissement  de  résistance  des  na- 
vires en  marche  dans  les  passages  étroits  et  peu 
profonds;  mais  ils  remontaient  cependant  jusqu'à 
Glasgow  avec  des  vitesses  satisfaisantes  et  en  gou- 
vernant très-bien  dans  les  parties  do  celle  rivière 
qui  étaient  alors  aussi  rélrécies  que  le»  passages 
les  plus  étroits  du  canal  de  Suez. 

Dans  les  lacs  qui  traversent  ce  canal  sur  une 
grande  partie  de  son  parcours,  il  n'y  a  pas  de  lai- 
son  pour  ne  pas  laisser  les  navires  à  vapeur  se 
lancer  à  toutes  les  vitesses  dont  ils  seront  suscep- 
tibles. Dans  les  parties  où  le  plan  d'eau  ne  s'étend 
guère  qu'à  100  mètres,  et  ù  fortiori  dans  certains 
passages  plus  étroits,  il  sera  nécessaire  de  modéier 
la  vitesse  pour  ne  pas  endommager  les  berges  sa- 
blonneuses, mais  même  en  réduisant  cette  vitesse  au 
besoin  à  6  nœuds  dans  ces  passages,  la  faculté  de 
gouverner  pour  des  navires  bien  faits  ne  scia  nul- 
lement compromise.  Des  vents  de  travers  même 
très-froids  n'empêcheront  pas  les  timoniers  de  sui- 
vre dans  le  canal  la  direction  voulue. 


LtS  ERREURS  DE  M.  STEPHEKSÛN. 

(Jn  lit  dans  la   Citrrr^jinnihiiii-c  Huilier  • 

■'  l.nndi-i's.    10  l't'crirr  iStiU. 

«  l.:i  iu:iii\aisi'  0|iiniiii)  i|iir  nous  a\oris  ciu' >i  loiii^li'rnps 
de  la  yrande  eiiliT|irise  du  canal  di!  Suez  a  eu  liieii  do  la 
pi'ine  à  so  dissiper.  |)i'u<  f^iMiuios  auloritc's,  l'inic  ]inlitii[iie 
cl  l'aiilre  scienliliiiiii',  lnrd  l',iliiirr-;l(iii  l'I  linlii'rt  Slc|iiiciis()ii, 
s'étaient  proDouci'es  de  i:i  manière  li  plus  riicri;ii[uc  cmitrc, 
l'i'iitri'pi'ise  conçue  et  poursiuvic  axi'i'  lanl  de  coMrafjc  par 
M.  l'Vnliiiaiiil  lie  Ijcs-^cps.  I.'linniinc  d'I'llat  (li'i'Iarail  la 
coupure  de  l'isthme  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Anyle- 
tcrrc  et  nuisible  \i  la  si''curilé  de  nos  pnssessiinis  de  l'Inde; 
l'inifi'niear  avait  d(''clai'(''  que  le  projel  ('lait  impi-alicable, 
(pie  la  ditréreuce  de  iu\caii  d(s  deux  bassins  uiariliuies  ne 
permettait  pas  une  comuuuiieatiou  l'acilo  entre  la  iiierUoui;e 
et  la  .Méditci-raM(''e,  (pie  d'ailleurs  la  ]feruieabiliti''  du  i^ol 
einp{;clierait  toujours  le  canal  lU^  coriservcr  ses  euux. 

Il  II  e>t  vrai  que  M.  Stc|dieiisou  s'ol  di'j;i  Irunipé  tK's- 
uro&sièrement  sur  une  di'eoiivcrte  de  pi^emier  ordre.  Lorsque 
le  pauvre  John  lircst  (tait  venu  considier  Stephenson 
sur  son  inteniion  d'établir  des  coiiimunicatioiis  électri(|ues 
par  mer,  il  avait  déclaré  de  la  manii're  la  plus  pércmploire 
que  celte  prétendue  découverte  était  une  absurdité  ;  .loliu 
lire.st  s'adressa  à  l'empereur  N'apoh'ou  lit,  (jui  lui  dninia  des 
secours  et  dc's  cucourai^euients.  Le  câble  sous-uiarin  fut 
immerge  dans  l;i  Maucbe  entre  Douvres  et  Calais,  Stephen- 
son fut  abasourdi  ;  .satisfait  de  ce  résidtat.  lîrest  .songea  alors 
à  établir  des  télégiaplies  sous-marins  entre  la  France,  l'Ita- 
lie, l'Algérie  el  même  avec  l'Amérique.  Stephenson  affirma 
plus  que  jamais  que  cela  (!'tait  impraticable.  Le  pauvre  tîi-esi 
est  mort  à  la  peine.  11  y  a  aujourd'liui  des  câbles  .sous- 
marins  dans  toutes  les  mers;  il  y  en  a  deux  entre  l'Europe 
et  r.Vmérique  et  il  y  en  aura  bienl('it  trois. 

Il  L'opinion  de  Stephenson  sur  le  canal  de  Suez  était  donc 
tri's-mal  fondée,  en  d(qiit  de  l'opimsition  de  lord  Pahnerston, 
de  M.  Stephenson  et  de  la  plupart  des  journaux  anglais. 
11  y  a  un  mois,  deux  nieiubrtîs  du  l'arlement,  Mgr  Mac 
Clean  et  Georges  Klliot  et  un  ingiuiieur  éminent,  M.  Albert 
Muy,  .sont  revenus  d  Egypte  apri'vs  avoir  fait  une  excursion 
conseiencieu.se  dans  tous  les  travaux  exéenti's  entre  Port-Said 
el  Suez,  et  ils  ont  déclaré  hautement  (pi'avant  la  tin  de  l'année 
le  canal  .serait  conipléteiuent  achevé  et  la  communication 
maritime  établie  entre  la  M('diterranée  et  la  mer  Rouge. 
Un  autre  ingénieur  céh'bre,  .lolin  Fowlcr,  qui  a  accompagné 
le  prince  de  Galles  en  Egypte,  vient  aussi  de  publier  dans  le 
7'/;»c.<ï  son  opinion  sur  le  canal  de  Suez.  11  déclare  ;i  .son 
tour  que  .sans  doute  les  travaux  .seront  achevés  avant  12 
mois,  que  les  deux  mers  mêleront  leurs  eaux  dans  le  lit 
du  canal,  qui  pourra  parfaitement  conserver  rélément  liquide 
cl  deviendrait  convenable  pour  la  navigation  vers  celle 
('■puque.   » 

Ainsi  M.  Robert  Stephenson,  devant  l'infaillibilité 
duquel  s'est  superstitieusement  inclinée  toute  l'An- 
gleterre politique  et  scientifique,  a  condamné  comme 
des  chimères  les  deux  jihis  grands  progrès  de  noire 
époque  :  le  canal  de  Suez  cl  les  télégraphes  sous- 
marins. 

E.  D 
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LES  SERVICES  TÉLÉGRAPHIQDES  AVEC  L'EXTRÊME  ORIENT. 

Le  Journal  des  tcln/niplics  nous  ajjpreud  qilc  les 
plaintes  contre  l'irrcgularilé  du  service  télégraphi- 
que entre  FAngieterre  et  l'Orient  se  renouvellent  à 
Londres  avec  une  grande  vigueur.  Un  négociant 
de  thé  a  envoyé  au  DaHy  News  la  liste  de  trente- 
quatre  dépèches  adressées  de  Londres  à  Galles  (Cey- 
lau),  et  dont  la  transmission  n'a  pas  duré  en 
moyenne  moins  de  soixante  à  soixante-deux  jours. 
Il  estime,  sans  exagération,  à  oO  millions  de  pence 
la  perle  qui  résulte,  chaque  année,  pour  le  seul  com- 
merce de  thés  avec  la  Chine,  de  cette  lenteur  dans 
les  communications. 

Il  est  certain  que  les  services  télégraphiques  eii- 
Ire  l'Orient  et  l'Occident  donnent  lieu  à  des  récla- 
mations continuelles.  Le  commerce  de  Bomhay  n'est 
guère  mieux  servi  que  le  commerce  chinois.  Le  té- 
légraphe au  moyen  duquel  ce  grand  port  corres- 
pond avec  l'Angleterre  traverse  le  goH'c  Persique, 
aboutit,  par  des  pays  dépeuplés  et  sans  ressources, 
à  Coustantinople,  d'où  il  se  dirige  sur  Londres. 

Il  y  a  une  voie  plus  facile  et  plus  sûre,  c'est  celle 
de  Bombay  à  Suez,  ou  le  service  télégraphique  est 
établi  sur  l'Italie,  la  F'rance  et  l'Aiigleteire. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris  d'apprendre,  et 
nous  en  recevrions  la  confirmation  avec  joie,  qu'on 
annonce  en  Angletei're  la  mise  définitive  en  cons- 
truction du  câble  qui  doit  relier  Suez  à  Bombay. 
On  espérerait  faire  jouer  ce  câble  avant  la  fin  de 
1869,  eu  coïncidence  avec  l'ouverture  du  canal  de 
Suez  à  la  grande  navigation, 

Krnbst  Desplaces, 


LA  MARINE   MARCHANDE  D'ITALIE. 

Les  inscriptions  sur  les  rôles  des  21  arrondissements  ma- 
ritnnes  appartenant  au  royaume  d'Italie  s'élevaient,  à  la 
date  du  31  décembre  18U7,  au  cliiftre  de  109,431  liomnies, 
lesquel.s,  partagés  en  deux  catégories,  connue  il  est  prescrit 
par  le  code  de  la  marine  mai'cliande,  donnent  à  la  navi- 
gation   13i,92.'^    liommes  et  35,-49!)  à  l'industrie  maritime. 

Les  inscriptions  se  sont  accrues,  de  1863  à  J867,  dans  la 
mesure  suivante  : 

1863,  inscrits  125,68,-^;;  1S64,  13i,830;  1863,  1 49,S.'i.^;  ; 
1866,  135,747;  1867,  169,6.31. 

Le  service  des  ports  et  des  côtes,  la  Vénétie  non  conquise, 
est  fait  par  6,913  bâtiments,  qui  se  subdivi.sent  ainsi  : 

Remorqueurs  à  vapeurs,  M  ;  bateaux  de  sauvetage,  64; 
bateaux  de  pilotes,  13;  bateaux,  493;  barques  servant  à 
l'embarquement  et  au  débarquement  des  marchandises, 
2,420  ;  service  des  passagers,  3,336;  transport  du  lest,  303; 
bâtiments-magasins,  41  ;  bâtiments  pour  transporter  l'eau, 
31. 


Le  nombre  de  ces  mêmes  bâtiments  était  en  1863,  de 
3,273;  en  1864,  de  3,993  ;  en  1863,  de  (j,.332  ;  en  1HH6,  de 
6,930;  en  1867,  de  6,913. 

La  marine  marchande  italienne,  en  y  comprenant  la 
circonscription  de  Yeni.sc,  s'élevait,  au  31  décembre  1867,  à 
17,000  navires  à  voiles  pour  la  navigation  internationale  et 
de  cabotage;  elle  portait  792,430  tonneaux.  Le  mouvement 
si-nalé  à  cette  époque  indique  une  augmentation  de  839 
bâtiments  et  de  33,193  tonneaux. 

A  la  tin  de  cette  même  année,  le  commerce  employait  : 
46  vapeurs  à  roue  (22  en  bois,  24  en  fV-r)  d'une  portée  de 
7,423  tonneaux  et  d'une  force  totale  de  1,380  chevaux;  43 
vapeurs  à  hélice  (2  en  bois,  41  en  fer)  portant  1 4,742  ton- 
neaux et  d'une  force  de  6,672  chevaux;  2  bâtiments 
mixtes  en  bois,  jaugeant  921  tonneaux  et  ayant  une  force 
de  196  clievaux.  (Exirail  des  documcnls  deslinés  aux  an- 
nales du  commerce  extérieur.) 

(Journal  officiel.} 

Voilà  sans  contredit  des  éléments  beaucoup  plus 
considérables  qu'on  ne  le  pensait  pour  le  succès  de 
l'exploitation  du  canal  de  Suez.  E.  D. 


NECROLOGIE. 


11.  Paleocapa, 

.Veinbrc  de  la  Commission   internationale   [lour  te    canal 
de  Suez. 

Un  des  ingénieurs  les  plus  éminents  de  l'Italie. 
dont  les  travaux  sont  connus  de  toute  l'Europe  sa- 
vante et  qui  a  mis  au  service  de  l'entreprise  de 
Suez  sou  expérience  dévouée.  M.  Pierre  Paleocapa, 
ancien  ministre  des  travaux  publics  du  Piémont, 
est  mort  à  Turin  le  13  février. 

Né  à  Bergame  eu  1789,  M.  Paleocapa  fil  son  édu- 
cation militaire  à  l'École  de  génie  et  d'artillerie  de 
ilodène.  A  sa  sortie,  il  fut  chargé  des  travaux  de 
la  citadelle  d'Osoppo,  et,  plus  tard ,  de  celle  de 
Mandella.  Après  l'abdication  de  l'empereur  Napo- 
léon I""',  il  quitta  la  carrière  militaire  pour  entrer 
dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées  de  Venise. 
Appelé  quelcfues  années  plus  lard  à  faire  partie  du 
collège  des  Ingénieurs  du  ncmveau  royaume  lom- 
bard-vénitien, il  fut,  eu  1829,  nommé  ingénieur  en 
chef;  en  1833,  inspecteur  du  service  des  eaux,  et, 
en  1840,  directeur  général  des  constructions  pu- 
bliques. 

Les  services  qu'il  rendit  dans  ces  fonctions,  et 
surtout  les  connaissances  spéciales  dont  il  fit  preuve 
dans  la  science  hydraulique,  lui  donnèrent  une  au- 
torité incontestée,  et  c'est  à  lui  que  l'Italie  est  re- 
devable des  grandes  et  utiles  mesures  qui  amélio- 
rèrent la  navigation  de  l'Adige  et  assainirent  les 
marais  de  la  haute  Italie. 

Nommé  en  1848,    après  la  révolution  de  Venise, 
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membre  du  gouvernement  provisoire,  M.  Paleocapa 
l'ut  ([uelque  temps  ministre  des  travaux  publics,  puis 
ministre  de  l'intérieur.  Il  quitta  cette  position  pour 
passer  en  Piémont.  Le  gouvernement  de  Turin  le 
nomma  inspecteur  du  génie  civil  et  membre  du 
conseil  supérieur  des  chemins  de  ter.  En  novembre 
1W9,  il  reçut  le  portefeuille  des  travaux  publics, 
qu'il  garda  jusqu'à  la  fin  de  l'année  ISo",  et  son 
nom  se  trouve  attaché  à  la  plupart  des  grands  tra- 
vau.v  exécutés  non-seulement  eu  Piémont,  mais  dans 
toute  la  haute  Italie,  de  18i0  à  18u8. 

C'est  lui  notamment  qui  dirigea  et  lit  exécuter  les 
travaux  de  la  belle  digue  de  Malaniocco. 

En  l8St),  M.  Paleocapa  prêtait  à  l'entreprise  du 
canal  de  Suez,  en  qualité  de  membre  de  la  commis- 
sion internationale  d'étude,  sa  haute  autorité  et  un 
dévouement  qui  ne  fit  jamais  défaut.  Il  n'hésita  pas 
à  se  jeter,  pour  ainsi  dire,  dans  la  mêlée,  eu  dé- 
fendant contre  M.  Stephensou  et  d'autres  adversaires 
du  canal  de  Suez  les  plaus  et  les  projets  de  la 
commission,  qui  depuis  ont  été  souverainement 
jugés  par  les  événements.  Nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  un  très-remarquable  Mémoire  hydrogra- 
phique sur  les  bouches  du  Danube  qu'il  fit  paraître  ;i 
la  fin  de  I8o8,  et  qui  a  été  traduit  eu  français  par 
les  soins  du  colouel  Menabrea,  membre  de  la  com- 
mission technique  internationale,  convoquée  auprès 
de  la  conférence  de  Paris  pour  résoudre  les  questions 
relatives  à  la  navigation  du  Danube,  et  aujourd'hui 
président  du  conseil  des  ministres  d'Italie.  Jamais 
le  talent  de  l'ingénieur  ne  se  montra  avec  plus 
de  puissance  et  d'efficacité  dans  une  des  questions 
les  plus  délicates  de  l'hydraulique  pratique.  Com- 
paiant  le  régime  des  eaux  des  bouches  du  Danube 
à  celui  des  eaux  des  bouches  du  Nil,  M.  Paleocapa 
n'hésitait  pas  à  se  prononcer  de  la  façon  la  plus 
formelle  sur  la  question  de  la  stabilité  du  port  de 
Port-Saïd  dans  la  rade  de  Péluse. 

M.  Paleocapa  était  aveugle  depuis  plusieurs  an- 
nées. Sa  vieillesse  fut  entourée  à  luriu  de  la  plus 
respectueuse  sympathie.  Il  était  sénateur,  uiiuislre 
sans  portefeuille  et  président  honoraire  du  comité 
permanent  des  ponts  et  chaussées  et  du  conseil  des 
mines. 

L'Italie  a  fait  une  perte  regrettable  dans  cet 
homme,  aussi  distingué  par  son  caractère  que  par 
sa  science,  et  l'entreprise  du  canal  de  Suez  lui  doit 
toute  sa  reconnaissance  et  foule  son  admiration 
pour  les  grands  services  qu'il  lui  a  rendus  dans  les 
moments  critiques  oii  il  l'a  couverte  de  sa  haute 
autorité  daus  le  monde  savant. 

E1WE8T  Dk&placjes, 


BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  l.ï  au  28  l'évrier. 

Un  nouveau  mouvement  de  hausse  très-sensible 
s'est  eli'eclué  pendant  la  deuxième  (juluzaine  de 
février,  tant  sur  les  actions  que  sur  les  oljligations 
de  la  (;omi)agnie  du  canal  Je  Suez,  et  dans  cette 
quinzaine  les  actions  ont  été  cotées  cl  se  sont 
maintenues  longtemps  au  pair  pour  la  |ireuiièrc  fois 
depuis  plusieurs  années. 

Il  y  a  lieu  d'examiner  les  mouvements  successifs 
(ju'a  leçus  la  valeur. 

On  se  rajipelle  que.  dans  notre  dernier  bulletin 
nous  avions  signalé  la  fermeté  de  la  valeur  sans 
aU'aires.  Cette  fermeté,  qui  ne  s'était  pas  démentie 
un  seul  jour,  était  à  nos  yeux  l'indice  d'un  prochain 
mouvement  plus  important.  Les  faits  nous  ont  donné 
raison. 

Du  lo  au  17,  les  actions  étaient  restées  station- 
naires  entre  463  7oet470;  le  18,  elles  ont  pris  leur 
essor  et  elles  ont  rapidement  monté  de  47o,  cours  de 
début,  à  493  fr.  7.'î,  cours  de  la  fermeture,  sans  uue 
seule  réaction  ;  le  liJ,  c'est-à-dire  dès  lo  lendemain, 
elles  i''faient  cotées  au  pair,  à  oOO  francs,  et  de 
nombreuses  transactions  avaient  lieu  à  ce  prix.  Des 
réalisations  de  bénéfices  qui,  à  la  Bourse,  succè- 
dent toujours  aux  grands  mouvements,  soit  de 
hausse,  soit  de  baisse,  ont  amené  un  léger  mouve- 
ment de  recul;  qu'une  baisse  qui  ses;  produite  sur 
presque  toutes  les  valeurs  de  bourse  a  encore  aidé. 
Le  "27,  les  actions  demeurent  à  485,  avec  une 
hausse  de  :22  fr.  uO  sur  le  cours  de  lerraeture  du 
13  février. 

Au  surplus,  l'opinion  de  la  spéculation  jiarait  fa- 
vorable à  la  hausse,  puisqu'elle  a  fait  des  affaires  à 
prime,  au  lo  mars,  aux  taux  de  olO  et  même  olo 
francs. 

Les  actions  étaient  cotées,  le  31  janvier,  431  2o, 
coupon  uon  détaché,  soit  en  réalité  418  fr.  lo.  En 
lieux  mois  cUes  ont  obtenu  une  plus-value  de6t)fr.75, 
et  nous  sommes  convaincus  qu'avant  peu  la  valeur 
remontera  au  pair  et  même   au  delà. 

La  hausse  des  obligations  a  été  plus  lente,  mais 
eu  même  temps  plus  assurée.  De  3'Jl  fr.  :2o,  cours 
de  fermeture,  le  13  l'évrier,  elles  ont  moulé  pas  à 
pas,  franc  par  l'rauc,  à  celui  de  400  francs,  qui,  du 
21  au  !27  est  resté  presque  stéréotypé.  Le  24,  le 
Cours  de  401  a  été  coté. 

Nous  rappelons  que  le  'd'  tirage  des  lots  s'effec- 
tuera le  lo  mars,  au  siège  de  la  Compagnie, 

Fleiry. 

Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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A       COAIX   ET   C*.    RUE    RERGERE,    30,   A    PARIS. 


14'  ANNÉE. 


N"  304. 


l.-i  MARS  1869. 


ON  S'ABONNE:  tUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

Au  sirs«  de  la    CumpnKiilp. 

El  chez  lous  les  libraires  des  deparlemeols 
el  de  l'élraDîer. 


lu  mandai  sur  la  pasle  ou  uo  eflet  à  vue 
sur  Par.s. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,  52. 
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OBLIGATIONS 

Tirage  du  15  mars  IStiB. 

Lot  de  130,000  fr.-incs. 

260.409 


L>ot«  de  25,000  francs. 

288.403  1  137.367 

L<otB  de  5,000  francs. 

132. 99o  1  47.337 


làota  de  2,000  francs. 

163.996 

50.724 

98.191 

24.134 

271.089 

11.141 

296.741 

237.686 

116.336 

260.360 

240.143 

139.712 

146.890 

163.709 cV^^^^-l-"-. 

lo/^^;:::^-'-;:?^ 

273.098 
140.676 

89.878 

23lVi2|:'_,.  -.*^..i^ 

^<n^^y^ 
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ObligoUous  reniboursnblfs  &  500  frnncg 


790 

38.859 

77.328 

125;396 

1.172 

39.542 

78.182 

126.083 

1.883 

39.591 

78.467 

127.214 

2.056 

40.369 

78  919 

127.973 

3.101 

40.982 

78.942 

129.184 

4.174 

41.544 

79.230 

131.927 

4.458 

42.66(1 

80.989 

133.248 

4.529 

42.767 

81.441 

136.465 

4.589 

44.065 

82.102 

138.313 

5.081 

44.112 

82.271 

139.361 

5.892 

43.233 

82.411 

139.617 

5.895 

45.713 

84.178 

139.838 

7.158 

4.5.999 

85.508 

139.886 

7.907 

47.874 

86.301 

140.216 

7.970 

49.326 

89.587 

140.239 

8.413 

50.024 

90.006 

140.420 

8.819 

50.131 

90.803 

140.903 

10.210 

50.427 

91.231 

141.321 

10.526 

50.597 

92.060 

141.810 

10.574 

51.434 

92.239 

143.291 

11.111 

52.755 

92.547 

143.683 

11.121 

53.132 

93.029 

143.835 

11.340 

54.561 

93.636 

144.027 

13.241 

54.675 

93.806 

146.031 

13.253 

53.969 

97.480 

146.121 

13.443 

56.506 

98.177 

146.437 

13.063 

50.526 

98.443 

146.644 

16.294 

56.639 

102.021 

146.725 

16.538 

56.798 

102.301 

147.184 

18.862 

57.924 

103.929 

148.741 

21 .090 

58.772 

104.481 

148.930 

22.889 

59.211 

104.899 

151.541 

22.949 

61.676 

103.886 

131.701 

23.808 

63.973 

106.030 

152.251 

23.820 

64.296 

106.297 

152.305 

23.901 

65.208 

109.747 

153.854 

24.725 

63.555 

1 10.458 

134.823 

25.074 

65.700 

112.084 

155.377 

26.763 

65.986 

113.837 

156.699 

23.922 

66.004 

114.067 

138.155 

2G.694 

66.928 

114.400 

159.142 

27.974 

67.267 

116.124 

159.398 

28.473 

69.698 

116.595 

159.561 

28.335 

71.219 

116.799 

1.39.761 

28.879 

71.298 

117.471 

162.500 

31.165 

71.462 

118.661 

162.620 

31.811 

73.183 

119.630 

163.439 

33.036 

73.418 

120.360 

166.948 

36.667 

73.872 

120.306 

168.473 

37.548 

74.005 

120.762 

169.114 

37.618 

75.420 

121.681 

J  69.866 

38.093 

75.962 

125.228 

170.321 

172.066 
174.400 
174.310 
173.088 
177.022 
177.163 
177.705 
177.823 
179.610 
180.003 
182.015 
182.624 
184.286 
186.336 
186.421 
186.443 
186.487 
186.922 
187.187 
188.581 
189.791 
189.936 
192.280 
192.790 
19  i.  191 
195.031 
195.379 
193.838 
199.014 
199.138 
200.193 
200.281 
203.453 
203.753 
206.328 
206.370 
208.485 
208.579 
209.129 
211.074 
211.547 


211.032 
212.865 
213.023 
213.388 
215.110 
213.655 
215.926 
216.069 
217.028 
217.090 
217.376 
220.228 
221.5.32 
223.776 
227.001 
231  373 
233.331 
233.925 
234.416 
234.417 
234.545 
235.151 
235.452 
238.231 
238.612 
244.493 
245.312 
246.520 
246.745 
247.083 
247.623 
248.278 
249.288 
230.105 
231.284 
232.008 
232.924 
253.191 
234.111 
233.602 
238.439 


259.506 
239.607 
239.629 
239.931 
260.924 
261.131 
261.987 
263.666 
263.782 
266.263 
266.335 
269.000 
269.593 
271.032 

272  664 
272.666 
272.868 

273  333 
273.519 
274.478 
274.674 
274.896 
275.390 
276.494 
27(i.847 
277.500 
277.698 
279.141 
280.230 
281.366 
283.596 
285.845 
289.363 
291.374 
293.183 
294.009 
294.141 
294.791 
294.919 
295.497 
296.716 


296.739 
297.212 
297.2X7 
298.861 
300.198 
300.521 
300.815 
301.011 
301.277 
303.687 
304.290 
307.300 
311.019 
311.115 
312.122 
313.414 
313.424 
313.699 
315.296 
316.530 
317.847 
318.397 
318.740 
319.869 
320.139 
321.026 
322.139 
325.136 
325.817 
326.463 
326.841 
327.775 
327.889 
328.008 
328.280 
328.634 
330.984 
331.907 
332.227 


DÉPÊCHE  TÉLÉGRAPHIQUE. 

<■  Ismaïlia,  10  mars. 

n  S  A.  Ismaïl,  khédive  d'Egypte,  arrivera  di- 
nianche  (14)  à  Ismaïlia  pour  visiter  les  travaux  du 
canal.  Des  frégates  à  vapeur  de  la  flotte  égyptienne 
iront  l'attendre  à  Port-Saïd. 

»  Lesseps.  » 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  de  l'isthme  ont  toutes  le 
caractère  le  plus  satisfaisant.  On  aura  certainement 
remarqué  la  dépèche  télégraphique  publiée  à  la  se- 
conde page  de  notre  numéro,  et  annonçant  qu'à 
l'heure  où  nous  écrivons,  le  vice-roi  d'Egypte  doit 
s'être  rendu  dans  l'isthme  pour  visiter  les   travaux. 

C'est  lu  prcmicM-e  fois  que  Son  Altesse  vient  s'as- 
surer par  elle-même,  sur  les  lieux,  de  la  nature, 
de  la  grandeur  et  du  progrès  de  l'œuvre. 

L'année  dernière,  c'était  d'abord  les  principaux 
ministres  du  gouvernement  égyptien  que  le  chef 
de  l'Etat  avait  chargés  d'aller  inspecter  le  canal  et 
de  lui  rendre  com])te  de  l'impression  qu'ils  en  au- 
raient reçue  et  du  résultat  sérieux  de  leurs  obser- 
vations. 

Nous  avons  eu  occasion  de  faire  connaître  com- 
bien ce  premier  rapport  avait  été  favorable. 

Le  mois  dernier,  c'était  son  héritier  direct  que  le 
souverain  envoyait  dans  l'isthme,  et  enfin  c'est 
aujourd'hui  le  vice-roi  en  personne  qui  vient  cons- 
tater et  apprécier  l'importance  qui  va  donner  à  l'E- 
gypte l'achèvement  du  canal  joignant  les  deux 
mers. 

Nous  osons  espérer  que  cette  visite,  du  plus  fort 
et  du  plus  puissant  des  actionnaires  de  la  Compa- 
gnie, ne  sera  pas  sans  influence  sur  l'avenir  et  sur 
la  prospérité  de  l'entreprise.  Nous  aurons  d'ailleurs 
à  enregistrer  prochainement,  dans  notre  feuille,  les 
détails  de  ce  voyage,  qui  ne  peut  manquer  d'être 
mémorable  dans  les  annales  de  l'isthme. 

Nous  apprenons  au  surplus  que  le  mouvement 
que  doit  produire  en  Egypte  l'ouverture  du  canal 
de  Suez  à  la  grande  navigation  commence  d(^à  à  se 
faire  sentir,  et  qu'un  grand  nombre  de  maisons 
commerciales  d'Alexandrie  et  du  Caire  se  préoccu- 
pent vivement  de  former  des  établissements  ou  des 
succursales,  particulièrement  à  Port-Saïd  et  à  Is- 
maïlia. 

Simultanément  des  institutions  très  remarquables 
se  fondent  en  Egypte.  Nous  citerons  entre  autres  la 
création  d'écoles  libres  et  gratuites  qui,  nées  à 
Alexandrie  il  y  a  un  an  à  peine,  sont  en  pleine 
prospérité  aujourd'hui.  Etablies  sur  le  principe  de 
la  liberté  et  de  la  gratuité,  sans  distinction  de  na- 
tionalité et  de  religion,  soutenues  par  des  cotisa- 
tions volontaires,  elles  comptent  déjà  plusieurs  cen- 
taines d'élèves. 

Le  27  février,  M.  Ferd.  de  Lesscps  a  fait  dans  le 
local  de  cette  institution  une  conférence  sur  les  travaux 
de  listlime  L'enceinte,  d'après  le  témoignagne  des 
journaux    égyptiens,   indépendamment    des    élèves. 


était  remplie  par  l'élite  de  la  société  alexandrine,  et 
les  paroles  de  l'honorable  président  ont  été  accueil- 
lies par  les  applaudissements  les  plus  chaleu- 
reux et  les  plus  sympathiques.  Nous  mentionnons 
cette  dernière  circonstance  surtout  parce  qu'elle  té- 
moigne du  profond  changement  qui  s'est  opéré  dans 
les  esprits  de  cette  population  européenne  d'Alexan- 
drie, jusqu'ici  assez  peu  favorable  au  canal.  Mais 
ce  qui  a  mis  le  comble  à  l'enthousiasme,  c'est  la 
nouvelle  par  laquelle  M.  Ferd.  de  Lesseps  a  clos 
sa  conférence  en  faisant  connaître  que  le  vice-roi 
avait  autorisé  son  fils,  le  prince  héritier,  à  accepter 
le  protectorat  des  écoles  libres  et  gratuites. 

Nous  venons  de  placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
la  situation  des  travaux  pour  le  mois  du  15  janvier 
au  1.5  février.  Le  chifTre  des  déblais  est  un  peu 
au-dessous  de  celui  du  mois  dernier.  Ce  fait  pro- 
vient de  deux  causes  :  deux  grandes  dragues  à  long 
couloir,  travaillant  à  Ras-el-Ech,  ont  dû  suspendre 
leur  travail  pour  recevoir  de  grosses  réparations  et 
le  nombre  des  ouvriers  terrassiers  a  subi  encore 
quelques  réductions.  Ce  sont  là  de  petits  incidents 
inséparables  de  l'immensité  de  la  tâche  entreprise; 
mais  ils  n'ont  rien  qui  puisse  inspirer  la  plus  légère 
inquiétude  sur  la  réalisation  du  résultat  promis,  et 
nos  lettres  sont  plus  explicites  et  plus  affirmatives 
que  jamais  sur  l'ouverture  du  canal  maritime  pour 
la  date  iixée  du  1"  octobre. 

Le  grand  déversoir  pour  le  remplissage  des  lacs 
Amers  est  terminé.  L'eau  de  la  Méditerranée  va 
commencer  à  couvrir  ces  vastes  bassins,  et  le  fait 
prochain  démontrera  la  valeur  des  alarmes  plus  ou 
moins  sincères,  qui  ont  été  exprimées  sur  la  réussite 
de  cette  opération  dans  les  limites  de  temps  qui 
ont  été  annoncées. 

Notre  dernière  chronique  empruntait  aux  journaux 
d'Alexandrie  divers  détails  sur  le  voyage  de  S.  A, 
le  Prince  héritier  dans  l'isthme. 

Aujourd'hui  notre  propre  correspondance  nous 
fournit  une  relation  que  nous  nous  empressons  de 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Ernest  Desplaces. 


VISITE  AD  CANAL  DE  SUEZ  PAR  S.  A.  MÉHÉMET  TEWPIK-PACHA 

PRI.NCE   HÉRITIER  d'ÉGYPTE. 

{Correspondance  particulière  de  l'isthme  de  suez.) 

Caire,  février  4869. 

L'Egypte  marche  d'un  tel  pas  vers  la  civilisation, 
qu'ici  les  Européens  eux-mêmes  sont  étonnés  du 
progrès  qui  se  manifeste.  Ce  n'est  pas  seulement 
par  des  établissements  d'utilité  et  d'agrément,  par 
des  réceptions  et  par  des  fêtes   que   S.  A.  Ismaïl- 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


101 


Pacha  ,  kedivc  d'Egypte,  cutraine  la  population 
indigcneetla  mélange  avec  la  population  euiopéenue; 
il  veut  encore  que  sa  famille,  ses  ministres,  ses 
agents,  participent  à  ce  mouvement.  Souverain  de 
l'Egypte  il  désire  que  l'héritier  du  trône  se  mette 
à  la  hauteur  de  la  mission  civilisatrice  qu'il  entre- 
prend. 

Ainsi,  il  vient  d'accepter  au  nom  du  prince  le 
protectorat  de  Finstitution  des  écoles  gratuites  et 
universelles  fondées  à  Alexandrie,  sans  distinction 
de  religion  et  de  nationalité;  il  vient  de  confier  à 
M.  de  Lesseps  son  fils,  son  héritier,  afin  de  lui  faire 
visiter  les  travaux  du  canal  de  Suez  et  l'initier  à  ce 
grand  œuvre  du  xix^  siècle. 

La  visite  du  prince  héritier,  faite  avec  tout  l'appa- 
reil de  la  souveraineté,  est  un  événement  :  Son  Al- 
tesse était  accompagnée  du  ministre  de  l'intérieur, 
Schérif-Pacha  ;  du  ministre  de  la  guerre,  (Jhahïn- 
Pacha,  suivis  de  leurs  secrétaires  et  aides  de  camp; 
de  M.  de  Lesseps,  président  de  lu  Compagnie  du 
canal  de  Suez;  du  directeur  général  des  travaux, 
Voisin-Bey  ;  du  médecin  en  chef  de  la  Compagnie, 
Aubert-Roche  ;  du  chef  du  transit,  Guichard. 

MM.  Tricou,  consul  de  France  au  Caire  ;  Girctte 
et  Musnier,  administrateurs  des  Messageries  impé- 
rales;  ChamboUe,  agent  principal  des  Messageries  à 
Suez;  Frugoli,  agent  à  Alexandrie;  Faucon,  inspec- 
teur des  Messageries;  Isaac,  consul  général  de  Gua- 
temala à  Londres;  le  baron  A.  de  Warsberg,  cham- 
bellan de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  ;  Paschkoff, 
agent  principal  de  la  Compagnie  des  vapeurs  russes 
à  Alexandrie,  accompagnaient  aussi  le  prince. 

L'arrivée  à  Ismaïlia  a  été  une  véritable  ovation, 
la  population  reçut  le  prince  avec  une  vive  sympa- 
thie; elle  sentait  que  cette  visite  était  une  haute 
approbation  de  ses  labeurs,  une  nouvelle  consécra- 
tion de  l'œuvre  :  son  président,  M.  de  Lesseps,  lui 
amenait  l'héritier  du  trône  de  l'Egypte  ;  le  fils  du 
chef  de  l'Etat  venait  étudier  les  travaux  du  canal. 

Le  lendemain  le  prince  parcourait  Ismaïlia  et  ses 
établissements  ;  il  traversait  le  lac  Timsah,  remon- 
tait le  canal  maritime  jusqu'au  Serapeum  ;  il  se 
faisait  tout  indiquer,  prenant  des  notes;  dès  le  pre- 
mier jour  il  put  voir  une  ville  sortie  du  sein  des 
sables,  un  lac  magnifique  rempli  par  l'eau  de  la  Mé- 
diterranée et  déjà  sillonné  par  des  navires,  un  vaste 
canal  au  fond  de  puissantes  tranchées,  la  vie  se 
manifestant  là  où  naguère  il  n'y  avait  que  le  désert. 
Il  put  déjà  constater  ce  que  jjeuvent  accomplir  le 
travail,  la  volonté  et  la  civilisation. 

Le  soir,  après  un  dîner  offert  par  M.  de  Lesseps 
au  prince  cl  à  suite  ,  celui-ci  se  rendait  au  bal 
paré  donné  en  son  honneur  par  le  directeur  géné- 
ral des  travaux,  et  le  prince  ouvrit  le  bal;  la  fête 


était  charmante,  très-animée;  elle  se  prolongea  jus" 
(pi'au  jour. 

D'Ismaïlia  à  Port-Saïd  (75  kilomètres),  la  route  fut 
intéressante  pour  le  prince  et  sa  suite;  une  llotillc 
de  vapeurs  l'accompagnait,  circulant  dans  un  large 
canal  (100  mètres)  au  milieu  des  dragues,  des  por- 
teurs, des  remorqueurs  et  barques  de  toute  espèce. 
Il  s'arrêta  pour  voir  manœuvrer  les  élévateurs,  ma- 
chines servant  au  transport  des  terres;  il  monta 
jusqu'au  sommet  (20  mètres)  d'une  drague  à  long 
couloir,  afin  do  mieux  voir  et  apprécier  cet  instru- 
ment de  travail.  A  Kaulara,  il  trouva  une  ville  de 
3,000  habitants.  Le  soir,  il  débarquait  sur  le  quai 
de  Port-Saïd  au  milieu  des  acclamations  d'une  po- 
pulation de  plus  de  10,000  habitants  accourus  à  sa 
rencontre.  La  ville,  les  navires  étaient  illuminés  et 
pavoises;  une  frégate  égyptienne  à  l'ancre  près  du 
quai  éclairait  tous  les  environs  avec  ses  feus  du 
Bengale.  Le  prince  fut  touché  de  celte  réception 
dans  une  ville  encore  inconnue  sur  les  caries. 

Dès  le  malin,  Son  Altesse  visitait  les  ateliers,  le 
port,  les  bassins,  les  quais  et  tous  les  établissements 
de  Port-Saïd.  A  onze  heures,  il  reprenait  le  canal 
pour  retourner  à  Isma'ïlia,  au  bruit  du  canon  de  la 
frégate  qui  saluait  son  départ. 

11  ne  restait  plus  au  prince  à  examiner  que  la 
partie  du  canal  qui  s'étend  des  lacs  Amers  à  Suez  ; 
il  avait  déjà  visité  la  partie  du  Serapeum. 

Au  moment  de  quitter  Ismaïlia,  il  trouva  à  la 
gare  tous  les  employés,  les  habitants,  les  dames  et 
les  demoiselles  qu'il  avait  vues  au  bal  et  qui  ve- 
naient le  saluer.  Ému  de  cette  démarche  toute  sym- 
pathique, il  pria  M.  de  Lesseps  de  remercier  pour 
lui  les  personnes  qui  lui  manifestaient  de  tels  sen- 
timents. 

Le  chemin  de  fer  d'Ismaïlia  à  Suez  contourne  les 
lacs  Amers,  vaste  dépression  de  terrain  aujourd'hui 
sans  eau,  et  qui,  dans  quelques  jours,  sera  envahie 
par  la  Méditerranée  ;  de  sou  wagon,  le  prince  put  se 
rendre  compte  de  l'étendue.  Arrivé  à  Chalouf,  ou 
des  chevaux  l'attendaient,  il  reprit  les  berges  du 
canal,  les  suivit,  examinant  les  travaux  qui,  dans 
celle  partie,  s'exécutent  à  sec;  il  vit,  sur  plusieurs 
points,  le  canal  terminé  jusqu'au  plafond.  Près  du 
débouché  du  canal  dans  la  mer  Houge,  il  monta  à 
bord  d'un  vapeur  qui  le  conduisit  à  Suez,  où  il  dé- 
barqua au  milieu  de  la  population  accourue  sur  son 
passage.  La  journée  se  termina  par  un  dîner  offert 
par  le  prince  à  M.  de  Lesseps  et  à  sa  suite.  Suez 
et  les  navires  de  la  rade  étaient  illuminés,  des  fu- 
sées sillonnaient  le  ciel  pur.  C'était  spleudide. 

La  visite  au  canal  était  tcrmiaée;  mais,  avant  de 
quitter  Suez,  le  prince  se  rendit  à  bord  de  divers 
bâtiments   égyptiens,    français    et    anglais    qui    se 
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trouvaient  sur  rade,  tous  étaient  pavoises  et  saluù- 
rent  sa  bienvenue.  Il  accepta  un  déjeuner  à  bord 
de  ÏOugly,  magnifique  paquebot  de  la  Compagnie 
des  Messageries  impériales,  visita  le  bassin  de  ra- 
doub, puis  l'établissement  pour  la  distribution  des 
eaux  à  Suez,  et  repartit  pour  le  Caire  ou  il  était 
de  retour  le  dS  février. 

Ainsi,  à  mesure  que  les  travaux  s'avancent, 
les  visiteurs  affluent  :  hier,  c'était  le  gouverneur 
général  des  Indes  et  sa  suite,  puis  les  directeurs  et 
les  marins  de  la  Compagnie  Péninsulaire  et  Orien- 
tale qui  venaient  étudier  comment  ils  pourraient  se 
servir  du  canal  pour  leurs  communications  et  leur 
commerce  avec  l'Inde;  aujourd'hui,  c'est  le  lils  du 
vice-roi,  du  khédive  d'Egypte,  le  prince  héritier, 
qui  vient  à  son  tour  payer  au  canal  son  tribut 
d'intérêt  ;  c'est  l'administration  des  Messageries 
impériales  qui  vient  voir  comment  elle  fera  passer 
ses  paquebots  pour  se  rendre  de  Marseille  aux  In- 
des. A  quel  spectacle  assisterons-nous  à  la  fin  de 
celle  année  quand  le  canal  sera  ouvert? 


lE  TIMES  SDR  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

A  l'égard  du  canal  de  Suez,  le  Times  a  grand 
peine  à  dépouiller  le  vieil  homme.  Il  a ,  pendant 
près  de  dix  ans,  opposé  toute  espèce  de  chicanes,  de 
dérisions ,  d'inexactitudes  ,  de  dénégations  à  la 
marche  progressive  de  l'accomplissemeul  de  ce  grand 
ouvrage.  Maintenant  l'évidence  le  presse  et  le  do- 
mine. Il  est  contraint  de  reconnaître  ses  erreurs 
passées;  mais  ses  pas  dans  la  voie  de  la  résipis- 
cence sont  pénibles  et  douloureux,  et,  à  mesure  qu'il 
avance  dans  celle  direction,  il  n'est  rien  qu'il  épar- 
gne pour  trouver  autour  de  lui  les  moyens  de  dou- 
ter encore  et  de  jeter  l'incertitude  là  où  il  est  forcé 
de  i)roclamer  la  réalité. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  nous  avons  été, 
dans  notre  dernier  numéro,  obligés  d'ajourner  l'ar- 
ticle dans  lequel  la  feuille  ang-laise  commentait  à 
sa  façon  le  rapport  de  M.  Fowler,  et  qu'en  même 
temps  nous  leur  en  promettions  la  prochaine  publi- 
cation, accompagnée  des  quelques  réflexions  qu'il 
provoque.  Nous  venons  tenir  cette  double  pro- 
messe . 

Comme  nous  l'avons  indiqué  précédemment,  nous 
ne  récriminerons  point  sur  le  passé.  Cette  tâche  serait 
trop  facile,  et  nous  observons  volontiers  ce  bel  ensei- 
gnement de  Sosie:  Battre  un  homme  à  jeu  sûr  n'est  pas 
d'une  belle  âme.  Nous  laissons  d(Uic  le  Times  atténuer 
et  colorer  de  son  mieux,  en  accusant  tout  le  monde 
excepté  lui-même,  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  le 
canal  de  Suez  ,  les  préventions  et  la  triste  atti- 
tude dans  lesquelles  il  a  si  longtemps  entraîné  une 


partie  de  l'opinion  de  son  paj's.  Mais  nous  i)ensions 
pouvoir  espérer  qu'il  serait  plus  prudent  à  l'avenir 
et  qu'il  s'abstiendrait  de  perséver  plus  ou  moins 
directement  dans  la  môme  tactique. 

Il  est  sans  doute  piquant  d'entendre  aujourd'hui 
le  Times,  qui  a  longtemps  accumulé  des  montagnes 
d'objections,  d'obstacles  et  d'impossibilités  autour 
du  canal  de  Suez ,  venir  nous  déclarer  aujour- 
d'hui, d'un  ton  conciliant,  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus 
facile,  que  les  anciens  Egyptiens  en  avaient  fait 
bien  d'autres,  sans  parler  généreusement  des  mira- 
cles de  l'art  moderne.;  qu'au  total,  il  n'y  a  dans  l'a- 
chèvement de  l'entreprise  qu'un  mérite  de  patience, 
qu'elle  n'est  pas  autre  chose  qu'une  route  plus 
courte  entre  l'Orient  et  l'Occident.  A  cela,  il  n'y  a 
qu'il  sourire.  C'est  l'histoire  éternelle  de  l'œuf  de 
Colomb. 

Mais  ce  qui  nous  parait  un  peu  moins  innocent,  c'est 
le  résumé  hybride  et  entortillé  que  notre  confrère 
nous  présente  sur  le  rapport  de  M.  Fowler.  Après 
avoir  lu  l'article  en  question,  le  public  anglais  ne  doit 
pas  être  beaucoup  moins  perplexe.  Aujourd'hui  que 
la  possibilité  d'exécution  est  démontrée  par  le  fait 
forcément  accepté  comme  accompli,  est-ce  que  pour 
les  lecteurs  du  Times  la  question  est  beaucoup  plus 
avancée?  Il  n'y  a  plus  à  douter  de  l'achèvement, 
c'est  vrai;  mais  avec  quelle  ardeur,  mais  avec 
quelles  espérances  patelines  et  amusantes  le  Times 
se  rattache  aux  futurs  contingents!  Hélas  1  oui,  il 
faut  en  convenir,  le  canal  est  fait;  mais  attendez, 
il  est  fait  et  il  n'y  a  rien  de  fait.  D'abord  l'entrée 
du  canal  peut  être  bouchée;  cela  n'est  pas  certain, 
mais  cela  j)Ourrail  être.  Ensuite  les  sables  du  dé- 
sert, l'éboulement  des  berges  pourraient  bien  l'en- 
terrer. Tout  cela  est  un  danger  auquel  il  est  possible 
de  remédier,  sans  doute,  mais  cela  coûtera  cher. 
—  Cela  coûtant  cher,  la  Compagnie  verra  naturelle- 
ment grossir  son  capital,  diminuer  ses  revenus  et 
dès  lors  aura-t-cllc  le  moyen  de  tenir  le  canal  ou- 
vert à   la   navigation? 

Nous  ne  sommes  pas  encore  au  bout  des  hypothè- 
ses et  des  appréhensions  lugubres.  Si  l'entrée  du  ca- 
nal n'est  pas  bouchée,  si  les  sables  ne  l'avalent  pas, 
si  l'on  a  de  l'argent  pour  l'entretenir,  sera-t-il  rému- 
nérateur? Ne  restera-t-il  pas  après  tout  une  affaire 
ruineuse  pour  ses  entrepreneurs  et  ses  actionnaires? 

Il  est  permis  d'espérer,  dit  modestement  le  jour- 
nal, que  les  voyageurs  et  les  grands  steamers  pas- 
seront par  le  canal  ;  il  n'est  pas  invraisemblable  que 
les  caboteurs  de  la  Méditerranée  ne  fournissent  au 
passage  un  certain  trafic  «  local  »  ;  mais  tout  cela 
n'est  rien.  C'est  la  voile  qui  est  la  grande  affaire,  et 
le  Times  est  fort  inquiet  que  la  voile  ne  continue  à 
suivre  l'énorme  et  dangereuse  route  du  Cap.  Or.  sans 
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la  voile,  point  de  salut  pour  le  canal  et  les  action- 
naires, et  à  moins  qu'un  génie  sauveur  n'ait  l'idée 
aventureuse  d'unir  à  la  voile  l'hélice  auxiliaire  pour 
la  traversée  aux  Indes  par  la  Méditerranée  et  la 
mer  Rouge,  le  bon  cœur  du  Times  redoute  avec  dou- 
leur que  le  canal  ne  soil  arrivé  à  la  réussite  de  son 
exécution  que  pour  tomber  dans  la  ruine  de  son 
exploitation. 

Que  signifie  tout  cela?  Cette  seule  chose.  C'est 
que  l'esprit  défunt  de  lord  Palmerston  souffle  tou- 
jours dans  les  colonnes  du  Times.  C'est  que,  dans 
celte  question,  notre  respectable  confrère  nous  rap- 
pelle un  peu  le  Juif  Errant  de  l'Ambigu-Comique, 
qui,  condamné  à  marcher  malgré  lui,  s'accrochait 
avec  désespoir  pour  se  retenir  aux  planches  et  aux 
coulisses  de  la  scène. 

Il  est  aisé  sans  doute  de  se  lancer  dans  les  espaces 
de  la  supposition  et  de  la  prédiction.  Toutefois,  il 
nous  paraît  que  le  passé  aurait  dû,  à  l'endroit  du 
canal  de  Suez  au  moins,  corriger  le  Times  de  sa 
persévérance  dans  ce  système. 

Le  Times  a-t-il  donc  oublié  toutes  les  prophéties 
lamentables  qu'on  a  faites  sur  les  chemins  de  fer, 
et  d'un  autre  côté  son  enthousiasme  pour  certaines 
entreprises  auxquelles  il  promettait  le  plus  brillant 
succès,  et  qui  ont  fini  par  des  chutes  restées  fa- 
meuses? 

Entre  la  Compagnie  de  Suez  et  les  allégations  du 
Times  il  y  a  un  juge,  l'événement.  Jusqu'ici  et  de- 
puis dix  ans,  l'événement  est  contre  lui  ;  l'évéue- 
ment  prochain  lui  répondra  encore.  Dans  six  mois 
le  canal  de  Suez  sera  ouvert  à  la  grande  naviga- 
tion. La  marine  du  monde  entier  attend  avec  im- 
patience ce  grand  événement  et  se  prépare  à  l'ex- 
ploiter. Quant  à  l'Angleterre  même ,  le  Times  en 
pourrait  savoir  quelque  chose  en  s'informant  à  Li- 
verpool,  à  Glasgow,  etc.  Eniîn,sur  chacune  des  alar- 
mes qu'exprime  son  article,  nous  pouvons  dès  ce 
moment  pour  toute  réponse  le  renvoyer  aux  dé- 
monstrations si  précises  et  si  péremptoires  faites 
par  M.  Lavalley  dans  sa  conférence  devant  la  So- 
ciété des  ingénieurs  civils  de  Paris,  que  nous  avons 
publiée  dans  notre  dernier  numéro,  et  dont  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  transmettre  un  second 
exemplaire  au  bureau  du  Times.  Nous  comptons 
qu'après  cette  lecture  notre  confrère  sera  pleine- 
ment rassuré. 

Ernest  Desplaces. 

On  lit  dans  le  Times  du  18  février  : 

Nous  pensons  que,  prise  dans  son  ensemble,  une  com- 
munication que  nous  publions  dans  une  autre  partie  de 
notre  feuille  peut  l'tre  acceptée  comme  un  résumé  fidèle  et 
final  d'une  des  controverses  les  plus  tourmentées  et  tou- 
jours intéressantes   de    notre  temps.  L'n  ingénieur  anglais 


(le  i;i  répiUalion  et  de  l'éniinence  la  plus  liautt-  ipii  est  m 
Egypte  en  ce  niomeul  avec  le  prince  de  Galles,  nous 
donne  un  récit  clair  cl  sans  prévention  do  l'elal  et  des 
perspectives  du  canal  de  Suez.  Celle  description  concèJe 
beaucoup  di;  choses  que  jusqu'ici  les  gens  sceptiques  s'obs- 
tinaieiit  il  refuser,  tandis  qu'il  n'est  pas  peu  rabattu  aussi 
dans  les  estimations  confiantes  des  promoteurs  du  projet. 
Mais,  au  total,  il  nous  semble  que  M.  de  Lcsseps  d'un  coté 
et  ses  opposants  de  l'autre  peuvent  acquiescer  sans  beaucoup 
sacrifier  de  leurs  prévisions  respectives  au  jugement  de 
.M.  Fowler. 

Avant  de  retracer  toulel'ois  les  ti'aits  matériels  du  pro- 
blème, dégageons  le  terrain  d'une  question  politique  ipii 
parfois  a  passablement  conqiliqué  le  dénoùment.  Si  nous, 
dans  noire  pays,  avons  cru  que  le  canal  de  Suez  était 
«  une  épée  destinée  à  perciîr  la  cuirasse  de  l'Angleterre,  » 
c'est  parce  que  des  Français  nous  l'ont  dit.  Comment  cette 
cuirasse  anglaise  était-elle  supposée  si  faible  et  comment 
l'épée  de  la  France  devait-elle  la  percer?  Ce  sont  des  mys- 
tères que  nous  n'avons  jamais  pu  sérieusement  sonder. 
Mais  en  tous  cas,  cette  éventualité,  réelle  ou  non,  a  été 
complètement  détournéj  par  les  arrangements  politiques  du 
vice-roi  et  la  sécurité  ainsi  offerte  à  toutes  les  nationalités 
ensemble  aurait  satisfait,  nous  en  somme  assurés,  lord 
Palmerston  lui-même,  si  ce  gardien  jaloux  des  intérêts 
britanniques  vivait  encore.  Le  canal  de  Suez  est  donc 
simplement  un  grand  c'nemin  d'eau  entre  les  deux  mers, 
une  route  abrégée  entre  le  monde  occidental  et  oriental  et 
voilà  ton'. 

En  jetant  sur  cette  œuvre  le  regard  d'un  homme  du 
métier  et  à  ce  point  de  vue  purement  pratique,  M.  Fowler 
connnence  par  redresser  une  erreur  tW'.^-connnune.  Comme 
œuvre  de  l'art  de  l'ingénieur,  non-seulement  h'  canal  de 
Suez  n'a  pas  été  une  inqiossibilité,  mais  jamais  même 
une  diflicallé.  Ces  travaux  eu  eux-mêmes  :e  trou- 
vent être  particidièrement  simples ,  et  le  sol  est  favo- 
rable au  lieu  d'être  défavorable  à  leur  exécution.  Le 
poids  de  la  tâche  consiste  dans  sa  prodigieuse  grandeur, 
aggravée  par  les  eflels  du  climat  et  surtout  par  le  manque 
d'eau  douce  ;  à  part  cela ,  de  beaucoup  plus  grands  exploits 
mécaniques  ont  été  exécutés  en  Egypte  même,  pour  ne 
rien  dire  des  autres  pays.  Néanmoins,  telle  qu'elle  était, 
on  railla  l'entreprise  dans  la  moitié  du  monde  comme 
impraticable,  et  M.  de  Lcsseps,  dont  la  résolution  invincible 
s'est  maintenue  à  travers  tous  ces  découragements,  mérite 
un  plein  hommage  pour  sa  pénétration  et  sa  persévérance. 
Comme  résultat  et  comme  conclu>ion  principale  de  l'inspec- 
tion de  M.  Fowler,  il  peut  être  accepté  que  le  canal  sera 
complètement  achevé  avant  la  fin  de  la  présente  année.  Les 
travaux  restant  à  faire  sont  très-considérables,  mais  «  il 
»  parait  possible  que,  sauf  quelque  événement  imprévu, 
»  le  canal  soit  suffisamment  complété  pour  le  service  du 
»  commerce.  »  Quoique  ce  ne  soit  pas  là  une  conclusion 
sans  réserves,  c'est  pratiquement  un  verdict  en  faveur  de 
M.  de  Les^eps.  Le  canal  de  Suez  peut  être  fait,  et  avant  que 
l'année  1869  ait  expiré,  M.  de  Lcsseps  l'aura  probablement 
fait. 

Toutefois,  pour  les  personnes  qui  ont  suivi  le  projet  dans 
toutes  ses  vicissitudes,  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'd 
reste  encore  beaucoup  à  expérimenter.  Accordant  que  le  sim 
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pie  chenal  sera  exactement  creusé  el  la  roule  d'eau  rendue 
transitable,  la  navigation  pourra-t-elle  se  maintenir  d'une 
manière  permanente  et  les  droits  de  passage  sur  le  canal 
suffiront-ils  pour  cet  entretien?  Les  différents  points  sur 
lesquels  roulent  ces  questions  sont  considérés  en  détail  par 
M.  Fowler,  et  si  ses  conclusions  laissent  quelque  doute  sur 
le  résultat,  elles  ne  représentent  point  certainement  le 
succès  pratique  de  l'entreprise  comme  impossible  ou  même 
comme  invraisemblable.  Cette  partie  de  la  communication 
de  M.  Fowler  est  rédigée  de  manière  à  être  facilement 
comprise  par  les  lecteurs  qui  ne  sont  pas  du  métier;  et  en 
fait,  les  risques  particuliers  de  l'aventure  semblent  être 
aussi  clairs  que  possible. 

Il  est  vraisemblable  qu'une  des  entrées  du  canal  puisse 
être  occasionnellement  encombrée  par  des  dépôts  alluviens, 
mais  qui  ne  sont  pas  d'une  étendue  insurmontable.  Les  in- 
vasions des  sables  du  désert  causeraient  des  risques  Irès- 
sérieux  au  canal,  s'il  n'y  était  que  très -partiellement  exposé, 
et  si  ces  invasions  ne  pouvaient,  en  outre,  être  limitées  par  des 
expédients  judicieux.  Les  berges  du  canal  seraient, à  défaut 
d'une  protection  efficace,  soumises  à  une  érosion  dangereuse 
due  à  l'action  des  vagues  créées  par  le  passage  des  vais- 
seaux, mais  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  cette  protection 
ne  puisse  être  donnée.  Enfin  l'évaporation  extraordinaire 
de  l'eau  pendant  l'été  peut  causer  «  des  courants  particu- 
»  liers  et  des  phénomènes  hydrauliques,  »  et  cependant,  il 
ne  faut  pas  supposer  que  ces  effets  seraient  destructeurs 
pour  le  projet.  De  ce  résumé,  le  lecteur  aura  peu  de  peine 
à  déduire  une  conclusion  générale.  M.  de  Lesseps  fera  ac- 
tuellement le  canal  de  Suez;  mais  l'entreprise  coûtera  plus 
et  rapportera  moins  qu'on  ne  l'espérait.  Nous  ne  parlons  point 
ici  des  revenus  pécuniaires  qui  sont  encore  à  calculer.  Nous 
n'entendons  parler  que  des  dimensions  et  de  la  capacité  de 
l'œuvre  elle-même.  Ces  dimensions  sont  bien  au-dessous  des 
estimations  primitives  et  cependant  la  dépense  faite  les  dé- 
passe déjà  de  beaucoup.  Or,  à  chaque  pas,  notre  corres- 
pondant prévoit  les  travaux  additionnels  entraînant  natu- 
rellement une  dépense  additionnelle  qui  n'est  pas  nécessai- 
rement au-dessus  des  ressources  de  l'entreprise,  mais  qui 
n'en  tend  pas  moins  au  gonflement  du  capital  ou  à  la  ré- 
duction des  revenus  de  la  Compagnie. 

Enfin  voici  venir  la  grande  question  des  résultats.  Le 
canal  sera-t-il  rémunérateur?  M.  Fowler  est  naturellement 
discret  dans  ses  calculs  sur  ce  point  délicat;  mais  il  pré- 
sente les  probabilités  du  trafic  avec  une  grande  impartia- 
lité. En  supposant  que  le  canal  puisse  être  maintenu  «  en 
toute  profondeur  et  toute  praticabilité,  »  ce  qui  a  été  di'jà 
reconnu  comme  n'étant  pas  une  supposition  déraisonnable, 
—  les  droits  d'ailleurs  étant  modérés,  —  on  peut  .sérieuse- 
ment attendre  que  les  voyageurs  et  le  trafic  des  malles 
à  vapeur  le  traverseront.  Une  certaine  quantité  de  commerce 
local  entre  Its  ports  de  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge 
peut-être  prévue  avec  une  égale  confiance,  mais  ces  présomp- 
tions touchent  peu  à  la  vaste  masse  du  trafic  entre  l'Eu- 
rope et  l'Orient.  M.  Fowler,  en  un  mot,  regarde  le  succès 
commercial  du  canal  de  Suez  comme  dépendant  pratique- 
ment «  d'un  grand  élément  d'incertitude.  »  Si  l'entreprise 
doit  devenir  ce  qu'espèrent  ses  auteurs  et  ce  que  désirent 
ses  actionnaires,  le  trafic  entre  l'Orient  et  l'Occident  sera 
détourné  de  la  route  autour  du  Cap  pour  être   amené  par 


la  Mi-diterranée  dans  la  iiict  Rouge,  à  travers  le  nouveau 
canal.  Ce  résultat  ne  peut  être  réalisé  que  par  l'emploi  de 
nouveaux  navires  spécialement  adaptés  au  passage.  Les  na- 
vires à  voiles  qui  auraient  à  se  faire  remorquer  non-seule- 
ment à  travers  le  canal,  mais  encore  pour  descendre  la  mer 
Rouge,  ne  voudraient  pas  encourir  cette  dépense  et  conti- 
nueront à  suivre  la  vieille  route.  Mais  si  une  maison  en- 
treprenante établissait  une  ligne  de  paquebots  avec  force  à 
vapeur  auxiliaire  appropriée  aux  conditions  du  voyage, 
l'épreuve  pourrait  être  heureuse  et,  en  ce  cas,  le  succès  du 
canal  de  Suez  serait  aussi  au-dessus  de  toute  espèce  de 
doute. 

Telle  est  la  description  présentée  et  l'estimation  donnée 
sur  ce  fameux  ouvrage.  Probablement  avant  douze  mois  de 
ce  jour,  M.  de  Lesseps  pourra  montrer  son  canal  de  Suez 
comme  un  fait  accompli  et  triompher  de  ses  adversaires.  11 
est  possible  qu'à  une  époque  plus  éloignée  il  soit  à  même  de 
présenter  aux  actionnaires  de  la  Compagnie  un  rapport  satis- 
faisant des  dépen.ses  et  des  revenus,  et  de  compléter  ainsi  son 
succès.  En  attendant,  et  à  son  grand  honneur,  nous  sommes 
obligés  d'ajouter  que  l'impression  des  visiteurs  des  travaux 
est  presque  unanimement  favorable.  Pour  la  plus  grande 
partie,  on  peut  dire  que  ces  visiteurs  ne  sont  pas  des  voya- 
geurs commerciaux  et  que  leur  intérêt  comme  leur  préoccu- 
pation se  concentrent  plutôt  sur  l'achèvement  du  canal  lui- 
même  que  sur  ses  promesses  pécuniaires.  Toutefois  c'est  un 
fait  que  l'inspection  actuelle  des  travaux  est  généralement 
suffisante  pour  convertir  les  plus  incrédules  à  la  foi  des 
promoteurs  de  l'œuvre.  Les  témoins  oculaires  nous  envoient 
rarement  autre  cho.se  qu'un  compte  favorable  sur  les  opé- 
rations, et  maintenant  on  peut  regarder  le  rapport  d'un 
ingénieur  impartial  et  êminent  comme  mettant  un  terme 
dans  certaines  limites  à  la  longue  hésitation  du  public. 


LES  PROGRES  DE  LA  MARINE  A  VAPEUR. 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  vniversel,  à  la 
date  du  8  mars,  la  note  suivante,  dont  la  citation 
nous  semble  assez  opportune  à  la  suite  de  l'article 
ci-dessus  du  Times  : 

E.  D 

«  L'effectif  de  la  marine  marchande  à  vapeur  de 
l'Auglelerre  est  aujourd'hui  de  2,8U8  navires  à  aube 
el  à  hélice,  jaugeant  ensemble  1,270,240  tonnes.  » 


MOUVEMENTS  DANS  U  PRESSE  ANGLAISE. 

Taudis  que  le  Times,  comme  nous  l'indiquions  plus 
haut,  cherche  encore  à  se  faire  illusion  à  lui-même 
sur  les  destinées  du  canal  de  Suez,  la  presse  anglaise 
s'instruit  de  plus  en  plus  de  la  question,  et  bientôt 
nous  pensons  que  tous  les  préjugés  et  toutes  les 
erreurs  du  passé  se  dissiperont  à  la  lumière  d'une 
discussion  sérieuse  et  pratique.  A  ce  point  de  vue 
nous  avons  à  signaler  le  travail  très-remarquable, 
très -loyal    et    très-exact,    publié    dans    les    deux 
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numéros  (janvier  et  février)  d'une  revue  importante 
de  Londres,  la  Forinightiy  Revieiv ,  par  M.  le  capi- 
taine J.  Clerk.  C'est  assurément  une  œuvre  conscien- 
cieuse, et  nous  croyons  pouvoir  lui  rendre  celle  jus- 
tice, que  c"est  l'une  des  plus  distinguées  parmi  celles 
qui  ont  été  publiées,  non-seulemeut  eu  Angleterre  où 
ce  sujet  a  été  si  longtemps  enveloppé  de  nuages, 
mais  encore  eu  France. 

Nous  ne  saurions  nous  refuser  au  plaisir,  nous 
dirions  presque  au  devoir  de  reproduire,  malgré  son 
étendue  relative,  celle  notice  si  substaulielle  et  si 
intéressante ,  qui ,  nous  le  savons,  a  été  fort  lue  et 
appréciée  de  l'autre  côté  de  la  ]Manclio,  et  qui  ser- 
vira certainement  à  aider  le  public  anglais  à  se  faire 
enfin  une  juste  idée  de  l'entreprise,  de  sou  caractère 
universel  et  de  ses  vastes  conséquences.  Nous  com- 
mençons aujourd'hui  cette  reproduction  et  nous  la 
continuerons  jusqu'à  la  conclusion  dans  nos  pro- 
chains numéros. 

Ernest  Des^laces. 

Canal  de  Suez. 

(Extrait  de  la  fobtnightlv  review.) 

5i  c'est  impossible  cela  se  fera  ; 

Si  ce  n'est  que  difficile  c'est  déjà  fait  {^). 

Dans  le  cours  des  deux  dernières  années,  le  canal  mari- 
time en  cours  de  construction  à  travers  l'isthme  de  Suez 
n'a  pas  réussi  à  attirer  beaucoup  d'attention  en  Angleterre. 
On  peut  dire  avec  vérité  que  jusqu'au  moment  actuel  il 
s'est  peu  assuré  l'intérêt  que  nous  y  devrions  prendre 
comme  nation  commerciale  devant  porter  une  sol  - 
licitude  particulière  à  tout  ce  qui  concerne  les  facilités  de 
nos  communications  avec  l'Orient. 

Dans  ces  derniers  temps  toutefois,  grâce  à  des  rapports 
intéressants  dus  à  des  hommes  de  science  qui  ont  été  ou 
envoyés  par  différents  gouvernements  pour  examiner  les 
travaux  du  canal  ou  qui  de  leur  propre  mouvement  ont 
vibité  l'Egypte  afin  de  se  convaincre  par  eux-mêmes  de  ce 
qui  avait  été  réellement  fait,  beaucoup  de  lumière  a  été 
répondue  sur  ce  sujet  et  beaucoup  de  scepticisme  a  été 
dissipé. 

Des  voyageurs  aussi  traversant  l'Egypte  ont  vu  leur  curio- 
sité éveillée  par  ce  qu'ils  ont  entendu  dire  de  tous  côtés  sur 
la  grande  œuvre  qui  s'accomplissait  dans  ce  pays  et  un 
grand  nombre  d'entre  eux  ont  été  entraînés  à  dépenser 
quelque  temps  et  quelque  attention  à  visiter  le  canal  entre 
la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge. 

Si  nous  jetons  nos  yeux  sur  une  carte  d'Afrique  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'être  frappés  de  la  forme  par- 
ticulière qu'elle  présente.  L'étroite  langue  de  terre,  unis- 
sant le  coin  nord-est  de  ce  vaste  continent  avec  l'Arabie 
et  par  là  avec  la  Palestine  et  l'Europe  est  à  peine  apparente 
et  nous  pouvons  presque  imaginer  que  nous  voyons  une 
île  immense  séparée  du  reste  du  globe. 

il)  Cette  épigraphe  française  a  été  choisie  par  l'écrivain 
anglais  lui-même  pour  la  placer  en  tête  de  son  travail.  Les 
notes  qui  accompagnent  l'article  lui  appartiennent  égale- 
ment. E.  D. 


Toutefois  une  bande  de  terre  sablonneuse,  étroite,  basse, 
marécageuse,  est  là  formant  un  isthme  qui,  jusqu'à  aujour- 
il'luii,  a  opposé  un  obstable  sérieux  à  la  comnumication 
navigable  entre  l'Europe  et  l'Orient.  Il  est  diflicile  de  dou- 
ter que,  dans  quelque  âge  lointain,  les  eaux  de  la  Méditer- 
ranée et  de  la  mer  Rouge  ne  se  soient  mêlées  sur  les  lieux 
où  maintenant  cet  isthme  existe.  La  configuration  de  la 
contrée  environnante  et  d'autres  indications  clairement  défi- 
nies semblent  avoir  placé  cette  hypothèse  au-dessus  du 
doute.  Une  seule  circonstance  ne  permettrait  pas  de  la 
transformer  en  assertion  positive.  C'est  que  les  faunes  ma- 
ritimes des  deux  mers  trouvées  dans  l'intérieur  de  l'isthme 
à  une  distance  considérable,  ne  ressemblent  pas  l'une  à 
l'autre  et  n'ont  pas  encore  été  découvertes  mélangées  l'une 
à  l'autre.  Mais  ce  n'est  pas  là  une  preuve  convaincante, 
parce  que,  de  la  configuration  de  cette  partie  de  l'isthme, 
il  paraît  probable  qu'il  fut  une  époque  où  les  princi- 
pales branches  du  Nil  traversaient  la  dépression  qui  est 
maintenant  appelé  le  Ouady  et  qui,  passant  de  là  dans  le 
lac  Timsati  (I),  divisait  le  volume  de  ces  eaux  en  deux 
branches,  l'une  se  dirigeant  au  nord  sur  la  Méditerranée, 
l'autre  faisant  route  par  les  lacs  Amers  sur  la  mer  Rouge, 
près  de  Suez. 

Cette  eau  douce,  ainsi  distribuée,  aurait  formé  une  bar- 
rière suflisante  pour  maintenir  une  ligne  distincte  de  sé- 
paration entre  la  faune  des  deux  mers. 

Parmi  les  personnes  nombreuses  qui  ont  appliqué  leur 
attention  sur  l'investigation  de  ce  sujet  intéressant,  M.  Le- 
père,  levant  ses  plans  pour  établir  une  ligne  du  canal  par 
ordre  du  général  Bonaparte,  donne  pour  raison  par  la- 
quelle il  a  été  amené  à  cette  conclusion  que  dans  les  temps 
antiques  les  deux  mers  étaient  unies,  qu'aucun  des  an- 
ciens monuments  de  la  Thébaïde  ne  fournit  la  moindre 
indication  de  l'existence  du  chameau  dans  cette  coDtrée, 
tandis  qu'une  très-grande  quantité  d'animaux  de  moindre 
importance  pour  l'usage  domestique  sont  dépeints  dans  les 
hiéroglyphes.  De  ce  fait,  il  aboutit  à  la  conclusion  que  la 
première  introduction  du  chameau,  venant  de  l'Asie,  a  eu 
lieu  avant  la  formation  de  l'isthme  qui,  d'après  la  tradition, 
aurait  été  antérieure  au  xix«  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
date  plus  reculée  que  l'immigration  des  Juifs  en  Egypte, 
c'est-à-dire  environ  à  l'an  1783  avant  Jésus-Christ. 

Quoique  autrefois  les  eaux  des  deux  mers  aient  été  indu- 
bitablement unies,  ce  ne  peut  être  guère  dans  les  temps 
historiques  que  par  une  série  de  lagunes  d'eau  salée.  Ces 
lagunes,  par  leurs  eaux  basses  et  les  marécages  qui  les 
entouraient,  ont  dû  présenter  de  graves  obstacles  à  la  navi- 
gation. Autrement  les  Égyptiens  entreprenants  de  cette 
époque  n'auraient  pas  établi  dans  une  autre  direction  une 
communication  navigable  entre  les  deux  mers. 

Pendant    la  dynastie    des  Pharaons  (2)  et    probablement 


(1)  Appelé  Timsah  (crocodile)  pour  la  quantité  de  ces 
amphibies  qui,  dans  les  temps  antiques,  iiabitaient  ce 
lac. 

(i)  De  la  descendance  d'Amasis  et  de  Sésostris  est  issue 
la  race  des  Pharaons  qui  gouvernèrent  l'Egypte  pendant 
douze  siècles  jusqu'à  ce  que  Cambyse,  roi  de  Perse,  con- 
quît le  pays  en  523  avant  Jésus-Christ.  Ce  fut  dans  cette 
longue  période  de  tant  de  siècles  que  furent  construits  la 
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nnti'rieurement  à  cfitte  date,  lorsque  la  navigation  était 
iK.nice  à  des  limites  relalivement  étroites,  lorsque  les  dif- 
férentes parties  du  globe  étaient  peu  connues,  les  gouver- 
nements éclairés  de  l'Egypte  semblent  avoir  apprécié  l'im- 
portance de  l'ouverture  d'une  route  navigable  entre  la  Mé- 
diterranée et  la  mer  Rouge.  La  ligne  originale  avait  pour 
objet,  comme  son  principal  sinon  comme  son  seul  but, 
d'ouvrir  une  communication  facile  entre  l'Egypte  et  l'Arabie. 
Mais  aujourd'hui  le  besoin  pressant  et  universel  est  d'abais- 
ser la  barrière  qui  sépare  l'Europe  et  les  nations  orientales. 
L'idée  de  cette  période  reculée  n'était  pas  d'entreprendre  la 
tâche  herculéenne  de  creuser  un  canal  direct  d'une  mer  à 
l'autre,  mais  de  se  servir  du  Nil  en  tant  que  son  cours 
favorisait  le  trajet  à  travers  l'isthme  de  Suez;  et,  du  point 
où  ce  fleuve  ne  serait  plus  utilisable,  d'établir  un  chenal  ali- 
menté par  l'eau  qu'il  fournirait  conduisant  directement  à 
la  mer  Rouge  où  son  débouché  devait  aboutir  près  du  site 
où  se  trouve  actuellement  Suez.  Lorsque  subséquemment 
ce  canal  fut  complété,  il  forma  une  communication  avec 
la  branche  pélusiaque  du  Nil  dont  les  eaux  arrivaient  vers 
le  lac  Timsah  et  parfois  dans  ce  lac  lui-même.  Ce  canal 
était  fait  en  quatre  sections  :  la  première  de  13  milles  et 
demi  de  Suez  aux  lacs  Amers;  la  seconde  de  27  milles  à 
travers  ces  lacs  ;  la  troisième  de  40  milles  des  lacs  Amers 
au  Ouady-el-Toumilat;  la  quatrième  de  12  milles  du  Ouady 
à  Rubaste  où  coulait  alors  une  des  principales  branches  du 
Nil  ;  ce  qui  donnait  une  longueur  totale  de  92  milles  et 
demi. 

11  est  très-difficile  de  découvrir  quels  sont  les  souverains 
qui  prirent  l'initiative  de  ce  travail.  Les  recherches  de 
Champollion  attribuent  la  formation  du  premier  canal  du 
Nil  à  la  mer  Rouge  à  Ramsès  H  ou  à  Sésotris,  environ 
1,300  ans  avant  l'ère  chrétienne.  A  ce  dernier,  l'Egypte  doit 
certainement  la  plus  grande  partie  de  ses  plus  grands 
canaux  d'irrigation,  ouvrages  auxquels  il  employa  ses  prison- 
niers de  guerre.  Les  rapports  historiques  subséquents  s'ac- 
cordent toutefois  à  dire  que  Nécos,  fils  de  Psamméticus, 
auquel  il  succéda  en  617  avant  Jésus-Christ,  résolut  d'en- 
treprendre l'exécution  d'un  canal  destiné  à  relier  le  Nil 
avec  la  mer  Rouge.  D'après  Hérodote,  il  renonça  à  son 
projet  après  avoir  été  averti  par  les  oracles  qu'il  ne  faisait 
que  construire  une  route  pour  l'usage  des  envahisseurs 
barbares.  Mais  il  n'y  renonça  qu'après  que  120,000  Egyptiens 
eurent  péri  à  la  peine.  Il  semblerait  donc  que  cette  entre- 
prise si  éloignée  rencontra  autant  d'opposition  à  cette 
époque  qu'en  a  rencontré  dans  notre  temps  le  projet  pro- 
posé par  M.  Ferdinand  de  Lesseps.  Les  oracles  de  cette 
époque  prédirent  inondation,  famine  et  désastres.  Malgré 
ces  sinistres  prophéties,  le  canal  fut  exécuté  dans  un  règne 
subséquent  et  fut  très-fréquenté  par  le  commerce.  Sous  les 
Ptolémées,  ce  canal  fut  amélioré  et  entretenu,  et  plus  tard 
les  Romains  employèrent  tous  leurs  efforts  h  le  maintenir 
en  état.  Hérodote  dit  que  c'était  un  moyen  de  communica- 
tion très-employé  pendant  qu'il  était  en  Egypte,  c'est-à-dire 
vers  l'an  4S0  avant  Jésus-Christ. 


plupart  des  travaux  gigantesques  nui  aujourd'hui  encore 
excitent  notre  étoniiement,  tels  que  les  l'vramides,  les  im- 
menses grottes  de  la  Thébaïde,  les  temples,  le  lac  Mœris  et 
les  vastes  canaux  qui  servaient  au  commerce  intérieur  et  à 
l'irrigation. 


D'après  cet  historien,  le  canal  avait  une  largeur  suffisante 
pour  laisser  passer  deux  trirèmes  de  front  et  la  navigation 
d'une  mer  à  l'autre  prenait  environ  quatre  jours.  Pline 
calcule  que  sa  largeur  était  d'environ  100  pieds  et  Strabon 
l'estime  à  cent  coudées  ou  environ  130  pieds.  11  ne  s'ensuit 
pas  que  l'un  ou  l'autre  fut  inexact,  parce  que  la  largeur 
peut  avoir  varié  selon  la  nature  du  terrain  traversé  par  le 
chenal,  et  en  fait  les  vestiges  qui  survivent  de  cet  ancien 
canal  démonli'ent  qu'il  variait  de  cent  à  deux  cents  pieds. 
Après  sa  défaite  à  Actium,  Cléopâtre  essaya  de  sauver  le 
reste  de  sa  flotte  en  la  faisant  passer  dans  la  mer  Rouge  à 
travers  ce  canal;  mais  elle  n'y  réussit  pas,  par  suite  du  peu 
de  profondeur  des  eaux  du  Nil  dans  la  saison.  Les  Perses, 
les  Grecs,  les  Romains  attachèrent  toute  leur  attention  à 
cet  ouvrage.  Mais  au  temps  des  Arabes,  en  l'an  639  de  notre 
ère,  il  ne  devait  plus  exister,  parce  que  Amrou,  lieutenant 
d'Omar,  proposa  de  faire  un  canal  conduisant  directement  de 
Suez  au  golfe  de  Péluse.  Son  intention  était  d'alimenter  le 
chenal  d'eau  en  restaurant  le  canal  des  Pharaons.  Omar  toute- 
fois, craignant  que  le  canal  ne  pût  ouvrir  aux  vaisseaux  chré- 
tiens un  chemin  vers  l'Arabie,  rejeta  le  projet.  Le  fanatisme 
des  califes  avait  alors  fermé  l'Egypte  au  commerce  européen. 
Par  conséquent,  cette  communication  à  cette  époque  n'avait 
pas  d'autre  ob;et  que  d'aider  le  commerce  entre  l'Egypte 
et  l'Arabie  et  son  existence  resta  subordonnée  à  l'état  des 
relations  politiques  entre  les  deux  pays.  Dans  ces  condi- 
tions, en  619,  Omar  fut  amené  à  permettre  la  restauration 
du  canal  des  Pharaons,  afin  d'approvisionner  l'Arabie,  et 
il  resta  praticable  à  la  navigation  jusqu'en  767,  époque  à 
laquelle  il  fut  comblé  par  le  calife  El-Mansour-Abdul-Kad- 
dour,  afin  d'aflamer  la  population  de  la  Mecque  et  de 
Médine. 

Depuis  cette  époque,  plusieurs  hommes  de  génie  à  idées 
grandioses  portèrent  leur  attention  sur  ce  sujet,  qui,  d'année 
en  année,  augmenta  d'importance  proportionnellement  à 
l'extension  du  commerce  européen  dans  les  mers  orienta- 
les. Lorsqu'en  1798  le  Directoire  envoya  le  général  Bona- 
parte en  Egypte  (1),  son  esprit  pratique  et  son  génie  péné- 
trant ne  furent  pas  longtemps  à  le  convaincre  de  la  vaste 
importance  d'un  système  parfait   de  communication  aqua- 


(1)  Napoléon  Bonaparte  semble  avoir  toujours  reconnu 
l'Orient  comme  un  grand  champ  pour  son  ambition,  et 
c'est  sans  doute  cette  opinion  qui  lui  a  fait  dire  :  «  Les 
grands  noms  ne  se  font  qu'en  Orient.  »  11  était  particuliè- 
rement convaincu  des  avantages  stratégiques  de  la  pot.ition 
de  l'Egypte,  et  aspirait  avec  ardeur  à  se  rendre  maître  de 
ce  pays.  Son  séjour  y  fut  court  ;  mais,  le  »  sultan  K'ebir  » 
vivra  longtemps  dans  les  traditions  du  pays.  Clot-Bey,  dans 
son  Voyaije  en  Egypte,  raconte  :  «  Etant  à  Suez  en  1831, 
je  descendis  dans  la  maison  où  Napoléon  avait  passé  une 
nuit.  Rien  n'y  était  changé.  Le  lit  était  le  même  que  celui 
dans  lequel  il  avait  dormi,  mon  hots  était  le  même  que 
celui  qui  avait  reçu  et  hébergé  Napoléon.  Ce  vieillard  véné- 
rable semblait  être  redevenu  jeune  en  rappelant  ce  qu'il 
avait  vu  et  ce  qu'il  avait  appris  du  sultan  fiançais.  —  Un 
Bonaparte,  dit-il,  n'était  pas  l'ennemi  des  musulmans,  car, 
s'il  l'avait  été,  il  aurait,  de  la  pointe  de  sa  lance,  anéanti 
toutes  nos  mosquées.  11  ne  le  lit  pas.  Que  son  nom  soit  à 
jamais  grand  parmi  les  hommes  !  —  11  ajouta  :  «  On  dit 
qu'au  moment  où  il  rendit  le  dernier  soupir  sur  un  rocher 
isolé  au  milieu  de  l'Océan,  où  douze  rois  chrétiens  avaient 
réussi  à  l'emprisonner,  après  lui  avoir  fait  administrer  une 
portion  narcotique,  les  guerriers  qui  entouraient  son  lit  de 
mort  virent  son  âme  flotter  à  la  pointe  de  sa  lance.  Qu'il 
repose  en  paix  I  » 
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tiqiii'  cntri'  hi  Méditerranée  et  la  miT  Roiigo.  Il  avait  l'Ir 
le  premier  à  découvrir,  près  de  Suez,  les  Iraci's  de  l'ancien 
canal  des  Pharaons  et  des  l'tolémécs  (1). 

Là-dessus  il  nomma  une  commission  pour  étudier  l'exca- 
vation d'un  canal  à  travers  l'isthme.  M.  Lepère  en  était  un 
des  membres.  11  reçut  l'ordre  de  rechercher  s'il  n'y  avait 
pas  moyen  de  rétablir  la  ligne  de  canal  qui  formait  autre- 
fois la  voie  de  navigation  jusqu'à  la  mer  Rouge,  près  de 
Suez;  mais  le  pays  était  dans  un  état  de  troubles  si  grand 
que  les  études  de  l'ingénieur  furent  faites  dans  les  condi- 
tions les  plus  désavantageuses  et  à  de  longs  intervalles.  Les 
hommes  de  l'art  placés  sous  ses  ordres  devaient  être  sous  la 
protection  d'une  escorte  qui  avait  souvent  à  les  défendre. 
Ainsi  pour  lui  et  ses  compagnons,  les  opérations  de  la  levée 
des  plans  furent  constamment  interrompues  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  obligés,  pour  leur  propre  sûreté,  à  (juilter  les  lieux 
avec  leur  escorte.  11  est  facile  de  concevoir  que,  dans  de 
telles  circonstances,  les  résultats  obtenus  furent  erronés. 
M.  Lepère  déclara  que  le  niveau  de  la  mer  Rouge  était  à 
plus  de  trente  pieds  au-dessus  de  celui  de  la  Méditerranée. 
Il  présenta  un  projet  par  lequel  cette  difllculté  devait  être 
levée  au  moyen  d'un  canaJ  avec  une  série  d'écluses  et  il 
était  tellement  convaincu  de  l'exactitude  de  sa  supposition 
sur  l'élévation  du  niveau  de  la  mer  Rouge,  qu'il  écrivait 
ce  qui  suit  :  —  «  11  est  donc  certain,  après  une  étude  soi- 
gneuse des  plans  que  nous  avons  réunis,  que  le  Delta  est 
exposé  à  être  inondé  par  les  eaux  de  la  mer  Rouge  et  que 
les  craintes  de  submersion  conçues  par  les  anciens  Egyptiens 
au  cas  où  un  canal  serait  pratiqué  étaient  bien  fondées  au- 
trefois, lorsque  le  Delta  et  le  lit  du  Nil  lui-même  étaient 
certainement  à  un  niveau  plus  bas  qu'aujourd'hui.  »  Les 
difficultés  qui  auraient  été  encourues  par  la  construction  du 
canal  au  cas  de  la  différence  supposée  dans  le  niveau  des  deux 
mers  ne  détournèrent  pas  pourtant  le  général  Bonaparte 
de  l'idée  de  poursuivre  son  projet,  mais  avant  que  la  com- 
mission eût  eu  le  temps  de  lui  soumettre  son  rapport  sur  la 
manière  dont  elle  croyait  que  le  canal  devait  être  exécuté, 
le  général  était  appelé  à  remplir  en  France  la  plus  haute 
position,  et  tandis  qu'il  était  ainsi  absorbé  dans  le  gou- 
vernement de  ses  sujets  et  le  commandement  de  ses  armées, 
son  attention  semble  s'être  distraite  de  son  projet.  Toutefois, 
avant  son  départ  d'Egypte,  ses  dernières  paroles  furent  .- 
«  Eh  bien!  la  chose  est  grande!  publiez  un  nu-moire  et 
forcez  le  gouvernement  turc  à  trouver  dans  l'exécution  de 
ce  projet  et  son  intérêt  et  sa  gloire.  » 

Bon  nombre  d'années  s'écoulèrent,  [et  quoique  la  question 
ne  fut  pas  abandonnée,  aucune  entrepiise  ne  se  manifes- 
tait assez  forte  pour  conduire  à  terme  une  oeuvre  aussi 
vaste.  Divers  projets,  émanant  pour  la  plupart  d'ingénieurs 
français,  furent  mis  en  avant  et  discutés;  mais  ils  furent 
abandonnés  sans  aucun  résultat  pratique.  Un  projet,  pro- 
posé par  M.  Talabot ,  consistait  à  creuser  un  grand  canal 
navigable  entre  Suez  et  le  Caire  ;  au  Caire,  le  Ml  devait 
être  traversé  par  un  aqueduc  d'où  la  navigation  continue- 
rait jusqu'à  la  Méditerranée  à  Alexandrie. 


(1)  Par  endroits,  les  restes  des  berges  de  ce  canal  ont  de 
12  à  20  pieds  de  haut,  et  cette  circonstance  prouve  peut- 
être  plus  péremptoirement  que  tout  autre  argument  que 
les  sables  voyageurs  du  désert  ne  sont  pas  aussi  désastreux 
et  aussi  insurmontables  qu'on  a  bien  voulu  le  supposer. 


Ce  ne  fut  qu'en  1810,  après  un  double  travail  exécuté 
par  l'éminent  Ingénieur  français,'^M.  lîourdaloue,  de  Suez  à 
Tineh  et  de  Tineli  à  Siuiz,  que  la  différence  de  niveau  entre 
les  deux  mers  fut  délinitivement  démontrée  connue  étant  si 
insigniliaute,  que  le  courant.dans  tout  canal  devant  joindre 
les  deux  mers  serait  assez  faible  même  pour  rendre  inutile 
l'empierrement  des  berges  ,  excepté  sur  certaines  perlions 
près  du  débouché  sur  la  mer  Rouge. 

Quelques  années  avant  cette  étude  soigneuse,  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps,  'dont  l'attention  semble  avoir  été  tout 
d'abord  attirée  sur  ce  sujet  par  la  lecture  du  rapport  de 
M.  Lepère,  commença  à  consacrer  son  énergie  à  l'organisa- 
tion d'un  projet  ayant  pour  but  l'exécution  d'un  canal  con- 
duisant directement  de  la  Méditerrané  à  la  mer  Rouge.  Indé- 
penJanmient  du  grand  talent  et  de  la  persévérance  qu'il 
possède  à  un  degré  'peu  ordinaire,  il  avait  encore  un  autre 
élément  très-utile,  qui  ne  peut  être  mieux  défini  que  par 
ses  propres  paroles  ;  «  J'ai  pour  principe  de  commencer  par 
avoir  de  la  confiance.  »  En  fait,  il  eut  dès  le  début  la  con- 
viction de  la  praticabilité  de  l'entreprise.  Ce  sentiment,  (]u'il 
inspira  à  l'esprit  de  tous  ceux  qui  l'ont  si  heureusement  se- 
condé dans  sa  tâche, — et  cette  tâche  a  été  exceptionnellement 
ardue ,  —  a  matériellement  conduit  au  résultat  dès  à  pré 
sent  atteint  vers  le  prochain  achèvement  de  l'œuvre.  De 
plus,  ses  relations  amicales  avec  la  famille  vice  royale  lui 
donnèrent  des  facultc's  particulières  d'accès,  auprès  du  gou- 
vernement, telles  peut  être  qu'à  cette  époque  n'en  possédait 
aucun  autre  étranger.  Son  père  était  consul  en  Egypte 
lorsque  le  choix,  ou  pour  parler  plus  exactement  lorsque  la 
reconnaissance  par  la  Porte  de  Méhémet  Ali  comme  pacha, 
position  à  laquelle  il  était  arrivé  par  sa  propre  capacité  et 
par  l'influence  des  chefs  albanais,  était  encore  irrésolue. 
On  a  dit  que  le  père  de  M.  de  Lesseps  fut  consulté  en  celle 
occasion,  et  qu'en  confirmant  Méhémet-Ali  dans  sa  dignité 
la  Porte  fut  jusqu'à  un  certain  point  guidée  par  son  con- 
seil. Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  douteux  que  les  plus 
étroites  relations  d'amitié  sortirent  de  là,  et  furent  subséj 
quemment  entretenues  de  la  part  de  Mohammed-Saïd  et  de 
ses  successeurs  avec  cette  famille,  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
ayant  été  le  très-intime  ami  de  Saïd-Pacha  avant  l'avéne- 
ment  de  ce  prince  à  la  vice-royauté.  Il  conserva  cette  ami- 
tié jusqu'à  la  mort  de  Saïd-Pacha,  en  1803. 

Ce  fut  en  iS.'il  que  M.  de  Lesseps,  pour  la  première  fois, 
suggéra  au  pacha  l'acceptation  de  son  projet,  et,  ayant  ac- 
quis la  certitude  de  trouver  un  ferme  appui  dans  Sa  Hau- 
tesse,  il  obtint  une  concession  préliminaire,  l'autorisant  à 
former  une  compagnie  ayant  pour  objet  de  creuser  un  ca- 
nal entre  les  deux  mers.  En  conséquence  il  résolut  à  la  fois 
d'organiser  sa  compagnie  et  de  commencer  les  opérations. 
Dans  cette  pensée  il  visita  l'Angleterre  et  dans  le  monde 
commercial  il  trouva  beaucoup  de  capitalistes  et  d'hommes 
influents  tous  disposés  à  soutenir  lefprojet.  Mais,  d'un  autre 
côté,  le  gouvernement  britannique,  sous  lord  Palmerston, 
considéra  que  sons  certains  points  de  vue  politique  il  devait 
entraver  l'entreprise.  En  outre,  quelque  étrange  que  cela 
puisse  paraître  aujourd'liui,  la  compagnie  formée  par  M.  de 
Lesseps  fut  pendant  quelque  temps  loin  de  recevoir  un  en- 
couragement cordial  même  de  la  part  du  gouvernement 
français.  Il  se  peut  que  l'Empereur  ne  voulut  pas  donner 
son  appui  à  un  projet  dont  la  portée  politique  pouvait  créer 
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des  complications  et  auquel  le  gouvernement  anglais,  avec 
qui  alors  il  n'entendait  avoir  aucune  mésintelligence,  se 
montrait  si  décidément  opposé.  Les  raisons  pour  lesquelles 
le  gouvernement  britannique  était  hostile  à  l'entreprise  sont 
faciles  à  comprendre.  L'existence  de  l'influence  française 
dans  un  pays  où  nous  sommes  particulièrement  intéressés, 
grâce  à  sa  position  par  rapport  à  notre  ligne  la  plus  courte 
de  communication  avec  notre  empire  de  l'Inde  ;  le  fait  em- 
barrassant de  la  solidité  de  la  jouissance  de  cette  ligne  à 
travers  un  territoire  étranger  devenant  encore  afl'aiblie  par 
toute  extension  de  cette  influence ,  l'avantage  que  les  ports 
commerciaux  de  France,  spécialement  ceux  de  la  Méditer- 
ranée devaient  gagner  sur  ceux  de  l'Angleterre  en  acqué- 
rant pour  eux  une  route  directe,  —  telles  étaient  les  cir- 
constances de  nature  à  alarmer  un  homme  d'État  britan- 
nique. Ces  raisons,  sans  en  mentionner  d'autres,  suffiraient 
pour  justifier  lord  Palmerston,  toujours  défenseur  tenace  des 
intérêts  de  son  pays  dans  ses  efforts  pour  ajourner,  sinon 
pour  détruire  entièrement  l'entreprise.  En  dépit  de  toute 
opposition,  M.  de  Lesseps  persévéra  avec  une  détermination 
que  rien  ne  put  abattre.  11  est  bien  connu  que  dans  une 
certaine  mesure  le  vice- roi  d'Egypte  reconnaît  la  suzerai- 
neté de  la  Porte ,  conséquemment  la  sanction  de  celle-ci 
était  nécessaire  avant  qu'aucun  traité ,  concession  ou  autre 
acte  important  quelconque,  put  être  regardé  comme  finale- 
ment ratifié  par  le  vice- roi. 

Aussitôt  que  notre  gouvernement  vit  que  l'opposition 
qu'il  avait  faite  à  son  début  au  projet  de  M.  de  Lesseps 
n'avait  pas  abouti,  contrairement  à  ce  qu'il  avait  espéré,  à 
étoufifer  le  malencontreux  enfant  dans  son  berceau,  toute 
son  influence  pesa  sur  la  Porte  par  l'intermédiaire  du  mi- 
nistre britannique  à  Constantinople.  On  verra  plus  loin  quelle 
gravité  prit  cette  opposition. 

M.  de  Lesseps,  ayant  attentivement  étudié  son  projet  et 
trouvant,  après  une  très-soigneuse  levée  de  plans,  après  des 
sondages  faits  dans  les  deux  mers,  après  avoir  observé  les  cou- 
rants, pris  les  niveaux  et  creusé  des  puits  de  sonde  sur 
toute  la  ligne  projetée  du  canal,  que  la  nature  ne  lui  oppo- 
sait aucun  obstacle  insurmontable,  pensa  à  former  sa  com- 
pagnie. Une  étude  tout  à  fait  nouvelle  fut  exécutée  et  com- 
plétée dans  l'automne  de  183.3  par  les  ingénieurs  du  vice- 
roi  Linant-Bey  et  Mougel-Bey.  Cette  étude  fut  soumise  à 
une  commission  internationale  nommée  par  les  principales 
puissances  de  l'Europe.  Elle  se  réunit  pour  la  première  fois 
à  Paris  où  il  fut  décidé  que  cinq  de  ses  membres  visite- 
raient l'Egypte  et  y  examineraient  toute  la  question  en  dé- 
tail. Le  rapport  dans  lequel  ces  membres  confirmèrent  la 
possibilité  de  l'œuvre,  fut  rédigé  et  complété  à  la  fin  de 
l'année.  Dans  la  même  année,  M.  de  Lesseps  obtenait  une 
seconde  concession,  quoique  le  sultan  eût  décliné  de  con- 
firmer la  première,  et  la  Compagnie  fut  finalement  orga- 
nisée à  peu  près  sur  les  mêmes  bases  sur  lesquelles  elle 
subsiste  aujourd'hui. 

(Ici  l'auteur  cite  les  principaux  articles  du  premier  acte 
de  concession  et  explique  ensuite  en  ces  termes  les  raisons 
qui  déterminèrent  le  règlement  de  JSSG  sur  les  contingents 
d'ouvriers  égyptiens  à  fournir  par  le  gouvernement.) 

Le  gouvernement  égyptien  s'était  obligé  à  fournir  une 
quantité  de  travailleurs  montant  alors  à  20,000  fellahs. 
L'arrangement  pour  leur  location  était  que  le  prix  moyen 


de  leur  salaire  devait  être  de  deux  tiers  au-dessous  de  ce- 
lui alloué  en  Europe  pour  le  travail  de  la  même  nature, 
tandis  que  cette  moyenne  excédait  de  plus  d'un  tiers  celle 
que  les  fellahs  avaient  reçue  jusqu'alors  pour  leur  travail 
dans  leur  pays. 

On  devait  aussi  les  pourvoir  d'habitations  salubres,  de 
bonne  nourriture  et  d'assistance  médicale.  Pendant  leur  sé- 
jour à  l'hôpital,  ils  devaient  recevoir  une  paie  journalière 
égale  à  la  moitié  de  leur  salaire  pendant  qu'ils  étaient  au 
travail.  Cet  arrangement  qui  était  d'une  haute  importance 
pour  faire  exécuter  avec  économie  les  travaux  de  la  Com- 
pagnie, souleva  les  objections  de  la  Porte.  Comme  il  avait 
été  prévu  par  ceux  qui  s'opposaient  au  projet,  tout  fut  mis 
en  œuvre  pour  l'arrêter.  Ce  ne  fut  qu'après  la  dépense  de 
beaucoup  de  temps  et  d'argent  que  les  administrateurs  de 
la  Compagnie  réussirent  à  attirer  de  France,  d'Italie,  de 
Grèce,  de  Valachie  et  d'Egypte  môme,  une  quantité  suffisante 
de  travailleurs  pour  remplacer  ceux  qui  lui  avaient  été  en- 
levés si  inopinément. 

Le  sultan  refusa  aussi  de  sanctionner  une  autre  clause  re- 
lative aux  terres  accordées  à  loyer  ou  autrement  aux  étran- 
gers en  Egypte  et  qui  en  ce  cas  se  référait  aux  pouvoirs 
donnés  à  la  Compagnie  de  vendre  ou  d'affermer  à  des  ter- 
mes avantageux  toute  portion  de  sa  propriété.  Ces  deux 
points  et  différents  autres  à  l'égard  desquels  on  ne  put 
arriveràaucun  arrangement  définitif  amenèrent  une  presque 
totale  suspension  des  travaux  du  canal  pendant  une  pé- 
riode de  deux  ans.  Enfin  toute  la  question  fut  soumise  par 
le  vice-roi  à  l'arbitrage  de  l'empereur  Napoléon,  qui  la  régla 
par  sa  sentence  en  date  de  juillet  18ti4. 

(Ici  analyse  de  la  sentence,  trop  connue  pour  que  nous 
ayons  à  reproduire  cette  partie  du  travail.  Nous  allons  re- 
prendre l'exposé  de  l'auteur  au  point  où  il  aborde  l'état 
actuel  de  la  question  des  terrains.) 

La  question  relative  aux  pouvoirs  de  la  Compagnie  de 
vendre  des  terres  ou  de  les  louer  à  de  bonnes  conditions, 
dans  l'un  des  trois  ports  où  à  leur  voisinage,  est  une  de 
celles  qui  affectent  vitalement  ses  intérêts  pécuniaires.  Les 
terrains  originairement  concédés  ont  été,  comme  on  l'a  vu, 
grandement  réduits,  mais  la  Compagnie  conserve  encore 
23,000  acres,  et  quoique  jusqu'ici  on  ne  lui  permette  pas 
d'aliéner  aucune  partie  de  cette  propriété,  elle  a  droil  de 
louer  les  portions  qui  peuvent  être  utilisées,  soit  pour  la 
navigation  à  vapeur,  soit  par  des  compagnies  de  com- 
merce, soit  par  des  individus  privés  dans  un  but  commer- 
cial, mais  ce  ne  peut  être  que  par  mesure  temporaire,  jusqu'à 
ce  que  la  question  soit  définitivement  arrangée. 

Voici  les  termes  de  ces  locations  :  Le  locataire  peut  ob- 
tenir de  la  Compagnie  une  certaine  quantité  de  terrains 
pour  dix  ans  en  les  payant  à  3  francs  par  mètre.  A 
l'expiration  de  ce  terme,  tous  les  terrains  et  les  bâtiments 
qu'ils  contiennent  retournent  à  la  Compagnie  (1).  Par  là, 
la  Compagnie  espère  recouvrer  le  capital  et  les  intérêts  dé- 
pensés sur  toutes  les  terres  qu'elle  a  créées  ou  améliorées. 
Elle  possède  aussi  des  propriétés  à  Damiette,  au  Caire  et  à 


(1)  Il  y  a  là  quelques  inexactitudes.  La  Compagnie  n'est 
pas  limitée  pour  le  prix  de  ces  locations  qui  se  font  de  3à3 
francs,  non  une  fois  payés,  mais  par  an.  E.  U. 
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Paris;  toutes  res  propriétés  valent  niainlcnant  beaucoup  au- 
delà  de  ce  qu'elles  ont  coûté  quand  elles  ont  été  achetées. 

La  valeur  future  des  terrains  appartenant  à  la  Compa- 
gnie ne  peut  pas  faire  question.  Dans  tous  les  pays,  en 
Egypte  même,  on  voit  maintenant  combien  l'avénenient  de 
la  vie  et  de  l'activité  commerciale  accroît  la  valeur  de  la 
terre  ;  mais  liée  comme  l'est  la  Compagnie  par  l'impossibi- 
lité de  vendre  aucune  portion  de  cette  riche  propriété,  elle 
ne  peut  retirer  de  cette  source  les  bénéfices  qu'elle  en  at- 
tendait. Ceci  ne  s'applique  pas  aux  propriétés  de  Damietle 
et  du  Caire  qui  ont  été  achetées  et  non  concédées,  {'ne 
longue  correspondance  s'est  engagée  sur  ce  point  entre  la 
Compagnie  et  le  gouvernement  égyptien,  et  il  y  a  mainte- 
nant toute  probabilité  pour  un  arrangement  satisfaisant  de 
la  question.  Toute  la  difficulté  réside  dans  l'état  des  étran- 
gers établis  ou  désirant  s'établir  en  Egypte.  Par  les  stipula- 
tions des  traités  existant  entre  la  Turquie  et  les  puissances 
étrang^res,  les  sujets  de  ces  puissances  joui.ssent  de  certains 
privilèges  relativement  aux  taxes  et  à  la  juridiction  consu- 
laire. Le  consul  français  a  seul  juridiction  dans  les  causas 
cil  les  Français  seuls  sont  engagés  et  aussi  dans  les  cas  qui 
s'élèvent  entre  Français  et  autres élrangerslorsque  ces  derniers 
sont  demandeurs. 

La  même  marche  est  suivie  par  les  autres  consuls  en 
Egypte.  Mais,  pour  les  contestations  s'élevant  entre  des 
Égyptiens  et  des  étrangers,  il  n'existe  actuellement  aucune 
juridiction  connue  de  laquelle  on  puisse  être  certain  d'ob- 
tenir justice.  Naturellement,  tant  qu'il  en  sera  ainsi,  on 
ne  peut  guère  attendre  du  vice-roi,  dans  l'intérêt  de  ses 
sujets,  qu'il  encourage  l'établissement  des  étrangers  dans 
son  pays.  11  ne  semblerait  pas  difficile  pour  les  nations  qui 
y  sont  directement  intéressées  de  s'entendre  sur  le  mode 
de  formation  d'un  tribunal  chargé  de  juger  les  questions 
s'élevant  entre  les  Egyptiens  et  les  sujets  des  puissances 
étrangères.  Le  vice-roi,  en  ce  moment,  est  en  train  de 
suivre  des  négociations  pour  l'arrangement  définitif  des 
conditions  relatives  aux  étrangers. 

Nous  avons  mentionné  quelques-uns  des  obstacles 
qu'il  a  fallu  surmonter  dans  les  débuts  de  l'entreprise  ; 
mais  M.  de  Lesseps  et  sa  fidèle  poignée  d'ingénieurs  se 
tinrent  résolument  à  leur  poste.  A  une  certaine  époque 
on  leur  ordonna  de  quitter  le  pays,  par  suite  d'une 
pression  que  l'on  avait  excité  la  Porte  à  exercer  sur 
le  rice-roi.  Une  autre  fois,  ils  se  virent  abandonnés  par 
leurs  ouvriers,  frappés  d'une  panique  causée  par  le  choléra 
éclatant  au  milieu  d'eux.  A  travers  toutes  ces  oppo.sitions 
et  toutes  ces  difficultés,  ils  luttèrent  virilement  a\ec  une 
détermination  digne  de  la  grande  œuvre  qu'ils  avaient  en- 
treprise et  qui  désormais  rendra  leur  nom  fameux  dans  les 
eouvenirs  des  grandes  entreprises  de  travaux  publics. 

[La  suite  prochainement,) 


RAPPORT  DE  M.  SIEGFRIED  SDR  LE  JAPON. 

(2'  article.  —  Voir  le  nuintro  du  15  février.) 

§  1.  —  Du  rôle  convnercial  que  jouent  les  principales  nations 
européennes  dans  l'extrême  Orient  et  de  la  position  que  la 
France  pourrait  et  devrait  y  prendre. 

Le  commerce  extérieur  de  l'Orient  doit  être  envisagé  de 


deux  manières;  il  faut  voir  d'abord  quels  sont  les  pays 
qui  reçoivent  ses  produits  et  lui  fournis.sent  les  marchan- 
di.ses  dont  il  a  besoin  ;  il  faut  rechercher  en^uile  par  quels 
négociants  ces  affaires  sont  faites. 

Au  premier  point  de  vue  l'avantage  est  exclusivement  en 
faveur  de  l'Angleterre;  c'est  elle  qui  fournit  presque  tous 
les  articles  manufacturés  que  nous  demandent  les  Orien- 
taux, et  c'est  elle  qui  reçoit  en  échange  la  majeure  partie 
des  produits  de  leur  sol.  La  France  et  l'Allemagne  n'im- 
portent encore  directement  dans  leurs  ports  qu'une  portion 
des  matières  premières  nécessaire  à  leur  industrie  et  elles 
vont  encore  compléter  leurs  approvisionnements  dans  les 
entrepôts  de  Liverpool  et  de  Londres,  quelque  singulière 
que  soit  de  nos  jours  une  pareille  anomalie.  Quant  aux 
articles  manufacturés  exportés  par  l'Europe,  la  France  n'y 
contribue  pour  ainsi  dire  pas,  et  si  l'Allemagne  et  la  Suisse 
font  de  notables  progrès  depuis  quelques  années,  elles  sont 
loin  encore  de  pouvoir  entrer  le  moindrement  en  compa- 
raison avec  l'Anîîlelerre.  Les  autres  nations  européennes 
n'ont  pas  avec  l'Inde,  la  Chine  et  le  Japon,  de  commerce 
digne  d'être  cité  et  l'Amérique  se  contente  d'en  importer 
les  matières  premières  don^  elle  a  strictement  besoin  et, 
sauf  quelques  produits  de  la  Califurnie,  elle  n'y  exporte 
rien.  Ainsi  donc  à  l'Angleterre  le  premier  rang,  et  cela 
dans  une  proportion  écrasante,  pour  l'importation  des  ma- 
tières premières  et  l'exportation  des  produits  manufacturés. 

11  n'en  est  plus  tout  à  fait  de  même  au  point  de  vue  de 
la  nationalité  des  négociants  qui  président  à  ce  commerce. 
Les  Anglais  y  sont  encore,  il  est  vrai,  au  premier  rang, 
mais  ils  n'y  ont  plus  la  prépondérance  exclusive.  11  était 
de  mode  autrefois  d'avoir  en  Orient  des  maisons  colossales 
qui,  s'appuyant  sur  de  grands  capitaux  et  sur  d'anciennes 
et  fidèles  relations,  prenaient  les  affaires  de  très-haut,  fai- 
saient d'énormes  opérations  pour  leur  propre  compte  et  sem- 
blaient mépriser  même  les  bénéfices  plus  modestes,  m.ais 
plus  sûrs  et  plus  réguliers,  d'un  commerce  de  commission 
pour  compte  d'amis.  Les  Anglais  avaient  alors  une  sorte 
de  monopole,  car  ces  affaires  hardies,  larges,  excitantes, 
convenaient  surtout  à  leur  caractère  entreprenant,  entier, 
aimant  s'occuper  de  lui-même  et  se  livrer  à  de  grandes 
combinaisons  plutôt  que  d'avoir  à  suivre  jusque  dans  leurs 
détails  les  instructions  de  commettants  dont  il  aurait  fallu 
rechercher  en  même  temps  les  bonnes  grâces. 

Ces  conditions  ont  changé  depuis  quelques  années  :  des 
banques  nombreuses  et  puissantes,  agglomération  énormes 
de  capitaux,  sont  venues  faciliter  les  affaires  à  tout  le 
monde  et  permettre  aux  fortunes  modestes,  appuyées  sur  le 
travail,  de  concourir  avec  les  maisons  plus  riches  et  d'ordi- 
naire moins  actives.  Quant  aux  anciennes  relations,  elles 
sont  battues  en  brèche  chaque  jour  par  l'accroissement  des 
moyens  de  communication,  par  les  chemins  de  fer  et  les 
bateaux  à  vapeur  qui  rapprochent  les  personnes,  par  le  télé- 
graphe qui,  à  toute  heure  et  à  tout  instant,  oppose  les  offres 
du  concurrent  à  celles  de  l'ancien  ami.  Et,  du  reste,  ces 
relations,  restreintes  autrefois  à  peu  de  monde,  se  perdent 
maintenant  dans  le  nombre,  chaque  année  plus  considéra- 
ble, des  négociants  et  des  chefs  d'industrie  que  la  vapeur 
et  l'électricité  engagent  à  se  mettre  en  rapports  directs  avec 
les  pays  lointains.  11  n'est  plus  question  aujourd'hui  de 
monopole,  d'aristocratie  de  capitaux,  le  commerce  de  l'Orient 
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devient  de  plus  en  plus  démocratique,  (-hacun  peut  en 
prendre  sa  petite  part  et  la  porte  est  ouverte  maintenant  à 
tout  le  monde. 

Les  Allemands  et  les  Suisses  ont  profité  largement  de  ce 
nouvel  état  de  choses;  plus  actifs,  plus  travailleurs,  suivant 
leurs  affaires  de  plus  près  que  les  Anglais,  ils  ne  se  sont 
pas  contentés  de  s'occuper  des  affaires  relativement  peu  im- 
portantes encore,  quoique  toujours  croissantes,  de  leur  propre 
pays,  mais  ils  se  sont  immi»cés  de  plus  en  plus  dans  le 
commerce  des  Anglais,  et  ils  sont  arrivés  à  leur  faire,  sur 
leur  propre  terrain,  une  concurrence  qui  augmente  chaque 
jour. 

Les  Français,  j'ai  le  regret  de  le  dire,  sont  loin  d'en  avoir 
fait  autant  ;  non-seulement  il  n'esl  pas  question  pour  eux 
de  prendre  part  aux  affaires  anglaises  proprement  dites,  ni 
même  à  celles  du  contingent  européen  auxquelles  cepen- 
dant pourrait  donner  droit  la  situation  de  la  France,  si 
admirablement  appuyée  sur  l'Océan  et  la  Méditerranée,  et 
relativement  si  rapprochée  de  l'extrême  Orient  par  la  Com- 
pagnie de  steamers  qui  ont  toutes  fait  de  Marseille  leur  tête 
de  lignes,  mais  encore  les  Français  ne  font  aux  Indes,  en 
Chine  et  au  Japon,  qu'une  portion  des  affaires  de  leur 
propre  pays. 

Et  je  ne  parle  là  que  des  matières  premières  dont  notre 
industrie  a  un  besoin  immédiat  ;  pour  être  tout  à  fait 
pratique  et  pour  éviter  toute  apparence  d'illusions,  je  laisse 
momentanément  de  côté  l'exportation  que  la  France  arri- 
verait peut  être  aussi,  une  fois  ou  l'autre,  à  faire  dans  les 
pays  orientaux,  si  des  relations  plus  fréquentes  la  met- 
taient mieux  au  courant  de  leurs  besoins.  Ce  commerce 
d'exportation  est  réduit  jusqu'ici  à  quelques  vins  et  liqueurs, 
à  quelques  lainages  et  à  des  objets  de  mercerie  ;  il  ne 
pourra,  je  crois,  se  développer  qu'en  tout  dernier  lieu, 
lorsque  les  progrès  amenés  par  notre  traité  de  commerce 
avec  l'Angleterre  auront  eu  le  temps  de  se  faire  sentir 
dans  toutes  les  branches  de  notre  industrie,  lorsque  nos 
manufacturiers,  connaissant  mieux  les  goûts  et  les  usages 
des  pays  lointains,  se  décideront  à  faire  des  marchandises 
adaptées  à  leurs  besoins,  à  sacrifier  un  peu  la  qualité  pour 
arriver  au  bon  marché,  à  se  conformer  enfin  à  certaines 
mesures  indispensables  de  longueur  et  de  largeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  ne  considérant  pour  le  moment 
que  l'importation  des  matières  premières,  je  n'hésite  pas  à 
dire  que  la  France  ne  doit  pas  se  contenter  du  rôle  consi- 
dérable que  son  commerce  joue  jusqu'à  présent  dans 
l'extrême  Orient,  qu'elle  a,  au  contraire,  une  très-belle 
place  à  y  prendre  et  je  vais  examiner  maintenant  la  meil- 
leure manière  d'y  arriver. 

§  //.  —  Des  meilleurs  moyens  à  employer  pour  que  le 
commerce  français  arrive  à  occuper  le  rang  qui  lui  revient 
dans  l'extrême  Orient. 

Pourquoi  la  France  profite-t-elle  si  peu  des  magnifiques 
ressources  que  présentent  les  pays  lointains?  Serait-ce  que 
nos  négociants  pris  individuellement  soient  inférieurs  à 
ceux  des  autres  nations? 

Nullement  !  Nous  sommes  aussi  intelligents  que  n'im- 
porte qui,  nous  sommes  plus  travailleurs,  plus  soigneux  et 
plus  prudents  que  les  Anglais,  et   les  quelques  maisons 


françaises  que  nous  avons  dans  l'Inde  et  au  Japon  sou- 
tiennent dignement  toute  comparaison  ;  ce  qui  nous 
manque,  c'est  d'abord  que  nos  jeunes  gens  ne  savent  pas 
ce  qui  se  passe  à  l'étranger  ;  c'est  ensuite  que  la  manière 
dont  ils  ont  été  élevés  leur  rend  difficile  de  s'expatrier 
dans  de  bonnes  conditions. 

J'ai  entendu  expliquer,  d'une  manière  très-commode  pour 
notre  amour-propre,  cette  indifférence  que  montre  la  France 
à  l'égard  des  pays  étrangers:  nous  croyons  avoir  tout  dit 
quand  nous  prétendons  que  nous  aimons  trop  notre  patrie 
pour  pouvoir  la  quitter.  Mais  s'imagine-t-on  que  les  Anglais, 
que  les  Allemands,  que  les  Suisses  qui  sont  établis  dans 
l'Inde,  dans  la  Chine  et  au  Japon,  oublient  pour  cela  leur 
patrie  !  Croit-on  que  chacun  d'eux  s'y  fixe  pour  toujours  et 
ne  les  voit-on  pas  tous  se  réjouir  du  moment  où  ils  rentre- 
ront dans  leurs  foyers! 

L'instruction  que  l'on  donne  à  la  jeunesse  française  n'est 
pa>  en  rapport  avec  les  besoins  modernes.  Nous  négligeons 
trop  l'étude  dis  langues  étrangères  et  nous  ne  formons  pas 
assez  de  gens  pratiques.  Pour  être  à  même  de  chercher 
fortune  dans  les  |)ays  lointains,  soit  en  allant  s'y  établir  de 
prime-abord  en  grand  négociant  avec  des  capitaux,  soit  en 
suivant  la  voie  qu'emploient  plus  habituellement  les  Suisses 
et  les  Allemands,  et  qui  consiste  à  entrer  d'abord  comme 
employé  dans  une  maison  étrangère  et  à  s'y  faire  son  che- 
min par  son  zèle  et  par  son  travail,  il  faut,  avant  tout, 
savoir  la  langue  des  affaires,  l'anglais;  il  faut  ensuite  con- 
naître jusqu'à  un  certain  point  les  usages  commerciaux  des 
pays  que  l'on  a  en  vue. 

Des  écoles  supérieures  de  commerce,  prenant,  vers  l'âge 
de  quinze  ans,  des  jeunes  gens  dont  l'instruction  première 
serait  déjà  faite,  leur  enseignant  pendant  deux  années  des 
langues  vivantes,  la  géographie  commerciale  complète,  la 
tenue  des  livres  aussi  bien  de  l'Angleterre  que  de  la  France, 
les  mettant  au  courant  des  usages  et  des  ressources  des 
différents  pays,  leur  donnant  quelques  notions  d'économie 
politique  et  de  droit,  auraient,  j'en  suis  persuadé,  les  meil- 
leurs résultats.  Une  école  pareille  existe,  du  reste,  depuis 
quelques  années,  à  Mulhouse,  et  la  manière  pratique  dont 
les  cours  y  sont  conduits,  aussi  bien  que  l'ardeur  et  l'in- 
térêt remarquables  que  les  élèves  eux-mêmes  y  apportent, 
permettent  d'en  augurer  le  succès.  Ne  serait-ce  pas  le  cas 
d'instituer  quelque  chose  de  semblable  dans  nos  principaux 
ports  de  mer  ? 

Le  Gouvernement  de  l'Empereur  a  fait  beaucoup  déjà 
pour  pousser  au  développement  des  affaires  françaises  à 
l'étranger.  Le  traité  de  commerce,  l'extension  des  services 
maritimes  des  Messageries  impériales,  les  subventions  à  la 
Compagnie  transatlantique,  enfin  la  création  des  agences  du 
Comptoir  d'escompte,  sont  autant  de  preuves  de  sa  sollici- 
tude et  de  l'importance  qu'il  attache  à  cette  question.  J'ap- 
plaudis de  tout  mon  cœur  à  tout  ce  qui  a  été  fait,  car  tout 
cela  a  été  bien  fait;  il  ne  reste  plus  qu'une  chose  à  attein- 
dre maintenant  :  il  faut,  après  avoir  organisé  les  cadres, 
arriver  à  les  remplir,  et  cela  ne  peut  se  faire  qu'en  répan- 
dant l'instruction  commerciale  et  en  donnant  par  là  le  goût 
et    la  possibilité  d'expansion  à  l'initiative  individuelle. 

J'ai  l'honneur,  etc.,  etc. 

Jacques  Siegfried. 

San-Francisco,  25  novembre  1868. 
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BULLETIN  DE  LA  BODRSE  DE  PABIS, 
Du   I"  au  14  mars. 

Les  cours  de  clôture  des  actions  à  la  dernière 
bourse  de  février  étaient  de  4S5  au  comptant  et  à 
terme.  Les  cours  de  clôture  à  la  bourse  du  14  mars 
sont  -i'i  oO,  également  au  comptant  et  à  terme; 
mouvement  de  baisse  dans  la  quinzaine,  12  fr.  50. 

Les  cours  de  la  quinzaine  ont  été  assez  variables 
et  assez  tourmentés.  Les  deux  fermes  extrêmes  ont 
été  492  50  et  465.  Mais  ou  peut  dire  avec  vérité 
que  ce  dernier  prix  n'a  été  que  tout  à  fait  momen- 
tané. 

Quant  aux  obligations,  leurs  variations  ont  été 
plus  sensibles,  ce  que  l'on  peut  attribuer  à  la  proxi- 
mité plus  ou  moins  grande  du  tirage.  Le  cours  le 
plus  haut  a  été  430,  coté  le  o  seulement.  Le  cours 
le  plus  bas  a  été  39o,  coté  une  seule  fois,  le  11 . 

Au  total,  les  affaires  sur  les  actions  ont  été  res- 
treintes à  l'exception  de  la  bourse  du  12  pendant 
laquelle  un  spéculateur  a  vendu  avec  grand  fracas 
une  quantité  de  titres  qu'on  évaluait  à  500.  Pour 
les  obligations,  le  marché  a  été  plus  animé;  les 
acheteurs  comme  les  vendeurs  trouvaient  facilement 
leur  contre-partie. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  que, 
dans  cette  quinzaine,  l'attitude  générale  de  la  Bourse 
n'a  pas  été  favorable  à  la  hausse  des  valeurs,  et, 
si  l'on  consulte  la  cote,  on  verra  que  les  valeurs  du 
Suez  n'ont  guère  fait  que  subir  le  sort  commun  dans 
une  mesure  d'autant  plus  modérée  que  ce  recul  ne 
s'est  opéré  pour  elles  qu'après  un  grand  élan  de 
hausse. 

Nous  ne  serions  pas  étonné  toutefois  que  les 
joueurs  à  la  baisse,  malgré  les  rudes  leçons  qui 
leur  ont  été  infligées  depuis  plusieurs  mois,  ne  vou- 
lussent tàter  le  terrain  pour  l'essai  d'une  nouvelle 
campagne.  Quelques  symptômes  se  manifestent  h 
cet  égard.  D'abord  les  clameurs  de  certains  petits 
organes  de  l'agiotage,  qui  prêchent  tous  les  jours 
au  public  que  les  valeurs  de  la  Compagnie  de  Suez 
sont  à  un  prix  trop  élevé  et  qui  attribuent  à  des  causes 
mystérieuses  cette  faveur  de  l'opinion.  Ensuite  nous 
voyons  se  glisser  et  se  répandre  systématiquement 
ces  bruits,  qui  dans  des  occasions  précédentes  ont 
servi  d'introduction  aux  tentatives  des  baissiers. 
Cela  ne  se  proclame  pas  tout  haut,  mais  ça  court 
souterrainement  tout  bas  d'oreille  en  oreille,  de  façon 
à  ce  qu'on  ne  puisse  rien  démentir  et  que  les  dupes 
effrayées  commencent  à  prêter  le  collet  aux  habiles. 

Nous  avons  l'œil  sur  ces  pratiques.  Elles  nous 
sont  déjà  dénoncées.  Nous  prévenons  les  propaga- 
teurs charitables  de  ces  bruits  que  nous  avons  déjà 
reçu  des  communications  sur  ce  sujet,  et  que  ce  n'est 


pas  seulement  des  bas-fonds    les   moins  estimables 
de  la  Bourse    que    part    cette    tactique  peu  loyale. 

Nous  invitons  donc  énergiquement  les  porteurs 
d'actions  et  d'obligations  à  ne  point  se  laisser  sur- 
prendre et  à  dévoiler  par  la  publicité  tous  les  pièges 
qu'on  leur  tendrait  eu  ce  genre.  Nous  pouvons  leur 
affirmer  que  tout  marche  de  la  manière  la  \A\is  sa- 
tisfaisante dans  l'isthme  et  en  Egypte.  Ils  en  ont 
une  preuve  nouvelle  dans  le  double  voyage  que 
viennent  d'entreprendre  successivement  pour  visiter 
les  travaux  le  prince  héritier  et  le  vice-roi  lui-même. 
L'entente  la  plus  complète  existe  entre  la  Compagnie 
et  le  gouvernement  égyptien,  et  des  deux  côtés  l'on 
comprend  la  solidarité  qui  lie  les  deux  intérêts. 

Le  canal  sera  ouvert  le  l'^'  octobre  de  cette  an- 
née, et  son  inauguration  sera  un  des  plus  grands 
événements  des  temps  modernes.  Le  moment  est 
donc  proche  oii  l'on  verra  les  commencements  de 
celte  révolution  commerciale,  que  tout  le  monde  a 
été  à  peu  près  d'accord  k  prévoir,  si  le  percement 
de  l'isthme  pouvait  être  réalisé,  et,  comme  toutes 
les  armes  sont  bonnes  pour  la  malveillance,  nous 
avons  entendu  objecter  que  le  passage  de  tous  les 
navires  qui  se  présenteraient  pour  traverser  le  ca- 
nal serait  justement,  par  suite  du  matériel  qu'ils 
exigeraient  et  des  difficultés  qu'ils  occasionneraient, 
une  source  de  dépenses  dont  les  bonnes  âmes  recu- 
laient à  évaluer  les  chiffres.  C'est  encore  une  petite 
question  à  discuter  et  il  est  bon  de  le  faire  ici  pour 
arrêter  certains  commentaires. 

On  a  supposé  que,  d'un  bout  à  l'autre  du  canal, 
des  trains  entiers  se  croiseraient  entre  la  mer  Rouge 
et  la  Méditerranée.  De  là  des  quantités  d'appareils 
de  toute  espèce,  un  personnel  énorme  et  des  frais 
en  conséquence.  Or  voici  la  réalité.  La  Compagnie 
a  estimé  qu'aussitôt  que  le  passage  aurait  atteint 
une  moyenne  normale  il  s'élèverait  à  G  millions  de 
tonneaux  par  an.  6  millions  de  tonneaux  par  an  font 
.dOO,000  tonneaux  par  mois,  et  500,000  tonneaux  par 
mois  environ  16,000  tonneaux  par  jour.  Ce  qui,  en 
calculant  les  navires  de  passage  sur  un  tonnage 
moyen  de  1,000  tonneaux,  donnerait  un  mouvement 
de  16  navires  par  jour,  répartis  sur  la  montée  et  la 
descente,  et  cela  sur  un  parcours  de  160  kilomètres. 
Que  l'on  diminue,  si  l'on  veut,  la  moyenne  du  ton- 
nage à  500  tonneaux,  ce  qui  est  tout  à  fait  invrai- 
semblable, à  moins  que  le  cabotage  méditerranéen 
n'afflue  en  masse,  et  c'est  fort  désirable,  et  l'on 
aura  une  moyenne  journalière  de  30  à  32  navires 
pour  une  traversée  qui  sera  toujours  moindre  de 
30  heures. 

Fleuhy. 

Gérant  :  EaNEST  Desplaces. 
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ON  s'sbonne:  aux  bureaux  du  journal, 

El  clic7.  lous  les  lilir.iiics  Jos  doparlcmcrils 
ri  lii-  rt'Ir.nniT. 


ON     PEUT    PAYER     i.   A  B  0  N  N  Eiïl  EN  T 

ICit  nilr«>?>wiiit1  iiM  4>i-iiiiit 

l'ii  mandat  sur  la  pnslc  nu  un  elTil  à  tue 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,  52. 


lies  personnes  dont  l'abonnement  expire 
procliainement,  «ont  prlëew  de  le  renou- 
veler de  suite,  si  elies  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol   du  Journal. 
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DÉPÊCHES  TÉLÉGRAPHIQDES. 

Divers  télégrammes  importants  ont  été  reçus  de 
l'isthme  dans  le  cours  de  la  semaine  qui  vient  de 
s'écouler;  nous  les  reproduisons  dans  l'ordre  de 
leurs  dates.  On  verra  qu'ils  ont  tous  un  sérieux  inté- 
rêt. 


LE    KHÉDIVE    d'ÉGYPTE  A    S.    EXC .    NUBAR-PACHA  , 
A    PARJS. 

«  Serapeum,     18  mars  1869, 
i  heure  10  ininutes  du  soir. 

»  Je  viens  de  visiter  le  parcours  du  canal  et  j'ai 
assisté  à  l'entrée  des  eaux  de  la  Méditerranée  dans 
les  lacs  Amers.  Je  rentre  au  Caire  plein  d'admira- 
tion pour  ce  grand  œuvre  et  de  confiance  dans  son 
prompt  achèvement. 

1)    ISMAIL.    » 

Ce  télégramme  a  été  publié  par  le  Journal  officiel 
de  l'Empire  français  et  par  les  principaux  journaux 
de  Paris  et  des  départements.  /^"^TÏÏfFJ 


M.    DE    LESSEPS   A    S.    M.    L  EMPEREUR    DES  FIWISÇAIS^  -  y -'  .  ;,,.yj: 


'^"^ 


Serapeum,  18  rnars  i869'i>mtMf^'^''^^ 


»  L'entrée  des  eaux  de  la   Méditerranée 
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bassin  des  lacs  Amers  vient  d'avoir  lieu  avec  succès 
complet  en  présence  du  vice-roi. 

)j   LliSSEPS.   » 

l'empeiielr  des  français  a  m.  de  lesseps. 

«  Paris,  18  mars  1809, 
.")  heures  35  minules. 

«  J'apprends  avec  plaisir  l'iieurcux  résultat  de 
votre  cuireprise.  L'Impératrice  joint  ses  félicita- 
tions aux  miennes. 

»  Napoléon.  » 

M.    DE   LESSEPS  A  l'aDMIMSTRATION  DU  CANAL,  A  PARIS. 

(I  Porl-Sa'id,  27  mars,  8  briur s  30  m/iiulcs  du  soir. 

»  La  visite  du  prince  et  de  la  princesse  de  Galles 
s'est  terminée  à  souhait.  Leur  satisfaction  a  été 
complète.  Leurs  Altesses  Royales  se  sont  embar- 
quées hier,  à  Port-Saïd,  pour  Alexandrie,  sur  le 
bateau  à  vapeur  de  la  marine  égyptienne  le  Mahroussali. 

»  Lesseps.  » 


SON  ALTESSE  LE   KBtDIVE  DAKS  L'ISTHME. 

Nous  avons  dans  notre  dernier  numéro  pul>lié  la 
dépèche  télégraphique  par  laquelle  le  président  di- 
recteur de  la  (lompognie  annonraii  la  prochaine 
visite  de  S.  A.  le  khétiivc  aux  travaux.  Ce  voyage, 
qui  restera  mémorable  dans  les  annales  de  l'Égyjde 
et  du  canal  de  Suez,  est  maintenant  un  fait  accom- 
pli dons  des  conditions  signalées  par  Son  Altesse 
elle-même  en  teimes  auprès  desquels  tout  commen- 
taire serait  pâle,  et  que  nos  lecteurs  connaissent 
déjà  par  le  télégramme  adressé  à  S.  Exe.  Nubar- 
Pacha. 

Nous  attendions  avec  impatience  le  courrier  parti 
d'Alexandrie  le  10,  et  qui  devait  par  conséquent 
nous  apporter,  avec  nos  correspondances  jusqu'à 
cette  date,  des  détails  sur  ce  voyage  d'une  si  haute 
portée  pour  le  présent  et  l'avenir.  Notre  espérance 
n'a  pas  été  déçue.  La  lettre  ci-après  attachera  cer- 
tainement à  un  haut  degré  à  sa  lectuie  tous  ceux 
qu'un  lieu  de  sympathie  ou  d'intérêt  associe  au  suc- 
cès de  la  grande  entreprise. 

(Correspondance  parliculicre  de  l'isthme  de  slez.) 
i<   hniiiïlia,    IS  mars  1SGÙ. 

«  Je  viens  vous  rendre  compte  d'un  grand  événe- 
ment, car  je  dois  donner  ce  nom  à  la  visite  faite 
par  S.  A  le  khédive  aux  travaux  du  canal  de  Suez, 
du  14  au  18  de  ce  mois. 


"  Son  Altesse  avait  fait  connaître  le  7  à  M.  de 
Lesseps  son  intention  d'être  à  Isma'ilia  pour  le  14. 
Dans  cet  intervalle  d'une  semaine  le  personnel  et  la 
population  de  la  ville  ont  déployé  une  intelligence, 
une  activité,  une  ardeur  sans  pareille  pour  parve- 
nir à  préparer  une  réception  digne  de  l'hôte  auguste 
auquel  elle  devait  s'adresser. 

«  Le  dimanche  14,  le  vice-roi  partait  du  Caire. 
De  Zagazig  il  annonçait  par  télégramme  son  arrivée, 
et  à  quatre  heures,  avec  une  exactitude  foute  royale. 
Son  Altesse  entrait  à  la  gare  d'Ismaïlia  oîr  Elle 
était  reçue  par  le  président,  par  le  vice-président, 
M.  Ruyssenaers,  et  le  personnel  de  la  Compagnie 
et  de  l'entreprise.  Une  foule  nombreuse  l'attendait 
au  passage  et  l'a  salué  de   ses  vives  acclamations. 

»  Son  Altesse  monta  en  voilure  avec  le  président 
et  le  vice-président.  La  voiture,  escortée  par  des  pe- 
lotons de  cavalerie,  se  mit  en  marche  au  milieu 
d'une  double  haie  de  soldats,  tandis  que  le  prince 
était  salué  par  vingt  et  un  coups  de  canon. 
2,000  hommes  de  troupes  égyptiennes  se  trouvaient  à 
Ismaïlia  et  donnaient  à  cette  entrée  une  solennité 
de  plus. 

»  Une  série  de  voitures  contenant  la  suite  du 
khédive  fermait  la  marche. 

"  Dans  cet  ordre  le  cortège  parcourut  toute  la 
ville.  Aux  abords  de  la  place  Champollion  s'élevait 
un  arc  de  triomphe  dans  le  style  corinthien.  Son 
Altesse  lit  le  tour  de  cette  place  toute  pavoisée,  se 
dirigea  ensuite  vers  le  quartier  grec,  brillamment 
décoré  par  la  population  libre  et  commerçante.  On 
déboucha  sur  le  quai  Mehemel-Ali,  près  de  l'usine 
Lasseron,  et,  suivant  le  quai,  le  cortège  s'arrêta  au 
chalet  du  président. 

1)  Là,  sous  une  tente  improvisée  pour  la  circons- 
tance et  au  fond  de  laquelle  on  remarquait  un  por- 
trait du  khédive  à  cheval,  Son  Altesse  fat  reçue  par 
les  dames  d'Ismaïlia.  Mlle  Voisin  lui  présenta  un 
bouquet  des  fleurs  nées  dans  les  jardins  de  notre 
désert,  et  en  même  temps  la  fanfare,  Société  formée 
par  les  employés  de  la  Compagnie,  exécutait  une 
cantate  composée  en  l'honneur  du  souverain  de 
l'Egypte  par  MM.  Thévenet  et  Lavesvre,  tous  deux 
agents  du  télégraphe. 

»  Après  avoir  accueilli  ces  hommages  avec  sa  bien- 
veillance ordinaire,  S.  A.  Ismaïl  monta  de  nouveau  en 
voiture  avec  M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  M.  et 
Mme  Charles  de  Lesseps,  et  se  rendit  en  passant 
sous  un  charmant  arc  de  triomphe  mauresque  à 
rappontcmeiil  du  lac  Timsali,  oîi  il  devait  s'embar- 
quer pour  se  rendre  à  son  chalet.  Le  bateau  sur 
lequel  il  était  monté  était  suivi  de  la  flottille  de  la 
Compagnie,  portant  une  partie  notable  du  personnel, 
invitée  à  diner  et   à  passer  la  soirée   chez  Son  Al- 
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lessc.  Quelques  inslanls  après,  Elle  mellait  picrl  à 
terre  devant  son  chalet,  sur  le  point  do  j(  nclioii  du 
canal  maritime  et  du  lac  Timsah ,  à  rc\lréniilé 
sud  du  seuil  d'El-Guisr. 

»  La  soirée  se  terminait  par  un  biillaut  feu  d'ai- 
tiûce,  otlerl  par  Son  Altesse,  dont  la  gaieté  et  la 
bienveillance  parfaite  furent  Irès-rcinarquécs  par 
tout  le  monde. 

»  Le  lundi,  \o,  dans  l'après-midi,  Son  Altesse 
partait  pour  ic  campement  d'El-Guisr,  en  voiture, 
accompagnée  d'un  groupe  nombreux  de  cavaliers, 
dont  MM.  de  Lesseps  faisaient  partie,  et  do  plusieurs 
autres  voitures  portant  les  dames.  L'auguste  visi- 
teur s'arrêta  et  descendit  pour  regarder  le  canal  du 
haut  de  cette  grande  et  magnilîque  tranchée  à  toute 
largeur  et  de  19  mètres  d'élévalion  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau,  qui  est  à  coup  sur  un  des  travaux 
les  plus  remarquables  de  cette  entreprise  gigantes- 
que. Au  fond,  animée  par  le  mouvement  des  dragues 
en  travail,  par  le  passage  incessant  des  bateaux 
porteurs  de  déblais,  s'étendait  sous  ses  yeux  la 
ligne  du  canal.  En  ce  moment.  Son  Altesse  jiarut 
réellement  frappée;  Elle  resta  plusieurs  minutes  en 
contemplation  devant  ce  spectacle,  comme  si  Elle 
eût  cherché  à  se  rendre  compte  qu'EUc  n'était  pas 
le  jouet  d'un  rêve. 

»  Après  un  examen  attentif.  Son  Altesse  rentra 
dans  son  palais  escortée  par  la  même  suite,  retint 
plusieurs  personnes  à  dîner,  donna  à  danser  dans 
la  soirée,  qui  se  termina  par  uu  nouveau  et  splen- 
dide  feu  d'artifice. 

()  Le  mardi,  16,  à  10  heures  du  matin,  la  lloltille 
de  la  Compagnie  attendait  Sou  Altesse  au  pied  de 
son  chalcl,  pour  la  porter  à  Port-Saïd.  Toutes  les 
dames  d'Ismaïlia  avaient  été  i)riées  à  uu  Lai  que 
le  prince  devait  donner  à  Port-Saïd. 

»  Il  y  eut  point  d'arrêt  à  Ivautani.  Son  Alliv>-;e 
descendit  et  visita  le  campement  qui,  (l(;iuis  deux 
années,  a  pris  une  grande  extcnsi(jn.  Ce  caiiipc- 
ment,  qui  précédemment  était  à  ^  ou  oOO  mètres 
du  canal,  lui  est  maintenant  relié  par  une  vaste  rue 
bordée  de  maisons  et  de  boutiques. 

»  A  16  kilomètres  en  avant  de  Port-Saïd,  la  tlot- 
tillc  rencontrait  le  Milla,  bateau  charbonnier  à  trois 
mâts,  auquel  la  profondeur  actuelle  du  chenal  avait 
permis  de  s'avancer  à  ei-ltc  distance  du  jioit. 

»  A  4  heures  1/2  la  flottille  entrait  dans  le  grand 
bassin  de  Port-Saïd.  La  ville,  tous  les  navires 
étaient  pavoises  ;  le  Mahrousiah  et  le  Mohamcd-AU, 
deux  énormes  steamers  de  Son  Altesse  (le  Mahrovs- 
sah  cale  "".oO)  étaient  mouillés  dans  le  port  et 
saluaient  le  khédive  par  une  salve  d'artillerie. 
L'active    populatioji    de    Port-Saïd   encombrait  les 


quais  cl  manifestait  chaleureusement  son  enthou- 
siasme au  moment  ou  Son  Altesse  mettait  pied  a 
tei're,  moulait  eu  voilure  jiour  alK-r  visiter  les 
ateliers,  traverser  la  ville,  parcourir  le  village  arabe 
et  revenir  par  le  (juai  Eugénie  au  port,  ou  Elle  se 
rendait  sur  le  Mahroussah. 

Il  Lue  foule  immense,  mélanpre  de  tous  les  cos- 
tumes et  de  toutes  les  nations,  n'a  cessé  d'entourer 
les  voitures  do  Son  Altesse  et  de  faire  entendre  ses 
acclamations.  Le  Prince  a  [jaru  fort  sensible  à  ces 
témoignages  spontanés  de  popularité,  car  les  habi- 
tants de  Port-Saïd  sont  en  grand  nombre  fort 
indépendants  de  la  Compagnie,  vivant  de  leur 
industrie,  de  leur  commerce  ou  de  leur  travail 
([uotidien. 

»  Je  dois  vous  mentionuei  ici  uu  incidont  qui  a  fait 
la  meilleure  impression.  En  traversant  le  quai  Eugénie 
pour  se  rendre  au  port,  Son  Altesse  a  trouvé 
rangées  sur  son  passage,  devant  rétablissement  des 
sœurs  de  charité,  les  orphelines  que  ces  religieuses 
recueillent  et  élèvent.  Son  Altesse  s'est  montrée 
fort  touchée  des  démonstrations  dont  Elle  a  été 
l'objet  de  la  part  de  ces  enfants,  et  le  lendemain 
Elle  a  envoyé  à  l'établissement  une  somme  de 
3,000  francs  comme  témoignage  de  sa  sympathie 
et  de  ses  encouragements  à  cette  bienfaisante 
institution. 

M  La  décrjration  de  Port-Saïd  ne  le  cédait  en  rien 
à  celle  d'Ismaïlia.  Le  débarcadère  du  transit  était 
orné  d'un  arc  de  triomphe  et  d'un  faisceau  d'engins 
maritimes  groupés  avec  un  govit  très-distingué;  au 
pied  du  phare,  un  autre  are  semblable  des  plus 
élégants  représentait  les  travaux  du  canal;  appuyés 
sur  des  godets,  et  divers  instruments  appartenant 
aux  dragues,  deux  mâts  ornés  de  palmiers  étaient 
reliés  par  une  handerolle  sur  laquelle  on  lisait  : 
«  Vive  Ismaïl  1'',  khédive  d'Egypte  !  » 

il  Entre  hî  village  arabe  et  la  ville  elle-même  se 
trouvait   un   troisième  are  de  triomphe. 

»  La  nuit  descend.  Bientôt  la  ville,  le  port,  les 
bùlimenls  s'illuminent,  et  présentent  un  coup  d'œil 
vraiment  féerique.  Sur  la  mer  comme  à  terre,  cha- 
(nui  avait  rivalisé  d'invention  et  de  goût. 

»  A  bord  du  MahroHssali,  le  vice-roi  donnait  un 
dîner  de  60  couverts,  suivi  d'un  bal  des  plusbrillants 
auquel  il  présidait  avec  cette  grâce  alfable  qui  est 
uu  des  caractères  les  plus  justement  remarqués  de 
ses  réceptions. 

!)  Le  mercredi  17,  à  10  heures,  départ  de  Port-Saïd. 
Arrivée  à  Ismaïlia  à  o  heures,  au  chalet  du  prince, 
où  Son  Altesse  distribuait  les  décorations  qu'EUe  a 
bien  voulu  accorder  aux  chefs  el  aux  principaux 
mnployés  de  la  Compagnie  el  de  l'entreprise,  et  dont 
je  vous  remets  ci-joint  la  liste. 
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•i  Aprî's  celle  solennité  un  banquet  a  été  ofiert 
sous  la  tente  précédaut  sou  chalet  par  M.  Ferd. 
de  Lesseps  au  personnel  des  travaux.  D'abord  le 
khédive  devait  y  assister,  mais  le  président  l'a  vi- 
vement engagé,  après  l'activiié  des  dernières  jour- 
nées, ù  prendre  un  peu  de  rej^os,  et  Sou  Altesse 
s  est  rendue  à  ces  instances. 

»  Le  soir  Son  Altesse  assistait  à  un  bal  costumé 
chez  M.  Voisin-bey,  directeur  général  des  travaux. 
Tout  Ismaïlia  était  illuminé. 

»  Le  18  à  7  heures  et  demi  du  malin,  Son  Altesse 
quittait  sou  chalet,  traversait  le  lac  Timsah  et  se 
rendait  sans  solution  de  continuité  sur  les  eaux 
provenant  de  la  Méditerranée  jusqu'à  l'entrée  des 
lacs  Amers  ou  tout  était  disposé  pour  la  grande 
opération  si  impatiemment  attendue  qui  devait  in- 
troduire la  Méditerranée  dans  les  lacs  Amers. 

«  A  11  heures,  sur  un  signal  donné  par  le  khé- 
dive, les  poutrelles  étaient  ouvertes  au  déversoir  et 
les  flots  Méditerranéens  entraient  pour  la  première 
fois  dans  ces  lacs  (ju'ils  ne  cesseront  d'habiter. 
L'assemblée  nombreuse  <{ui  assistait  à  cette  céré- 
monie était  vivement  émue  par  la  grandeur  du  spec- 
tacle et  du  fait.  L'aspect  général  du  tableau  avait 
un  caractère  de  sévérité  qui  ajoutait  à  la  majesté 
de  la  scène.  Ce  vaste  flot  écumant,  de  100  mètres 
de  large,  se  précipitait  dans  ce  bassin  béant  dont 
le  regard  ne  pouvait  atteindre  les  limitesetlà  ouron 
n'apercevait  qu'un  désert  menaçant  et  désolé,  dans 
peu  de  mois  une  grande  mer  sera  créée. 

M  M.  Ferd.  de  Lesseps  avait  dit  r.u  khédive  : 
«  Moïse  avait  ordonné  aux  eaux  de  la  mer  de  se 
retirer,  elles  lui  ont  obéi  ;  sur  votre  ordre  elles  ren- 
treront dans  leur  lit.  -> 

»  En  revenant  au  Serapeum,  Son  Altesse  a  fait 
transmettre  à  Nubar-Pacha,  son  représentant  à  Pa- 
ris, un  télégramme  dont  vous  trouverez  ci-joint  la 
copie. 

»  M.  de  Lesseps,  de  son  côté,  avait  annoncé  l'im- 
portante nouvelle  ù  l'Empereur,  qui  lui  a  répondu 
immédiatement  par  le  plus  gracieux  compliment. 
Vous  trouverez  également  ci-joint  le  texte  de  ces 
deux  dépèches  (1). 

»  Le  même  jour,  18,  le  khédive  rentrait  au  Caire. 
Au  moment  de  son  départ,  il  remettait  au  chef  du 
transit,  M.  Guichard,  10,000  francs  pour  gratification 
aux  équipages  des  canots  à  vapeur  qui  l'avaient 
accompagné  dans  sa  tournée. 

»  Ainsi    se    terminait    ce   voyage,  qui   a   été  pour 


(1)  Ces  trois  télégrammes  d'isma'il  à  Nubar-Pacha,  de 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  à  l'Empereur,  de  l'Empereur  à 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  sont  ceux,  comme  nos  lecteurs 
ont  pu  déjà  le  prcïsenlir,  qui  se  trouvent  en  tête  de  notre 
numéro.  E.    D, 


l'auguste  visiteur  un  véritable  triomphe.  Les  tra- 
vailleurs de  l'isthme  étaient  fiers  de  montrer  au 
khédive  comment  ils  avaient  rempli  la  tâche  que  le 
gouvernement  égyptien  leur  avait  conflée  pour  le 
progrès  du  monde  et  qu'ils  tiennent  à  honneur  d'a- 
voir achevée  pour  le  1"  octobre  prochain. 

»  Cette  inauguration  de  la  mise  en  eau  des  lacs 
Amers  ne  devait  avoir  lieu  que  le  1"  avril  prochain. 
Elle  a  été  avancée  par  M.  Lavalley  de  quinze  jours 
presque  en  quelques  heures,  avec  une  grande  har- 
diesse et  un  complet  succès. 

«  Le  khédive  avait  voulu  faire  venir  un  de  ses 
bateaux  du  Nil  pour  s'en  servir  sur  le  parcours  du 
canal  maritime;  ce  bateau,  en  retard,  n'est  arrivé 
à  Port-Saïd  qu'hier  après  notre  départ.  Aujourd'hui 
il  est  dans  le  lac  Timsah,  où  il  fait  très-bonne  figure 
avec  ses  53  mètres  de  long. 

"  Le  khédive  l'a  laissé  pour  le  service  du  prince 
de  Galles,  qui  est  très  prochainement  attendu  dans 
l'isthme. 

)'  Je  n'ai  pas  la  prétention  d'être  dans  le  secret 
des  dieux,  mais  je  suis  convaincu  que  la  visite 
dont  je  viens  de  vous  retracer  les  principaux  détails 
ouvre  une  nouvelle  ère  pour  le  canal  de  Suez.  » 

La  lettre  ci-dessus  nous  indique,  comme  on  la  vu, 
la  prochaine  arrivée  de  LL.  AA.  RR.  le  prince  et  la 
princesse  de  Galles  dans  l'isthme.  Le  télégraphe 
uousaappris,  depuis  la  date  de  celte  correspondance, 
que  les  royaux  voyageurs  avaient  réalisé  leur  visite. 
Nous  savons  aujourd'hui  que,  après  avoir  parcouru 
toute  la  ligne  du  canal,  depuis  Suez  jusqu'à  Port- 
Saïd,  ils  se  sont  embarqués  dans  ce  dernier  port 
pour  Alexandrie  le  26  mars  à  8  heures  du  soir.  Nous 
espérons  pouvoir  donner  dans  notre  prochaine  pu- 
blication la  relation  de  ce  nouvel  et  intéressant 
incident. 

EnNEST  Desplaces. 


Au  récit  que  nous  venons  de  puhlier  sur  le 
voyage  de  Son  Altesse  Ismaïl  dans  l'isthme,  nous 
pensons  devoir  ajouter  les  correspondances  qui  sont 
adressées  sur  cet  événement  au  journal  (.Egypte, 
qui  a,  comme  on  sait,  un  caractère  semi-officiel. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  ce  journal  : 

'(  On  nous  écrit  d'Ismaïlia,  le  lo  courant. 

»  S.  A.  le  khédive  est  arrivé  ici  hier,  vers  quatre 
heures  de  l'après-midi. 

»  Après  avoir  parcouru  la  ville,  dont  les  rues 
étaient  pavoisées  de  drapeaux,  de  banderolles,  et 
ornées  de  verdures  et  de  fleurs,  le  khédive  s'est 
rendu  au  palais  n"  0,  eu  traversant  le  lac. 

.)  Le  soir,   de  brillantes  illuminations  ont  éclairé 
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la  ville.  Ismaïlia  se  développait  en  un  amphilhéàlrc 
vraiment  merveilleux.  Les  illuminalions  les  plus 
remarquables  étaient  celles  du  j)alais  n"  0,  du  gou- 
vernorat,  de  la  maison  de  M.  Voisiu-Bey.  et  de  la 
poste  ég^'ptienne. 

»  Une  foule  immense  était  accourue  pour  saluer 
le  souverain  qui  fait,  vous  le  savez,  sa  première 
visite  aux  travaux  de  l'isthme.  Sou  Altesse  a  paru 
enchantée  des  manit'estalious  de  respect,  de  sympa- 
thie dont  Elle  a  été  l'objet. 

»  Sou  Altesse  doit  partir  demain  pour  Port-Saïd. 
En  conséquence,  le  bal  qui  devait  avoir  lieu  demain 
soir,  chez  M.  Voisiu-Bey,  a  été  remis  à  mercredi, 
après  le  retour  du  khédive.  » 

{Aulre  correspondance.) 

«  Isma'ilia,  15  mars. 

n  Au  moment  de  son  arrivée  ici.  Son  Altesse  a 
dit  à  M.  de  Lesseps  :  a  Je  vous  remercie  pour  le 
bon  accueil  que  vous  me  faites. 

»  En  présentant  au  souverain  les  employés  de 
l'Isthme,  M.  de  Lesseps  a  prononcé  un  mot  mémo- 
rable :  «  Monseigneur,  a  dit  le  président,  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  à  Votre  Altesse  les  employés  de 
la  Compagnie,  qui  sont  vos  employés.  »  Son  Altesse 
s'est  montrée  fort  touchée  de  cette  loyale  parole,  à 
laquelle  ont  répondu  les  vivats  de  la  foule. 

»  Le  khédive  est  ensuite  monté  en  voiture  avec 
M.  de  Lesseps  et  s'est  rendu  chez  ce  dernier  par  la 
place  Champollion  et  le  quartier  grec.  La  voiture 
marchait  au  pas  escortée  par  des  employés  de  la 
Compagnie  à  cheval  et  les  officiers  d'ordonnances. 
La  file  des  voitures  suivait,  escortée  par  un  esca 
dron  de  lanciers. 

»  Chez  M.  de  Lesseps,  M.  Voisin-Bey,  entouré 
d'une  brillante  foule  de  dames,  a  offert  un  bouquet 
à  Son  Altesse;  la  fanfare  a  joué  l'hymne  national 
égyptien,  et  l'orphéon  a  chanté  une  cantate  en  l'hon- 
neur du  vice-roi.  Après  un  repos  d'une  heure,  on 
s'est  embarqué  sur  les  bateaux  à  vapeur  pavoises  et 
illuminés,  pour  se  rendre  au  chalet,  où  était  servi 
un  dîner  de  100  couverts.  La  fête  a  été  couronnée 
par  un  feu  d'artifice  des  plus  réussis.  » 


DECORATIONS 


Décernées  par   Son  Altesse  le  khédive  il'Kgjpte 
à  l'occasion  ilc  sa  visite  dans  l'isthme. 

Nous  reproduisons  ci-après  le  détail  des  récom- 
penses honorifiques  décernées  par  Son  Altesse  ,  a 
la  suite  de  son  inspection  des  travaux  de  l'isthme, 
dont  il  est  fait  mention  dans  notre  correspondance 
ci-dessus.  E-  L'^ 


(]raiid-croix  du  Meiljlilir. 

M.  Fcrd.  de  Lesseps,  président-directeur  de  la  Com- 
pagnie du  canal  maritime  de  Suez. 

Grand  ojjkier. 

'SI.  Ruyssenacrs,  consul  général  des  Pays-Pas  eu 
Egypte,  vice-président  de  la  Compagnie  du  canal 
maritime  de  .Suez. 

Commandeurs. 

-MM.  Voisin-Bey.  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  agent  supérieur,  directeur  géné- 
ral des  travaux. 

Lavalley,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et 
entrepreneur  des  travaux. 

Borel,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et 
entrepreneur  des  travaux. 

Guichard,  chef  du  transit. 

Aubert-Roche,  médecin  en  chef. 

Charles  de  Lesseps,  secrétaire  du  président. 

Officiers. 

Mil.  Laroche,   ingénieur    des    ponts    et    chaussées, 
ingénieur  divisionnaire. 
Larousse,  ingénieur  hydrographe  de  la  marine, 

ingénieur  divisionnaire. 
Gioia,  ingénieur  divisionnaire. 
Edmond  Lavalley.  ingénieur  civil. 
Cotard,  ingénieur  de  l'entreprise. 
Ganicki,  ingénieur  de  l'entreprise. 

Chevaliers. 

MM.  Joseph  Dussaud,  entrepreneur  des  travaux  de 

la  jetée  de  Port-Saïd. 
Couvreux,    entrepreneur   de  ia   tranchée  d'El- 

Guisr. 
Pouchet,    ingénieur   civil,      chef    du     service 

technique  du  transit. 
Decerfs.  chef  de  traction  du  service  du  transit. 


LES  ÉCOLES  LIBRES  ET  GRATUITES  EN  EGYPTE. 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  d'une  des 
institutions  certainement  les  plus  utiles,  et  qui  peu- 
vent le  plus  contribuer  à  la  fusion  et  à  l'accord  des 
populations  si  diverses  de  croyance,  de  mœurs  et 
de  civilisation,  qui  vivent  à  côté  les  unes  des  autres 
en  Egypte.  Nous  avons  signalé  les  progrès  qu'avait 
faits  cette  institution  éclairée  au  sein  de  ces  popu- 
lations, et  le  haut  encouragement  qu'elle  venait  de 
recevoir  de  la  part  du  (louvcrnement.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  reproduire  l'article  suivant,  pu- 
blié par  le  journal  l'Egypte,  constatant  de  nouveau 
ce  que  nous  nous  sommes  bornés  à  indiquer  pré- 
cédemment. ^'oici  cet  arlicle  : 
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»  L'adminislralion  dos  Ecoles  libres  cl  (iratuiles, 
sans  dislinclion  de  nalioualilé  ni  de  religion,  vient 
de  publier  nn  nouveau  buUolin,  dans  lequel  elle 
annonce  que  ces  écoles  sonl.  désormais  placées  sous 
le  proleclorat  de  S.  A.  Mohomed-Tcwfick-Pacha , 
Prince  héritier. 

>i  Co  palrouage  était  déjà  connu  de  nos  lecteurs: 
mais  ce  qui  suit  n'en  sera  pas  moins  lu  avec 
intérêt. 

»  Xous  sommes  heureux  d'annoncer  à  tons  les 
soutiens  et  amis  des  écoles  que  le  khédive  d'Egypte 
a  daigné  accepter  pour  son  Oh  S.  A.  Mohamed- 
Tewfick-Pacha,  prince  héritier,  le  protectorat  des 
écoles  libres  et  gratuites. 

))  Le  o  mars,  à  o  lieurcs  pi'éciscs,  ?»î.  Ferdinand 
de  Lesseps,  présenta  à  S.  A.  le  Prince  héritier, 
dans  son  palais  de  la  Citadelle,  la  commission  que 
le  comité  directeur  dos  écoles  avait  déléguée  pour 
aller  remercier  le  prince  de  vouloir  bien  honorer 
les  écoles  de  sa  protection. 

»  Le  jeune  Prince  accueillit  la  Commission  avec 
bienveillance  et  lui  manifesta  le  plaisir  qu'il  avait 
de  donner  sa  protection  à  une  bonne  œuvre  qu'il 
croyait  destinée  à  faire  du  bien  aux  populations  et 
devenir  une  institution  utile. 

»  L'appréciation  que  Son  Alte.sse  fit  dr;  l'œuvre  et 
des  moyens  de  la  développer,  prouve  sa  connaissance 
exacte  de  l'institution,  autant  que  son  amour  du 
bien;  Son  Altesse  a  parfaitement  indi()ué  que  l'œu- 
vre doit  être  libre,  et  en  dehors  de  toutL-s  croyances, 
pour  remplir  sa  mission  d'union.  «  Vous  avez  eu  la 
bonne  penséi\a-l-il  dit,  d'apprendre  au\jeunes  Egyp- 
tiens les  langues  de  l'Europe,  je  désire  aussi  ([ue 
les  jeunes  Européens  puissent  apprendre   de  bonne 


heure  la  langue  arabe;  je  vous  donnerai  pour  cela 
nos  meilleurs  professeurs,  et  nous  tâcherons  de  faire 
ensinnble  une  institution  utile  h  tous:  comptez  sur 
moi  comme  je  compte  sur  vous.  » 

»  Dans  cette  réception  S.  A.  le  Prince  héritier  a 
été  d'une  grande  amabilité  et  a  exprimé  des  idées 
saines  et  fécondes. 

»  Nous  n'insisterons  pas  sur  la  portée  de  cet 
heureux  événement  qui  vient  de  placer  les  écoles 
libres  et  gratuites  dans  la  position  de  remplir  les 
promesses  de  leurs  statuts. 

»  Apres  avoir  remercié  le  khédive  d'Egypte  et 
S.  A.  le  Prince  héritier,  nous  devons  un  juste  hom- 
mage il  M.  Fcrd.  de  Lesseps,  pour  le  bon  appui  qu'il 
a  donné  à  l'œuvre  encore  naissante. 

))  M.  Ferd.  de  Lesseps,  déjà  ami  des  écoles,  et  en 
ayant  apprécié  la  portée,  a  bien  voulu  la  faire  re- 
connaître au  khédive  d'Egypte,  en  lui  demandant 
comme  marque  de  son  approbation  la  protection 
de  S.  A.  le  Prince  héritier.  Cette  demande  fut  ac- 
cueillie favorablement  par  le  khédive,  qui  accorda 
liour  son  fils  le  protectorat. 

11  Dans  une  conférence  dont  M.  Ferd.  de  Les- 
seps a  bien  voulu  honorer  les  écoles,  M.  de  Les- 
seps anmniça  cette  bonne  nouvelle  à  l'assemblée, 
qui  manifesta  son  approbation  par  de  chaleureux 
appiaudissemenls. 

»  Dans  le  bulletin  de  situation,  relatant  l'histo- 
rique des  faits  heureux  qui  viennent  appuyer  les 
écoles  libres,  le  nom  de  M.  le  docteur  Aubert- 
Roche  a  tout  naturellement  sa  place.  M.  Aubert- 
Roche n'a  cessé,  depuis  la  création  de  l'œuvre,  delui 
donner  son  concours  dévoué.  » 


COMPAGNIE    UiNIVERSELLE    DU    CANAL    MARITIME    DE    SUEZ. 

EXPLOITATION 

'ScatiHit  et  OTrausitorisi 

Recettes  semestrielles. 


Premier  semestre 

Deuxième  semestre 

Toi  al  des  recettes. 
Paris,  le  1"  mars  18G9. 


1867 


1868 


c. 


M7. 1)013    91 
.^T  1.918    91 


K.     c. 
1.2;i2.S22    85 


].]52.1'75    43 
911.903    •/•! 


r .     c . 
2.09li.lo9    n 


ALGMENTATION 

Srn    LE     SEMESTRE 

COUUESPONDANT 


F.      C. 

631.271  49 
170.044  83 


F.   C. 

804. 31 G  32 


Le  chef  du  bureau  de  l'exploitation  :  Marius  Fontane. 
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SERVICE  DD  TRANSIT  ENTRE  LES  DEUX  MERS. 

Nous  publions  le  tableau  de»  rcceltcs  du  service 
du  transit  et  des  transports  pendant  l'année  1808. 
Nous  avous  signalé  à  nos  lecteurs  les  divers  inci- 
dents qui  se  sont  produits  pendant  le  cours  de  l'an- 
née; mais  nous  croyons  devoir,  aujourd'hui,  leur 
présenter  une  sorte  de  icvue  générale  des  résultats 
acquis. 

En  organisant  un  .service  de  transport  direct  des 
marchandises  et  des  passagers  d'une  mer  à  l'autre, 
la  Compagnie  avait  deux  buts  principaux.  Elle  vou- 
lait utiliser  le  service  de  transport  (ju'elle  deviail 
maintenir  dans  l'isthme  pour  assurer  la  régularité 
de  ses  propres  approvisionnements  et  attirer  à  Port- 
Saïd,  bien  avant  l'ouverture  du  canal  à  la  grande 
navigation,  les  marins  des  ports  européens  pour  leur 
démontrer  la  facile  pratique  de  ce  port  nouveau. 
que  les  anciens  détracteurs  de  l'entreprise  du  canal 
de  Suez  déclaraient  impossible  à  former. 

Ces  deux  buts  ont  été  pleinement  atteints.  Le  ta- 
bleau des  recettes  du  service  du  transit  démontre 
avec  quelle  utilité  cette  nouvelle  voie  de  communi- 
cation entre  les  deux  mers  a  été  ouverte.  Mais  quel- 
ques considérations  et  quelcjues  détails  feront  mieux 
montrer  et  ressortir  cette  utilité,  au  point  de  vue 
du  commerce  et  du  canal,  (jue  les  chiffres  nus  d'un 
tableau. 

Avant  l'organisation  du  service  du  transit;  les 
charbons  entreposés  à  Suez  et  que  consomment  les 
steamers  postaux  faisant  le  service  de  l'océan  Indien. 
coûtaient  de  100  à  120  et  iio  francs  la  tonne.  Le 
transport  des  houilles  par  le  canal,  à  travers  l'isthme. 
a  fait  immédiatement  baisser  à  CO  francs,  à  Suez, 
le  coût  d'une  tonne  de  combustible.  On  peut  se  faire 
une  idée  de  l'économie  énorme  qui  en  est  résultée 
pour  la  navigation  à  vapeur.  Il  était  important  d'at- 
teindre à  ce  résultat  avant  l'ouverture  du  grand 
canal  vers  lequel  va  se  diriger,  on  peut  le  dire , 
toute  la  flotte  à  vapeur  marchande  entre  l'Orient  et 
l'Occident.  Il  était  tout  aussi  important  de  constater 
ce  progrès  pour  les  nombreux  armateurs  franrais, 
anglais,  autrichiens,  russes  et  italiens,  qui  orga- 
nisent de  nouveaux  services  à  vapeur  en  vue  du 
canal  de  Suez. 

Quant  aux  marchandises,  l'influence  commerciale 
exercée. par  l'organisation  du  service  du  transit, 
n'est  pas  moins  digue  de  considération  et  ses  ré- 
sultats commencent  à  se  produire  d'es  aujour- 
d'hui. 

Combien  de  fois  n'avons-uous  pas  entendu  dire 
que,  malgré  l'ouverture  du  canal  h  la  grande  uavi- 
galion,  les  marcliandises  pauvres  continueraient  à 
l'aire  le  tour  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  a  sufll 


d'offrir  au  commerce  un  tarif  modéré  de  transit  à 
travers  l'isthme  pour  voir  la  révolution  se  pré- 
parer. 

Déjà  les  cotons  de  l'Iiulo  prennent  la  ro\ite  de 
l'Egypte  et  cette  voie  rapide  est  préférée.  Il  n'y  a  pas 
longtemps  encore  que  ces  marchandises  transportées 
de  ilarsoille  à  Bombay,  par  exemple,  via  Suez,  coû- 
taient de  y.'iO  à  8o0  francs  la  tonne  de  -iO  jjicds  cu- 
bes anglais.  En  ce  moment,  1,000  kilogrammes 
peuvent  être  transportés  de  Marseille  à  Bombay 
pour  120  francs,  et  en  cinq  semaines  !  C'est  ce  (lue 
paie  le  tonneau  de  mer  aujourdhui  par  la  voie  du 
Cap,  de  Marseille  à  Bombay,  en  mettant  cinq,  six 
se])t  mois  pour  arriver  à  destination. 

Nous  avons  dit  que  l'organisation  du  service  du 
transit  avait  attiré  à  Port-Saïd  les  marins  de  tous 
les  ports  européens. 

Peudautle  cours  de  cette  année,  2,088  navires,  jau- 
geant GT4,0i8  tonneaux,  ont  jeté  l'ancre  dans 
les  bassins  de  Port-Saïd.  Et  ces  chitTres  m'-ritent 
d'être  détaillés.  Le  total  de  ce  mouvement  se  divise 
comme  suit  : 

l,oTG      voiliers    jaugeant       202,102   tonnes. 
.'il 2       vapeurs  jaugeant       ■421,(590         » 

Voilà  ce  qu'est  devenu,  avant  rouvcrturc  du  canal 
maritime,  ce  port  si  longtemps  déclaré  impossible  et 
qui  otl're  aujourd'hui  aux  navires  un  avant-port 
protégé  par  deux  jetées  avec  quatre  bassins  inté- 
rieurs. 

Le  service  du  transit  n'a  pas  seulement  amené  la 
diminution  du  prix  du  charbon  à  Suc/,  et  la  dimi- 
nution du  fret  de  l'Europe  en  Asie,  il  a  aussi  per- 
mis à  de  nombreux  voyageurs  de  venir  voir  les 
travaux  et  de  rapporter  en  Europe  leur  impression. 
Pendant  le  cours  de  l'année  18J8  plus  de  270,000 
billets  de  voyageurs  ont  été  délivrés  par  le  service 
du  transit. 

Enfin  nos  lecteurs  se  rappellent  que  nous  avons 
signal,.'  le  mouvement  commercial  de  rint('riour  de 
l'Egypte  tendant  à  se  diriger  vers  Ismaïlia. 

Tels  sont  les  résullats  (jui  se  trouvent  derrière 
ces  recettes  du  service  du  transit,  bien  modestes  évi- 
demment si  ou  les  compare  aux  recettes  que  pro- 
duira le  grand  mouvement  maritime  parle  canal  ou- 
vert à  la  navigation  le  \"  oct  ibre  prochain,  mais 
bien  éloquent,  quand  ou  songe  au  passé,  à  ce  dé- 
sert, à  celte  barrière  réputée  infranchissable  et  qui 
vient  de  tomber. 

On  peut  affirmer  que  maintenant  le  port  de  Port- 
Saïd  est  connu  de  tous  les  marins  et  nous  ajou- 
tons, avec  une  légitime  satisfaction,  que  tous  s'ac- 
cordent à  reconnaître  que  Pwrl-Saïd  est  un  des  meil- 
leurs ports  de  lu  Méditerranée.  Ces  2,088  navire  sont 
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tous  cflectué  leui'S  opérations  d'entrée,  de  déchar- 
gement, de  chargement  et  de  sortie  sans  qu'aucun 
sinistre  ne  soit  venu  Icrnir  la  naissante  réputa- 
lion  de  Port-Saïd. 

Et^vEST  Desplaces. 


LA  PRESSE  ANGLAISE 

Et  l'entrée  de  la  Méditerranée   dans  les   lacs  Amers 

La  nouvelle  de  Fintroductiou  des  eaux  de  la  Mé- 
diterranée dans  le  bassin  des  lacs  Amers  a  produit 
une  sensation  d'autant  plus  vive  en  Angleterre, 
que  les  vieux  disciples  de  lord  Palmerston  et  de 
Robert  Slephensou  n'avaient  rien  épargné  pour  l'aiie 
croire  à  l'opinion  britannique  que  cette  opération 
donnerait  lieu  à  des  embarras  et  à  des  phénomènes 
qui  pourraient  compromettre  l'œuvre  entière  du 
canal.  Encore  une  fois,  il  faut  reconnaître  la  vanité 
de  ces  préjugés,  et,  sous  ce  rapport,  nous  possé- 
dons une  double  amende  honorable  de  deux  des 
plus  vifs  adversaires  du  canal  :  le  Daily  Tetegraph 
et  le  Times. 

Le  Dailij  Telecjrnph  reconnaît  franchement  et  loya- 
lement ses  cireurs  passées.  II  ne  chicane  plus, 
comme  le  Times,  à  propos  des  appréhensions  qu'on 
s'évertue  à  créer,  soit]  sur  l'entretien  du  canal, 
soit  sur  la  dépense  qu'il  doit  encore  occarionuer. 
Il  salue  avec  une  sympathie  et  une  admiration  cor- 
diales le  succès  de  M.  de  Lesseps.  Il  proclame  les 
immenses  avantage  ;  que  la  route  nouvelle  réserve 
au  commerce  uuivc .sel.  Son  article,  en  un  mol,  est 
d'un  écrivain  de  li  mne  foi  qui,  s'étant  convaincu 
qu'il  s'est  trompé,  n'hésite  point  à  rectifier  les  im- 
pressions qu'il  a  pvf  produire. 

Nous  n'en  pouvnus  pas  dire  autant  du  Times  ; 
non  que,  en  mentioanaut  ce  grand  fait  qui  se  réali-  . 
sait  le  18  mars  aux  lacs  Amers,  il  ne  répande  sur 
M.  de  Lesseps  et  sur  son  œuvre  des  Ilots  abondants 
d'eau  bénite  de  cour;  mais  la  feuille  de  la  Cité 
semble  s'obstiner  systématiquement  à  maintenir  ses 
lecteurs  dans  un  état  d'incertitude  et  de  perplexité. 
Nous  passerons  sur  la  partie  historique,  si  singu- 
lièrement arrangée  par  le  Times,  et  sur  son  obsti- 
nation à  présenter  toujours  à  son  pays,  comme  une 
œuvre  exclusiveme  it  française,  une  œuvre  à  la  fois 
égyptienne  et  universelle.  Nous  ne  dirons  rien 
encore  de  ce  chau\inisme  insulaire  particulier  au 
Times,  qui  ne  lui  permet  d'accepter  comme  autorité, 
pour  juger  l'exécutini  du  canal,  que  des  ingénieurs 
anglais,  sans  tenir  compte  de  l'expérience,  des  étu- 
des, des  déclan,  lions  et  des  travaux  des  ingénieurs 
de  tout  autre  ]  lys,  qui  sont  en  ces  lieux  depuis  le 
début  de  ralTiu  >,  des  entrepreneurs  familiers  avec 
!('  terrain,  roui,   is    liai    de    longues    observations  et 


par  leurs  labeurs  journaliers  à  la  pratique  de  toutes 
les  questions  qui  touchent  à    l'exécution   du  canal. 

L'ancien  organe  de  lord  Palmerston  semble  au- 
jourd'hui se  retrancher  derrière  une  dernière  chi- 
mère. Ce  qui  l'inquiète,  où  plutôt  ce  qu'il  voudrait 
faire  accepter  comme  un  motif  d'inquiétude,  c'est  la 
prétendue  insuffisance  du  canal  à  recevoir  les  gros 
navires  qui,  selon  lui,  seront  les  seuls  à  faire  dans 
l'avenir  le  trafic  entre  l'Europe  et  l'extrême  Orient. 
Le  Times  écrit-il  donc  les  yeux  fermés  et  n'a-t-il 
jamais  lu  une  ligne  de  tous  les  renseignements  au- 
thentiques et  officiels  qui  sont  publiés  en  si  grande 
abondance  sur  l'état  actuel  des  travaux  de  l'isthme 
et  sur  la  profondeur  réglementaire  du  canal  mari- 
time. 

Qui  ne  sait,  excepté  ses  rédacteurs,  que  le  canal 
aura  lors  de  son  achèvement,  c'est-à-dire  au  U'  oc- 
tobre prochain,  sur  tout  sou  parcours  depuis  Port- 
Sa'id  jusqu'à  Suez,  sans  aucune  exception,  Smètres 
de  profondeur  sur  Sa  mètres  de  largeur  au  pla- 
fond. 

Cette  profondeur  suffit-elle  pour  donner  piassage 
aux  plus  gros  steamers  et  aux  plus  gros  navires  de 
commerce  qui  font  maintenant  le  service  entre  l'Eu- 
rope et  les  mers  indiennes  "?  Le  Times  voudrait-il 
nous  indiquer  des  navires  de  cet  ordre,  sauf  le 
monstrueux  (i;'e(7/-E'ax/e>vi  qui  a  été  l'une  de  ses  plus 
affligeantes  illusions,  à  qui  cette  profondeur  de 
8  mètres  ne  puisse  pas  suffire  ■?  Nous  n'en  connais- 
sons pas  pour  notre  jiart.  L' Adrialic,  le  Vanderbilt, 
le  Pereire,  la  Ville-de-Paris,  par  exemple,  dont  le  dé- 
placement atteint  le  chiffre  respeciable  de  5,200  ton- 
neaux, n'ont  un  tirant  d'eau  que  de  6  m.  60  à  7  mè- 
tres. Les  grands  clippers  pour  le  thé  et  l'opium  qui 
font  par  le  Cap  le  trajet  de  la  Chine  ont  un  tirant 
d'eau  de  7  mètres  au  plus. 

Faut-il  citer  un  exemple  tout  récent  et  qui  sera, 
nous  l'espérons,  une  autorité  pour  le  Timesl  Le 
Mahroussah,  d'une  cajiacité  de  3,500  tonneaux,  est 
resté  plusieurs  jours  ancré  dans  le  port  de  Port- 
Saïd,  el  LL.  AA.  RR.  le  prince  et  la  princesse  de 
Galles  se  sont  embarqués  sur  ce  navire  pour  re- 
venir à  Alexandrie  après  leur  visite  dans  l'isthme. 
Ce  vaisseau  a  un  tirant  d'eau  de  7  mètres  50  seu- 
lement. Il  est  certes  la  preuve  que,  avec  une  pro- 
fondeur de  8  mètres,  le  canal  est  capable  de  don- 
ner passage  à  tous  les  navires  qui,  actuellement  et 
non  pas  eu  1854,  sont  chargés  par  le  commerce  è. 
destination  de  l'Inde  et  de  l'extrême  Orient. 

Il  est  vrai  que  le  Times  prétend  que  plus  tard,  à 
des  époques  qu'il  laisse  dans  le  vague,  le  commerce 
sentira  le  besoin  de  se  servir  de  leviathans  de  4  à 
5,000  tonneaux.  Nous  ne  savons  ce  que  l'avenir 
nous  réserve.  La  Conijiagnie  à    coup   sûr    ferait  un 
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acte  d'administration  déplorable  eu  creusant  des 
profondeurs  d'eau  indéfinies  ])our  des  besoins  bypo- 
thétiques  qui  pourraient  solaire  sentir  dans  les  futurs 
contingents.  A  nouveaux  cas,  nouveaux  remèdes.  Il 
suffit  amplement  que  le  canal  puisse  livrer  passage 
aux  navires  les  plus  forts  que  le  commerce  emploie 
aujourd'hui  et  dans  les  temps  qui  suivront  l'ouver- 
ture du  passage. 

Le  Times,  en  outre,  sait  bien  que  beaucoup  des 
grands  ports  de  l'Inde  n'ont  pas  assez  de  profondeur 
pour  permettre  à  des  navires  même  d'un  tirant  de 
7  mètres  d'y  venir  mouiller,  et  nous  n'avons  jamais 
\u  ce  journal  désespérer  de  l'utilité  de  ces  ports 
par  cela  qu'ils  n'ont  pas  une  profondeur  égale  à 
celle  du  canal  maritime,  c'est-à-di;-'  -^  >  (S  mètres. 

Nous  remarquons  de  plus  une  conclusion  du 
limes,  tendant  à  exciter  la  jalousie  d'Alexandrie 
contre  l'avenir  de  Port-Saïd.  D'autres  publications  du 
même  journal  ont  encore  plus  accentué  cette  tacti- 
que. Il  prête  aux  partisans  du  canal  de  Suez  un 
langage  et  des  pensées  qu'ils  n'ont  jamais  eus.  Ils 
cnt  toujours  dit,  contrairement  à  ce  qu'on  leur  fait 
dire,  que  si  Port-Saïd  était  réservé  à  un  très-grand 
développement,  le  port  d'Alexandrie  aurait  sa  part 
dans  le  progrès  général  que  le  canal  de  Suez  amî;- 
nerait  en  Egypte. 

Le  Times  a  j)lus  d'une  fois  professé  cette  opinion 
que  la  prospérité  d'un  port,  d'une  province  et  d'une 
nation  s'étendait  naturellement  aux  ports  et  aux  pro- 
vinces, auxnations  qui  l'avoisinent.  C'est,  selon  nous, 
un  i)rincipe  incontestable  en  même  temps  que  conso- 
lant, et  nous  sommes  convaincus  que  les  insinua- 
tions de  notre  confrère  seront  loin  d'avoir  l'efTet 
que  peut-être  elles    se  promettent. 

Nous  reproduisons,  au  surplus,  à    la  suite  de  ces 

considérations,  les    deux   articles  du  Times    et   du 

Daily  Telegraph. 

Ernest  Dem'laces. 

Times  —  20  mars. 

«  Encore  un  progrès  vers  l'achèvement  du  canal  de  Suez. 
Le  jeudi  18  mars  les  eaux  de  la  Méditerranée  ont  été  in- 
troduites dans  les  lacs  Amers,  avec  un  parfait  succès,  en 
présence  du  vice-roi  d'Egypte  et  d'une  nombreuse  compa- 
gnie. Une  des  principales  dillicuilés  inécaniijues  de  l'enlro- 
prise  a  été  ainsi  surmontée,  et  il  n'est  pas  douteux  que  sur 
toute  sa  longueur,  depuis  Port-Saïd  jusipi'à  Suez,  le  canal 
ne  soit  très-prochainement  ouvert,  au  moins  pour  les  na- 
vires d'un  certain  tonnage. 

Ceux  qui  prennent  intérêt  au  canal  peuvent  .se  souvenir 
qu'au  mois  d'août  1867  un  document  officiel  était  publié  sur 
la  condiiion  et  les  perspectives  des  travaux.  L'achèvement 
du  canal  était  fixé  ])Our  la  dernière  partie  de  l'année  ac- 
tuelle I8G9.  Le  canal  aval»;  atteint  toute  ?a  largeur  de 
100  mètres,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'au  lac  Timsah  et 
devait    immédiatement   être   poursuivi   jusqu'aux   endroits 


nonunés  le  Serapeum  et  les  lacs  .Uners.  (Je  pnigrannne  a 
été  exécuté,  et  déjà  dans  li'  piinlcin|is  do  180!)  les  eaux  de 
la  Mc'diterraiié'e  conlcnl  dans  ces  lacs  ou  plutôl  dans  ces 
marais  salés  qu'elles  mettront  plusioiu's  semaines  à  remplir. 
Le  reste  de  l'excavation  ne  présente  ancuiie  (lilliciiUi'  re- 
marqualile;  nous  devons  donc  considérer  le  travail  comme 
devant  élre  com|il('té  dans  un  temps  raisonnable  et  ouvert 
à  la  navigation  du  globe. 

L'histoire  de  cette  entreprise  est  remarquable  et  atteste  la 
force  des  traditions  nationales.  Le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  a  été  l'idée  favorite  de  trois  générations  de  Fran- 
çais et  elle  descendait  comme  un  héritage  en  particulier  à 
Napoléon  III.  Lorsque  le  général  Bonaparte  était  en  Egypte, 
dans  l'avant-dernière  année  du  siècle  précédeni,  il  avait  le 
projet  d'unir  les  deux  mers  et  fit  faire  une  étude  en  con- 
séquence. Les  ingénieurs  lui  rapportèrent  que  le  niveau  de 
la  mer  Rouge  était  d'environ  trente  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  Méditerranée.  Cette  allégation  resta  acceptée  pen- 
dant plus  de  quarante  ans,  et  il  en  fut  toujours  tenu 
compte  dans  les  diverses  discussions  i[ui  furent  élevées  sur 
la  possibilité  de  couper  l'isthme.  En  18tt),  une  nouvelle 
étude  jeta  des  doutes  sur  l'existence  de  celle  inégalité. 
En  1817,  une  comnii>sion  d'ingénieurs  anglais,  français  et 
auliichiens  fut  envoyée  sur  les  lieux  et  quelcpus  années 
après  une  reconnaissance  complète  lïit  effectuée  par  Linant- 
Bey.  Le  résultat  de  ces  investigations  nouvelles  fut  di'  dé- 
truire la  notion  d'ime  différence  de  niveau  regardée  par 
quelques  personnes  comme  un  obstacle  et  par  d'autres 
connne  un  avantage. 

Ce  fut  pendant  la  guerre  de  Crimée,  tandis  que  l'influence 
de  la  France  était  à  son  plus  haut  degré  en  Orient,  que  le 
vice-roi  Saïd-Pacha  accorda  à  M.  Ferd.  de  Lesseps  une  con- 
cession pour  la  construction  d'un  canal  maritime  entre  la 
Méditerranée  et  Suez.  Quel  que  soit  le  succès  de  cette  enlre- 
prise,  le  nom  de  ce  gentleman  sera  toujours  cilé  parmi 
ceux  des  plus  vaillants  pionniers  de  la  science  pratique.  Cer- 
tainement il  a  eu  toujours  la  protection  d'un  puissant  gou- 
vernement, ainsi  que  la  confiance  et  la  synipathu;  de  .ses  con- 
citoyens qui,  le  regardant  comme  une  nouvelle  gloire  pour  ta 
France,  donnèrent  à  son  canal  un  concours  financier  qui 
dut  dépa.sser  ses  espérances.  Il  n'en  eul,  pas  moins  h  com- 
battre plusieurs  dilûicidlés  qui  auraient  découragé  un 
honane  ordinaire.  Les  premières  évaluations  de  travail,  de 
temps  et  d'argent  avaient  été  envisagées  en  rose,  et  à 
mesure  que  r(çuvre  progressait  ses  proportions  colossales 
devinrent  manifestes.  Pendant  quinze  ans,  ni  M.  de  Lesseps, 
ni  ses  acliomiaires  n'ont  laissé  flecliir  leur  courage.  Il  a 
trouvé  tout  l'argent  qu'il  lui  fallait  et  à  coup  siïr  il  en 
trouverait  encore  si  les  ciironstances  l'exigeaient.  Son  succès  a 
l'ié  ]irinripa]enient  dïi  à  son  choix  des  honnnes.  On  ne 
peut  nier  que  ses  ingétnieurs  n'aient  accompli  leur  (cuvre 
avec  unii  hal.iileté  extraordinaire  et  que  le  canal  de  Suez  ne 
reste  à  jamais  une   des  merveilles  de  la  science   moderne. 

D'après  la  description  magistrali;  donnée  par  M.  Fowler, 
laquelle  a  paru  dans  le  Times  du  18  lévrier,  età  laquelle  nous 
renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  ipii  désirent  avoir  les  meil- 
leures informations  sur  ce  sujet,  l'extrémité  nord  des  lacs 
Amers  est  à  59  milles  1/2  de  Port-Saïd.  Les  lacs  Amers 
eux-mêmes  ont  une  longueur  de  2.3  milles  1/2  el  leur  extré- 
mité sud  est  à  li  milles  de   Suez.    Ainsi,  lorsque  les  lacs 
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Amers  seront  élevés  au  niveau  du  la  Méditerranée  par  l'in- 
troduction des  eaux,  de  cette  mer,  il  ne  restera  plus  que 
li  milles  à  traverser  pour  que  les  deux  mers  soitnil  unies, 
et,  comme  la  totalité  du  canal  est  (  xcavée  à  quelques  excep-. 
tiens  près,  il  est  évident  que  nous  devons  envisatfer  comme 
prochain  l'établissement  d'une  conununicatiou  entre  l'une 
et  l'autre  mer,  ijuoique  peut-être  elle  ne  soit  pus  immédia- 
tement propre  à  im  usage  praliipie.  M.  FoNvler  pense  que, 
«  pourvu  que  le  canal  soit  maintenu  à  toute  sa  pi'oi'ondeur 
et  etficacilé,  et  que  les  droits  de  passage  ne  soient  pas  trop 
déraisonnables,  les  voyageurs  et  le  trafic  des  malles  qui 
s'échangent  maintenant  entre  l'Eiu'ope  et  l'Inde  prendront 
presqu'en  entier  la  route  du  canal,  «  mais  que  les  navires 
à  voiles  qui  auraient  besoin  de  remorqiunirs,  non-seule- 
ment à  travers  le  canal  mais  aussi  pour  descendre  la  mer 
Rouge,  n'emploieront  pas  cette  voie.  Si  donc  de  nouveaux 
navires  à  voiles  avec  une  force  convenable  di;  ^apeur 
auxiliaire  adaptée  à  la  navigation  du  canal  et  de  la 
mer  Rouge  étaient  construits ,  ils  pourraient  détourner 
le  vaste  trafic  qui  se  fait  aujourd'hui  par  le  Cap,  et 
M.  Fowler  croit  que  des  maisons  entreprenantes  ne  man- 
queront pas  de  tenter  cette  expérience,  qui  assurera  au  canal 
de  Suez  une  grande  position  à  la  fois  comme  utilité  et  pro- 
fit. Le  seul  doute  que  nous  ressentions  à  cet  égard  tient  à 
la  question  de  savoir  si  la  capacité  du  canal  pourra  admet- 
tre les  gros  navires  par  lesquels  le  commerce  du  monde 
tend  à  se  faire  de  plus  en  plus.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  représenter  que  les  idées  de  iSol,  au  moment 
où  le  canal  était  commencé,  sont  complètement  surannées 
maintenant  en  matière  de  constructions  navales.  Nous  avons 
déjà,  dans  la  Méditerranée,  des  navires  marchands  d'un 
bien  plus  grand  tonnage  que  le  plus  gros  de  ceux  qui  visi- 
tèrent les  ports  de  cette  mer  au  moment  où  le  canal  était 
projeté,  et  il  est  peu  douteux  que  le  trafic  avec  l'Inde  et 
l'Australie  n'emploient  dans  l'avenir  des  navires  de  4  et 
5,000  tonnes  et  davantage.  Quelle  est  la  capacité  des  ports 
et  du  canal  de  la  Compagnie  pour  admettre  ces  énormes 
bâtiments? 

Néanmoins,  lorsqu'il  a  été  tant  accompli,  nous  ne  devons 
pas  désespérer  de  voir  l'œuvre  améliorée  de  temps  en  temps 
au  niveau  dos  besoins  du  siècle.  Les  ingénieurs  nous  a])- 
prennent  que  tout  ouvrage  est  une  question  d'argent  et  si 
le  canal  est,  comme  il  semble  aujourd'hui  certain,  scienti- 
fiquement praticable,  s'il  reçoit  réellement  le  pali-onage  du 
monde  commercial,  nous  pouvons  raisonnablement  espérer 
que  ses  propriétaires  seront  encouragés  à  l'élargir  par  d'ul- 
térieures excavations.  Nous  sommes  heureux  de  voir  que 
les  plus  récentes  opinions  des  ingénieurs  ne  sont  plus  aussi 
prononcées  contre  la  durée  du  canal  qu'elles  l'étaient  il  y  a 
quelques  années.  Un  des  principaux  dangers  appi-éhendés 
était  l'encombrement  du  port  de  Port-Saïd  par  les  dépots 
du  Nil.  Mais  quoique  «  des  dépenses  considérables  en  dra- 
gages doivent  être  constamment  néceesaires,  on  ne  doit  rien 
craindre  quant  à  l'en.sablement  et  à  la  destruction  du  che- 
nal et  du  port.  » 

Si  donc  le  canal  réussit,  la  fortune  de  Port-Saïd  est  faite. 
Cette  place,  qui  est  une  des  créations  de  M.  de  Lesseps,  est 
située  sur  un  récif  aride  et  sablonneux  de  la  côte  et  doit  être 
merveilleusement  transformée  par  la  main  de  l'homme 
avaut  de  devenir  ua  heu  d'habitation  tolérable.  Maintenant 


elle  consiste  uniquement  en  huttes  de  bois  et  a  une  frap- 
pante ressemblance  avec  les  établissements  des  solitudes 
américaines,  tandis  que  le  soleil  (•lincelie  sur  le  sol  desséché 
et  sans  abri  avec  une  intensité  particulière  ;i  l'Afrique. 
Pourtant  c'est  là  le  lieu  que  tous  les  Français  déclarent  as.sea 
plausiblcment  devoir  rivaliser  avec  .Mexandrie,  sinon  l'aiinn- 
ler.  Les  anciens  prophètes  hébreux  ne  prononcèrent  jamais 
di'  plus  sinistres  prédictions  contre  Bahylone  et  Tyr  que  n'en 
jii'ononcent  les  partisans  du  canal  de  .Suez  à  l'égard 
d'Alexandrie.  Ils  croient  que  dans  peu  d'années  ses  rues 
.sei'ont  désertes,  que  .ses  longues  lignes  de  nouvelles  con 
sti'uiiions  tomberont  en  ruine,  tandis  que  les  richesses  de 
l'Orient  et  de  l'Occident  encombreront  les  magasins  de  Port- 
Sai'd.  De  son  côté  Alexandrie,  se  reposant  sur  sa  pro.spérité 
pri'seiite,  fière  de  sa  double  prééminen(.c  comme  port  prin- 
ci]ial  de  l'opulente  lîgypte  et  premier  lieu  de  halte  du 
\o\age  en  extrême  Orient,  est  portée  à  regarder  la  nou- 
velle parvenue  avec  indifférence  sinon  avec  dédain. 

Le  résultat  prouvera  peut-être  que  l'une  et  l'autre  place 
est  fondée  dans  sa  confiance.  Quoique  Port-Saïd  ne  paraisse 
pas  avoir  la  i;apacité  nécessaire  à  une  grande  cité,  il  peut, 
si  le  canal  réussit  sérieusement,  devenir  un  des  centres  les 
plus  occupés  et  les  pkis  actifs  sur  la  route  de  l'Inde.  » 


Daily  Telegr.^ph  —  20  mars. 

u  Avant  hier  IN,  les  eaux  de  la  Méditerranée  sont  entrées 
dans  les  lacs  Amers;  le  pacha  d'Egy[)te  et  plusieurs  spec- 
tateurs distingués  assistaient  à  cette  opération  mémorable. 
La  dernière  dilîiculté  réelle  à  l'entreprise  étonnante  de 
M.  de  Lesseps  est  ainsi  vaincue  et  il  n'y  a  plus  aucune 
raison  de  douter  que  les  deux  mers  ne  soient  unies  dans  le 
cours  de  l'année  actuelle.  Cette  nouvelle  n'éveille  plus  dans 
l'esprit  du  public  anglais  aucun  ssntiaient  de  jalousie  ou 
d'incrédulité.  Quoi  qu'on  ait  dit  ou  pensé  dans  les  années 
précédentes,  aucuu  peuple  ne  sait  reconnaître  mieux  que 
nous  le  brave  esprit  qui  refuse  d'admettie  l'existence  des 
impossibilités  et  nul  n'applaudit  plus  honnêtement  à  un 
grand  travail  public  accompli  dans  l'intérêt  général  de 
l'humanité.  Si  autrefois  nous  ne  nous  sommes  point 
montrés  empres.sés  à  exprimer  de  la  sympathie  ou  do  l'ad- 
mii'ation  à  l'égard  des  hardis  entrepreneurs  du  canal  de 
l'isthme,  notre  excuse  e.st  que  plusieurs  entreprises  réelle- 
ment grandes  conduite-;  par  des  Anglais  n'éprouvent  pas  sou- 
vent un  meilleur  sort  pendant  qu'elles  sont  en  cours  d'exé- 
cution.Toute  innovation  sage  et  possible,  mais  audacieuse  dans 
l'art  mécanique,  a  dans  ses  premiers  pas  à  braver  les  froids 
courants  des  préventions  populaires,  et  il  lui  faut  avant 
d'être  applaudie  l'argument  puisé  dans  la  force  du  succès. 
Nous  devons  coni'esser  aussi  que  des  objections  politiques 
d'une  nature  assez  peu  raisonnable  et  assez  peu  profonde 
s'étaient  mêlées  aux  doutes  répandus  sur  la  praticabilité 
du  canal  maritime;  mais  ces  considérations  n'eurent  jamais 
beaucoup  de  poids  auprès  du  peuple  anglais.  Si  le  canal 
peut  être  employé  pour  le  passage  des  grands  navires 
aucune  nation  n'en  profitera  plus  que  la  nôtre  ;  et  quant  à  la 
sécurité  de  nos  intérêts  orientaux  les  mo/ens  de  la  main- 
tenir se  trouvent  non  dans  l'isthme  de  Suez,  mais  dans  nos 
propres  droits  et  notre  prop>'e  puissance. 

La  simple  vérité  est  que,  quoique  peu  habitué  à  dése.s- 
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prT>!r  d'un  projet  colossal,  lo  [uiblic  anglais  considora  IVn- 
ti'oprise  de  M.  de  Lessops  cominc  olant  :iii-dessus  dr- 
riiabilité  et  des  ressources  de  la  Conipaciiie  qui  s'y  enga- 
geait. I.es  inlumialions  .étaient  imparfaites;  et  l'idt'c  popu- 
lairi'  du  désort  lit  supposer  des  nuages  de  sables  mouvants 
et  des  simouns  chroniques  remplissant  la  tranchée! 
près  jue  ansi  vite  ipi'elle  se  creusait  en  supnnsant  même  (pie 
ce  sol  perfide  put  être  creusé. 

Ces  préventions  et  ces  prédictions  défavorables  sont  dé- 
sormais démentiels,  l'as  un  ingénieur  compétent,  pas  un 
voyageur  intelligent  ne  doute  qu'avant  longtemps  ce  travail 
no  soit  achevé  en  ceiiui  concerne  la  tâche  mécanique  de  son 
acoom plissement.  Les  paroles  enthousiastes  d'Ismaïl-Pui-ha, 
telles  qu'elles  nous  sont  transmises  par  la  lierlé  pardounabU; 
de  la  Compagnie,  ont  pour  écho  cliarun  de  rciix  ([ui  oui 
examiné  le  labeur  réellement  merveilhMix  qui  a  été  ellérUK' 
entre  Port-Saïd  et  ces  lai-s  Amers  cpii  sont  mainlenanl  at- 
teints et  qui  seront  bientôt  navigables.  Donc  il  est  temps 
de  reconnaître  gracieusement  et  avec  joie  ijuc  M.  de.  I.e.'-seps 
a  vaincu  les  préjugés  dans  noire  [la;. s,  de  le  féliciter  lui  et 
ceux  qui  ont  eu  confiance  en  lui  sur  la  fin  pricbaine  d'une 
eu're[)rise  qui  doit  créer  un  grand  et  avanlagiiux  change- 
ment dans  le  commerce  et  encourager  d'autres  nobles  cn- 
ti'eprises  au  profit  des  relations  humaines. 

Pour  juslitier  notre  assertion  que  la  dernière  dilTu-ulli' 
réelle  de  l'ouvrage  se  trouve  surmontée  par  la  mise  en  eau 
des  lacs  Amers,  nous  conduirons  avec  nous  le  public  depuis 
Port-Saïd,  tout  le  longdu canal,  à  travers  Icsdivers  points  dij;i 
exécutés.  Le  lien  d'où  nous  partons  est  lui-même  une  re- 
marquable partie  du  travail.  iM.  de  Lesseps  avait  à  construire 
un  port  d'entrée  et  de  refuge  sur  la  côte  plate  et  sablon- 
neuse de  Pé!u.se  ;  cette  œuvi'e  a  été  exécutée  au  moyen  de 
jelf'es  arlificielles  et  d'un  immense  travail  de  dragage.  Au- 
jourd'hui une  ville  de  12,000  habitants  a  surgi  là  où  autre- 
fois n'exialait  qu'un  rivage  désert.  Les  jiMées  qui  arrêtent 
les  vagues  de  la  Méditerranée  sont  formées  de  blocs  eu 
pierres  artificielles  pesant  quinze  tonnes  chacun  et  fabriqués 
sur  les  lieox.  Le  canal  part  du  port  et  traverse  sur  une 
cer.aine  distance  des  terrains  plats  composés  de  sable  et  de 
vase  jusqu'à  ce  (pi'il  entre  dans  le  lac  Menzaleh,  où  les 
ingénieurs  ont  eu  à  lutter  contre  des  difficultés  sérieu-es. 
Celte  immense  lagune  de  do  milles  de  long  était  proljable- 
nii'Ut  un  golfe  de  la  Méditerranée  fermé  par  les  di'qiôts  de 
l'embouchure  du  Nil.  Son  fond  inconsistant,  sa  surface 
vaste  et  souvent  agitée  présentaient  d'immenses  obstacles  aux 
ingénieurs.  De  Kantara  en  se  dirigeant  vers  le  nord  sui- 
Port-Saïd,  il  fut  nécessaire  de  protéger  le  chenal  qui  fut 
creusé  au  moyen  de  longs  et  énormes  fossés.  C(!  travail  a 
été  accompli  et  le  canal  suit  vic.'orieusement  son  cours  à 
travers  «  le  triste  marécage  »  de  l'isthme  sans  cesse  appro- 
fondi jour  par  jour  par  l'action  constante  de  plusieurs  dra- 
gues à  vapeur.  De  Kantara  à  Ferdane,  le  travail  a  été 
plus  simple;  d'autres  dragues  sont  encore  à  l'œuvre,  en- 
levant l'argile  et  le  sable  du  fond  avec  des  godets  bordés 
en  acier  qui  rejettent  les  matières  sur  la  berge  orienta'e 
ainsi  protégée  contre  les  sables  mouvants  du  désert.  lin  dé- 
pas.sant  Ferdane,  le  voyageur  arrive  à  El-Guisr,  où  a  été 
entrepris  un  autre  travail  coûteux  Ici  on  a  dû  opérer  une 
tranchée  à  travers  la  roche  et  les  montagnes  de  sa- 
ble, sur  une  longuenr  de  o  milles  et  sur   une  hauteur  en 


certains  endroits  de  150  pieds.  Lue  armée  de  20  (lOO  fel- 
lahs, avec  son  l'tal-major  (U  ses  canliniers,  était  concentrée 
pour  l'exécution  de  cette  làch(  diflicil'.  Mais  il  n'y  en  a 
plus  que  2  ou  300;  le  n>sle  a  di^^pai'ii,  laissai)!  Ir  canal 
parfait  et  complètement  protégé  contre  tout  i-f  ipi.'  peiivcnl 
fiirii  les  venis  et  les  sables  du  désert. 

fVI'll-Guisr  le  canal,  poursuivant  sa  marclii',  ruiri-  ilans 
1(!  lac  Timsali  diîvant  la  nouvelle  villi'  irismuïlia.  Di'jà  ('elle 
station  e.st  entourée  de  janlins  cliarmauts  et  ferliics,  pleins 
de  fleurs  et  de  fruits,  grâce  à  l'eau  douce  du  canal  qui; 
M.  de  Lcsseps  a  amenée  du  Nil  sur  ce  lieu  et  portée  à  Port- 
Sa'id  le  long  du  canal  marilime.  Il  >  a  ^ept  ans,  Isuiaïlia 
n'était  qu'une  colline  de  saldc  brûlant  et  solitaire  îiux  bords 
du  lac  sanmàli'e,  rarement  visitée  iiK'ine  jiar  les  Bédouins. 
Maintenant  c'e<t  la  joyeuse  petite  ca|)ilale  du  di''sert,  avec 
l),0()l)  habilanls,  des  hôtels,  un  thi''àlre,  des  cliapidles,  des 
mosquées  et  des  promenades  publii[ues.  Le  lac  'j'imsah  lui- 
même  était  le  point  central  de  la  rnule  d'eau,  que  le  pha- 
raon Néco-i,  l'ancien  rival  di'  M.  d(>  Lesseps ,  creusa  il  y  a 
deux  mille  cinq  cenis  ans,  cl  h;  Fraiii;ais  a  utilisé  cette 
route  sans  grande  diirirLilli'. 

Mais  les  he's  Amers,  surface  d'eau  st,i,L;oaiile,  pn'spntant 
ensuite  le  Irait  [iriiiripal  di'  la  ligue,  o](|i(i.saiciit  des  ililUcultés 
d'aris  égales  à  celles  du  lac  Menzaleh.  La  nouvelle  que 
M.  de  Lesseps  a  tranché  et  creusé  .son  chenal  à  travers  ces 
profondeurs;  ([ii'il  a  pu  maintenir  et  ouvrir  les  poi'tes  de  ses 
écluses  pour  porter  les  eaux  de  la  Médilei'ranée  jusqu'au 
Serapeum  et  jiisipi'à  rcxtrémité  de  la  tranchée  sur  ce  point, 
prouve  que  le  travail  pi'ut  être  mainti'naiit  considéré  comme 
aclievé  tout  le  long  de  la  ligne  jusqu'à  Chalouf.  Revenant 
sur  nos  pas,  les  distances  sont  :  de  Port-Saïd  à  Ferdane, 
37  milles;  de  Ferdane  à  Tinisah,  0  milles  et  demi;  du  lac 
ïiinsjh  au  Serapeum,  "i  milles  et  demi  ;  tranchée  du  Sera- 
peum, 8  milles;  lacs  Amers,  2.';  milles.  Ces  divers  chilfres 
nous  donnent  un  total  achevé  de  S'i  milles,  et  les  travaux 
sont  activement  poussés  sur  les  16  milles  restants  depuis 
Chalouf  jusqu'à  Suez. 

Ainsi ,  la  victoire  mécanique  de  M.  de  Lesseps  et  de  ses 
travailleurs  est  iiratiquement  assurée;  le  canal  est  un  fait 
accompli  et  l'AI'iique  va  devenir  une  île.  Ici  toutefois  s'élève 
la  question  de  savoir  si  ce  grand  ouvrage  .sera  rémunéra- 
teur comme  spéculation  commerciale  et  géographique.  Nous 
espérons  qu'il  le  sera  ;  car  la  confiance  de  ceux  qui  ont 
souscrit  10  milliiins  sterling  pour  accomplir  ce  splendide 
travail  de  la  patience  et  de  l'habileté  humaines  mérite  un 
lienéfice,  si  jamais  bénéfice  fut  mérité  par  aucun  placement. 
Mais  il  ne  nous  appartient  pas  d'aflirmer  que  le  canal  cou- 
\rira  la  dépense  et  fera  la  fortune  comme  elle  fait  l'hon- 
neur de  ses  propriétaires.  Le  canal  néanmoins  a  uniformé- 
ment une  profondeur  de  20  pieds,  et  n'a  nulle  part  une 
largeur  moindre  de  200  pieds;  tandis  que  sur  22  milles  il 
a  une  largeur  de  330  pieds.  La  plupart  des  navires  de  com- 
merce pourront  donc  passer  à  travers  une  pareille  route 
d'eau  si  elle  peut  être  entretenue.  Les  dangers  qui  la  me- 
nacent sont  les  sables  voyageurs,  la  dégradation  et  l'aft'aisse- 
inent  des  berges  par  suite  du  mouvement  du  Ilot  agité  par  le 
passage  des  vaisseaux  ainsi  que  par  l'action  des  vents,  et  les 
effets  inattendus  qui  peuvent  résulter  de  la  rencontre  de  la 
mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée  dans  cette  tranchée  étroite. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Naiurellemeut  le  dragage  devra  fonctionner  constaninient  et 
à  l'aide  du  canal  d'eau  douce  iJaruUide  au  canal  iiiaritinic, 
des  groupes  d'arbres  et  d'iierbages  épais  peuvent  être  et 
seront  produits  pour  consolider  et  protéger  les  rives  ;.  car, 
avec  rirrigalion,  ce  sable  en  apparence  stérile,  produit  tout 
ce  qu'on  lui  demande.  Quant  au  iralic,  les  expéditions  qui 
font  maintenant  le  tour  du  cap  de  IJonne-Espérance  suf- 
fisent largement  pour  payer  un  bon  intéi'ét  du  capital  si  les 
droits  de  passage  ne  sont  pas  prohibitifs  ;  car  si  d'un  côté 
la  mer  Rouge  peut  être  utilement  fri''quenlée  par  les  navires 
à  voiles,  les  bateaux  à  vapeur  à  coup  sur  emploieront  en 
grand  nombre  cette  magnifique  abréviation  de  la  route; 
ajoutons  qu'un  nouveau  trafic  s'établira  avec  les  rivages  de 
la  mer  Rouge. 

Au  total,  le  désir  public  est  que  le  résultat  commercial 
soit  égal  au  succès  mécanique  du  grand  ouvrage  de  M.  de 
Lesseps,  el  nous  en  attendons  l'achèvement  avec  les  souhaits 
les  meilleurs  et  une  admiration  cordiale.  » 


BARCELONE,  MARSEILLE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

«  Le  discours  qu'a  prononci'  le  préfet  de^  Bouches  du- 
Rhône,  lors  de  l'installation  de  la  Chambre  de  commerce, 
a  eu  du  retentissement  jusqu'au  delà  de  nos  frontières. 

L'Espagne,  dans  les  améliorations  dont  a  parlé  M.  Levert, 
comme  réalisées  au  port  de  Marseille,  a  vu  que  le  gouver- 
nement français  s'attendait  à  un  mouvement  d'échanges 
considérables  entre  l'Orient  et  l'Occident,  par  la  nouvelle 
voie  qui  va  s'ouvrir  à  la  navigation  par  le  canal  de  Suez, 
et  elle  a  compris  qu'elle  pourrait  retirer  de  ses  possessions 
des  mers  orientales  des  revenus  considérables  en  reliant, 
par  un  service  de  paquebots,  les  îles  Philippines  à  la  mère- 
patrie. 

Le  Diario,  de  Barcelone,  en  reprodui.sant  le  discours  de 
M.  Levert,  le  fait  suivre  de  quelques  notes,  qui  sont  d'un 
grand  intérêt  pour  notre  place  : 

Les  documents  que  nous  avons  pu  réunir,  dit  le  Diario, 
relativement  au  mouvement  du  port  de  Baiceloue,  pendant 
l'espace  de  ces  vingt-quatre  années,  sont  les  suivants,  en 
ayant  soin  d'augmenter  du  double  le  chiffre  des  entrées,  le 
seul  renseignement  que  nous  ayons  eu  pour  connaître  le 
mouvement  total  des  entrées  et  des  sorties  : 


Aimées. 

Toiin.  lies  nav,  mirés. 

.Vouv.  tot'il  en  ton 

184S 

33S.S.N0 

671,100 

ISiG 

34i.887 

689.764 

'1847 

343.630 

691.272 

18-48 

349.1-43 

698. 2S2 

18i9 

350.382 

012.76V 

1803 

534.534 

1 

.068.208 

4864 

541. S33 

1 

.083.060 

1863 

427.313 

834.630 

1860 

461.869 

923.738 

1807 

401.273 

808.540 

Ainsi  qu'on  le  voit,  l'augmentation  a  été  lente  et  progres- 
sive, depuis  la  première  année,  arrivant  à  l'apogée  en  1804, 
et  décroissant  depuis.  En  résumé,  le  progrès  ne  peut  se 
comparer  à  celui  réalisé  par  le  port    de    .Marseille   dans  le 


même  nombre  d'années.  Dernii'rement ,  le  Diario  a  publié 
le  ciiill're  de  tonneaux  entrés  à  Barcelone  et  sortis  de  ce 
port  en  1868,  et  il  atteint  un  total  de  1,289,973  tonneaux. 
-Nous  ignorons  si  cette  différence  notable  avec  les  années 
précé'dentes  est  le  résultat  de  quelque  erreur,  ou  provient 
des  recettes  jn-oduites  par  la  libre  entrée  des  céréales. 

Quant  aux  résultats  que  l'Espagne  retirerait  d'une  com- 
numication  directe  avec  les  îles  Philippines,  le  Diario  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

»  On  voit  avec  quelle  raison  nous  insistons  sur  la  néces- 
sité d'améliorer  nos  communications  dans  les  mers  de 
rindo-Cbine,  ou  au  moins  pour  établir,  dès  à  présent,  un 
service  direct  de  Singapore  à  Marseille,  qui  s'opère  aujour- 
d'hui, ainsi  que  nous  l'avons  souvent  répété,  par  la  voie 
indirecte  Hong-Kong,  par  le  moyen  de  vapeurs  de  l'État 
qui  ne  chargent  aucune  marchandise.  Nous  espérons  que  la 
junte  nommée  par  le  ministre  d'outre-mer,  par  décret  du 
30  janvier  dernier,  pour  proposer  des  réformes  dans  l'ad- 
ministration des  îles  Philippines,  étendra  son  mandat  jus- 
qu'à la  question  que  nous  avons  indiquée.  Elle  est  intime- 
ment liée  avec  le  progrès  de  cette  colonie,  si  vaste  et  si 
délaissée,  au  sujet  de  laquelle  le  savant  président  de  cette 
commission  a  fait  d'importants  travaux,  que  nous  avons 
appréciés  à  leur  valeur. 

Ici  le  rédacteur  développe  les  avantages  qui  résulteraient 
du  prompt  achèvement  du  port  de  Barcelone  et  en  donne 
la  superficie,  une  fois  terminé. 

"Les  jetées,  dont  peut  disposer  aujourd'hui  le  commerce  de 
Barcelone  ont  un  peu  plus  d'un  kilomètre.  Elles  ont  reçu 
dans  ces  cinq  dernières  années  des  améliorations  notables, 
grâce  à  la  construction  et  à  l'érection  de  la  grue  pour  le 
chargement  et  le  déchargement  de  grands  fardeaux,  à  la 
disparition  d'une  partie  de  la  berge  du  vieux  môle  ,  qui  a 
pruiluit  d'importants  bénéfices,  grâce  à  la  construction  sur 
le  même  môle,  de  quelques  embarcadères  provisoires  en 
bois,  qui  a  permis  le  chargement  et  le  déchargement  des 
caboteurs,  et  la  circulation  des  voitures  impossible  aupara- 
vant, et  a  facilité  considérablement  les  manœuvres  résultant 
du  chargement  et  du  déchargement  des  navires. 

Quand  on  aura  terminé  le.s  deux  îlots  du  nouveau  port 
et  la  jetée  de  la  muraille  de  mer,  le  commerce  pourra  dis- 
poser de  6  kil.  de  jetées  pour  ses  manœuvi-es  ;  de  plus  de 
1 4  kil .  après  la  construction  de  ses  bassins  intérieurs,  et  la 
superficie  du  port  qui  couvrira  130  hectares  sera  plus 
grande  que  celle  du  port  de  Marseille.  Nous  espérons  que 
la  nouvelle  junte  qui  fonctionne  déjà,  contribuera  à  réali- 
ser promplcmenl  de  si  grands  avantages  et  à  conquérir  à 
notre  siècle  une  place  glorieuse  dans  les  annales  commer- 
ciales de  Barcelone.  Si  elle  y  parvient  comme  il  y  a  tout 
lien  de  l'espérer,  à  moins  de  relards  provoqués  par  des  con- 
cessions faites  à  des  particuliers,  d'avantages  qui  sont  du 
domaine  public,  elle  aura  fait  plus  de  progrès  en  peu  d'an- 
nées et  à  une  époque  agitée,  qu'il  n'en  a  été  obtenu  dans 
l'espace  de  plusieurs  .siècles. 

Les  travaux  du  port  entrepris  au  commencement  du 
xv«  siècle  n'étaient  arrivés  au  commencement  de  celui-ci 
que  jusqu'à  la  vieille  lanterne.  De  1816  à  1832  on  a  cons- 
truit le  môle  neuf,  et  depuis  lors  on  n'a  presque  rien  fait 
jusqu'en  1861  que  des  travaux  qui  furent  donnés  à  l'entre- 
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prise,  travaux  arrêlés  en  IStil.  L'adminislration  les  a  con- 
tinués depuis  :  elle  y  a  employé  les  ressources  dont  elle  a 
pu  disposer,  ressources  insuftisantes  pour  la  grandeur  île 
Tœuvre  et  qui  sont  aujourd'hui  couliés  à  la  junte  nouvelle- 
ment nommée  pour  réunir  les  fonds  nécessaires  pour  les 
terminer  avec  toute  la  promptitude  possible.  » 

On  voit  que  l'Kspagne  se  dispose,  comme  l'Angleterre  et 
toutes  les  nations  maritimes  ,  à  utiliser,  dès  le  début ,  lu 
nouvelle  voie  qui  va  s'ouvrir  au  commerce  entier,  en  abré- 
geant de  plus  de  moitié  la  distance  de  l'Orient  à  l'Occident; 
et  que ,  comme  Marseille,  Barcelone  s'attend  à  voir  dou- 
bler son  commerce  dès  l'ouverture  du  canal  de  Suez. 

Le  secrétaire  de  la  rédaction  :  Monthei,. 

(Phare  de  Marseille.) 


LE  CANAL  DE  SDEZ 

Sous  ce  titre  nous  continuons  la  reproduction  du 
remarquable  travail  de  M.  le  capitaine  .T.  Clerk. 

Nous  devons  faire  observer  que  le  lecteur  y  trou- 
vera plus  d'une  fois  des  renseignements  qu'il  con- 
naît déjà;  mais  nous  ne  croyons  point  devoir  les 
supprimer,  parce  que  nous  pensons  qu'il  est  utile 
de  donner  une  idée  complète  d'une  étude  qui,  pour 
la  première  fois,  présente  à  l'Angleterre  un  travail 
loyal  et  vrai  de  la  question  du  canal  de  Suez,  de 
son    état    présent  et  de  ses  perspectives    futures. 

Ajoutons  que,  d'après  des  informations  à  l'exac- 
titude desquelles  nous  avons  lieu  de  croire,  les  nu- 
méros de  la  revue  qui  a  publié  l'écrit  de  M.  Clerk  se 
sont  vendus  à  6,000  exemplaires.  Cela  donne  une 
idée  de  l'intérêt  que  l'opinion  au  delà  de  la  Hanche 
prend  de  plus  en  plus  à  la  question. 

E.  D. 

(Extrait  de  la  fortnightly  review  —  Janvier.) 

(Voir  le  numéro  du  15  mars.) 

Exposons  quelques-uns  des  traits  principaux  de  l'en- 
treprise. La  ligne  directe  de  Tineh,  l'ancienne  Péluse, 
à  Suez  n'est  que  de  70  milles,  mais  la  distance  tra- 
versée par  le  canal  depuis  Port-Saïd  jusqu'au  point  où  il 
débouche  définitivement  dans  la  mer  Rouge  un  peu  au 
sud-est  de  Suez  est  de  100  milles.  Cette  largeur  addition- 
nelle est  amplement  compensée  par  les  avantages  naturels 
gagnés  dans  l'adoption  de  la  ligne  actuelle.  C'est,  dit-on,  à 
M.  Lavalley  qu'on  doit  le  mérite  d'avoir  proposé  cette  loute 
particulière  dont  l'aide  fourni  par  les  lits  des  lacs  Menza- 
leh,  Ballah,  Timsah  et  les  lacs  Amers  forme  une  impor- 
tante circonstance,  soit  en  facilitant  les  travaux,  soit  en 
économisant  les  rcs.sources  de  la  Compagnie  (1).  Le  cours 
du  canal  traverse  environ  60  milles  de  ces  lacs.  Dans  les 
lacs  Menzaleh  et  Ballah  il  a  été  néces.saire  de  former   des 


(1)  Il  y  a  ici  une  erreur  de  fait  qui  doit  être  rectifiée. 
La  traversée  par  les  lacs  a  été  résolue  dans  le  tracé  arrêté 
par  la  Gommi' von  internationale  de  18o6.  E.  D. 


digues    de    chaque    côti'   du  rhrnal,  mais   dans   les  autres 
lacs  cette  précaution   est  inutile. 

La  largeur  du  canal  maritime  a  été  fixiie  à  :t2,S  pieds 
partout  nu  le  niveau  des  terres  adjacentes  est  bas.  Pour  le 
pri'.sent  où  l'a  fait  plus  étroit  là  où  le  chenal  traverse  cer- 
taines élévations.  La  largeur  à  la  base  est  de  2i6  pieds  et 
la  profondeur  d'eau  sera  de  20  pieds  (1). 

Les  chifl'res  suivants  présentent  les  dimensions  du  canal 
sur  tout  son  parcours;  faisons  observer  toutefois  qu'à  cer- 
tains intervalles  dans  les  parties  les  plus  éti-oiles,  la  Compa- 
gnie a  décidé  l'élargis.senient  de  ces  dimensions  pour  faci- 
liter le  passage  des  navires. 

Milles. 

Lacs  Menzaleh  et  Ballah  à  toute  largeur M 

Tranchée  d'El-Guisr,  largeur  ri'duiti'  à  I!I0  pieds.         !) 

Lac  Timsah  à  loute  largeur ,'i 

Tranchée  du  Scrapeum,  largeur  ri'duite 6 

Entrée  des  lacs  Amers,  toute  largeur 2 

Lacs  Amers,  largeur  indéterminée 25 

Tranchée  de  Chalouf,  largeur  n'-diiite :î 

Plaine  de  Suez,  à  toute  lariieur 12 


Pleine  largeur N2 
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Largeur  réduite 18 

A  mesure  que  le  travail  avançait  l'expérience  acqui.se 
par  les  ingénieurs  relativement  aux  effets  de  l'action  de.'' 
eaux  sur  les  berges  a  motivé  des  modifications  considéra- 
bles dans  les  inclinaisons  qu'elles  devaient  avoir  d'après  les 
plans  originaux.  On  s'est  assuré  que  cette  action  se  faisait 
sentir  le  plus  vivement  à  la  ligne  d'eau  et  immédiatement 
au-dessous  et  au-dessus,  et  qu'elle  no  causait  que  peu  de 
dommage  aux  berges  à  une  profondeur  de  douze  pieds. 
Conséquenmient  sur  presque  toute  la  ligne  d'eau  l'incli- 
naison générale  a  été  déterminée  à  1  pour  5,  diminuant  à 
mesure  qu'elle  descend  à  1  pour  2. 

Le  niveau  des  deux  mers  étant  si  peu  différent,  il  n'y 
aura  ni  écluses  ni  obstacles  d'aucune  espèce  d'une  mer  à 
l'autre. 

.Nous  nous  proposons  maintenant  de  donner  une  descrip- 
tion du  canal  et  de  l'état  actuel  des  travaux  en  commen- 
çant au  port  sur  la  Méditerranée  et  en  suivant  jusqu'à 
Suez  sur  la  mer  Rouge. 

Lorsqu'il  fallut  choisir  la  posi'ion  d'un  port  sur  la  Médi- 
terranée pour  former  l'endjouchure  du  canal  maritime,  la 
difficulté  fut  de  trouver  le  long  des  rivages  du  golfe  de 
Péluse,  où  il  avait  été  di'cidé  que  le  canal  devait  déboucher, 
un  lieu  possédant  quelques-uns  des  avantage  naturels  qu'on 
pût  utiliser  dans  la  construction  de  ce  port.  La  contrée 
s'étendant  sur  une  certaine  distance  à  l'intérieur  est  re- 
marquablement plate  dans  cette  partie  de  la  côte.  A  me- 
sure qu'on  approche  de  la  mer  on  aperçoit  de  vastes  lagunes 
formées  par  les  inondations  des  branches  tanitiques  et 
pélusiaques  du  Nil  et  au-delà    une   étroite    bande    de  sabh; 


(1)  Ces  dimensions  représentant  uniquement  celles  du 
canal  lui-même  ne  donnent  qu'une  faible  idée  de  la  ma.s.se 
de  déblais  qu'il  a  fallu  exécuter  sur  plusieurs  points  où  le 
chenal  tra'er.-i^  des  plateaux  élevés  qui  ont  nécessité  d(\s 
li'anchées  d'une  grande  profondeur  avant  que  le  niveau 
d'eau  fût  atteint.  E.  U. 
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s'élevant  à  peine  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée, 
suffisant  tout  juste  à  indiquer  oii  les  lacs  finissent  et  où  la 
Méditerranée  commence.  Tel  est  le  caractère  de  ce  rivage, 
et  c'est  sur  ce  banc  de  sable,  faute  d'une  plus  convenable 
localité,  qu'il  fallait  trouver  le  site  du  port.  11  était  difficile 
de  découvrir  une  position  combinant  plus  de  désavantages 
pour  l'objet  en  vue:  par  exemple,  absence  de  tout  sol  of- 
frant lin  fondement  sullisanmient  solide  pour  la  construc- 
tion des  docks,  des  bassins,  pour  la  situation  d'une  ville 
avec  ses  comptoirs,  ses  ateliers,  ses  diverses  dépendances; 
empiétement  du  sable  mouvant  .se  portant  dans  la  direction 
orientale  de  la  branche  du  Nil  à  Damietteau  haut  du  golfe 
de  Péluse,  c'est-à-dire  croisant  à  angle  droit  l'entrée  de 
tout  port  qu'on  pourrait  former  sur  ces  plages.  C'étaient  là 
les  difficultés  principales  contre  lesquelles  la  science  avait 
à  lutter.  Beaucoup  de  personnes  alors  doutèrent  de  la  pos- 
sibilité d'obtenir  un  port  permanent  dans  de  semblables 
conditions;  et  lorsque  nous  observons  l'éclielle  sur  laquelle 
Port-Saïd  existe  maintenant,  aucune  autre  portion  de  ces 
vastes  travaux  sur  toute  la  ligne  du  canal  ne  paraît  don- 
ner un  exemple  plus  énergique  du  talent  et  du  zèle  in- 
domptable qui  ont  réussi  d'une  manière  si  effective  à  sur- 
monter ces  obstacles  naturels  qui  se  présentaient  d'eux- 
mêmes. 

Le  motif  qui  conduisit  finalement  la  Compagnie  à  choisir 
la  position  occupée  maintenant  par  Port-Saïd,  fut  que  les 
profondeurs  d'eau  se  rencontraient  sur  ce  point  à  une 
moindre  distance  du  rivage  (30  pieds  à  2,870  yards)  que 
sur  aucun  autre  point  dans  le  voisinage  de  celle  pariie  du 
golfe  de  Péluse. 

Le  port  a  été  formé  au  moyen  de  l'érection  de  long? 
brise-lames  ou  jetées;  celle  de  l'ouest  s'avance  à  angle 
droit  de  la  ligne  de  la  côte  et  est  déjà  achevée  sur  toute  sa 
longueur  de  2,726  yards.  La  jetée  est,  qui  est  maintenant 
prei^que  finie  .sur  toute  .sa  longueur  de  1,962  yards  (1),  est 
située  à  environ  l,oOO  yards  à  l'orient  de  l'autre,  sa  direc- 
tion convergeant  jusqu'à  une  distance  de  i.")!)  yards  de 
l'autre  jetée  plus  longue  et  enclosant  ainsi  une  surface 
triangulaire  d'environ  3,j0  acres.  Les  proportions  de  ces 
jetées  sont:  26  yards  à  la  base,  6  yards  au  sommet;  12 
yards  en  hauteur  et  leur  inclinaison  sur  les  côtés  l  pour  1. 
Dans  une  station  où  la  pierre  ne  pouvait  être  obtenue  de 
la  carrière  du  plateau  des  Hyènes,  au  bord  ihi  lac  Tinisah, 
qu'au  pris  de  beaucoup  de  travail  et  d'argent,  on  ne  sau- 
rait trop  louer  MM.  l)!issaud  frères,  entrepreneurs  du  port, 
pour  avoir  ac'.'ompli,  nous  pouvons  le  dire  dès  à  présent, 
celte  partie  à  la  fois  diffiriie  et  essentielle  de  l'entreprise. 
Ces  jetées  sont  formées  de  blocs  pour  la  fabrication  des- 
quels ces  entrepreneurs  possèdent  un  établissement  très- 
complet  à  Port-Saïd.  Ces  blocs  pèsent  22  tonnes  chacun. 
Leur  dimension  est  d'environ  12  yards  cubes.  Ils  sont  com- 
posés de  deux  parties  de  sable,  principalement  fourni  par 
les  dragages  du  port,  et  d'une  partie  de  chaux  hydraulique 
de  France  importi'C  du  Theyl.  Ces  matériaux  .sont  mélan- 
gés par  des  machines.  On  y  ajoute  de  temps  en  temps  un 
peu  d'eau  de  mer,  et  cette  préparation  accomplie,  la  mas.se 
liquide  va  tomber  dans  des  trucs  courant  sur  des  rails.   De 


(1)  On  sait   maintenant  que  les  deux  jetées  sont  entière- 
ment complétées.  E.  D. 


ce-;  trucs,  cette  matière  est  versée  dans  des  moules  où  elle 
reste  pendant  deux  mois  pour  se  consolider,  et  les  blocs 
alors  sont  prêts  pour  l'immersion. 

Ces  blocs  deviennent  graduellement  de  plus  en  plus  dors 
après  leur  suj'mersion.  Un  levier  hydraulique  place  chaque 
bloc  sur  un  autre  truc  et  une  machine  à  vapeur  les  traîne 
jusqu'à  l'embarcadère.  Là  un  autre  levier  les  place  sur  un 
chaland,  où  ils  restent  sur  une  p'ate-forme  inclinée  à  en- 
viron 20  degrés.  Chaque  chaland  porte  trois  de  ces  blocs 
et  est  conduit  par  un  remorqueur  à  la  jetée.  S'il  faut  les 
placer  sur  un  point  où  les  fondations  paraissent  déjà  au- 
dessus  de  l'eau,  ils  sont  mis  en  position  par  des  grues  ;  si 
au  contraire  les  fondations  sont  au-dessous  du  niveau  de 
l'eau,  ils  sont  lancés  du  chaland  dans  la  mer.  Cette  opéra- 
tion, lorsqu'elle  s'applique  à  des  niasses  aussi  pesantes,  n'est 
pas  aussi  simple  qu'on  pourrait  l'imaginer.  Les  blocs  sont 
placés  sur  des  sabots  de  bois  reposant  sur  des  glissoirs  bien 
graissés  et  ils  sont  retenus  par  un  solide  crampon  de  fer 
attaché  à  un  levier.  Lorsque  le  chaland  est  .«ur  le  lieu 
désigné  pour  ^immer^ion,  les  crampons  sont  enlevés  et  les 
trois  énormes  masses,  représentant  06  tonnes  de  poi'is  et 
SO  livres  sterling  de  valeur,  plongent  simultanément  dans 
la  mer.  Comme  ces  blocs  ne  sont  pas  rattachés  l'un  à 
l'autre  au-dessous  de  la  ligne  d'eau,  une  petite  quantité  de 
sable  filtre  à  travers  les  inter.stices,  mais  il  est  aisément 
dragué,  et  à  mesure  que  le  sable  voyageur  s'accumule  sur 
le  côté  extérieur  des  jetées  ces  infiltrations  diminuent. 

Au  15  octobre  1868,  sur  un  total  de  327,000  yards  cubes 
de  blocs  nécessaires  à  la  construction  de  ces  jetées, 
310,936  avaient  été-  déj.'i  placés.  La  profondeur  d'eau  est 
maintenant  de  30  pieds  à  feutrée  du  port,  et  quand  il  le 
faudra,  toute  cette  surface  avec  ses  divers  bassins,  à  l'ex- 
ception de  celui  réservé  pour  le  matériel  flottant  de  la  Com- 
pagnie qui  n'a  besoin  que  d'une  profondeur  de  19  pieds, 
aura  une  profondeur  uniforme  de  26  pieds.  Sur  plusieurs 
[loints  celte  [jrofondeur  est  déjà  atteinte. 

Le  port  sera  vasie,  commode,  avec  des  bassins  bien 
construits,  des  (ptais,  e:i  un  mol  avec  tout  ce  que.  demandent 
les  commodités  de  la  navigation  sur  une  large  échelle.  A 
part  l'absence  d'élévation  de  la  côte,  et  cet  inconvénient 
s'applique  également  à  Alexandrie,  le  port  ne  présente  au- 
cune difficulté  à  l'entrée  des  vaisseaux.  F.es  jetées 
de  jour  et  les  phares  de  nuit  sont  visibles  à  une  dis- 
tance de  onze  à  douze  milles.  La  Compagnie  a  été  autorisée 
à  entreprendre  la  construction  de  trois  phares:  un  à  Port- 
Saïd  à  l'extrémité  do  la  jetée  ouest,  un  à  Burlos  et  un  au- 
tre à  Damiette.  La  somme  de  34,000  livres  sterling,  prix 
auquel  on  les  estime  doit  être  payée  par  le  gouvernement 
Egyptien.  On  trouvera  sage  probablement  d'en  construire 
encore  un  vers  l'est  du  pont. 

Huit  lignes  de  Compagnies  à  vapeur  ont  déjà  établi  avec 
cette  place  des  communications  ri'gulières.  Les  plus  impor- 
lantes  do  ces  Compagnies  sont  les  Messageries  impériales, 
Marc  Fraissin:  i  de  Marseille,  le  Lloyd  autrichien,  une  Com- 
pagnie russe,  une  italienne  et  une  égyptienne.  Dans  les  dix 
mois  entre  juin  1867  et  avril  1868,  1,000  navires  sont  en- 
trés dans  le  port,  représentant  une  capacité  totale  de 
232,072  tonnes  ou  une  moyeime  de  633  tonnes  par  jour. 
Sur   ce  tolal  89,300  tonnes  étaient   françaises  et  le  surplus 
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était  sous  seize  pavillons  cliffiTonls.  11  est  probable  qu'une 
portion  considérable  do  ce  lonnngc  était  dépendante  des  tra- 
vaux de  la  Compagnie,  comme  importation  d(!  machines, 
de  matériel,  de  provisions  pour  les  travailleurs.  En  outre, 
ce  chiffre  a  dû  s'accroître  e'xceptionrellement  par  l'usage 
fait  de  cette  ligne  de  transit  durant  la  guerre  d'Abyssinie 
pour  transporter  la  liouille,  le  grain,  le  fourrage; 
■12,000  tonnes  de  houille  ont  ainsi  été  expédiées  dans  la 
mer  Rouge  par  cette  route  pour  le  compte  de  notre  service 
des  transports.  Il  n'est  certes  pas  douteux  qu'avant  longtemps 
un  trafic  important  ne  s'effectue  dans  ce  port;  sa  position 
dans  la  Méditerranée,  en  ce  qui  concerne  les  communica- 
tions avec  l'est,  et  la  commodité  qu'il  prési-nte  pour  tous  les 
besoins  commerciaux  sont  deu.î  des  principaux  avantages 
qu'il  possède. 

II  y  a  quelques  années  à  peine,  le  site  où  s'élève  main- 
tenant Port-Saïd  était  un  point  habité  par  quelques  Arabes, 
gagnant  leur  vie  par  la  pécht.  En  ce  lieu  aujourd'hui  se 
trouve  une  ville  active  contenant  10^000  habitants  (I). 
Lorsque  les  ingénieurs  de  la  Compagnie  commencèrent  leurs 
opérations  sur  cet  étroit  lido  de  sable,  il  y  avait  juste  assez 
de  place  pour  dresser  quelques  tentes  ou  huttes.  D'abord 
des  maisons  de  bois  sur  pilotis  furent  construites,  et  les 
dragages  provenant  du  port  et  du  chenal  conduisant  à 
l'entrée  du  canal  lurent  employés  pour  relever  et  étendre 
ce  banc  de  .sable.  Cette  opération  donne  maintenant  une 
surface  de  1,000  acres,  dont  une  partie  est  employée  pour 
les  appropriations  qui  seront  nécessaires  aux  navires  traver- 
sant le  canal,  et  une  autre  partie  considérable  est  occupée 
par  la  Compagnie  pour  ses  dépôts  de  machines  et  ses 
nombreux  ateliers.  La  ville  est  régulièrement  bâtie  en 
squares  et  en  rues.  Plusieurs  des  maisons  sont  en  bois. 
Elle  possède  aussi  des  églises,  des  mosquées,  des  hôpitaux, 
des  hôtels,  à  vrai  dire  tout  ce  qui  constitue  un  vrai  port 
plein  de  mouvement.  Nous  voyons  déjà  à  Port-Saïd  les 
sœurs  de  charit-é,  dont  le  zèle  et  le  dévouement  sans  réserve 
aux  œuvres  bonnes  et  utiles  est  employé  à  soulager  les 
maux  des  malades  dans  les  hôpitaux  et  à  élever  les  enfants 
de  cette  grande  colonie  française.  Dans  ses  premiers  temps, 
la  ville  devait  être  alimentée  de  provisions,  de  comljusiiblc 
et  même  d'eau  de  Damiette,  éloignée  de  33  milles,  mais  au- 
jourd'hui Port-Saïd  et  toutes  les  stations  sur  la  ligne  du 
canal  maritime  au  nord  d'ismaïlia  reçoivent  leur  approvi- 
sionnement d'eau  douce  du  canal  qui  borde  cette  dernière 
ville.  Ce  travail  s'accomplit  su  moyen  d'une  pompe  à  va- 
peur de  riO  chevaux  de  ibrce,  qui  ,  pousse  l'eai'  à  travers 
deux  conduits  de  fonte  jusqu'aux  extrémités  septentrionales 
du  canal. 

.1.  Cleiik. 

{La  suite  prochainement.) 


(1)  La  population,  prise  dans  son  ensemble  le  long  de 
la  ligne  du  canal,  était  de  10,500  âmes  en  ISO."!,  2"),7'70  en 
1806,  et  3i,2.31  eii  1867;  sur  ce  dernier  chiffre,  1(;,()00 
étaient  Européens  et  18,000  indigènes.  Le  taux  de  la  mor- 
talité est  remaniuablement  bas.  Il  était,  en  ISOS,  de  l.il 
pour  les  Européens,  et  de  l.U-i  pour  les  indigènes. 


BUILÏTIN  PE  LA  BOURSE  DE  PABIS, 
l)u   l.'i  uu  'jI  jiKirs. 

Les  afTaircs  ont  élé  généralement  calmes  à  la 
Bourse  do  Paris  pondant  toulo  celle  quinzaine.  Les 
transactions  sur  les  aclions,  lanl  au  oomptanl  qu'à 
terme,  n'oul  porté  que  sur  des  ([uanlilés  relative- 
ment nunimes.  et  les  cours,  tout  en  accusant  de  la 
fermeté,  n'ont  pas,  si  nons  en  exceptons  une  ou 
deux  bourses,  éprouve  de  variations  bien  sensibles. 

Les  actions  fermaient  le  1-4  mars  à  472  oO.  Elles 
ferment  le  31  à  47G  2o. — Du  lo  au  18,  elles  s'étaient 
maintenues  entre  470  et  A~to.  Le  lil,  elles  ont  été 
cotées,  après  la  publication  du  télégramme  do 
S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte,  a  48o,490  et  mémo 
492  oO  ;  et  du  -10  au  30  elles  sont  restées  dans  les 
environs  du  cours  de  482  oO. 

Xous  annoncions  dans  notre  précédent  bulletin 
de  bourse  que  le  parti  de  la  baisse  semblait  vouloir 
tenter  une  nouvelle  campagne  contre  les  aclions  du 
canal  de  Suez.  Les  faits  de  la  liquidation  ont 
prouvé  que  nous  n'étions  pas  dans  l'erreur. 

Le  déport,  qui.  depuis  près  de  deux  mois,  avait 
disparu  pour  faire  place  au  report,  a  reparu  à  la 
liquidation  du  16;  il  s'est  élevé  à  i)0  centimes  cl  il 
a  persislé  aux  bourses  des  17  el  19.  C'est  l'indice 
d'un  nouveau  el  récent  découvert.  La  réaction,  sans 
grande  importance  cependant,  qui  s'est  produite  sur 
les  cours  de  la  seconde  quinzaine  de  février,  n'a 
donc  pu  être  obtenue  qu'à  laide  île  moyens  factices, 
que  par  des  ventes  à  découvert. 

Les  baissiers  ont  reçu  depuis  plusieurs  mois  de 
rudes  leçons.  Leurs  efforts  actuels  ne  nous  effraient 
point  ;  ils  ont  beau  appeler  à  leur  aide  ton  le  espèce 
de  manœuvres  el  de  faux  bruits,  qui  ne  dupent 
plus  que  C[uelqucs  esprits  simples,  les  actionnaires 
qui  les  ont  vus  à  l'œuvre  une  première  fois  les  con- 
naissent déjà  el  sont  à  l'abri  de  leurs  surprises. 

Les  événements  parlent,  el  ce  n'est  pas  en  pré- 
sence des  bonnes  nouvelles  que  nous  recevons 
chaque  jour,  el  qui  ne  sont  que  le  prélude  d'autres 
nouvelles  meilleures  encore ,  que  nous  pouvons 
craindre  le  succès  des  agioteurs  qui  d'ailleurs  ne 
larderont  pas  à  le  payer  bien  cher. 

Les  obligations  ont,  le  lo,  par  suite  du  tirage,  subi 
un  mouvement  momentané  de  recul.  Elles  ont  été 
cotées  397  oO,  39o  et  même  392  30.  Dès  le  lende- 
main, elles  ont  été  recherchées  avec  empresse- 
ment et  elles  remontaient  à  -iOO  et  40o.  Du  18  au 
31  elles  se  sont  maintenues  constamment  entre  410 
el  4L").  Lo  23,  le  cours  de  -120  a  été  obtenu. 

Le  !'■''  avril  sera  détaché  des  obligations  un  cou- 
pon de  12  fr.  oO. 

Flei;ry. 

Gérant  :  Khnest  Dbsplacbs 


128 

L'ISTHME  DE  SUEZ,  JOURNAL  DE  L'UNION 

DES  DEUX  MERS 

ira 

o 

^ 

o 

ira 

J2 

13 

g- 

ci      ira 

S. 

o 

rH 

r-i        t- 

ira 

o; 

Tt< 

r- 

o 

O 

_      " 

i-i 

r- 

fe. 

T«< 

ira 

ira      — < 

■* 

o 

o. 

(M        tH 

•^ 

03 

o> 

& 

'                 TA 

o 

^     ira 

f— (      ira 

r- 

S. 

% 

^ 

■* 

•«)<      (^J 

o 

_™ 

i                 J^         -. 

H 

ira 

Tt< 

-*     •* 

o      «o 

^ 

O 

t- 

$  •;; 

*r 

c- 

O 

o      o 

(M       rt 

O 

ira 

o 

1 

Z   s 

■< 

t~ 

■* 

.-.      ira 

■*        ■* 

0* 

■* 

Tl< 

N 

H 

00 

"^ 

-^ 

03 

,s 

C 

CT 

o 

ira 

i-     ira 

O     ira 

CO 

,.1 

% 

a 

i     "^ 

C5 

03 

o 

ira      i— (      c 

ira      ^ 

"î 

i-H 

O 

OT 

■* 

t-        ^           •        -T 

■* 

« 

•T< 

T*< 

0} 

sa 

O 

Ci 

c: 

^ 

«;     ira     2     ^ 

Lra          rH          o 

f-H 

O 

ai 

O 

S 

<o 

•     ^  f- 

D 

l/î 

03 

§     =^     ^     1 

c^     T)<     Lra 

T)l 

ira 

Lra 

■* 

o 

1   S  ^ 

•< 

ci 

O 

«D 

o     ira      j: 

-o     ira     w 

f 

Oi 

o 

OO 

-e 

o 

ira 

O 

o        rt        "         IJ 

rH           C)           r-H 

ira 

o 

>— < 

m 

.-H 

o 

■!!^ 

e 

03 

ci 

O 

Tf 

ira      i<      ^      «^ 

,n    2    ,- 

r- 

■* 

■* 

«t-i 

Ttl 

Tjt 

TJl 

lO 

O 

r^      ira      ira       0^ 

03 

ira 

ira 

lU 

ira 

ira 

o 

» 

05 

■o" 

r-H 

o      r^      ej       £ 

r-      -+      r- 

c- 

r- 

£ 

E- 

c-_ 

Lra_ 

J 

CQ 

■^ 

■*      -*        •       îi 

-* 

t' 

LO 

CD        3 

03       CO        03 

00 

c6 

3 

03* 

oô 

Oi 

O 

O 

O 

ira      ira      .-1      O 

»— *             r-.             .— ( 

O 

o 

o 

o 

1— 1 

o 

«i* 

ira 

-* 

ira 

cv      r-      ■#      oa 

^             ^             T)< 

ira 

•^ 

•* 

ÇQ 

■<i< 

tt 

■^ 

■  b4 

t4 

r-^ 

O 

r^ 

o      03     ira 

ira      Lra      ira 

CQ 

o 

o 

ira 

X 

O 

es 

Ci 

o 

o 

o        .-1        1-1 

o 

CO 

-f 

-* 

-r       -T^       Tt< 

-I<               -^               T* 

Tf 

-:*< 

-* 

tC 

Tf 

Tf 

o 

fr> 

t- 

00      C-.      o      ^ 

IM        03        -¥ 

ira 

CO 

c~ 

œ 

Ci 

o 

1 

(f) 

"m 

■  M ''G 

'     ' 

"          ri          M          !N 

w      (^^      !>) 

o 

Cl 

o 

Ci 

w 

03 

03 

"^         E= 

(8 

'C 

o 

^!! 

ft 

A 

o 
ira 

ira      a. 

=        =        , 

s 

« 

9 

ft 

îï 

s 

a 

^ 

■o 

fia 

1        ^      es 

^ 

1      -^    ^ 

>d 

< 

Cl 

o 

ce 

\       Œ    '■^ 

d 

° 

s             c             fi             K 

C              2               » 

= 

» 

= 

R 

« 

s 

Lra 

£- 

"o"" 

'     HH 

> 

T. 

%w* 

O 

fi 

H 

iC 

T 

n 

fi 

ci 

S 

.-H 

a 

K 

H 

a 

1 

S                 S                 • 

« 

• 

s 

a 

f— 

ra 

-1            _ 

&< 

^ 

t- 

t*^ 

o 

O      ira  •=  o  - 

«       lo      1.0 

ira 

^ 

s 

- 

ira 

ft 

a 

03 

ira 

« 

ira      c^g  ira-    ^ 

85. 
83.7 

83.7 

o 

d 

S 

d 

00 

ira 

o 

^'  £ 

l^ 

c- 

t-        00  d  00  .- 

œ 

œ 

X 

œ 

l- 

i^ 

es 

Q    ^ 

^ 

^ 

':)<-*         -^ 

■<n 

•* 

■* 

■* 

-# 

■* 

l 

2          a       _ 

(^         1 — 1 

'  1 

1 

ira 

^ 

= 

o 

jj. 

1    -j- 

£- 

c~  =  ?-  :  oj  c 

■d      "d  " 

ira 

03 

1-2 

«  "^ 

■  '?  iT  .  'j;    .  =    s 

«           is 

ft 

a 

s 

« 

R 

"S 

1  —  5 

X 

03  K   .«■  ^  =-  '.O  - 

o      irao 

t-- 

^ 

« 

U 

t.  ^ 

g 

ira     O)  X 

^ 

ç 

r— ! 

(C 

fi 

e 

a 
tf 

; 

1^        x'io           — 

^ 

.2 

S 

H 

■\ 

^ 

^ 

o 

ira 

. 

Lra 

uJ 

*: 

(il 

< 

— ' 

irâ 

ira 

CT 

c- 

^^ 

(8 

•• 

£ 

;:              ■           a            ;: 

a 

—       ~3 

O 

CQ 

«N 

r— ' 

^ 

00 

J     =H       - 

05 

00 

X 

œ 

r- 

0 

C 

Tf 

■* 

■q< 

•* 

-K 

•* 

'  j_ 

O 

o 

ira 

_          -          ^ 

o       ï      ira 

ira 

^ 

V 

ira 

ira 

o 

fTi 

lO 

ira 

c- 

ira              'M 

(N 

(TJ 

r; 

ira 

|jj 

4>i 

C    5 

r- 

(^) 

03 

ira      ira      o       * 

r-      ira     r-i 

--4 

O 

d 

^ 

00 

r- 

V 

o     o 

t^ 

i^ 

C- 

c-         00         03 

00        00        00 

-t         ^          -T 

œ 

œ 

œ 

00 

f 

t- 

en 
fi 

t:  ^' 

-^ 

-f 

M<      -f      -f 

-r 

Tji 

Tt< 

■^ 

-* 

Tf 

o 

O 

ira_ 

ap4 

i~-' 

QP 

92 

ce 

--^ 

H 

ira 

% 

f— ( 

00 

Z 

o 

t 

1 

^4 

î 

H 

fi. 

03 

o 
00 

^_^ 

ira 

CJ 

S 

«. 

~7 

o 

* 

^ 

C: 

■   S         a; 

o      o      o 

o 

•ai 

g 

o 

CO 

o 

m 

s 

s 

(M 

irâ 

i.ra 

ira      ira     ira 

t^        C»>        0» 

Lra 

Lra 

ira 

s^ 

^ 

r- 

t- 

1^ 

ira                o 

00      œ      00 

œ 

ai 

£^ 

r- 

'it 

-i< 

-i^ 

«i; 

-(.           TJ<           ^ 

■* 

T)< 

Ti* 

(N 

o 

m 

O 

o 

c      ïr.      o       oj 

ira     ira     ira 

ira 

o 

Lra 

OJ 

ira 

ira 

o 

t^ 

ira 

c 

ira      ^      ira       w 

œ     00     r- 

c- 

œ 

(?* 

ce 

r; 

w 

ïo 

M< 

t- 

■<j< 

ï-l 

03 

r- 

t-        o        l~         3 

o      ira      S 

03 

1 — 1 

3 

s 

CO 

c^ 

b 

ira 

I-      O      00       O 

X 

o 

X 

o 

c- 

t^ 

( 

Vi 

•rS' 

^ 

(N 

•^            -rt*           Tî<           ^ 

ira     oj      -* 

-3< 

ira 

^ 

m 

-* 

Tj< 

1 

-2 

O 

ira 

o 

ira      Lra  ira  o 

r-'      o      ira 

œ      œ     00 

ira 

CQ 

S 

o 

S 

o 

(^ 

t^ 

i^ 

r-      00  00  Ci 

œ 

œ 

œ 

52 

X 

X 

£, 

o 

r^ 

-t< 

^      -*  -«s^  -^ 

-i<      -ff      -^ 

^ 

■* 

Tt< 

Tï* 

■^ 

■* 

■ 

^ — 

ira 

^ 

t^ 

00       o       o       ^ 

OJ        OT        -f 

ira 

-^ 

c- 

X 

S 

s 

f— 1 

SOIPQ 

'  ' 

r-l             r-             C^J             -M 

(N       i^J       W 

c»* 

r^l 

Ci 

!M 

M 

03 

03 

lUPBlBIEIIIE    CUNISALE    DES  CBEHIIVS   DE   lEB.    —   A.    CHAIX  ET  C,   BUE  BEBbEKE,   SO,  A   PARK. 


li    AN.NKE 


.\"  3()(î 


!."i-IX    \\  lîll,   |,S(«t. 


bonne:  AUX  BUREAUX  OU  JOURKJL,    ,^     ■ /T -^''-.-^^     ^- 


IJ  liiez  If.iis  les  liîiraiios  ilis  ilrji.irii mciil 
(1  lii'  roir.iiiîpr. 


OH     PEUT    PtïER     L'A  BONNE  WENT 

l'.ti  iiiIrc^Miiit  fin  4*«'rnii( 

lu  mandi.l  sur  la  posic  ou  m:  ciïcl  à  me  '( 

sur  l'.irs. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,   52. 


A'iM.ç  rappelons  à  nos  abonnés  que  iiat'jois  noire  nu- 
méro (hi  lo  éprouve  un  a  jour  ncmenf  (hins  sa  publication 
normale.  Cet  ajournement  est  cause  par  l'époque 
(Je  l'arrivée  du  paquebot  d'E(pjple  qui.  parlant  le 
{>  iV Alexandrie  el  apportant  habituellement  le  tableau 
mensuel  du  mouvement  des  travaux,  n'est  guère  « 
Marseille  gue  le  16 el  quelquefois  plus  tard.  Aous  préfé- 
rons faire  subir  ainsi  nn  relard  deiia  iS  heures  à  nos 
lecteurs  que  de  renvoyer  à  noire  numéro  suivant,  c'esl- 
(Hlire  a  15  jours,  la  publication  de  ce  document  qui 
les  intéresse  <i  tant  de  points  de  vue. 

Nous  avons  déjà  plus  d'une  fois  public  cet  avis  et 
nous  le  répétons  pour  nos  nouveaux  abonnés. 


SOMMAIRE. 

-.    M.    l'iMPtr.AIKICK   DES   FRANÇAIS    ET    I.'lN  \l'<iDRAT10N    DU     C\N*L    liL 

Suez. — Co>iii.oi  contre  le  kiildive  d'É(.ïpte. — Le-»  décoi; mions 

IlÉCEnXÉtS  l'An  LE  KIIËDIVE  IHNS  l'i^TlIllE.— CHUO.NKJIE  1)E  l'ISTIIME. 

—  Situation  généiule  des  tbavalx  au  15  mars  18G9. — Le  prince  it 
lA  iniNCfSsË  DE  Galles  au  canal  de  Siez. — .Le  canal  de  Suez. 

—  blLLETIN   ET  COI  KS  DE   LA   BolKSE  DE   PARIS. 


S.  M.  L'iaPÉRàTRICE  DES  FRANÇAIS 

Et     l'Inaiig-nralion     du      c.iual     <lo     ftiiioz. 

Ou  lit  ihiiis   !■_■  Mii/i'Icur  irAlcxaudru': 

■  Un  nous  ii-ssurc  iino  S.  M.  riin[ii'iatrici'  dos 
Fiançais  a  fait  (IcinaiicliT  à  .M.  ilr  Lissi'ps  pour  quollf 
t'-poqiic  il  surail  possible  au  yailit  impérial  l'Ai'jlc  de 
Irawrser  l'islliiiir  de  Siirz. 

»  Si  la  nonvclk'  est  exacte  elle  eoiiOrnierait  l'espoir, 
ili'jà  exprimé,  de  voir  S.  M.  Eugénie  en  Egypte  lors 
de  rinaugiiration  du  canal  de  Suez.    » 

Nous  ne  nous  jiortons  point  garant  de  toutes  ces 
assertions  ipie  d'ailleurs  le  journal  égyptien  ne  donne 
que  sous  réserves,  ^lais  nous  avons  (juek|ues  raisoi's 
do  croire  ipie  S.  A.  le  khédive  aurait  adressé  à 
l'iinpérati'ice  Eugénie  un»'  iii\ilati<iu  pour  assister  a 
la  proeliaine  inauguration  du  canal  de  Suez  ^^t___qur 
cette  invitation  aurait  été  gracieusement  ajj>'i4;e. 

Eh.nest'  Diisi'lâÈa^^ïï' 
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L'ISTHME  DE  SDE2, 


COMPLOT  CONTRE  LE  KHÉDIVE  D'EGYPTE- 

Ail  seiu  de  lu  prolbudo  lraiJi[Liillilc  duuL  JouissuiL 
l'Egypte,  au  milieu  des  fêles  célébrées  au  Caire  eu 
réjouissauce  du  mariage  d'uue  des  lilles  de  Smi 
Altesse  le  khédive,  uue  atroce  nouvelle  s'est  sou- 
daiueuieul  répaudue  parmi  les  popula lions  effrayées 
de  ce  pays.CcI  événemcul  déteslahlc  a  été  uuiioncé 
à  l'Europe  le  lendemain  [)ar  un  ir>légraiiiiiK'  ([uc 
nous  devous  reproduire  : 

«  Ij'  fjiiri'.  .5  ai'ril. 

1)  Un  ulknUal  projeté  coalre  la  \ir  du  khédive 
( vice-roi)  a  élé  découvert  hier,  l'ue  bombe  avait 
été  placée  sous  le  fauteuil  de  Son  Altesse  dans 
la  loge  vice-ioyale  du  théâtre. 

»  Le  khédive  a  été  prévenu  de  ue  pas  aller  au 
théà  tre . 

"  Plusieurs  arrestations  ont  élé  opérées. 
«  Personue  ue  s'était  rendu  au  théâtre. 
«  Le  khédive  a  reçu  les  félicitations  des  ministres 
et  des  fonctionnaires.  ). 

Nous  n'avons  pas  besoin  tl'e.xpriuiei'  la  profoiule 
horreur  que  nous  inspirent  ces  tentatives  criminelles, 
quels  qu'en  soient  la  nature  et  le  but.  Ce  sentiment 
est  ])artagé  par  l'opinion  publique  de  tous  les  pays. 
Suivant  l'usage,  ce  commencement  d  attentat  a  donné 
lieu  à  des  rumeurs  et  à  des  versions  diverses.  Nous 
sommes  trop  loin  des  sources  pour  pouvoir  discer- 
jier  entre  elles.  Nous  attendions  avec  impatience 
les  informations  que  devaient  nous  poiler  les  jour- 
naux égyptiens,  et  nous  croyons  satisfaire  la  solli- 
citude de  nos  lecteurs  en  leur  communiquant  les 
détails  qui  sont  publiés  par  ces  journaux.  Une  en- 
quête est  ouverte  et  nous  désirons  avec  eux  qu'elle 
jette  une  pleine  lumière  sur  ces  ténébreuses  menée», 
en  même  temps  que  nous  nous  associons  complète- 
ment aux  témoignages  d'indignation  (qu'elles  oui 
soulevés  de  la  part  de  la  population  indigène  et  eu- 
ropéenue  de  l'Egyjjle,  et  aux  éclatants  témoignages 
de  sympathie  dont  elles  ont  entouré  le  khédive  dans 
ces  douloureuses  circonstances. 

Jusqu'à  présent,  nous  u'avous  qu'à  attendre  les 
résultats  de  l'enquête  commencée,  eu  nous  bornant 
à  citer  ce  que  nous  appreunent  les  journaux  du 
pays,  sans  prendre,  bieu  entendu,  la  responsabilité 
de  leurs  récits. 

Le  A'//  d'Alexandrie  douue  le  résumé  ci-après  : 

"  La  série  des  fêles  du  Caire  s'esl  terminée  par 
un  événement  qui  a  jeté  le  trouble  et  la  consterna- 
lion  dans  tous  les  esprits.  Nous  voulons  parlei  du 
projet  d'attentat  découvert  au  théâtre. 

«  On  lit  à  ce  sujet  dans  ÏEijijpte  : 


«  Dans  un  supplément  à  son  numéro  du  3  avril, 
VAvvi'nirc  d'Alexandiie  a  publié  ce  qui  suit  ; 

M  Un  télégiamme  arrivé  du  Caire  apporle  la  fâ- 
cheuse nouvelle  qu'une  machine  infernale  a  élé 
trouvée,  hier  soir,  au  théâtre,  dans  la  loge  vice- 
royale.  Heureusement  aucun  malheur  n'est  à  déplo- 
rer. Il  a  élé  immédiatemeut  procédé  à  une  enquête, 
et  la  population  du  Caire  prépare  une  adresse  de 
df'vouement  au  Souveraiu. 

"  La  nouvelle  rapportée  par  notre  confrère  a  trait 
il  un  événement  qui  est  désormais  de  notoriété  pu- 
lilique,  puisque  depuis  deux  jours  la  plupart  des 
notables  Européens  d'Alexandrie  et  du  Caire  ont  été 
inscrir(^  leurs  noms  au  palais  de  Gizeh,  résidence 
actuelle  du  khédive.  Au  reste,  la  fermeture  imprévue 
du  théâtre,  qui  a  eu  lieu  le  samedi,  avait  excité  un 
légitime  émoi  parmi  notre  population,  et  ce  qui  se 
chuchotait  la  veille,  au  parterre  et  dans  les  loges, 
ne  pouvait  manquer,  le  lendemain,  de  se  répéter 
tout  haut  en  ville,  avec  force  corameutaires  et  exa- 
gérations. 

»  Nous  ne  croyons  devoir  tenir  compte  ici  ni  des 
uns  ni  d(!s  autres.  Une  Commissiou  s'est  constiluée 
pour  procéder  à  une  enquête.  Cette  enquête  est  déjà 
coniincncée  :  il  convient  d'en  attendre  les  résul- 
lals.  u 

(Après  cette  citation  du  journal  semi-officiel  le 
l^il  reprend  en  ces  termes)  : 

«  Nous  sommes  à  même  d'ajouter  à  la  mention 
laconique  de  la  nomination  d'une  commission,  quel- 
(|ues  détails  susceptibles  d'intéresser  nos  lecteurs. 
11  est  de  ces  événements  aussi  graves  par  leur 
nature  que  par  leurs  conséquences,  en  présence 
desquels  le  public  no    saurait  demeurer  indifférent. 

»  Dans  la  soirée  du  vendredi,  au  moment  où  le 
spectacle  allait  commencer,  ou  a  découvert  dans  la 
loge  vice- royale  un  mortier  en  cuivre  rempli  de 
poudre  et  de  verre  cassé.  Ce  mortier  était  parfaite- 
ment enchâssé  dans  le  parquet  de  la  loge,  que  l'on 
avait  perforé  avec  beaucoup  de  soin  et  de  précision. 
Le  tapis  était  intact  cl  recouvrait  l'appareil  qui,  par 
un  conduit,  couimunitiuait  à  une  mèche  qui  se  trou- 
vait dans  la  coulisse  à  gauche  de  la  loge. 

»  Un  fait  est  déjà  acquis,  c'est  que  la  découverte 
de  cet  attentat  n'a  pas  été  uue  surprise.  Depuis 
cinq  jours  déjà,  le  directeur  du  théâtre  était  allé 
prévenir  uu  personnage  de  projets  d'incendie  du 
théâtre*  et  d'attentat  qui  étaient  parvenus  à  ses 
oreilles.  Son  E.vcelleuce  avait  répondu  que  la  police 
était  déjà  avertie  et  avait  engagé  le  directeur  à 
redoubler  de  surveillance. 

»  Le  directeur,  plusieurs  machinistes  et  gens  du 
théâtre  ont  été  arrêtés.  Une  actrice  elle-même  est 
gardée  à  vue  dans  sa  chambre. 
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»  La  Commissiou  possède  doue  tous  li;s  moyeus 
dui'jivei-  à  la  dccouverle  de  lu  vérité.  Il  y  ii  là  des 
Fruiujais,  dus  Ilalieus  sur  lesquels  la  justice  icgu- 
lièrc  peut  avoir  et  doit  au  besoin  exercer  son 
action. 

'■  Il  sullU  de  nommer  quelques-unes  de»  per- 
sonnes honorables  chaigées  de  lenquète,  Ifls  que 
MM.  Frautz,  architecte,  Jacquier-Bey,  Marceau,  etc.. 
pour  demeurer  convaincu  que  cette  fois  l'opinion 
publique  obtiendra  satisfaction. 

■  L'ovation  Frénétique  que  le  khédive  a  reçue 
mardi  à  la  rcpréseutatiou  du  Cirque,  a  dû  prouver 
au  souverain  que  toutes  les  poitrines  étaient  prêtes 
à  se  placer  au-devant  de  la  sieune,  si  ses  jours 
étaient  menacés. 

•  Il  y  a  derrière  cet  évéuenieut  des  criminels  ou 
des  intrigants  qui  doivent  être  dévoilés.  Attentat 
sérieux  ou  comédie  lugubre,  il  i'aul  que  le  fait 
reçoive  sa  répression,  pI  qu'il  suit  mis  tin  par  un 
châtiment  exemplaire  à  ces  intrigues  odieuses  ou  à 
CCS  teulaiives  horribles  qui  révoltent  également  la 
conscience  publique  !  A.  Xiculllaud.  x 

Le  Moniteur  d'Alexandrie  entre  plus  avant  dans 
le  détail  des  révélalions.  A'oici  ce  ([u'il  dit  : 

('  Notre  correspondant  du  l^aire  nous  dunne  de^ 
détails  sur  l'attentat  (jui  a  soulevé  ces  juurs  der- 
niers rindignutiuu  du  pays  entier.  Xous  publions 
les  renseignenieuls  i[in  compleleul.  tout  eu  les  rec- 
tiliant,  les  dires  de  nos  conhères. 

))  Dans  la  journée  de  vendredi,  le  machiniste  du 
théâtre  vint  trouver  M.  Mauasse  et  le  ])ré\-iut  (ju'il 
venait  de  découvrir  qu'un  des  piliers  de  bois  du 
théâtre,  situé  sous  la  loge  de  Son  Altesse,  était 
percé  de  haut  en  bas,  et  qu'une  mèche  à  mine,  at- 
tachée au  bas,  à  un  bout  de  corde,  lraver;;ait  ce 
])ilier. 

■'  M.  Manasse  alla  aussitôt  trouver  S.  Exe.  iiui- 
guières-Bey,  médecin  de  Sou  Altesse,  pour  lui  don- 
ner connaissance  de  la  découverte. 

»  Son  Altesse  prévenue  ordonna  aussitôt  une  visite 
des  lieux  ;  on  remarqua  alors  que  la  mèche  abou- 
tissait sous  le  fauteuil  même  de  Son  Altesse.  —  Le 
fauteuil  ayant  été  enlevé  et  le  tapis  soukné,  on 
trouva,  sous  les  planches  qui  ser\'aient  à  exhausser 
légèrement  le  siège  de  Son  Altesse ,  un  mortier  en 
bronze  comme  ceux  dont  se  servent  les  pharma- 
ciens. Dans  ce  morliei',  sur  une  première  couche 
de  poudre,  recouverte  de  papier,  en  guise  de  bourre, 
étaient  disposées  une  quantité  de  balles  ;  puis  une 
seconde  couche  de  poudre,  du  pajiier  ibourre),  de> 
balles  et  du  verre. 

■»  Ce  mortier  communiquait  avec  la  mèche  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  et  cette  mèche  était  dis- 


posée de  manière  à  jiouvuir  lies-faeilement  être 
mise  en  coninuniicatiuu  avec  un  bec  de  ga/.  du  cou- 
biir. 

1  Le  sieur  Manasse,  une  artisteetquek[Ues-unsd 's 
emuloyés  du  théâtre  furent  mis  eu  état  d'arresla- 
liou. 

»  Une  cummissiou  lut  ensuite  uominée  pour  pro- 
céder il  une  enquête  sur  l'événement:  elle  est  com- 
posée de  MM.  les  consuls  au  Caire,  de  France, 
d'Auglctcrre,  d'Italie  et  de  Crèce  et  S.  L\c.  Paster- 
uostro-Bey  en  qualité  de  secrétaire.  Elle  lient  ses 
séances  à  la  Zapiié. 

>i  La  représentation  du  vendredi  eut  lieu  néan- 
moins, et  ce  sans  (|ue  personne  ait  pu  se  douter  de 
l'horrible  événement  qui  devait  marquer  cette 
soirée. 

■>  Le  samedi  matin,  dès  que  la  nouvelle  de  cette 
tentative  criminelle  fut  connue  de  la  population  du 
Caire,  ou  accourut  de  tous  côtés  se  faire  inscrire 
au  palais  de  Son  Altesse  et  des  adiesses  furent 
aussitôt  couvertes  de  nouibreuses  signatures.  Le 
soir,  la  foule  se  dirigea  vers  le  théâtre,  dans  l'iu- 
lentiou  de  faire  une  ovation  à  Sou  Altesse,  mais  le 
théâtre  était  fermé. 

j  Le  lendemain  dimanche  le  Cii'qui;  lut,  de  boune 
heure,  assiégé  par  une  foule  désireuse  de  témoi- 
gner au  souverain  ses  senlinieuts  d'atl'eclion,  mais 
Son  Altesse  ne  parut  pas  de  la  sùrée.  Enliu,  lundi 
soir,  Ismaïl  s'étant  rendu  au  Clique,  une  ovation 
enthousiaste  lui  fut  faite.  La  salle  retentit  de  vi- 
vats frénétiques  au  milieu  desquels  ou  remarquait 
ceu.v  de  :  Viuc  Ismail  /",  Vive  le  r'^i  ! . . .  Cette  ré- 
ception nous  démontre  une  fois  de  plus  le  lesjject 
et  l'affection  que  Son  Altesse  a  su  inspirer  à  noire 
population.   " 

Le  journal  semi-olliciel  Vlù/yple  décrit  en  ces 
termes  l'ovation  dont  Son  Altesse  a  été  l'objet  au 
cirque  du  Caire  dons  la  soirée  du  o  avril. 

«  Hier  au  soir,  la  représentation  du  cirque  Raucy 
a  été,  de  la  part  du  nombreux  public  qui  y  assis- 
tait, l'occasion  d'une  véritable  ovation  pour  Sou 
.Vitesse.  Au  moment  où  le  souverain,  qui  n'était  pas 
attendu,  a  paru  dans  sa  loge,  tous  les  spectateurs 
se  sont  levés  comme  un  seul  homme,  et  l'ont  salué 
p:ir  les  acclamations  frénétiques  de  :  «  \'a\'  le  cice- 
roi  !  cive  hma'il-Pacha  !  vive  le  Uicdive  :  «  Cette  ma- 
nifestation toute  spontanée  s'est  renouvelée  par 
trois  l'ois  dans  la  soirée,  à  l'entrée,  pendant 
1  eutr'acte  et  à  la  tin  du  spectacle.  Indigènes,  Euro- 
péens, étrangers,  tout  le  monde  indistinctement 
semblait  s'être  douné  le  mol  d'ordre  pour  s'unir 
dans  cet  élan  de  cœur  unanime.  Son  Altesse  a  paru 
forl   ti.nichée   de  celle    ovatimi    impro\is(''e,   moti\ée 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


])Ui  rcNcucuieul  lia  -'  avili  que  cliucuu  dcplurc. 
NÏ'Uul-cc  pus  lui  iHoiivcr  ainsi  de  la  luaiiiôio  l;i 
jilus  rl(i<iiK'iilc,  liiul  en  prololanl  rnnlre  de  cuu- 
jiables  niachinalions,  l'inléirt  (ju'dii  pi'cnd  ii  la  cdu- 
sei'valion  do  ses  jours,  cl  coinliion  ou  avail  éli' 
peine  depuis  une  semaine  eiitii'ie  'le  ne  ])Ius  li' 
voir,  se  nièlanl  à  la  l'oule,  parla;;er  au  milieu  de 
ses  sujets  les  dislraeliuns  el  les  plaisiis  dont  il  a 
voulu  doter  la  capitale.   » 

Un  yruiid  iioniluc  d'adresses,  de  proleslalions  et 
de  i'élicitalions  oui  été  j)réscnlées  au  kh(''divc  pai' 
les  diverses  colonies  curopcenues  établies  en 
l\!;yiile,  el  le  Moniteur  ci-dessus  cité'  a  iei;u 
d'ismaïlia  l'avis  «  qu'une  adresse  signée  par  tiuis 
les  ai,'eiils  de  la  (lom[)agnie  du  canal  île  Suez  a  été 
envoyée  au  khédive,  lui  exiirimant  les  regrets 
causés  par  la  nouvelle  tentative  dirigée  contre 
Son  Altesse,   n 

En^^:sT  Desplaces. 


LES  DÉCORàTIONS  DÉCERNÉES  PAR  LE  KHÉDIVE  DANS  L'ISTHME. 

I.e  Muiiilriir  d'Ale-\audiie  du  '2i  mars  cunlieiit  l'ap- 
préciation suivante  et  à  hupielle  nous  nous  associons 
eoinpléleiuent  sur  les  l'éeonipenses  lionorili(jues  décer- 
nées  par  S.  A.   Isinaïl  après  son   inspection  des   tra- 

\au\  du  canal  niarilime: 

E.  D 

«  lui  lémoiLîuaye  de  la  salisl'artion  que  lui  a  rausco  .sa 
\\>\U-  aux  Iravaiix  du  canal  de  Suez,  S.  \.  le  klii''dive  a 
élevé  M.  Ferdinand  de  Lessejw  au  grade  de  (iraiul-Cordou, 
et  .M.  lUijssuuaërs  au  grade  de  Grand-Ollicier  de  l'Ordre  de 
la  Medjidié.  Ces  deux  nominations  ont  produit  la  jiUis 
favorable  imi)re.ssion  dan.s  la  colonie  européenije,  où 
.MM.  de  Lesseps  et  lUi\&senaérs  sont  également  honorés  et 
re,>pei'tés . 

»  Le  dévouement  avec  lequel  M.  de  Lesseps  a  consacré 
sa  vie  au  percement  de  l'isthme  de  Suez  est  trop  connu 
de  nos  lecteurs  peur  que  nous  ayons  à  le  rappeler. 

.1  |)e  .son  ci'ilé,  M.  Ruvs.senaërs  a  rendu  à  celte  grande 
eiilrepiise  dans  maintes  circonstances  et  notamment  dans 
les  importautes  (pie.stions  de  rétrocession  des  terrains  du 
Ouady  et  du  canal  d'eau  douce,  des  services  éminents 
qui  lui  ont  vaju  à  juste  titre  la  reconnaissance  de  la 
Compagnie  :  le  Gouvernement  égyptien  ne  plaea  jamais 
mieux  sa  couliance  qu'en  faisant  alors  appel  aux  sages  con- 
seils et  à  la  loyauté  de  l'Iionorahle  consul  général  de 
Hollande.  - 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Àous  publions  ci-aprés  le  tableau  du  déblai 
exécuté  dans  le  courant  du  mois  s'étendant  du  l.'i 
février  au  15  mars.  Il  résulte  de  ce  document  ol'li- 
ciel  ([u'il  uc  reste  plus    à  enlever,   pour  le  comiilel 


achèvement  du  canal,  qu'un  deblaide  Id, 700, 000  ni.  c- 

Si  l'on  veut  ])ien  se  rappeler  (jue  le  cube  total  a 
extraire  il  y  a  peu  d'années  ilépassail  7i  niilli(Uis 
de  mètres  cubes,  on  peut  mesurer  l'irrmiense  avan- 
ceiuent  (jui  s'est  produit  maiiitenanl  et  l'on  peut 
élire  sans  ciaintc  que  le  chillVe  à  conipléler  n'est 
[iliis  qu'un  léger  a|)poinl  de  la  niasse  jiiimilive  de 
l'excavation. 

J)ans  le  mois  auquel  s'uiii)li([ue  le  lableau,  le  cube 
oblenii  se  moule  a  1,027,000  mètres,  el  c'est  lii  une 
réduction  relativement  aux  mois  piécédeuts  ([Ui 
\aul  la  peine  d'être  expli([uée. 

La  jiiemiére  raison  de  celte  dilFéreiH'e  el  celle  qui 
saule  à  Ions  les  yeux,  c'est  que  le  mois  du  lîJ  l'é- 
Aiiei  an  L"i  mars  a  trois  jours  de  moins  que  les 
deux  luois  jiiécédents  de  janvier  el  de  décembre; 
que,  sur  un  rendement  de  "2  millions  de  inèlrcs 
cubes  par  mois,  donnant  un  chitl're  de  t!(),000  mé- 
trés cubes  j)ar  jour,  les  trois  jours  de  moins  for- 
nieiil  un  déticil  d'environ  200,000  mètres  cubes. 

La  seconde  raison  est  que  i)lusicuis  incidents 
S(ml  venus  entraver  l'activité  du  travail  :  d'abord 
les  premiers  effets  tout  à  fait  momentanés  de  l'in- 
Iroduclion  de  l'eau  de  la  Méditerranée  dans  te  clie- 
nal  du  Serapenni  et  de  là  dans  les  lacs  Amers  ;  en- 
suite l'interruption  de  travail  ca  usée  à  El-Guisr  dans  le 
foncfioniiemcnl  de  4  dragues  par  la  rupture  qu'il  a 
fallu  réparer  de  leurs  arbres  moteurs.  On  voit  qu'en 
tenant  compte  de  ces  événements  exceptionnels,  le 
travail,  en  fait,  a  repris  toute  son  activité,  el  nos 
correspondances  nous  trnnsmellent  les  meilleures 
assurances  que  le  mois  prochain  il  aura  repris  son 
dévelojqiemeul  normal. 

Nous  ferons  remarquer  de  plus  que  le  nombre 
des  ouvriers  a  auginenlé  el  on  nous  écrit  qu'il  aug- 
mentera encore. 

Ajoutons  que  nos  lettres  sont  invariables  dans 
leurs  aflirnialions  (jue  linauguration  pourra  se  faire 
à  l'éiioque  désignée.  C'est  là  d'ailleurs  pour  la 
Compagnie  une  simple  satisfaction  d'amour-propre; 
car  ({u'importorait,  comme  nous  le  font  tous  les  jours 
obser\er  lunl  d'hommes  pratiques  et  sérieux,  qu'une 
œuvre  aussi  grande  soit  terminée  quinze  jours  ou 
un  mois  plus  tôt  ou  plus  lard. 

ilais,  nous  le  disons  encore,  nos  correspondances 
sont  unanimes  sur  la  résolution  des  entrepreneurs, 
et  leur  confiance  dans  raccomplissenient  do  leurs 
obligations  pour  réchéauce  fixée  par  leurs  contrats. 
Celle  couliance  esl  partagée  par  tous  les  visiteurs 
conniélents  et  impartiaux  qui  oui  pu  juger  du  mou- 
vemeiil  du  travail,  el  ou  trouvera  de  fermes  el 
nouveaux  témoignages  de  cette  opinion  dan.5  la 
lettre  du  Tinus,  (juc  nous  publions  plus  loin,  cl  que 
nous  reconimaudons  a  toule  raltention  du  public. 

Ehkest  Dbsplaces. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


LE  PRINCE  ET  LA  PRIN  E^SE  DE  G 'LIES  AU  CANAL  DE  SUEZ. 

N'diis  ;i\oiis,  fl.'iiis  nnlii^  niitiit'l'O  pirri'dpiil,  fait  rniinaîti'C 
1rs  n^-iillats  rtfi  la  visiic  faile  par  LL.  AA.  iUi.  h'  prince  dt 
priniTsso  (le  Galles  sur  les  trn>;iii\  du  ranal  de  Suez.  Nous 
indii|iiiiins  ni  inT'iiie  leirips  qiu'  nuire  corresponlani'i!  ne 
ni'iîliiî'eriit  pas  di'  nous  Iransni^MIre  des  rens'eij;no- 
nienls  s;.i'  cet  ('■V(''nemi'nt  cnnsidi^ralde,  donl  l'inflnenre 
ne  l'onvait  pas  manquer  de  se,  l'.iire  res,senlir  dans 
l'ofiininn  an^lii^e.  En  faisant  celle  indicatinn  nous  ne 
nnns  avancions  point  légèrement.  .Nous  avons  reçu  en 
efi'el  ,  de  iinire  correspondant  de  l'isllinie,  nn  récit  plein 
il'inli'rêt  cl  fpie  nous  nous  apprêtions  à  publier. 

Mais  en  ce  moment  le  Thncf:  du  12  avril  nous  est  ]iar- 
venu,  et  nous  y  avons  trouvé  do' ce  voyage  des  liéritii'rs 
jirésonipiifs  de  la  couronne  d'Anplelerre  sur  toute  la  ligne 
du  canal  maritime,  nn  récit  si  complet,  si  pittoresque  et  si 
animé  di-  tontes  les  circonstances  qui  cnt  .signalé  le  trajet 
((lie,  malgré  son  étendue,  nous  n'avons  pas  hésité  à  le 
reproiiuire  en  entier,  en  lui  donnant  la  préférence  sur  ceux 
qui  émanent  de  nos  pi'opres  informalicns. 

I.a  lettre  qu'on  va  lire  est  de  M.  Russell,  un  des  écrivains 
les  plus  dislingné's  de  la  Granfle-Bretagne.  C'est  lui  qui, 
au  moment  où  la  terrible  révolte  des  Cipays  mit  la 
domination  anglaise  dans  l'Inde  à  den\  doigts  de  sa 
perte,  envoya  au  T'/hîc,';  des  correspondances  qui  sont  comme 
le  panoi-ama  de  cette  formidable  lutte,  et  qui  resteront 
comme  le  document  le  plus  intéressant  de  celte  histoire. 
Ce  fut  encore  jM.  linssell  qui,  pendant  la  guerr-p  de  Critnée, 
rendit  le  service  de  signaler  à  l'opinini)  el  à  ratlenlion  dn 
iTOUvernement,  les  dangci's  qu'une  mairvaise  ailminisiration 
faisait  courir  à  l'armée  iinglaise,  et  qui  eut  l'honneirr  d'en 
iléterminer  ta  n'forme.  Par  ses  pirblicaiioiis,  M,  Russell  s'est 
rendu  en  quelque  sorie  l'annalisie  de  pi-édilection  de  l'.Vn- 
gleterre,  et,  toutes  les  fois  qu'un  événement  important  aux 
yeux  du  pays  se  manifeste  dans  le  monde,  c'est  lui  que  le 
Tinter  expédie  srrr  les  lieux  pour  en  être  le  narraleur. 

M.  Russell,  par  conséquent,  a  été  alla, -hé,  par  le  grand 
joiinal  de  la  Cité,  à  la  suite  du  prince  et  de  la  princesse  de 
Galles  pendant  leur  séjour  en  Egypte.  Il  a  publié  sur  ce 
sujet,  et  spécialenrent  sur  le  voyage  du  prirrce  et  de  la 
prirrccsse  dans  le  haut  Nil,  des  lettres  où  brdlcnt  son  talent 
et  son  esprit  d'observation  ordinaires.  1!  a  terniiné  celte 
série  par  mre  letrre  sur  la  visite  dans  l'isthnie  C'est  celte 
li'ttre  que  nous  reproduisorrs,  et  ceitaincment  elle  fera  au- 
tant d'impr-ession  en  Fi-ancr-  qu'en  Angleterre,  par  la  gra- 
vité' du  caractère,  l'impartialité  et  la  loyau.é  de  son  auteur. 

Krnest  Df.spi.aces. 

{Cnrrr.ipnnrhDiri'  thi  Tiiifs.) 

Dans  In  mntincc  du  meirredi  24  mar.s,  la  maison 
(le  Leni-s  Allosses  Royales  élnit  prêle  à  partir  du 
llair(>.  I-op  serviletir.s  du  vice-roi  en  livnV  rniige  ol  or 
élnicnl  réunis  dans  la  grande  salle,  el  les  ,»ens  nom- 
breux employés  au  palais  élaienl  groupés  sur  les 
espaliers  et  les  perrons  pour  saluer  les  royaux  voya- 
geui-s;.    .-Vraiil    sonf   dépail,  le    prince    ilonnail  une 


audience  h.  M.  Bravay,  cl  Ali  Riza  .  comniandanl 
la  suite  qui  accompagnai!  Son  .Ulesse  Royale  dans 
sa  picmière  visite  en  Egyplc,  ullcndait  aussi  pour 
lui  [jréseuler  ses  respects,  lùiviron  deux  cents  per- 
sonnes allirées  par  le  concours  des  voiluics  cl  les 
Lmils  dp  la  cour  élaienl  assemblées  en  dehors  des 
grilles  du  palais  neuf,,  poussant  des  acclama- 
tions au  moment  oh  le  carrosse  dans  lequel  élaienl 
assis  le  prince  el  la  ]ii-iiicesse  sorlail  dans  lu  iiie 
en  recevant  à  l'intérieur  le  salul  usuel  de  la  musi- 
que el  de  la  garde  d  honneur.  Les  carrosses,  avec 
une  escorte  de  cawas,  se  dirigi'renl  rapidement  le 
long  de  la  roule  poudreuse  conduisant  au  palais  de 
Kasr-el-Nil,  à  l'entrée  duquel  Leurs  Altesses 
Royales  furent  reçues  par  une  gardj  d'honneur,  etc. 
Elles  traversèrent  ensuite  une  double  ligne  de  sol- 
dats dont  les  musiques  jouaient  le  God  save  IheQueen, 
jusqu'au  portique  du  château  oit  le  prince  et  la 
princesse  furent  reçus  par  le  khédive.  Son  .\llesso 
conduisit  ses  holes  à  travers  le  salon  jusqu'h  la  salle 
des  audiences  intimes  où  la  conversalion  se  prolon- 
gea quelque  temps.  Dans  le  salon  élaienl  le  colonel 
Stanlon,  consul  général  de  Sa  Majeté,  eOrmeSlan- 
lon  :  le  major  général  Maclean,  Mme  cl  Mlle  Jla- 
clean  el  les  enfants;  M.  Roger-s,  consul  de  Sa  Majesté 
britannique:  M.  et  ÎSlme  O.Oppenheim:  M.  Stanley, 
consul  de  Sa  Majesté  britannique;  M.  F.  Smart,  etc., 
avec  les  officiers  de  la  maison  du  vice-roi  et  anires 
personnes  du  service,  Leui's  .Vitesses  Royales  el  le 
kliédive,  à  leur  retour  dans  le  salon,  y  restèrent 
quelques  moments  avant  que  le  prince  el  la  prin- 
cesse prissent  congé  de  Mme  Stanlon,  des  dames 
présentes  el  aulres  personnes  pTi''céderumenl  nom- 
mées. Alors  le  vice-roi,  donnanl  le  bras  à  la  prin- 
cesse de  Galles,  se  dirigea  sur  le  jardin  du  palais, 
suivi  par  les  membres  de  la  suite  de  Leurs  Altesses 
Royales  et  par  les  officiers  égyptiens.  Dans  la 
cour  extérieure,  au  delà  du  jardin,  sur  le  quai  du 
chemin  de  fer.  se  trouvait  une  foule  d'Européens 
o\\  costumes  distingués,  dames  el  gentlemen,  qui 
reçurent  la  royale  compagnie  en  agitant  leurs  cha- 
peaux el  leurs  mouchoirs.  Le  vice-roi  donna  la 
main  à  ia  princesse  pour  l'aider  à  monter  dans  le 
wagon-salon  qui  faisait  partie  du  train  royal,  el 
prit  ensuile  un  courtois  el  chaleureux  congé  du 
prince  et  de  la  princesse.  Son  Altesse  échangea 
une  poignée  de  main  avec  Mme  (liey  el  avec  les 
personnes  de  la  suite,  en  adressant  à  chacun  quel- 
([ues  paroles  gracieuses.  La  musique  de  la  garde 
d'iinnneur,  sur  \o  quai,  lit  enlendre  le  Gnd  snrc  the 
Qitrrn;  le  sifflet  retentit  el  le  train,  sous  la  conduite 
rie  Betts-Bey,  parlil  pour  Suez  à  1  heure  de  l'après- 
midi;  le  vice-roi,  entouré  de  sa  suite,  se  tenait  de- 
boul  et  faisait  des  signes  d'adieu  jusqu'à  ce  que 
le^  wa.gous  eussent  glissé  au  delà  de  l'enceinte  du 
])alais  et  disparu  dans  l'espace. 
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Le  jour  étail  chaud  el  le  vcnl  vif,  fie  sorte  que 
parfois  la  poussière  était  assez  incommode.  Il  n'y  a 
pas  grand'chose  à  voir  dans  le  dt^erl  traversé  par 
la  ligne  de  fer  jusf[\rau  point  où  le  canal  d'ean  douce 
manifeste  sa  bienfaisante  influence  par  les  belles 
prairies  de  verdure  qui  le  bordent  des  deux  cùlés. 
Tandis  que  le  train  courait  à  travers  la  région  que 
M.  de  Lesseps  dit  être  le  pays  de  Gessen,  un  hin- 
clii'on  fut  servi  dans  la  salle  ;i  manger. 

Quelque  retard  fut  causé  par  l'extrême  chaleur 
d'un  tourillon  dans  la  machine-pilote.  Mais  au  lo- 
tal,  le  trajet  jusqu'à  Suez,  quoique  moins  rapide 
qu'on  ne  l'avait  prévu,  fui  bien  exécuté.  Vers  0 
heures  30  minutes,  le  train  royal  arrivait  à  la  sta- 
tion, sur  le  quai  de  laquelle  était  rangée  une 
forte  garde  d'honneur  avec  une  musique  qui  se 
mit  à  jouer  le  God  unir  the  Queen,  tandis  que  le  train 
stoppait. 

M.  West,  consul  de  Sa  Majesté  Hritannique;  le 
major  Clerk,  commandant  des  troupes  de  Sa  Majesté 
britannique  en  transit;  le  capitaine  RoLcrts,  du  gé- 
nie royal,  en  uniformes:  tous  les  officiels  de  la  ma- 
rine et  de  l'armée  égyptienne  stationnés  à  Suez, 
attendaient  pour  recevoir  Leurs  \ltesses  Royales:  et 
une  masse  épaisse  d'Européens  lit  éclater  une  cor- 
diale acclamation,  qui  dut  une  bonne  partie  île  son 
accent  à  quelques  honnêtes  poumons  anglais,  laiulis 
que  le  prince  el  la  princesse  paraissaient  à  la  ])()rli' 
de  leur  wagon-salon.  Leurs  Altesses  Royales  cl 
leur  suite  descendireiil  et  marchèrent  à  tiavers  une 
ligne  continue  de  troupes  vers  l'hôtel  de  Suez,  à 
l'entrée  duquel  une  autre  musique  militaire  repril 
le  chant  du  God  save  the  Queen  :  les  navires  en  rade 
exi'culaienl  un  salul  royal. 

Dans  l'intérieur  de  l'hôtel,  si  bien  connu  des 
voj'ageurs  indiens,  tous  les  préparatifs  avaient  été 
faits  pour  une  réception  digne  de  ceux  qui  en 
étaient  l'objet.  Le  jardin,  dans  la  cour  inti-rieure. 
présentait  un  transparent  du  prince  de  f^alles  avec 
cette  légende  :  «  Dieu  bénisse  le  prince  et  la  prin- 
cesse de  Galles,  »  et  des  domestiques  bengalis  on 
turbans  et  caflans  blancs  étaient  rangés  sur  leur 
passage. 

M.  de  Lesseps  aussi  attendait  pour  avoir  connai--- 
sance  des  désirs  du  ])rince,  relativement  au  mornenl 
où  il  voudrait  bien  le  recevoir,  et  M.  Lavaliey  el 
M.  Borel,  qui  l'avaient  joint  à  Chalouf.  furent  invités 
à  s'asseoir  au  dîner  royal  ainsi  que  M.  de  Lesseps, 
le  gouverneur  de  Suez,  le  major  Clerk,  M.  West, 
Betts-Bey  et  M.  Larousse.  Le  dîner  fut  probablemeni 
intéressant  pour  quelques  personnes  de  la  coinjia- 
gnie,  car  il  y  fut  servi  divers  plais  indiens  excel- 
lents, mais  c'était  une  série  de  friandises  trop  pro- 
longée: M.  de  Lesseps  eut  l'honneur  d'être  placé  à 
la  gauche  de    S.    A.    H.   la  princesse  de  Galles,  La 


musique  au  dehors  joua  remarquablemeni  bien  pen- 
dant le  banquet:  le  soir,  il  y  eut  des  illumination.s 
qui  eurent  peine  à  rivaliser  avec  le  brillant  clair  de 
lune  couvrani  les  eaux  de  la  mer  Rouge  d'une  feuille 
d'argenl.  quoique  ces  illuminations  fusseni  aidées 
par  des  mulliludes  de  fusées  s'élançanl  vers  les 
éloiles  et  se  perdant  dans  le  ciel  serein. 

L'hôtel  n'est  pas  un  élablissenient  hvs-s])arieux. 
el  ce  n'était  ])as  l'occasion  de  se  départir  de  l'étal 
normal  des  choses  .-(ui  y  règne  el  qui  vent  que 
chaque  chambre  contienne  deux  voyajieurs.  Il  y  a 
un  rafi'  cnniUant  à  Suez:  oui.  et  un  très-bon.  C'est 
là  que  la  plus  grande  parlic  de  la  compagnie  se 
i-endit  quelques  instants  après  la  fin  du  dîner  et 
des  feux  d'artifice.  Mais  le  sommeil  gagna  bientôt 
tout  le  monde,  et  il  fut  le  bienvenu  après  la  fatigue 
de  celte  chaude  journée. 

Le  lendemain,  conformément  au  programme  con- 
venu avec  M.  de  Lesseps,  le  prince  el  la  princesse 
el  la  plus  grande  partie  de  leur  suite,  j)artirent  à 
0  heures  el  furent  conduits  à  l'extrémité  de  la  jetée 
qui  s'avance  dans  la  vieille  rade  et  au  bout  de 
laquelle  se  trouvent  les  docks  el  les  travaux  de  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez  pour  les  navires  allant 
à  la  mer  ainsi  que  le  noble  dock  sec  construit  par 
les  Français  pour  Ismaïl-Pacha.  Leurs  .Mtesses  fu- 
rent accueillies  pai-  nn  salut  royal  parti  des  vais- 
seaux de  guerre  mouillés  dans  la  rade,  et  auxquels 
les  vaisseaux  français  se  joignirent  aussitôt  que  le 
piince  et  la  ])rincesse  entrèreni  dans  les  ouvrages 
d<'  la  Compagnie.  La  royale  société  fut  guidée 
autour  des  docks  par  M.  de  Lesseps  et  M.  Larousse, 
l'ingéuieur-chef  de  celte  section,  et  elle  fut  accom- 
pagnée par  les  aulorilés  égyptiennes  navales  et  mi- 
litaires, ainsi  que  ]iar  les  employés  français,  pen- 
ilaiil  qu'elle  faisail  le  toiu'  des  grands  établissements 
i|ni  piMmelleiil  ;i  Sur'-:  une  si  grande  importance. 
A])rès  une  iuspeclion  attentive  des  divers  travaux 
qui  ont  élési  souvent  décrils  dans  ces  derniers  temps, 
J,(uirs  Ali(>sses  Royales  s'embarquèrent  à  bord  du 
l'mmpf,  commandé  par  un  officier  de  la  marine 
anglaise  dont  je  regrette  de  ne  point  savoir  le  nom  ; 
elles  traversèrent  vers  le  côté  oii])Osé  du  chenal  ou 
bras  de  mer  près  de  l'extrémité  duquel  Suez  est 
situé,  afin  d'inspecter  le  canal  lui-inrim^  à  l'eiidreil 
oîi  il  se  jette  dans  la  mer  Riuifre. 

Le  canal  ici  csl  |inussé  assez  loin  dans  la  mer 
par  un  chenal  pioldud  de  20  pieds  (anglais),  s'éten- 
danl  au  de|,"i  des  murs  de  mer  ou  jetées  de  chaque 
côté. 

Passant  entre  ces  deux  jetées,  le  Prompt  nous 
porta  au  premier  barrage  situé  ?i  ([uelques  centaines 
d<!  yards  de  l'entrée  de  mer.  Nous  avions  occasion 
de  voir  les  machines  employées  pour  creuser  le 
canal,  et  au  delà   du   barrage  ou  digue  on    aperce- 
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vail  les  pompes,  les  dragues  el  les  giaiulcs  machines 
à  l'œuvre  dans  les  autres  sections  du  canal,  leijuel 
esl  ici  dans  ses  condilions  les  moins  dévelopi)i''Cs. 
Celte  petite  excursion  élail  d'aulanf  plus  intéres- 
sante que  le  Prompt,  de  120  tonnes,  élail,  le  premier 
bateau  à  vapeur  qui  eut  remonté  le  canal  par  l'en- 
trée de  la  mer  Rouge.  Le  prince  et  la  princesse 
ri'tournèrenl  à  I'IkMcI  de  Suez  vers  dix  heures  el 
demie.  Elles  y  déjeuucreni  et  se  pré])Uiéicnt  ensuite 
pour  le  trajet  de  la  journée  jus([u'à  Lsmailia. 

Avant  leur  départ  annoncé  par  les  saluls  des 
vaisseaux  el  du  kiosque  du  vice-roi,  jjar  les  instru- 
ments de  la  musique  militaire  et  par  les  acclama- 
lions  bruyantes  de  la  foule,  amassée  à  la  station  du 
chemin  de  fer,  en  l'honneur  du  prince  el  de  la 
princesse  de  Galles  suivies  par  ce  cri  :  «  une  ac 
clamalion  de  plus  jjour  la  princesse  I  «  et  oli  se  dé- 
])loya  glorieusement  la  vigueur  des  poumons  de  tous 
ceux  qui  y  participèrent.  Son  Altesse  royale  aper- 
çut dans  un  corridor  de  l'hôtel  une  dame  en  deuil  : 
apprenant  qu'elle  était  la  veuve  d'un  colonel  du 
génie  mort  eu  mer  deux  jinirs  avant  son  arrivée 
de  l'Inde,  la  princesse  s'avança  vers  elle  et  lui 
exprima  sa  sympathie  avec  une  grâce  et  une  dou- 
ceur des  plus  louchantes.  Avec  la  haie  accoutumée 
de  troupes  fiuissaiil  par  un  cercle  d'ofticiers  égyp- 
tiens marins  et  militaires,  avec  l'amiral  du porletsou 
étal-major,  le  pacha  commandant  les  troupes,  les 
consuls,  etc.,  tous  en  grande  tenue,  le  major  Clerk, 
le  capitaine  I-!oberts,  les  principaux  employés  de  la 
Compagnie  péninsulaire  et  orientale  étaient  préseuls 
pour  offrir  l'hommage  de  leurs  respects  et  payer 
le  tribut  d'honneur  dû  en  celte  occasion.  M.  de 
Lesseps,  M.  Lavalley.  M.  Borel,  M.  Larousse,  etc., 
montèrent  avec  les  royaux  voyageurs  dans  leur 
wagon-salon. 

Nous  avons  maintenant  beaucoup  de  relations 
sur  les  travaux  du  canal  de  Suez,  les  unes  scien- 
tifiques, les  autres  qui  jio  le  sont  pas  ,  quef- 
ques-unes  simplement  prophétiques ,  (|uelques  au- 
tres rétrospectives,  et  je  ne  me  soucie  i)as  d'a- 
jouter à  leur  nombre.  Les  assertions  dogmatiques 
de  M.  Stephenson  sur  le  niveau  et  les  maiée? 
de  la  mer  Rouge  n'auraient  jamais  été  publiées 
si  cet  éminent  ingénieur  avait  visité  Suez  pour  vé- 
rifier ses  théories,  et  d'autres,  moins  éminenls  qur 
lui,  feront  bien  de  profiler  de  la  leçon  pour  se  délier 
et  se  garder  de  prédictions  trop  positives.  A  ce 
point  de  vue,  je  leur  recommande  d'imiter  l'exeui- 
ple  de  M.  Fowler,  dont  le  rapport  a  salisfail  les 
ini;énieurs  du  canal,  en  ce  sens  qu'ils  reconnais- 
sent sa  modération  et  son  désir  de  conserver  un 
juste  milieu  en  évaluant  l'avenir  et  eu  décrivant  le 
présent  du  canal.  Le  ]irince  de  Galles  parut  charmé 
<ln  ce  qu'il  voyait;   il  était  certainenifcnt  très-fra]ipé 


dr  l'açlivitc'  de  vie  qu'il  y  avait  autour  de  lui. 
Le  train  glissait  doucement  entre  les  rives  du  canal 
d'eau  douce,  à  droite,  et  les  collines  plus  élevées 
foiinées  par  les  déblais  dn  canal  maritime,  un  peu 
jdus  en  arrière  au-dessus  desquelles  s'élevaient 
les  cheminées  des  pompes  à  vapeur  et  la  fumée  des 
machines  dispersée  sur  le  désert  par  une  agréable 
brise. 

l'entre  Suez  el  Chalouf,  distance  20  kilomètres,  le 
canal  est  exécuté  sur  presque  toute  la  ligne  par  le 
tiavail  manuel,  à  sec,  et  c*est*ici  que  reste  à  faire 
la  plus  grande  somme  de  travail.  Les  sections  sont 
divisées  par  des  barrages  on  digues,  et,  comme  les 
eaux  d'infiltration  sont  assez  incommodes,  des  pom- 
]ies  sont  établies  par  intervalles  pour  les  enlever,  ce 
ipi'elles  effectuent  sans  difliculté.  La  nécessité  d'em- 
ployer des  pompes  à  vapeur  ajoute  à  la  dépense  et 
aux  embarras  du  travail.  Le  sol  est  rocailleux  et  ne 
jieut  être  creusé  par  les  dragues;  mais  au  moyen  de 
[ilans  inclinés,  de  rails  et  de  machines  fixes,  les 
enlrei)reneurs  avancent  rapidement  et  excèdent 
même  les  calculs  les  plus  favorables  qu'ils  aient 
os<'  loMuer.  Cette  portion  des  travaux  ne  put  être 
visitée,  comme  on  le  verra,  que  de  l'extrémité 
de  Chalouf,  mais  ce  que  nous  aperçûmes  nous 
donna  une  idée  complète  de  l'immensité  des  exca- 
vations. 

Au  bout  d'une  demi-heure  à  peu  près,  le  train 
s'arrêta  à  la  station  de  Chalouf,  campement  do  la 
(  iinnpagnie  du  canal.  Là,  tout  le  monde  descendit  et 
traversa  le  canal  d'eau  douce  sur  un  ponton.  De 
l'autre  côté  étaient,  nous  attendant,  trente  chevaux 
de  selle  appartenant  à  la  Compagnie,  et  une  petite 
voiture-panier  oîi  M.  de  Lesseps  conduisit  la  prin- 
cesse et  prit  place  ensuite  sur  le  banc  qui  était  der- 
rière. Son  Altesse  Royale,  ayant  à  ses  côtés  sa  dame 
d'honneur,  Mme  t!rey,  parcourut  les  jolies  petites 
rues  de  Chalouf  bordées  de  chalets  de  bois  et  de 
jardins;  el  son  royal  époux,  monté  sur  un  beau  cour- 
sier arabe  et  accompagné  par  le  reste  de  la  société 
il  idieval,  suivit  la  voiture  de  la  princesse  sur  les 
travaux  du  canal  qui  présentait  ici  une  série  de  pro- 
fiindes  tranchées  paraissant  avoir  environ  100  pieds 
(le  haut  avei-  l'entière  largeur  de  22  mètres  au  pla- 
fond. 11  y  a  une  bonne  roule  le  long  de  l'excavation, 
et  tout  le  cortège  marcha  au  sud  stu"  l'espace  d'en- 
viron un  mille  vers  un  barrage ,  s'arrêtant  chemin 
faisant  pour  examiner  la  manœuvre  des  plans  incli 
nés,  sur  lesquels  des  wagons  remplis  de  terres  el 
de  ])ierres  enlevées  par  les  Arabes  et  les  Européens 
dans  le  fond,  étaient  portés  au  sommet  des  hauteurs 
au-dessus  de  la  route  et  vidés  sur  ce  point,  tandis 
que  les  wagons  déchargés  étaient  en  même  lemps 
descendus  dans  les  excavations  par  la  même  action 
des  locomobiles. 
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Au  ifloiir  (U'  ci'IU'  si'i'iic  plciiu'ile  niouvomenl,  la 
reiiiiiie  d'uu  des  cinployési  otlVil  à  la  princesse  un 
gros  bouquet  de  Meurs  cueillies  dans  les  jardins  du 
désert  et  M.  de  Lesseps  lui  présenta  une  hraiichc 
lleurie  iroranger  venu  à  tlhalout  même.  Le  Irajci 
juscju'à  la  halle  ))rochaine  à  33  milles  de  Chaloul', 
l'ut  fait  eu  une  heure  et  demie.  Arrivé  à  ce  point 
à  '2  heures  20  minutes  du  soir,  le  royal  cortège 
ipiitta  le  train  (jni  continua  sa  route  sur  Ismaïlia, 
et  s'enibanjua  à  bord  d'uu  jietit  steamer,  assisté 
d'uu  satellite.  Ile  véhicule  conduisit  Leurs  Altesses 
Hoyales  i)eudanl  un  mdh^  environ,  le  long  du  ca- 
nal d'eau  douce  jusqu'au  Serapeum,  autre  campe- 
ment de  la  Compagnie  sur  les  bords  du  canal  nui- 
ritime  au  nord  des  lacs  Amers.  Le  Serapeum,  en 
efl'et,  est  une  petite  ville  propi'emeul  bâtie  etpeinle, 
avec  çà  et  là  des  jardins  remplis  d'arbres  frui- 
tiers et  de  Heurs,  des  restaurants,  des  cafés,  des 
hôtels,  des  magasins,  des  boutiques,  ])laccesur  une 
liauleur  très-élevée  au-dessus  du  plateau  ou  désert. 
La  i)etile  colonie  était  sortie  eu  force,  et  eu  arrivant 
surla  berge, au-dessus  du  canal  maritime,  les  royaux 
visiteurs  furent  reçus  par  Mme  de  Lesseps,  Mme 
Borel,  Mme  et  Mlle  Ciiiichard,  Mlle  Voisin,  MM.  Gui- 
chard,  Charles  de  Lesseps,  docteur  Aulioi  l-Roclic. 
M.  Voisin,  directeur  général  des  travaux  cl  d'autres 
habitants  d'Isniaïlia.  11  y  avait  une  garde  de  cawas 
à  la  grande  montée  de  l'escalier  de  bois  conduisant 
du  sommet  de  la  berge,  et  au-dessous  se  trouvaient 
deux  des  plus  grands  et  deux  des  plus  petits  stea- 
mers de  la  Comj)aguie  du  canal ,  attendant  pour 
conduire  Leurs  Altesses  Royales  et  leur  suite  ainsi 
augmentée  au  barrage  ((ui  seul  maintenant  em- 
pêche les  eaux  de  la  Méditerranée  de  se  jeter  dans 
les  lacs  Amers  en  torrent  impétueux  et  destructeur. 

Il  doit  être  compris  que  de  Port-Saïd,  sur  la  Mé- 
diterranée, à  cette  barrière,  le  canal  est  (luvert  de 
telle  fanon  qu'un  navire  j)eut  le  parcourir  s'il  ne  tire 
pas  plus  de  quinze  pieds  d'eau  ;  au  moins  je  fus 
informé  que  c'était  seulement  par  places  que  toute 
la  pi'ofonùeur  de  X  niidrcs  nu  26  pieds  n'avait 
])as  été  atteinte  et  que  la  profondeur  uiinima  était 
de  quatre  mètres  et  demi.  Le  progrès  accompli 
dans  cette  sectiDU  du  ('an;d  ([ui  se  trouve  entre 
Toussoum  et  l'entrée  des  lacs  Amers,  depuis  que 
j'ai  visité  les  travaux  en  compagnie  de  il.  Fowler, 
est  si  grand,  si  véritablement  étonnant,  que  je  suis 
persuadé  que  le  canal  entier  sera  ouvert  conformé- 
ment au  programme  pour  le  1'''  ou  le  "2  octobre.  On 
s'attend  à  ce  que  l'Impératrice  Eugénie  assiste  à 
l'inauguration. 

M.  Fowler  serait  surplis  de  voir  combien  le  tra- 
vail a  marché  en  se  raj)pelanl  lintervalle  qui  s'é- 
tend depuis  la  tète  du  canal,  eu  partant  du  lac 
Timsah  jusqu'à  son  entrée  dans   le   bassin  des  lacs 


Amers;  ce  nom  de  ])assin,  par  parenthèse,  entraine 
à  des  notions  erronées.  Il  n'y  a  i)as  de  lac  ici,  il 
y  a  seulement  çà  et  là  (juehiues  llaipu's  d'eau  si- 
tuées dans  une  vaste  coupe  entourée  de  collines  (>t 
des  hautes  ])laines  de  sable  du  désert.  Cette  coujie 
était  autrefois  remplie  par  les  eaux  de  la  mer  Bouge; 
mais  elle  est  maintenant  desséchée  ou  occupée  i)ar 
des  marécages  salins,  et  le  fond,  par  places,  con- 
siste eu  d'immenses  bancs  de  sel  formés  par  l'éva- 
poration  de  l'eau  laissée  dans  cette  mer  intérieure 
lois(|ue,  par  suite  de  ([uelque  changement  géologi- 
quc,  ses  communications  avec  la  mer  Houge  furent 
interrompues.  L'étendue  de  (U's  soi-disant  lacs 
.Vmers  que  doit  traverser  le  canal  entrant  dans  une 
nier  intérieure,  s'approfoiidissant  à  mesure  ([ue  ces 
bancs  de  sel  seront  dissous  pur  l'eau  d(!  mer  est  de 
2i  milles.  Leur  plus  grande  largeur  est  d'environ 
S  milles  de  l'est  à  r(juesl. 

L'opération  par  laquelle  le  canal  a  été  creusé 
dans  la  section  entre  Toussoum  et  le  Serai)eum  se 
recommandera  toujours  parmi  celles  ipie  nos  pères 
auraient  appelées  ingénieuses.  Les  di'agucs,  em- 
jjloyées  pour  creuser  cette  partie  du  canal,  ont  éti- 
envoyées  des  ateliers  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia  par 
le  canal  maritime.  A  Ismaïlia,  le  canal  d'eau  douce, 
alimenté  par  le  Xil,  est  ijourvu  d'écluses  qui  s'ou- 
vrent sur  le  canal  maritime  dans  le  lac  Timsah,  et 
au  moyeu  de  ces  écluses  les  dragues  ont  été  Irans- 
tc'rées  sur  le  canal  d'eau  douce,  d'oîi  elles  ont  été 
conduites  le  long  d'une  tranchée  i'aite  de  ce  point 
au  canal  maritime  qui  a  été  creusé  à  Ki  ou  IM 
pie(ls  en  contre-bas. 

Les  dragues  floltanl  ainsi  se  mirent  à  l'ouvrage, 
attaquèrent  le  travail  par  sections,  et  les  déhlais  dra. 
gués  furent  transportés  j)ar  des  bateaux  construits 
à  cet  elfet  dans  des  grands  bassins  rem]ilis  exac- 
tement dans  la  mesure  nécessaire  à  la  quantité  de 
sable,  d'aii-'ile.  etc.,  enlevée  par  ces  dragues. 

Lorsque  tout  fut  prêt,  il  y  a  ])eu  de  jours,  le 
barrage  de  Toussoum,  qui  airèlait  les  eaux  de  la 
Mi'diterranée,  fut  coupé;  l'ajjprovisionneinent  d'eau 
fourni  ]iar  le  canal  maritiijie  tut  interci'ij|('>.  (Juatre 
millions  de  mètres  cubes  d'eau  entrèi-ent  en  douze 
heures.  Le  courant  fut  plus  violent  qu'on  ne  s'y 
était  attendu  et  les  flot  s  cherchant  impétueusement  leur 
iii\ea\i,  entraini'n'nt  qucl((ues-unes  des  dragues,  eu  ti- 
rent chavirer  une,  et  noyèrtml  une  et  peut-être  deux 
personnes.  La  tranchée  remplie  jusqu'alors  jia  rie  canal 
d'eau  douce  fut  ainsi  rapidemeni  vidi''e  jus(ju'au 
niveau  le  plus  bas  du  chenal  maritime  nouvellement 
(■orme,  et  trois  millions  de  poissons  d'eau  douce, 
dtuit  se  nourrissenl  maintenant  des  milliers  do 
goëlauds,  tiouvi'renl  lu  mort  dans  celle  invasion  de 
l'eau  salée, 
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A  ct'llo  oxlrémih'  du  canal  maiitiinc  exisle  inaiu- 
lonanl  un  déversoir  on  bois  paraissant  avoir  200  yards 
lie  liiii,i;u(Mii-.  Il  est  placé  parallèlement  au  canal  et 
non  à  ani,'Io  droil  et  pourvu  d'un  grand  nombre 
d'ouvertures  mobiles. 

-  Au  lias  du  déversoir  un  ]ilaiicher  incliru''  s'étend 
dejinis  h:  lias  des  jiortes  jusqu'à  la  dépression  na- 
lurcllo  du  lil  des  lacs  Amers  ;  dès  qu'on  ouvre  une 
d<'s  porles,  un  courant  d'eau  se  précipilc  sur  ce 
plancher  à  travers  un  amas  de  rocs  artificiels,  et  de 
là  dans  les  lacs. 

Lorsque  le  prince  et  la  princesse  arrivèrent  au 
barrage  plusieurs  ouvriers  se  trouvaient  aux  écluses 
avec  des  leviers  el  de  grands  marteaux. 

M.  de  Lesseps  conduisit  Leurs  Altesses  Royales 
sur  un  pont  étroit  ou  sorte  d'estacade  au-dessous, 
placé  en  travers  du  goulot  du  lac.  et  d'où  l'on  pou. 
vait  voir  îi  l'aise  la  chute  de  l'eau.  Il  faul  rapjjcler 
que  quelques  jours  auparavant,  le  vice-roi  avait  vu 
ouvrir  les  premières  écluses,  et  que  depuis  lors 
l'eau  qui  les  a  traversées  forme  seulement  une 
vaste  mare  à  l'entrée  du  lac.  Néanmoins  les  pois- 
sons de  la  Méditerranée  s'étaient  déjà  fait  un  che- 
min jusqu'à  cette  mare,  et  on  les  voyait  se  jouer  au 
milieu  de  la  chute  sur  les  pierres.  Après  que  le 
prince  et  la  princesse  eurent  vu  la  nature  de  ce 
travail,  à  un  signal  donné,  une  douzaine  à  jieu 
près  de  ces  écluses  furent  ouvertes  et  l'eau  marine 
se  précipita  en  nappes  blanches  comme  du  lait  d'au- 
tant de  sources  qui  venaient  de  lui  être  ouvertes, 
s'écoulant  ensuite  tranquillement  jusqu'au  lit  qui 
lui  élnil  destiné. 

.^près  avoir  pendant  un  certain  temps  contemplé 
cet  intéressant  spectacle,  le  couple  royal  retourna 
au  Serapeum  par  le  steamer  qui  l'attendait  sur  le 
canal  maritime,  et  marcha  au  nord  vers  Isma'ilia, 
éloignée  d'environ  14  milles,  qu'il  atteignit  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  Dans  ce  trajet,  le  steamer  traversa 
le  lac  Tinisah  qui  a  été  rempli  par  un  procédé  ana- 
logue il  celui  qui  va  faire  une  mer  intérieure  du 
lit  aride  des  lacs  Amers.  Le  lac  Timsah  a  9  milles 
de  circonférence  et  une  profondeur  moyenne  de  tî 
mètres;  mais  il  y  a  des  bas- fonds  et  de  profondes 
dépressions  dans  son  lit,  el  le  chenal  des  navires 
marqué  par  des  bouées  et  des  poteaux  se  courbe 
sur  l'ouest  et  le  nord-ouest  avant  d'atteindre  la 
rive  oîi  s'élève  «  la  Venise  du  désert,   »  Isma'ilia. 

Il  était  trop  tard  pour  voir  cplle  jolie  el 
intéressante  création.  Pour  ma  part,  je  demande  la 
permission  d'exprimer  le  regret  que  l'étiquetle,  ou 
<juelqu'aulre  nom  qu'on  donne  à  la  chose,  ait  em- 
pêché le  prince  et  la  princesse  de  Galles  d'être  les 
hôtes  de  M.  de  Lesseps,  ainsi  que  de  la  colonie 
hospitalière  à  laquelle  il  préside;  car  tous  ceux  qui 


l'ont  Iiabitée  en  celte  qualité  doivent  admetti'e  que 
nulle  part  les  éli'angcrs  illustres  ou  non  illustres 
ne  peuvent  être  reçus  avec  plus  de  soins,  de  con- 
sidération ou  de  bien-être.  Mais  le  vice- roi  était 
encore  l'hôte  du  prince,  de  la  princesse  et  de  leur 
-^uite.  Son  kiosque,  à  près  de  4  milles  d'Isma'ilia, 
sur  une  hauteur  dominant  le  canal,  juste  au  des- 
sus de  son  enin'e  dans  le  lac  Timsah,  était  disposé 
linni  leur  réception.  LTn  état-major  de  serviteurs 
en  livrée  rouge  et  galons  d'or,  avec  des  cuisiniers 
et  des  pi'ovisions  de  toute  espèce,  avait  été  envov'é 
pour  effectuer  les  préparatifs  nécessaires.  Plus 
encore,  un  régiment  d'infanterie  avec  sa  musique 
était  arrivé  du  Caire  pendant  la  nuit  précédente, 
et  les  tentes  des  soldats  étaient  dressées  dans  le 
désert  en  dehors  du  kiosque. 

Ainsi,  tout  ce  que  le  couple  l'oyal  put  faire,  fut 
de  se  servir  des  voitures  et  des  chevaux  placés  à 
sa  disposition  par  M.  de  Lesseps,  dont  il  trouva 
une  ample  réunion  à  l'embarcadère,  de  traverser 
([uelqucs  unes  des  larges  rues  bordées  de  jardins,  à 
l'intérieur  desquels  se  trouvent  de  spacieux  chalets 
à  deux  étages,  de  visiter  au  petit  galop  la  place 
l'emplie  de  corbeilles  de  Heurs,  et  de  monter  au 
kiosque  dont  les  approches  étaient  bordées  par 
une  haie  de  troupes.  Le  dîner  fut  servi  à  7  heures 
'M\  minutes.  M.  de  Lesseps,  M.  de  Lesseps  fils, 
-Mme  de  Lesseps,  le  gouverneur  égyptien  d'Ismarlia 
i[ui  était  à  Massouah  dur-ant  l'expédition  d'Abys- 
siuie,  M.  et  Mlle  Guichard,  M.  el  Mme  Borel,  M. 
et  ^Ille  Voisin ,  M.  Lavalley  et  ^M.  Aubert-Rocbe 
avaient  été  invités     et   étaient   venus   d'Isma'ilia. 

Api-ès  ce  dîner  digne  d'un  cordon  bleu,  toute  la 
société  s'assit  sous  le  porlii:|ue,  et  tandis  que  les 
étoiles  élineelqient  sur  l'horizon  du  désert  et  pàlis- 
saieiil  devant  les  splendeurs  de  la  lune,  elle  écou- 
tait la  musique  militaire  du  vice-roi,  fumait  des 
ehibouques  enrichis  de  diamants  et  de  rubis,  portés 
ilii  (laiic  par  li:  corps  des  poiie-pipcs,  tandis  que 
l'eterRobertson  éveillaitde  tcmpsen  tempslesoiscaux 
do  nuit,  par  le  clapissement  de  la  cornemuse  qui 
n'avait  pas  été  entendue  sur  la  terre  d'Egypte  dejDuis 
le  départ  d'Alister,  l'excellent  joueur  du  duc  de  Su- 
Iherland,  dontles  prédécesseurs  sur  le  même  instru- 
ment musical  marchèrent  avec  les  hommes  de  guerre 
qui  furent  gourmandes  jiai'  leur  prosaïque  général 
pour  s'être  étonnés  devant  les  iiyramides.  Lorsque 
les  charmants  per-sonuages  de  la  colonie  française 
se  iidirèrent  dans  leurs  logis  qu'ils  offrirent  à  la  suite 
avec  la  plus  aimable  courtoisie,  il  était  temps  de  rejoin- 
dre son  lit,  et  un  long  bâtiment  en  forme  d'écurie, 
divisé  en  chambres,  placé  à  loO  yards  du  kiosque, 
d(^vint  la  scène  d'un  profond  sommeil  2)our  la  plus 
grande  partie  de  ses  habitants  quoique  chaque 
chambre  fût    occupée  par    trois    personnes  et   que 
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quelques  unes  d'entro  elles  ii'v  fussoni   pas  tout    à 
l'ait  à  leur  aise. 

Tous  les  lits  étaient  neufs  el  les  planchers 
t'Iaienl  couverts  d'une  toile  cirée  venu(>  du  (Inire. 
i-'habilaliou  du  kiosque  ne  servit  (|ii'au  ])rinee.  à  la 
princesse,  <à  Mme  Clrey  el  à  leurs  l'enimes,  et  les 
venlinelles  qui  les  ijardaient  au  dehors  veilJaienl 
.ivec  tant  de  soin  sur  leurs  Altesses  Royales -que, 
tenues  éveillées  par  le  cri  :  Tout  va  bien!  ou  son 
é(|uivalcut  arabe  que  les  soldais  se  rcnvoyaienU'un  à 
l'autre,  elles  aurnieul  pu  envier  les  membres  moins 
bien  jjardés  de  leur  s\iite  qui  dorniiiienl  loin  de  ces 
hrnils. 

Le  lendemain  matin  nous  parlions  de  bonne  heure 
|iour  le  délicieux  petit  village  d'El-Guisr.  M.  de  Les- 
seps,  .Mlle  (iuicb.ard  et  Mlle  Voisin  vinrent  à  che- 
val d'Ismaïlia.  Des  é([uipages  avaient  été  envoyés 
])our  les  royaux  voyageurs.  Mais  le  prince  et  sa  suite 
aimèrenl  mieux  monter  des  chevaux  et  se  mirent  à 
courir  à  travers  le  désert  avec  les  jeunes  dames, 
tandis  que  la  princesse  de  Galles,  accompagnée  par 
l'honorable  Mme  Grey,  les  suivait  dans  une  voilure 
a  larges  roues  qu'elle  conduisait  elle-même.  Le 
marquis  de  Hnnlley  et  le  comte  do  Gosford.  qui 
étaient  arrivés  la  veille  du  Caire,  el  avaient  dîné 
au  kiosque,  étaient  aussi  présents. 

A.  Kl-Guisr.  leurs  Altesses  Royales  eiitrcrenl  dans 
la  maixnmifttn  de  M.  Gioïa.un  des  ingénieurs  de  la 
(.'ompagnie.  Oite  habitation  est  réellement  une  perle 
enchâssée  dans  l'ambre  des  sables  solitaires,  et  elles 
admirèrent  le  goût  exquis  avec  lequel  l'intérieur 
élail  décoré,  ainsi  que  la  persévérance  el  l'nmour 
de  la  nature  cultivé  et  raffiné  qui  l'a  environnée 
(l'un  jardin  orné  de  fontaines,  de  fleurs,  de  plates- 
bandes  de  fraises,  d'arbres  fruitiers,  de  volières,  scène 
qui  rappelle  les  jolis  paysages  de  nos  pantomimes 
de  .\oël.  Mme  de  Lesseps  et  d'autres  dames  nous 
jiiignii-ent  ici:  nous  montâmes  de  nouveau  à  cheval, 
el  nous  nous  dirigeànîcs  vers  la  beige  du  canal 
maritime. 

Là  le  /.encl-ol-Iinharin  envoyé  du  (;ain\  le 
steamer  sur  lequel  le  duc  de  Snlheiland  el  sa  suite 
"ul  remonté  le  ,\il .  nous  allendait.  (Je  yacht  a 
170  pieds  de  long.  Il  lire  environ  4  pieds  6  pouces 
d'eau  el  avec  lui  se  trouvaient  deux  navires  plus 
petits  appartenant  à  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez.  Le  déjeuner  fut  servi  sur  le  pont  cl  le  voyage 
])Our  Port-Saïd  commença. 

L'Orncmrnt-dcfi-Deîix-  Mera  passa  de  son  mieux  les 
dragues,  les  porteurs,  les  bateaux  qui  couvraient 
l'élroit  chenal:  on  observa  avec  surprise  que,  tandis 
([ue  ses  roues  à  aubes  le  faisaient  marcher  sur  le 
pied  de  Iti  kilomèlres  par  heureà  travers  leeanal.on 
voyait    à    peine  un  léger  mouvemeni   dn    Ilot  conlie 


les  beiges.  A  3  heures  30  minutes,  le  prince  entra 
dans  un  jietit  bateau  avec  M.  de  Lesseps,  M.  I.,a- 
valley  et  d'an  Ires  i)0ur  visiter  les  fameuses  dragues 
à  longues  galeries  de  décharge  qui  ont  lanl  fait 
iionr  ravancemcnl  de  i'ouvrage,  el,  montant  sur  le 
sommet  le  plus  élevé  d'une  de  ces  machines,  Son 
Altesse  Royale  l'examina  avec  h>  ])Ius  \ir  inlérél. 
A  .")  heures,  le  groupe  des  mâts  s'élevanl  au-dessus 
de  la  [ihile  surface  du  lac  Men/.aleh  nous  indiquî-renl 
que  nous  approchions  de  l*orl-Saïd  Bientôt  ,  nous 
ajiercevions  les  pavillons  don!  Ions  les  navires  élaienl 
pavoises,  etmoinsd'une  demi-henreaprèsles canons  du 
Md/irniifsuah  l'aisaient  tressaillir  les  maisons  par  leurs 
saints,  tandis  que  le  navii'e  de  Sa  .Majesté, /r/  l'sijrlu', 
commandé  par  sir  F.  Blackwood, accueillait  l'étendard 
royal  flottant  sur  le  Zcni'f-rl-Hdhitriii  parles  acclama- 
lions  de  ses  officiers  et  malelols.  Les  vaisseaux  de 
guerre  avaieni  mis  Ions  leurs  ])avois  dehors,  les 
hommes  étaient  sur  les  vergues  cl  le  God  savr  thc 
Qucrn  s'élevanl  au  milieu  des  acclamations,  se  mê- 
lait au  chant  de  l'hymne  du  viee-roi.  Vn  immense 
eoncouis  dépeuple  couvrait  la  place  du  di'barcadère. 
mais  le  Zcni-l-cl-Buliarii)  se  diiigea  du  côlé  de  la 
mer  à  quelques  centaines  de  yards  el  conrui  le  long 
de  la  jetée  ouest,  au-dessus  de  laquelle  jaillissail 
l'écume  de  la  mer;  après  quoi,  le  navire  loui-na  el 
aborda  le  long  du   quai   de  bois. 

Il  n'y  a,  je  ciois,  qu'une  seule  voilure  à  l'orl- 
iSaïd.  (Test  dans  ce  véhicule  que  le  jirince,  la  i)iin- 
cesse  et  Mme  Grey  monlî'renl  au  milieu  de  grandes 
acclamations  et  se  proraoni'renl  dans  les  rues  ornées 
de  drapeaux  el  aussi  joyeuses  qu'idles  ])ouvaienl 
l'êlre,  pour  une  visite  des  aleliers  de  la  Compagnie, 
sous  les  auspices  de  M.  de  Lesseps  el  de  M.  La- 
roch(\  l'inlelligenl  el  obligeant  ingénieur  du  port 
el  de  ses  travaux. 

l'endanl  ce  leinps-lù,  les  bagages  élaienl  Irans- 
jiorlés  sur  le  Hlahmiiftsah,  et  lorsque  le  couple  royal 
el  sa  suite  se  rendirent  dans  un  canot  d'honneur  à 
leur  palais  tlollani,  ils  Irouvèrenl  loni  en  oïdn'  : 
les  vergues  garnies  de  matelots,  une  garde  d'hon- 
neur de  marins  sur  le  pont,  les  ofliciers  ayant  à 
leur  tète  Gassim-Pacha,  vice-amiral  commandanl  le 
yacht,  avec  .lackson-Bey,  l'ingénieur  anglais,  se 
leiiani  à  l'échelle  de  montée:  une  nombreuses  valc- 
Uiillr,  un  dîner  servi  dans  un  salon  resplendissant 
de  llambeaux  d'argent  (une  des  j)ersonnes  de  la 
suite  en  compta  :2'20),  des  murs  tapissés  de  damas, 
des  panneaux  d'or  moulu  el  (h;  ])ap,ier  mâché,  des 
lleiirs,  des  colonnes,  des  éponlillcs  d'argent  et 
ainsi  de  suite.  Port-Saïd  contenait  au  moins  soixanli! 
navires,  dont  une  douzaine  étaient  de  grands  navi- 
res, el  le  pavillon  marchand  d'Angleterre  se  voyait 
an  mât  de  ]dus  d'une  demi-dou;'.aine  des  plus  gros, 
tandis    que    les     voix    britanniques    éclataient    en 
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Lnivaiiles  acclamalions  au  passage  du  canot  royal. 
Il  clait  six  lioures  du  soir  lors.-[uc  Leurs  Altesses 
Royales  montèrent  sur  le  Mahroussah.  Ici,  M.  de 
Les-^eps,  Mme  de  Lesseps,  etc.,  prirent  congr  de 
Leurs  Altesses  Hoyales.  qui  exprimèrent  une  grandi' 
satisfaction,  le  ])laisir  que  leur  avait  fait  éprouver 
tout  ce  qu'elles  avaient  vu,  et  remercii'rent  des  at- 
tentions dont  elles  avaient  c''tr  l'objet. 

Le  «  bosphore  égyi)tien,  r  comme  M.  de  Lesseps 
aime  à  l'appeler,  n'a  pas  grand  chose  qui  le  recom- 
mande Il  l'œil.  Comme  entreprise,  il  peut  être  con- 
sidéré comme  un  des  spectacle.'-,  les  ]ilus  intéres- 
sants du  monde;  peut-être  l'avenir  montrera-l-il 
qu'il  est  un  des  plus  importants.  Comme  simple 
objet  j)our  le  regard,  il  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
tranchée  dans  un  désert,  large  et  profonde  à  la  vé- 
rité, mais  ajuès  tout  une  tranchée.  Vous  connaissez 
le  canal  de  Basingsiokc  ;  hé  bien!  iunginez-le 
coulant  à  travers  la  Long-Yalley ,  poussé  sur  une 
ligne  d'environ  GO  milles  entre  de  hautes  berges, 
sans  verduie.  avec  du  sable  et  du  roc  de  chaque 
Coté,  et  vous  pourrez  vous  former  une  idée  du 
cours  des  deux  tiers  du  canal.  La  plus  grande  par- 
lie  du  tiers  restant  sera  moins  monotone  ;  car  une 
fuis  sur  la  nier  inlérieuie  qui  couvrira  les  lacs 
Amers,  ou  aura  jiour  horizon  des  chaînes  de  mon- 
tagnes, mais  la  vue  du  lac  Timsah  qui  complète  la 
ligne,  est  interceptée  par  des  collines  de  sable  '■! 
des  marabouts  avec  des  places  d'herbe  à  chameau 
qui  ne  sont  ni  fraîches  ni  vertes.  A  mesure  qu'avance 
le  travail  d'excavation  et  d'ajjprofondissement  du 
canal,  les  berges  croissent  en  hauteur  et  bouchent 
la  vue  de  plus  eu  plus.  Lorsqu'il  y  a  deux  mois,  je 
voyageais  entre  Port-Saïd  et  Ismaïlia,  on  pouvait 
voir  par-dessus  les  berges  à  la  droite,  une  grande 
partie  du  lac  Menzahle,  et  le  regard  du  chasseur 
pouvait  se  reposer  avec  plaisir  sur  des  flottes  de 
pélicans  semblant  à  l'ancre,  sur  des  bancs  de  ca- 
nards, de  sarcelles  ,  etc.,  qu'on  a  presque  sous  la 
main  el  sur  de  vastes  armées  de  cormorans,  de 
hérons,  de  mouettes,  d'oies  sauvages  et  de  grues  pei- 
cIk'vs  sur  les  écueils.  ^Maintenant,  on  ne  peut  aperce- 
voir q\ie  les  eaux  les  plus  éloignées  elles  îlots  tlol- 
lant  sur  les  ailes  du  mirage  dans   l'air  ondoyant. 

Les  villages  français,  sur  les  bords  du  canal, 
Ferdane,  Kanlara,  Kl  Guisr,  etc.,  forment  certaine- 
ment autant  d'intervalles  aj^réables,  dans  le  cadre 
morne  de  ce  tableau,  mais  la  jouissance  de  leur 
charme  sera  réservée  pour  les  gens  qui  les  habi- 
tcnjul.  Et  ces  gens,  qui  seront-ils?  Je  crois,  malgré 
toutes  les  peines  qu'ont  coûtées  ces  jolies  créations, 
que  peu  des  employés  actuels  y  resteront  s'ils  peu- 
vent faire  autromeuf.  L'air  du  désert  est  le  meilleur 
du  monde,  et  une  course  à  cheval  à  travers  ces 
espaces  si  libres  est  incxprimablement  exhilarante  el 


délicieuse.  Mais,  ajjrès  tout,  pour  les  Français  et 
aussi  pour  les  Françaises,  c'est  seulement  un  exil 
ipie  cette  vie  qu'ils  ont  su  rendre  si  gracieuse  et  si 
agréable  aux  autres.  L'heure  du  triomphe  approche, 
el  alors  les  conquérants  se  retireront  du  champ  de 
bataille  pour  jouir  des  honneurs  qu'ils  ont  si  bien 
gagnés.  Eux  seuls  peuvent  savoir  ce  qu'ils  ont  es- 
suyé dans  tant  de  laborieuses  années  de  conllit, 
lorsqu'ils  mangeaient  leur  pain  dans  l'inquiétude  et 
la  crainte,  et  lorsque  l'avenir  semblait  sans  espé- 
rance. —  Maintenant  tout  est  radieux,  el  les  coin- 
ballanls  sont  soutenus  par  la  pleine  assurance  qu'à 
l'heure  indiquée  la  victoire  est  à  eux. 

La  ])orlion  du  canal  qui  est  faite  est  beaucoup 
moins  intéressante  que  celle  qui  est  ii  compléter. 
S\ir  celle  première  partie,  il  n'y  a  pas  de  vie,  ex- 
cepté oîi  les  dragues  sont  à  l'œuvre,  oîi  passe  une 
voile  ou  un  petit  steamer,  tandis  que  les  excavations 
lie  l'autre  partie  fourmillent  d'hommes  et  résonnent 
du  cliquetis  des  machines.  Quoique  le  projet  ait  été 
depuis  si  longtemps  présente  au  public,  on  peut 
dire  que  les  travaux  n'ont  que  deux  ans,  trois  ans 
ayant  été  employés  à  préparer  les  plans  et  les  ma- 
chines, et  les  entrepreneurs,  MM.  Borel  et  Lavalley, 
n'ayant  commencé  leurs  opérations  qu'en  1861).  A 
lirésent,  ils  excavent  tiO  millions  de  pieds  cubes  par 
mois,  et,  un  point  important  à  noter,  c'est  que  le 
]irofil  du  canal  est  de  telle  nature,  qu'ils  sont  loul 
à  fait  prêts  à  signer  un  contrat  pour  le  doubler, 
c'est  à-dire  pour  donner  au  canal  une  largeur  de 
4i  mètres  au  jilafond  et  une  largeur  proportionnée 
à  la  ligne  d'eau,  moyennant  la  somme  de  2  millions 
sterling.  Au  23  de  ce  mois,  le  travail  de  creusement 
qui  restait  à  faire  se  montait  à  8,100,000  mètres 
cubes,  dont  1,000,000  doivent  être  exécutés  par  les 
dragues,  et  1,300, 000  par  le  travail  manuel  ou  à  sec  (4). 
Dr,  le  travail  d'un  mois  a  été  estimé  à  2,500,000 
^ards  cubes,  si  bien  (ju'on  ne  voit  pas  pourquoi  ce 
simple  travail  d'excavation  ne  serait  pas  terminé  à 
la  fil!  de  mai.  Mais  il  y  aurait  encore  à  accomjilir 
le  remplissage  des  lacs  Amers,  à  assurer  l'unifor- 
mité de  profondeur,  à  dresser  et  aplanir  les  ban- 
quettes et  les  berges,  à  placer  les  piliers  d'a- 
marrage, à  fixer  les  corps  morts  et  les  feux,  en 
fait,  à  efl'ecluer  un  grand  nombre  d'opérations  avant 
le  mois  d'octobre.  Pour  me  servir  d'une  explication 


(I)  Il  y  a  l'viileiiiinent  dans  ces  cliiffres  une  erreur  i|ui 
diiit  provenir  île  la  l'aule  des  cùmpositeiirs  nu  des  currerteurs 
du  Tiinrs,  puisque  d'après  le  tableau  que  nou.s  publions  dans 
rc  numéro  même,  le  cliilfre  des  déblais  à  exécuter  .se 
monte  en  ce  moment  à  Il{,700,0(i0  mètres  cubes.  Mais  cette 
erreur  qui,  nous  le  repêlnus,  ne  peut  pas  provenir  du  cnr- 
nspnndant  dont  ]),irtout  ailleurs  les  inlormalious  sont  .si 
exailes,  n'enlève  rien  à  la  confiance  qu'il  exprime  sur 
l'ouverture  du  canal  à  l'époque  qu'il  désip-ne. 


E.  T>- 
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doiince  \mv  M.  de  Lcsm'|)s,  le  liii\uil  d'un  mois  iv- 
piéseiile  une  masse  de  ni;iléri;iii\  ([iii  cnuviiiiiil 
lonle  la  surface  do  la  ])laee  Veiidùme  el  s'élè\(Miul 
à  cinq  fois  la  liauleur  des  iiuiisous  ;  celle  nièKie 
masse  remiilirail  (ruii  l)()ul  à  l'aulie  l'avemie  des 
(duun[is-Klysées  jusqu'au  sominel  des  maisons. 

La  visite  du  juiiice  el  de  la  juiueesse  au  canal  a 
été  cU'ecluéc  sous  les  jilus  l'avoiahies  circonslances, 
el  elle  formera  un  évéuemeni  dans  son  hisloiie. 
Suus  doute,  les  voyageurs  d'aller  el  de  relo\ir  jioui- 
les  Indes  iront  visiter  les  travaux  avani  i[ue  le  ca- 
nal soil  ouvert.  Il  y  a  des  hùlels  à  Port-Saïd:  les 
steamers  d'Alexandrie  s'y  arièlent  et  porlenl  les 
voyageurs  en  douze  heure?.  11  y  a  des  li()lels  à 
Port-Saïd,  à  Ismaïlia  et  à  Sue/.,  et  des  lignes  de 
haleaux  pour  la  posic  et  les  voya,ireurs.  (jui  fonc- 
tionnent entre  les  deux  premières  villes,  tandis  que 
le  chemin  de  fer  de  Suez  traverse  Isniaïiia,  d'nli  par 
conséquent  le  voyageur  peut  se  rendre  au  (laire  el 
à  Alexaiidiie  en  chemin  de  fer,  ou  à  l'm  l-Saïd  ]iar 
le  canal. 

(.\  ce  point  de  la  lelalion,  le  d'''f'aut  d'espai'c  nous 
oblige  d'arrêter  notre  traduelion  d'autant  ]ilus  (jue 
la  suite,  consacrée  à  raconter  le  trajet  du  Maliroussuli 
de  Port-Saïd  à  Alexandrie,  ne  contient  jdus  (juc  la 
description  de  certains  incidents  de  mer  ((ui  ont 
quelque  peu  accidenté  celle  jjarlie  du  voyage.  Il  en 
résulte  toutefois  que  le  Maliroiissah  qui  naviguait 
dans  des  eaux  parfaitement  tranquilles,  tant  qu'il 
était  à  l'aljri  des  jetées,  a  été  assailli  par  une  très- 
grosse  mer  après  les  avoir  doublées,  el  s'est  mis  à 
rouler  d'une  façon  très-fàcheusemeut  incommode. 
-Nous  ne  terminerons  point  toutefois  sans  empiunler  h 
celle  remarquable  corres])ondancc  une  dernière  nou- 
velle qui  ne  manque  pas  d'intérêt  et  ({ui  peut  pré- 
senter de  nouvelles  perspectives  au  mouvement 
commercial  de  l'Egyide  et  par  conséquent  du  canal. 
Voici  ce  dernier  extrait.) 

Un  résultat  intéressant  el  important  de  la  visite 
du  jirince  de  Galles  en  Egypte  doit  dès  à  présent 
être  constaté.  Il  est  très-honorable  pour  le  khédive 
qu'en  opposition  aux  désirs  de  beaucoup  de  ses 
sujets,  et  ou  ])Ourrait  dire  en  outre  en  contravention 
aux  traditions  religieuses  el  sociales  du  pays,  il  ail 
toujours  fait  la  guerre  à  l'esclavage.  Le  Coran  a  ac- 
cepté et  sanctionné  le  code  du  Vieux  Testament  re- 
lativement à  l'esclavage,  et  un  véiitable  musulman 
ne  peut  considérer  «  rinstituliou  domestique,  »  comme 
avaient  coutume  de  l'appeler  les  Etats  esclavagistes 
des  Etats-Unis,  avec  aucun  sentiment  d'horreur 
puisque  la  chose  est  sanctionnée  \>av  la  loi  du  Pro- 
phète. Dès  lors  elle  est  pour  lui  basée  sur  la  parole 
de  Dieu.  L'esclavage  est  aboli  légalement  en  Egypte 
Tout  esclave  mâle  ou  femelle  parvenant  à  se  rél'ugier 


dans  un  poste  de  ]iolice  peut  réehuuei  et  recevoii  >.i 
JilK'ité.  el  nu^'uie  sous  l'ancienne  lui  tout  esclave  de- 
\eiiail  libre  ajuès  se]il  années  de  servitude. 

.Mais  tout  le  monde  sait  ([u'il  existe  dans  le  l)a>.-in 
du  .\il  une  véritable  traite  d'esclaves,  et  qui'  dr 
nu<érahles  vauriens  (|ui  s'intitulent  négocianis.  l'ont 
un  trafic  systématique  d'êtres  humains  enlevés  ii 
leurs  habitations  et  à  leurs  rainilles  par  des  bandes 
armées  de  mécréants  ou  par  des  chefs  iiuligi'nes 
excités  à  commettre  le  jdus  horrible  atlental  ([u'un 
homme  puisse  l'aire  conlie  l'huniaiiité  j)ar  les  pro- 
lils  iiécuniaires  ou  autres  (jue  leur  olfrent  ces  négo- 
ciants. Les  efforts  du  vice-roi  pour  atteindre  ces 
misérables  n'ont  jias  été  heureux,  el,  comme  Xubar- 
Pacha  le  disail  à  Londres  <"i  la  .Soci('>ti''  contre 
l'esclavage,  la  jiroleelion  prêté(<  à  ces  piécie\i\ 
"  négocianis  "  par  les  jiavillons  européens  sous 
lesqu(ds  ils  naviguent,  cai'  le  Nil  est  leur  grand 
chemin,  forme  un  empêchement  considéralile  au 
sui'cès.  Lorsque  sir  Samuel  liaker.  dan-;  une 
Conversati(jn  avec  le  vicc-ini,  lui  soumit  ses 
vues  sur  la  question  de  la  traite  de  enclaves  dans 
l'Afrique  centrale.  Son  .altesse  ex])rima  son  assen- 
timent, et.  avant  le  départ  du  ]irince  de  (ialles  jiour 
le  haut  Xil,  un  entrelien  eut  lieu  dans  leipud  le 
khédive  lit  connaitrc  son  désir  d'obteiiii-  l'aiile  i)er- 
sounel  de  sir  S.  Baker  pour  mettre  Un  à  ce  tralic 
par  les  seuls  moyens  qui  puissent  atteindre  ce  but 
méritoire.  Les  féroces  cl  sauvages  tiiljus  qui  infes- 
tent la  vallée  du  Nil  plutôt  qu'elle  ne  l'habitent, 
obéissent  à  divers  chefs,  qui  vivent  en  constante 
hostilité,  mais  qui  ne  sont  pas  capables  d'opposer 
une  force  régulière.  Le  vice-roi  réclame  le  droit 
d'étendre  so  puissance  sur  toute  la  ligue  du  bassin 
du  Nil,  el  il  n'y  a  pas  de  raisons  pour  le  lui  con- 
tester. Mais,  aliii  d'établir  son  autorité,  la  force  lui 
sera  nécessaire  el  le  khédive  a  résolu  d'é<iuiper  un 
corps  de  cavalerie  et  d'infanterie,  de  fournir  des 
steamers  et  des  bateaux  pour  la  navigation  du 
grand  lac,  et  de  melire  sir  S.  Baker,  avec  droit 
de  vie  et  de  mort  cl  avec  carte  blanche  pour  le 
matériel  et  le  personnel ,  a  la  tète  do  toute  l'expé- 
dition. 

L'intrépide  voyageur  a  accepté  la  mission  à  des 
conditions  <iuo  S.  A.  R.  le  prince  de  (ialles  s'est 
intéressé  à  rendre  substantiellement  belles,  et  il 
doit  entrer  au  service  du  khédive  le  1*'  avril.  Dans 
le  mois  d'août,  il  se  mettra  en  roule  pour  sou  expé- 
dition, dont  ou  doit  désirer  le  succès  dans  l'intérêt 
de  rinimanité  el  de  la  civilisation. 
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L'ISTRME  DE  SUEZ, 


lE  CÂNÂL  DE  SDEZ 

it.rtniit  (l-  lu  FOiri.\i(,iiii,v  hemkw  —  l'cviirr.} 
(Voir  les  huiultos  des  1j  mars  ut  1"  avril,  (1). 

IjH.sqiic  lr>  Inivaux  l'Lirrnl  ciiiiiniL'ncc^  uiiu  des  j)ki-- 
iLjruiuies  dillicullt's  (Hail  h'  inanqm'  d'(>aii  bonne  à  boire  et 
cette  circon.stani'.e  rendait  indi,spensal)l('  la  consiruclion 
d'un  eaiial  d'eau  douce  jusqu'à  Isniaïlia  comme  prélimi- 
naire à  l'eiilivprise  des  lra\anx  du  canal  maritime  sur 
uuc  éciielle  cleiuiue. 

Le  ffiiuvernemcnl  égyptien  avail  des  l8o(i  agréé  celte 
|iartii'  du  trajet  pour  qu'i'Ue  tût  exécutée  sans  délai.  Néan- 
moins M  de  Lesseps  [tensa  que,  pour  (ju'elle  lïit  termin('e 
dans  une  période  raisonnatde,  l'exi'cution  devait  en  ètri^ 
confiée  h  la  Compa,:^'nie.  En  attendant  l'eau  nécessaire  pour 
les  travailleurs,  l'ut  Iransporiee  du  Ml  sur  des  chameaux 
et  des  ânes,  et  H,0OU  animaux  furent  employés  à  ce  la- 
beur. En  conséquence  la  Compagnie  commença  ce  travail 
i;t  lorsqu'il  fut  fini,  le  gouvernement  égyptien  l'acheta  pour 
'iOO,OOU  livres  sterling,  s'obligeanl  en  même  temps  par 
contrat  à  maintenir  le  canal  dans  les  proportions  suivantes, 
largeur  'M  pieds,  proford'ur  l  pieds.  Dans  le  cas  où  ces 
engagemenis  n'auraient  pas  été  tenus,  la  Compagnie  avait 
le  pouvoir  d'exécuter  les  réparations  et  dragages  nécessaires 
et  de  [lorter  les  dépenses  au  compte  du  gouvernement 
égyptien.  iNous  devons  nous  occuper  encore  de  ce  canal 
lorsque  nous  arriverons  à  Ismaïlia,  point  oii  il  a  été  porté 
du  .\il  par  un  chenal  excavé  à  angle  droit  par  rapport  au 
canal  mariti.ne. 

C'est  un  grand  témoignage  en  l'honneur  de  l'enlrepre- 
naiite  enei-gie  de  M.\I.  Boi'el  et  Lavulley,  les  entrepreneurs 
de  la  totalité  de  la  portion  inexécutée  des  travaux,  que,  en 
l'ace  de  grands  désavantages  au  début,  soit  pour  placer 
leurs  alelici's,  soit  pour  construire  des  chantiers  et  des  di'pùls 
de  machines,  ils  soient  arrivés  à  inventer  et  à  rendre 
d'un  usage  général  les  plus  puissants  instruments  de  dra- 
gage connus.  Un  dit  que  c'est  à  M.  Lavalley  qu'e-t  dû 
l'hommage  d'avoir  inventé  la  plus  grande  partie  de  cette 
puissance  mécanique  qui,  en  permetiant  à  la  Compagnie 
de  substituer  dans  une  grande  mesure  la  puissance  de  la 
vapeur  au  travail  manuel,  a  non-seulement  hâté  lachève- 
ment  du  canal,  mais  encore  tendu  à  diminuer  la  dépense. 

En  quittant  Port-Saïd,  le  canal  entre  dans  le  lac  Men- 
zaleli  traversé  par  le  chenal  sur  une  distance  de  29  milles. 
Cela  ressemble  beaucoup  au  lac  Mœris  que  le  voyageur 
apeivoit  du  chemin  de  fer  presque  en  sortant  d'Alexandrie. 
Les  eaux  du  lac  Menzaleh  .sont  basses.  Elles  forment  un  lit 
composé  de  limon  déqjosé  par  les  branches  pélusiaquc  et 
tanitique  du  Ml  qui  toutes  deux  aboutissent  au  lac.  De 
temps  en  teaqjs,  la  mer  aussi  franchit  l'étroite  bande  de 
sable  qui  fait  face  au  rivage  septentrional   du  lac.   On  ap- 


(1)  La  lin  de  la  première  partie  neconienanl  que  la  descrip- 
tion des  machines  employées  aux  travaux  et  des  détails 
teclmi(|ues  doni  ia  conn^iissance  est  très-utile  en  Angleterre, 
nv\\>  avrc  le-iipicls  nos  lecteurs  français  sont  parfaitement 
familiai'ises,  nous  avons  cru  pouvoir  les  éliminer  sans  incon- 
vénients et  passer  à  la  reproduction  de  la  deuxit'uie  partie 
du  tra'ail  de  M.  Clerk,  puliiice  dan-î  un  second  muneio, 
celui  de  fi'vrier  dei-nier.  E.  D. 


pri'hendait  d'abord  de  grandes  diHicultes  à  empêcher  \r 
canal  d'être  encombré  par  le  limon  piovenant  du  lac  qui 
IVnlom'ait;  mais  à  mesure  i|ui;  Je  lia\ail  a\ancait,  il  fiil 
drmonli-e  (jue  ce  limon  n'était  que  sup^rlirici  cl  ([u'au- 
dç.-sous  existait  un  sol  ferme  et  argileux,  dn  a\ait  pensé 
d'abord  que  celle  partie  du  chenal  présentait  les  [ilus 
Jurandes  difticultés  en  ce  qui  regardait  son  maintien  liilur 
dans  des  conditions  navigables. 

Les  enli-cprcni'urs,  depuis  pUis  il'iin  an,  l'uni  complète 
■-ur  une  longueur  d'environ  "2  mill-'s,  nu  point  de  la  lignit 
où  le  canal  coepe  le  cours  de  la  branche  |iélusiaqiie  du  .Nil. 
Là,  ni  les  beiges  ni  le  fond  du  canal  n'ont  rien  perdu 
jusqu'ici  de  leur  forme  originaire  et  de  leur  jiroportion. 
Sur  cette  partie  du  canal,  les  dragages  ont  été  (employés  ii 
former  h^s  berges.  Ce  travail  s'accomplit  ]>nv  l'intermédiaire 
iWiiw  puissante  réunion  de  machines  et,  jour  par  jour,  à 
mesure  que  ces  berges  .s'élèvent,  elles  deviennent  plus  l'ei- 
nr'inenl  consolidées. 

(.)ii  sort  du  lac  Menzaleh  à  Kantara,  station  sur  la  route 
(.lu  dcserl,  entre  l'Egypte  et  la  Syrie,  située  à  l'extrémité 
méridonale  du  lac.  De  ce  point,  le  cours  du  canal  .se  dirige 
à  travers  de  iieliles  coIlini'S  de  sable  sur  le  lac  Ballab,  d'un 
caractère  assez  semblable  au  lac  Menzalsili.  Le  chenal  le  ti'a- 
verse  sur  une  dislance  de  f<  milles,  et  pénètre  ensuite 
dans  une  profonde  tranchée  s'étenJanI  d'El-EerJane  au 
lac  Timsah. 

l'rçs  d'i''l-(_iuisr,  à  f  milles  .^-nd  environ  d'El-Eerdane  un  a 
dû  creuser  la  tranchée  la  plus  profonde  qu'on  trouve  sur 
toute  la  ligne  du  canal  et  qui  vaiie  de  UO  à  70  pieds.  Ce 
travail  a  été  accompli  au  moyen  de  3  lignes  de  rails  .ser- 
vant à  empoi'lcr  les  déblais,  par  6  grandes  machines  ii  va- 
[leur  ei  par  250  wagons  employés  à  cet  etïel.  JL  Couvreux, 
ijui  avait  soumissionné  cette  section,  réussit  à  terminer  sa 
tache  en  janvier  1868,  six  mois  avant  l'expiration  de  l'é- 
ihéance  assignée  par  son  contrat. 

La  IS.'i!),  lorsque  la  Compagnie  gardait  encore  le  contiu- 
geiil  de  vingt  milles  fellahs,  la  plus  grande  partie  de  ce» 
travailleurs  fut  employée  à  former  ici  un  étroit  chenal  des 
liiii'  a  faire  tlolter  les  dragues  et  à  les  utiliser. 

En  deux  années,  le  chenal  pour  le.s  dragues  était  coui- 
pléti'',  et  les  eaux  de  la  Méditerranée  furent  introduites 
dans  le  vaste  bassin  du  lac  Timsah  dont  le  remplissage 
prit  cinq  mois. 

Comme  les  fellahs,  pour  la  plus  gi'ande  part,  furent  em- 
ployés ici  dans  les  conr.rencemenls  de  l'entreprise,  il  est 
hou  de  dire  quelques  mots  relativement  à  la  description 
du  travail  organisé  maintenant  par  la  Compagnie  : 

l'a  bon'  nombre  des  ouvriers  sont  encore  indigènes; 
mais  ils  viennent  volontairement,  attires  par  un  salaire  cei- 
tain  et  avantageux.  La  plus  grande  portion  du  travail  s'exé- 
cute à  la  tâche,  et  ce  système  a  donné  d'excellents  résul- 
tats. Les  ingénieurs  mesurent  la  quaiitilé  des  déblais  à  pro- 
duire, tenant  un  juste  compte  de  la  nature  du  sol  et  de  la 
distance  où  les  déblais  doivent  être  transportés.  Tous  les 
instruments  nécessaires  sont  fournis  par  la  Compagnie.  Le 
prix  permet  aux  travailleurs  de  gagner  de  1  schlling  1/2  à 
^  schllings  1  2. par  jour.  .Mais  ordinairement  l'ouvriei 
exécute  au-delà  du  minimum  et  l'emplit  généralement  sa 
tàilir  avant  \r  Iciiips  stipulé.  Les  bandes  sont  formées  au- 
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tant  que  pussiblu  d'hommes  de  la  même  nationalité.  La 
■  perspective  d'une  prompte  rémunération  agit  comme  un 
puissant  stimulaut  aux  ailes  du  travail.  L'indolence  d'un 
niembru  quelconque  de  la  bande  occasionnerait  de  la  con- 
fusion et  du  retard  dans  la  circulation  régulière  des  wa- 
gons et  des  cha"iots  :  les  hommes,  par  conséquent,  veillent 
à  ce  que  tous  les  membres  de  la  bande  parlassent  Iciii' 
part  dans  la  tâche  commune. 

Dans  les  débuts,  il  y  eut  (jnelques  dilticLdlis  à  obtenir 
des  indigènes  l'emploi  de  la  brouette,  d'autant  plus  que 
plusieurs  conmiencèrent  par  transporter  les  déblais  sur 
leur  tète.  Us  avaient  l'habitude  de  se  servir  d'un  petil 
panier  ne  contenant  que  quelques  poif;nées  de  terre;  ou 
bien,  l'un  d'eux  jetait  des  pelletées  dans  des  sacs  qu'un 
autre  emportait.  11  fut  facile  de  satisfaire  les  inJiijéneti  quant 
à  leur  loLtement  de  nuit.  Ils  prenaient  deux  planches  qu'ils 
plantaient  en  terre  sous  la  forme  de  la  lettre  A.  Envelop- 
pés dans  leur  couverture  de  laine,  ils  se  glissaient  dans 
cet  espace  triangulaire  et  passaient  ainsi  leur  nuit  par- 
faitement satisfaits.  Les  Français  ont  assez  heureusement 
donné  à  ces  asiles  primitifs  le  nom  de  bonnet  de  police, 
forme  à  laquelle  ils  ressemblent  exactement.  Le  travail 
manuel  est  employé  dans  les  parties  oii  le  niveau  enlevé 
est  au-dessus  de  l'atteinte  des  dragues,  ou  bien  dans  celles 
où  ce  t.Mvail  doit  être  accompli  ii  sec,  c'est-à-dire  par  le 
transit  manuel  soit  au-dessous  du  niveau  futur  de  l'eau, 
soit  par  tout  autre  procédé  d'excavation  sans  l'assistance 
des  dragues  flottantes. 

Le  lac  intérieur  de  Timsali,  i|ui juscju'iii,  aux  époques  di' 
l'inondation  du  .Nil  recevait  occasionnellement  quelques  eaux 
d'une  des  branches  de  ce  fleuve,  est  maintenant  transformé 
en  un  lac  méditerranéen  de  'J  milles  de  circonférence. 
L'eau  requise  pour  remplir  cette  dépression  était  de  9j 
millions  de  yards  cubes,  et  sa  profondeur  est  ;issez  grande 
pour  n'exiger  que  peu  de  dragage  afin  de  faire  traverser  le 
lac  par  le  canal.  C'est  ainsi  que  la  Compagnie  a  formé  son 
port  traisième  et  intérieur. 

Sur  la  rive  nord  du  lac  se  trouve  Ismaïlia ,  ainsi 
nommée  en  l'honneur  d'Ismaïl-Pacha,  florissante,  ville 
française  pleine  de  vie  et  d'activité  ,  véritable  oasis 
dans  le  désert  où  l'œil,  fatigué  par  les  reflets  du  sable  qui 
l'environne,  se  repose  sur  l'agréable  verdure  des  arbres  et 
des  jardins  épars  dans  la  ville.  Ismaïlia  contient  une  po- 
pulation de  cinq  mille  habitants,  et  est  divisée  en  quar- 
tiers français,  grecs  et  arabes.  Sur  les  rives  du  lac  sont 
des  maisons  de  campagne,  chacune  avec  son  jardin,  et  c'est 
là  que  se  révèlent  les  avantages  engendrés  j)ar  le  canal  qui, 
comme  je  l'ai  précédemment  dit,  a  été  construit  par  la 
Compagnie  au  début  de  l'entreprise. 

J.  Clerk. 
[La  suite  prochainement.) 


Vvn  personnes  dont  l'abonnement  expire 
prwcliuinement,  «ont  priées  de  le  renou- 
veler de  suite,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol   du  Journal. 


BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  I"  au  I  i  avril. 

Les  uclions  du  canal  de  Suex  ont  l'ail  prouve 
d'une  grande  fermeté  à  la  Bourse  de  Paris  pondaul. 
lonle  la  première  quinzaine  d'avril,  et,  si  elles  n'ont 
lias  éjjrouvé  de  brusques  mouvcmeiils  de  hausso: 
elles  ont  du  moins  suivi  presque  constauunenl  une 
marclu!  ascensiouuello  ([ui  nuits  semble  luouiollie 
des  cours  plus  élevés    dans  un    bref   déhii. 

Le  l\  la  valeur  débutait  ù  47^2  oO  et  dès  le  3, 
elle  atleignait  iSO  ;  le  o  elle  a  été  suucessivemcut 
cotée  480  -lo,  49U,  48C  io  et  483  7o  :  enfin  du  (i  au 
14,  elle  est  restée  stalionnaire  entre  487  aO  et  490; 
descendant  de  1  fr.  ;2.j  ou  de  -2  fr.  oO  et  remontant 
immédiatement  delà  même  ditl'éreuce. 

II  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  marché  du  couip- 
tant  a  été  surtout  actif  :  et  nous  savons  que  les  li- 
vraisons de  titres  achetés  au  comjjtunt  devicuneiit 
de  nouveau  très-difliciles. 

Ajoutous  qu'il  est  facile  de  comprcudie  que  les 
actionnaires  qui  sout  restés  lidèles  à  l'eutreprise 
pendant  tout  le  temps  de  sou  exécution,  qui  ue  se 
sont  laissés  décourager  ui  par  les  faux  bruits,  ui 
par  les  calomnies,  n'abaudonueront  pas  leurs  titres 
à  la  veille  même  du  succès  qu'ils  avaieul  eu  vue, 
et  qu'après  avoir  couru  ce  que  quelques-uns  u'uut 
pas  craint  d'appeler  des  chauces  dangereuses,  ils 
courront  de  même  les  chances  maiuleuanl  si  juu- 
cbaines  des  larges  rémunérations  (jue  l'aveuir  don- 
nera, nous  u'eu  doutons  pas,  à  leur  coustauce  et  à 
leur  persévérance. 

Nous  appelons  au  surplus  l'atteutiou  de  uus 
lecteurs  sur  la  relation  du  voyage  du  prince  de 
Galles,  rédigé  par  uu  des  écrivaius  les  plus  dis- 
tingués (lu  Tinios.  et  qui  leur  donnera  uue  idée  des 
progrès  qui  se  fout  sur  toute  la  ligue  des  travaux, 
aiusi  que  de  la  conversion  qui  s'opère  eu  Angle- 
terre sur  l'importance  du  canal  de  Suez. 

Le  L''  avril,  un  coupon  de  H  fr.  oO  a  été  détaché 
des  obligations.  Elles  ont  été  en  conséquence  cotées 
397,-50  et  30o  à  celte  date.  Le  coupou  a  été  assez 
rapidement  regagné,  et,  en  fait,  l'obligation  s'est 
tenue  pendant  toute  la  quinzaine  dans  les  environs 
du  cours  de  40o. 

Fleury. 

y.  s.  —  Les  faits  de  la  liquidation  du  16  ont 
donne  la  preuve  que  le  découvert  dout  nous  signa- 
lions la  réapparition  dans  uotre  dernier  bulletin  de 
bourse  est  important.  Un  a  coté  jusqu'à  1  franc  de 
déport.  Aiusi  donc  les  baissiers  ont  employé  tous 
leurs  efforts  à  faire  la  baisse,  et,  malgré  leur  lutte 
désespérée,  ils  n'ont  pu  empêcher  la  valeur  de  se 
maintenir  à  490,  c'est-à-dire  tout  près  du  pair. 

Gérant     ëhmëst  DESPU^CLê. 


ni 
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ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

\u  ftii*|$e  de  Iji  Coinpii^iiU', 

il  cLcz  lous  les  libraires  des  ileparlenieiils 
el  lii^  l'élraiiner. 


ON     PEUT    PAYER     L'ABONNEMENT 

Bill  Ji'Irt'Msniit  itu  tÀPi'uul 

tu  mauilal  sur  la  pusle  ou  un  eûi(  à  \ue 
sur  l'ar.s. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,  52. 
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ARRIVÉE  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEPS  A  MÂRSEIllE. 

Un  télégramme  daté  de  Marseille  nous  apprend 
que  M.  Ferd.  de  Lesseps,  de  refour  d'Ef,'j-pte,  a  dé- 
barqué dans  ce  port  hier  vendredi,  30  avril. 

L'honorable  président  de  la  Compagnie  univer- 
selle s'arrêtera  quelques  jours  dans  cette  ville. 

Ernest  Desplaces, 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  jusqu'à  la  date  du  19  avril, 
sans  nous  donner  encore  des  détails  précis,  nous 
avisent  que  les  travaux  marchent  avec  vigueur  et 
que  l'inaugui'ation  du  passage  est  toujours  fixée 
au  mois  d'octobre. 

Nous  avons  ici  à  répoudre  à  une  question, 
qui  nous  a  été  faite  par  un  actionnaire,  à  pro- 
pos d'une  contradiction  qu'il  a  cru  trouver  entre  les 
chiffres  de  la  situation  des  travaux  et  une  des  expli- 
calious  que  nous  en  avons  données. 

Il  nous  fait  observer  que  nous  attribuons,  dans 
une  certaine  mesure,  le  réduction  du  cube  du  tra- 
vail dans  le  mois  de  février-mars  à  la  rupture  d'un 
des  principaux  organes  de  quatre  dragues,  tandis 
que  le  tableau  de  situation  n'indique  que  deux 
dragues  comme  n'ayant  pas  fonctioniij, 
mois.  Il  aperçoit  là  une  contradictic 
dictiou  n'existe  pas  et  la  démonstra 
simple.  L'état  de  situation  indique! 
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ont  pris  jiart  ^ux  liavanx  pendaHl  Jo  raojs,  quelle 
qu'git  H^  la  durée  de  leur  fonclioQpGipefil.  Il  ré- 
sul|e  dpnc  du  lajjleau  ef  do  notre  derniGro  chro- 
uique  ffUO  ijoux  (Irfjpues  ont  6\6  en  répara (ioij  ngi)- 
(JSRt  loi^t  le  mois,  ^t  que  qualro  autres  4ragvies 
ffljses  ej)  r^paratioii  dans  le  pourant  du  niêaie  uiois 
put  cependant  fourni  une  certaine  quantité  de  tra- 
vail; ces  quatre  dragues  par  conséquent  figurent  à  ce 
titre  dans  le  chiffre   des  dragues  ayant  fonctionné. 

Nos  eorresppn4apces  noijs  apportent  ime  nouvelle 
gui  ne  peut  pas  manquer  d'intéresser  vivement  nos 
Jecleurs,  au  point  de  vue  du  reveou  du  transit  et  au 
point  de  vue  de  l'utilité  de  la  route  de  l'isthme, 
comme  préservatif  d'un  des  fléaux  qui,  dans  ces  der- 
rières années,  s'est  répandu  en  Europe  à  la  suite 
fin  pèlerinage  (Je  la  Mecque  et  de  Médine,  Nous 
recevons,  sur  le  pèlerinage  de  cette  année,  des 
détails  que   nous  sommes  heureux  de  puLlici'. 

Passage   «îcb    {iMerins   isar    le  canal    mai-Uiiue   sSe 
Suez. 

{Correspùndance  pnriicnliùri'.) 

«   PorhScml,   IH  avril  1869. 

n  Un  fait  important  pour  toute  rEuropc  Aient  de 
se  passer  dans  l'isthme  de  Suez,  et  démontre  que 
le  canal  maritime  sera  utile  non-seulement  aux 
relations  du  monde  entier,  mais  encore  à  la  santé 
publique. 

»  3,928  pèlerins  arrivés  de  la  Mecque  ]iar  Djedda 
à  Suez  viennent  de  traverser  le  canal  raarilime  de 
l'isthme  sur  des  haleaux  de  la  Compagnie  se  rendant 
à  Port-Saïd,  où  ils  se  sont  embarqués.  Chaque  con- 
voi, de  aOO  à  1500  hommes,  s'est  rendu  de  la  mer 
Rouge  à  la  Méditerranée  en  24  heures,  temps  d'arrêt 
compris.  Ce  transport  s'est  effectué  avec  la  plus 
grande  facilité  et  la  plus  parfaite  sécurité. 

«  4,000  pèlerins  environ  venant  de  Médine  par 
Yambo  à  Suez  sont  attendus  vers  le  2o  de  ce  mois 
et  traverseront  l'isthme  dans  les  mêmes  conditions. 

"  Au  point  de  vue  de  la  salubrité  générale  l'Eu- 
rope peut  être  bien  rassurée  contre  l'importation  du 
choléra.  Les  pèlerins  venant  de  la  Mecque  et  de 
Médine  sont  soumis,  à  leur  arrivée  à  Suez,  même 
lorsqu'ils  sont  porteurs  d'une  patente  nette,  c'est-à- 
dire  d'un  certificat  attestant  leur  bon  état  hygié- 
nique, à  une  quarantaine  d'observation  de  8  jours  ; 
et  comme  la  surveillance  est  plus  difficile  dans  des 
grandes  villes  comme  le  Caire  et  Alexandrie,  au  lien 
de  leur  faire  traverser  l'Egypte,  S.  A.  le  vice-roi  a 
ordonné  qu'ils  suivraient  la  route  du  canal  maritime 
de  Suez  et  iraient  s'embarquer  à  Port-Saïd,  où  des 
bateaux    à  vapeur  les  attendent  pour  les  rendre  à 


leurs  dpstiuatious  respectives.  Pendant  ce  trajet 
l'élat  sanitaire  ies  pèlerins  est  surveillé  par  les 
niédecins  du  gouvernement  égyptien  Ronjoinlemenl 
avec  les  médecins  du  service  do  sauté  do  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez  :  c'est  une  double  ga- 
rantie. 

Il  La  série  des  précautions  prises  coulre  le  choléra 
esl  plus  que  complète. 

»  A  la  Mecque,  il  y  a  une  commission  qui  cons- 
tate l'état  général  de  la  santé  pendant  le  pèlerinage, 

»  A  Djedda  ou  Yambo,  avant  l'embarquement, 
celle  commission  inspecte  individuellement  chaque 
pèlerin. 

»  A  Suez,  à  l'arrivée,  une  nouvelle  quarantaine 
d'observation  de  cinq  jours  esl  ordonnée,  et  les 
médecins  du  gouvernement  égyptien,  assistés  d'un 
médecin-commissaire  turc  et  des  médecins  de  la 
compagnie  du  canal  marilime,  vérifient  l'état  des 
pî'lerins  à  leur  entrée  en  Egypte, 

»  Pendant  la  traversée  du  canal,  les  médecins  du 
gouvernement,  coujoinlemenl  avec  ceu?  4e  la  Com- 
pagnie, continuent  la  surveillance. 

»  A  Port-Saïd,  avant  l'embarquement  pour  re^ 
tourner  dans  leurs  pays,  il  y  a  visite  des  pèlerins  h 
bord  et  nouvelle  constatation  de  l'étal  sanitaire. 

»  Devant  ce  luxe  de  précautions,  l'Europe  n'a 
donc  rien  à  craindre  de  l'importation  du  choléra  par 
les  pèlerins,  si  toutefois  cette  maladie  peut  être 
arrêtée  par  des  mesures  sanitaires  ;  S.  A.  le  vice- 
roi  d'Egypte,  en  prenant  ces  mesures,  se  montre  le 
plus  vigilant  gardien  de  la  salubrité  publique  en 
Europe.  » 

Nous  empruntons  maintenant  aux  journaux  égyp- 
tiens diverses  correspondances  sur  l'isthme  : 

Correspondance  du  Moniteiîr  d'Alexandrie. 

«  Monsieur  le  Directeur, 

»  Ainsi  que  vous  l'avez  aniioiicc  dans  voire  numéro  du 
7  avril,  les  pèlerins  de  la  Mecque  etfectuent  leur  retour  par 
le  canal  do  Suez.  Aussi  le  port  de  Port-Saïd  présente  une 
animation  vraiment  extraordinaire,  et  qui  fait  présager 
quel  sera  son  mouvement  quand  le  canal  .sera  livré  à  la 
grande  navigation.  Cette  activité  actuelle  est  due  : 

»  t"  Aux  nombreux  navires  cliargés  de  charbon,  pour 
le  comple  des  Messageries  impériales  et  de  la  Compagnie 
Péninsulaire  Orientale  :  le  transit  de  ces  charbons  .s'élève 
à  ."iOO  tonnes  par  jour.  Il  parait  même  que  toutes  les 
marchandises  à  destination  des  Indes  vont  désormais 
transiter  par  cette  voie  ; 

»  2'^  Les  nombreux  arrivages  de  graines  et  de  balles  de 

coton  ; 

i>  3"  Les  pèlerins  de  la  Mecque  qui  dorénavant  transite- 
ront par  le  canal  pour  embarquer  à  Port-Saïd.  Le  10  avril, 
déjà  trois  bateaux-poste  chargés  de  pèlerins  étaient  mouil- 
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lés  au  kilomètre  i  où,  par  les  soins  du  transit,  on  a  pré- 
paré un  campement.  Deux  autres  convois  étaient  encore  at- 
tendus le  même  jour  et  d'autres  transports  les  jours  sui- 
vants. Grâce  aux  mesures  prises  par  Tatrent  principal  du 
transit,  tout  se  passe  dans  un  ordre  partait,  et  les  bâtiments 
de  l'agence  du  transit  ressemblent  à  une  immense  gare 
(le  chemin  de  1er.  » 


Autres  correspondances . 

«  hmailia,  le  16  Avril  tS(19. 

»  Si  réellement,  Monsieur,  comme  l'ont  prétendu  certains 
journaux  bien  ou  mal  informés,  le  khédive  d'Egypte  n'a 
voulu  visiter  les  travaux  du  canal  de  Suez  que  pour  se 
rendre  personnellement  compte  de  l'emploi  que  la  Com- 
pagnie a  fait  des  nombreux  millions  que  le  gouvernement 
a  donnés  pour  cette  entreprise,  il  faut  convenir  que  Son 
.Altesse  a  rapporté  de  son  voyage  une  impression  assez 
favorable  puisqu'elle  a  bien  voulu  marquer  sa  satisfaction 
par  de  nombreuses  promotions  ou  nominations  dans  l'Ordre 
impérial  du  Medjidieli,  qui  ont  été  publiées  en  temps  par 
votre  feuille . 

»  La  satisfaction  de  Son  Altesse  ne  s'arrête  pas  là.  C'est 
la  presse  parisienne  qui  se  charge  de  nous  l'apprendre.  Sij 
entre  autres,  j'ouvre  le  petit  Moniteur  UnicersrI,  j'y  lis  ce 
qui  suit  : 

«  Le  vice-roi  d'Egypte,  dont  nous  avons  déjà  annoncé  la 
»  prochaine  arrivée  à  Paris,  .sera  ici  dans  quelques  jours. 

»  Ismaïl-Pacha  vient,  dit-on,  pour  inviter  S.  M.  l'Impi'- 
')  ratrice    à  assister   à  l'ouverture  solennelle   du  canal   de 

Suez,  qui  aura  lieu  définitivement  au  mois  d'octobre 
»  prochain.  On  sait  que  déjà  les  eaux  de  la  Méditerranée 
»  ont  conjmencé  à  entrer  dans  les  lacs  Amers. 

»  Ismaïl  veut  inaugurer  cette  œuvre  gigantesque  avec 
»  toute  la  pompe  que  l'Orient  a  consacrée  autrefois  à  des 
»  faits  moins  dignes  de  l'attention  du  monde  entier.   » 

»  Cet  entrefilet,  mieux  que  tout  ce  oue  je  saurais  ajouter 
à  ce  sujet,  vous  dit  assez  si  S.  A.  Ismaïl  ["••  compte 
décidément  sur  le  plein  succès  do  cette  œuvre  gigantesque 
qui  immortalisera  à  jamais  son  règne. 

•  Plusieurs  autres  correspondances  affirment  que  le 
khédive  n'inviterait  pas  seulement  S.  M.  l'Impératrice, 
mais  bien  encore  toutes  les  souveraines  d'Europe. 

»  Vous  parlerai-je  des  pèlerins  de  la  Mecque?  Déjà  plus 
de  4,000  hommes  sont  passés  ici  pour  se  rendre  à  Port-Saïd, 
oi'i  ils  s'embarqueront  sur  des  vapeurs  de  la  Compagnie 
Azizié.  Chaque  jour  des  trains  spéciaux  nous  en  amènent 
de  nouveaux.  On  prétend  que  le  nombre  de  ces  pèlerins 
qui  transiteront  par  le  canal  de  Suez  doit  atteindre  le 
chiffre  raisonnable  de  .s,0i)O.  —  Nous  ne  nous  en  plaindrons 
pas,  d'abord  parce  que  l'état  sanitaire  est,  du  moins  d'après 
le  rapport  même  des  docteurs  du  gouvernement,  des  plus 
satisfaisants.  Ensuite  parce  que  ce  passage  donne  un 
développement  relatif  au  succès  du  transit  de  la  Compagnie 
du  canal. 

»  Le  gouvernement  Egyptien  et  MM.  Borel,  Lavalley 
et  C'^,  entrepreneurs  du  canal,  ont,  d'un  commun  accord, 
passé  une  convention  relative,  je  crois,  à  certains  travaux 
qui   restaient  encore  à  effectuer  sur   le  canal  d'eau  douce, 


depuis  1806,  canal  Ismaïlieh  ;  10,000  fellahs  seraient  atten 
dus  prochainement. 

»  Le  directeur  général    des  chemins   de  fer  autrichiens, 
accompagné  de  M.  le  chevalier  Gustave  do  Schreiner,  agen 
et   consul   général   de  la  monarchie  Austro-Hongroise,  on 
passé  réceniMient  à  Isnia'ilia, 

•>  IUssein-Effendi.  » 


•i  l'ort-Said,  le  15  avril. 

»  Les  pèlerins  arrivent  toujours  en  grande  quantité. 
L'embarquement  .s'opère  avec  beaucoup  de  soin  ;  nous 
espérons  qu'ils  .seront  satisfaits  de  ce  mode  de  transit  ej 
que  le  prochain  pèlerinage  transitera  tout  entier  par  cette 
voie.  Le  gouvernement  égyptien,  dans  ce  genre  d'opérations» 
nous  aide  beaucoup  en  établissant  un  va-et-vient  avec  les 
bateaux  de  l'Azizié  pour  reconduire  les  pèlerins  à  leur  des- 
tination. 

>i  Port-Saïd  est  calme,  chacun  attend  l'ouverture  du 
canal,  le  commerce  est  languissant;  pourtant  il  y  a  en  ce 
moment  de  nombreux  arrivages.  Nous  avons  eu  la  visite 
des  consuls  généraux  de  Russie  et  d'.\utriche.  Après  avoir 
visité  les  divers  chantiers  de  notre  ville  ils  sont  repartis 
émerveillés  de  cette  œuvre  gigantesque  ;  encore  un  coup  de 
pioche  et  ce  qui  n'était  naguère  qu'un  rêve  pour  tout  le 
monde  tombera  dans  le  domaine  de  la  réalité.  » 

On  lit  encore  dans  le  Moniteur  d'Alexamlrie  (14 
uvril)  : 

,)  Hier  est  arrivé  le  transport  de  gueire  français,  le  Jura' 
venant  de  Toulon,  ayant  à  bord  quelques  pas.^agers  et  beau- 
coup de  matériel  pour  la  Cochinchine  et  qui  doit  transiter 
par  l'isthme  de  Suez. 

»  Un  autre  transport  français,  la  Ccrès,  est  attendu  pro- 
cliainement.   » 

Ernest  Desplaces, 


LE  CANAL  DE  SDEZ   SERA-T-IL  RÉMDNÉRATEDR  ' 

Désormais,  sur  le  point  de  l'exécutiou  du  canal  de 
Suez,  toutes  les  incrédulités  sont  vaincues  ;  les  ob- 
jections n'ont  certes  point  manqué;  il  y  eu  a  eu  de 
toutes  les  couleurs  et  de  toutes  les  natures.  Le  fait 
accompli  les  a  toutes  détruites  les  unes  après  les 
autres,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  aujour- 
d'hui un  homme  raisonnable  qui  puisse  et  veuille 
contester  celle  atiirmaliou  :  Désormais,  le  canal  est 
fait. 

Comme  nous  venons  de  le  faire  observer,  les  ré- 
sistances n'ont  cédé  qu'à  l'autorité  de  l'évéuemenl. 
Tant  qu'elles  ont  pu  se  livrer  aux  hypothèses 
ou  aux  argumentations,  elles  ont  cherché  dans 
l'avenir  des  motifs  de  doute  et  d'appréhension.  Ces 
peurs  ne  voulaient  pas  être  corrigées,  et,  si  elles 
sont  obligées  de  se  rendre  à  l'évideuce  quant  à 
l'exécutiou  de  l'entreprise,  elles  se  réfugient  encore 
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derrière  les  nuages  de  l'uvenir  eu  ce  qui  couceruo 
les  conditions  rcraunératives  du  canal. 

Nous  avons  Lien  souvent  examiné  la  perspective 
lie  l'entreprise  à  ce  point  de  vue,  et  nous  croyons 
avoir  épuisé  sur  ce  sujet  les  considérations  tirées 
du  raisonnement  et  de  la  vraisemblance.  Mais,  à 
mesure  que  se  rapproche  l'époque  de  l'ouxcrture  de 
l'isthme  ;\  la  navigation,  les  faits  se  produisent 
successivement  soit  par  suite  seulement  du  di'- 
veloppemenl  général  du  commerce,  soit  sous  l'iu- 
iluence  de  l'événement  que  le  monde  entier  attend 
avec  tant  d'intérêt  et  d'impatience. 

Par  exemple,  nous  avons  sous  les  yeux  une  sta- 
tistique qui  nous  donne  le  mouvement  du  port  et 
de  la  \ille  de  Glasgow  depuis  le  commencement 
du  siècle  jusqu'à  l'année  dernière.  Glasgow,  comme 
on  le  sait,  est  situé  sur  la  Clyde.  Ce  cours  d'eau  ne 
donnait  d'abord  passage  qu'aux  bâtiments  du  plus 
faible  tonnage.  En  18:20,  de  grands  travaux  d'ap- 
profondissement furent  entamés  sur  la  rivière,  et, 
de  18:20  à  I8G8,  cet  approfondissement  s'est  élevé 
de  3'",96  à  S"',8o.  Quel  a  été  le  résultat  de  ce  sim- 
ple travail  qui  ne  joignait  pas  deux  mers,  mais 
qui  prolongeait  d'un  certain  nombre  de  lieues  la 
navigation  maritime  vers  un  centre  de  commerce  ? 
Voici  les  chiffres  : 

En    1800  ,     la    population  de    Glasgow    était 

de 83.709    habitants. 

En  1820,  époque  des  pre- 
miers dragages,   elle  était  de.  147.043          — 

En  1808,  elle  était  de....  513.412          — 

Le  revenu  des  douanes  était  : 

En  1800 Fr.  11.72o 

En  1820 28O.680 

En  1840 11.814.073 

En  1800 22.099.523 

Eu  1808 27.009.073 

Examinons  mainienant  l'article  le  plus  intéressant 
pour  nous,  l'article  du  tonnage,  à  l'entrée  et  à  la 
sortie.  Nos  informations  sur  ce  point  ne  remontent 
pas  au  delà  de  1830,  mais  nous  avons  les  statisti- 
ques décennales  depuis  cette  époque.  Elles  présen- 
tent les  chiffres  ci-après  : 

1830 1.437.972    tonneaux. 

1840 2.332.038         — 

1830 2.330.384         — 

1860 2.897.748  — 

1^68 3.098.270  — 

Voilà  ce  qu'a  pu  produire  dans  un  port  primitive- 
ment si  peu  important  une  facilité  donnée  et  main- 
tenue à  la  navigation  commerciale.  En  trente-huit 
ans,  le  tonnage  a  presque  triplé. 


Nous  demandons  maintenant  si,  lorsque  le  port 
de  Glasgow,  qui  n'est  pas  le  premier  port  de  l'An- 
gleterre, a  un  mouvement  tant  à  l'entrée  qu'à  la 
sortie  de  près  de  4  millions  de  tonneaux,  il  n'est 
pas  plus  que  raisonnable  d'attendre  autant  et  mieux 
sur  le  canal  de  Suez  qui,  au  lieu  d'être  placé  au 
fond  d'une  impasse,  va  être,  par  une  abréviation  de 
3,000  lieues,  la  route  commerciale  la  plus  courte, 
et  nous  pouvons  ajouter  la  plus  sûre  pour  le  trafic 
entre  l'Orient  et  l'Occident. 

Or,  en  nous  arrêtant  aux  chiffres  comparativement 
humbles  du  tonnage  actuel  de  Glasgow,  nous  trou- 
vons pour  le  revenu  du  passage  par  le  canal  une 
somme  brute  de  40  millions. 

1-iappelons  que  les  frais  d'entretien,  d'intérêt  du 
capital  social  et  de  l'emprunt  de  100  millions  sont 
évalués  à  un  maximum  de  23  millions. 

Ce  n'est  pas  tout.  Nous  sommes  de  ceux  qui 
ont  toujours  cru  que,  même  dans  l'état  actuel  de  la 
navigation,  la  très-grande  majorité  sinon  la  tota- 
lité des  transports  entre  les  deux  hémisphères 
s'efi'ecluera  par  le  canal  de  Suez. 

Nous  ajoutions  que  nous  n'avons  cessé  de  soute- 
nir que  la  science  humaine  et  l'esprit  de  découverte 
avaient  maintenant  assez  fait  leurs  preuves  pour 
affirmer  qu'ils  sauraient  bien  appliquer  à  la  locomo- 
tion maritime  les  moyens  de  profiter  d'une  abrévia- 
tion de  3,000  lieues  sur  0,000.  Nous  indiquions  enfin 
l'essor  que  prenaient  chaque  jour  et  parallèlement 
eu  quelque  sorte  la  navigation  voilière  avec  vapeur 
auxiliaire  et  la  navigation  à  vapeur.  Dans  le  rapport 
de  M.  Fowler,  que  nous  avons  publié  dans  notre 
numéro  du  1"  mars,  en  l'empruntant  au  Times, 
nos  lecteurs  se  rappelleront  sans  doute  que  le  savant 
ingénieur,  tout  en  s'exprimant  avec  quelque  timidité 
sur  les  qualités  rémunératrices  du  canal,  proclamait 
toutefois  qu'à  ce  point  de  vue  ses  destinées  pécu- 
niaires seraient  magnifiques  si  dans  les  voyages  de 
long  cours  la  marine  à  vapeur  venait  à  se  substituer 
à  la  marine  à  voiles.  Eh  bien  !  ce  travail  s'opère  par 
lui-même  et  avant  que  l'ouverture  du  canal  des  deux 
mers  ne  lui  ait  donné  l'immense  impulsion  qu'il  en 
recevra  certainement.  Nous  en  avons  cité  plus  d'un 
exemple  en  France,  en  Angleterre,  etc.  Aujourd'hui 
c'est  en  Egypte  môme  que  nous  allons  en  montrer 
une  nouvelle  preuve. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  statistiques  égyp- 
tiennes nous  ont  apporté  les  sorties,  sous  pavillons 
étrangers,  du  port  d'Alexandrie  pendant  les  années 
1802,  1804,  1800,  1808.  Voici  les  résultats  qu'elles 
constatent  sur  les  mouvements  respectifs  de  la  ma- 
rine à  voiles  et  de  la  marine  à  vapeur,  pendant  cette 
période. 
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IS62       ISGi       1S6Û       IS6S 


Nombre  des  bàliments 

à  voiles G19        088      462        380 

Nombre  des  bàliments 

à  vapeur 494        814      678        Toi 

Ainsi,  de  1862  à  1868,  sous  une  décroissance  con- 
tinue, le  nombre  des  navires  à  voiles  a  baissé  d'en- 
viron un  tiers,  tandis  que  celui  des  navires  à  vapeur 
a  augmenté  d'environ  deux  tiers,  puisque  de  49i  en 
1862,  ces  derniers  ont  monté  à  757  en  1868.  Par 
conséquent  on  peut  dire  que  la  navigation  à  vapeur 
a  seule  profité  de  tout  le  progrès  acquis  dans  la 
navigation  générale  du  port  de  1802  à  1868,  et 
qu'elle  a  en  sus  gagné  tout  ce  que  la  marine  à 
voiles  a  perdu  dans  la  même  période. 

On  aura  remarqué,  sans  doute,  l'accroissemcnl 
subit  et  très-considérable  qu'a  reçu  la  navigation  à 
vapeur  en  1864,  et  qu'elle  n'a  pas  conservé,  quoi- 
qu'elle ait  continué  à  progresser  eu  1866  et  1868 
relativement  à  1862.  Ce  fait  exceptionnel  mérite  une 
explication  à  part  et  toute  simple.  1864  a  été  une 
des  plus  fortes  années  de  la  rareté  du  coton  et  c'est 
à  cette  époque  que  l'Angleterre  tirait  de  l'Egypte 
tout  le  coton  qu'elle  en  pouvait  obtenir  à  tout  prix. 

Mais  si  après  ce  chiffre  des  navires  qui  est  loin 
de  représenter  d'une  manière  certaine  l'activité 
réelle  du  commerce,  nous  voulons  vérifier  le  nombre 
de  tonneaux  appartenant  à  chacun  de  ces  modes  de 
transport,  nous  trouverons  des  proportions  Lieu  au- 
trement significatives. 

Nous  n'avons  pas  malheureusement  le  tonnage 
des  navires  à  voiles  ou  à  vapeur  partis  d'Alexandrie 
dans  les  quatre  années  qui  nous  occupent.  Mais  nous 
savons  que  la  moyenne  des  navires  à  voiles  est  de 
250  à  300  tonneaux  et  que  la  généralité  des  bateaux 
à  vapeur  jauge  1,500  tonneaux.  Pour  notre  appré- 
ciation nous  prendrons  le  maximum  ou  300  tonneaux 
de  jauge  en  moyenne  pour  les  navires  à  voiles, 
nous  calculerons  sur  le  minimum  moyeu  du  ton- 
nage des  bateaux  à  vapeur  et  nous  ne  l'estimerons 
qu'à  1,000  tonneaux.  Dans  ces  conditions,  voici  le 
tonnage  de  l'une  et  de  l'autre  fraction  ; 

Années  IS62  1861  1S66  iS68 

Navigation  à  voiles. 

Tonneaux 185,700    176,400   132,600    114,000 

Navigationà  vapeur. 

Tonneaux 494,000  814,000  678,000   757,000 

On  peut  donc  dire  que  la  navigation  à  voiles  sous 
pavillons  étrangers  est  à  la  marine  marchande  dans 
une  infériorité  qui  se  chifTre  comme  1  est  à  7,  et 
nous  sommes  convaincu  que,  si  nous  avions  sous 
les  yeux  tous  les  documents  nécessaires,  nous  arri- 
verions à  trouver  la  proportion  de  1  à  10. 

Voilà  ce  que  nous  apprennent  les  statistiques  de 


la  navigation  du  côté  de  l'Occident.  Que  pensc-t-on 
du  côté  de  l'Orient? 

Nous  possédons  la-dessus  un  article  frcs-décisif 
publié  par  la  Gazette  de  Bombay,  sous  la  date  du 
22  mars  dernier.  Nous  avons  eu  à  mentionner  les 
premiers  symptômes  de  l'attention  que  le  commerce 
du  premier  port  de  l'Inde  manifestait  à  l'égard  du 
canal  de  Suez  et  des  bénéfices  qu'il  en  espé- 
rait tirer.  Ces  symptômes  se  sont  développés  à 
mesure  que  le  travail  avançait.,  et  aujourd'hui,  de- 
vant la  certitude  du  prochain  achèvement  de  l'œuvre, 
la  presse  de  Bombay  commence  à  mesurer  les  con- 
séquences d'un  événement  qui  n'a  plus  que  quelques 
mois  à  se  faire  attendre.  Nous  appelons  toute  l'at- 
tention de  nos  lecteurs  sur  cet  article  que  nous 
publions  ci-après.  Ils  y  verront  celte  constatation 
que  déjà,  dans  l'état  imparfait  des  communications 
entre  les  deux  mers,  le  trafic  de  Bombay  avec 
l'Egypte  forme  le  quart  du  trafic  total  de  ce  port  et 
que  cette  proportion  augmente  chaque  année.  Ils  y 
trouveront  celle  déclaration  expressive  qu'il  est  im- 
possible d'exagérer  l'immensité  de  l'influence  que 
l'ouverture  de  l'isthme  exercera  sur  la  fortune  de 
Bombay,  que  les  négociants  les  plus  expérimentés 
n'hésitent  pas  à  prononcer  des  à  présent  que  la 
grande  majorité  des  produits  de  l'Inde  maintenant 
transportés  par  la  voie  du  Cap  prendront  la  route 
du  canal,  et  qu'enfin  la  grande  question  du  jour  est 
celle  de  savoir  ce  que  les  armateurs  pourront  faire 
des  navires  à  voiles  auxquels  la  vapeur  va  certai- 
nement èlrc  substituée.  De  cet  article,  il  ri!:-ulte 
que  le  mouvement  de  substitution  do  la  navigation 
à  vapeur  à  la  navigation  à  voiles  qui  se  fait  sentir 
du  côté  de  l'Egypte,  existe  aussi  du  côté  de  l'Inde, 
et  que  déjà  la  prévoyance  du  commerce  indien  se 
prépare  à  saluer  l'ouverture  du  canal  de  Suez  par 
une  révolu  lion  complète  dans  le  mode  de  la  loco- 
motion maritime. 

Les  espérances  de  la  Gazelle  île  Botnhay  vont  en- 
core bien  jjlus  loin.  D'après  la  situation  de  cette 
ville  en  face  de  la  mer  Rouge,  ce  journal  ne  doute 
pas  <{ue  tout  le  commerce  de  l'Inde  ne  soit  graduel- 
lement concentré  dans  ce  port,  le  plus  favorable 
pour  les  steamers  qui  traverseront  le  canal  de  Suez, 
et  quant  à  l'importance  que  le  nouveau  passage 
doit  donner  à  Bombay,  il  prédit  que,  si  cette  ville 
ne  devient  pas  la  capitale  politique  de  l'Inde,  elle 
est  destinée  tout  au  moins  à  être  le  New- York  de 
l'Orient. En  présence  de  semblables  déclarations  éma- 
nant d'une  cité  commerciale  qui  pendant  si  longtemps 
avait  montré  sinon  de  l'hostilité  du  moins  de  la  froi- 
deur à  l'ég  :rd  de  l'entreprise  du  percement,  en  jiré- 
sence  de  tous  les  faits  que  uous  avons  signalés  cl  qui 
viennent  si  fortement  concorder  avec  l'ensemble  du 
mouvement  que  suscite  partout  la  prochaine  ouverture 
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du  canal,  nous  pouvons  demander  avec  confiance  à 
tous  les  esprits  sérieux  et  pratiques  si  nous  ne 
sommes  pas  restés  au-dessous  des  estimations  vrai- 
semblables dans  les  calculs  que  nous  avons  présen- 
tés sur  l'avenir  financier  de  l'œuvre  que  tous  ceux 
qui  l'ont  visitée  s'accordent  à  reconnaître  comme  la 
plus  grande  entreprise  de  notre  siècle. 

Nous  croyons  pouvoir  dire  qu'avant  longtemps 
nous  aurons  encore  d'autres  renseignements  à  com- 
muniquer au  public  qui  achèveront,  s'il  est  néces- 
saire, sur  ce  point,  son  édilication. 

Avant  de  terminer,  nous  pouvons  encore  men- 
tionner un  fait  de  nature  à  convaincre  ceux  qui 
craignent  encore  que  dès  sou  ouverture  à  la  navi- 
gation le  canal  ne  pLiisse  point  donner  passage  aux 
plus  gros  navires  du  commerce  international.  La 
Compagnie  des  Messageries  impériales  enverra  à 
l'inauguration  un  steamer  de  4,500  tonneaux  qui 
traversera  d'une  mer  à  l'autre. 

Nous  appelons  de  nouveau  l'attention  de  nos  lec- 
teurs sur  l'article  ci-après  de  la  Gazct/e  de  Bombai/. 

Krnest  Desplaces. 

Ei'aTcnir  de  Bombay  par  le  canal  luaritinie. 

«  Depuis  quelque  temps,  nous  entendons  beau- 
coup parler  du  canal  de  Suez  ;  nous  voyons  se 
former  un  remarquable  concours  de  témoignages 
sur  le  caractère  pratique  de  l'entreprise  et  sur  les 
chances  de  l'ouverture  du  canal  à  la  navigation  à 
la  fin  de  la  présente  année.  M.  Fowlei',  du  côté  des 
ingénieurs  anglais,  a  prononcé  l'autre  jour  un  regret 
formel  et  élaboré  pour  l'opinion  erronée  que  M.  Ro- 
bert Stephensoii  avait  publiée  sur  cette  entreprise,  et 
il  a  exprimé  son  propre  avis  que  la  question  de 
tenir  le  canal  ouvert  pour  le  trafic,  après  son  achè- 
vement, n'est  pas  autre  chose  qu'une  question  de 
dépense.  Un  gentleman,  d'une  grande  expérience 
comme  marin  et  qui  vient  de  naviguer  sur  le  canal, 
confirme  pleinement  les  idées  de  M.  Fowler  quant 
à  la  praticabilité  du  canal  pour  la  navigation  des 
grands  steamers.  Dans  quelques  notes  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communiquer,  il  dit  : 

«  Le  port  de  Port-Saïd  est  sur  et  très-vaste.  J'y 
»  ai  compté  "23  navires  à  voiles  de  :2oO  à  (iOO  ton- 
»  neaus,  principalement  charbonniers,  et  4  grands 
»  steamers,  outre  un  grand  nombre  de  petits  cabo- 
»  leurs  de  la  Méditerranée,  tous  paraissant  bien  et 

»  sûrement  ancrés Jugeant  par  ce  que  j'ai  vu 

"  et  par  mes  conversations  avec  quelques-uns  des 
I)  principaux  ingénieurs  de  la  ligne,  je  suis  d'avis' 
»  qu'à  moins  que  quelques  difficultés  ne  surviennent 
»  dans  le  remplissage  des  lacs  Amers,  qui  parait 
»  être  maintenant  le  plus  important  ouvrage  à  ac- 
»  complir,  le  canal  pourra  recevoir  un  gros  navire 
»  vers  la  fin  de  celte  année,  sinon  avant  le  temps 
»  désigné,  c'est  à-dire   au    31  octobre.    Mais  je    ne 


»  pense  pas  qu'il  puisse  être  prêt  à  cette  époque 
»  ptour  le  trafic  général.  En  ce  qui  concerne  la 
»  navigation,  je  n'aperçois  aucune  espèce  de  diffi- 
»  cultes  de  jour  pour  les  navires  de  toute  grandeur, 
»  le  canal  n'ayant  sur  sa  longueur  entière  qu'une 
»  ou  deux  courbes  de  peu  d'importance.  De  nuit 
»  aussi  la  navigation  sera  sûre  si  on  l'aide  par  le 
»  système  de  feux  rouges  et  blancs  de  chaque  côté 
»  que  M.  de  Lesseps  à  l'intention  d'adopter.  » 

»  Il  est  simplement  impossible  d'exagérer  l'im- 
mensité de  l'infiucnce  que  l'ouverture  de  ce  canal 
exercera  sur  les  destinées  de  Bombay.  Déjà,  malgré 
tous  les  embarras  du  transbordement  auquel  les 
cargaisons  sont  soumises  par  la  route  d'Egypte,  plus 
du  quart  de  tout  le  trafic  de  notre  port  s'efTeclue 
par  celte  voie  et  la  proportion  s'accroit  sans  relâche 
d'année  eu  année.  MM.  Blay  et  Mackintosh  disent 
dans  leur  dernière  circulaire  sur  le  fret  :  «  Tout  le 
»  trafic  de  notre  port  est  en  train  de  se  révolutionner. 
»  La  demande  des  navires  à  voiles  est  fort  diminuée 
»  par  la  grande  quantité  de  coton  qui  prend  la 
»  route  d'Egypte,  et  lorsque  le  canal  de  Suez  sera 
»  ouvert  au  trafic  et  que  les  marchandises  pourront 
■)  être  expédiées  sans  transbordement  à  tous  les 
»  ports  du  continent  européen,  on  affirme  que  la 
»  plus  grande  partie  des  produits  maintenant  envoyés 
))  par  les  navires  à  voiles  autour  du  Cap  seront 
»  transportés  par  des  steamers  à  Suez  et  par  le 
«  canal  à  leur  destination ,  et  bientôt  la  grande 
»  question  du  jour  sera  celle-ci  ■  Que  ferons-nous 
»  de  nos  navires  à  voiles?  » 

"  Il  est  évident  que  ce  changement  dans  la  ligne 
de  communication  du  commerce  entre  l'Orient  et 
l'Occident  doit  être  très-profitable  à  Bombay.  Tout 
le  commerce  de  l'Inde  doit  être  graduellement  con- 
centré dans  le  port  qui  pratiquement  est  le  plus 
proche  et  le  plus  commode  pour  tous  les  steamers 
traversant  le  canal  de  Suez:  et  si  Bombay  ne  devient 
jamais  la  capitale  politique,  elle  deviendra  à  coup 
sûr  le  New-York  de  l'Inde.  En  même  temps,  nous 
ne  partageons  pas  les  appréhensions  exprimées  par 
plusieurs  personnes  sur  la  décadence  qui,  pour  le 
commerce  anglais,  résulterait  de  l'ouverture  du  canal 
de  Suez.  Sans  doute,  les  produits  de  l'Orient  se 
dirigeront  sur  Triesle  pour  l'Allemagne  et  la  Russie, 
sur  Briudisi  pour  l'Italie,  sur  Marseille  pour  la 
France,  sur  Barcelone  pour  l'Espagne,  au  lieu  d'aller 
d'abord  à  Liverpool  ;  et  tous  les  ports  non  placés 
sur  la  Méditerranée  seront  ainsi,  on  peut  s'y  attendre, 
un  peu  mis  à  l'ombre.  Mais  aussi  longtemps  que 
l'Angleterre  conservera  son  monopole  virtuel  de  la 
houille  et  du  fer  cl  son  excellence  comme  pays  ma- 
nufacturier, tous  les  navires  qui  rentreront  chez  eux 
seront  forcés  de  chercher  les  ports  anglais  ou  d'ache- 
ter des  marchandises  anglaises,    afin    d'avoir   des 
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cargaisons,    ou   de    se    procurer   un    fret    pour    les 
voyages  de  retour.  » 


LE  TÉLÉGRAPHE  DE  L'INDE  PAR  L'EGYPTE. 

L'Angleterre,  après  tant  de  résistances  et  de  dé- 
penses dues  à  des  préventions  politiques  qui.  Dieu 
merci,  ont  disparu,  comprend  de  plus  en  plus  ({uc 
la  roule  d'Egypte  est  le  moyen  le  plus  court,  le  plus 
direct  cl  le  plus  économique  de  ses  communications 
de  fous  genres  dans  l'Inde.  Pour  ses  transports 
commerciaux,  elle  commence  à  apprécier  l'utilité 
dont  lui  sera  le  canal  de  Suez.  Pour  ses  communi- 
cations télégraphiques  avec  ses  possessions  indous- 
taniques,  l'e-N-périeuce  lui  a  appris  combien  était 
précaire,  coûteuse  et  lente  sa  ligne  de  communication 
par  le  golfe  Persique,  Bagdad,  Scutari,  etc.  Aussi 
ne  sommes-nous  pas  étouné  de  lire  dans  le  journal 
l'Ègupte,  du  4  avril,  la  uouvelle  suivante,  qui  ne 
peut  manquer  d'ajouter  encore  à  l'importance  de  la 
roule  égj-plienne  et  à  la  nécessité  de  sa  neutralisa- 
tion comme  ligne  commune  commerciale  et  télégra- 
phique entre  les  nations  de  rOccident  et  de  l'Orient. 

Ernest  Desplaces. 

«  Nous  apprenons  que  .M.  Gi'obs,  directeur  de  YAlexan- 
dria,  Cairo  and  Sue:  telei/ruph,  doit  partir  demain,  par  la 
malle  anglaise,  pour  Bombay  et  Calcutta,  chargé  d'une 
mission  par  la  nouvelle  Compagnie  anglaise  The  British 
Indian  tcUtjrah  Comiianij. 

1)  Cette  Compagnie,  montée  au  capital  aujourd'hui  entiè- 
rement souscrit  de  1,200,000  livres  st.,  a  pour  objet  la  pose 
d'un  câble  sous-marin  dans  la  mer  Rouge.  Ce  câble  doit, 
avant  le  mois  d'avril  1870,  relier  entre  eux  Suez,  Aden  et 
Bombay.  Le  Grcat-Eastern  sera  employé  pour  la  pose  de 
ce  câble,  et  c'e.st  précisément  pour  organiser  cette  impor- 
tante opération  que  l'honorable  M.  GIbbs  se  rend  aux 
Indes. 

»  Le  tarif  pour  cette  nouvelle  ligne  télégraphique,  qui 
sera  reliée  aux  lignes  anglaises  fonctionnant  actuellement 
entre  Suez,  Alexandrie,  Malte  et  l'Italie,  sera  de  T6  francs, 
entre    Londres  et  Bombay,  pour  les  dépêches  de  20  mots. 

»  Pendant  l'ab.sence  de  M.  Gibbs,  ALM.  Stevenson  et 
Roxsell,  agents  du  bureau  d'.\lexandrie,  demeureront  char- 
gés du  service.  >, 


CONGRÈS   SCIENTIFIQUE  DES  PROVINCES. 

luaui^'uratiou  «Su  canal  <(e  Muez. 

Le  congrès  scienlificjue  des  provinces,  qui  depuis 
plusieurs  années  n'a  cessé  de  témoigner  de  sa  sym- 
pathie ardente  et  éclairée  pour  le  canal  de  Suez, 
vient  de  décider  qu'une  délégation  prise  j^armi  ses 
membres  irait  assister  à  l'inauguration  de  la  grande 
oeuvre. 


31.  le  baron  David,  membre  du  congrès  et  admi- 
uistraleur  de  la  Conii)agnie  du  canal  de  Suez,  a  pro- 
lllé  de  la  réunion  du  congrès  à  Paris  celte  année 
pour  lui  annoncer,  au  nom  de  H.  Ferdinand  de  Lés- 
seps,  que  le  canal  de  Suez  serait  positivenienl  oii- 
vcrl  le  1"  octobre  prochain  à  la  grande  navigation. 

«  Vous  savez.  Messieurs,  a-t-il  dit,  les  grandes 
dif'licultés  que  préseulail  celle  œuvre  d'uue  utilité 
universelle,  mais  d'une  initiative  toute  française. 
Ces  difticuités  ont  toutes  été  surmontées  par  M.  de 
Lesseps  avec  cette  admirable  persévérance  que  vous 
avec  su  apprécier,  (jue  vous  avez  toujours  encou- 
ragée. Vous  aurez  donc  une  part,  une  juste  part 
dans  ce  brillant  succès,  et  je  suis  heureux  dans 
cette  circonstance  d'être  l'interprète  des  sentiments 
de  notre  cher  et  vaillant  compatriote. 

I)  Peut-êtrejugerez-vous  à  propos,  le  moment  venu, 
d'euvoj'er  des  délégués  assister  à  l'inauguration  de 
cette  grande  œuvre,  dont  le  monde  attentif  a  suivi 
avec  intérêt  le  laborieux  développement  et  prévu 
les  magnifiques  résultats,   m 

Le  congrès  scientifique  a  accueilli  avec  accla- 
matiou  cette  communication  ,  et  a  décidé  qu'au 
mois  d'octobre  prochain  il  enverrait  des  délègues 
féliciter  M.  de  Lesseps,  à  l'ort-Said  même,  de  l'a- 
chèvement de  son  œuvre. 

Quelques  jours  après,  M.  le  baron  David  recevait 
de  M.  le  Président  des  congrès  la  lettre  suivante, 
qu'il  nous  a  fuit  l'honneur  de  nous  communiquer  : 

«  Paris,  16  avril. 
»  Monsieur  le  baron, 

»  Au  nom  du  congrès  des  délégués  des  sociétés 
savantes,  j'ai  l'honneur  et  l'agréable  devoir  de  vous 
transmettre  les  plus  vifs  remerciments  pour  la  com- 
munication que  vous  avez  bien  voulu  nous  faire  de 
la  part  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps. 

»  Vous  ne  manquerez  pas,  j'ose  l'espérer,  de 
faire  savoir  à  M.  de  Lesseps  par  (lucls  unanimes 
ajiplaudissements  son  nom  illustre  a  été  salué  uue 
fois  de  plus  dans  le  sein  du  congrès. 

))  Le  souvenir  qu'il  a  bien  voulu  garder  à  notre 
réunion  nous  rappelle,  comme  un  titre  dont  s'ho- 
niue  notre  passé,  qu'au  début  même  de  l'œuvre,  au 
moment  ou  le  doute  était  encore  possible,  les  con- 
grès, toujours  pleins  d'une  sympathie  enthousiaste, 
ont  eu  foi  constamment  dans  l'idée  splendide  , 
comme  dans  l'admirable  énergie  du  glorieux  initia- 
teur. 

»  Aujourd'hui,  M.  de  Lesseps  nous  annonce  le 
succès  désormais  infaillible  et  pour  ainsi  dire  ac- 
compli de  la  grande  œuvre.  Il  précise  la  date  défi- 
nitive de  l'inauguration,  et  veut  bien  inviter  le 
congrès  à  s'y  faire  représenter. 
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))  Nous  ne  pouvons  qu'être  heureux  de  celte  dis- 
tinction flatteuse.  Et,  sans  que  les  résolutions  pro- 
jetées puissent  être  si  longtemps  à  l'avance  absolues 
et  définitives,  il  est  certain  dès  à  présent  que  les 
Congrès  et  l'Institut  des  provinces  seront  représentés 
dans  cette  solennité  unique  par  quelques  délégués. 

»  Les  noms  provisoirement  désignes  sont  les  sui- 
vants : 

»  Cil.  Calemard  de  la  Fayette,  président  du  Con- 
grès ; 

»  M.  l'abbé  Tonnissoux,  l'un  des  secrétaires  ; 

»  Leroyer,  directeur  de  l'école  professionnelle  de 
Vincennes; 

«  De  Lorièrc; 

)>  Le  Métaycr-Masselin. 

»  Je  vous  demande,  Monsieur  le  baron,  la  per- 
mission de  réclamer  ultérieurement  de  votre  obli- 
geance les  renseignements  de  détail  sur  les  voies 
et  moyens  de  l'intéressante  expédition  où  nous  se- 
rions naturellement  heureux  tous  de  vous  avoir  pour 
compagnon  de  voyage  et  pour  guide  expérimenté. 

-)  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Ch.  Calemard  de  la  Fayette, 
»  Président  du  Congrès  des  délégués, 

»  Membre  de  Vlnslitul  des  provinces,  etc.  " 


NÉCESSITÉ  DES  PERFECTIONNEMENTS  DANS  LA  NAVIGATION. 

On  lit  dans  le  Phare  de  Marseille  . 

<■'  A  propos  de  la  Iri's-procliaine  ouverture  du  Bosphore 
de  Suuz  à  la  grande  navigation,  les  compélilioiis  prennent 
naissanre  pour  l'explniiation  du  transit  entre  l'Europe  et 
rindo-CIjine  par  la  Mi^literranée.  Sans  se  rendre  un  compte 
exact  —  chose  liien  difficile  —  de  l'innnensité  de  l'évcne- 
nient  qui  se  prépare,  chacun  en  a  plus  ou  moins  cons- 
cience, et  l'Angleterre,  plus  peut  être  que  toute  autre  na- 
tion, s'en  prcoccapc  activement. 

»  Ils  sont  déjà  bien  loin  les  temps  où  les  sarcasmes  .san- 
glants et  railleurs  du  Roi-Times,  à  la  voix  du  grand  chef, 
lord  Palmerstûn,  et  de  l'ingénieur  Stepiienson,  ne  pri'di- 
saient  que  déceptions  et  mines  à  l'entreprise  de  M.  de 
Lesseps  et  de  la  France,  les  temps  où  toute  la  presse  an- 
glaise emboîtait  le  pas  ii  la  suite  de  la  célèbre  feuille  de  la 
Cité! 

))  Comme  par  encliantenicnt,  l'utopie  ridicule,  incroyajjle 
de  la  part  d'esprits  pratiques,  l'utopie  insensée  est  devenue 
une  réalité  palpable  et  vivante;  un  fait  accompli!  !  C'est 
dur,  c'est  raide,  comme  on  dit  aujourd'hui,  pour  une  nation 
qui  a  la  prétention,  non  sans  raison  d'ailleurs,  do  posséder 
l'esprit  matériel  pratique  pai'^exnellence  ;  c'est  dur  de  s'èlro 
trompé'  si  lourdement  sur  une  entreprise  do  la  valeur 
énorme  de  l'ouverture  du  Bosphore  de  Suez.  Etilin,  l'erreur 
est  commise  et  bien  évidente,  et  on  counnence  à  revenir  à 
résipiscence  de  l'autre  côté  du  détroit;  mais,  en  insinuant 
que  jamais  la  route  nouvelle  ne  fera  ajiundonner  celle   du      . 


cap  des   tempêtes,  deux  ou   trois  fois  plus  longue  pour  la 
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]iliipait  des  points  à  atteindre,  et  que  le  canal  maritime  — 
œuvre  réellement  belle  et  grandiose,  on  en  convient  —  ne 
.sera  pas  rémunérateur;  et  que  les  pauvres  actionnaires  — 
les  petites  gens,  comme  les  appelait  dédaigneu.semcnt  le 
Times  —  seront  tous  ruinés.  Les  pauvres  !  !  Le  compatissant 
Times  a  jadis  versé  une  larme  sur  leur  infortune. 

»  Ce  serait  bien  possible  le  désir  de  ses  compatriotes,  et 
il  ne  serait  pas  surprenant  —  l'isthme  étant  décidément 
coupé  —  que,  pour  faire  niche  à  la  France,  on  tentât 
la  voie  de  Brindisi,  Venise,  Trieste,  au  grand  avantage  de 
l'Italie,  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne  méridionale.  Mais, 
ainsi  que  le  fait  observer  judicieusement  M.  E.  Etienne 
(Phare  du  27  mars),  dans  un  article  qui  a  pour  titre  : 
le  Transit  de  l'hnle,  la  route  .serait  plus  longue,  aventureuse 
pendant  six  .nois  de  l'année,  sinon  impraticable,  et  on  ne 
réussira  pas  à  faire  parvenir  les  marchandises  en  Belgique, 
en  Hollande,  en  Angleterre  par  cette  voie  plus  longue  et 
beaucoup  plus  coûteu.se.  On  peut  l'essayer,  on  ne  persistera 
pas;  le  surcroit  de  dépense   seul  s'y  oppose. 

»  L'intérêt  d'économie,  avec  la  sécurité,  la  régularité  du 
parcours,  sont  les  premiers  be.soins,  les  premières  conditions 
de  tout  échange,  sans  compter  le  fameux  time  is  money,  le 
temps  c'est  de  l'argent.  Quand  une  voie  réunit,  au  moindre 
parcours,  les  avantages  de  sécurité,  de  régularité,  d'écono- 
mie, elle  s'impose  au  commerce.  Aussi,  tout  en  parlant, 
pour  la  forme,  de  la  voie  de  Brindisi  et  de  l'Italie,  etc.,  les 
négociants  anglais  qui  font  des  affaires  notables  avec  l'Indo- 
Chine  —  et  c'est  la  presque  totalité  —  se  préoccupent-ils 
vivement  aujourd'hui  des  moyens  d'obtenir  le  transit  le 
plus  rapide,  en  même  temps,  et  le  plus  économique  au  tra- 
vers de  la  France,  et  songent-ils  à  pousser  à  ramêlioration 
des  entreprises  de  navigation  sur  les  rivières  et  les  canaux 
de  notre  pays.  Le  bassin  du  Rhône,  le  golfe  du  Lion  et 
.ses  ports  restent  inévitablement  les  points  d'arrivage  d'une 
grande  partie  des  bâtiments  qui  entreront  dans  la  Méditer- 
ranée par  le  canal  maritime  de  Suez,  avec  chargements  à 
destination  du  nord  et  nord-est  de  l'Europe. 

»  Le  canal  du  Midi,  le  Rhône,  la  Saône  et  autres  voies 
navigables  y  aboutissant,  transporteront  autour  du  pays  et 
d'une  mer  à  l'autre  des  quantités  énormes  de  marchandises 
à  prix  très  réduits,  et  ce  ne  seront  que  les  marchandises 
de  très-haut  prix  et  très-pressées  qui  prendront  les  chemins 
de  fer.  Qu'importent,  en  effet,  deux  ou  trois  jours  de  plus 
sur  une  traversée  de  l'Inde,  quand  on  est  sûr  de  recevoir 
ses  marchandises  à  heure  fixe,  à  bien  dire?  C'est  l'écono- 
mie qui  primera  nécessiiirement  en  général,  et  il  faut  ajou- 
ter que,  sur  les  canaux,  les  ballots  sont  plus  ménagés,  moins 
bousculés  que  sur  les  chemins  de  fer,  moins  cahotés  et 
sujets  à.  moins  de  transbordements.  C'est  la  voie  fluviale 
et  des  canaux  qui  sera  l'ordinaire  pour  presque  toutes 
les  marchandises  quelque  peu  encombrantes. 

)>  La  Sncicté  centrale  de  France  pour  le  développement  cl 
r encouragement  de  la  navigation  fluviale  vient  donc  juste  à 
temps,  ainsi  que  la  nouvelle  Compagnie  qui  se  forme  sous 
.son  patronage,  voulant  entrer  en  ligne  sur  les  rivières  et 
canaux  à  l'époque  voulue  pour  l'ouverture  du  canal  mari- 
time, avec  un  matériel  tout  neuf,  perfectionné,  à  trains  ra- 
pides et  extra-rapides  sans  augmenter  fe  prix  des  transports, 
tous  les  trains  étant  mus  par  la  vapeur. 
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»  C'est  là  l'un  dos  organismes  principaux  qui  luaiKimnit 
à  Marseille  et  autres  ports  du  golfe  du  Lion,  dont  les  négo- 
ciants ont  le  plus  grand  inténH  à  ne  pas  laisser  passer 
entre  des  mains  étrangères  l'inslrument  qui  opérera  l'im- 
mense transit  des  marchandises  de  l'Indo-Chino  au  travers 
de  la  France,  ainsi  que  des  objets  manufacturés,  allant  vers 
l'Inde.  Il  est  plus  probable,  d'ailleurs,  que  les  capitaux  du 
val  de  la  Saône  et  du  lUiône  se  joindront  à  c(uix  de  la  ca- 
pitale et  du  bassin  de  la  Seini;  ju.squ'à  la  mer  pour  monter 
l'entreprise  sur  un  pied  tel  qu'elle  n'aura  pas  de  concur- 
rence étrangère  à  redouter. 

»  C'est  alors  que  Paris  lui-même  va  devenir  un  véritable 
port  de  mer,  et  que  grande  partie  des  marchandises  qui 
transiteront  par  la  France,  à  destination  (i'.Vngleterre,  de 
Belgique ,  de  la  Hollande ,  iront  s'embarquer  aux  rives  de 
la  Seine  pour  arriver  à  ces  pays  sur  de  petits  bâtiments 
rapides,  nouveau  modèle,  construits  ad  hoc. 

»  Les  mauvais  leni|>s  qui  viennent  d'arrêter  fréquemment 
la  navigation  sur  la  Méditerranée,  surlout  depuis  un  mois 
ou  deux,  démontrent  à  tous  que  les  carènes  actuelles  sont 
impuissantes  à  lutter  contre  les  forts  vents,  et  les  grosses 
mers  qu'ils  soulèvent,  et  à  maintenir  la  régularité  dans  les 
services  des  courriers. 

»  Pour  ce  qui  concerne  Marseille  spécialement,  il  ne 
semble  donc  pas  possible  que  les  diverses  compagnies  de 
paquebots,  qui  font  les  divers  .services,  continuent  à  fermer 
les  yeux  à  l'évidence ,  à  rejeter  les  nouvelles  formes  des 
carènes.  —  Rapides-économiques,  qui  se  joueront  de  toutes 
les  grosses  mers,  dompteront  le  plus  fort  mistral,  tout  en 
coûtant,  en  frais  généraux  d'exploi'ation,  moins  de  oO  0/0, 
comparés  à  ce  que  coûtent  les  làtiments-tortues  actuels , 
impuissants,  dès  qu'ils  rencontrent  des  mers  quelque  peu 
fortes  de  l'avant;  et  ce  ne  sont  pas  les  paquebots  seuls  du 
commerce  qui  sont  impuissants;  on  sait  que  la  corvette 
cuirassée  la  Thétis,  vient  de  bouquer  deux  fois  de  suite, 
devant  la  grosse  mer,  et  de  relâcher  deux  fois  à  Mers-el- 
Kébir,  le  13  et  le  13  mars  après  une  première  .sortie. 

»  Les  anciens  modèles  ont  fini  leurs  temps  et  ne  .sont  pas 
CAPABLES  de  remplir  les  conditions  qu'exigent  impérieuse- 
ment les  be.soins  du  commerce.  Les  meilleurs,  tels  que  le 
Pereire  de  la  Compagnie  générale  transatlantique,  les  meil- 
leurs eux-mêmes,  font  redouter  les  plus  terribles  catastro- 
phes. 

'1  Comme  il  s'agit  d'un  intérêt  général  de  premier  ordre, 
il  faut  le  redire,  jusqu'à  ce  que  la  France  ouvre  les  yeux 
et  en  reconnaisse  la  vérité  vraie,  les  carènes  actuelles  ont 
fini  leur  temps;  l'avenir  est  aux  rapides  nouveau  modèle. 

»  C'est  le  deuxième  organisme  qui  manque  à  la  grande 
citée  phocéenne  pour  devenir  reine  couronnée,  sans  rivale, 
de  la  Méditerranée  :  des  flottes  rapides  du  commerce  ,  dont 
les  paquebots  ne  navigueront  que  de  jour  pour  les  trajets 
de  50  et  (iO  lieues,  qui  s'eiïectueront  du  lever  ou  du  cou- 
cher du  soleil. 

»  Pour  beaucoup  de  trajets  plus  longs,  il  est  probable 
même  qu'on  s'arrêtera  souvent  la  nuit;  de  Marseille  à 
Alger,  par  exemple,  pour  paquebots  emportant  les  touris- 
tes, les  valétudinaires,  les  frileux  allant  chercher  le  soleil 
en  Algérie,  il    sera  doux   de  passer  la   nuit    tranquille  à 


Maiion,  et  de  ne  naviguer  que  do  joiu'.  Los  dépen.ses  seront 
à  trè.s-peu  près  les  mêmes,  et  tous  y  trouveront  leur  avan- 
tage. 

"  Avec  les  ra|iides,  certes,  .Marseille  n'aurait  rien  à  re- 
douter (le  lîrindisi,  Venise  et  autres,  sui'tnut  avec  un  sei'vico 
lirrl'erlionné  sur  les  canaux  de  France,  pour  le  transit  d'une 
nier  à  l'autre  ;  mais,  a-t-elle  même  quelque  chose  h  crain- 
dre en  l'i'lat  actuel  des  choses?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
On  n'improvi.si!  point  en  quelques  mois  les  ressDUiccs  si 
lomplexes  et  nombreuses  que  doit  réunir  un  centre  mari- 
time de  premier  ordre,  et  presque  tout  est  à  faire  à  lîrindi-i, 
ciinime  sur  le  trajet  par  voie  ferrée  de  Brindisi  au  nord  de 
l'Europe,  en  fait  de  transport  économique  pour  les  marchan- 
dises encombrantes.  De  Brindisi,  la  distance  est  grande  à 
la  Manche  et  à  la  mer  du  Nord!  Donc,  .Marseille  no  sera 
pas  détrônée  par  Brindisi.  Mais  est-ce  une  raison  suffisante 
pour  ne  pas  améliorer  les  .services  par  mer,  pour  ne  pas 
construire  des  paquebots  très-économiques  et  qui  rivaliseront 
bientôt  de  vitesse  avec  les  voies  ferrées  ?  Certes,  non!  et, 
quoi  qu'il  arrive,  les  nécessités,  les  besoins  impérieux  du 
commerce  les  réclament  absolument.  «  iXéccssitc,  mère  de 
l'indmtrie,  a  dit  le  bon  La  Fontaine.  E.voriare  alirjuis  !  il 
n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte.  Ce  premier  pas  sora-t-il 
lait  par  Marseille?  C'est  une  question  qui  ne  tardera  pas  à 
être  résolue  à  son  profit,  ou  à  son  dam;  c'est  à  choisir. 

))    E.    C.    BÉLÉGllC.    » 


LE  PERCEMENT  DE  L'ISTHME  FRANÇAIS. 

Plusieurs  journau.x.  de  Paris  et  des  déparlemeuts 
uni  publié  la  note  suivante  que  nous  sommes  heu- 
reux de  reproduire  : 

«  Le  canal  du  Languedoc  est  menacé  d'une  formidable 
concurrence,  car  il  est  question  d'établir  un  canal  mari- 
lime  qui  joindrait  la  .Méditerranée  à  l'Océan  par  la  vallée» 
de  la  Garonne.  Le  projet  en  aurait  été  conçu  par  M.  Staal 
de  Magnoncourt,  ancien  pair  de  France,  dont  l'œuvre  se- 
rait appelée  à  annihiler  poiu-  ainsi  dire  celle  de  Riquet  et 
d'Andréossi.  Ce  canal  doit  recevoir  non-seulement  les  na- 
vires de  commerce  du  plus  fort  tonnage,  mais  encore  les 
navires  de  guerre,  les  navires  cuirassés  et  les  paquebots 
transatlantiques.  Un  port  serait  établi  dans  la  Gironde  au- 
dessous  de  Bordeaux,  et  un  autre  dans  la  .Méditerranée. 
La  dépense  en  est  évaluée  à  112  millions,  et  la  durée  du 
travail  à  six  années.  Ce  nouveau  cours  d'eau  serait  la 
grande  route  naturelle  de  l'Angleterre  aux  Indes  orienta- 
les, il  serait  le  complément  du  canal  de  Suez.  La  que.stion 
e-t  en  ce  moment  .soumise  au  conseil  iiiunii'ipal  de  Bar- 
deaux. " 

11  y  a  longtemps  que  notre  allentiou  a  été  appe- 
lée sur  l'immense  importance  du  travail  dont  il  est 
question  ci-dessus  pour  la  France  el  pour  le  com- 
merce de  toute  l'Europe  occidentale  el  septentrio- 
nale. Il  est  très-vrai  qu'un  canal  mari  lime  joignant 
l'Océan  et  la  Méditerranée  serait  le  i^Ius  admirable 
et  le  plus  désirable  complément  de  l'œuvre  aujour- 
d'hui achevée  du  canal  de  Suez.  Le  percement  de 
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l^isUimc  français  serait  digue  de  correspondre  au 
nom  de  la  France,  au  percement  de  l'isthme  égyp- 
tien exécuté  par  un  Français.  Il  serait  dil'ticile  d'ap- 
prouver trop  haut  cette  simplification  ollerte  à  la 
navigation  d'une  grande  partie  de  l'Europe,  car  elle 
ue  serait  rien  moins  que  la  suppression  du  passage 
laborieux  du  détroit  de  Gibraltar  pour  la  navigation 
allant  des  ports  les  plus  fréquentes  do  l'Europe 
dans  les  immensités  de  l'extrême  Orient. 

Nous  faisons  les  vœux  les  plus  vifs  et  les  plus 
sincères  jiour  que  ce  projet  soit  exécutable,  pour 
que  les  plans  de  M.  Staal  de  Magnoncourt  puissent 
être  réalisés,  et  dans  ces  conditions  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez,  ce  nous  semble,  comme  tous  ceux 
qui  sont  intéressés  dans  cette  grande  affaire,  ne 
pourrait  manquer  d'apporter  son  concours  à  un 
ouvrage  qui  lui  donnerait  un  si  splcndide  dévelop- 
pement. Pour  notre  part,  nous  attendons  avec  in- 
térêt la  délibération  qu'on  dit  être  soumise  à  ce 
sujet  au  conseil  municipal  du  Bordeaux  et  nous 
suivrons  avec  sollicitude  les  progrès  de  ce  projet 
s'il  a  des  chances  de  réussite. 

Ernest  Desplaces. 


L'ISTHME  DE  PANAMA  ET  l'ISTHME  DE  SDEZ. 

OucquK  (Loir-et-Cher),  2S  luril  ISG9. 

â  M.  le  Rédacteur  de  l'Isthme  de  Suez. 

"  Le  numéro  du  13  février  dernier  du  journal 
l'Isthme  de  Suez  a  reproduit  un  article  du  Xeic- York 
Herald,  affirmant  qu'après  l'ouverture  du  canal  de 
Panama  (lequel  peut  èlre  fait  lui  ou  lard),  le  com- 
merce de  toute  lai  côte  Atlantique  (dont  fait  parlie 
l'Angleterre)  s'opérera  au  détriment  du  canal  de 
Suez,  par  la  route  de  l'ouest,  c'est-à-dire  par  l'is- 
thme de  Panama,  atlendu  que  cette  dernière  roule 
sera  plus  cowie  et  plus  sûre. 

»  Voire  journal  a  répondu  quelques  mots  dans  le 
numéro  précité,  pour  exprimer  celte  pensée  que 
l'ouverture  du  canal  de  Daricn,  favorable  à  l'exien- 
siou  du  commerce  en  général,  serait  également  fa- 
vorable au  canal  de  Suez,  mais  il  n'a  pas  contredit 
le  moins  du  monde  cette  assertion  du  ]\ew-\''ork 
Herald,  que  la  roule  par  l'ouest  serait  plus  courte 
que  celle  de  Suez  (je  n'aborde  pas  la  questiou  de 
sécurité). 

»  Or,  l'inspection  de  la  mappemonde  et  le  nie- 
surage  avec  un  compas  démontrent  qu'en  partant 
de  l'Angleterre,  le  trajet  par  l'isthme  de  Panama 
est  plus  long  que  celui  par  l'isthme  de  Suez,  savoir 
environ  :  de  ijO  pour  100  relativement  à  la  Chine;  de 
iO  pour  100  relativemeat  au  Japon;  et  de  plus  de 
100  pour  100  relativement  à  l'Indouslau. 


n  Oii  le  New-York  Herald  at-il  donc,  puisé  les  mo- 
tifs de  son  assertion  ;  que  le  trajet  est  plus  court 
pour  ces  diverses  régions  par  l'isthme  de  Darien 
que  par  l'isthme  de  Suez"? 

»  Il  s'agit  de  savoir  si  nous  sommes  réellement 
exposés,  dans  un  temps  donné,  à  perdre  une  iiartie 
de  noire  trafic  par  cette'  concurrence,  ou  si  nous 
sonnnes  garantis  de  ses  effets  par  l'abréviation  du 
chemin  que  présente  le  canal  de  Suez,  tant  par 
rapport  à  la  roule  de  Panama  qu'à  la  route  par  le 
cap  de  Dorme- E spé rance . 

»  Cette  question  étant  importante  pour  l'entre- 
prise de  Suez,  dont  l'existence  est  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans,  et  dont  la  valeur  sera  proportionnée 
aux  bénéfices  futurs  à  espérer,  je  vous  serais  fort 
obligé  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans 
votre  jirochain  numéro,  en  l'accompagnant  de  votre 
opinion  jiersonnelle  sur  la  simple  question  géogrEf- 
phique  de  la  longueur  relative  des  deux  roules,  en 
partant  de  l'Angleterre  pour  se  rendre  dans  les  In- 
des, en  Chine  et  au  Japon,  savoir:  la  route  dé 
l'Est,  c'est-à-dire  par  la  Méditerranée,  le  canal  de 
Suez  et  la  mer  Rouge,  et  celle  de  l'Ouest,  c'est-à- 
dire  par  l'Océan  Atlantique,  l'isthme  de  Panama  et 
l'Océan  Pacifique. 


1)  Agréez,  etc. 


Fauve.  » 


La  réponse  aux  questions  de  notre  correspondant 
est  très-simple  et  eu  réalité  il  nous  la  fournit  lui- 
même.  Nous  n'avons  pas  à  quereller  le  New-York 
Ilercdd  sur  une  erreur  qui  à  nos  yeux  était  si  évi- 
dente qu'elle  n'avait  pas  besoin  de  rectification  pour 
toutes  personnes  qui  ont  la  plus  légère  notion  géogra- 
phique du  globe.  Quand  l'isthme  de  Panama  sera-t-il 
jjcrcé?  C'est  une  question.  Sera-t-il  jamais  percé?  C'est 
une  autre  question.  Et  quant  à  nous,  sans  croire  à 
son  percement  prochain,  nous  persistons  à  faire  des 
vœux  pour  l'exécution  la  plus  rapide  de  ce  grand 
travail,  car  nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que 
la  facilité  des  communications  est  un  avantage  pour 
tous  et  n'est  une  perte  pour  personne. 

Mais  nous  ajoutons  sans  hésitation  que  la  concur- 
rence de  l'isthme  de  Panama  n'a  rien  qui  puisse  inspirer 
la  moiudri'.  crainte  ni  pour  le  présent  ni  pour  l'ave- 
nir du  canal  de  Suez.  Tout  est  différent  dans  l'une 
et  dans  l'autre  entreprise  :  les  populations,  le  pays, 
les  difficultés  du  travail,  la  configuration  elle-même 
du  sol,  le  quantum  de  la  dépense,  la  direction,  on 
peut  le  dire,  opposée  des  deux  routes.  Mais  pour 
serrer  de  plus  près  les  objections  que  nous  présente 
notre  honorable  correspondant,  nous  lui  dirons  en 
([uelqucs  mots  :  Non,  il  n'y  a  certainement  pas  plus 
de  sûreté  dans  la  navigation  d'Angleterre  en  Orient 
jjar  l'Océan  Atlantique,  l'Océan  Pacifique,  la  mer 
de  rindo-Chine,  etc.,  que  dans  cette  même  naviga- 
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tion  par  le  dclroil  de  Gibraltar,  la  Méditerranée,  la 
mer  Rouge,  etc.  î^ou,  il  n'y  aura  jamais  avantage  à 
prendre  pour  se  rendre  eu  Chine,  au  Japon  cl  en- 
core moins  dans  l'Inde,  le  cliemiu  d'un  canal  dans 
l'isthme  de  Panama  de  préférence  au  chemin  par 
l'isthme  de  Suez  ;  ce  dernier,  ainsi  que  nous  l'avons 
vérifié  nous-mème  après  notre  correspondant,  étant 
plus  court  que  son  prétendu  concurrent  dans  les 
énormes  proportions  qu'il  indique. 

Er?!est  Desplaces. 


LE   CANAL  DE  SUEZ 


(Extrait  de  la  ForiTMGHTLY  iseview  —  l'évner.) 

(Voir  les  numiiros  des  15  mars,  1"  et  15  avril.) 

Un  chenal  de  10  pieds  do  large  sur  0  pieds  de  profon- 
deur a  été  creusé  depuis  Zagazig,  située  à  une  distance 
de  30  milles.  En  s'approchant  d'Ismaïlia,  il  se  divise  en 
deux  branches.  L'une,  après  avoir  passé  sur  le  front  de  la 
ville,  se  relie  par  deux  écluses  au  canal  maritime.  Ces 
deux  écluses  sont  nécessaires,  le  canal  d'eau  douce  ayant 
un  niveau  supérieur  d'environ  17  pieds.  Les  eaux  de  ce 
canal  arrosent  le  domaine  du  Ouady  dans  la  terre  de  Ges- 
sen,  et  celte  propriété  fut  achetée  primitivement  par  la 
Compagnie  pour  80,000  livres  sterling.  Ultéricureujent  le 
gouvernement  égyptien  la  racheta  au  prix  de  i00,000  li- 
vres sterling,  en  réservanl  à  la  Compagnie  certains  droits 
d'irrigation  et  de  jouissance  qui  lui  avaient  été  accordés 
au  temps  de  l'achat.  L'autre  branche  passant  à  peu  près 
à  l'ouest  de  la  ville,  a  été  continuée  dans  la  direction  du 
sud,  et,  après  avoir  ainsi  suivi  sur  une  certaine  distance  la 
ligne  du  canal  maritime,  tirant  ensuite  parti  plus  au  midi 
de  l'ancien  canal  des  Pharaons,  elle  arrive  ii  Suez  ayant 
traversé  une  longueur  de  30  milles. 

Cet  approvisionnement  d'eau  combiné  avec  les  avantages 
d'un  port  intérieur  sûr  et  commode  fera  d'Ismaïlia  une 
place  de  beaucoup  d'importance  pour  les  besoins  des  na- 
vires qui  passeront  h  travers  le  canal,  et  elle  est  actuelle- 
ment le  chef-lieu  de  la  Compagnie  en  Egypte. 

U  sera  tout  aussi  bien  de  donner  ici  un  bref  exposé  de 
la  manière  dont  s'efTectue  le  trafic  entre  port-Saïd  et  Suez. 
Par  cette  route  établie  depuis  plus  de  deux  ans  et  demi, 
les  voyageurs  s'embarquent  à  Port-Saïd  sur  un  petit  stea- 
mer, et  s'avancent  par  le  canal  maritime  sur  une  distance 
de  46  milles.  De  là  ils  sont  transportés  dans  une  barque 
sur  le  canal  d'eau  douce,  qui  est  remorquée  par  un  petit 
teneur.  Atin  de  diminuer  autant  que  possible  l'action  du 
flot  le  long  des  berges,  qui,  parle  mouvement  de  la  progres- 
sion à  la  vapeur  pourrait  causer  des  dommages  sérieux 
dans  un  canal  si  étroit,  le  toueur  marche  au  moyen  d'une 
chaîne  noyée  au  centre  du  canal.  Le  trajet  de  Port-Saïd  à 
Ismaïlia  dure  dix  heures,  et  de  ce  d(;rnier  point  à  Suez 
onze  heures.  Les  marchandises  sont  transportées  dans  des 
chalands  tirant  i  pieds  d'eau,  de  Port-Saïd  jusqu'aux 
écluses  qui  relient   le   canal   maritime   et    le   canal  d'eau 


douce.  Là,  elles  traversent  les  écluses  et  vont  directement 
à  Suez  par  ce  dernier  canal.  Les  recettes  faites  par  ce  tra- 
cdu  transit  en  IS67-1SG8,  nous  montrent  que  dans  les  trois 
premiers  trimestres  elles  ont  été  de  32,729  livres  sterling, 
et  que  dans  les  trois  premiers  trimestres  de  l'année  sui- 
vante, elles  ont  monté  à  00,Sj1  livres  sterling,  ou  près  du 
double  de  la  rci'elte  de  l'année  précédente. 

Pendant  le  premier  trimestre  1807  le  toimagè  transporté 
a  été  de  9,117  tonnes;  pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  1808  il  a  été  de  29,120  tonnes.  En  l.S(j7  le  nombre  des 
voyageurs  avait  été  de  50,2."i0,  dans  les  quatre  premiers  mois 
de  1808  il  était  de  13,137.  En  conséquence  du  prix  au(iuel 
la  houille  peut-éire  maintenaiU  livr('(!  à  l'ort-Saïd,  compa- 
rativement aux  prix  des  chemins  de  fer,  la  tonne  qui  pré- 
cédemment coûtait  70  et  73  schilling ,  no  coûte  plus  que 
30  à  'ào  schllings.  Lu  Cunqiagnie  a  supprimé  sa  ligne  de 
bateaux  de  transit  entre  Ismaïlia  cl  Zagazig.  Les  mar- 
(■liandiscs  venant  de  Zaga/ig  et  du  Ouadi,  sont  transportées 
par  les  équipages  locaux. 

En  janvier  et  février  18(i8,  une  quantité  considérable  de 
coton  et  de  céréales  produite  dans  ces  districts  a  été  ainsi 
portée  jusqu'au  canal  maritime  et  exportée  par  Port* 
Saïd  (I).  En  outre,  beaucoup  de  pèlerins  de  l'.^sie  Jli- 
neure  et  de  la  Syrie  se  rendant  à  la  Mecque,  débarquent  des 
navires  cùtiers  de  la  Méditerranée  et  prolitent  de  la  ligne 
directe  du  transit  pour  Suez.  U  est  probable  que  la  Com- 
pagnie réussira  à  s'emparer  de  la  plus  grande  portion  de 
ce  trafic  important  et  régulier  qu'on  doit  regarder  dans 
la  suite  connue  devant  fournir  un  revenu  considérable. 

C'est  maintenant  à  Ismaïlia  que  le  chemin  de  fer  réu- 
nissant Alexandrie  et  Suez  s'approche  de  la  ligne  du  canal 
maritime.  Le  système  des  chemins  de  fer  se  développe 
avec  rapidité  en  Egypte,  qui  en  possède  déjà  708  milles 
en  fonctionnement.  La  ligne  récemment  achevée  de 
Suez  à  Ismaïlia  et  de  ce  dernier  point  à  Benah,  oii  elle 
joint  l'ancienne  ligne  entre  le  Caire-  et  Alexandrie,  rat- 
tache toiUe  la  base  Egypte  aux  districts  voisins  du 
canal  ;  et  tout  en  augmentant  ainsi  la  valeur  des  ter- 
rains de  la  Compagnie,  elle  offrira  aux  provinces  orien- 
tales du  Délia  des  moyens  peu  dispendieux  et  prompts 
de  transport  pour  leurs  exportations,  soit  par  Port-Saïd, 
soit  par  Suez.  Cette  nouvelle  ligne  qui  circule  le  long  du 
canal  d'eau  douce  depuis  Suez  jusqu'à    Ismaïlia   est  d'une 


(1)  Les  marchandises  transportées  par  le  canal  ont  un 
avantage  considérable  sur  le  chemin  de  fer.  En  plusieurs 
cas  on  y  gagne  même  du  temps,  car  on  ne  peut  pas  tou- 
jours compter  sur  la  livraison  ponctuelle  des  marchandises 
par  la  ligne  du  cliemin  de  fer  surchargée  de  transports. 
i)es  risques  d'avarie  rendus  fréquents  par  la  rudesse  du 
maniement  dos  colis  sont  aussi  moindres  sur  le  canal  où  la 
marchandise  n'est  transportée  que  deux  fois,  d'abord  du 
navire  sur  le  chaland,  ensuite  du  chaland  dans  le  navire 
sur  l'autre  mer.  Par  le  chemin  de  fer,  les  chances  d'ava- 
ries sont  quintuples  :  1"  du  navire  au  chaland;  2"  du  navire 
au  wagon  du  chemin  de  fer;  :i"  du  wagon  an  di'pùt  de  la 
ligne,  .'•oit  à  Alexandrie,  soit  à  Suez;  A"  du  dépôt  au  cha- 
land; 3°  du  chaland  au  navire.  Les  prix  de  la  Compagnie 
sont  1  livre  sterling  par  tonne  pour  les  marcliandises  ordi- 
naires et  16  schelling  8  deniers  pour  la  houille. 
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longueur  d'environ  .'iO  milles.  Elle  a  été  commencée  par 
le  gouvernement  égyptien  dans  le  printemps  de  1868.  De 
fortes  levées  ou  corvées  de  fellahs  ont  été  simultanément 
mises  à  l'œuvre  du  cùti;  de  Suez  et  d'isniai'lia  et  en  quaire 
mois  le  trafic  était  ouvert.  Ce  chemin  de  fer  a  pour  objet 
de  remplacer  la  ligne  originaire  d'Alexandrie,  le  Caire  et 
Suez.  Il  possède  deux  avantages  importants  sur  cette  der- 
nière. Le  premier,  c'est  que  les  montées  qui  éprouvent  lu- 
dement  la  puissance  des  locomotives  conduisant  les  mar- 
chandises lourdes  entre  Suez  et  le  Caire  sont  évitées.  Le 
second,  c'est  qu'au  lieu  d'avoir  à  traîner  avec  soi  des  wa- 
gons à  eau  pour  alimenter  les  machines,  l'eau  douce  est 
fournie  jiar  le  canal  parrallèle  à  la  ligne  du  rail-way.  (]e 
chemin  économise  beaucoup  de  temps  aux  voyageurs  tra- 
versant l'Egypte,  le  trajet  d'Alexandrie  à  Suez  ne  prenant 
que  douze  heures.  La  direction  prise  par  l'ancienne  ligne 
semble  s'être  peu  reconmiandé-c  |);ir  elle-même,  car  elle 
rencontre  sur  un  point  une  forte  montée,  et  sur  un  autre 
passage  un  désert  aride  et  iuhabité.  11  est  possible  que 
l'avis  des  Français  à  la  cour  égyptienne  ait  influencé  ce 
choix.  Le  vice-roi  a  pu  h  cette  époque  être  conduit  à  croire 
qu'une  ligne  approchant  de  la  direction  d'ismaïlia  et  cons- 
truite sous  les  auspices  anglais,  aurait  pu  matériellement 
gêner  les  travaux  du  canal  maritime,  et  qu'en  cas  d'hosti- 
lité elle  aurait  favorisé  plus  que  toute  autre  route  la  mar- 
che des  forces  anglaises  partant  de  la  mer  Rouge. 

Ce  qui  caractérise  la  première  moitié  du  canal  maritime, 
c'est  que  sur  environ  31-  milles  de  cette  partie  de  son  cours, 
il  traverse  des  lacs,  le  surplus  étant  occupé  par  des  pla- 
teaux d'une  élévation  considérable.  La  seconde  moitié  du 
canal,  depuis  Ismaïlia  jusqu'à  la  mer  Rouge,  se  divise  en 
deux  portions  distinctes  s'étendant  :  la  première,  de  l'en- 
droit où  le  canal  borde  la  rive  orientale  du  lac  Timsah  et 
entre  du  lac  dans  les  tranchées  de  Toussoum  et  du  Serapeum 
où  il  rencontre  de  nouveaux  plateaux  ;  la  seconde,  de  son 
passage  à  travers  les  lacs  .\mers  sur  une  dis'.ance  d'environ 
2i  milles,  d'où  il  pénètre  dans  la  dernière  tranchée  à 
Chalouf  jusqu'à  son  débouché  au  sud  dans  la  mer  Rouge  à  12 
milles  environ  de  ce  point  et  à  un  mille  environ  au  sud- 
est  de  la  ville  de  Suez.  Du  lac  Timsah  à  Toussoum,  le 
travail  s'exécute  par  les  dragues,  et  les  déblais  sont  déver- 
sés dans  le  lac.  A  Tousi^ouni,  un  barrage  est  conservé  pour 
arrêter  les  eaux  de  la  Méditerranée.  Toussoum  est  donc  le 
point  sud  le  plus  extrême  où  [lénèlrent  les  eaux  de  la  Mi'di- 
lerranée  (li.  La  tranchée  du  Serapeum  s'exécute  par  des 
dragues  qui  arrivèrent  par  le  canal  maritime  de  l'ort- 
Saïd  à  Isma'ilia.  De  là,  on  les  lit  passer  par  les  écluses 
dans  le  canal  d'eau  douce,  ce  qui  les  éleva  de  17  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  nier.  Une  tranchée  fut  creusée,  faisant 
communiquer  le  canal  d'eau  douce  avec  la  ligne  des  tra- 
vaux sur  le  canal  maritime,  et,  par  ce  moyen,  les  machi- 
nes furent  dirigées  sur  leurs  positions  l'cspectives  à  cette 
élévation  supérieure.  Les  dragages  sont  portés  par  des  ba- 
teaux, dans  de  grands  lacs  artificiels  formés  spécialement  à 
cet  eB'et  tout  à  côté  du  canal  maritime.   Ces    lacs    ont  été' 


11)  On  sait  que  depuis  la  date  de  cet  écrit 
a  été  enlevé,  et  les  eaux  de  la  Méditerranée 
dans  les  lacs  Amers. 


ce  barrage 
ont  pénétré 
E.  D. 


remplis  au  mois  de  novembre  l.Sdfi,  le  niveau  du  Ml 
étant  à  cette  époque  à  son  point  le  plus  élevé.  Ils  contien- 
nent plus  de  .j  millions  d'yards  cubes  d'eau,  et  sont  capa- 
bles de  recevoir  2,800,000  mètres  cubes  de  dragages.  Les 
bateaux  de  tr;ins])ort  employés  ici  ont  de  très-faibles  ti- 
rants d'eau  et  de  larges  flancs  évasés  par  lesquels  ils  dé- 
chargent les  déblais.  Lorsque  ces  dragues  auront  creusé  à 
la  profondeur  nécessaire,  la  communication  avec  le  canal 
d'eau  douce  sera  fermée  et  le  barrage  de  Toussoum  dé- 
moli. Par  ce  procédé,  le  niveau  de  l'eau  douce  s'abais- 
sera au  niveau  de  l'eau  de  mer,  et  les  dragues  descendant 
en  même  temps  continueront  leur  ouvrage  pour  achever 
le  canal  à  .sa  profondeur  totale. 

C'est  ici  l'un  des  points  où  l'on  se  propose  d'irriguer  et 
de  planter  les  berges;  dans  la  vérité,  cette  portion  et  celle 
qui  avoisine  ElGuisr  sont  deux  sections  dans  iC'-quelles  il 
faudra  se  défendre  des  sables  du  désert.  Le  cours  parallèle 
du  canal  d'eau  douce  sera  d'un  grand  secours  en  ce  qui 
concerne  le  Serapeum;  la  végétation,  qui  par  degrés  est 
produite  par  la  présence  de  l'eau,  aidera  matériellement  à 
arrêter  l'invasion  des  sables  plus  .spécialement  lorsque  la 
berge  ouest  aura  été  irriguée  et  plantée. 

En  ce  qui  regarde  la  quantité  des  .sables  ainsi  déposés 
dans  le  chenal,  ces  accidents  ne  se  produisent  que  dans  les 
hautes  tranchées;  sur  les  autres  portions,  les  lacs  que  tra- 
verse le  chenal  arrêtent  leur  progrès.  A  la  tranchée  d'El- 
Guisr,  la  quantité  de  sable  apportée  dans  le  chenal  .s'élève 
annuellement  à  52,000  yards  cubes.  Au  Serapeum  l'expé- 
rience a  prouvé  que  les  apports  de  cette  section  peuvent 
être  raisonnablement  calculés  à  392,400  yards  cubes  en- 
viron. A  Chalouf,  où  le  sol  est  argileux,  il  n'y  a  pas  de 
danger  d'apports  ;  c'est  ce  que  démontre  complètement  1  é- 
tat  présent  du  canal  des  Pharaons  qui  traverse  cette  partie 
du  désert.  Examinons  maintenant  la  quantité  de  dragages 
(lui  sera  ui'eessaire  par  l'effet  des  dépôts  qu'amènera  l'éro- 
sion des  berges,  et  la  dépense  que  coûteront  tous  ces  tra- 
vaux telle  que  la  Compagnie  la  calcule  pour  les  frais  d'en- 
tretien. Entre  Port-Saïd  et  Kantara,  l'inclinaison  des  berges 
est  extrêmement  douce;  elle  ressemble  assez  à  la  pente 
d'une  plage.  Les  berges,  sur  cette  partie  du  canal  où  l'eau 
salée  a  été  introduite  depuis  longtemps,  sont  déjà  couvertes 
de  plantes  marines  qui  aideront  à  les  proléger  contre  l'ac- 
tion du  flot,  et  ces  plantes  commencent  au.<si  à  pousser  dans 
la  tranchée  d'El-Guisr.  En  outre ,  le  temps  diminuera 
sensiblement  la  quantité  du  dragage  annuel  causé  par  le 
mouvement  de  la  vague,  parce  que  l'effet  en  sera  graduel- 
lement paralysé  par  l'inclinaison  des  bords,  réduisant  ainsi 
l'action  directe  des  vagues  qu'occasionnera  le  passage  des 
navires.  Actuellement,  on  alloue  aux  entrepreneurs  pour  re- 
présenter la  somme  du  dragage  des  apports  une  quantité 
annuelle  de  o20,000  yards  cubes;  et,  dans  la  pratique,  ces 
conditions  se  sont  trouvées  pour  eux  plutôt  avantageuses 
qu'insuflisantes.  Selon  le  calcul  actuel  des  ingéniears,  la 
Compagnie,  lorsque  le  canal  sera  achevé,  peut  calculer  au 
maximum  sur  un  déblai  annuel  de  G50,000  yards  cubes 
résultant  à  la  fois  de  l'apport  des  sables  et  de  l'érosion  des 
berges.  C'est  le  tiers  des  déblais  que  les  dragues  enlè- 
vent dans  un  mois.  La  capacité  de  travail  des  plus  grandes 
machines  étant  égale  à  392,400  yards  cubes   par  an,  deux 
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de  ces  dragues  suBiroiU  à  l'entretien  du  chenal.  .'Vussitôt 
que  le  canal  ssera  fini,  la  Compagnie  rosieia  propriétaire  de 
la  totalité  des  machines  employées  maintenant  par  les  entre- 
preneurs, et  qu'elle  a  achetées  pour  leur  compte.  Consé- 
queniment  on  calcule  que  la  dispense  de  ce  dragi:ge  sera 
au-dessous  de  iO,0()0  livres  sterling  par  au. 

En  sortant  de  la  tranchée  du  Serapeum,  le  canal  entrj 
dans  les  lacs  Amers,  au  centre  desi[uels  il  a  son  cours.  Par 
un  premier  calcul,  le  travail  dans  celte  section  élait  estimé 
■1,691,000  yards  cubes,  l^n  grand  nombre  d'ouvriers  y  sont 
employés.  Du  l.")  août  au  l.'i  septembre  il  y  en  avait  3,700. 
Lorsque  l'eau  sera  iniroduite  dans  ces  bassins  ou  dépres- 
sions dcsséchéts,  il  y  aura  la  profondeur  reipiisi^  dans  une 
grande  portion  de  ces  lacs  [lour  le  chenal  du  canal,  ce  qui 
ne  causera  que  Irès-peu  de  dépenses  et  de  travail  sur  une 
longueur  de  2t  milles  de  son  cours.  Un  chenal  avec  des 
écluses  temporaires  sera  construit,  et  le  temps  nécessaire 
pour  amener  les  lacs  .\mers  au  niveau  de  la  mer,  est  es- 
timé entre  cinq  et  sis  mois.  Au  fond  de  celle  dépression 
desséchée,  existe  actuellement  une  surface  elliptique  d'in- 
crustations de  sel  couvrant  une  étendue  de  7  milles  de 
long  sur  î)  de  large,  et  on  a  craint  un  instant  i|ue  l'enlè- 
vement de  ce  banc  ne  fut  trés-coùteux.  Mais  des  expérien- 
ces récentes,  faites  sur  de  gros  blocs  de  cette  incrustalion, 
extraits  dedifiërents  points,  ont  démontré  qu'ils  se  dissolvent 
facilement  lorsqu'ils  sont  soumis  à  l'action  de  l'eau  den)er.  11 
semble  probable  que  cette  formation  est  le  résultat  des  éva- 
porations  successives  de  l'eau  de  mer,  à  l'époque  où  la  mer 
Rouge  reculait  successivement  vers  le  sud  ;  et  une  autre 
preuve  de  cette  hypothèse,  c'est  que  les  dépôts  de  coquilla- 
ges dans  ces  deux  lacs  sont  semblables  à  ceux  qu'on  trouve 
maintenant  dans  la  mer  Rouge. 

Beaucoup  de  personnes  inclinent  à  croire  que  le  passage 
des  enfants  d'Israël  s'est  effectué  à  travers  ces  lacs.  A  l'ap- 
pui de  cette  théorie,  on  peut  supposer  qu'ils  formaient  un 
golfe  de  profondeur  inégale  à  l'extrémité  nord  do  la  mer 
Rouge.  Nous  lisons  dans  la  Bible,  relativement  à  ce  pas- 
sage miraculeux  :  «  Et  le  Seigneur  voulut  faire  reculer  la 
mer  par  un  fort  coup  de  vent,  et  les  eaux  se  divi  èrent  et 
les  enfants  d'Israël  traversèrent  la  nier  à  pied  sec.  »  Si, 
à  cette  époque  l'abaissement  de  la  mer  Rouge  était  arrivé 
à  former  du  bassin  des  lacs  Amers  un  golfe  uni  à  la  mer 
seulement  par  un  chenal  d'une  profondeur  modérée,  un 
vent  fort  de  nord-est  combiné  avec  la  basse  mer  eut  pu 
partiellement  l'assécher,  et  le  passage  aurait  pu  aisément 
s'opérer.  U'un  autre  côté,  une  haute  marée  poussée  par  un 
grand  vent  du  sud  aurait  de  nouveau  rendu  le  passage 
impossible,  et,  de  celte  façon,  se  justifie  l'opinion  que  Pha- 
raon et  son  armée  furent  engloutis  «  lorsque  la  mer  reprit 
toute  sa  force,  au  moment  où  le  jour  se  levait.  » 

En  franchissant  l'extrémité  méridionale  des  petits  lacs 
Amers,  le  chenal  entre  dans  la  dernière  tranchée  à  Cha- 
louf.  Par  suite  de  la  composition  dure  et  pierreuse  de  cette 
section,  il  fut  décidé,  dès  le  commencement,  que  le  travail 
serait  exécuté  à  sec,  et  l'événement  a  prouvé  combien  cette 
résolution  avait  été  heureuse,  car  à  une  profondeur  consi- 
dérable on  trouva  des  gîtes  de  rocs  conglomérés  dont  l'extrac- 
tion aurait  occasionné  de  grandes  dépenses  de  travail  et 
beaucoup  d'embarras  si  l'eau  y  avait  été  préalablement  intro- 


duite. Par  le  procédé  adopté,  la  totalité  de  ce  seuil  d'en- 
viron 52,000  yards  cubes  a  été  aisément  minée  et  déblayée 
par  le  travail  manuel.  On  y  a  découvert  des  restes  fossiles, 
entre  autres  de  requins  en  quantité  considérable.  La  tranchée 
de  Chalouf  donne  de  l'emploi  h  plusieurs  milliers  d'ou- 
vriers; la  plus  grande  parlie  est  employée  à  creuser  le  sol, 
le  reste  travaille  à  emporter  les  dclilais  par  les  plans  in- 
clinés et  par  les  ligniïs  de  rails.  Sur  aucun  autre  point 
peut-être,  tout  le  long  de  la  ligne  des  travaux,  l'esprit  ne 
peut  plus  pleinement  apprécier  la  nature  gigantesque  de 
l'entreprise,  en  regardant  d'en  haut  ce  qui  ressemlile  à 
une  profonde  et  large  vallée  creusée,  couverte  de  tout  un 
réseau  de  lignes  do  fer,  le  long  de  laquelle  .s'agitent  en 
même  temps  que  sur  les  berges  de,<  milliers  d'ouvriers  en 
pleine  activité.  Les  12  milles  restants  de  ce  point  à  la  mer 
Rouge  présentent  une  plaiuc  conlinuellement  unie,  très- 
peu  élevée  au-dessus  de  la  mer.  La  première  moitié  de 
cette  section  s'exécute  à  sec,  et  le  surplus  par  les  dragues. 
Les  dragues  ont  été  introduites  dans  cette  dernière  section 
au  moyen  d'un  chenal  de  communication  avec  le  canal 
d'eau  douce,  et  elles  sont  maintenant  ;i  l'œuvre  dans  l'eau 
douce  quoiqu'elles  soient  tout  près  de  la  mer  Rouge.  L'a- 
vantage de  cette  combinaison  consiste  en  ce  que  les  ma- 
chines sont  indépendantes  de  la  hausse  et  de  la  baisse  de 
la  marée,  et  de  plus  l'eau  peut  élre  mesurée  de  façon  à 
faire  flotter  les  dragues  à  la  profondeur  assurant  leur  tra- 
vail de  la  manière  la  plus  avantageuse.  Une  certaine  (juan- 
tilé  d'eau  s'écoule  dans  la  tranchée  à  sec,  et  on  en  peut 
dire  autant  de  toutes  les  pai-ties  où  le  sol  est  creusé  de 
cette  façon.  Ces  inliltrations  sont  enlevées  par  l'emploi  de 
pompes  rotatives  de  10  chevaux  de  force,  qui  puisent  l'eau 
dans  les  réservoirs  et  la  jetlent  au-delà  des  berges. 

Mous  sommes  maintenant  arriv.'s  au  point  où  le  canal 
entre  dans  la  mer  Rouge.  11  n'y  a  pas  pins  de  quatre  ou 
cinq  ans  Suez  était  un  insignifiant  village  égyptien  de 
quatre  mille  habitants,  ne  montrant  de  signes  de  vie  que 
lorsque  les  steamers  de  la  Compagnie  péninsulaire  e^ 
orientale  et  ensuite  ceux,  des  Messageries  impériales  embar- 
quaient ou  débarquaient  leurs  voyageurs  et  leurs  marchau- 
dises.  Le  manque  d'eau  et  la  cherté  des  pro\isions  qu'il 
fallait  porter  du  Caire  ou  des  environs  de  cette  ville  ren- 
daient Suez  le  lieu  le  moins  attrayant  que  l'on  put  ima- 
giner. L'achèvement  du  canal  d'eau  douce  y  a  produit  un 
changement  merveilleux.  La  population  a  monté  à  vingt- 
cinq  milles  âmes,  et  on  y  voit  un  degré  de  vie  et  d'acti- 
vité indiquant  clairement  l'énergie  qui  s'y  déploie  de  tous 
côtés.  Les  principales  opérations  de  la  Compagnie  sont  : 
i"  la  construction  d'un  môle  de  HjÙ  yards  de  long  à  l'em- 
bouchure du  canal,  pour  .servir  de  proleciion  contre  les 
gros  temps  du  sud  et  1  action  des  hautes  marées;  2°  le 
dragage  a  sa  profiuuleur  nécessaire  du  chenal  conduisant 
du  canal  à  l'ancrage  de  la  rade  de  Suez;  3"  des  remblais 
dans  des  terrains  bas.  Le  môle  qui  part  de  lu  rive  d'Asie 
est  déjà  presque  complété.  11  a  éle  construit  avec  une  sorte 
de  roc  calcaire  qu'on  trouve  à  la  rive  ouest  de  la  baie. 
Après  être  entrée  dans  la  mer,  l'embouchure  du  canal 
s'élargit  graduellement  de  3  autres  yards  environ,  et  dans 
cette  parlie  .sa  profondeur  sera  de  27  pieds.  11  n'y  a  pas  de 
rochers  pour  embarrasser  le  dragage,  et  il  reste  très-peu  à 
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fai]'(;  pour  achever  nclle  porlioii  imporlantc  du  canal. 
Quant  au  Iroisième  et  (Icrnicr  point,  les  (Iragagrij  dn 
clienal  dans  la  rade  de  Suez  sont  employés  à  son  exécu- 
tion. On  construit  d'abord  ries  levées  de  terre  garnies  ûc  la 
même  espèce  de  pierre  qui  a  servi  à  la  construction  du 
môle.  Le  long  de  ces  levées  sont  stationnées  des  dragues  à 
long  couloir  dont  les  conduits  portent  les  dragages  au-delà 
des  levées  qui  les  retiennent.  On  persé^vère  dans  ce  procédé' 
ju.squ'à  ce  qu'on  ait  obtenu  une  élévation  considérable  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  a  ainsi  formé  beaucoup 
de  terrcin  sur  lequel  on  a  construit  et  ilont  la  surface 
s'étend  chaque  jour.  A  une  date  future,  cette  prnpriét(; 
d'environ  TiO  acres  aura  une  grande  valeur  jiour  la  Com- 
pagnie. Du  côté  du  sud-ouest  aussi  il  a  été  Iieaucoup  fait. 
L'un  des  ouvrages  importants  est  Je  dock  soc  quj  est  ern- 
ployé  depuis  quelques  années.  Ce  travail  n'a  pas  ét('  exé- 
cuté par  la  Compagnie  du  canal  maritime.  Un  arrange- 
ment a  été  conclu  entre  le  gouvernement  égyptien  et  la 
Compagnie  des  Messageries  impériales,  en  vertu  duquel 
cette  compagnie,  moyennant  un  prix  de  2iO,000  livres 
sterling-,  s'était  chargée  de  l'entreprise  avec  les  dimensions 
suivantes  :  longueur  il 3  pieds,  largeur  .S.j  pieds,  profon- 
deur 29  pieds..,  accommodant  ainsi  ce  docks  aux  besoins 
de  la  plus  forte  classe  de  steamers.  Du  côté  du  porl,  un 
double  bassin  a  été  créé  avec  une  profondeur  d'eau  sufli- 
sanle  pour  que  les  navires  puissent  y  accoster. 

Des  deux  jetées  déjà  construites,  le  gouvernement  égyp- 
tien s'est  ré.servé  l'une  pour  .son  u.saee  (exclusif,  l'autre,  du 
côté  nord,  est  libre  pour  tous  les  navires,  et  elle  est  direc- 
tement rattachée  par  un  rnilway  courant  le  long  d'une  jetée 
de  à.  i  de  mille  avec  la  station  du  chemin  de  Suez.  Les 
voyageurs  et  les  marchandises  passeront  ainsi  du  train  dans 
le  steamer  amarré  le  long  du  quai. 

Nous  venons  de  pi-ésenter  une  rapide  revue  des  travaux 
le  long  de  loule  la  ligne  du  canal  mai'itime,  et,  en  même 
temps,  nous  avons  tâché  d'expliquer  les  divers  modes  d'o- 
pérations par  lesquels  l'entreprise  s'avance  rapidement  vers 
sa  lîn.  Quelques-ims  de  ces  procédés  ont  été  employés  dès 
le  début,  d'autres  ont  été  subséquemment  adoptés  d'après 
ce  que  l'expérienre  locale  acquise  par  les  ingénieurs  leur  a 
suggéré  de  temps  à  autre.  Qu'il  nous  soit  permis  de  nous 
servir  nous-mêmes  de  cette  expi'rience  de  huit  ou  neuf 
années  pour  examiner  quelle  lumière  a  été  jetée  sur  divers 
points  que  quelipies  personnes  regardaient  à  l'origine 
comme  des  obstacles  pratiquement  insurmontables  pour 
l'heureuse  réalisation  de  l'entreprise. 

On  appréhendai!,  en  premier  lieu,  que  les  sables  mo;!- 
vants  à  Port-Saïd  et  Suez  ne  rendissent  impossible  pour  les 
deux  ports,  et  spécialement  pour  le  premier,  leur  conser- 
vation dans  des  conditions  en  tous  temps  possibles  pour  la 
navigation.  On  craignait,  en  second  lieu,  que  les  sables 
voyageurs  du  dé.sert  n'obstruassent  le  chenal  du  canal, 
mais  encore  que  les  berges  formées,  comme  on  le  supposait 
généralement,  uniquement  de  .sable  sur  toute  la  longueur, 
ne  vinssent  à  .s'écrouler  à  mesure  du  creusement.  Une  troi- 
sième objection  était  que  le  niveau  des  deux  mers  dilïérait 
si  matériellement,  que  cette  circonstance  rendrait  la  navi- 
gation sur  le  canal  pratiquement  impossible. 

lin  réponse  à  la  première  objection,  on  peut  dire  que  les 


sondages  faits  à  Port-Saïd  indiquaient  une  bordure  de  sable 
le  long  du  rivage,  sur  une  distance  d'environ  730  yards. 
Au  delà  se  tro^ivait  une  formation  compacte  de  terrains 
limoneux,  non  sujette  au  déplacement,  et  à  travers  laquelle 
par  conséquent  un  chenal  pouvait  être  excavé  avec  sécu- 
ril('.  Ou  concluait,  et  l'événement  a  prouvé  l'exactitude  de 
cette  conclusion,  que,  si  des  jetées  étaient  élevées  au  dehors 
à  une  distance  considérable  au-delà  de  la  bordure  de  sable, 
l'approche  du  port  ne  serait  pas  exposée  au  danger  d'être 
encombrée  par  l'invasion  du  sable.  11  y  a  deux  ans  et 
demi,  lorsque  les  jetées  étaient  loin  d'être  complètes,  les 
grands  steamers  des  Me.s.sagerics  impériales  faisant  le  trafic 
côlier  de  la  Syrie  ont  fréquenté  ce  port  avec  toute  sécur 
l'ili'.  Actuellement,  la  portion  du  rivage  contenue  dans 
l'angle  formé  par  la  jetée  ouest  et  la  ligne  de  la  côte 
s'avance  dans  la  mer  sur  le  pied  d'environ  20  yards  par  an. 
Ce  fait  tendi'ait  à  prouver  que  les  sables  voyageurs  ne 
s'étendent  que  dans  les  bas-fonds,  et  qu'à  une  distance  li- 
mitée du  rivage,  c'est-à-dire  à  une  profondeur  de  13  pieds, 
leur  invasion  est  d'une  importance  presque  nulle.  Sur  la 
seconde  objection,  nous  avons  déjà  indiqué  les  résultats 
constatés  par  les  expériences  et  les  soigneuses  observations 
qu'ont  faites  les  ingénieurs  de  la  Compagnie.  Dans  les  por- 
tions qui  parla  nature  du  terrain  environnant  sont  exposées 
au  danger  des  sables  vovageurs,  la  Compagnie  .se  propose 
d'irriguer  et  de  planter  des  berges  comme  moyens  addition- 
nels d'arrêter  les  apports.  Le  canal  d'eau  douce  a,  depuis 
plusieurs  années,  servi  à  transporter  les  marchandises,  les 
voyageurs  et  parfois  les  lourdes  machines  de  la  Compagnie. 
La  largeur  de  ce  canal  n'est  que  le  dixième  de  celle  du 
canal  maritime,  sa  profondeur  n'est  que  de  (J  ou  7  pieds,  et 
pourtant  jusqu'ici  ces  sables  n'ont  pas  obstrué  son  cours. 
Le  canal  maritime  n'est  soumis  au  danger  des  sables  voya- 
geurs que  sur  22  milles  de  sa  ligne  totale;  les  78  mille 
en  sus  traversent  les  lacs  ou  un  sol  d'une  nature  tenace  et 
consistante.  De  plus,  le  canal  d'eau  douce  coule  parallèle- 
ment au  canal  maritime  et  non  loin  de  sa  berge  ouest,  sur 
loule  sa  longueur.  Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que, 
partout  où  pénètre  l'eau  du  Nil,  la  végétation  et  la  culture 
se  manifestent  promplement;  ainsi  les  berges  du  canal  d'eau 
douce  sont  di'jà  bordées  d'une  frange  devei'dure  entremêlée  de 
roseaux,  de  tamaris,  et  çà  et  là  de  jeunes  palmiers;  partout 
oi'i  l'eau  s'est  infiltrée  des  marais  verdoyants  se  soni  formés, 
îùi  examinant  la  troisième  objection,  on  doit  reconnaître  que, 
prenant  la  moyenne  des  maré'es  dans  les  deux  mers,  Ig 
différence  du  niveau  est  très-insignifiante,  la  mer  Rouge 
n'é'limt  que  légèrement  plus  haute  (I).  Conséqucmmcnt  on 
]:révoit  (jue  le  courant  se  dirigera  vers  le  nord  et  dans  ces 
conditions  on  peut  s'attendre  à  très-peu  de  courant  des  deux 
côtés.  Relativement  à  la  perte  d'eau  par  évaporation  et  im- 
bijjition,  toute  la  surface  du  canal  maritime  entre  le  lac 
Timsah  et  les  lacs  Amers  est  estimée  à  environ  465  mil- 
lions de  mètres  carrés.    On   évalue  la  perte  d'eau  par  les 


(1)  La  mer  Rouge  ayant  une  marée  de  0  pieds  1,2, 
tandis  que  celle  de  la  Méditerranée  n'est  que  de  1  pied  1/-1, 
le  niveau  moyen  de  la  marée  de  la  première,  au-dessus  du 
niveau  do  ia  seconde,  e.st  d'environ  2  pieds  'd/i.  Mais  cette 
diflërenre  s'étendant  sur  une  distance  de  100  milles,  elle 
est  à  proprement  parler  inappréciable. 
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deux  causes  ci-dessus  montionnées  à  environ  9  millions 
d'yards  cubes  par  jour;  mais  l'action  rie  la  marée  à  Suez 
est  suftîsante  pour  introduire  la,080,fl00  yards  cubes  entre 
la  haute  et  basse  mer;  par  conséquent,  les  ingénieurs  de  la 
Compagnie  sont  très-tranquilles  sur  ce  point. 

J.  Clerk. 
{(m  suite  prochaincmenl.) 


AVIS. 

Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  parfois  notre  nu- 
méro du  1S  éprouve  un  ajournement  dans  sa  publication 
normale.  Cet  ajournement  est  causé  par  l'époque 
de  l'arrivée  du  paquebot  d'Egypte  qui,  partant  le 
9  d'Alexandrie  et  apportant  habituellement  le  tableau 
mensuel  du  mouvement  des  travaux,  n'est  guère  à 
Marseille  que  le  16 et  quelquefois  plus  tard,  ^^ous  préfé- 
rons faire  subir  ainsi  un  retard  de  24  à  48  heures  à  nos 
lecteurs  que  de  renvoyer  à  notre  numéro  suivant,  c'est- 
(i-dire  à  15  jours,  la  publication  de  ce  document  qui 
les  intéresse  à  tant  de  points  de  vue. 

Nous  avons  déjà  plus  d'une  fois  publié  cet  avis  et 
nous  le  répétons  pour  nos  nouveaux  abonnés. 

EN  VENTE 
Boulevard  flavssmann,  :>2,  à  Paris. 


(  W  1  C  H  A  1"  D  ) 

ANCIENNE   ET    MODERNE 

Nouvelle  édition. 

Qnarante-cinq  forts  -rolnmes   in-A°, 

Ouvrag-e  entièrement  terminé. 

MM.  A.  CiiAix  et  C'«  nous  prient  de  faire  con- 
naître que  les  personnes  qui  se  rendent  à  Suez 
trouveront,  dans  le  Livret-Chaix  continental  et  dans 
l'Indicateur  des  Chemins  de  fer,  les  jours  et  heures 
de  départ  des  paquebots  de  Marseille  pour  Port-Saïd. 


En  vente  chez  DUXOD,  quai  des  Auç/ustins,  49,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER 


Album 


OU  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques ,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  IG  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  2.5  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 


BULLETIN  DE  LA  BODRSE  DE  PARIS, 
Du  \o  tiu  '10  avril. 

La  fermeté  des  actions  et  des  obligations  de  Suez 
a  élc,  pendant  la  seconde  q\iinzainc  d'avril,  aussi 
grande  qu'elle  avait  été  pendant  la  première  quin- 
zaine du  même  mois. 

Les  cours  sont  cotés  avec  uue  nouvelle  hausse  qui 
s'accentue  à  chaque  bourse,  pour  ainsi  dire,  et  fait 
arriver  l'actiou  au  pair  par  uue  marche  conlinue  ol 
siîre. 

Du  1'''  au  i  i  avril,  les  aclions  avaient  progressé 
de  472  fr.  oO  c.  à  487  fr.  .jO  c.  Du  1.^  au  30,  elles 
ont  été  do  487  fr.  oO  c.  à  500  francs,  qui  a  été  fait 
au  comptant  le  28,  et  à  498  fr.  7.'j  c,  qui  a  été  fait 
à  terme  le  même  jour. 

Les  actions  ferment  le  30  à  497  oO  sur  le  marche 
du  comptant,  et  à  49o  sur  celui  du  terme. 

Les  affaires  du  reste  u'ont  pas  été  très-nombreuses. 

Le  comptant  surtout  semble  avoir  dirigé  et  con- 
duit le  mouvement.  Les  petites  demandes,  celles  du 
public,  absorbeut  facilemeut  les  rares  litres  qui 
viennent  sur  le  marché,  et  la  spéculation  à  la  baisse 
est  plus  réservée,  nou  pas  dans  ses  manœuvres, 
mais  dans  ses  ventes  à  découvert.  Ses  offres  sont 
si  faciletnenl  et  si  rapidement  absorbées  sans  impri- 
mer de  recul,  qu'elle  hésite  à  aggraver  les  dangers 
que  lui  a  révélés  le  déport  de  1  franc  de  nouveau 
coté  à  la  liquidation  du   16. 

En  attendant,  les  baissiers  ont  recours  aux  plus 
tristes  moyens  pour  essayer  d'effraj-er,  alors  que 
l'entreprise  est  en  plein  succès,  les  actionnaires  dont 
le  dévouement  n'a  jamais  fait  défaut  au  milieu  do 
l'organisation  des  travaux  et  des  discussions  de  la 
politique.  On  cherche  à  répandre  des  bruits  qui  se 
réfutent  d'eux-mêmes,  et  lettres  sur  lettres  sont 
envoyées  par  <|uelque3  gens  de  bourse  pour  provo- 
quer ou  solliciter  des  ventes. 

Singulier  spectacle  I  L'Aug-leterre,  si  longtemps 
hostile  à  l'entreprise,  s'incline  devant  sa  grandeur, 
accepte  enfin  le  fait  accompli  et  promet  les  plus 
beaux  résultats  pécuniaires,  et  ce  sont  quelques 
Français  qui,  fourvoyés  dans  une  spécidation  déplo- 
rable, discutent  aujourd'hui  les  produits  que  doit 
donner  un  canal  qui  réunit  deux  mondes  entre 
eux. 

Les  cours  des  obligations  se  fortifient  de  plus  en 
plus.  Elles  ont  été  cotées  entre  40S  et  410,  cours 
de  fermeture  le  30.  ce  qui,  par  suite  du  détache- 
ment du  coupou  du  1"  avril,  équivaut  au  cours  de 
420  à  42-2  oO. 

Fleuby. 


Gérant  ■  Ebnest  DESi'L-\cEs. 
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'  A.    CBAIZ  ET  C*,   SUE  BEBGEBE,   30,  A  PAHIS. 
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1 1;   s  <-(;(>  lie-  l.i    1'uiii]i:IhI>I''* 

El  (liez  tous  les  lilirairts  des  déparicmeiils 
el  ik  rélMiicer. 


ON    PEUT    PAVER    t'ABONNEMENT 

'\*  "V^^^i^  Kii  «tlrossaiit  iiii  C^criiiit 

'^§^^~~^         lii  mandai  sur  la  posie  ou  un  elle!  à  \w. 
HS"  sur  l'ars. 


Bureavix  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,  52. 


SOMMAIRE. 

Compagnie  universelle  dd  canal  maiiitimr  de  Suez:  Avis.  — 
Conventions  conclces  enti\e  le  khédive  d'Egypte  et  la  Com- 
pagnie universelle  de  canal  maritime  de  SiEz.  —  Les  conven- 
tions Dl'  23  avril.  —  Clll-.ONIQLE  DE  l'ISTHME.  —  UnC  MANIFES- 
TATION anglaise.  —  Lettres  d'cn  olvrier  marseillais  sir  le 
c^NAL  DE  Suez.  —  Cilletin  et  coils  de  la  Eolrse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Avis  aux  actionnaire!!, 

A  partir  du  17  mai  18G9,  la  Compagnie,  sur 
remise  des  coupons  au  porteur  et  présenlalion  des 
certificats  nominatifs,  escompte  à  sa  caisse  de  Paris, 
à  raison  de  3  0/0  l'an,  le  vingt  cl  unième  cou- 
pon semestriel  de  ses  actions  échéant  le  l''' juillet 
18G9  : 

Square  Clary,  9:  boulevard  Haussmann,  oG. 


CONVENTIONS  CONCLUES  ENTRE  LE  KHÉDIVE  D'EGYPTE 

i:t  i,a 
ÏO!îi]>agiiic   univc'i'.«e!ii'   lîu  cnniii   nmfllinic  «le  S^iicz, 

]'■'"'  Cijiircnli'}!!. 
Entre  Son  Alle^se  le  khédive  d'Ki;ypte, 
El  M.  Ecrdinand  de  Lcsscps,  Président-Direclour 
de  la  (;omi)agnie  universelle  du  canal  marilinie  de 
Suez  ,  agissant  au  nom  et  pour  compte  de  laelile 
Compagnie,  en  verlu  des  pleins  pouvoirs  qui  hii 
sont  délégués, 

A  été  convenu  ce  qui  suit  : 

\r!.  I".  —  A  iiarlir  du  l''^  octobre  18G9,  Ic^  im- 
portations que  fera  la  Compagnie  pour  ses  besoins, 
ainsi  que  pour  ceux  de  ses  entrepreneurs,  ouvriers 
et  employés,  paieront  les  mêmes  droits  que  toutes 
les  importations  I  'tes  en  Egypte  par^^ut  sujet 
égyptien.  La  Compagnie  reiion.co  •pàr^cojK'qnent 
aux  franchises  douanières  expiiméQSr^ûSS'râTfeie  13 
(le  l'acte  de  concession  du  .^i  janvier  ^'ï^r.'^eitÇîMîii.lfllles 
ont  été  interprétées  et  >-églenifenfc^'j^Ma-'<|'^i|iuH 
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rendue  le  S  mars  dernier  par  la  commission  réunie 
au  Caire  à  cet  effet;  et  sera  soiimise,  on  ce  qui  con- 
cerne les  douanes  ou  octrois,  à  tous  les  inii)ùls, 
(axes,  ou  règlements  décrétés  ou  à  décréter  par  le 
Gouvcrnemonl. 

La  Compagnie  continuera  à  jouir  de  la  facullé, 
qu'ont  d'ailleurs  tous  les  sujets  égyptiens,  d'extraire 
des  carrières  apparlouant  au  domaine  public,  sans 
payer  aucun  droit,  les  pierres,  la  chuux  et  le  jilùlrc 
nécessaires  à  la  construction  ou  à  l'entrelicui  des 
travaux. 

Art.  2.  —  Les  barques-  ou  bàliments  de  la  Com- 
pagnie noviguaut  sur  le  canal  d'eau  douce  an((''- 
rieuremeut  rétrocédé  au  Gouverncuieut,  seront  trai- 
tés comme  tous  les  autres  bâtiments  ou  barques  du. 
pays.  Ils  seront  soumis  à  tous  les  droits,  taxes,  im- 
pôts ou  règlements  établis  ou  à  établir,  il  est  en- 
tendu que  la  Compagnie  n'aura  à  l'avenir  à  Ibrnuiler 
aucune  prétention  particulière  relativement  audit 
canal  d'eau  douce. 

Art.  3.  —  Du  consentement  des  deux  parties,  il 
est  entendu  que  la  Compagnie  n'a  pas  d'autre  objet 
que  l'exploitation,  l'entretien  et  raui^montalion  du 
canal  maritime.  Elle  rentre,  par  couséffuciit,  dans 
le  droit  commun  et  renonce  ù  toute  exception,  fa- 
culté ou  j)rivilége  spécial.  Ainsi  le  Gouvernement 
fera  désormais  exclusivement  le  scr-s-ice  de  la  Poste 
et  du  Télégra]3lie  pour  la  Comp;)guie  comme  pour  le 
public.  —  La  Compagnie  conservei'a  lnulefois  la  fa- 
culté d'avoir  sou  télégraphe  si)écial  pour  ses  ser- 
vices des  travaux  et  dii  transit  des  navires  dans  le 
canal  maritime. 

Le  droit  de  pèche  dans  les  ciuix  du  canal  mari- 
time et  dans  les  lacs  qu'il  iravcrse  appartiendra  ex- 
clusivement au  Gouvernement.  Les  barques  de  pè- 
che devront  seulement  se  cou  former  aux  règlements 
de  navigation  publiés  par  la  Compagnie  dans  le  ca- 
nal maritime. 

Elles  n'auront  à  payer  à  la  Compagnie  aucune  taxe 
ou  redevance  pour  leur  stationnement  ou  leur  navi- 
gation, mais  elles  devront  s'abstenir  de  tout  trans- 
port (I(!  passagers  on  de  marchaudiseS;  excepté  du 
poisson  pèclié. 

Art.  4.  —  L'usage  des  terrains  dépendant  du  ca- 
nal maritime  (soit  les  ]0,214  hectares  limités  parla 
convention  de  février  18(30,  plus  300  hectares  à 
ajouter  à  la  superficie  de  Port-Sa'id,  et  200  hectares 
à  ajouter  à  la  superficie  d'Ismaïlia)  sera  réglé  par 
un  arrangement  spécial.  Toutefois  les  parties  con- 
tractantes établissent  ici  : 

1»  Que  les  terrains  dont  la  vente  aura  étédécidée, 
seront  divisés  par  lots  dans  les  bureaux  de  vente 
des  din'éreulcs  villes  du  canal; 

2"  Que  le  prix  de  vente  sera  partagé  entre  le  Gou- 


vernement et  la   Compagnie    dans   la  proportion  do 
ciO  0  0  du  produit  net  ; 

3"  Que  les  acquéreurs  no  pourront  recevoir  la  déli- 
vrance de  leurs  lots,  et  être  considérés  comme  pro- 
priétaires qu'après  avoir  reçu  les  hodjels  ou  titres 
de  propiiété  délivrés  au  Melikemet,  aprî's  j)aiement 
du  prix  total  de  leur  achat  et  sur  la  présentation  de 
la  quittance  définitive; 

•4"  Que  les  acquéreurs  des  terrains  seront  placés 
exactement  dans  les  mêmes  conditions  que  les  au- 
tres liabilauls  de  l'Egypte. 

Art.  o.  —  La  Compagnie  renonce  vis-à-vis  du 
Gouvernement  égyptien  à  toute  réclamation  ou  in- 
deinnilé  quelconque,  tant  ])our  son  compte  que  pour 
celui  de  ses  entrepieneurs  pour  lesquels  elle  se  porte 
fort,  pour  tous  faits  ou  prétendus  préjudices  anté- 
rieurs à  la  date  de  la  présente  convention. 

Art.  (i. — Les  avantages  résultant  pour  le  Gouver- 
nement des  articles  précédents  sont  évalués  d'un 
commun  accord  à  nue  somme  de  vingt  millions  de 
francs. 

Art.  ■/.  —  La  Compagnie  cède  au  gouvernement 
pour  une  somme  de  dix  millions  de  francs  : 

1"  Tous  les  hôpitaux  construits  dans  l'isthme, 
avec  leur  matériel; 

2"  T  ou.tcs  1rs  maisons  ci  constructions  apparte- 
nant à  la  (lompagnie,  à  Ras-El-Ech,  au  kilomètre34, 
à  Kanlara,  au  lac  Ballah,  à  Ferdane,  à  El-Guisr, 
au  Chantier  (1,  à  Gebel-Mariam.  à  Toussoum,  au 
Serapeum,  à  GenefTé,  à  Chalouf,  au  kilomètre  84 
de  la  ])laine  de  Suez  ; 

3"  La  carrière  et  le  port  du  Mcx  avec  le  matériel 
d'exploitation  ; 

4"  Les  magasins  et  établissements  de  Boulac  et 
de  Damiette. 

Art.  8.  —  La  Compagnie  s'engage  à  livrer  au 
Gouvernement  les  immeubles  qui  font  l'objet  de  la 
présente  cession,  libres  de    tout  litige   ou  location. 

Art.  9.  — Dans  les  constructions  cédées  ci-dessus 
au  Gouvernement,  dans  l'isthme,  parla  Compagnie, 
celle-ci  pourra  occuper  les  logements  nécessaires  à 
ses  services  d'exploitation.  L'inventaire  en  sera 
dressé,  d'accord  avec  le  Gouvernement,  par  l'Agent 
supérieur  de  la  Compagnie,  La  Compagnie  paiera 
annuellement  au  Gouvernement,  une  somme  égale  à 
î)  0  0  de  la  valeur  desdites  constructions,  sur  l'esti- 
mation faite  d'un  commun  accord,  ainsi  que  cela  a 
été  fait  pour  les  constructions  du  canal  d'eau  douce. 
Quand  le  besoin  qui  les  aura  fait  occuper  aura 
cessé,  la  Compagnie  les  rendra  au  Gouvernement 
dans    le   même  état  où   elle  en  aura  pris  livraison. 

Art.  10.  —  Le  paiement  des  trente  millions  de 
francs  stipulés  dans  les  articles  G  et  7,    s'effectuera 
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par  le  Gonveruement  à  la  Compagnie  du  Canal  de 
Suez  par  la  remise  immédiate  d'anlanl  de  coupons 
d'intérêts  d'actions  do  ladite  Compagnie  qu'il  en 
faudra  pour  acquitter  celle  somme,  en  capital  et 
intérêts,  à  raison  de  10  0/0  l'an .  et  détachés  des 
1TG,G0:2  actions  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
dont  le  Gouvernement  est  propriétaire. 

Les  coupons  à  remettre  seront  ceux  qui  commen- 
ceront à  échoir  le  1"  janvier  1870. 

Moyennant  cet  abandon  des  coupons,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  exprimé,  le  Président-Directeur  donne 
dès  à  présent,  au  nom  de  la  Compagnie,  bonne  et 
valable  quittance  au  khédive  de  ladite  somme  de 
trente  millions  de  francs. 

Fait  double  au  Caire,  lo  '23  avril  18(59. 

Simili'  :   ISMAEL. 

Signé  :  Ferdinand  de  Lesseps. 

2^  Convention. 

Entre  Son  Altesse  Ismaïl-Pacha,  khédive  d'Egypte, 

Et  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  Président-Direcicur 
de  la  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez,  agis- 
sant au  nom  et  ])our  le  compte  de  ladite  Compa- 
gnie, en  vertu  des  pleins  pouvoirs  qui  lui  souL  dé- 
légués ; 

A  été  convenu  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  —  Pourront  être  mis  en  vente  les  ter- 
rains à  bâtir  réservés  à  la  Compagnie  universelle 
le  long  du  canal  maritime  par  la  convention  de 
février  1866,  propres  à  la  construction  des  villes, 
stations  et  établissements  privés,  et  autres  que 
ceux  qui  seront  jugés  nécessaires  à  l'exploilaliou 
du  canal  maritime. 

A  ces  tertains  seront  adjoints  trois  cents  hectares 
à  Port-Saïd,  et  deux  cents  hectares  à  Ismaïlia,  qui 
seront  déterminés  par  le  Gouvernement,  de  manière 
à  ne  porter  aucun  préjudice  aux  nécessités  de  la 
défense  et  du  service  militaire. 

Lesdites  ventes  seront  autorisées  dès  que  les  né- 
gociations pendantes  avec  les  puissances  auront  dé- 
terminé le  mode  de  juridiction  à  établir  en  Egypte 
entre  étrangers  et  indigènes. 

Art.  2.  —  Ces  terrains  réunis  formeront  un  fonds 
commun  et  seront  successivement  mis  en  vente, 
en  raison  des  demandes  et  des  besoins  des  popu- 
lations. 

Art.  3.  —  Les  produits  nets  de  ces  ventes  seront 
également  partagés  entre  le  khédive  et  la  Compa- 
gnie, comme  il  sera  dit  ci-après. 

Art.  4.  —  La  distribution  des  terrains  et  leur  ré- 
partition pour  la  mise  en  vente  devront  être  préala- 
blement soumises  à  l'approbation  du  khédive. 


Art.  iî.  —  A  cet  çffel,  une  commission  composée 
de  deux  membres  choisis  par  le  khédive  et  deux 
membres  par  la  Compagnie,  sera  déléguée  pour  dé- 
terminer, arrêter,  limiter  sur  les  divers  points  les 
plus  susceptibles  (l'agglomératinu  (l'habilaiils  les 
lois  (\\\\  seront  mis  en  vente  dans  l'inlérêl  com- 
mun. 

Le  travail  do  cotte  commission  sera  soumis  ù 
l'approbation  du  khédive. 

Art.  (i. — i.a  commission  dont  il  est  ([uoslion  ilaiis 
l'article  précédent,  sera  également  chargée  de  l'ad- 
ministration des  terrains,  de  la  mise  en  vente,  des 
adjudications,  des  recouvrements,  de  la  comptabi- 
lité et  généralement  de  loiil  ce  qui  concerne  la  con- 
duite de  ces  terrains. 

Toutes  les  d<''cisions  de  ladite  comiuission  de- 
vront être  prises  an  moins  par  deux  de  ses  membres, 
à  savoir  par  un  de  ceux  choisis  par  le  khédive  et 
un  de  ceux  choisis  jmr  la  Compagnie. 

Art.  7.  —  Conformément  aux  dispositions  de  la 
convention  du  32  février  1SG6,  prohibant  dans 
l'isthme  tout  établissement  colonial  d'une  nalionalilé 
quelconque,  les  ventes  ne  pourront  être  qu'indivi- 
duelles et  destiuées  exclusivement  à  des  établisse- 
ments privés.  Le  maximun  pour  une  famille  ou  est 
fixé  à  un  hectare  pour  constructions  et  à  un  hectare 
pour  jardin,  s'il  y  a  lieu.  Dans  les  villes,  le  maxi- 
mum lesle  lixé  à  un  hectare  pour  les  deux  desti- 
nations. 

Art.  8.  —  Les  ventes  s'effectueront  soit  de  gré  à 
gré,  soit  par  voie  d'adjudication  publique  au  comp- 
tant ou  à  des  termes  convenus  entre  l'achelcur  et 
la  commission  ;  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  con- 
currence d'ofl'res  pour  un  même  terrain,  la  mise  eu 
adjudication  sera  obligatoire. 

Le  mode  d'adjudication  sera  déterminé  par  un 
règlement  d'administration  publique  déteiminé  par 
le  khédive. 

Dans  le  cas  de  vente  à  terme,  la  commission  de 
vente  fera  les  réserves  nécessaires  pour  conserver 
au  Gouvernement  et  à  la  Compagnie,  jusqu'à 
complet  paiement,  leur  privilège  de  vendeurs  tant 
sur  le  terrain  que  sur  les  constructions. 

Art.  9.  —  Tous  les  frais  et  dépenses  auxquels 
donneront  lieu  la  création  et  le  fonctionnement  de 
la  commission  seront  avancés  par  la  Compagnie; 
avant  tout  partage,  le  montant  de  ces  avances  sera 
prélevé  et  versé  dans  la  caisse  de  la  Compagnie. 

Art.  10. — Tous  les  six  mois  un  état  de  situation 
de  la  caisse,  des  sommes  dues  et  du  mouvement 
des  ventes  sera  dressé  par  la  commission  et  trans- 
mis au  Gouvernement  comme  à  la  Compagnie. 

Art.  11.  —  Après    approbation  de  cet  état  par  le 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Goiivernemenl  el    la  Compagnie,  les    sommes  qu'il 
laissera    disponibles  seront  versées,  moitié  au  Trésor 
égy]ilien,  et  moitié  dans  la  caisse  de  la  Compagnie. 
Fait  doulilf  au  Caire,  le  23  avril  1800. 

Signé  :  Ismai;l. 

Signé  :  Febdinand  de  Lesseps, 


LES  CONVENTIONS  DD  23  AVRIL. 

Dans  sa  séance  du  samedi  8  mai  1869,  le  Conseil 
d'administration  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
a  approuve  à  l'unanimiié  les  deux  conventions  que 
nous  venons  de  reproduire. 

En  publiant  ces  documents,  nous  pourrions  nous 
dispenser  d'en  faire  ressortir  la  liante  importance 
ils  parlent  d'eux-mêmes,  et  nos  lecteurs  en  ont  déjà 
compris  la  portée.  En  même  temps  qu'ils  sont  une 
preuve  nouvelle  de  l'appui  incessant  que  le  souve- 
rain do  l'Egypte  prête  à  l'entreprise  du  canal  de 
Suez,  ils  mettent  à  la  disposilion  de  l'administration 
des  ressources  sérieuses,  indiscutnbles,  et  augmen- 
tent son  actif  dans  une  jiroporlion  considérable. 

Le  gouvernement  égyptien  se  reconudit  déljiteur 
envers  la  Compagnie  d'une  somme  de  30  millions. 

Nous  n'avons  aucune  oljscrvnlion  particulière  à 
présenter  en  ce  qui  concerne  l'abandon  au  ]uofit  du 
gouvernement  égyptien  de  la  francliise  douanière 
qui,  par  les  actes  de  concession  primitifs,  avait  été 
réservée  seulement  pour  les  employés  de  la  Compa- 
gnie et  en  vue  des  besoins  des  travaux  qui  seront 
terminés  au  moment  oîi  la  convention  du  23  avril 
sera  exécutoire.  Cet  abandon,  ainsi  que  celui  de 
divers  autres  droits  indiqués  dans  les  ailicles  2  el  3, 
est  compensé  par  une  somme  de  20  millions. 

Mais  il  est  bien  entendu  que  toutes  les  marchan- 
dises transitant  simplement  d'une  mer  à  l'autre  par 
la  voie  du  canal,  ne  seront  soumises  à  aucune  taxe 
de  douane,  et  que  la  franchise  reste  pleine,  en- 
tière, absolue  pour  la  traversée  par  l'Egypte. 

Les  magasins  de  Boulac  et  de  Damiette,  la  car- 
rière et  le  port  du  Mex,  les  conslructions  qui,  le 
long  de  la  ligne,  n'avaient  été  établies  que  pour 
l'exécution  des  travaux,  sont  acquis  par  le  gouver- 
nement égyptien  au  prix  de  10  millions.  Ces  maga- 
sins et  constructions  n'avaient  plus  d'utilité  réelle 
pour  la  Compagnie  à  la  fin  des  travaux,  et  auraient 
dû  être  forcément  abandonnés  par  elle  dans  un 
très-prochain  avenir,  le  mouvement  devant  néces- 
sairement se  concentrer  à  Port-Saïd  et  à  Ismaïlia, 
qui  restent  dans  le  domaine  de  la  Compagnie.  Nous 
savons  que  S.  A.  le  khédive  a  l'intention  d'occuper 
et  d'entretenir  les  établissements   de   l'isthme  pour 


les  divers  services  de  son  gouvernement.  En  con- 
servant la  vie  B  ces  lieux  d'une  création  si  nou- 
velle el  (£ui  pouvait  paraître  éphémère,  en  les  faisant 
halulcr,  en  y  maintenant  une  population,  Son  Al- 
tesse par  cela  même  donne  aux  terrains  environnants 
une  valeur  dont  profitera  la  Compagnie. 

Le  gouvernement  égyptien  se  libère  de  la  somme 
de  30  millions  au  moyen  du  détachement  des  cou- 
pons de  ses  176,602  actions  jusqu'à  entier  paiement. 
La  dette  est  productive  d'intérêts  à  10  0/0  l'an,  à 
partir  du  l"  octobre  i^rocha in. 

Ainsi,  la  convention  dont  il  s'agit  ne  mettra  pas 
seulement  à  la  disposition  de  l'administration  de  la 
Compagnie,  après  épuisement  de  son  capital  de 
cousiruclion,  un  nouveau  capital  de  30  millions  de 
francs,  mais  encore  elle  immobilise  dès  maintenant 
et  pour  plusieurs  années  les  actions  égyptiennes, 
qui,  à  aucun  titre,  ne  pourront  peser  sur  le  mar- 
ché. Nous  n'hésitons  point  à  voir  dans  ce  fait 
une  preuve  éclatante  de  la  confiance  de  S.  A. 
le  khédive  dans  les  résultats  financiers  définitifs 
de  l'entreprise,  puisqu'il  n'hésite  point  à  garder 
forcément  entre  ses  mains,  sans  pou\oir  en  disposer 
pendant  une  longue  période  de  temps,  un  capital 
considérable,  quelque  soit  le  taux  auquel  il  puisse 
s'élever  par  l'accroissement  successif  de  la  valeur 
des  titres. 

La  convention  relative  à  l'usage  et  à  la  vente  des 
terrains  est  comme  la  suite  et  le  corollaire  de  la 
convention  financière  dont  nous  venons  de    parler. 

On  se  rappelle  qu'en  vertu  d'une  convention  en 
date  du  22  février  1866  conclue  entre  S.  A.  Ismaël 
et  le  Président-Directeur  de  la  Compagnie,  conven- 
tion revêtue  du  firman  d'approbation  de  S.  M.  I. 
le  Sultan,  et  qui  a  été  unanimement  approuvée  par 
l'Assemblée  générale  des  actionnaires  du  l^'  août 
1806,  la  Compagnie  avait  le  droit  de  faire  autori- 
ser l'établissement  des  tiers  qui  viendraient  se  fixer 
sur  ses  terrains,  à  cliarge  par  les  bénéficiaires  de 
rembourser  simplement  à  la  Compagnie  les  sommes 
dépensées  pour  la  créaiion  et  l'appropriation  des 
emplacements  qu'elle  concéderait,  mais  qu'elle  ne 
pouvait  en  aucune  façon  les  céder  ni  les  vendre  à 
leur  valeur  réelle,  immobilière  et  vénale.  On  se  rap- 
pelle que  des  négociations  étaient  engagées  entre  la 
Compagnie  et  S.  A.  le  khédive  pour  arriver  à  utiliser 
au  mieux  les  terrains  de  l'islhme,  dont  l'importance 
dans  l'avenir  est  tout  à  fait  incalculable. 

]SI.  Ferdinand  de  Lesseps  s'exprimait  ainsi  dans 
le  rapport  qu'il  présentait  à  la  dernière  Assemblée 
générale,  le  2  juin  ISGS  : 

«  En  envisageant  la  grande  valeur  des  terrains  à 
«  bâtir  dans  l'isthme ,  en  la  comparant  à  celle 
»  qu'ont   acquise,    en    Europe,    en    Amérique,    en 
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»  Egypte  même,  les  terrains  de  même  nature  mis 
1)  à  proximité  du  mouvement  commercial  par  la 
»  création  de  voies  nouvelles  telles  que  chemins 
»  de  fer,  canaux,  ports,  etc. ,  nous  avons  observé 
»  avec  regret  que  ni  le  gouvernement  égyptien  ni 
»  la  Compagnie  ne  profiteraient  des  inimeuses  bé- 
»  notices  que  devaient  procurer  les  terrains  du  ca- 
«  nal  maritime.  Nous  nous  sommes  alors  adressés 
»  à  la  justice,  aux  lumières  et  à  la  sollicitude  d'is- 
0  maél  l",  et  nous  lui  avons  fait  une  proposition  à 
»  laquelle  il  nous  a  promis  toute  sa  bienveillance.» 

»  Nous  venons  de  rappeler  les  expressions  de  notre 
précédent  rapport,  nous  croyons  devoir  reproduire 
également  l'analyse  d'une  note  qui  avait  été  remise 
à  l'Empereur  pour  expliquer  la  nature  de  la  propo- 
sition faite  alors  au  Vice-Roi  : 

«  La  sentence  impériale  et  la  convention  du  2:2 
»  février  1866  ne  donnent  pas  le  droit  à  la  lioni- 
»  paguie  de  vendre  avec  bénéfice  les  terrains  bâtis 
«  ou  à  bâtir  qui  lui  ont  été  dévolus  en  jouissance 
»  pendant  quatre-vingt-dix-neuf  ans;  mais  elles  lui 
»  permettent  de  concéder  cette  jouissance  et  même 
»  de  faire  accorder  le  droit  de  propriété  à  ses  ces- 
»  sionuaires,  en  se  faisant  rembourser  simplement 
»  ses  frais  d'appropriation  desdils  terrains. 

»  La  Compagnie  i)ropose  au  Vice-Roi  de  protitor 
»  en  commun  de  la  valeur  immense  que  vont  ac- 
»  quérir  les  terrains  à  Port-Saïd,  à  Ismaïlia  et  aux 
»  centres  de  population  autour  du  canal  maritiiue. 
»  On  obtiendra  dans  un  certain  espace  de  temps 
»  des  centaines  de  millions  par  la  çente  de  ces 
»  terrains,  auxquels  ou  adjoindrait  successivement 
»  d'autres  lotissements  du  désert,  appartenant  au 
»  domaine  public,  et  destinés  à  acquérir  une  va- 
'  leur  après  l'aliénation  des  lots  les  plus  rapprochés 
»  du  canal. 

•  Si  l'on  se  maintient  dans  la  situation  actuelle, 
9  il  n'y  a  profit  pour  personne. 

))  En  autorisant  les  ventes  avec  bénéfice  pour  la 
«  Compagnie  et  en  partageant  les  produits  avec 
»  elle,  le  gouvernement  égyptien  trouvera  là  une 
»  richesse  dont  il  ne  peut  profiter  sans  notre  asso- 
ie dation.  » 

»  Notre  proposition  approuvée  et  recommandée 
par  l'Empereur,  qui  la  regardait  comme  la  consé- 
quence et  le  complément  de  sa  décision  arbitrale, 
ne  pouvait  manquer  d'être  agréée  par  le  i)iince 
éclairé  qui,  en  définitive,  est  le  principal  actionnaire 
de  notre  entreprise.  Voici  la  lettre  que  Son  Al- 
tesse Royale  a  bien  voulu  adresser,  après  la  der- 
nière assemblée  générale,  à  votre  Président,  chargé 
de  représenter  les  actions  ég}-ptieunes  dans  cette 
réunion  : 


«  ^lun  cher  de  Lesseps, 

')  Les  propositions  (iiie  vous  m'avez  faites  relati- 
»  veinent  à  une  vente  en  commun  des  terrains  ù 
»  bâtir  sur  les  emplacements  où  se  formeront  les 
»  \illes,  aux  abords  du  canal  maritime,  ont  été 
»  l'objet  de  ma  plus  sérieuse  attention.  Je  les  ai 
»  considérées  avantageuses  en  principe,  et  ce  qui 
»  me  retient  de  vous  donner  définilivemenl  mou 
»  autorisation,  c'est  que  je  désire,  dans  l'intérêt  de 
»  ceux  qui  vi  'idront  s'établir  tout  autant  (jue  dans 
»  celui  de  mes  sujets  et  de  mon  Gouvernement,  (pic 
i>  la  condition  des  sujets  étrangers  établis  en 
»  Egy])te,  ('/  l'i'fjard  du  pdijs,  soit  déterminée  de 
Il  manière  à  ce  que  mou  Gouvernement  et  les  iudi- 
»  gènes  n'aient  plus  à  en  souffrir.  Je  vais  bientôt 
»  entrer  eu  négociations  à  ce  sujet  avec  les  puis- 
»  sauces.  Dès  que  mes  négociations,  comme  je 
•'  l'espère,  auront  abouti,  je  me  ferai  un  plaisir  de 
»   vous  donner  l'autorisation  que  vous  demamlez. 

»  Agréez,  mon  cher  de  Lesseps,  l'expression  de 
»  ma  sincère  amitié. 

!)    LsMAEL. 
«  .1  bord  du  Mahroussa.  le  12  août  IS67.    > 

»  Son  Altesse  Royale  avait  déjà  approuvé  le  jiro- 
jet  qui  lui  était  soumis  par  la  Compagnie,  dans 
une  lettre  adressée  à  l'Empereur,  et  avait  demandé 
en  même  temps  l'appui  de  Sa  Majeté  pour  faire  ré- 
soudre favorablement  la  question  de  juridiction  des 
étrangers  en  Egypte  dans  leurs  rapports  avec  les 
indigènes.  •■> 

La  couvculion  du  23  avril  1860  est  la  réalisation 
des  avantages  (|ue  le  Président-Directeur  faisait  es- 
pérer aux  actionnaires  dans  les  ternies  que  nous 
venons  de  rappeler. 

Désormais  l'administration,  d'accord  avec  S.  A.  le 
khédive,  aura  le  droit  de  vendre  en  toute  propriété, 
à  sa  valeur  réelle,  soit  à  l'amiable,  soit  aux  enchères, 
les  terrains  qui  avaient  été  réservés  à  la  Compagnie 
le  long  du  canal  pour  la  construction  des  villes  ou 
établissements  privés.  Le  prix  de  ces  ventes  sera 
partagé  par  moitié  égale  entre  la  Compagnie  et  le 
gouvernement  égyptien. 

Avons-nous  besoin  de  faire  remarquer  de  quelle 
énorme  importance  est  pour  la  Compagnie  le  droit 
qui  vient  de  lui  être  donné  de  vendre  à  leur  valeur 
les  terrains  ([u'elle  ne  pouvait  jusipi'à  présent  que 
louer  ou  céder  avec  simple  recouvrement  de  ses 
dépenses.  Quand  on  connaît  l'immense  plus-value 
qu'ont  acquise  les  terrains  qui  se  sont  trouvés  en 
Europe,  en  Amérique,  partout,  devenir  des  centres 
nouveaux  de  population,  ou  peut  prophétiser,  sans 
craindre  de  se  tromper,  que  dans  un  avenir  très- 
prochain  la  propriété  immobilière  de  l'isthme  repré- 
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scutera  un  capital  considérable  et  qui  réalisera 
pleinement  les  plus  belles  espérances  des  action- 
naires. 

Le  don  que  fait  en  même  temps  S.  A.  Ismacl  de 
500  hectares  nouveaux,  300  à  Port-Saïd,  200  à  Is- 
maïlia,  qui  seront  réunis  au  domaine  général  du 
canal  maritime,  a  égalcnienl  une  valeur  qui  n'est  pas 
à  dédaigner  quand  on  songe  que  des  maintenant  les 
terrains  sont  demandés  à  la  Compagnie,  sans  être 
accordés  à  ce  taux,  au  prix  de  oO  francs  le  mètre 
à  Port-Saïd  et  de  30  francs  à  Ismaïlia. 

L'article  d"  contient  toutefois  une  réserve  sur 
laquelle  nous  croyons  utile  de  donner  quelques  ex- 
plications. Il  y  est  dit  ..  que  les  ventes  seront  au- 
torisées dès  que  les  négociations  ])endantes  avec  les 
puissances  auront  déterminé  le  mode  de  juridiction 
à  établir  en  Egypte  entre  étrangers  et  indigènes.  •> 
C'est  le  Président-Directeur  lui-même  qui  a  tenu  à 
insérer  celle  clause,  puisque,  dans  l'état  actuel,  en 
l'absence  d'une  juridiction  conforme  dans  les  ques- 
tions de  propriétés  acquises  par  les  étrangers,  la 
Compagnie  se  serait  trouvée  sans  recours  assuré 
contre  des  envahissements  ou  des  prétentions  irré- 
gulières. Nous  nous  empressons  d'ajouter  d'ailleurs 
que  les  diverses  puissances,  y  compris  la  France  et 
l'Angleterre,  sont  aujourd'hui  d'accord  pour  arriver 
au  règlement  immédiat  des  (juestious  rcladves  aux 
réformes  judiciaires  à  introduire  en  Egypte.  Les 
négociations  sont  terminées  pour  la  détermination 
d'une  juridiction  certaine  si  nécessaire  dans  les 
questions  de  propriété  immobilière,  et  de  relations 
entre  Europ(''ens  et  Indigènes,  questions  que  n'axaient 
point  déterminées  et  que  n'avaient  pu  déterminer 
les  capitulations,  mais  qu'il  devenait  nécessaire  de 
faire  régler  a\ant  l'ouverture  du  canal  maritime 
aussi  bien  dans  l'intérêt  du  gouvernement  local  que 
dans  celui  de  la  Compagnie. 

Nous  n'avons  fait  que  résumer,  en  en  faisant  res- 
sortir les  points  principaux,  les  récentes  conventions 
qui  concèdent  à  la  Compagnie  de  nouveaux  avan- 
tages et  donnent  satisfaction  à  de  légitimes  désirs 
du  Gouvernementégyplien.  Le  Conseil  d'admiuislra- 
liou  les  a  accei)lécs,  et  nous  ne  sommes  en  une 
certaine  mesuic  que  sou  écho  eu  indiquant  les  con- 
sidérations qui  ont  décidé  sou  vote. 

Nos  lecteurs,  les  actionnaires,  le  i)ublic,  se  ré- 
jouiront certainement  de  l'accord  parfait  qui  règne 
entre  S.  A.  le  khédive  et  la  Compagnie,  dont  les 
intérêts  sont  communs,  dont  les  vues  doivent  être 
identiques. 

Les  bons  arrangements  sont  ceux  qui  satisfont 
les  deux  parties.  Ceux  du  23  avril  sont,  à  notre  avis, 
de  ce  nombre.  En  même  temps  qu'il  signait  les  cou- 
viiutions  dont  nous  donnons  le  texte,  S.  A-  Ismaël 


constatait  sa  satisfaction  et  son  désir  de  continuer  à 
couvrir  la  Compagnie  de  sa  protection  par  une  lettre 
adressée  à  M.  Ferd,  de  Lesseps,  et  c[ue  nous  nous 
félicitons  de  pouvoir  reproduire. 

La  voici  : 

«  Le  Caire,  23  avril  IS69. 

»  Mon  cher  Monsieur  de  Lesseps, 

»  Vous  savez  que  j'ai  toujours  eu  la  plus  vive 
sympathie  pour  la  grande  œuvre  que  vous  avez  en- 
treprise de  la  communication  des  deux  mers.  Toui 
dernièrement  encore,  eu  visitant  vos  travaux,  j'ai  pu 
me  convaincre  de  leur  importance  et  de  la  possibi- 
lité d'atteindre  à  une  époque  prochaine  et  détermi- 
née le  but  (jue  vous  poursuivez.  Il  n'est  plus  dou- 
teux aujourd'hui  pour  personne  que  d'ici  à  quel- 
ques mois,  la  grande  navigation  pourra  traverser 
l'isthme  de  Su;-/,,  et  qu'une  nouvelle  voie  sera  ou- 
verte au  commerce  et  à  la  navigation.  Personne 
n'apprécie  mieux  que  moi  les  avantages  de  cette 
grande  œuvre,  et,  comme  souverain  de  l'Egypte,  je 
ne  puis  qu'être  heureux  et  fier  qu'une  partie  du 
territoire  que  je  gouverne  redevienne,  comme  elle 
l'a  été  autrefois,  le  trait  d'union  entre  l'Europe  et 
l'extrême  Orient. 

«  Je  dois  vous  rendre  cette  justice,  que  vous  avez 
toujours  compris  la  nécessité  d'un  bon  accord  entre 
le  gouvernement  égyptien  et  votre  Compagnie.  Si, 
dans  le  cours  de  vos  travaux,  des  contestations  se 
sont  élevées  entre  nous  relativement  à  l'interpréta- 
tion de  quelques  articles  de  votre  acte  de  conces- 
sion, vous  n'avez  jamais  mis  en  doute  notre  auto- 
rité ni  notre  jirépondcrance,  et  le  pavillon  égyptien 
a  toujours  flotté  sur  vos  établisseniems.  Mais,  au 
moment  où  le  canal  va  être  terminé,  vous  avez  jus- 
tement pensé  qu'il  était  nécessaire  que  toute  appa- 
rence et  tout  prétexte  de  conflit  entre  nous  dispa- 
rut, et  vous  avez  voulu  rentrer  franchement  dans 
l'esprit  de  votre  entreprise,  qui  ne  doit  être  qu'un 
canal  de  transit  et  un  moyen  de  communication 
entre  les  deux  mers.  C'est  jjour  arriver  à  ce  résultat 
que  vous  m'avez  spontanément  offert,  dans  votre 
lettre  du  22  de  ce  mois,  de  renoncer  à  certains  pri- 
vilèges de  douane  ou  de  passage  sur  le  canal  d'eau 
douce,  d'abandonner  certains  établissements  et  cer- 
taines entreprises  créés  par  vous  en  vue  de  vos 
travaux  et  de  vos  besoins,  eu  un  mot,  de  rentrer 
sans  restriction  sous  l'autorité  et  la  juridiction  égyp- 
tiennes. J'apprécie  la  loyauté  de  vos  intentions  et 
l'importance  de  vos  concessions  et  c'est  pour  le 
reconnaître  et  en  même  temps  j^our  donner  un  nou- 
veau gage  de  ma  sympathie  à  votre  œuvre,  que  je 
me  suis  décidé  à  faire  de  nouveaux  sacrifices  par 
labandon  de  droits  qui  m'étaient  acquis. 
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»  Gràuc  à  ces  concessions  imituellos,  je  ne  iloule 
pas  que  le  canal  des  deux  mers,  JjieulôL  ouvert  à 
la  navigation,  ne  produise  les  résultats  que  le  monde 
en  attend  avec  une  léj^itimc  impatience. 

»  Recevez,  mon  cher  Monsieur  de  Lesscps,  la 
nouvelle  assurance  de  ma  iiarfaile  amitié. 

»    IsMAËL.    » 

Le  vote  des  membres  du  Conseil  d'admi- 
mstralion,  qui  sera  suivi,  nous  en  sommes  cer- 
tain, d'un  vole  d'approbation  unanime  des  action- 
naires i)rochainement  réunis  en  Assemblée  géné- 
rale, donnera  la  preuve  à  Son  Altesse  que  la 
Compagnie  de  Suez  répond  à  ses  sentiments  de 
bienveillance  et  de  protection, 

Ernest  Desm.aces. 


CHROKIQDE  CE  L'ISTHME. 

Nous  renvoyons  à  notre  pi'ochain  numéro  la  pu- 
blication du  tableau  des  travaux  exécutés  du  loiuars 
au  IS  avril,  nous  ne  Tavons  pas  encore  reçu  au  mo- 
ment ou  nous  mettons  sous  presse.  On  sait  que  les 
documents  ofticiels  qui  ])crmetlent  de  l'établir  ne 
parviennent  à  Paris  généralement  que  le  10  ou  le  17, 
par  le  paquebot  j)artaut  d'Alexandrie  le  !),  et  que 
c'est  pour  cette  raison  que  nous  ajournons  le  plus 
souvent  au  18  l'apparition  de  nos  numéros  des  io 
de  chaque  mois.  Mais,  en  présence  des  documents 
que  nous  avions  à  soumettre  au  public,  nous  n'a- 
vons point  hésité  à  faire  paraître  notre  feuille  à  sa 
date  précise,  sans  attendre  larrivée  du  courrier. 
pensant  qu'il  y  avait  réel  intérêt  jjour  nos  abonnés 
à  connaître  immédiatement  le  texte  des  dernières 
conyentions  conclues  avec  S.  A.  le  khédive. 

Les  travaux  au  surplus,  nous  ne  pouvons  eu  cela 
que  nous  répéter  à  chaque  quinzaine,  suivent  leur 
cours  avec  un  ensemble  et  une  régularité  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Plus  que  jamais  nous  pouvons 
assurer  qu'ils  seront  terminés  le  i"  octobre.  C'est  ;i 
cette  date  que  les  entrepreneurs  MM.  Borel  et  La- 
valley  se  sont  engagés  à  livrer  le  canal;  et  il  sera 
livré . 

La  solennité  de  l'inauguration  a  été  fixée  au 
16  octobre,  d'accord  entre  S.  A.  le  khédive  d'Egypte 
et  S.  M.  l'impératrice  des  Français,  qui,  nous  pou- 
vons l'assurer,  a  promis  d'y  assistei-. 

Depuis  un  mois  ou  deux,  il  y  avait  eu  une  cer- 
taine diminution  dans  l'eflectif  des  travailleurs  indi- 
gènes, à  cause  de  la  récolte  des  céréales,  si  impur- 
tante  en  Egypte.  Mais  ils  commencent  à  revenir  sur 
les  lieux,  et  les  travaux  à  sec,  notamment  ceux  de 
la  plaine  de  Suez,  vont  être  poussés  avec  la  plus 
vigoureuse    énergie.    Ajoutons    i|ue   la    terminaison 


d'un  certain  nombre  de  points  principaux  va  pei- 
mollre  de  concentrer  de  plus  grandes  forces  ma- 
nuelles et  mécani(|ues  là  ou  il  sera  nécessaire,  de 
façon  qu'au  mois  d'octobre  il  n'y  ait  pas,  comme 
([iiclques  personnes  intéressées  voudraient  le  faire 
accroire,  une  simple  rigole  d'eau,  mais  la  large  voie 
définitive  qui  ijormettra  le  passage  des  grands  na- 
vires de  commerce. 

Le  remplissage  des  lacs  Amers,  la  seule  question 
(pic  le  fait  n'avait  pas  résolue,  s'elTeclue  avec  la 
plus  grande  régularité  et  dans  des  conditions  qui 
dépassent  les  prévisions  les  plus  favorables  des  in- 
génieurs et  des  entrepreneurs.  La  pratique  a  été, 
cette  fois  encore,  ])liis  cuncluanto  (|uela  théorie,  elles 
craintes  qui  avaient  été  manifestées  d'une  excessive 
dé'perdition  d'eau  ]uir  suite  de  l'imbibilion  et  de 
l'évaporation  ne  se  sont  point  réalisées. 

Peu  de  jours  a\aut  son  déjjart  pour  la  France,  le 
Président-Directeur  se  rendait  aux  lacs  Amurs  avec 
M.  Lavalley,  et  il  constatait  qu'après  le  passage  par 
le  déversoir  de  4!),00O  mètres  cubes  d'eau  seule- 
ment, les  eaux  de  la  Méditerranée  étaient  arrivées 
à  un  niveau  qui,  suivant  les  calculs  scientifiques, 
aurait  exigé  le  [)assage  par  l.'  déversoir  d'une 
(juantité  de    l'âo.OOO  mèties    cubes. 

Les  eaux  de  la  Méditerranée  commencent  à  inon- 
der la  tranchi'e  des  petits  bassins  des  lacs  Amers. 
Dès  que  les  travaux  à  sec  de  la  plaine  de  Suez  se- 
ront achevés,  c'i'st-à-dire  vers  le  I'''  juillet,  on 
pourra  faire  fouclionuer,  eu  menu;  temps  que  le  dé- 
versoir Nord,  ouvert  en  présence  du  khédive,  le 
déversoii'  Sud  ([ui  amèneru  les  eaux  de  la  mer 
Rouge,  de  telle  façon  que,  vers  la  iin  de  septembre 
les  énormes  bassins  des  lacs  Amers,  qui  n'ont  pas 
moins  de  40  lieues  de  tour,  seront  complètement 
remplis. 

Sur  le  canal  maritime  de  Port-Sa'id  ù  Ismaïlia,  le 
service  du  transit  poursuit  ses  expériences  de  na- 
vigation. Elles  démontrent  chaque  jour  combien 
l'inclinaison  des  berges  est  favorable  à  la  bonne 
conservation  du  canal.  Le  passage  des  bâtiments  à 
aubes,  comuje  celui  des  bâtiments  à  hélices,  avec 
des  vitesses  relativement  importantes  et  supérieures 
à  celles  qui  seront  autorisées  par  les  règlements, 
n'amène  aucune  érosion. 

Les  études  se  continuent  aussi  pour  le  placement 
des  feux  de  direction,  et  on  s'occupe  de  déterminer 
les  emplacements  que  doivent  occuper, i^our  le  plus 
grand  bien  .!c  la  navigation  méditerranéenne;  les 
phares  que  le  gouverne. nent  égyptien  fait  édifier  à 
Poit-Sa'id;  à  Burlos,  à  Daniieite  et  à  Rosette. 

iiK-\iiST  lii;si'L.\ais. 
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UNE  MANIFESTATION  ANGLAISE. 

Nos  derniers  numéros  onl  coiislalé  combien  l'opi- 
nion du  public  cl  de  la  presse  d'Angleterre  modiliail 
le  jugement  qu'elle  avait  porté  jusqu'à  ce  jour  sur 
le  canal  de  Suez  et  sou  avenir.  On  ne  discute  plus 
guère  maintenant  do  l'autre  côtc'  du  détroit  sou 
exécution  et  on  recounail  les  services  qu'il  est 
appelé  à  rendre  à  la  Grande-Bretagne.  Dans  les 
colonies  indiennes  les  idées  se  propagent  encore 
avec  plus  de  netteté;  les  liommes  politiques,  les 
militaires,  les  marins  cl  les  commerçants  n'hésitent 
plus  à  acclamer  de  leurs  vœux  Tentreprise,  et  dans 
une  occasion  récente  un  groupe  de  personnages, 
aussi  importants  par  leurs  positions  que  par  leurs 
connaissances  spéciales,  vient  d'exprimer  hautement 
son  témoignage  de  reconnaissance  et  d'admiration 
pour  l'œuvre  qui  rapproche  de  3,000  lieues  les  co- 
lonies anglaises  de  la  mère-patrie. 

Le  24  avril,  M.  Ferd.  de  Lesseps  s'embar(|riait  à 
Alexandrie  à  bord  du  Poonah.  magniliquc  bàlimeut 
ù  vapeur  de  la  Compagnie  Péniusubiire  et  Orientale. 
Les  passagers,  qui  étaient  presque  tous  sujets  britan- 
niques rentrant  des  Indes  eu  Angleterre,  s'entendirent 
pour  otlVir  au  Président  de  la  Comiiagnie  une  soirée 
<[u'i]s  appelèrent  soirée  de  congratulation. 

Le  dernier  jour  de  la  traversée,  favorisée  par  un 
temps  magnitique.  le  29  avril,  le  commandant  du 
Poonah,  M.  Melhvcn,  vint  avec  une  députation  des 
passagers  trouver  ^1.  Ferd.  de  Lesseps  cl  lui  dire 
(jueles  personnages  qui  lui  étuieul  présentés,  expres- 
sion du  sentiment  public  daus  les  Lidcs,  considé- 
raient que  le  canal  de  Suez  est  maintenant  un  fait 
accompli  et  que  l'œuvre  sera  féconde  eu  résultats 
tant  au  point  de  vue  politique  qu'au  point  de  vue 
commercial.  Le  commandant  ajouta  qu'alin  de 
mieux  rendre  leurs  impressions,  les  passagers  du 
Poonah  avaient  choisi  pour  les  représenter  daus 
Cette  cii'conslance  des  hommes  appartenant  aux  di- 
verses branches  de  la  Société  indienne  et  aux  di- 
verses parties  des  possessions  anglaises.  C'étaient, 
inec  le  commandant  Methven,  le  major-général 
Tapii.  commandant  de  la  division  du  Nord  de  l'ar- 
mée de  Bombay,  M.  Ouseley,  gouvei'ueur  de  Luck- 
now,  SI.  Bartletl,  de  l'iuiportante  maisou  Shœue, 
Kilburne  et  C",  de  Calcutta,  et  M.  Sauuders,  pro- 
lirieluirc  et  rédacteur  du  journal  V Eii'jlislimnnn,  de 
Calcutta. 

L'adresse  suivante  fut  remise  à;M.  Ferd.  de  Les- 
seps par  la  députation. 

«  Nous  nous  enniressons  de  nous  emparer  de  l'oc- 
casion qui  nous  est  si  heureusement  fournie  comme 
ayant  parmi  nous  des   représentants  uon-seulerneut 


des  services  civils  cl  militaires  de  S.  M.  Britanni- 
(|uc,  mais  encore  ilu  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne eu  ce  qui  concerne  spécialement  l'Inde  et  la 
Chine,  pour  exprimer  à  M.  de  Lesseps,  notre  com- 
pagnon de  voyage,  l'appréciation  et  la  sympathie 
très-grandes  que  nous  ressentons  pour  l'entreprise 
gigantesque  à  l'exécution  de  laquelle  il  a  dévoué 
toute  son  énergie  et  de  si  nombreuses  années. 

)>  Le  canal  de  Suez  jjcuI  être  maintenant  consi- 
déré comme  un  l'ait  accom])li  ;  fait  qui  laissera  sa 
marque  daus  l'histoire  cl  dont  les  avantages  pour 
l'humanité  sont  si  décidés  et  si  nombreu.v,  qu'il 
serait  impossible  de  les  énumérer  ici. 

»  Nous  prions  M.  de  Lesseps  d'accepter  sur  son 
succès  toutes  nos  félicitations  cordiales  et  sincères, 
—  succès  bien  mérité  qui  a  couronné  ses  efforts 
jusqu'ici,  —  et  tout  en  le  félicitant  personnellement, 
nous  devons  aussi  féliciter  la  France  de  posséder 
un  génie  aussi  sage,  aussi  capable  et  aussi  résolu, 
ainsi  que  nous-mêmes  et  le  monde  en  général,  pour 
la  possession  d'un  nouveau  moyen  de  communica- 
tion entre  l'Occident  et  l'Orient  dû  à  la  brillante 
conception  et  à  la  persévérance  inébranlable  de 
M.  de  Lesseps. 

Robert  ."Methvkx,  coni.  p.  u.  s.  n.  cys.  sliip  Poo- 
nah —  Thomas  ïapp,  major  général,  aide  de 
camp  de  la  reine,  C.  B.  —  Ouselev,  c.  s.  — 
II. -W.  Babington,  mrijor  général   Madras  artillcry. 

—  MM.  S.MiTii.  —  Alexandre  Lawiue. —  Edw.  Ri- 

CHAÎIDSOX.    -•    M.     OlsELEV.      —      M''*     WlXTEK.    — 

H.  Du.NCAN,  major  M.  s.  corps.— 0.  Frrz-PATRicK, 
b.  c.  s.— 1.  Gii.i.ii.AX,  lieutenant  colonel.  —  Hay- 
wooDE-wniTE.  —  W.-M.  Beïï,  major.  —  J.  Bad- 
DiDV.  —  Roliert  Love.  —  C.  Turneu.  —  F.  Mac- 
KENziE. —  Witliaui  S.  Betts.  —  James-G.  Bower- 

MA.N.    —    H.-'f.    Bl.A.NEORD.    —   I . -Y .    BaRTLETT.    — 

.\lex.  Home.  —  J.-H.   Livermoke.  —    J.  Deaco.n. 

—  ToRRENs,  culonol  23''  r.  y.  frs.  —  M.  Savill.  — 
.\lexandre  Taylou.  —  R.-T.  Fr.iZEi.L.  —  P.  Dods, 
majoi-,  Bum,  s.  c.  —  A.-.I.  Kauseake.  —  .l.-M. 
Edmond,  —  Darwin  R.  James,  u.  s.  a.  —  Ed. 
Street,  capiain  M.  s.  corps.  —  Robert  Roberstox 
so^.  —  Hasiing  Fraser,  major.  —  J.-B.  Saen- 
DERs.— .Vriliar  Fakrer,  capitaine  S"-'  M.  1.  c.  — Sved- 
Ahmed.  —  M.  Khodadad,  beg.  —  H.  Slring-Mac- 
KLNsu:.  —  H.-J.  Jeeerev,  Calcutta.  —  Robert 
WiLsox,  S.  P.  —  P.  .\itiioL,  C.  E.  -  G.  Wallis, 
Sbanglia'i.  —  W.  Wlarten,  of.  Batavia.  —  C.  Ei.- 
YVYX,  lieutenant  loyal  liorse  ariiUery.  —  W.  Coke, 
lieutenant  colonel,  Scuts  fusilier guards. — E.  Malm- 
\voD.  —  A.  G.  TiTEER,  op.  déparicment.  —  Mary 
CYRi'ENTER.  —  II. -C.  S.\UTH,  major  Bengal  staff 
corps.  —  Clara  Bi  rroughs.  —  -"'.  Copper.  —  M.- 
S.  OsuoRx.  —  A.  Castelcoeogl'E.— R.-T.  IIi.nt. 

.\u     diner    se    trouvaient,    au   nombre    de    cent 
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personnes  environ,  les  passagers  du  boni  avec  lenrs 
familles,  parmi  lesquels  on  remarquait  des  généraux, 
des  officiers  sujiérieursderarmce  dos  Indes,  des  gou- 
verneurs de  province,  des  nababs,  des  magislrals, 
des  négociants  et  des  représentants  du  ciunnierco. 
Sur  la  table  avait  été  posé  un  surlcjut  ([ui  leiiréseu- 
tail  le  caual  de  Suez  avec  un  bilinu'ut  ]iiiv(iisé,  uL 
les  berges  garnies  de  petits  pavillons  IVaiirais. 

Au  dessert,  ])lusicurs  discours  furent  prononcés 
et  des  toasts  portés.  M.  le  capitaine  Metliven,  com- 
mandant le  Poonah  prit  le  premier  la  parole  et  s'ex- 
2)rima  en  ces  termes  : 

«  Mesdames  et  Messieurs,  l'agréable  devoir  ([ue 
nous  nous  proposons  d'accomplir  aujourd'liui  me 
suggère  naturellement  quebiue  cbose  de  plus  que 
quelques  remarques  préparatoires. 

»  M.  Ouselcy,  le  général  Tapp,  M.  Bartletl  et 
M.  Sauuders  me  succéderont  pour  s'adresser  à 
vous,  mais  ces  messieurs  ont  jugé  que  c'était  moi 
qui  devais  me  placer  à  leur  tète,  —  uon,  permet- 
tez-moi de  le  dire,  comme  le  meilleur  intei-prète  de 
vos  pensées,  mais  comme  celui  qui  est  ici  le  pilote 
naturel,  et  par  conséquent  le  premier  appelé  à 
monter  sur  le  pont,  en  fait,  comme  président 
permanent  de  celte  table.  Je  suis  sur  que,  dans 
celte  occasion,  vous  la  considérerez  comme  une 
table  de  fête  dont  vous  garderez  le  souvenir,  non- 
seulement  comme  d'une  heureuse  opportunité  que 
nous  désirions  avoir,  mais  encore  comme  une  cause 
suffisante  de  mettre  en  action  chaleureuse  ces  svm- 
pathies  de  notre  commune  nature  qui  adoucissent 
la  vie,  fout  le  charme  des  communications  réci- 
proques et  sans  lesquelles  il  ne  peut  pas  exister  de 
noblesse  de  cœur. 

))  Mesdames  et  Messieurs,  je  compte  sur  votre 
indulgence  pour  m'encourager  à  prendre  la  parole 
lorsqu'elle  doit  être  suivie  par  celle  des  gentlemen  que 
j'ai  mentionnés  et  qui  sont  beaucoup  plus  capables 
que  moi  d'exprimer  vos  sentiments.  En  mémo  Iliiijjs, 
il  y  a  une  telle  éloquence  dans  le  nom  (jue  mon  de- 
voir et  mon  privilège  est  d'introduire  devant  vous 
que  mes  faibles  facultés  ne  pourront  s'élever  jusqu'à 
la  hauteur  du  sujet,  car  Ferdinand  de  Lesseps  est 
un  nom  que  nous  devons  apprendre  à  nos  enfants  ; 
celle  simple  parole,  désormais,  suffira  pour  relier 
dans  les  régions  les  plus  éloignées  les  âmes  défail- 
lantes, âmes  de  pèlerins,  âmes  de  pionniers  avix 
cette  triple  force,  courage,  patience,  persévé- 
rance. 

»  Nous  sommes  tous  familiarisés  avec  ce  nom 
comme  un  mot  d'espérance,  comme  un  symbole  de 
ce  que  nous  désirions,  mais  de  ce  que  nous  ne 
croyions  pas  possible  :  le  canal  de  Suez  !  !  un  pro- 
fond et  large  fleuve  maritime  coulant  d'une  mer  à 


l'autre  à  travers  le  désert  inhospitalier.  Reportons 
pour  un  inslant  nos  pensées  eu  arrière  et  au  lieu 
de  la  révolution  ([ui  va  suivre  relativement  à 
l'une  des  jjIus  grandes  questions  du  siècle,  son- 
geons aux  pensées  troublées,  aux  soucis  de  ces 
nombreux  passagers  qui,  il  y  a  peu  de  jours,  en- 
core, débarquaient  à  Suez.  Nous  y  voyons  des  in- 
valides malades  presque  jusiprà  la  mort,  des  jeunes 
femmes  délicates  au  milieu  de  leurs  enfants,  entou- 
rées de  paquets,  se  préparant  avec  perplexité  et 
appréhension  pour  la  fatigue  de  la  traversée  do 
l'Egypte,  sachant  que  celle  traversée  est  bien  nu 
progrès  du  pire  un  mauvais,  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent à  l'alui  sur  un  autre  navire.  Mesdames ,  je 
suis  sur  que  j'exprime  vos  senliraeuts  eu  disant  que 
vos  cœurs  sont  pleins  de  gratitude  et  d'admiration 
lorsque  vous  voyez  à  vos  côtés,  revenant  du  théâtre 
de  ses  heureux  elTorts,  l'homme  distingué  qui,  nous 
])ouvons  l'anirmer,  vous  délivrera  dans  un  avenir 
prochain  de  ces  fatigues  douloureuses.  Mais,  en 
considérant  l'accomplissement  d'un  passage  mari- 
time à  travers  le  désert  de  Suez,  l'amélioration  du 
trajet  s'allie  étroitement  aux  graiules  questions  poli- 
tiques et  commerciales. 

»  M.  Ouselcy,  le  major-général  'iupp  et  les  autres 
orateurs  que  vous  allez  entendre,  pourront  vous 
éclairer  sur  ces  questions  mieux  que  je  ue  pourrais 
le  faire,  mais  je  peux  attester  au  moins  que  nos 
hommes  d'Etat  de  l'Inde,  lecounaitront  dans  cette 
univre  une  intluence  prochaine  et  salutaire. 

>)  Lorsque  les  chefs  indigènes  et  ceux  des  riches 
familles  parlent  de  ce  grand  fait,  qu'ils  pourraieut 
installer  leurs  familles  à  bord  des  navires  anglais 
et  français,  prendre  les  arrangements  si  particuliè- 
rement exclusifs  à  leur  race,  et  se  trouver  en  peu 
de  jours,  sans  trouble  et  avec  un  entier  respect 
pour  leurs  usages,  placés  au  seuil  de  Paris  et  de 
Londres,  la  conversation  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons indigènes  ne  tarit  pas  sur  ce  sujet.  Ce  nou- 
veau canal,  aiguillonnant  l'industrie,  leur  apportera 
les  supertluités  du  luxe,  quand  ils  avaient  à  souffrir 
do  la  rareté  d'un  grand  nombre  d'objets  nécessaires. 
Enfin,  lorsque  nos  yachts  pourront  naviguer  sans 
rompre  charge,  de  la  Tamise  à  Bombay,  ce  que  les 
Indiens  apiJcUent  la  Kala-patcnce,  c'est-à-dire  l;i 
mer  terrible,  aura  perdu  toutes  ses  terreurs  et  avec 
cet  effroi  se  dissiperont  des  milliers  de  superstitions. 

»  Mesdames  et  Messieurs,  envisageons  maintenant 
le  canal  de  Suez  a  la  lumière  des  grandes  entre- 
prises de  notre  siècle.  Nous  croyons,  sans  peine,  au 
câble  télégraphique  sous  l'océan  Atlantique,  il  a  été 
brisé,  nous  avons  cru  qu'il  serait  repêché.  Nous 
avons  cru  au  percement  du  mont  Cenis  à  travers 
les  roches  les  plus  dures.  Nous  avons  cru  au  pas- 
sage Nord-Ouest,  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons  trouvé. 
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Nous  croyons  encore  que  nos  e.\i)lora leurs  aniciic- 
ront  leurs  navires  el  régleront  leurs  compas  dans 
l'axe  même  du  pôle  Nord.  Nous  avons  cru  que, 
malgré  les  souffrances  indicibles  et  même  la  mort 
subie  par  Slurt  el  Eyre,  Lockbart  et  O'Brieu,  l'Aus- 
tralie pourrait  être  pénétrée  d'un  bout  à  l'autre,  à 
travers  sa  région  la  plus  centrale,  et  tout  cela  s'est 
exécuté.  Nous  croyons  maintenant  (jue  nos  in^jé- 
nieurs  ajouteront  aux  grands  chemins  du  monde 
une  roule  directe  à  travers  l'Asie,  par  l'Euphrate  et 
le  golfe  Persique,  mais  personne  dans  le  monde 
n'a  cru  à  la  possibilité  de  creuser  un  ileuve  niari- 
lime  large  el  profond  d'uue  mer  à  l'autre  à  travers 
l'isllime  Égyptien.  Sages  et  simples,  igno- 
rants et  savants,  hommes  d'Etat,  négociants, 
el  ingénieurs,  après  l'examen  le  plus  complet  et  le 
plus  étudié  ne  jnirenl  que  lefuser  d'y  croire  et  lour- 
nèreut  le  dos  à  l'idée.  Sur  ce  degré  d'incrédulité  il 
b'v  a  guère  d'exception  jiarmi  nous,  et  il  fallait  un 
homme  bien  j)uissant  pour  iious  convertir,  presque 
rien  moins  qu'un  homme  capable  de  convertir  le 
monde  entier. 

»  Comment  ]wurrais-je  vous  décrire  les  immenses 
difticultés  physiques,  sociales  et  jiolitiqucs  à  vain- 
cre? Elles  ont  été  toutes  surmontées  et  nous  sommes 
à  la  veille  de  l'inauguration  de  ce  graiid  ileu\e  ma- 
ritime, le  canal  de  Suez;  —  non  ]jar  un  canal  ijour 
des  bateaux,  mais  un  chenal  profond  dans  lequel 
pourra  passer  le  navire  qui  nous  porte. 

»  Il  est  difficile  d'apprécier  la  combinaison  dequa- 
lités  rares,  formant  au  tout  Iraiiscendanl.  nécessaires 
à  la  conception  et  à  l'exécution  d'uue  telle  lâche  jus- 
qu'à son  heureuse  issu.',  car  pour  faire  reculer  cet  im- 
mense flot  d'incrédulité  qui  ne  se  couteulait  pas  de 
résister  par  la  négation  mais  qui  s'acliarnait  à 
noyer  et  à  briser  tous  les  efforts,  il  ne  fallait  rien 
moins  que  l'âme  indomptable,  la  foi  hardie,  le  cou- 
rage inflexible  de  M.  de  Lesseps  qui  fil  passer  non- 
seulement  ces  qualités  dans  l'âme  de  ses  habiles 
collègues,  mais  amena  aussi  les  cœurs  el  les  bras  de 
milliers  d'ouvriers.  Tout  cela  fut  accompli  et  l'en- 
thousiasme des  ouvriers  sur  toute  la  ligue  du  canal 
est  uu  des  miracles  de   celle  victoire. 

)'  Avec  plus  d'honneur  que  nous  n'eu  accordons 
aujourd'hui  aux  marches  d'.inuibal.  aux  campagnes 
civihsatrices  de  César,  le  monde  dans  des  siècles 
recueillera  et  bénira  le  uom  de  Lesseps. 

»  La  vérité  s'impose  enfin  à  nous.  Les  barrières 
de  races,  de  castes  el  de  jjeuples  s'abattront  devant 
celte  marée.  L'inauguration  du  caual  pioduira  un 
courant  plein  et  chaud  de  sympathie  humaine  ;  et, 
en  celte  occasion  où  M.  de  Lesseps  est  parmi  nous, 
nous  lui  (jll'ious  notre  tribut  respectuoii\  d  admira- 
tion. Cette  œuvre  a  été  la  pensée  de  la  vie  de  M. 


de  Lesseps;   elle  a   été  l'objet   d'un    pénible   travail 
de  quinze  ans  et  d'anxiétés  inexprimables. 

»  Une  nouvelle  province  est  donnée  à  l'Egypte. 
Un  magnifique  bosphore  coulera  dans  son  sein. 
C'est  le  commentaire  de  cet  évangile  de  paix  qui 
s'est  révélé  il  y  a  dix-huit  cent  soixante  ans  dans 
ces  mêmes  régions  et  qui  a  été  prêché  aux  hommes 
jusqu'à  noire  temps.  Ce  seia  une  force  et  une  arme 
dans  la  main  droite  de  celui  (jui  a  promis  que  son 
amour  el  sa  reconnaissance  couvriront  un  jour  la 
terre  comme  les  eaux  couvrent  la  mer:  car  c'est  de 
l'œuvre  de  M.  de  Lesseps  qu'on  ])eut  dire  véritable- 
ment  : 

«  Le  désert  et  le  lieu  aride  se  réjouiront,  el  la 
»  sollicitude  sera  dans  l'allégresse  et  fleurira  çpmnie 
»  uni;  rose.  » 

Après  ce  discours  souvcul  applaudi,  M.  Ouseley, 
gouverneur  civil  de  Lucknow,  se  leva  : 

«  Mesdames  et  Messieurs,  dil-il,  le  capitaiiie  Methven 
et  les  personnes  composant  notre  réunion  m'ont  de- 
mandé de  2)réseuter  quelques  romorquos  relativement 
au  sujet  dont  il  vient  de  vous  entretenir.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  que  j'éprouve  à  Ja  fois  de  la 
fierté  et  du  plaisir  de  me  rendre  à  celle  requête, 
car  quel  est  celui  d'entre  nous  qui  ne  serait  heu- 
l'eux  de  prendre  pari  à  l'hounnage  rendu  à  l'illustre 
de  Lesseps. 

Il  Je  n'insisterai  ])as  sur  la  nature  et  l'étendue 
des  difficultés  qui  ont  '\ù  être  surmontées  avant  que 
cet  étonnant  ouvrage,  connu  sous  le  nom  de  canal 
de  Suez,  eût  atteint  le  degré  d'achèvement  auquel 
il  est  maintenant  arrivé, 

"  Le  capitaine  Methven  vous  a  très-bien  décrit  el 
a,  en  paroles  éloquentes,  rendu  justice  au  courage, 
à  la  persévérance  et  à  l'habileté  qui  les  a  vaincues. 

»  Nous  qui  avons  une  connaissance  locale  de  la 
contrée  à  travers  laquelle  le  caual  devait  être  exé- 
cuté, devons  regarder  avec  indulgence  les  critiques 
hostiles  de  ces  émiuenls  ingénieurs  et  de  ces 
hommes  de  science  qui,  longtemps  après  que  le 
projet  de  M.  de  Lesseps  avait  franchi  sa  première 
phase,  déclarèrcMl  qu'il  n'était  qu'une  entreprise 
impraticable,  une  entreprise  impossible  à  exécuter. 

"  ilais,  par  cela  même,  nous  avons  le  devoir  spé- 
cial d'expri.i3î,erréloge  et  l'honneur  les  plus  candides, 
les  plus  complets,  les  plus  absolus  au  génie  qui, 
le  premier,  a  conçu,  el  dont  l'énergie  indomptable, 
la  persévérance  infatigable,  le  tact  et  l'habileté  ad- 
mirables ont  taillé  et  coinjilété  l'union  de  la  Médi- 
terranée el  de  la  mer  Rouge. 

«  D'autres  auront  bientôt  occasion,  au  milieu  des 
scènes  du  triouiphe  <i.e  M.  de  Lesseps,  de  lui  oll'rir 
leurs  lélicitalious. 
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»  Je  leur  laisse  le  soiu  dV'uumérer  les  immenses 
bénéfices  que  les  travaux  de  -M.  de  Lesseps  piodui- 
ront  sur  tout  le  commerce  du  inonde  civilisé;  je 
leur  laisse  le  soin  de  calculer  les  avantages  que  ces 
labeurs  assurent  aux  nations  qui  sont  encore  plon- 
gées dans  l'ignorance  et  dans  la  barbarie. 

»  Mais  qu'il  nie  soit  permis,  ]^lesdanies  et  Jlessieurs, 
de  rappeler  avec  gratitude  à  votre  esprit  le  bienfait 
que  les  travaux  de  M.  de  Lesseps  font  rejaillir  sur 
nous  et  sur  tous  ceux  qui,  comme  nous,  soil  par 
nécessité,  soit  par  choix,  sont  résidents  peruuuieiils 
en  Orient. 

»  Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  qu'il  a  aplani 
la  pattie  la  plus  rude  et  la  plus  difficile  de  la  roule 
séparant  la  terre  de  notre  adoption,  de  la  terre  de 
notre  naissance. 

»  Que  l'un  d'entre  vous,  eu  votre  nom,  assure 
M.  de  Lesseps  que  l'admiration  avec  laquelle  nous 
regardons  son  génie  n'est  pas  sans  mélange  avec 
un  sentiment  de  personnelle  reconnaissance  envers 
lui  pour  le  bien  qu'il  nous  a  l'ait. 

»  Qu'il  me  soil  permis  d'assurer  M.  de  Lesseps 
en  votre  nom,  que  tous  et  chacun  d'outre  nous  res- 
sentiront toujours  la  plus  vive  satisfaction  cl  lo 
plus  grand  plaisir  en  apprenant  qu'il  est  en  bonne 
santé  et  en  parfait  bonheur,  jouissant  de  cet  hon- 
neur et  de  cette  gloire  pour  lesquels  il  a  si  rude- 
ment travaillé  et  à  la  jouissance  desquels  il  a  tous 
les  titres.  » 

Le  major  général  Tapp,  commandant  la  divi- 
sion du  2\ord  de  l'armée  de  Bombay,  s'exprima 
ainsi  : 

«Mesdames  et  Messieurs,  je  regrette  licaucoup  que 
les  deux  discours  que  vous  venez  d'avoir  le  plaisir 
d'entendre  soient  si  complets  et  si  lucides,  qu'ils 
m'enlèvent  toute  possibilité  de  m'étendre  sur  le  su- 
jet qui  nous  réunit;  mais  il  est  une  chose  que  je 
tiens  à  exprimer  particulièrement .  et  sur  laquelle, 
j'en  suis  sur,  vous  vous  associerez  tous  à  moi  :  c'est 
la  grande  satisfaction  que  j'éprouve  d'avoir  eu  l'oc- 
casion de  faire  la  connaissance  d'un  gentleman, 
aussi  courtois  dans  ses  manières  et  aussi  énergique 
dans  l'action  que  M.  Ferdinand  de  Lessei)S. 

»  Aujourd'hui,  j'exprime  ici  mou  espoir  anxieux 
que  jamais  une  parole  hostile  fie  sera  prononcée  à 
l'égard  de  ce  grand  travail  :  lè'  canal  de  Suez ,  si 
énergiquement  accompli  par  M.  de  Lesseps.  Je  vois, 
dans  l'avenir,  passer  et  repasser  les  milliers  de  sol- 
dats des  deux  nations,  et  je  me  figure  les  grands 
burrahs  et  les  enthousiastes  vivats,  ceux  que  les 
soldats  des  deux  grands  peuples  échangeront  entre 
eux,  lorsqu'ils  passeront  en  route  à  coté  les  uns  des 
autres. 


»  11  est  une  chose  que  j'avoue  désirer  vivement 
et  que  j'exécuterais  promptement  si  j'étais  au  pou- 
voir :  c'est  que  le  canal  ([ui  a  h^  nom  de  Sui'z  pi'it 
le  nom  de  sou  glorieux  créateur,  directeur  cl  pre- 
mier ingénieur,  qu'il  fût  en  un  mot  appelé  à  jamais 
lu  Canal  Lesseps. 

11  Connuil-on  d'une  manière  certaine  le  nom  de 
ceux  (jui  ont  bâti  les  pyramides  qui,  il  est  vrai, 
nous  apparaissent  comme  des  monuments  beaucoup 
moins  utiles  que  le  canal  dont  notre  réunion  a  jiour 
objet  de  célébrer  la  construction.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  étrange  que  ceux,  qui  les  ont  projetés  et 
construits  soient  à  peu  jirès  inconnus. 

)i  Le  grand,  utile  cl  moderne  ouvrage  qui,  sans  au- 
cun doute,  s'accroilra  el  s'améliorera  pendant  les 
âges  futurs  rappellera  pendant  longtemps,  nous  de- 
vons le  supposer,  le  nom  de  sou  promoteur,  mais 
dans  mon  opinion  un  long  espace  de  temps  ne  suf- 
tit  pas,  et  je  voudrais  qu'un  arrangement  fût  fait 
pour  que  le  nom  de  Lesseps  fût  maintenant  donné 
au  canal.  L'union  de  l'œuvre  et  de  l'homme  serait 
alors  assurée  pour  jamais.   « 

M.  Bartlelt,  de  la  maison  Schoëne-Kilburnc  et  C'"', 
de  Calcutta,  fit  ensuite  ressortir  les  avantages  que 
le  commerce  général,  et  particulièi'emeut  celui  de 
Calcutta,  était  appelé  à  recueillir  du  percement 
de  l'isthme  de  Suez,  au  point  de  vue  exceptionnel- 
lemeut  ])ratique.  Voici  son  discours  : 

«  Mesdames  et  Messieurs,  si  l'occasion  n'était  pas 
aussi  pleine  d'intérêt  je  regretterais  presque  la  lâ- 
che qui  m'est  imposée  de  m'adresser  à  vous.  Je  ne 
suis  qu'un  jeune  membre  de  la  communauté  com- 
merciale de  l'Inde  et  de  Calcutta,  et  ce  n'est  pas  sans 
défiance  de  rnoi-niéme  que  je  me  lève  pour  ajouter 
mes  congratulations  à  celles  qui  ont  été  offertes  à 
M.  de  Lesseps  et  a  son  succès. 

«Calcutta,  queje  représente  plus  particulièrement, 
s'est  eufiii  avec  le  reste  du  monde  éveillé  sur  la 
vaste  importance  du  canal  de  Suez,  el,  quelque  len- 
teur que  cette  ville  ait  mise  à  l'admettre,  la  mer- 
veilleuse habileté  déployée  dans  l'exécutiou  de  l'en- 
treprise avec  le  succès  qui  l'a  couronnée  ont  écai'té 
tous  les  doutes  et  Calcutta  avec  le  monde  entier  se 
prépare  à  entrer  dans  la  carrière  de  celte  compétition 
commerciale. 

»  Calcutta  probablement  sentira  moins  prompte- 
ment que  Bombay  le  plein  effet  de  cette  nouvelle 
route,  mais,  comme  celle  dernière  ville,  elle  sera  re- 
muée jusque  dans  ses  fondements  par  le  grand 
changement  qui  est  imminent. 

3  Un  des  gentlemen  qui  sont  à  bord,  expert  dans 
ces  questions  —  et  ce  n'est  rien  moins  que  uotie 
habile  commandant  le  capitaine  Melhven  lui-même 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


— m'a  déclaré  qu'un  ck'a])pcr  sous  la  dii'cclion  d'un 
navigateur  capable  pouri'ail  exécuter  le  voyage  d'al- 
ler et  retour  aux  Indes  par  la  voie  du  canal  de 
Suez  en  quelque  chose  comme  quarante  jours  de 
moins  que  par  la  route  du  Cap.  C'est  là  un  avantage 
Mou-seulemenl  pour  le  monde  commercial,  mais  aussi 
jiour  le  public  tout  entier,  sur  lequel  il  n'est  point  be- 
soin d'insister,  mais  qui  vraisemblablement  produira 
toute  une  révolution  dans  l'état  présent  de  la  ma- 
rine indienne. 

»  Pendant  mon  séjour  à  Suez  j'eus  occasion  de 
visiter  les  travaux  du  caual  et  je  me  contenterai 
d'ajouter  combien  je  fus  frappé  de  leur  grandeur  et 
combien  je  désirais  que  nous  puissions  avoir  des 
d''agues  aussi  puissantes  pour  nettoyer  notre  terri- 
ble rivière  le  Hooglily. 

0  Ces  travaux  sont  en  pleine  voie  d'achèvement  et 
les  négociants  du  monde  se  préparent  à  la  grande 
bataille  de  la  concurrence.  Dans  cette  lutte  Calcuita 
ne  sera  pas  au  dernier  rang,  ilais  tout  en  voyant 
les  bénéfices  immenses  que  le  monde  doit  retirer  de 
celte  graudeentreprise,nous  ne  pouvons  pas  oublier 
de  remercier  l'homme  qui  a  emporté  nu  tel  succès, 
qui  a  abattu  les  obstacles,  soit  moraux,  soit  inter- 
nationaux; et  c'est  à  M.  de  Lesseps,  eu  ma  qualité  de 
négociant  de  Calcutta,  que  j'offre  le  tribut  de  mon 
admiration  sur  la  réussite  de  son  projet,  sur  les 
merveilles  de  courage  cl  de  persévérance  qu'il  a 
déployées  dans  la  longue  période  qui  a  amené  son 
succès  jusqu'à  ce  jour  de  son  triomplie.  » 

Enfin  M.  Saunders,  propriétaire  et  rédacteur  du 
journal  VEnglishmami  de  Calcutta,  comme  représen- 
laul  la  presse  Indienne,  prit  la  ]:)arole  : 

w  Mesdames  et  Messieurs,  eu  me  levant  à  la  re  - 
quête  du  capitaine  Methvcn  pour  ajouter  mes  com- 
pliments et  mes  congratulations  à  ceux  qui  ont  été 
présentés  à  M.  de  Lesseps  sur  son  grand  succès, 
j'ai  à  faire  un  aveu  d'erreur  et  une  rétractation  qui 
ne  feront  qu'ajouter  à  son  triomphe.  Comme  repré- 
sentant la  presse  de  l'Inde  et  le  j>ublic  du  Bengale 
j'ai  à  reconnaître  que  moi  et  nous  tous  sujets  britan- 
niques nous  n'avons  pas  cru  à  la  possibilité  de 
percer  heureusement  l'isthme  de  Suez. 

»  Nous  étions  arrivés  à  cette  conclusion  non-seu- 
lement par  l'inspiraliou  de  notre  petite  expérience, 
mais  aussi  par  les  déclarations  des  ingénieurs  an- 
glais aussi  sceptiques  ([ue  nous-mêmes.  Lorsque  le 
temps  commença  à  nous  indiquer  que  nous  étions 
dans  l'erreur  sur  ce  point,  nous  persistâmes  dans 
n  ;s  opinions,  pensant  que  le  canal  ne  pouvait  être 
éminemment  utile  qu'aux  pays  qui  l'avoisiuaient. 
Nous  croyions  que  la  largeur  des  mers  indiennes  et 
la  difficile  navigation  de  la  mer  Rouge  étaient  des 
obstacles  qui  ne  pouvaient  pas  être  surmontés. 


"  Nous  nous  sommes  complélcmenl  trompés  et  les 
faits  ont  réfuté  nos  opinions.  Le  génie  de  ^I.  de 
Lesseps  a  triomphé.  Son  habileté  et  celle  de  ses  in- 
génieurs nous  ont  repoussé  de  toutes  nos  positions. 
il.  de  Lesseps  a  non-seulement  percé  l'isthme, 
mais  son  canal  a  conquis  le  monde  commercial.  Il 
n'a  pas  créé  seulement  une  grande  roule  d'eau,  mais 
il  a  contraint  et  plié  tout  le  monde  à  se  soumettre  à 
ses  exigences.  Nousallons  voir  s'opérer  une  révolution 
complète  dans  le  mode  de  navigation  sur  les  mers 
orientales,  révolution  causée  par  la  nécessité  de 
passer  le  canal. 

»  Nous  sommes  tous  les  captifs  du  grand  homme 
qui  a  accompli  ces  merveilles.  Je  m'offre  moi-même 
comme  un  de  ses  captifs  qu'il  peut  traîner  à  la 
roue  de  son  char  de  triomphe.  Nos  princes  et  nos 
vice-rois,  nos  généraux,  nos  ingénieurs  et  nos  né- 
gociants ont  visité  les  travaux  du  canal,  et  tous 
sont  revenus  impressionnés  de  la  grandeur  de  l'entre- 
prise, de  l'habileté  qu'on  y  a  déployée  et  du  succès 
obtenu.  Liverpool  est  arraché  à  son  indifférence, 
Londres  est  éveillé  de  sa  sécurité  illusoire  et  tous 
se  préparent  à  la  grande  lutte  qui  s'avance  tran- 
quillement au  devant  d'rux,  et  à  laquelle  toutes  les 
nations  doivent  participer. 

»  Si  le  commerce  signifie  paix  à  la  terre  et  bonne 
volonté  entre  tous  les  hommes,  ce  canal  est  un 
des  plus  grands  biens  qui  aient  jamais  été  conférés 
au  monde  et  M.  de  Lesseps  est  un  des  plus  grands 
bienfaiteurs  de  l'humanité.  Tous  les  hommes  lui 
doivent  leur  reconnaissance,  et  je  suis  heureux  de 
l'occasion  qui  m'est  offerte  de  présenter  mon  faible 
tribut  à  son  mérite  et  de  le  féliciter  de  sou  mer- 
veilleux succès.  » 

A  ces  divers  discours,  dont  la  haute  portée  n'é- 
chappera à  aucun  de  nos  lecteurs ,  M.  Ferdinand 
de  Lesseps  a  répondu  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Mesdames  et  Messieurs, 

B  .Je  vous  remercie  de  celte  manifestation  non- 
seulement  pour  ma  modeste  personne,  mais  surtout 
pour  l'entreprise  qui  sera  si  utile  au  commerce  de 
l'Angleterre  et  à  la  civilisation  du  monde. 

)i  Vous  avez  bien  voulu  parler  de  ma  persévé- 
lauce,  mais  c'est  eu  Angleterre  que  j'ai  puisé  mes 
e.xenq)les. 

)'  J'ai  toujours  admiré  dans  le  caractère  anglais  la 
lénacilc  des  hommes  qui  étaient  convaincus  du  bien 
que  pourrait  produire  l'application  de  leurs  idées  et, 
en  même  temps  j'ai  été  frappé  de  la  ténacité  égale 
avec  laquelle  le  public  commençait  par  résister. 

»  Il  a  toujours  fallu  que,  pendant  longtemps,  la 
question  fût  discutée  par  la  presse,  jiar  les  réunions 
publiques  pour  mûrir  l'idée  et  la  faire  adopter  par 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


173 


le  pays;  mais   alors  tout  le  monde  finissait  \ydi-  èUe 
du  même  avis. 

»  C'est  ainsi  que  sans  révolutions,  les  grandes 
réformes  ont  été  accomplies  :  celles  de  l'abolition  de 
l'esclavage,  de  l'émancipation  des  calholi{[ues,  de  lu 
liberté  du  commerce  des  céréales,  etc.,  etc. 

»  L'entreprise  du  canal  de  Suez  ne  pouvait 
échapper  à  la  résistance,  ni  aux  objections,  ni  à  la 
lultc  ;  mais  enlin  le  jour  est  venu  où  chacun  a  été 
persuadé  et  ooucouiu  au  succès.  Ce  succès,  c'est  iri 
le  cas  de  le  rappeler,  avait  été  dans  votre  jiavs 
môme  prédit  et  démontré  par  un  de  vos  plus  savants 
ingénieurs  M.  Hawkslnw.  dans  un  rapport  Irès-re- 
marquahle  qu'il  publia  en  18G3,  après  une  longue 
et  consciencieuse  inspection  des  travaux  et  des  ter- 
rains de  l'isthme. 

»  L'année  dernière,  un  jeune  ])air  d'Anglelerie,  le 
duc  de  Saiut-Albans,  qui  avait  visité  les  liavaux 
du  canal,  a  été  un  des  jjremiers  qui  ont  converti 
l'opinion  anglaise.  Il  a  dit  :  «  Je  suis  arrivé  dans 
l'isthme  sceptique,  j'en  suis  ])arli  convaincu,  et 
comme  je  veu.x  l'aire  connaître  cette  ojjinion  à  mon 
pays,  j'écris  au  Times. 

»  Vers  la  même  époque,  un  homme  que  vous  con- 
naissez tous  et  qui  a  laissé  dans  l'Inde  une  si 
grande  réputation.  Sir  Bartle  Frère,  a  visité  le  canal 
et  a  beaucoup  contribué  à  le  faire  connaître. 

»  Enfin,  nous  avons  eu  deruièremcut  la  visite  de 
Lord  Napier,  le  vainqueur  de  ^Magdala,  de  lord 
Mayo,  vice  roi  de  l'Inde  britannique,  du  duc  de  Su- 
Iherland,  du  célèbre  voyageur  Samuel  Boker  :  le 
prince  et  la  princesse  de  Galles  viennent  de  par- 
courir la  ligne  de  nos  travaux,  et  ils  ont  été  ])er- 
suadés  de  la  prochaine  ouverture  du  canal  à  la 
grande  navigation  ;  cette  ouverture  aura  lieu  le 
16  octobre. 

»  J'espère  que  plusieurs  des  personnes  ici  jtré- 
sentes  voudront  bien  assister  à  l'inauguration. 

»  Elles  s'associeront  ainsi  à  un  hommage  qui  sera 
rendu  à  un  de  leurs  compatriotes,  mon  ju-édéces- 
seur  dans  l'idée  de  rapprocher  l'Orient  de  l'Occi- 
dent, au  lieutenant  Waghorn. 

»  Je  vais  proposer  au  Conseil  d'administration  de 
la  Compagnie  de  placer  à  la  tête  de  la  jetée  de 
Suez  le  buste  de  l'énergique  et  persévérant  marin 
qui  s'est  sacrifié  pour  faire  adopter  par  l'Angleterre 
la  route  de  l'Inde  par  l'Egypte  et  qui  a  été  ainsi  le 
créateur  de  la  belle  entreprise  maritime  Pt'n/7!5H/f/(/r- 
Orientale,  si  bien  représentée  ici  par  l'honorable  et 
excellent  commandant  Methven.  » 

La  soirée  se  termina  par  un  toast  qui  fui  porté 
à  Mme  Charles  de  Lcsseps  par  le  colonel  Torrcus, 
de  l'armée  des  Indes,  auquel  M.  Ferdinand  de  Les- 


seps  répondit   ])ar    un    tonsi    aux  dames  présentes, 
dont  la  grAce  avait  l'ail  le  eliaiinc  du  voyage. 

La  manifestation  du  Ponnah  a  pour  nous  une 
grande  signification.  Elle  montre  de  la  façon  la 
plus  évidente  et  en  des  termes  des  plus  ihitleurs 
l'intérêt  immense  que  l'extrême  C)rient  pinte  à  l'ou- 
verturo  du  canal  de  Suez,  et  elle  donne  l'assurance 
ipie  les  ])opula lions  commerciales  de  ces  riches  pavs 
se  dis|(osenl  à  prolitei'  ani[)leuiêiil  de  la  voie  nou- 
velle que  les   capitaux   français    et    égyptiens    vont 

lui  donner. 

EnNEST  I)Esi'i.ACi;s, 


LETTRE  D'ON  ÛUVBIER  MARSEILLAIS  SUR  LE  CiNAL  DE  SUEZ 

Monsieur  le  llt'-ilarioin', 

Quand  je  suis  parti  ilc  .Mais;'iile  pour  aller  travailler 
au  creusement  ilu  raual  île  Suez  i  il  a  bientôt  six  ansi,  on 
me  disait  :  «  'fu  es  fou,  le  canal  ne  sera  jamais  liai  ;  à 
mesure  qu'on  le  ereiisera  il  sera  coujbli'  par  les  saliles  ;  h; 
port  de  Port-Saïd  est  impossible  à  créer,  nn  n'\  verj-a  ja- 
mais un  bâtiment.  »  .Moi  qui  coiniaissais  },\.  de  Lesseps  de- 
puis le-^  événements  de  Barcelone,  où  son  énergie  et  sa 
loyauté  ont  sauvé  la  vie  à  tant  de  Marseillais,  je  quidai  ma 
ville  natale  plein  de  eouti.inee  dans  le  succès  de  cette' u'uvre 
qui  doit  faire  de  .Marseille  le  premier  port  du  monde  en- 
tier. 

Six  années  .se  sont  écoulées  depuis,  le  port  de  l'orl-Sa'i'd 
est  fini,  il  existe  et  il  coniient  en  ce  moment  presque  au- 
t(uit  de  bâtiments  qu'on  en  \oit  dans  le  vieux  port,  il  est 
si  sur,  si  commode  ce  port,  que  malgré  la  navigation 
énorme  qid  s'y  est  constatée  l'année  dernière,  puisqu'il  y  a 
eu  presque  tous  les  jours  un  bateau  ;i  vapeur  y  entrant, 
aucun  sinistre  ne  s'y  est  produit.  Aucune  partie  du  canal 
terminé  n'a  été  détériorée  par  les  sables.  I.e  canal  est  fait 
malgré  tons  les  obstacles,  toutes  les  difficultés.  .Malgré  1j> 
Anglais  eux-mêmes  qui  voulaient  s'y  oppo^er.  Le  l'''  oc- 
tobre prochain,  les  entrepreneurs  qui  creusent  le  canal  se 
sont  engagés  ù  le  livrer,  et  le  IG  octobre,  c'est-à-dire  dans 
six  mois,  tous  les  plus  grands  navires  pourront  passer 
d'une  mer  à  l'autre  librement. 

Quand  j'ai  vu  ce  grand  travail  accompli,  je  suis  revenu 
ù  Marseille,  parce  que  je  me  suis  l'ait  ce  raisonnement  : 
«  k  partir  du  jour  où  le  canal  sera  ou>ert,  Maiseille  n'aura 
pas  assez  de  calfats,  de  portefnx,  de  mai-ius,  decbarperuiei's, 
d'ouvriers  des  ports  et  de  la  ville,  pour  faire  tout  le  tra- 
vail   que   va  lui    amener  l'ouverture  du  canal.    ■■ 

(]'est  que  j'ai  vu,  moi  qui  en  viens  du  canal  de  Suez,  tout 
le  mouvement  maritime  qui  se  prépai'e  pour  le  premier  jour 
de  l'ouverture. 

En  revenant,  et  en  atfiMidant  avec  joie  le  moment  .si 
proche  de  ce  grand  mouvement  commercial  et  maritime 
que  la  France,  que  Marseille  devra  à  l'énergie,  à  la  persé- 
vérance d'un  seul  homme,  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  je  veux 
accomplir  un  devoir  patriotique,  en  disant  à  nos  com- 
patriotes ce  que  c'est  que  le  canal  de  Suez,  et  en  leur 
montrant,  ce  que  je  vois  si  bien,  cet  avenir  immense  qui 
nous  attend,  les  richesses  qui  vont  nous  arriver. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


J'ai  choisi  le  Petit  Marseillais  pour  publier  mes  lettres, 
uniquement  parce  que  ce  journal  est  à  Marseille  le  plus 
répandu. 

TrriN. 
Ancien  ourricr  terrassier  an  seuil  d'El-Guisr. 

2'  Mire. 

CE    QIE    C'KST    Ql"K    LE    CANAI, . 

Monsieur  le  Kéihiileur, 

Depuis  la  création  du  monde,  la  mer  Méditerranée  était 
séparée  de  la  nier  Rouge  et  de  l'océan  Indien  par  une  bar- 
rière infranchissable,  un  désert  do  trente  lieues  unissant 
l'Afrique  à  l'Asie  et  qu'on  ajifielle  l'isthme  de  Suez. 

Ariêtés  par  cette  barrière,  les  navires  qui  portaient  les 
hiarcliandises  et  les  passagers  de  l'Europe  en  Asie,  aux 
Indes,  en  Cochinchine,  en  Chine  et  au  Japon,  étaient  forcés 
de  faire  le  tour  de  l'Afrique  et  d'aller  passer  par  le  cap  de 
Bonne-Kspérance,  que  les  marins  nommaient  avec  juste  rai- 
son le  Cap  des  Tempêtes. 

On  peut  dire  qu'à  chaque  siècle  tout  homme  qui  a  vu, 
même  sur  la  carte,  cet  isthme  s'opposant  à  la  facilité  des 
relations  commerciales  entre  r(3ccidenl  et  l'Orient,  s'est 
élevé  contre  cette  faute  de  la  nature  et  a  dit  que  la  civili- 
sation demandait  à  tout  prix  le  renversement  de  cet  oi-)s- 
tacle. 

Lorsque  Napoléon  l'"'  fut  en  Egypte  et  y  amena  une 
commission  scientifique,  son  premier  vœu  fut  de  couper 
l'isthme  de  Suez.  Une  partie  importante  du  grand  ouvrage 
publié  par  les  savants  de  l'expédition,  est  consacrée  à  l'étude 
de  cette  question. 

Cependant,  en  dehors  de  quelques  études  commencées  et 
de  quelques  vœux  chaleureusement  exprimés  on  voit  que 
chacun  s'arrêle  et  se  tait  comme  devant  un  problème  simple 
à  poser  et  presque  impossible  à  résoudre.  A  mesure  que  l'on 
cherche  les  moyens  de  couper  cette  bairière  naturelle,  ce 
désert  impraticable,  les  meilleures  volontés  s'émoussent,  les 
plus  grands  courages  sont  effrayés  et  le  désert  reste  intact. 
Seul,  M.  de  Lesseps  semble  puiser  une;  nouvelle  énergie 
dans  chaque  obstacle  qui  se  présente  devant  lui  et  il  se 
consacre  entièrement  à  l'accomplissement  de  l'cEuvre. 

Que  cet  isthme  n'existe  plus,  pense-t-il;  et  les  marins, 
pour  se  rendre  d'Europe  en  Asie,  économisent  du  coup 
0,000  lieues  en  moyenne.  Un  tel  événement  doit  m'assurer 
le  concours  universel.  »  Ce  mot  devient  son  programme; 
il  l'inscrit  sur  son  drapeau  pour  débuter,  comme  plus  tard, 
au  moment  de  l'exécution  ,  il  inscrira  à  côté  du  mot 
«  Universel  »  le  mot  «  Liberté  »  avec  lequel  il  accomplira 
des  merveilles. 

Couper  l'isthme,  tel  était  le  but;  mais  combien  de 
problèmes  faisait  naître  cette  résolution.  Il  fallait  d'abord 
faire  venir  l'eau  douce,  pour  les  travailleurs  et  les  machines, 
dans  ce  désert  brûlé;  il  fallait  assurer  aux  navires,  aux 
deux  extrémités,  des  ports  vastes,  commodes  et  sûrs  ;  Il 
fallait  établir  des  villes  le  long  du  canal  et  y  assurer  l'exis- 
tence de  tous. 

Qu'on  se  figure  la  plaine  de  La  Cran,  avec  deux  mon- 
tagnes et  de  fortes   dépressions  de  terrain,  et  on  aura  une 


idée  de  ce  qu'était  l'isthme  de  Suez.   Là,  pas  un  homme, 
pas  une  goutte  d'eau,  rien  ! 

Kl  il  fallait  creuser  un  canal  assez  large  et  assez  profond 
pour  donner  passage  aux  plus  grands  navires. 

Di's  le  premier  jour,  M.  de  Lesseps  voulut  créer  un  ca- 
nal suffisant,  ayant  100  mètres  de  largeur  et  8  mètres  de 
profondeur,  afin  que  le  chemin  fut  largement  ouvert  à  la 
marine  de  tous  les  pays. 

La  ligne  du  canal  traversait  deux  seuils,  s'élevant  à 
19  mètres  au-dessus  de  la  mer,  collines  qu'il  fallait  tran- 
cher résolument.  Il  passait  aussi  par  deux  vastes  dépres- 
sions de  terrains  dont  l'une,  celle  des  lacs  Amers,  ne  me- 
sure pas  moins  de  40  lieues  de  tour. 

Toutes  les  difficultés,  on  le  voit,  étaient  accumulées.  Ici 
des  montagnes  h  abattre,  là,  des  lacs  à  remplir  d'eau,  sur 
tout  le  reste  du  long  parcours  de  160  kilomètres,  creuser  un 
grand  canal.  Tout  cela  sera  fait,  et  bien  fait  dans  six  mois, 
sans  qu'aucune  conflagration  se  soit  produite,  et  avec  une 
habileté  d'administration  qui  a  permis  de  payer  aux  action- 
naires, san^  un  seul  jour  de  relard,  l'intérêt  de  l'argent 
apporté. 

Cette  barrière  n'existe  plus.  Pour  aller  à  Bombay, 
à  Calcutta,  à  Madras,  à  Point- de -Galles,  à  Slianga'i,  à 
Yokohama,  le  navire  partant  de  Marseille  ne  sera  plus 
o])ligé  de  passer  le  détroit  de  Gibraltar,  de  traverser  l'o- 
céan Atlantique,  de  doubler  le  redoutable  cap  des  Tem- 
p''te,  de  remonter  tout  l'Océan  Indien  et  de  passer  par 
conséquent  deux  fois  la  ligne;  ce  même  navire,  mainte- 
nant, ira  directemeni  de  Marseille  à  PortSa'id  ,  fraVefsera 
le  canal,  calme  comme  un  fleuve  bien  abrité,  descendra  la 
mer  Rouge,  et  filera  directement  à  destination,  ayant  éco- 
nomisé 3,000  lieues  en  moyenne,  souvent  plus,  ayant  évité 
les  dilTicultcs  de  Gibraltar,  et  les  dangers  du  cap  des  Tem- 
pêtes, mettant  deux  mois  et  demi  au  lieu  de  i  et  o,  pour 
accomplir  son  voyage,  et  trouvant,  tout  le  long,  des  points 
faciles  d'approvisionnements. 

Quant  aux  bateaux  à  vapeur,  qui  étaient  forcés  de 
débarquer  leurs  marchandises  et  leurs  passagers  à  Alexan- 
drie, pour  leur  faire  passer  l'Egypte  en  chemin  de  fer,  et 
les  réiinbarquer  sur  un  second  bateau  à  vapeur,  ils  iront 
dé-ormais  directement,  sans  rompre  charge,  de  Marseille 
il  Bombay,  en  18  jours  au  plus. 

C'est    ce  résultat    immense  que   l'on    voulait    atteindre 
et  que  l'on  qualifiait  d'impossible  :  Eh  bien,  il  est  atteint  ! 
Quelle  facilité  pour  les  voyageurs,   quelle    économie    pour 
les  navires  et  les  marchandises,  quelle  sûreté  pour  le  com- 
merce! 

.\  os  amis,  nos  parents,  que  leur  intérêt  appelle  loin 
de  la  patrie,  ne  redouteront  plus  les  fureui's  de  la  mer  des 
Tempêtes,  où  l'on  ne  passera  plus  ;  nos  femmes  et  nos  fdles 
n'auront  plus  ces  anxiétés  terribles  de  l'attente  qui  durait 
des  années  quelquefois;  nos  négociants  ne  seront  plus  in- 
quiets des  marchandises  en  mer  ;  la  route  sera  connue, 
facile,  abrégée  de  plus  de  moitié.  Et  tout  cela,  parce  qu'un 
homme  a  dit  :  «  Je  veux  détruire  cette  muraille  de  sable 
»  qui  arrête  le  progrès.  » 

Je  dirai  demain  avec  quel  courage  cet  homme ,  M.  de 
Lesseps,  a  commencé  son  grand  travail. 

(Le  Petit  Marseillais.)  Titin. 
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BniLETIN  DE  LA  BODRSE  DE  PARIS, 
Du  h'  nu  /•/  mai. 

Les  actions  oui,  poiidniil  lii  ([uinzainc,  ohlcnu  ini 
mouvemeiil  de  hausse  iini)orlanl.  La  ferinelé  dont 
elles  avaient  fait  preuve  depuis  plusieurs  mois  de- 
vait nécessairement  se  traduire  à  un  niomcnl  dniin :'•. 
ainsi  que  nous  le  présagions  dans  nos  précédents 
Imllelins  de  bourse ,  par  une  plus  rapide  élévation 
des  cours. 

Apres  avoir  progressé  du  \"  au  Î^O  avril  par  une 
marche  assurée  et  continue  du  cours  de  172, îiO  èi 
celui  de  oOO  francs,  les  actions  ont  franchi  le  pair 
le  3.  A  celle  date  on  a  successivement  coté  riOO, 
o02o0,  503  73  et  oOG  2o  pour  fermer  à  o02  oO.  C'était 
le  jour  de  la  liquidation. 

Le  lendemain  -i  les  cours  ont  été  enlevés  avec 
une  grande  ér.ergie.  Des  affaires  considérables  ont 
été  traitées;  après  avoir  débuté  à  SOS  7."i.  la  valeur, 
à  deux  heures,  était  à  o20,  et  à  deux  heures  et 
demie  elle  touchait  o38  7o  et  même  oiO.  A  prime  les 
affaires  se  traitaient  à  o30,  S3o,  u40  et  même  îioO. 
La  fermeture  avait  lieu  à  o30  sur  le  marché  du 
comptant  et  à  532  50  sur  le  marché  du  ternie. 

Si  nous  en  croyons  des  bruits  de  bourse  ([ni 
semblent  avoir  une  certaine  consistance,  la  hausse 
de  la  journée  du  i  serait  due  en  partie  ;"i  l'exécution, 
à  laquelle  ont  dû  procéder  plusieurs  agents  de 
change,  d'un  gros  spéculateur  anglais,  engagé  à 
découvert  sur  l'action  de  Suez  depuis  loiigteni])s, 
et  qui,  après  avoir  pavé  des  difl'érences  successives 
importantes,  aurait  été  contraint  de  liquider  une  si- 
tuation qu'il  lui  devenait  désormais  impossible  de 
conserver. 

Le  5,  la  réaction,  qui  ne  mancjue  presque  jamais 
et  sur  aucune  valeur  aux  gros  mouvements,  a  ra- 
mené les  actions  au  cours  de  525  et  520.  Enllu, 
dans  les  journées  des  7  et  S,  elles  sont  redescen- 
dues à  515  et  même  510.  Mais,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, elles  ont  repris  leur  marche.  Le  10,  elles 
sont  montées,  sans  un  instant,  rwul  de  512  50  ;i."i20; 
le  II  et  le  12,  elles  se  sont  maintenues  entre  520  et 
525;  le  13,  entre  522  50  et  527  50;  enfin,  le  11, 
entre  523  73  et  528  75 

En  résumé,  les  actions  fermaient,  le  30  avril,  à 
497  50  au  comptant;  elles  ferment,  le  14  mai,  àoi'i; 
hausse  :  27  fr.  50;  elles  fermaient,  le  30  avril,  à  495 
à  terme  :  elles  ferment,  le  14  mai,  à  52(S  75; 
hausse  :  33  fr.  75. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  déport  a  momen- 
tanément disparu  pour  faire  place  à  un  report  qui 
s'est  élevé  jusqu'à  1  fr.  75  c.  le  jour  de  la  liquida- 
tion, qui,  le  7,  a  été  de  2  fr,  du  comptant  à  la 
liquidation,  et  de  2  fr.  50  c.  le  10.  Il  faut,  pensons-     ' 


nous,  chercher  ailleurs  que  dans  la  situation  parti- 
culière des  actions  les  raisons  (]ui  ont  ainsi  amené 
une  élévation  aussi  importante  du  [)rix  du  rejiort. 
iN'os  lecteurs  savent  que  la  Ville  de  Paris  a  émis 
son  empruni  d'oliligations ,  et  que  la  souscrip- 
tion a  été  ouverte  les  S,  i)  et  10  mai.  Ils  savent  éga- 
lement que  le  public  s'attendait  à  voir  considé- 
rablement réduire  ses  demandes  de;  souscription. 
La  conséquence  a  été  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  se  son!  procurés  de  grosses  sommes  nu 
moyeu  do  titres  qu'elles  avaient  en  portefeuille  par 
la  voie  du  report:  elles  ont  dû  accepter  les  condi- 
tions que  l'argeul  leur  a  imposées  ;  et  il  y  a  lieu 
de  penser  qu'un  certain  nombre  d'actionnaires  de 
Suez,  (jui  ne  voulaient  en  aucune  façnu  vendre 
leurs  titres  d'une  f:içou  d(''linitive.  mais  qui  avaient 
besoin  de  fonds  iiiiini'Mliali'ment  disponiljles  pour 
souscrire  ù  l'emprunt  de  la  \'ille,  se  les  sont  procu- 
rés parla  mise  en  report  de  leurs  litres.  Cela  parait 
d'autant  plus  probaljle  (jue  l'élévalion  du  report  a 
été  accompagné  de  la  hausse  de  la  valeur,  ce  qui 
ne  devait  pas  avoir  lieu  s'il  y  avait  eu  sur  le  mar- 
ché autre  chose  que  de  simples  besoins  d'argent 
passagers. 

Les  obligations  ont  progressé  en  même  temps 
que  les  actions.  Du  couis  de  410  qui  était  coté  le 
30  avril,  elles  ont  été,  dès  le  l''' mai,  à  415;  le  4, 
elles  se  sont  nécessairement  ressenties  de  l'élévation 
du  prix  de  l'action,  elles  ont  fait  successivement 
41 G  25,  417  50,  420,  422  50  et  423  75  pour  fermer  à 
420.  Aux  bourses  sui\aiiles  elles  sont  restées  sans 
mouvements  bien  appréciabli's  tlaus  les  environs  du 
cours  de  415,  et  du  1  I  au  14  dans  ceux  du  coui's 
de  420. 

Il  est  certain  que  toutes  les  nouvelllas  qui  arri- 
vent de  l'isthme,  en  dépit  des  jiroteslations  qu'émcl- 
tent  quelques  organes  à  la  solde  d'agioteurs  de  der- 
nier oidre,  et  auxquels  nous  ne  pensons  pas  môme 
utile  de  répondre,  ne  peuvent  que  favoiiser  le  mou- 
vement de  hausse  qu'on  s'attend  encore  à  la 
Bourse  à  voir  s'accentuer  Le  découvert  est  battu 
dans  ses  derniers  retranchements,  et  même  celui  qui 
plus  réccnnnent  a  voulu  se  former  sur  des  cours  re- 
lativement plus  élevés  est  débordé  et  forcé  de  se 
racheter.  Quant  aux  porteurs  de  titres,  ils  ne  les 
abandonneront  certainement  pas  au  jour  du  succès, 
et  les  conventions  que  nous  publions  en  tète  de  ce 
numéro  leur  seront  une  preuve  nouvelle  du  soin  et 
de  rintelligonce  avec  lesquels  veillent  à  leurs  inté- 
rêts le  Président-Directeur  de  la  Compagnie  et  le 
Conseil  d'administration . 

Fleury. 


Garant  :  iiRNEsr  Uiisi'LACts. 
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Au  Kli'ge  dp  lii  Coiiipugitle. 

El  cIk'z  Ious  les  libraires  des  déparlemeiils 
H  (!■  l'i'lraiiwr. 


ON     PEUT    PAVER     LABONHEMENT 

En  ailressnut  nu  (aérant 

lu  maiiilat  sur  la  posie  ou  nu  efl'el  à  vue  ] 

sur  l'ars. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,   52. 


SOMMAIRE. 

COUPAGNIE   CNIVBnSELI.E     DU     CANAL     MARITIME     DE     ScEZ  :      AviS.    — 
AbRIVÉE     en     ElROPE     DE     S.    A.    LE   KHÉDIVE.     —     CHRONIQUE     HE 

l'isthme.  —  Situation  générai  e  des  trwaix  At  15  avril  1869. 

—  Le  commerce  marseillais  et  le  canal  de  Suez.    —  La  navi- 
gation A  Port-Saïd.  —  La  climatologie   de   l'isthme  de  Suez. 

—  Correspondance  de  Djeddah.  —  Le  canal  de  Suez.  —  Pusl- 
Sciiptum.  —  Bulletin  et  cours  de  la  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  DNIYERSEILE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 
Avis  aux  Aciionnaia-es 

Le  Conseil  d'adiinnislration  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  riionueur  de 
prévenir  MM.  les  actionnaires  qu'ils  sont  convoqués 
en  Assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire, 
le  2  août  prochain,  en  vertu  des  articles  46,  47,  u(i 
et  S"  des  statuts. 

Pour  assister  ou  se  faire  représenter  à  l'Assemblée, 
les  actionnaires,  propriétaires  de  vingt-cinq  actions 


nominatives  ou  au  porteur,  doivent  justifier  au  do- 
micile administratif  de  la  Société,  square  Claiy,  9, 
à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale  ou  chez 
un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en  France 
et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de  500  francs. 

Cette  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
gueur. 

L'Assemblée  aura  lieu  le  lundi  '2  août  ISIJt),  à 
trois  heures  du  soir,  à  la  salle  Herz,  rue  de  la  Vic- 
toire, 48,  à  Paris. 

Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 

P.    MiBRUAl. 


Escompte  des  coupons  «l'actions. 

A  partir  du  17  mai  1809,  la  comi^a^i'e,  suj 
remise  des  coupons  au  porteur  et  présafElatioiT  dçS  mj^' 
certificats  nominatifs,  escompte  à  sa  caisse,  de  PariSj.T;;^'' 
à   raison   de   S  0  0  l'an,    le  vingt  et  Aïiîeimî,  .Ooo^i'yi'i^'' 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


pou  semestriel  de  ses  aclious  échéant  lo  I''''juillcl 
•1869  : 

Square  Clary,  9;  Loulcvard  Haussmanu,  56. 


Obli^ntioii«    dn   Canal    de  Niiez. 

Quatrième  tirage  des  lois. 

Nous  rappelons  que  le  quatrième  tirage  des  obli- 
galions  du  canal  de  Suez  avec  primes  et  lots  aura 
lieu  publiquement  le  mardi,  15  juin  courant,  à  midi, 
dans  lo  local  de  la  Compagnie  universelle,  square 
Clary,  !). 

Notre  journal  publiera  dès  le  lendemain  la  liste 
complète  et  officielle  des  numéros  sortants. 


ARRIVÉE  EN  ECROPE  DE  S.  A.  LE  KHÉDIVE. 

S.  A.  le  khédive  s'est  embarquée  a  boid  du  Mah- 
roussa  à  Alexandrie  le  dimanche  soir,  10  mai,  à 
minuit,  et  est  partie  le  lundi  matin  à  Taube  pour 
l'Europe. 

Sou  Altesse  était  accompagnée  de  LL.  EEsc. 
Burguières-Iiey,  Ernm-Boy,  Riaz-Pacha,  Zechi  Bey. 

Le  pouvoir  avait  été  remis,  en  l'absence  du  khé- 
dive, entre  les  mains  de  S.  A.  R.  le  prince  héritier, 
qui  a  pris  le  lilro  de  prince-régent. 

Une  circulaire  officielle  fui  ach-essée  à  celte  oc- 
casion par  S.  Exe.  Zouifikar-Pacha,  niinislre  par 
intérim  des  afl'aires  étrangères,  aux  consuls  géné- 
raux accrédités  par  les  diverses  puissances  auprès 
du  gouvernenienl  égyptien.  La  voici  : 

«  Alexandrie,  le  IS  mai  ISô9. 
»  Monsieur  le  l^onsui  général, 
»  Aux  ternies  des  ordres  laissés  par  le  Khédive, 
avant  sont  départ  pour  l'Europe,  S.  A.  lo  Prince- 
Héritier,  Mohamed -Tewfick-Pacha,  majeur,  reste, 
en  l'absence  de  mon  Auguste  Maître,  investi  de  In 
Régence,  avec  confirmation  impériale. 

»  Le  Ministre  des  A/faires  étrangères,  p.  i. 
"  Signé  :  Zoulfikar.  « 

Son  Altesse  s'est  rendue  en  Europe  avec  l'inten- 
ion  d'adresser  personnellement  aux  souverains  de 
l'Europe  des  invitations  à  la  prochaine  inaugura- 
lion  du  canal  maritime  de  Suez,  à  laquelle  il  veut 
donner  un  splendide  éclat  Nous  avons  déjà  dit  quo 
S.  M.  l'Impératrice  des  Français  a  promis  d'y  as- 
sister. 

Nous  extrayons  d'une  correspondance  d'Alexandrie 
en  date  du  18  mai,  et  adressée  à  la  Gazette  du,  Midi 
de  Marseille,  les  détails  suivants  : 

«  L'intention  du  vice-roi  était  tout  d'abord  de  se 


rendre  directement  à  Marseille  et  de  là  à  Paris,  où 
Son  Altesse  se  proposait  de  resler  un  mois  ou  leux. 
Une  charmante  villa  avait  même  été  louée  ù  cet 
effet  sur  les  boi-ds  du  lac  d'Enghion,  mais,  au  der- 
nier moment,  une  lettre  autographe  de  l'empereur 
Napoléon  lui  a  offert  un  appartement  aux  Tuile- 
ries. 

»  (Jette  offre  gracieuse  a  changé  les  dispositions 
du  vice-roi.  Au  lieu  de  débarquer  à  Marseille,  c'est 
à  Venise  que  Son  Altesse  s'est  rendue,  ot  de  là, 
elle  commencera  sa  tournée  auprès  des  souverains 
de  l'Allemagne  et  de  la  reine  d'Angleterre. 

«  A  son  retour  de  Londres  ,  le  khédive  passera 
quelques  jours  seulement  à  Paris,  il  se  rendra  en- 
suite dans  une  ville  d'eau  pour  y  resler  jusqu'au 
mois  de  septembre. 

»  Les  différents  palais  du  Caire  et  des  environs 
sont  r>n  ce  moment  l'objet  de  grands  travaux  de 
réparations  et  d'aménagements  pour  recevoir  les 
lèies  couronnées  ([uo  le  vice-roi  est  allé  inviter 
pour  l'inaugiuation  du  canal  de  Suez.  Celui  destiné 
à  l'impératrice  Eugénie  est  raaguitique;  on  y  réunit 
toutes  les  merveilles  de  l'art  et  de  la  richesse  de 
l'Orient  ;  la  chambre  à  coucher,  seule,  sera  à  la 
française;  les  meubles  sont  attendus  de  Paris. 

»  C'est  une  maison  bien  connue  de  Paris  qui  sera 
probablement  chargée  du  service  de  la  table  dans 
ces  dillërenls  palais.  » 

Le  télégraphe  nous  a  fait  connaître  que  S.  A.  le 
khédive  était  arrivé  en  Italie  et  ensuite  en  Autriche. 
Voici  les  dépèches  qui  ont  été  successivement  pu- 
bliées. 

(I  Florence,  25  mai. 

»  Le  vice-roi  d'Egypte  et  sa  suite  sont  arrivés  à 
)'   Flor'ence  à  o  heru'cs  35. 

"  Son  Altesse  Royale  a  été  reçue  à  la  gare  par 
»  les  autorités  civiles  et  niililaires. 

)i  Les  voitures  de  la  cour  ont  conduit  le  vice-roi 
I)  au  palais. 

)'  Les  troupes  faisaient  la  haie  sur  son  passage. 

»  Le  vice-roi  a  rencontré  ici  un  accueil  très- 
»  sympathique.    « 

On  lit  dans  le  .Journal  officiel  du  :24  mai  : 

'<  Le  roi  d'Italie  est  revenu  hier  à  Florence  pour 
"  y  recevoir  le  vice-roi  d'Egypte,  qui  est  lui-même 

"  atlendu  ce  soir  au  palais  Pitti.  » 

Orr  Ht  dans  le  Journal  officiel  du  26  mai  : 

«  Le  vice- roi  d'Egypte  est  arrivé  à  Florence,  où  il 
i>  a  été  reçu  par  le  roi  Victor-Emmanuel.  Son  Altesse 
»  doit  quitter  l'Italie  vendredi  prochain  pour  se 
Il  reudr'e  en  Allemagne.  « 

Ou  lit  encore  dans  le  .fournal  officiel  du  29  : 

))  Le  vice-roi  d'Egypte,  qui   se  trouve  eu  ce  mt?- 
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»  meut  à  Venise,   est  attendu   samedi  prochain|  à 
»  Vienne.  ■> 

Et  dans  celui  du  .'^1  : 

«  Le  vice-roi  d'Egypte  est  arrivé  hier  à  Vienne. 
»  Son  Altesse  a  été  reçue  à  la  gare  du  chemin  de 
»  fer  par  un  des  aides  de  camp  de  Fompereur 
»  d'Autriche.  » 

Enfin  l'Agence  Havas-Bullier  a  commuiii((ué  aux 
journaux  les  trois   télégrammes  suivants  : 

■   Venise.  27  mai. 

»  Le  vice-roi  d'Egypte  est  arrivé  ici  à  cinq  heures 
I)  du  soir.  Sou  Altesse  Royale  est  partie  immédiate- 
»  ment  pour  Triestc,  d'oîi  elle  se  rendra  à  Vienne.  » 

«  Trieste,  28  mai. 

1)  Le  vice-roi  d'Egypte  est  arrivé  dans  notre  ville. 
»  Sou  Altesse  a  été  saluée  par  les  canous'do  la 
»  flotte  et  reçue  solennellement  par  les  autorités 
»)  civiles  et  militaires.  » 

«   Vienne,  30  mai. 

»  Le  khédive  d'Egypte,  arrivé  hier  soir,  dînera 
»  ce  soir  chez  l'empereur.  » 

Ernest  Desplaces. 


CHRONIQUE  BE  L'ISTHME. 

Nous  publions  ci-contre  le  tableau  du  déblai  exé- 
cuté sur  la  ligne  des  travaux  du  canal  maritime 
du  lo  mars  au  lo  avril,  qui  n'a  pas  pu  être  inséré 
dans  notre  dernier  numéro,  les  documents  qui  per- 
mettent de  l'établir  n'étant  parvenus  à  Paris  que 
le  17  mai. 

Le  cube  total  s'élève  ù  l,o97,412  mètres  cubes 
seulement.  Le  cube  restant  à  extraire  au  lo  avril 
dernier  est  de  12,103.088.  Mais  nous  devons  immé- 
diatement faire  observer  qu'un  nombre  important 
de  mètres  cubes  déblayés,  tant  dans  la  division 
d'Ismaïlia  que  dans  celles  d'El-Guisr  et  de  Suez,  ne 
figurent  poiut  dans  les  chiffres  ci-dessus,  soit  par 
suite  du  mode  suivi  pour  la  vérification  des  travaux 
dont  nous  avons  indiqué  le  mécanisme  à  plusieurs 
reprises,  soit  parce  que  les  métrages  et  profils 
n'ont  pas  été  terminés  au  départ  des  rapports  pour 
Paris;  que  ces  mètres  cubes,  qui  en  réalité  sont  en- 
levés, se  retrouveront  comptés  avec  ceux  qui  figu- 
reront au  tableau  de  situation  du  lo  avril  au  lo 
mai. 

Dans  la  division  de  Port-Saïd,  o.il,9l2  mètres 
cubes  ont  été  déblaj-és  par  11  dragues.  Il  ne  reste 
plus  que  lo6,91o  mètres  cubes  à  extraire  ;  une  par- 
tie des    dragues  pourra    donc  être  dirigée    sur  la 


division  d'El-Guisr,  où,  près  de  0  niillions  de  mètres 
restant  ;i  faire  dans  la  période  qui  s'écoulera  du 
lo  avril  au  l"  octobre,  les  forces  les  plus  vives 
seront  concentrées. 

Les  déblais  extraits  dans  la  division  d'Ismaïlia  se 
chiffrent  au  tableau  par  56,000.  Douze  dragues  ce- 
pendant étaicul  ou  mouvement.  Hâtons-nous  de 
dire  que  la  division  d'Ismaïlia  n'avait  pu  envoyer 
en  temps  utile  les  documents  destinés  au  rapport 
mensuel,  et  qu'en  conséipieuce  le  produit  des  12 
dragues  auquel  il  faut  ajouter  celui  de  8o0  terras- 
siers mis  en  œuvre  sur  ce  point  ne  figurera  qu'au 
tableau  prochain.  Du  15  février  au  lo  mars,  la  divi- 
sion d'Ismaïlia  avait  produit  218, 41o  mètres  cubes  à 
l'aide  de  12  dragues  et  830  terrassiers;  en  accep- 
tant un  produit  simplement  égal  pour  la  nouvelle 
jjériode,  il  faudrait  aJDuter  un  chiffre  de  102, 4 !.'>  mè- 
tres cubes  au  total  de  {,.597,412,  ce  qui  semblerait 
devoir  donner  comme  produit  réel  dumois:  l,7o9,827 

Daus  la  section  des  lacs  Amers,  les  travaux  sont 
concentrés  sur  lo  doruii'r  kilomètre  de  la  partie  sud 
de  la  section.  La  partie  uord  est  entièrement  termi- 
née sur  une  longueur  de  16  kilom.  1/2. 

A  Chalouf  et  dans  la  plaine  de  Suez,  les  travaux 
à  sec  se  poursuivent  avec  une  graude  énergie. 
6,790  terrassiers  y  sont  réunis,  26  plans  inclinés  y 
sont  desservis  par  2,lo4  hommes. 

A  la  Quarantaine,  9  dragues,  dont  i  à  long  cou- 
loir, sont  échelonnées. 

A  Suez,  le  creusement  de  l'avant-port  et  du  che- 
nal à  la  cote  9.S0  est  très-avancé.  487,292  mètres 
cubes  restent  à  enlever. 

50  dragues  seulement  ont  fonctiouné  de  Port- 
Sa'ïd  il  Suez  du  lo  mars  au  lo  avril;  plusieurs  eut 
subi  des  temps  d'arrêts  plus  ou  moins  longs,  soit 
qu'elles  aient  eu  besoin  de  légères  réparations,  soit 
qu'elles  aient  dû  être  déplacées  des  points  sur  les- 
(juels  elles  étaient  en  fonction.  4  dragues  n'ont 
point  marché  du  tout  pour  subir  de  grosses  r('para- 
tions  actuellement  achevées. 

Nos  correspondances  d'Egypte  nous  informent  que 
les  terrassiers  indigènes  momentanément  éloignés 
des  travaux  pour  les  besoins  de  la  récolte  des  cé- 
réales commencent  à  revenir  sur  les  chantiers.  Du 
lo  mars  au  15  avril,  les  terrassiers  ne  formaient 
encore  qu'un  chiffre  de  10,024.  Il  y  aura,  pensons- 
nous,  une  sensible  augmentation  daus  l'effectif  du 
mois  suivant. 

Ernest  Desplaces, 

(Voir  les  dernières  nouvelles  au  Post-Scriptum.) 
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lE  COMMERCE  MARSEILLAIS  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ- 

Ou  écrit  de  La  Ciotal  au  Courrier  de  Marseille, 
sous  la  dale  du  17  mai. 

«  Notre  ville  toute  eu  iV-te  recevait,  ce.uiatiu, 
uue  foule  considérable  de  visiteurs  accourus  pour 
assister  à  uu  de  ces  spectacles  qui  ont  le  privilège 
d'exciter  toujours  le  plus  vif  intérêt  :  le  lancement 
il'uu  uavire. 

»  Il  s'agissait  ici  du  plus  grand  des  bateaux  à 
vapeur  que  la  Compagnie  des  Messageries  impériales 
ail  fait  construire,  car  l'Amazone,  (jui  vient  de  c[uit- 
ter  les  chantiers,  a  120  mètres  de  long  et  jauge 
3,000  tonneaux  ;  ce  beau  uavire  est  destiné  à  des- 
servir la  ligue  du  Brésil.  Ses  aménagements  seront 
des  mieux  entendus  et  des  plus  somptueux. 

»  La  Compagnie  avait  fait  un  grand  nombre  d"iu- 
vitations  pour  cette  cérémouie  à  laquelle  assistait 
M.  le  sénateur  Béhic;  on  y  remarquait  M.  le  général 
d'Exea,  commandant  la  9'' division,  M.  Levert, préfet 
des  Bouches-du-Rhùne.  M.  Famiral  Cbapard,  M.  le 
premier  président  Rigaud,  M.  le  procureur  impérial 
du  Tribunal  civil,  M.  Bernex,  maire  de  Marseille, 
M.  Rougemont,  adjoint  au  maire  de  Marseille,  M.  Ar- 
mand, président  de  votre  Chambre  de  commerce. 
M.  Gimmig,  vice-président,  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps,  les  autorités  municipales  de  La  Ciutat,  etc. 
Non-seulement  les  autorités  civiles  et  militaires, 
mais  encore  le  haut  commerce,  la  finance  se  trou- 
vaient représentés  dans  celte  réunion. 

»  Au  nombre  des  personnes  invitées,  ou  comptait 
aussi  plusieurs  dames  de  la  Société  marseillaise, 
parmi  lesquelles  je  vous  citerai  Mme  Levert  et 
Mme  la  comtesse  d'Exea.  L'habile  ingénieur  qui  a 
dirigé  la  construction  de  l'Amazone  avait  giacieuse- 
ment  mis  sa  maison  à  leur  disposition. 

»  Indépendamment  du  lancement  de  l'Amazone, 
un  spectacle  plus  rare  était  oflért  aux  assistants,  je 
veux  parler  de  l'inauguratiou  du  magnifique  bassin 
de  radoub  qui  manquait  au  bel  établissement  de 
construction  de  La  Ciotat.  L'entrée  de  l'eau  de  la 
mer  dans  ce  vaste  bassin  formait  un  des  épisodes 
les  plus  intéressants  de  la  journée:  à  peine,  les 
écluses  levées,  l'onde  bouillonnante  en  avait-elle 
envahi  l'enceinte,  (jue  l'Eridan.  des  Messageries  im- 
périales, y  pénétrait  majestueusement  et  en  prenait 
possession  le  premier. 

>i  Pendant  ce  temps,  les  invités  allaient  prendre 
place  sur  les  gradins  dressés  en  face  de  l'Amazone 
que  M.  Ricard,  curé  de  La  Ciotat,  est  venu  solen- 
nellement bénir. 

»  Un  instant  après,  les  ouvriers  faisaient  tomber 
les  derniers  obstacles    qui  retenaient  encore  le  na- 


vire, et  son  énorme  (juille  ornée  de  guiilaudes  el 
couronnée  de  pavillons  s'él)ranlait  glissant  rapide- 
ment vers  la  mer  oîi  elle  a  i)énétré  en  soulevant  des 
flots  d'écume  autour  d'elle. 

»  Des  applaudissements  ont  salué  cette  prise  de 
possession,  par  l'Amazone,  de  l'élément  qu'elle  va 
parcourir  comme  un  Irait-d'union  entre  les  régions 
lointaines  qu'elle  est  destinée  à  visiter  el  nos  riva- 
ges d'oii  elle  emportera  nos  produits  pour  y  rap- 
porter les  richesses  d'un  autre  sol. 

'I  Un  spk'udide  banquet  réunissait,  un  peu  après, 
les  trois  cents  invités  auxquels  l'administration  des 
Messageries  Impériales  oiTrait  une  magnifique  hos- 
pitalité. 

•i  M.  le  sénateur  Béhic  ([ui  présidait  le  banque!, 
s'esl  levé,  au  dessert,  et  a  porléiin  toast  ;i  l'Empe- 
reur, qui  a  été  acclamé. 

»  M.  Armand,  président  de  la  tJliambre  de  com- 
merce, a  remercié  M.  le  sémleur  B'diic  de  l'invita- 
tion gracieuse  qu'il  avait  bien  voulu  adresser,  au 
nom  de  la  Compagnie  des  Services  maritimes 
des  Messageries  lm[)ériales,  aux  représentants  du 
commerce  marseillais,  pour  assister  c.  la  solennité 
de  la  mise  à  l'eau  d'un  des  grands  paquebots  à  va- 
peur de  celte  Compagnie. 

»  Il  a  dit  avec  quelle  incessante  sollicitude  M.  H- 
hic  s'est  toujours  appliqué  dans  les  conseils  du 
gouvernement  à  la  défense  des  intérêts  de  Marseille, 
avec  quelle  énergique  initiative  il  a  constamment 
réclamé  l'exécution  des  grands  travaux  de  nos  ports 
en  vue  du  développement  de  notre  commerce,  et 
en  vue  surtout  de  l'œuvre  immense  du  canal  de 
Suez  qui  va  décupler  l'horizon  commercial  de  Mar- 
seille. 

»  M.  Armand,  en  prononeant  le  nom  de  M.  de 
Lesseps,  a  naturellement  indiqué  les  grands  bien- 
faits dont  son  œuvre  sera  la  conséquence  pour  Mar- 
seille et  combien  M.  de  Lesseps  est  digue  des  sym- 
pathies marseillaises. 

»  M.  Béhic  a  de  nouveau  pris  la  parole  pour  re- 
mercier M.  le  président  de  la  Chambre  des  sentiments 
qu'il  venait  d'exprimer  à  son  ami  M.  de  Lesseps  el 
à  lui-même.  Dans  une  chaleureuse  improvisation  il 
a  rappelé  l'impression  profonde  qu'il  avait  éprouvée 
lorsque,  il  y  a  sept  ans,  il  avait  été  amené  à  contem- 
pler sur  les  lieux  mêmes  les  débuts  de  cette  œuvre 
gigantesque.  Chacun  de  nous,  a-t-il  dit,  a  sa  mission 
à  remplir  dans  ce  monde,  pour  les  uns  elle  est  mo- 
deste et  circonscrite,  pour  d'autres  plus  privilégiés 
elle  est  immense  :  il  y  a  des  hommes  qui  repré- 
sentent le  génie  de  leur  époque  et  qui  ont  une  mis- 
sion vraiment  providentielle. 

i.  J'ai  bien  pu,  a-t-il  dit,  dans  la  limite  de  mes 
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»  attributions  rendre  quelque?  services,  mais  c'étaient 
»  des  services  journaliers  inhérents  à  ma  position 
»  et  que  d'autres  eussent  pu  réaliser  avec  autant 
»  de  zèle  et  de  dévouement.  ~" 

»  M.  de  Lesseps,  en  effet,  a  été  marqué  du  sceau 
»  de  la  Providence  pour  avoir  eu  une  idée  supé- 
»  rieure,  une  de  ces  idées  dont  la  réalisa  lion  n'est 
»  possible  qu'à  celui  qui  Fa  conçue;  il  fallait,  en 
»  eflet,  être  l'auteur  d'une  idée  aussi  vaste,  aussi 
))  généreuse  pour  surmonter  toutes  les  difficultés 
»  que  la  nature  avait  accumulées  devant  la  jonction 
»  de  deux  mers  et  le  rapprochement  des  peuples. 

»  Notre  génération  admire  l'œuvre  de  M.  de  Les- 
»  seps;  les  générations  futures  feront  de  sa  per- 
»   sonne  un  héros  lécjendaire.  » 

»  Avec,  un  accent  de  conviction  impossible  à  ren- 
dre, M.  le  Sénateur  a  dit  :  «  Quand  j'allai  en  Egypte 
»  pour  inaugurer  le  service  d'Indo-Chiue,  je  con- 
»  naissais  M.  de  Lesseps,  comme  chacun  de  vous 
»  pouvait  le  connaître,  par  la  notoriété  de  son  idée 
»  supérieure,  dont  je  compris  alors  non-seulement 
»  le  mérite  et  la  grandeur,  mais  aussi  la  réalisation 
»  possible.  J'étais  son  admirateur;  dès  ce  moment, 
»  je  demandai  à  être  sou  ami  et  ne  pus  me  défendre 
»  d'une  vive  émotion  qui  me  porta  à  l'étreindre  dans 
»  mes  bras.  Aujourd'hui,  Messieurs,  cette  œuvre 
»  est  terminée;  ce  canal,  qui  n'était  alors  qu'une 
»  hypothèse,  est  aujourd'hui  une  vivante  réalité;  et 
»  moi,  président  de  l'administration  des  Services 
'I  maritimes  des  Messageries  impériales,  je  vois  dou- 
»  hier  l'horizon  lointain  où  flottera  bientôt  le  dra- 
«  peau  de  la  Compagnie. 

>>  J'anticipe,  Messieurs,  mais  cela  m'est  bien  pei- 
«  mis,  à  moi  qui  calcule  déjà  pour  mon  pays,  pour 
»  la  France  et  particulièrement  pour  Marseille,  ma 
I)  ville  d'adoption  que  j'aime  comme  ma  ville  natale, 
»  tous  les  bienfaits  de  l'œuvre  immense  qu'a  réali- 
);  sée  M.  de  Lesseps. 

»  Aurais-je  tort.  Messieurs,  en  présence  des  circon- 
»  stances  que  nous  traversons,  devousdirequel'œuvre 
»  deM.de  Lesseps  le  rend  recommandable  à  tous  les 
»  titres,  que  cette  œuvre  universelle  est  surtout  une 
»  œuvre  nationale  et  éminemment  française,  et  que 
»  Marseille,  heureusement  placée  sur  les  bords  de 
»  la  Méditerranée,  doit  plus  qu'aucune  autre  ville 
»  en  retirer  les  incontestables  bienfaits.  Je  ne 
»  crains  pas  de  le  dire,  il  faudrait  ne  pas  être  Frau- 
»  çais  et  surtout  ne  pas  être  Marseillais  pour  ne  jjas 
»  acclamer  le  nom  de  M.  de  Lesseps.  » 

«  Ce  discours,  que  l'on  a  écouté  avec  le  plus  vif 
intérêt,  a  été  souvent  interrompu  par  des  marques 
d'approbation,  mais  la  fin  surtout  a  soulevé  les  ap- 
plaudissements enthousiastes  de  toute  l'assemblée. 


n  M.  Ferdinand  de  Lesseps  y  a  répondu  par  les 
paroles  suivantes  : 

«  Messieurs,  il  y  a  sept  ans,  j'avais  l'honneur  d'as- 
»  sister  dans  la  rade  de  Suez  avec  mou  ami  M.  Bé- 
)<  hic,  au  premier  départ  du  paquebot  l'Impératrice 
»  pour  les  mers  orientales;  je  le  félicitais  de  son 
»  initiative  et  de  sa  persévérance  dans  la  création 
»  de  ce  magnifique  service  qui  a  fait  flotter  avec 
»  tant  de  succès-notre  pavillon  commercial  dans  les 
»  ports  de  l'Inde  et  de  la  Chine  et  a  pu  tout  d'un 
»  coup  rivaliser  avec  l'ancienne  compagnie  anglaise 
»  Péninsulaire  et  Orientale. 

"  Aujourd'hui,  Messieurs,  je  suis  heureux  de  le 
»  féliciter  d'avoir  préféré  la  direction  d'une  grande 
»  industrie  aux  honneurs  du  pouvoir  et  de  me  trou- 
»  ver  avec  lui  dans  cet  arsenal  de  la  paix,  si  admi- 
»  rablement  organisé  sous  sa  féconde  impulsion. 

»  Les  flottes  sorties  des  chantiers  de  La  Ciotat 
»  vont,  dans  peu  de  mois,  parcourir  une  route  nou- 
»  velle,  et  se  rendront  directement  de  Marseille  aux 
»  Indes  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  fallait  autre- 
»  fois  pour  aller  des  côtes  de  Provence  en  Egypte. 

»  Nous  sommes  dans  le  siècle  de  communications 
»  faciles  et  rapides  pour  le  bien  de  l'humanité.  Que 
»  le  navire  dont  nous  venons  d'être  les  parrains  soit 
»  un  heureux  messager  de  notre  civilisation;  que 
»  l'inauguration  du  bassin  de  radoub  de  La  Ciotat 
»  soit  bientôt  suivie  de  l'inauguration  des  bassins  de 
■>  radoub  de  notre  grand  port  de  Marseille,  dont  le 
«  tonnage  dépasse  le  tonnage  de  tous  les  ports  réu- 
»  nis  de  la  France. 

I)  Je  bois  à  tous  ceux  qui  ont  inspiré,  dirigé  ou 
»  exécuté  les  constructions  maritimes  de  La  Ciotat, 
"  directeurs,  ingénieurs,  ouvriers  et  marins  ;  ils  ont 
»  tous  également  droit  à  nos  hommages  :  leurs  tra- 
))  vaux  ont  honoré  notre  pays  en  contribuant  à  pla- 
»  cer  l'industrie  française  au  premier  rang  parmi 
»  toutes  les  nations.  » 


LA  NAVIGATION  A  PORT-SAÏD. 

Nous  recevons  d'un  voyageur  qui  vient  de  traver- 
ser l'isthme  et  de  visiter  les  travaux  du  canal  une 
lettre  de  laquelle  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

"...  On  disait  jadis  que  le  port  de  Port-Sa'id 
était  impossible.  J'arrive  (18  avril  1869)  et  je  vois 
le  meilleur  port  de  la  Méditerranée  :  un  vaste  avant- 
port  protégé  par  deux  magnifiques  jetées,  trois  bas- 
sins intérieurs  ou  les  navires  sont  comme  dans  un 
lac  bien  abrité. 

»  Le  canal  n'est  pas  encore  ouvert  et  déjà  Port- 
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Saïd  a  une  importance  capilalc.  J'ai  relevé  le  nom 
el  le  tonnage  des  navires  présents  dans  le  port  le 
jour  de  mou  arrivée.  Cette  liste  est  la  meilleure  ré- 
ponse à  faire  à  ceux  qui  pourraient  douter  encore. 
J'ai  négligé  de  relever  toutes  les  barques  d'un  tonnage 
inférieur  à  SO  tonneaux,  el  elles  sont  cxcessivemonl 
nombreuses.  Voici  celle  liste  : 


Xom  f/'-.s  navires 

Dôsiimaiion 

TonniKjv 

— 

— 

enref/tstré 

Ju  ra 

Frégate  française 

loOO 

Asie 

Steamer  f'ran(;ais. 

SKIO 

Niémeun 

id.            id. 

KiOl) 

Trébizonde.   .    .    . 

id.        aulricliiei 

1       ItJUl) 

Missire 

id.        égyptien 

000 

Vladimir 

id.        russe    . 

<J40 

Diana 

Trois-inùls  .    .    . 

00  i 

Tenis 

Brick 

:m 

Liscia  

Trois-mùts  .    .    . 

■i" 

Antonio  S  .    .    .    . 

id.            ... 

010 

Paolino 

id.           ... 

37^2 

Confidence.    .    .    . 

Brick 

;ji,s 

Sûlia 

iJ 

40i 

San-Giorgio,   .    .    . 

Goélette    .... 

3Î) 

Guiding  Star.    .    . 

Trois-màts   .    .    . 

ilG 

Associazione  .    .    . 

id.          ... 

;ioO 

Trident 

Brick 

.^02 

Eftikia 

Goélette    .... 

60 

Rosa  d'Ilalia  .    .    . 

Trois-màts  .    .    . 

47i 

Terzo 

Brick    ..... 

388 

Antonietta    .... 

id 

200 

Mathilde 

Trois-mâls  .    .   . 

300 

Siro 

id.         .       . 

379 

Emilia 

id.         ... 

403 

Lochleveus  Flower 

id.         .    .    . 

341 

Enoe 

id.         ... 

(i04 

Bellflower    .... 

id.         ... 

3'!! 

Azau 

id.         .    .   . 

749 

Amalia-Angelica    . 

Brick 

386 

Seth 

Trois-mâts  .    .    . 

770 

Salo 

id.        •.   .    . 

!)li' 

Argentiua    .... 

id.         ... 

712 

Jeuuy  R  

id.         ... 

630 

Antonia 

Goélette  .... 

m 

San-Nicolas.    .    .    . 

Bombarde   .    .    . 

OO 

Sergio 

Trois-mâts.    .    . 

388 

Dervich 

Brick 

\T6 

Aïa  Triada  .... 

Goélette  .... 

m 

Evangelistria  .    .    . 

Bombarde  .    .    . 

60 

Evangelistria   .    .    . 

id.         ... 

60 

Anu  Mil! 

Trois-màts  .    .    . 

33o 

Marietta  D  .    .    .    . 

id.         ... 

799 

Massone 

id.          ... 

469 

Persévérante  .    .    . 

id.         .    .    . 

474 

Athina 

Goélette  .... 

m 

Cariclia 

Bombarde  .    .    . 

.50 

Lconida 

Gcëlettc  .    .    .    . 

29 

Omonia 

Bombarde  .    .    . 

23 

Ann  Poths  .    .    .    . 

Brick 

24S 

Sem 

Trois-màts  .    .    . 

579 

Anna  M 

id.         .    .    . 

SOS 

Joseph  Broun  .    .    . 

Brick 

299 

Maria  Gardella    .    . 

Trois-mâts  .    .    . 

468 

Georges  Michard    . 

Bi'ick 

322 

Occana  Antonia  .    . 

Trois-màts.    .    . 

SS8 

Duc 

id.         .  .    . 

441 

Palestine 

Brick 

334 

Marguerite    .    .    .    . 

id 

212 

Soviuto 

Trois-màts.    .    . 

361 

Total  o9  navires,  formant  ensemble  ; 

Tonnes. 


23.944 


')  Voici  doue  un  port  qui,  sans  compter  les  bar- 
ques au-dessous  de  oO  tonneaux,  abrite  33  voiliers 
et  6  navires  à  vapeur  le  18  avril  1869,  six  mois 
avant  l'ouverture  du  canal.  Que  sera-ce  lorsque  le 
canal  sera  ouvert/. . . 

»  J'ai  fait  avec  soin  ce  relevé,  que  je  considère 
comme  des  plus  importants  pour  le  monde  commer- 
cial. Il 

l'oiir  iwlrait  :  Eunest  Desplaces. 


LA  CIIMATOLOGÎE  DE  L'ISTHME  DE  SD  Z. 

Xous  empruntons  au  Moniteur  universel  du  2(»  mai 
l'extrait  suivant  du  compte  rendu  de  la  dernière 
séance  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  où  ont 
été  examinées  et  discutées  diverses  questions  scien- 
tifiques sur  les  phénomènes  climatcriques  de  l'is- 
thme de  Suez. 

E.  D. 

"  Le  directeur  de  l'Observaioire  de  Paris  a  donné 
([uelques  détails  sur  une  étude  de  M.  Ra_yet  con- 
cernant le  climat  de  l'isthme  de  Suez.  Depuis  1866, 
trois  observatoires  météorologiques  ont  été  organi- 
sés le  long  du  canal  maritime,  par  les  soins  de 
^I.  de  Lesseps.  Les  stations  choisies  sont  :  Port- 
Saïd,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée;  [smaïlia,  au 
milieu  de  l'isthme  et  sur  la  côte  nord  du  lac  Tim- 
sah,  et  enfin  Suez,  sur  la  mer  Rouge  et  au  fond 
du  golfe  du  même  nom.  Les  instruments,  étudiés  et 
vérifiés  à  Paris,  ont  été  installés  par  les  ingénieurs 
du  canal.  Les  observations  comprennent  une  période 
de  deux  années,  du  l»"  juin  1866  au  31  mai  1868. 
Les  phénomènes  climalériques  de  l'Egypte  étant 
fort  réguliers,  la  discussion  des  mesures  faites  dans 
cette  période  doit  donner  de  bons  résultats.  En 
outre,  le  climat  de  l'isthme  de  Suez  paraît  subir 
une  légère  trausformaliiui  à  cause  de  l'arrivée  de  la 
mer  dans  le  lac  Timsah  et  dans  le  bassin  des  lacs 
Amers,    et    la   création   de    deux  immenses  nappes 
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d'eau,  clans  une  région  où  il  n'existait,  il  y  ;i  c(uck[ucs 
années,  que  quelques  Ijas-fonds  où  l'eau  du  Xil 
arrrivail  à  l'époque  des  crues  exceptionnelles.  D'a- 
près l'ensemble  des  témoignages  recueillis  sur  les 
lieux  mêmes,  les  pluies  sont  aujourd'hui  plus  fré- 
quentes qu'il  y  a  cinq  (ru  six  ans,  et  des  brouillards 
épais  se  produisent  fort  souvent  le  long  du  canal. 
Les  Tents  du  nord  prédominent  eu  Egypte,  d'où  il 
résulte  une  grande  pureté  'du  ciel  et  peu  d'humi- 
dité dans  l'air.  La  température  moyenne  annuelle 
est  plus  élevée  à  Suez  qu'à  Port-Saïd,  excès  qui 
provient  de  la  très- grande  chaleur  des  mois  d'été, 
car  en  hiver  il  fait  plus  fi'oid  à  Suez  qu'à  Port-Saïd. 
La  gelée  ou  la  formation  de  la  glace  est  inconnue 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  tandis  que  tous 
les  ans  il  gèle  de  deux  à  trois  fois  à  Ismaïlia  et  à 
Suez. 

»  Aujourd'hui,  M.  Buys  Ballot  a  envoyé  une  note 
dans  laquelle  il  témoigne  sa  satisfaction  du  travail 
de  M.  Rayet.  Il  est  vrai  que  le  climat  de  Suez  su- 
bit une  légère  transformation  depuis  que  l'on  a 
desséché  Î9,000  hectares  de  terrain.  Ce  savant  a 
trouvé  que  la  température  s'est  élevée  de  un  demi- 
degré  en  été  et  qu'elle  s'est  abaissée  de  la  même 
quantité  en  hiver.  Quant  à  la  quantité  de  pluie,  elle 
a  varié. 

»  M.  le  i/Hiréchal  Vaillant  a  fait  observer  que,  d'après 
lui,  ces  observations  ne  pouvaient  pas  faire  foi, 
qu'il  ne  fallait  pas  les  donner  comme  des  choses 
certaines. 

ï.  m.  Leverrier.  —  Il  faut  distinguer  les  questions. 
Les  bords  du  lac,  à  Suez,  et  les  bords  du  lac,  en 
Suède,  sontdifl'érents.  J'ai  fait  remarquer  à  M.  Rayet 
que  le  lac  Timsah  et  les  lacs  Amers  ne  sont  pas 
très-profonds.  Mais,  sur  une  étendue  d'une  quaran- 
taine de  lieues,  il  y  en  a  bien  trente  qui  sont  un 
désert;  le  reste  forme  des  lacs,  ce  qui  peut  avoir 
une  influence.  D'ailleurs,  M.  Rayet,  en  revenant  de 
son  voyage  entrepris  à  l'occasion  de  la  dernière 
éclipse,  a  traversé  les  bords  du  lac  Timsah.  et  ra- 
conte qu'en  naviguant  sur  ce  lac,  il  a  rencontré, 
vers  le  lever  du  soleil,  un  brouillard  qui  aurait  pu 
rivaliser  avec  ceux  de  Paris  ou  de  Londres.  Il  a  fait 
une  enquête  de  laquelle  il  résulte  qu'il  n'y  avait 
jamais  eu  de  brouillard  en  cet  endroit.  11  y  pleut 
aussi  beaucoup  plus  qu'autrefois. 

»  D'ailleurs,  M.  Buys-Ballot,  qui  jouit  d'une 
grande  considération  dans  le  monde  savant,  n'a  pas 
transmis  ses  résultats  à  la  légère;  il  demande  qu'ils 
soient  publiés. 

B  Les  observations  de  M.  le  maréchal  Vaillant  sont 
justes  :  ce  n'est  pas  sur  un  petit  nombre  d'années 
que  l'on  peut  étabhr  des  moyennes.  Cependant  il  est 
de  fait  qu'il  se  produit  maintenant  des  brouillards 
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dans  la  localité  en  question,  qui  peuvent  rendre  rai- 
son du  changement  signalé. 

»  M.  le  marrchal  Vaillant.  —  11  faut  continuer; 
mais  l'étendue  dont  vous  avez  parlé  n'est  pas  de 
trente-trois  lieues 

»  RI.  Leverrier.  —  Il  y  en  a  quarante  en  y  com- 
prenant les  lacs  Salés. 

')  M.  le  maréchal  Vaillant.  —  Ce  n'est  pas  une  dis- 
tance de  trente-trois  lieues  coupées  par  un  petit  lac 
qui  peut  exercer  une  influence  marquée  sur  la  mer 
Rouge  et  la  Méditerranée  ;  cela  me  semble  impos- 
sible. 

»  M.  Elie  de  Beaumont.  —  Je  demande  à  faire  une 
petite  observation  sur  le  canal  de  Suez  qui  joindra 
à  la  Méditerranée  l'une  des  pointes  de  la  mer  Rouge 
très-efiilée.  Si  on  jette  uu  coup  d'œil  sur  la  carte, 
on  voit  que,  quelque  petite  que  soit  cette  pointe  qui 
s'avance  vers  Suez,  elle  est  très-grande  par  rapport 
au  bassin  des  lacs  Amers.  Quand  ils  seront  remplis 
d'eau,  ils  seront  un  très-petit  appendice  pour  la  mer 
Rouge.  Quant  au  lac  Timsah ,  il  faudra  des  obser- 
vations très-subtiles  pour  constater  son  influence 
sur  le  climat  de  l'Egypte. 

"  M.  Leverrier.  —  Prenez  garde,  ces  observations 
très-délicates  ne  pourront-elles  pas  se  faire? 
M.  Rayet  a  dit  :  Ou  croit  dans  le  pays  que  le  cli- 
mat change  déjà.  Je  lui  ai  répondu  que  cela  me 
paraissait  étonnant;  mais  il  m'a  répliqué  que  c'était 
l'opinion  des  gens  du  pays  qui  prétendent  qu'il  y  a 
maintenant  des  brouillards  et  des  pluies.  Il  faut 
donc  discuter  les  deux  années  d'observations:  car 
le  remplissement  du  lac  Timsah  n'est  rien  auprès 
de  celui  des  lacs  Salés.  Ces  deux  années  d'observa- 
tions sont  les  meilleures  que  l'on  possède;  et, 
d'après  l'opinion  qui  règne  déjà  dans  la  localité.  les 
pluies,  plus  abondantes  sur  les  bords  du  canal,  ne 
peuvent  qu'être  favorables  à  la  fertilité  du  sol.  Si 
on  a  détourné,  comme  on  l'a  fait  pour  le  canal 
d'eau  douce,  un  ruisseau  du  Nil,  par  la  vallée  de 
Joseph,  ce  ruisseau,  qui  est  à  un  niveau  plus  élevé 
que  le  canal  maritime,  est  destiné  à  irriguer,  et  ce 
point-là  devra  être  pris  en  très-sérieuse  considéra- 
tion. Je  répète  que  M.  Rayet  n'a  rieu  dit  d'une  ma- 
nière absolue:  il  s'est  borné  à  constater  que  dans  le 
pays  on  croit  à  un  changement  de  climat  qui  se 
manifeste  déjà.  A.  Boulot.  » 


CORRESPONDANCE  DE  DJEDDAH 


I         Nous  recevons  de  Djeddah,  qui  est  devenue  l'enirepot  du 

commerce  de  l'Inde,  de  l'Arabie  et  de  l'Egypte  disns  la  mer 

j     Rouge,   une   tiè^-iutéressante  lettre  dont  nous  mettons  au- 

■     jourd'hui  la  première  partie  sous  les  yeux  de  rios  lecteurs. 
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Djediiah  e^^  toute  l'unnée  t-n  relations  suivies  avec  Kosseir, 
Sourakini,  Massoua,  Suez,  etc.,  et  les  bateaux  à  vapeur  qui 
font  le  service  de  rextrêrne  Orient  y  font  escale.  Des  mai- 
sons anglaises  de  premier  ordre  y  l'ont  depuis  longtemps 
d'énormes  affaires,  el  le  commerce,  tant  d'importation  que 
d'exportation  est  considérable.  —  L'ouverture  du  canal  de 
Suez  est  appelée  à  lui  donner  de  nouveaux  développements, 
et  nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter  des  améliorations  de 
tous  genres  qui  ont  été  obtenues  dans  la  capitale  du  Hed- 
jaz;  nous  nous  réjouissons  notamment  des  grandes  mesures 
de  salubrité  qui  ont  été  prises  pour  combattre  les  dangers 
du  choléra  et  préserver  le  pays  et  l'Europe  de  ce  fléau. 

Krnest  Desplaces. 

Djeddah,  le  10  mai  IS(Jt). 
Monsieur  le  Directeur, 
Je  puis  vous  annoncer  que  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  s'est  accompli  cette  année  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables  pour  la  sauté  publique.  A 
La  Mecque,  à  Mina  et  au  mont  Aarafat,  on  a  pris 
toutes  les  mesures  que  la  prudence  exigeait  et  que 
l'humanité  rendait  obligatoires.  Le  zèle  et  le  dévoue- 
ment du  chef  de  la  religion  musulmane  et  du  gou- 
verneur général  du  vilayet  de  l'Hedjaz  ne  se  sont 
pas  démentis  un  seul  instant,  et  rien  n'a  été  négligé 
pour  préserver  les  pèlerins  de  toute  épidémie. 

Mesures  prises  dans  les  villes  saintes.  —  A  Médiue 
et  à  la  Mecque,  on  a  blanchi  à  la  chaux  chaque 
okel.  Les  propriétaires  qui  désiraient  louer  leurs  mai- 
sons étaient  tenus  d'en  faire  la  déclaration  et  de  les 
appropier. 

Les  rues  de  ces  deux  villes  présentaient,  en  outre, 
un  meilleur  état  de  propreté  que  les  années  précé- 
dentes. Balayées  chaque  matin,  elles  étaient  arrosées 
trois  fois  par  jour.  Les  propriétaires  étaient  mis  à  l'a- 
mende toutes  les  fois  qu'ils  laissaient  les  immondices 
s'accumuler  devant  leurs  maisons. 

Des  secours  ont  été  assurés  aux  pèlerins  nécessi- 
teux qui  n'ont  plus  été  abandonnés  sur  la  voie  p\i- 
blique. 

Les  malades  ont  reçu  des  soins  à  l'hôpital  civil 
et  le  service  médical  des  villes  saintes  a  été  fait  as- 
sez régulièrement  pour  permettre  aux  autorités  otto- 
manes de  se  rendre  chaque  jour  un  compte  exact 
de  l'état  sanitaire  des  pèlerins. 

Les  dangers  résultant  de  renconibremcnt  ont  été 
prévenus  par  les  nouvelles  décisions  qui  ont  été 
prises.  Ainsi  les  pèlerins  ont  été  disséminés,  ils 
n'ont  pu  s'établir  qu'aux  endroits  assignés  et  par 
petits  campements.  Des  rondes  ont  été  faites  le  jour 
pour  maintenir  la  propreté  et  la  nuit  pour  assurer 
l'ordre  et  la  tranquillité  de  la  ville.  Cette  active 
surveillance  de  l'autorité  a  eu,  l'année  dernière, 
pour  résultat  de  mettre  un  frein,  à  Djeddah,  à  l'exal- 
tation religieuse  des  fanatiques.  Jusqu'en  186S,  on 


voyait,  eu  effet,  se  reproduire,  dès  l'arrivée  des 
pèlerins,  la  plus  grande  effervescence  des  discus- 
sions entre  les  différentes  sectes  et  lu  politique 
n'était  pas  toujours  étrangère  à  ces  querelles  reli- 
gieuses. 

Dans  la  vallée  de  Mina,  de  nouveaux  okels  ont 
été  construits,  dette  station  du  pèlerinage  me  semble 
appelée  à  voir  surgir  progressivement  toute  une  ville, 
qui  sera  en  quelque  sorte  le  grand  caravansérail 
des  pèlerins.  Alors  le  Hadj  ne  campera  plus  sous  la 
tente  cl  ne  sera  plus  exposé  aux  ardeurs  du  soleil, 
toujours  redoutables,  même  en  hiver,  sous  cette 
latitude.  On  doit  donc  encourager  l'initiative  indivi- 
duelle el  diriger  la  spéculation  du  côté  de  cette 
vallée  et  autour  du  mont  Aar.ifat,  el  ou  y  j)urvieu- 
drait  d'autant  plus  facilement  que  les  Mecquois  sont 
Irès-disposés  à  seconder  les  efforts  du  graud  cheriff 
et  du  gouverneur  général,  sachant  surtout  que  leurs 
intérêts  seront  i)arl'aitcment  sauvegardés. 

De  nouveaux  abattoirs  ont  été  construits  pour  les 
sacrifices,  leur  nombre  étant  insuffisant.  Plus  vastes 
et  mieux  appropriées  à  leur  destination,  ces  construc- 
tions ont  été,  comme  l'année  dernière,  désinfectées 
avec  la  solution  du  sulfate  de  fer. 

Ou  a  creusé  de  larges  fosses  pour  recevoir  les 
débris  des  animaux  sacrifiés,  et  la  grande  fête  du 
Ivourban-Baïram  a  élé  l'objet  d'une  surveillance 
toute  spéciale. 

En  résumé,  les  mesures  de  surveillance  ont  été 
prises  avec  plus  de  soin  et  de  vigilance  que  les 
années  précédentes,  et  l'administration  de  l'Hedjaz 
n'a  eu  qu'à  se  louer  du  résultat  qu'elle  était,  du 
reste,  parfaitement  en  droit  d'espérer  et  qui  a  dé- 
passé l'attente  générale.  Ce  résultat  a  prouvé,  de  la 
façon  la  plus  éloquente,  toute  l'opporlunité  des 
grandes  mesures  recommandées  par  la  Conférence 
internationale  de  Constantinople.  On  ne  se  rappelle 
pas,  en  effet,  avoir  vu  jamais  si  peu  de  malades  el 
constaté  un  aussi  petit  nombre  de  décès.  —  Us  n'ont 
pas  dépassé  le  chifl're  de  20,  —  au  milieu  d'une 
afflueuce  aussi  considérable  de  pèlerins,  dont  le 
nombre  n'a  pas  été  moindre  de  110,000.  Le  pèleri- 
nage de  cette  année  mérite  donc  d'être  considéré 
comme  ayant  élé  depuis  186o,  de  sinistre  mémoire, 
le  plus  important  au  double  point  de  vue  de  l'agglo- 
mération des  Hadjs  et  des  résultais  obtenus. 

Les  Acyrs  ne  sont  pas  venus ,  cette  année ,  en 
aussi  grand  nombre  que  les  années  précédentes. 
Race  très-guerrière ,  ils  venaient  d'entrer  en  cam- 
pagne contre  une  tribu  voisine.  Les  habitauts  de 
l'Yémen,  ayant  été  de  leur  côté  exceptionnellement 
favorisés  par  des  pluies  torrentielles,  sont  restés 
pour  surveiller  leurs  récoltes  de  blé  et  de  café.  Mais 
es  autres  provinces  de  l'Arabie  ont  en  revanche 
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fourni  un  très-fort  contingent  au  pèlerinage.  Sans 
l'Arabie  centrale,  le  mouvement  religieux  de  cette 
année  serait  loin  d'avoir  pris  autant  d'importance. 

Nous  n'avons  ^jas  constate  la  moindre  épidémie, 
pas  un  seul  cas  de  choléra  parmi  les  pèlerins  dont 
l'aflluence  a  été,  comme  je  viens  de  le  déclarer,  très- 
considérable. 

Améliorations  obtenues  depuis  1867  h  DJeddah.  — 
L'énumération  des  diverses  mesures  prises  avec 
tant  de  zèle  dans  les  villes  saintes  me  conduit  à 
vous  décrire  les  améliorations  réalisées  à  Djeddali 
depuis  1867  ;  elles  méritent  de  fixer  votre  attention. 

Port  de  Djeddah.  — Les  travaux  d'amélioration  du 
port  sont  en  grande  partie  terminés.  Les  quais  qui 
étaient,  avant  la  conférence,  dans  un  état  vraiment 
déplorable,  ont  été  agrandis  et  complètement  res- 
taurés. Les  mares  infectes  qui  les  rendaient  ina- 
bordables, ont  été  comblées.  Une  levée  a  été  établie 
et  revêtue  de  larges  pierres.  Ainsi  maçonnée,  cette 
partie  du  rivage  ne  peut  plus  être  envahie  par  la 
mer.  Ce  travail  était  nécessaire  pour  faire  disparaître 
les  difficultés  que  rencontrait  le  débarquement  des 
marchandises  et  prévenir  la  stagnation  des  eaux. 
L'accès  de  l'avant-port  est  encore  difficile,  par  suite 
des  bancs  de  corail  et  de  sables.  Les  embarcations 
ne  peuvent  accoster  les  (juais  qu'en  s'engageant 
dans  un  chenal  étroit,  qu'on  va  curer  et  approfondir. 
Des  travaux  de  creusement  et  d'élargissement  sont, 
en  outre,  commencés  sur  différents  points  et  ils 
doivent  être  poussés  avec  activité  ^jour  faciliter  de 
jjlus  en  plus  l'accès  du  port. 

Rade  de  Djeddah.  —  Quant  aux  navires,  ils  ne 
peuvent  prendre  leur  poste  de  mouillage  qu'à  une 
distance  de  2  milles  de  la  ville.  Les  bas-fonds  et 
les  bancs  de  corail  ne  leur  permettent  pas  d'appro- 
cher davantage.  La  rade  de  Djeddah  est,  eu  effet,  par- 
semée de  bancs  de  corail  reconnaissables  à  la  trans- 
parence de  l'eau,  présentant  un  fond  aussi  solide 
et  aussi  brillant  que  le  marbre,  mais  offrant  le  plus 
souvent  sous  formes  d'arcades,  de  colonnades,  de 
dentelles  et  d'arbrisseaux,  aux  teintes  rosées,  tou- 
tes les  gracieuses  merveilles  de  la  végétation  sous- 
marine,  où  l'œil  découvre  facilement  tout  un  monde 
de  poissons  et  mille  espèces  de  plantes  marines  qui 
animent  et  tapissent  ces  jjalais  et  ces  villes  englou- 
tis qui  semblent  avoir,  arux  aussi,  leurs  riches  ca- 
thédrales gothiques  endormies  sous  la  mousse  du 
temps.  La  plupart  des  dangers  que  présente  la  na-  ■ 
vigation  de  la  mer  Rouge  proviennent  en  grande 
partie  du  gigantesque  travail  des  polypiers  marins. 

L'année  prochaine,  on  doit  rectifier  les  passes, 
qui  seraient  mieux  balisées.  Un  phare  s'élèverait, 
enfin,  à  l'entrée  de  la  rade,  pour  en  faciliter  l'accès 
aux  navires,  que  l'obscurité  de  la  nuit  retient  en- 
core au  large. 


Ce  serait  là  un  service  immense  à  rendre  à  la 
grande  navigation,  au  moment  surtout  où  le  per- 
cement de  l'isthme  de  Suez  va  ouvrir  la  mer  Rouge 
à  toutes  les  marines  du  globe  et  faire  de  Djeddah 
l'un  de  ses  grands  ports  de  ravitaillement. 

Ville  de  Djeddah. —  Les  travaux  d'assainissement 
continuent  à  recevoir,  à  Djeddah,  une  vive  impul- 
sion. Les  rues  sont  propres,  bien  entretenues,  et 
je  n'hésite  pas  à  affirmer  qu'elles  peuvent,  sans 
désavantage,  être  comparées  à  celles  des  villes  les 
mieux  administrées.  Les  mares  qui  formaient  des 
foyers  permanents  d'infection  paludéenne,  ont  été 
desséchées.  Il  ne  reste  plus  que  celle  située  au 
sud  de  la  ville,  près  de  la  porte  de  l'Yémen.  Des 
travaux  de  dessèchement  sont  poussés  avec  activité 
de  ce  côté. 

Bazar  de  Djiddah.  —  Les  travaux  d'amélioration 
entrepris  dans  le  bazar  viennent  d'être  complète- 
ment terminés.  Depuis  1807,  il  a  reçu  d'importantes 
modifications.  Les  vieux  magasins,  qui  étaient  de- 
venus tout  à  fait  inhabitables,  ont  été  détruits  et 
remplacés  par  des  kiosques  élégants  dont  l'aligne- 
ment a  été  tracé,  cette  fois,  suivant  une  ligne 
droite.  Ce  travail  a  été  complété  dernièrement  par 
une  large  toiture  en  planches,  qui  recouvre  dans 
toute  sa  longueur  cet  espace  mesurant  900  mètres 
el  représentant  la  plus  large  artère  de  la  ville.  Cette 
toiture  préserve  des  ardeurs  du  soleil;  des  ouver- 
tui-es  ont  été  ménagées  de  distance  en  distance 
pour  répandre  l'air  et  la  lumière.  C'est  assurément 
le  plus  beau  travail  qui  ail  été  entrepris  à  Djeddah 
depuis  1867.  A  cette  époque,  c'était  le  quartier  le 
plus  insalubre  de  la  ville.  On  y  remarquait  sur 
différents  points  des  foyers  d'immondices  où  crou- 
pissaient de  larges  flaques  d'eaux  corrompues. 

De  plus,  un  grand  nombre  de  magasins  y  man- 
quaient complètement  d'air.  Aujourd'hui,  la  trans- 
formation est  complète,  le  bazar  est  le  quartier  le 
plus  animé,  le  plus  brillant. 

l'our  extiiiii  :  Ernest  Desplaces. 
[La  su/Zc  pmchainrment.) 


LE  CÂNÂL  D£  SUEZ 

(Extrait  de  la  fort.\ightlv  heview  —  Février.) 

(Voir  les  numéros  des  15  mars,  l"etl5  avril  et  1"  mai.) 

Nous  venons  de  suivre  le  progrès  des  travaux  du  canal 
mariiinie,  qui  assure  son  achèvement  pour  la  dale  fixe  du 
l':''  octobie  1801).  11  reste  encore  une  ou  deux  questions  à 
passer  en  revue,  avant  de  terminer  ces  notes.  La  plus  im- 
l)orlante  pour  la  Compagnie  concerne  sa  situation  finan- 
cière pré-onte  et  les  espérances  qu'elle  peut  avoir.  On  verra 
qu'une  somme  beaucoup  plus  importante  que  les  huit  mil- 
lions  sterling  demandés    st   souscrits   à  l'origine,    a  été 
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reconnue  néce^^saire.  Une  des  causos  de  cette  augiiientalion 
a  déjà  été  donnée,  c'est  la  substitution  du  travail  des  ma- 
chines h  celui  des  ouvriers  indigènes,  sur  lesquels  la  Com- 
pagnie devait  compter.  Ainsi  la  plus  grande  partie  des 
machines,  qui  ont  coiltc  CO  millions  do  francs,  n'eût  pas 
été  achetée,  si  le  travail  des  fellahs  avait  été  conservé. 
En  outre,  la  rémunération  du  capital  pendant  le  délai  de 
six  ans  au  delà  du  terme  prévu  pour  l'ouverture  du  canal 
fait  que  l'intérêt  payé  aux  actionnaires  à  raison  de  5  0/0 
du  capital  souscrit  a  été  double  de  l'estimation  premi^^e. 
Le  premier  capital  souscrit  était  de  200  millions  de  francs. 
L'aimée  dernière,  il  devint  évident  qu'une  nouvelle  somme 
deviendrait  nécessaire  pour  achever  le  canal,  et  on  obtint 
la  permission  des  actionnaires  pour  ouvrir  une  souscription 
à  333,333  obligations,  formani  un  capital  supplémentaire 
de  100  millions  de  francs.  Ces  obligations,  émises  à 
12  livres  sterling,  donnant  un  intérêt  annuel  do  1  livre 
ste'iing,  sont  remboursables,  en  50  ans,  à  20  livres  sterling. 
Quelque  favorables  que  fussent  ces  conditions  jusqu'au 
mois  de  juin  dernier,  on  ne  souscrivit  en  obligations  que 
1,1  i3, 087  livres  sterling.  Le  Gouvernement  français,  alin 
de  permettre  i  la  Compagnie  d'obtenir  sans  délai  le  solde 
de  son  emprunt,  l'autorisa,  «  en  considération  du  caractère 
»  exceptionnel  de  l'entreprise  et  de  l'intérêt  que  la  France 
»  prend  à  l'exécution  du  canal  de  Suez»,  à  émettre  des 
obligations  remboursables  avec  primes.  A  la  suite  de 
cette  résolution,  le  Corps  législatif  et  le  Sénat  français 
votèrent,  au  mois  de  juin,  la  loi  suivante  : 

«  La  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  est  autorisée 
»  à  faire,  en  France,  jusqu'à  concurrence  de  100  millions 
»  de  francs,  une  émission  de  titres  remboursables  avec  lots 
»  par  la  voie  du  sort,  aux  conditions  suivantes  : 

»  1°  L'opération  n'entraînera  l'aliénation  d'aucune  por- 
»  tion  du  capital  engagé,  et  les  titres  émis  jouiront  d'un 
»  intérêt  annuel  dont  le  taux  ne  pourra  être  inférieur  à 
»  3  0/0  du  capital  nominal  ; 

»  2°  La  somme  totale  annuelle  des  bénéfices  aléatoires 
»  attribués  sous  forme  de  lots  ne  pourra,  en  aucun  cas, 
»  excéder  1  0/0  du  capital  ; 

»  3"  La  valeur  nominale  des  titres  émis  no  [lourra  être 
»  inférieure  à  500  francs.  Le  fractionnement  ultérieur  des 
»  titres  émis  est  interdit.  » 

Ainsi  l'atîrait  d'un  tirage  au  sort  dans  lequel  les  primes 
variaient  de  80  à  0,000  livres  sterling,  les  tirages  ayant 
lieu  tous  les  trois  mois  et  montant  en  totalité  à  40,000 
livres  sierling  par  an,  vint  s'ajouter  aux  conditions  déjà 
favorables  de  la  souscription.  Il  en  résulta  que  ces  obliga- 
tions s'enlevèrent  avec  une  grande  rapidité.  Quelques  jours 
après  l'ouverture  de  l'emprunt  à  lots,  la  somme  nécessaire, 
soit  2,850,313  livres  sterling,  fut  souscrite. 

(M.  Clerck  donne  ici  le  résumé  des  comptes  présentés 
aux  actionnaires  à  l'Assemblée  générale  du  30  avril  1868. 
Ces  comptes  se  balancent,  comme  on  le  sait,  de  la  façon 
suivante  : 

Total  des  dépenses  au  30  avril  1868    .   .   £     11.532.171 
Total  des  recettes  au  30  avril  1868  .   .   .   .      13.833.866 

(Il  continue  à  la  suite  du  tableau  de  la  situation  finan- 
cière.) 


.\insi  il  ressort  de  ces  comptes  qu'une  somme  de 
13,853,801]  livres  sterling  a  été  encaissée  par  la  Compagnie 
depuis  sa  formation,  soit  en  sousi-riptions  d'actinns  ou  obli- 
gations, indemnités  du  Gouvernement  égyptien,  ou  prove- 
nant de  toute  autre  source  de  produits. 

En  déduisant  la  somme  d('j;\  dépensée  il  reste  au  crédit 
de  la  Compagnie  au  30  avril  181)8, 2,321, CII5  livres  sterling. 
Cette  .somme  se  décompose  ainsi  1°  902, .500  livres  sterling 
encore  dues  par  le  Vice-Roi  comme  solde  de  l'indemnité 
du  Gouvernement  égyptien  ;  2°  23.3,925  livres  stei'ling 
somme  duc  sur  les  actions  et  oliligaiions  ;  3"  18,501  livres 
sterling  délies  directes,  i°  1,100,7119  balances  de  comptes 
dans  les  mains  des  banquiers  en  France  et  en  Egypte. 
Eiilin  à  cette  balance  générale  il  faut  ajouter  -  2,856,313 
livres  sterling,  souscrile  dernièrement  pour  les  obligations 
à  lots  autorisées  pour  compl(''li'r  la  mission  de  l'emprunt 
de  4,000,000  de  livres  sterling.  Ce  qui  donne  une  balance 
totale  de  5,178,008  livres  sterling. 

Quelques  personnes  ont  élevé  des  doutes  sur  l'insuffi- 
sance de  cette  .somme  pour  achever  le  canal.  Mais  il  faut 
se  rappeler  que  les  recettes  de  la  Compagnie  augmentent 
chaque  jour,  aussi  bien  par  suite  de  l'augmentation  du 
trafic  que  par  la  cession  des  terrains,  malgré  les  conditions 
défavorables  pour  la  Compagnie  et  pour  les  locataires  de 
ces  terrains,  qui  sont  encore  aujourd'hui  en  vigueur.  On 
ne  peut  établir  exactement  les  dépenses  mensuelles  qui 
sont  nécessairement  en  proportion  du  travail  accompli.  Mais 
nous  ne  pensons  pas  nous  tromper  de  beaucoup  en  les  esti- 
mant à  environ  200,000  livres  sterling  par  mois.  En  pre- 
nant cette  moyenne  pour  les  18  moisqui  séparent  le  1"  mai 
1808  (date  de  l'ouverture  du  nouveau  compte)  du  l^"'  oc- 
tobre 1869,  nous  voyons  qu'une  somme  de  3,100,000  livre,-; 
sterling  sera  nécessaire  pour  terminer  les  travaux.  La  dif- 
férence entre  cette  somme  et  les  resources  que  la  Compagnie 
possède,  d'après  la  balance  ci-dessus  énoncée,  est  suffisante 
pour  faire  face  à  toute  éventualité.  Par  suite  d'abord  de 
la  nature  même  de  l'entreprise  que  beaucoup  considèrent 
encore  comme  un  essai  sans  suite  issu  d'un  esprit  enthou- 
siaste (le  creusement  d'un  canal  de  100  milles  de  longueur 
au  milieu  d'un  désert  de  sable),  et  ensuite  du  délai  apporté 
à  l'ouverture  du  canal  qui  s'est  trouvé  reculée  tellement  au 
delà  des  prévisions  premières,  les  actions  de  cette  Compa- 
gnie sont  parlirulièrement  exposées  aux  chances  de  la  spé- 
culation. Aussitôt  après  ta  première  émission  des  obligritions 
pour  l'emprunt  de  4,000,000  livres  sterling,  les  actions 
tombèrent  de  70  francs. 

On  donnait  pour  raison  qu'une  partie  seulement  de  l'em- 
prunt avait  été  souscrite  et  qu'il  était  à  craindre  qu'on  ne 
pût  trouver  la  somme  nécessaire  pour  mener  l'entreprise 
à  bonne  lin.  Lorsqu'il  y  a  quelque  mois,  s'ouvrit  la  sous- 
cription pour  le  complément  do  l'emprunt,  on  vit  que  les 
offres  d'argent  étaient  bien  supérieures  à  la  demande. 
Néanmoins,  dans  cette  occasion,  les  actions  perdirent  encore 
à  peu  près  60  francs.  D'un  autre  côté,  au  printemps  de 
1863,  la  situation  tinancière  de  la  Compagnie  était  loin 
d'être  aussi  favorable  qu'elle  l'est  aujourd'hui;  —  relative- 
ment parlant,  le=  travaux  étaient  fort  peu  avancés  et  en 
outre  au  delà  d'un  cercle  très-limité,  on  connaissait  très-peu 
la  nature  réelle  de  l'entreprise.  11  y  avait  encore  une  car- 
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laine  défianre  fondée  sur  l'opposition  que  la  Compagnie 
avait  éprouvée  au  début  et  que  le  délai  apporté  à  l'exécu- 
tion des  travaux  tendait  à  augmenter.  A  cette  époque,  les 
actions  valaient  environ  o50  francs.  Maintenant  que  tout 
l'argent  n(!cessaire  est  souscrit  et  qu'il  ne  reste  aucun  doute 
sur  l'achèvement  du  canal  dans  une  péj-iode  déterminée,  les 
actions  sont  à  environ  -430  francs  (I).  Ces  fluctuations  si  peu 
rationnelles  font  voir  que  ce  n'est  souvent  que  la  spéculation 
qui  à  diverses  époques  a  grandement  influencé  sur  les  cours. 
Il  n'y  avait  aucune  raison  sérieuse  pour  que  l'emprunt  avec 
les  primes  de  remboursement  eut  ainsi  affecté  le  cours  des 
actions,  puisque  le  service  de  cet  emprunt  devait  se  faire 
sur  les  revenus  futurs  de  la  Compagnie  pendant  une  pé- 
riode de  cinquante  années. 

Une  Commission,  formée  dos  principaux  ingénieurs  de  la 
Compagnie  et  de  personnes  intéressées  dans  l'entreprise , 
s'est  réunie  dcrnièrenient  à  Paris'  pour  régler  les  conditions 
de  la  navigation  du  canal.  Cette  Commission  a  décidé  que 
les  vapeurs  à  roues  et  à  hélices  pourraient  employer  leur 
propulseur  pour  traverser  le  canal  à  une  vitesse  maxiina 
de  G  milles  à  l'heure.  Le  trajet  d'une  mer  à  l'autre  se  ferait 
ainsi  en  seize  heures  environ.  Les  voiliers  au-dessus  de 
."jO  tonnes  de  jauge  seront  remorqués  à  une  vitesse  qui  leur 
permettra  de  transiter  en  vingt-quatre  heures,  et  les  ba- 
teaux au-dessous  de  50  tonnes  de  jauge  pourront  naviguer 
libi'cment  dans  le  canal. 

11  existe  déjà  trois  bassins  :  la  gare  de  Kantara,  le  lac 
Timsah  et  les  lacs  Amers.  Mais  nJin  d'offrir  de  plus  grandes 
facilités  à  la  navigation,  la  Connnission  a  demandé  la  for- 
mation de  dix  bassins  ou  garages  placés  environ  tous  les 
huit  milles  sur  le  parcours  du  canal.  On  fait  en  ce  mo- 
ment des  essais  pour  reconnaître  le  meilleur  mode  de  bal- 
lisage  et  d'éclairage  pour  le  canal  et  les  lacs.  Port-Saïd 
sera  éclairé  par  deux  feux  de  quatrième  ordre.  Un  à  l'extré- 
mité de  chacune  des  jetées;  deux  petits  feux  seront  placés 
à  l'entrée  du  canal,  et  enfin  on  érigera  un  phare  de  pre- 
mière classe  d'une  portée  de  20  milles.  Ce  dernier  sera 
pla';é  dans  l'axe  du  grand  alignement  droit  qui  suit  le  ca- 
nal, à  la  sortie  de  Port-Saïd.  Suez  sera  éclairé  de  la  mé^me 
manière  avec  cinq  feux  également.  En  ce  qui  concerne  le 
tarif  des  passages,  suivant  le  tonnage  des  navires,  il  paraît 
qu'un  navire  français  de  300  tonnes  de  jauge  n'aur.'.it, 
d'après  la  jauge  anglaise,  que  2a0  tonnes,  et  d'après  la 
jauge  américaine  que  130  à  200  tonnes.  Comme  la  ques- 
tion relative  à  une  jauge  uniforme  est  examinée  aujour- 
d'hui, pour  être  adoptée  d'un  commun  accord  par  les  diffé- 
rents gouvernements,  la  Commission,  tout  en  reconnaissant 
qu'il  serait  sans  doute  préférable  d'adopter  la  jauge  anglaise, 
pense  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  il  convient  que  la  Com- 
pagnie impose  son  tarif  aux  navires  des  différentes  nations 
suivant  leurs  papiers  de  bord. 

Il  nous  reste  à  considérer  quels  sont  les  droits  réservés  à 
la  Compagnie  sur  le  transit  des  navires.  L'article  17  de 
l'acte  de  concession  s'exprime  ainsi  : 


•î^^  T.*  "''i^'O"*  pas  besoin  de  faire  observer  que  le  tra- 
vail rie  M.  Clerk  a  dé  rédigé  il  y  a  plusieurs  mois,  et  que 
depuis  les  cours  des  actions  se  sont  beaucou]i  élevés. 

E.   D. 


«  Pour  indemni.ser   la  Compaguie  des  dépenses  de  cons- 

))  truction,  d'entretien  et  d'exploitation  qui  sont  mises  à  sa 

B  charge  par  les  présentes,  nous  l'autorisons,  dès  à  présent, 

»  et  pendant  toute  la  durée  de  sa  jouissance,   telle   qu'elle 

'>  est  déterminée  par  les  gji  1  et  3   de  l'article  précédent,  à 

»  établir  et  percevoir  pour  le  passage   dans  les    canaux  et 

«  les  ports  en  dépendant,  des  droits  de  navigation,  de  pilo- 

»  tage,  de  remorquage,  de    hâlage    ou    do    stationnement, 

»  suivant  des  tarifs  qu'eile  pourra  modifier   à  toute  époque 

'1  sous  la  condition  expresse  : 

»  1"  De  percevoir  ces  droits  sans  aucune  exception  ni  fa- 
veur sur  tous  les  navires  dans  des  conditions  identiques  ; 

»  2°  De  publier  les  tarifs  trois  mois  avant  la  mise  en  vi- 
gueur, dans  les  capitales  et  les  principaux  ports    de    com 
merce  des  pays  intéressés; 

»  3"  De  ne  pas  excéder,  pour  le  droit  spécial  de  naviga- 
tion, le  chiffre  maximum  de  10  francs  par  tonneau  de  ca- 
pacité des  navires  ei  par  tête  de  passager. 

»  La  Compagnie  pourra  également,  pour  toutes  les  prises 
d'eau  accordées  à  la  demande  de  particuliers,  en  vertu  de 
l'article  8  ci-dessus,  percevoir,  d'après  des  tarifs  qu'elle 
fixera,  un  droit  proportionnel  à  la  quantité  d'eau  absorbée 
et  à  l'étendue  des  terrains  arrosés.  » 

.M.  de  Lesseps  comptait,  au  début,  sur  un  tonnage  de 
3,000,000  de  tonnes  devant  traverser  le  canal  chaque  année. 
Cependant,  l'année  dernière,  il  disait  aux  actionnaires  que 
le  développement  commercial  qui  existait  depuis  la  forma- 
tion de  la  Compagnie  l'autorisait  à  leur  annoncer  que  le 
total  du  tonnage  serait  de  0,000,000  de  tonneaux  dès  la  seconde 
année  après  l'ouverture  du  canal,  le  chiffre  de  3,000,000 
étant  un  minimum  pour  la  première  année  de  l'exploitation. 
X  cette  occasion,  il  leur  dit  également  :  «  Ainsi  la  France 
>  aura  souscrit  la  plus  grande  portion  de  votre  capital  et 
»  c'est  l'Angleterre  qui  paiera  la  plus  grande  partie  de  vos 
»  dividendes.  » 

Une  route  qui  diminuera  de  moitié  la  distance  de  deux 
grandes  portions  de  l'humanité,  qui  sont  maintenant  dé- 
pendantes l'une  de  l'autre  au  point  de  vue  commercial  ; 
c'est-à-dire,  d'une  part,  plus  de  230,000,000  d'Européens 
exportant  le  produit  de  leurs  manufactures  aux  peuples 
d'Orient,  qu'on  peut  estimer  à  000,000,000,  et  dont,  en 
retour,  ils  obtiennent  des  matières  premières  produites  par 
un  sol  d'une  fertilité  merveilleuse  ;  cette  route,  dis-je,  doit 
avant  peu  devenir  la  grande  voie  de  communication  par 
laquelle  passera  la  plus  grande  partie  de  ce  commerce.  Nous 
verrions  avec  plaisir  se  réaliser  les  espérances  de  M.  de  Les- 
seps, mais  nous  ne  pouvons  complètement  adopter  des  chiffres 
si  favorables  tant  que  les  entreprises  commerciales  se  res- 
sentiront du  choc  occasionné  par  la  panique  de  1866.  Un 
des  résultats  de  cette  stagnation  des  affaires  a  été  que  le 
fret  pour  l'Inde  et  le  retour  est  tombé  à  un  taux  très-bas. 
11  en  résulte  que  de  nombreux  articles  de  commerce,  ceux 
qui  comprennent  les  cargaisons  les  moins  coûteuses  et  les 
plus  encombrantes,  ne  pouraient  supporter  dans  les  cir- 
constances actuelles  le  droit  de  10  francs  par  tonneau,  bien 
que  ce  tarif  ne  soit  pas  excessif  par  lui-même.  Certaines 
marchandises  de  valeur,  à  l'importion  et  1  exportation,  qui 
peuvent  supporter  les  prix  du  fret  à  vapeur,  seront  néces- 
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saiirmoiit  aiuenws  par  cette  route  aiissilùt  i|ii(!  le  canal 
sera  praticable  (1). 

Pour  ces  cargaisons,  l'économie  réalisée  enli\rant  ])Ius  ra- 
piilenient  sur  les  marchés  ces  marchandises  rie  valeur,  sera 
bien  supérieiwe  au  droit  payé  pour  le  transit.  La  commis- 
sion néerlandaise  aussi  bien  que  les  promoteurs  de  la  Com- 
pagnie du  canal  maritime  ont  éiudié  avec  le  plus  grand 
soin  la  qu''slion  relative  aux  avantages  que  pourrait  trou- 
ver un  voilier  a  prendre  la  route  de  Suez.  Le  résultat  gé- 
néral auquel  on  arriva  alors  fut  qu'il  y  avait  une  économie 
dans  les  dépenses  pour  une  cargaison  ordinaire,  lorsque  la 
saison  dans  laquelle  s'efïectuerait  le  voyage,  permettrait  aux 
atfréteurs  de  calculer  sur  une  économie  de  dix-huit  à  vingt 
jours,  en  prenant  la  route  du  canal,  sur  la  durée  probable 
de  la  traversée  par  le  Cap.  Nous  serions  pourtant  disposés 
à  croire  que  dans  ces  calculs  on  n'a  pas  sufllsamment  tenu 
compte  du  taux  élevé  de  l'assurance  pour  les  \oiiiers  dans 
la  mer  Rouge.  Celte  assurance  est  de  -4  0  0  et  au  moins  le 
double  du  taux  ordinaire  pour  la  navigation  entre  l'Angle- 
terre, Bombay  et  Kurraehec. 

Pour  ce  qui  concerne  la  navigation  à  voiles,  la  mer  Rouge 
a  depuis  longtemps  une  Ibit  mauvaise  réputation.  Malgré 
les  nouveaux  phares  qui  l'éilairent,  et  maigri'  la  connais- 
sance plus  approfondie  qu'on  a  de  son  parcours,  les  taux 
d'assurance  ne  varient  pas;  et  le-  dangers  que  rencontrent 
les  voiliers  dans  ses  eaux,  par  suite  du  manque  ifespacc  et 
des  nombreux  rescifs  de  eorail.  sont  assez  sérieux  [lour  en 
éloigner  tous  les  navires  d'un  fort  tonnage.  Pendant  cer- 
tains mois,  les  voiliers  ont  peu  de  risques  à  courir,  soit 
tout  au  p'us  la  chance  d'être  retenus  par  des  vents  défavo- 
rables. Par  exemple,  un  voilier  quittant  l'Angleterre  au 
mois  d'août  aurait  probablement  bon  vent  aussi  bien  à  l'al- 
ler qu'au  retour.  Il  peut  encore  être  avantageux  de  com- 
biner celte  route  avec  le  voyage  autour  du  Ca|)  en  la  pre- 
nant soit  à  l'aller,  soit  au  retour,  pourvu  que  la  période 
pendant  laquelle  on  se  trouvera  dans  la  mer  Rouge  soit 
celle  de  la  sai.son  où  ces  vents  sont  presque  toujours  favo- 
rables. Car,  depuis  mars  jusqu'à  octobre,  le  vent  régnant 
dans  la  Méditerranée  et  dans  la  partie  supéi'ieure  de  la  mer 
Rouge  souffle  généralement  de  l'ouest  ou  du  nord-ouest. 
Dans  cette  dernière  mer  les  vents  sont  variables  de  novem- 
bre à  mai-s,  bien  qu'ils  soufflent  généralement  du  sud-est, 
et  c'est  pendant  cette  saison,  qu'on  doit  craindre  le  mau- 
vais temps.  Ce  qui  fait  que,  bien  qu'on  puisse  considérer 
ces  mois  d'hiver  comme  favorables  pour  les  voyages  de  re- 
tour, toute  la  période  qui  s'étend  de  mars  à  octobre  est 
certainement  à  redouter  pour  les  voiliers. 

Un  autre  inconvénient  de  la  mer  Rouge  est  que,  pendant 
une  grande  partie  de  Tannée,  les  navires  soit  à  l'aller,  soit 
au  retour,  pensent  rencontrer  le  vent  debout  au  milieu  de 
la  traversée.  Quand  nous  considérons  les  retard-^  qu'on  peut 
éprouver  dans  la  mer  Rouge,  la  chaleur  accablante  qui  y 
règne  dans  certaines  saisons,  les  délais  possibles  au  passage 
des  délioits  de  Bab-El-Mendeb  et  do  Gibraltar,  le  taux  élevé 
de  l'assurance  et  les  droits  du  transit,  nous  sommes  frirn-s 


(1)  Comme  exportation,  ceci  peut  comprendre  les  colon- 
nades, les  lainages,  fils  de  laine,  la  mercerie,  li;  eiiivie,  la 
quincaillerie,  et,  comme  importation,  le  coton,  la  l.iine, 
l'ivoire,  les  gommes,  le  café,  la  soie,  l'indigo  de  Calcutta, 
le  thé  et  la  soie  de  Chine. 


d'avouer  que  la  réunion  île  ces  circonstances  présente  un 
certain  obstacle  i  la  traversi-e  du  canal  par  les  voiliers. 
Cependant  nous  croyons  que  la  Compagnii;  ne  compte  pas 
sur  une  grande  partie  des  voiliers  faisant  aujourd'hui  le 
voyage  de  l'Inde  pour  traverser  \c  canal;  mais  elU^  s'occupe 
de  l'avenir  et  elle  com[)le  sur  la  démonstration  éclatante 
des  avantages  que  présentera  l'emploi  de  la  vapeur  pour  le 
cummerce  avec  l'exlivine  Orient. 

Voici  quels  ont  été  nos  progrès  récents  dans  cette  voie: 
En  LSil,  nous  avons  construit  1,141  voiliers  d'un  tonnage 
total  de  160,01)0  tonnes,  et  tM  vapeurs  ne  jaugeant  en- 
semble que  11,500  tonneaux.  Ln  1800,  nous  n'avons  cons- 
truit que  820  voiliers  ayant  un  l.iunage  égal  à  ceux  de 
•1841;  mais  le  nombre  des  vapeurs  consiruiis  dans  cette 
même  année  a  été  de  200  av(>c  un  tonnage  total  de  "ii-jOOO 
tonneaux.  Les  derniers  documents  officiels  présentés  au 
parlement  sur  le  nombre  des  navires  à  vapeur  iuscrils  dans 
les  ports  du  Royaume-Lni  constatent  qu'au  !'''■  janvier  1808, 
il  y  avait  2,880  vapeurs  ayun*  une  jaugi!  officielle  de 
891,422  tonneaux,  ce  (|ui  repn'senle  un  tonnage  brut  de 
1,920,033  tonneaux. 

En  admettant  cette  grande  augmentation  pendant  les 
trente  dernières  années  el  qui  a  ('té  sm-tout  consi  léi-able 
dans  la  dernière  période  décennale,  le  nombre  des  vapeurs 
déjà  en  service  qui  pourraient  trouver  avantage  à  suivre 
la  route  du  canal  de  Suez,  est  si  peu  important  que  nous 
craignons  que  jusqu'à  l'époque  on  il  deviendra  avantageux 
d'expédier  les  marchandises  encombrantes  par  les  vapeurs 
de  commerce,  la  Compagnie  du  canal  ne  trouve  pas  ses 
revenus  augmentés  par  le  commerce  de  l'Angleterre  dans 
la  proportion  sur  laquelle  elle  compte.  .Nous  croyons  qu'il 
n'existe  qu'une  ligne  régulière  de  vapeur  entre  l'Angleterre 
et  les  Indes  en  passant  par  le  Cap  (I). 

Il  paraît  qu'en  1807,  les  exporiations  et  les  importations 
entre  le  Royaunie-Lni,  l'Inde,  la  Chine,  le  .lapon  et  l'Aus- 
tralie atteignirent  le  chiffre  de  2,011,803  tonnes.  Dans  la 
même  année,  les  im[)ortations  du  coton  de  l'Inde  tran- 
sportées par  vapeur  à  Suez  et  ensuite  d'Alexandrie  en  An- 
gleterre montèrent  à  90,000  balles,  ce  qui  donne  en  ton- 
nage 24, 0t)8  tonnes.  Le  tonnage  des  autres  marchandises  de 
grande  valeur,  telles  que  thé,  soie,  ivoire,  café,  gomme, 
atteignit  3,000  tonnes  pendant  la  même  période.  Bien  que 
celte  quantité  soit  insignifiante  en  elle-même,  en  la  compa- 
rant au  chiffre  du  tonnage  total  du  commerce  avec  l'Inde, 
elle  donne  néanmoins  une  indication  suffi>ante  sur  le  ton- 
nage qui  prendra  cette  route  aussitêit  que  la  communication 
sera  établie  avec  l'Inde,  In  Chine,  li'  .lapon   et  l'Australie. 

Le  tableau  suivant  établit  les  dislances  entre  l'Angleterre, 

l'Amérique,  la  Russie  et    la   France    et   les    Indes    par  la 

roiOe  du  Cap  et  par  le  canal  de  Suez 

lloiiii)  lin  l'.i|i  llmilii  ilii     EcoooDiie 
—  mmI  lie  Subi       — 

D'Angleterre  à  Bombay,  milles  ma- 
rins      IO..S(;o    0.020     4.8iO 

De  New-York  à  Bombay,  milles  ma- 
rins       ll..>20    7.920    3.000 


il)  Service  de  M.  llolt,  de  Liverpool.  Cette  ligne  com- 
prend six  vapeurs  ayant  une  jauge  officielle  de  8,718  'on- 
neaux.  llsfont  le  SMrvice  entre  Liverpool,  Maurice,  Penang, 
Singapore,   Hongkong  et  Shanghai'. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


De  Saint-Pétersbourg  à  Bombay, 
milles  marins H.filO    6.770     i.8iO 

De  Marseille  a  Bombay,  milles  ma- 
rins      10. SCO    4.620    r,.!liO 

Mais  comme  nous  l'avons  di'jà  fait  observer,  la  question 
réside  tout  entière  dans  la  substitution  de  la  puissance 
d'un  moieur  à  vapeur,  auxiliaire  ou  non,  à  l'emploi  des 
voiliers  pour  le  commerce  de  l'Inde  ;  et  il  est  certain  que 
ceux  qui  sont  intéressés  ;i  adopter  la  route  la  plus  courte 
.seront  surtout  influencés  par  la  considération  de  l'économie 
de  temps.  Dans  ce  cas,  ils  ne  sauraient  négliger  les  avan- 
tages que  leur  offre  la  vapeur,  aussi  bien  pour  abréger  le 
temps  du  voyage  que  pour  rendre  certaine  l'arrivée  h  date 
fixe.  La  commission  néerlandaise  dit  dans  son  rapport  ;  «  Il 
»  est  certain  que  l'ouverture  du  canal  donnera  un  prodi- 
)>  gieux  développement  aux  côtes  de  la  Méditerranée  et 
•>  que  tout  le  commerce  de  ces  contrées  avec  l'extrême 
»  Orient  se  fera  par  des  vapeurs  ou  des  voiliers  à  ma- 
»  chines  auxiliaires  traversant  le  canal,  n 

On  doit  reconnaître  qu'une  des  raisons  les  plus  impor- 
tantes qui  se  s-oieni  opposées  ii  l'emploi  de  la  vapeur  sur 
les  grandes  lignes  commerciales  réside  dans  l'espace  qu'il 
faut  réserver  à  une  quantité  considérable  de  charbon  lors- 
qu'il est  nécessaire  de  doubler  tout  un  continent  et  de  faire 
des  trajets  de  3  ou  i.OOO  milles  sans  escales.  Par  la  route 
du  canal,  la  facilité  d'approvisionnement  de  cliarbon  aux 
stations  de  Malte,  Port-Saïd,  Suez  et  Aden  obvie  entièrement  à 
l'objection  de  l'emploi  des  vapeurs  entre  l'Europe  et  l'O- 
rient. 

Les  travaux  accomplis  chaque  mois  par  les  dragues  et 
par  les  autres  modes  d'excavation  démontrent  qu'.'i  moins 
de  circonstances  imprévues,  telle  qu'une  épidémie  sur  les 
ouvriers  par  exemple,  le  canal  sera  ouvert  à  la  dale  fixée 
pour  son  achèvement.  La  révolution  qui  st^  produira  par 
la  diversion  sur  cette  ligne  du  commei-ce  qui  j)asse  aujour- 
d'hui par  le  Cap  depuis  sa  découverte  par  les  Portugais 
en  1197,  et  par  la  création,  ou  pour  mieux  dire  par  la 
rénovation  de  cet  immense  commerce  qui,  dans  le?  temps 
anciens,  existait  entre  la  Méditerranée  et  l'Orient,  offre  des 
sujets  d'étude  tellement  intéressants  que  nous  regrettons 
que  l'espace  nous  manque  pour  les  approfondir.  Mais  lors- 
que nous  considérons  que  Marseille,  par  exemple,  sera  mise 
par  ce  moyen  à  vingt-cinq  jours  de  Ceyian  et  que  tous  les 
ports  de  France,  d'Italie,  d'Allemagne  et  de  Grèce,  jouiront 
des  mêmes  avantages  relatifs,  il  nous  senible  plus  que 
probable  que  cette  route  arrivera  à  absorber  la  plus  grande 
partie  du  commerce  et  du  trafic  des  mers  de  l'Inde,  aussi- 
tôt que  l'emploi  des  vapeurs  se  généralisera  dans  la  marine 
marchande.  L'économie  de  la  distance  par  la  route  du 
canal  sur  la  route  du  Cap  est  de  -49  0/0  pour  les  ports 
d'Angleterre,  tandis  qu'elle  est  de  52  0/0  pour  la  Fran£e, 
la  Russie  méridionale,  l'Italie,  la  Turquie  et  la  Grèce, 
L'extension  commerciale  que  cette  voie  donnera  à  la  marine 
de  la  Méditerranée,  fera  revivre  sans  doute  ce  grand  cabo- 
tage de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  dont  nous  avons  parlé,  qui 
absorbera,  en  grande  partie,  le  commerce  de  l'Arabie  et 
de  la  côte  est  d'.\frique.  Les  importants  marchés  de  Mau- 
rice, de  la  Réunion   et  de  Madagascar  seront    facilement  à 


leur  [lortéo.  Les  habitudes  d'économie  et  de  courage  h  la 
mer  qui  .sont  pas.sées  en  proverbe  chez  les  marins  italiens 
et  grecs  leur  assureront  de  grands  avantages  pour  lutter 
contre  nos  grands  navires  et  nos  équipages  beaucoup  plus 
coiileux.  Ainsi,  l'Italie  et  la  Grèce,  dont  la  marine  ne 
fréquente  aujourd'hui  que  les  bords  de  l'Archipel,  les 
rivages  de  l'Asie  et  de  la  mer  Noire,  et  qui  doivent  emprun- 
ter au  commerce  du  Nord  tant  de  choses  nécessaires  à  la 
vie,  auront  alors  leur  tour  et  fourniront  le  coton,  le  café, 
le  sucre,  les  bois  exotiques,  les  gommes,  l'ivoire  et  bien 
d'autres  produits  aux  nombreuses  populations  qui  sont 
indépendantes  aujourd'hui  de  leur  marine  pour  ces  impor- 
tations. Ce  sera  pour  nous-mêmes  un  bien  grand  avantage 
que  les  bénétices  qui  en  résulteront  pour  notre  empire  de 
l'Inde,  quand  le  Punjaub  et  le  Bengale  .seront  réunis  par 
des  chemins  de  fer  aux  ports  de  l'Ouest  à  Bombay  et  à 
Kurrachec. 

II  est  en  outre  certain  que  l'achèvement  du  canal  de  Suez 
amènera,  au  point  de  vue  commercial,  le  développement  et 
bien  d'autres  sources  de  richesses  et  de  productions,  mais 
l'espace  nous  manque  pour  examiner  à  fond  cette  question 
Le  désir  du  Gouvernement  égyptien  semble  être  que  toutes 
les  nations  soient  placées  sur  un  pied  d'égalité  parfait,  en 
regard  des  avantages  que  cette  nouvelle  route  leur  assurera 
pour  leurs  relations  avec  l'Orient.  11  serait  intéressant  d'exa- 
miner quels  pourront  être,  d'ici  à  peu  d'années,  les  chan- 
gements qui  .se  produiront  dans  les  relations  commerciales, 
sociales  et  politiques  des  contrées  qui  se  trouvent  près  de 
cette  ligne  ou  sur  son  parcours.  Au  moyen  de  ce  bosphore 
égyptien ,  comme  on  l'a  appelé ,  les  nations  européennes 
seront  en  contact  constant  avec  de  nombreuses  races  non 
civilisées,  qui  habitent  les  régions  bordant  les  rivages  de 
l'Arabie  et  du  nord  et  de  l'est  de  l'Afrique. 

Nous  n'avons  pas  l'honneur  de  connaître  M.  de  Lesseps, 
qui  s'est  toujours  montré  si  ingénieux  et  si  actif  en  élabo- 
rant et  en  mettant  à  exécution  cette  grande  œuvre,  et  nous 
n'avons  aucun  intérêt  personnel  dans  l'entreprise.  Mais 
nous  avons  vu  ce  qui  a  été  accompli  pour  surmonter  les 
obstacles  naturels,  et,  en  outre,  nous  nous  souvenons  de  ce 
qu'il  a  fallu  d'efforts  pour  vaincre  de  graves  difficultés 
d'une  autre  nature  auxquelles  nous  avons  fait  allusion,  et 
nous  ne  pouvons  terminer  ce  sujet  sans  exprimer  notre 
admiration  pour  M.  de  Lesseps  et  ses  collègues,  à  l'énergie 
et  à  la  persévérance  indomptable  duquel  le  monde  esj^ 
redevable  de  la  mise  à  exécution  de  ce  merveilleux  projet. 

,J.    Cl.ERK. 


POST-SCRIPTOM. 

3/  mai,  S  hcuns. 

Une  dépêche  télégraphique  nous  apprend  que,  le 
20  mai,  cinq  employés  de  la  Compagnie  ont  traversé, 
sur  une  baleinière,  les  lacs  Amers  en  sept  heures: 
il  y  avait  une  profondeur  d'eau  de  l^.âO. 

Er.xest  Desplaces. 
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BULLETIN  DE  LA  BODRSE  DE  PARIS, 
Du  l.'i  lia  ,3/  mni. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  tal)lcau  ci-conlre 
indiquant  les  prix  successifs  qui  ont  été  cotés  tant 
au  comptant  qu'à  terme,  pour  voir  que  des  affaires 
considérables  ont  été  engagées  dans  la  seconde 
quinzaine  de  mai  sur  les  actions  de  Suez. 

Elles  ont  éprouvé  de  Ires-vifs  mouvements  de 
hausse,  d'autant  plus  remarquables  que  ces  mouve- 
ments ne  semblaient  être  que  la  suite  et  la  conli- 
nualion  de  ceux  qui  s'élaieul  produits  dans  la  quin- 
zaine précédente  et  qui  avaient  conduit  la  valeur 
du  cours  de  500,  coté  le  1"''  rcai,  à  celui  de  S2o  et 
de  o28  "5  coté  le  14. 

C'est  le  18,  c'est-à-dire  le  lendemain  du  jour  de  la 
liquidation,  que  l'élan  s'est  principalement  dessiné. 
—  Les  actions  qui  le  17  fermaient  à  îiSo  ouvraient 
à  cette  date  du  18  au  prix  de  o42  îiO,  parvcnaienl 
presque  immédiatement  et  d'un  seul  bond  à  5o0,  5oa 
et  o60,  et  fermaient  à  ooo  et  o36  23.  Le  20,  elles 
fermaient  à  o67  oO,  le  21  à  57o,  le  24  à  S80,  A  la 
bourse  de  ce  jour  24,  la  valeur  atteignait  S8o,  le 
plus  haut  cours  qu'elle  ait  jamais  obtenu. 

Du  2G  au  31,  une  légère  réaction  a  ramené  les 
litres  au  prix  de  5o0,  343  et  mémo  un  instant  340. 
En  résumé,  la  fermeture  le  31  s'effectue  au  prix 
de  530,  ce  qui  constitue  une  hausse  de  23  fr.  sur  le 
prix  de  fermeture  du  14,  date  de  notre  dernier  bul- 
letin. 

La  réaction  que  nous  signalons  n'a  rien  qui  nous 
étonne.  Somme  toute,  elle  est  fort  peu  importante, 
comparée  à  la  hausse  générale  du  mois,  et  elle  est 
loin  d'être  pour  nous  le  présage  d'une  baisse  nou- 
velle, même  minime. 

Dans  la  première  quinzaine  du  mois,  la  valeui- 
avait  été  conduite  jusqu'à  338  73  et  340,  puis  rame- 
née à  313  et  320.  Dans  la  seconde  quinzaiue,  elle  a 
été  conduite  à  583  et  ramenée  dans  une  proporlion 
à  peu  près  identique  à  340  et  330.  Nous  ne  u(jiis 
étonnerions  point  de  la  voir  retourner  à  ses  plus 
hauts  cours  et  les  dépasser  après  la  liquidation  du  2 
juin. 

De  très-nombreuses  affaires  à  primes  ont  été  trai- 
tées. On  a  vendu  et  acheté  couramment  à  570,  380, 
590  et  GOO  dont  10.  Le  22,  on  a  fait  (520  dont  10  et 
même  633  dont  5  au  13  juin. 

Laréaction,  qui  s'est  produite  du  27  au 31 ,  s'exprime 
d'une  part  par  les  réalisations  de  bénéfices  de  ceux 
qui,  acheteurs  dans  la  première  quinzaine,  vou- 
laient s'assurer  un  bénéfice  tentant,  et,  d'autre 
part,  par  la  lutte  qui  s'est  engagée  entre  spécula- 
teurs pour  faire  abandonner  les  primes  vendues. 
Elle  a  été,  en  outre,  singulièremeut  secondée  par 
l'ensemble  général  du  marché  qui,  dans  les  derniers 


jours  du  mois,  a  vu  baisser  dans  une  certaine  pro- 
portion toutes  les  valeurs. 

Les  motifs  de  la  hausse  des  actions  de  Suez  sont 
multiples.  Les  travaux  s'achèvent  et  leur  inaugu- 
ration reste  fixée  au  mois  d'oetobre  prochain.  L'en- 
treprise est  donc  à  la  veille  d'entrer  dans  la  phase 
de  sa  rémunération  pécuniaire.  Les  dernières  con- 
ventions conclues  avec  S.  A.  le  khédive  et  dont 
nous  avons  donué  le  texte  dans  notre  numéro  du 
15  mai  donnent  à  la  Compagnie  de  nouvelles  et 
sérieuses  ressources.  Les  actionnaires  et  le  public 
en  ont  saisi  la  portée,  et  elles  n'out  pas  été  ccrlai 
nement  sans  influence  sur  l'élévation  des  cours. 
Enfin  le  découvert,  de  nouveau  débordé,  a  dû  bais- 
ser pavillon,  et  ses  rachats  sont  venus  pousser 
à  la  roue  de  la  hausse.  Ou  a  continué,  paraît-il, 
après  le  17,  l'exécution  du  gros  spéculateur  anglais 
qui  avait  été  commencée  le  4  mai.  Si  les  bruits  de 
bourse  sont  exacts,  les  rachats  qui  doivent  être 
forcément  faits  pour  son  compte  ne  seraient  pas  en- 
core terminés.  Il  est  probable,  en  outre,  que  d'au- 
tres rachats  ont  dû  être  effectués  dans  cette  quin- 
zaine pour  liquider  la  position  d'un  coulissier  qui 
a  dû,  après  la  dernière  liquidation,  quitter  Paris 
pour  Bruxelles  ;  ce  coulissier,  qui  était  le  rédacteur 
financier  d'un  journal  politi({uc,  s'était  toujours  fait 
remarquer  par  une  hostilité  peu  déguisée  contre  le 
canal  de  Suez. 

La  lutte  des  baissiers  qui  oui  résisté  jusqu'ici 
est  acharnée.  Un  nouveau  découvert  s'est  formé, 
croyons-nous,  sur  les  hauts  cours,  et  nous  savons 
qu'on  a  cherché  à  ])eser  sur  les  prix  par  tous  les 
moyens.  Les  offres  et  les  ventes  ne  suffisant  pas, 
puisqu'elles  étaient  facilement  absorbées  par  les 
demandes,  on  a  cherché  à  répandre  des  bruits  de 
toutes  sortes  dans  le  public.  Quelques  actionnaires 
paraissent  s'en  être  émus.  Nous  no  saurions  trop 
les  mettre  en  garde  contre  les  mille  tentatives  d'une 
spéculation  aux  abois.  L'Assemblée  générale  est 
fixée  au  2  août  prochain.  Ils  n'out  qu'à  attendre 
les  communications  ([ui  leur  seront  faites  à  cette 
date,  sans  se  préoccuper  des  agissements  intéressés 
et  peu  scrupuleux  à  l'aide  desquels  on  voudrait  les 
infiuencer. 

Les  obligations,  pour  n'avoir  pioint  éprouvé  les 
gros  mouvements  de  hausse  qui  ont  enlevé  les 
actions,  n'en  ont  pas  moins  fait  preuve  d'une 
très-grande  fermeté.  I>e  plus  bas  cours  coté  a  été 
celui  de  413,  le  15;  le  plus  haut  celai  de  433  73, 
le  27.  Elles  ferment,  le  31,  à  423. 

IjC  13  juin,  aura  lieu  le  quatrième  tirage  des 
lots. 

Fleuiiy. 

Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

Au  slpRC  <!<■  lii    ('i)iniiagiilc 

£l  chez  tous  les  librairrs  des  dcparlcmcDls 
Il  de  l'élraujcr. 


Un  mandat  sur  la  poste  ou  uu  cHel  à  tue 
sur  Pans. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,  52. 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ- 


OBLIGATIONS 

Tirage  du  15  juin  i869. 

(4»   TIRAGE.) 

Lot  de  150,000  franc». 

2io.-2o7 


liots  de  35,00O  fr.incs. 


224.935 


I 


124.100 


liots  de  5,000  fk-ancs. 

30O.380  I  121.040 


liots  de  2,000  ftancs. 

319. 90o 

191.490 

129.060 

42.29i. 

222.203 

i-4?iP 

192.621 

17g:3t>4 

50.704 

,  M2;48Û 

2o.S4o 

\t  46.143: 

122 

t32.()Ôt 

294.708 

264.416 

29S.987 

309.042 

263.730 

321.376 

X 
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Oblig^ations  remboarsablps  à  SOO  francs 


340 

44.240 

79.482 

128.231 

2.215 

44.520 

80.054 

128.826 

3  385 

44.547 

81.552 

129.261 

3.495 

45.529 

.  81.977 

130.159 

3.506 

45.563 

84.148 

130.200 

3.711 

46.087 

84.295 

130.540 

3.904 

46.449 

85.704 

130.576 

5.091 

46.804 

85.924 

131.500 

5.870 

47.654 

87  161 

132.408 

6.891 

47.836 

87.507 

132.41! 

7.933 

49.173 

87.597 

132.696 

7.943 

49.923 

^88.140 

133.471 

9.550 

50.891 

88.194 

133.947 

10.451 

52.800 

89.926 

134.155 

12.019 

53.760 

90.012 

134.880 

12.444 

53  974 

90.542 

135.916 

12.719 

54.662 

90.730 

136.069 

14.223 

55.929 

92.295 

136.678 

14.929 

56.475 

92.299 

136.703 

15.172 

57.494 

93.438 

139.476 

15.298 

57.663 

93.887 

140.030 

15.435 

58.981 

95.935 

140.327 

15.623 

59.306 

97.318 

141.522 

15.808 

60.119 

97.407 

143.492 

16.225 

60.370 

97.894 

143.613 

16.248 

60.674 

102.491 

141.068 

18.484 

62.407 

104.726 

144.344 

19.154 

62.439 

105.218 

144.410 

19.835 

62.586 

105.482 

144.776 

20.823 

63.036 

106.521 

144.862 

21.122 

63.757 

107.330 

148.370 

23.610 

65.143 

107.370 

152.417 

24.596 

66.256 

107.835 

152.523 

25.175 

68.351 

109.492 

153.167 

25.025 

68.605 

110.546 

154.113 

28.036 

68.752 

110.638 

157.282 

^8.021 

71.091 

111.120 

160.509 

29.211 

72.926 

112.458 

161.739 

30.202 

73.152 

113.208 

1(52.664 

30.279 

73.325 

113.253 

162.876 

30.474 

73.560 

113.989 

164.231 

31.170 

74.092 

114.224 

166.395 

31.736 

74.662 

114.681 

167.182 

32.603 

75.073 

115.401 

167.779 

32.803 

75.463 

116.009 

168  520 

33.324 

75.578 

116.946 

168.924 

33.540 

76.738 

119.212 

169.308 

35.018 

76.858 

120.284 

169.336 

35.206 

77.277 

120.412 

171.746 

37.473 

78.371 

121.078 

171.864 

38.382 

78.430 

121.127 

172.162 

41  791 

78.801 

128.151 

172.258 

172.612 

214.837 

247.929 

294.819 

174.248 

215.139 

248.540 

295.740 

175.489 

215.534 

249.589 

296.672 

175.624 

215.959 

250.974 

296.785 

176.179 

216.568 

252.609 

297.959 

178.330 

217.916 

253.675 

298.820 

178.958 

217.961 

254.261 

299.568 

179.065 

218.506 

254.981 

300.837 

179.754 

218.995 

255.173 

301.538 

180.938 

219.158 

255.721 

301.831 

181.841 

220.355 

256.120 

301.837 

183.894 

220.703 

256.322 

305.793 

184.962 

223.156 

260.620 

306.160 

185.503 

224.172 

262.783 

306.291 

188.112 

224.957 

263  068 

307.574 

190.272 

225.836 

264.466 

308.520 

190.557 

226.163 

264.849 

309.434 

190.751 

226.354 

265.716 

311.309 

192.856 

226.912 

266.292 

311.985 

194.177 

227.970 

266.664 

315.508 

194.604 

228.194 

267.289 

316.552 

194.943 

228.643 

268.180 

318.674 

196.198 

229.246 

268.321 

320.239 

196.486 

229.286 

269.340 

322.500 

196.889 

230.715 

270.451 

323.488 

199.561 

232.504 

273.753 

323.557 

200.121 

232.510 

274.892 

323.913 

202.015 

234.314 

278.221 

325.477 

202.085 

235.684 

278.911 

327.561 

203.303 

236.399 

281.997 

328.172 

204.514 

238.472 

283.204 

328.330 

204.604 

238.814 

284.295 

328.851 

206.532 

240.892 

284.768 

330.082 

207.729 

241.233 

284.878 

330.083 

208.015 

242.095 

285.545 

330.827 

208.037 

244.628 

285.777 

330.938 

209.229 

245.131 

286.074 

331.310 

210.480 

245.602 

287.054 

331.657 

211.144 

245.817 

287.315 

331.662 

211.655 

246.436 

288.317 

212.366 

246.755 

290.237 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Paiement  du  semestre  d'intérêts. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  21' 
coupon  d'intérêts,  échéant  le  1"  juillet  1869,  soit 
12  i'r.  50  par  action,  leur  sera  payé  à  partir  du 
1"  dudit  mois,  de  10  à  3  heures,  au  domicile  admi- 
nistratif de  la  Compagnie,  square  Claiy,  9,  à  Paris; 
et  dans  les  départements  et  à  l'étranger,  chez  MM. 
les  correspondants  de  la  Compagnie. 
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Escompte  des  coupons  il'actions. 

A  partir  du  17  mai  1869,  la  Compagnie,  sur 
remise  des  coupons  au  porteur  et  préseutalion  des 
certificats  nominatifs,  escompte  à  sa  caisse  de  Paris, 
à  raison  de  3  0  0  l'an,  le  vingt  et  unième  cou- 
pon semestriel  de  ses  actions  échéant  le  1"  juillet 
1869: 

Square  Clary,  9  ;  boulevard  Haussmann,  56. 


AtIs  aax  Aclloonairefi^ 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  les  actionnaires  qu'ils  sont  convoqués 
en  Assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire, 
le  2  août  prochain,  en  vertu  des  articles  46,  47,  o6 
et  37  des  statuts. 

Pour  assister  ou  se  faire  représenter  à  l'Assemblée, 
les  actionnaires,  propriétaires  de  vingt-cinq  actions 
nominatives  ou  au  porteur,  doivent  justifier  au  do- 
micile administratif  de  la  Société,  square  Clary,  9, 
à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale  ou  chez 
un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en  France 
et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de  SOO  francs. 

Cette  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
gueur, 

L'Assemblée  aura  lieu  le  lundi  2  août  1869.  à 
trois  heures  du  soir,  à  la  salle  Herz,  rue  de  la  Vic- 
toire, 48,  à  Paris. 

Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
P.  Merrcac. 


ARRIVEE  DE  S.  A.  ISMAIL  A  PARIS. 

S.  A.  Ismaël-Pacha,  khédive  d'Égj-pte,  est  arrivé 
à  Paris  le  12  juin.  Nous  empruntons  au  Journal 
ofjidel  du  13  le  récit  des  honneurs  qui  lui  ont  été 
rendus  et  de  l'hospitalité  qu'il  reçoit  de  la  part  du 
gouvernement  français  : 

<  S.  A.  Isinaël-Pacha,  vice-roi  d'Egypte,  est  ar- 
rivé aujourd'hui,  à  Paris,  à  neuf  heures  du  malin, 
par  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

»  Son  Altesse  a  été  reçue  à  la  gare  par  S.  Exe. 
le  général  Fleury,  grand-écuyer  de  l'Empereur. 

»  S.  Exe.  Djemil-Pacha,  ambassadeur  extraordi- 
naire et  plénipotentiaire  de  S.  M.  1.  le  sultan,  et  le 
personnel  de  son  ambassade  se  trouvaient  à  la 
gare. 

I  L'Empereur  avait  envoyé  à  la  frontière,  pour 
complimenter  le  Vice-Roi,  M,    le  général  vicomte 


Pajol,  un  do  ses  aides  de  camp,  et  M.  Rainbaux, 
un  de  ses  écuyers,  désignés  pour  être  attachés  au 
service  d'honneur  de  Son  Altesse  pendant  son  sé- 
jour en  France. 

)'  Le  Yicc-Roi  a  gardé  l'incognito  pendant  son 
voyage  et  jusqu'à  son  arrivée  au  palais  de  l'Elysée. 

X  A  une  heure  et  demie,  l'Empereur  et  l'Impéra- 
trice, ayant  auprès  de  Leurs  Majestés  S.  A.  Monsei- 
gneur le  Prince  Impérial,  ont  reçu  S.  A.  Ismaël- 
Pacha,  S.  Exe.  Djemil-Pacha  et  les  personnes  qui 
ont  accompagné  en  France  le  Vice-Roi. 

»  Des  voitures  de  gala  les  ont  conduits  au  palais 
des  Tuileries.  »  " 

Le  lendemain,  l'Empereur,  l'Impératrice  et  le 
Prince  Impérial  rendaient  à  Son  Altesse  la  visite 
qu'elle  leur  avait  faite. 

Le  lo,  Son  Altesse  assistait  aux  Tuileries  à  un 
dîner  donné  en  son  honneur  et  auquel  avaient  été 
invités,  avec  plusieurs  dignitaires  égyptiens  et  fran- 
çais, M.  Ferdinand  de  Lesseps,  et  M.  et  Mme 
Charles  de  Lesseps. 

Il  ne  sera  pas  indifférent  à  nos  lecteurs  de  con- 
naître la  réception  qui  a  été  faite,  dans  les  divers 
États  de  l'Europe,  au  souverain  auquel  le  monde 
devra  prochainement  l'ouvcrtuie  de  l'isthme  de 
Suez. 

On  se  rappelle  que  le  khédive  s'est  dirigé  d'abord 
d'Alexandrie  sur  Venise.  La  Gazette  de  Venise  con- 
tient les  détails  suivants  sur  l'entrée  du  prince  dans 
celte  ville  : 

»  S.  A.  R.  Ismaël-Pacha  est  arrivé  à  Venise  plus 
tôt  qu'on  ne  l'attendait,  grâce  à  la  vélocité  de  son 
magnifique  yacht. 

»  A  peine  fut  signalé  le  navire  royal  qu'allèrent 
à  sa  rencontre,  à  bord  d'un  vapeur  de  la  marine 
italienne,  LL.  EE.  Nubar-Pacha,  Rattib- Pacha, 
Tigrane-Etfendi  et  Pini-Bey,  qui  avaient  précédé  le 
khédive  à  Venise  ;  et  avec  ces  personnages  le  co- 
lonel des  guides  marquis  Spinola,  et  le  capitaine 
des  hussards,  comte  Michel,  aides  de  camp  du  roi, 
envoyés  par  Sa  Majesté,  le  préfet  et  les  conseillers 
délégués,  le  syndic,  le  général  commandant  la  ville 
et  les  forts,  le  général  de  brigade,  l'amiral  com- 
mandant le  troisième  département  maritime,  l'amiral 
directeur  de  l'arsenal,  un  officier  supérieur  de  la 
garde  nationale,  le  vice-consul  ottoman,  le  gouver- 
neur du  palais  du  roi  et  deux  maîtres  des  céré- 
monies. 

»  A  o  h.  1/2  ont  commencé  les  salves  d'artille- 
rie des  forts  Alberoni.  Une  heure  après,  quand  le 
magnifique  yacht  royal,  qui  portait  les  couleurs  ita- 
liennes, est  passé  devant  le  stationnaire  le  Tripoli. 
les  salves  ont  été  répétées. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


M  La  gondole  royale,  avec  pavillon  égyptien,  avait 
été  mise  à  la  disposition  du  khédive  pour  le  conduire 
au  palais  du  roi,  dans  lequel,  par  l'ordre  de  Sa  Ma- 
jesté, avaient  été  apprêtés  les  appartements.  Mais  le 
khédive  préfera  pour  le  moment  rester  à  bord  du 
yacht,  qui  a  jeté  l'ancre  à  6  h.  30. 

»  Sur  la  jetée  étaient  rangés  deux  bataillons  du 
.^5"  et  deux  du  06"  de  ligue.  Des  musiques  mili- 
taires ont  été  exécutées  en  l'honneur  de  l'auguste 
voyageur. 

»  Le  soir,  la  place  de  Saint-Marc  a  été,  par  les 
soins  de  la  municipalité,  brillamment  illuminée, 
et  dans  les  lagunes,  près  de  la  lloftille  égyptienne, 
pendant  presque  toute  la  nuit  ont  Lrillé  des  feux  du 
Bengale. 

»  Aujourd'hui,  à  10  heures,  le  Vice-Roi  est  des- 
cendu au  palais  du  roi,  où  il  a  été  reçu  avec  les 
honneurs  militaires.  Les  troujjes  ont  défilé  ensuite 
sur  la  place  Saint-Marc.  Des  fenêtres  du  palais,  le 
Vice-Roi  assistait  à  la  revue  avec  le  général  Mez- 
zacapo. 

»  A  midi,  a  eu  lieu  la  présentation  à  Son  Altesse  des 
autorités  civiles  et  militaires,  de  la  municipalité  cl 
de  la  Chambre  de  commerce.  Aujourd'hui,  à  bord  du 
yacht,  ont  été  invitées,  par  le  khédive,  les  princi- 
pales autorités. 

«  Ce  soir,  en  l'honneur  du  khédive,  auia  lieu 
une  course  de  barques  sur  le  Grand  Canal. 

»  Son  Altesse  part  demain  matin  pour  Florence.» 

La  réception  de  Venise  faisait  assez  présager 
celle  qui  attendait  Son  Altesse  à  Florence. 

Une  correspondance  du  Nouvelliste  de  Marseille, 
en  date  du  23  mai,  en  donne  le  récit  ci-après  : 

«  Cette  après-midi,  à  o  heures  1/2,  le  Vice-Roi  est 
arrive  de  Venise  et  a  fait  une  entrée  royale  :  quatre 
voitures  do  gala,  à  livrée  rouge,  blanche,  l'atten- 
daient ù  la  gare  avec  divers  autres  carrosses  pour 
sa  suite. 

»  Le  cortège  s'est  mis  lentement  eu  marche  vers 
le  palais  Pitti.  Une    grande  foule  l'accompagnait. 

»  Dans  la  première  voiture,  précédée  et  suivie  de 
lanciers,  était  le  Vice-Roi  avec  son  jeune  fils.  Ils 
rendaient  le  salut  à  la  foule  empressée. 

»  Dans  la  deuxième  voiture  Nubar-Pacha,  un  au- 
tre pacha,  puis  les  beys,  etc. 

»  Le  roi  a  reçu  Sou  Altesse  au  pied  du  grand  es- 
calier d'honneur. 

»  Le  soir,  il  y  a  eu  grand  dîner  à  la  cour. 

»  On  dit  que  Nubar-Pacha  avait  préparé  l'an  der- 
nier cette  visite,  et  qu'elle  aura  de  la  portée  pour 
les  relations  à  venir  de  l'Italie   avec  l'Egypte.» 

Sur  la  réception  à  Vienne,  une  déi)èche  télégra- 
phique de  Marseille,  en  date  du  31  mai,  contient 
ce  qui  suit  : 


«  Vienne,  31  mai,  soir. 

«Hier,  à  11  heures  du  malin, l'empereur, en  grande 
tenue,  a  reçu  le  vice-roi  d'Egypte,  L'audience  a 
duré  une  heure  et  demie.  L'ambassadeur  ottoman  y 
assistait. 

)>  Le  Vice-Roi,  rentré  dans  ses  appartements,  a  reçu 
la  visite  de  l'empereur.  Dans  l'après-midi,  il  a  rendu 
visite  à  l'impératrice  à  Schœnbrunn.  Ensuite  a 
eu  lieu  un  diner  auquel  ont  assisté  les  archiducs, 
M.  de  Beust,  le  prince  de  Hohenlohe,  le  général  de 
Bellegarde,le  comte  Grûnns,  l'ambassadeur  ottoman. 
Après  le  diucr,  une  promenade  en  voilure  a  eu  lieu 
dans  le  parc  de  Schœnbrunn.  Le  Vice-Roi  a  été  ac- 
clamé par  le  public. 

»  Le  soir,  le  Vice-Roi  et  l'empereur  ont  assisté  à  la 
représentation  de  Romeo  et  Juliette,  opéra  de  Gounod. 

))  Aujourd'hui  le  Vice-Roi  a  visité  les  archiducs  et 
parcouru  la  ville. 

Une  correspondance  du  Siècle  s'exprime  en  ces 
termes  sur  l'accueil  que  le  khédive  a  reçu  à  Vienne 
et  sur  les  sympathies  que  lui  portent  le  gouvernement 
et  le  peuijle  autrichiens  : 

«  Vienne,  2  juin. 

u  Le  Vice-Roi  d'Egypte  doit  cire  bien  satisfait  de 
l'accueil  qu'il  a  rencontré  de  la  part  du  monde  offi- 
ciel et  du  public  eu  général.  Le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  est  une  œuvre  d'un  intérêt  extraordinaire 
pour  le  commerce  et  l'industrie  de  l'Autriche.  Il 
est  donc  facile  de  comprendre  que  le  gouvernement 
autrichien  se  montre  très-disposé  de  s'associer  aux 
idées  du  vice-roi,  qui  voudrait  obtenir  la  neutrali- 
sation du  canal  de  Suez. 

))  U  a  fait  valoir  dans  les  entretiens  qu'il  a  eus  à 
ce  sujet  avec  l'empereur  et  M.  de  Beust,  que  ce  se- 
rait un  hommage  rendu  à  la  civilisation,  si  les 
puissances  tombaient  d'accord  qu'il  faut  prémunir 
cette  nouvelle  voie  du  commerce  international  con- 
tre toutes  les  perturbations  qui  pourraient  surgir 
d'une  guerre  quelconque. 

I)  Le  Vice-Roi  croit  même  que  l'ouverture  du  ca- 
nal pourrait  servir  de  point  do  départ  à  un  congrès 
général  de  paix,  qui  aurait  à  établir  en  principe  le 
désarmement,  après  lequel  tous  les  peuples  du  con- 
tinent soupirent  encore  en  vain.  Il  faut  attendre 
l'accueil  que  le  développement  de  ces  idées  éclairées 
et  humanitaires  rencontrera  à  Londres,  Paris  et 
Saint-Pétersbourg. 

»  Quant  au  gouvernement  autrichien,  il  ne  man- 
quera par  de  profiter  de  celle  occasion  pour  mani- 
fester de  nouveau  qu'il  est  sincèrement  dévoué  aux 
idées  du  progrès  et  de  la  paix.  » 

Pour  Berlin  le  Journal  officiel  extrait  ce  qui  suit 
de  la  Correspondance  de  Bçrlin: 
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«  Diverses  fêtes  ont  clé  dounécs  à  la  cour  eu  l'hon- 
neur (lu  Yiee-Roi  d'Egypte.  Le  8  courant,  Ismaël- 
Pacha,  qui  était  arrivé  de  la  veille  el  avait  été  reçu 
au  château  par  le  prince  royal,  a  fait  au  roi  Guil- 
laume, avec  son  fils,  en  présence  de  l'ambassadeur 
de  Turquie,  Aristarchi-Bey,  une  visite  qui  lui  a  été 
aussitôt  rendue.  Son  Altesse  a  reçu  ensuite  le  comte 
de  Bismark,  dont  il  a  rendu  également  la  visite. 
Un  grand  diner  a  eu  lieu  l'aprcs-midi  au  château. 
Le  soir,  la  cour  s'est  rendue  à  l'Opéra.  Le  9,  le 
Vice-Roi  s'est  rendu  à  Potsdam  et  a  assisté  chez  le 
prince  royal  au  diner  et  au  spectacle.  Aujourd'hui, 
10  juin,  il  y  aura  dîner  au  château  el  représen- 
tation de  gala.  Le  départ  de  Son  Altesse  a  lieu 
demain.  » 

Comme  on  le  voit,  dans  toutes  les  capitales  où  il 
s'est  présenté,  le  khédive  a  été  reçu  avec  des  égards 
el  des  honneurs  qui  témoignent  de  l'importance 
que  prend  de  plus  en  plus  le  pays  qu'il  gouverne 
et  de  la  haute  considération  qu'il  inspire  personnel- 
lement . 

EntîEST  Desplaces, 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nous  publions  notre  tableau  habituel  et  mensuel 
du  mouvement  des  travaux.  Pendant  le  mois  d'a- 
vril-mai, ils  se  sont  élevés  à  un  chiffre  de  l,70i,n7o 
mètres  cubes  de  déblais. 

Le  canal  continue  donc  à  marcher  avec  rapidité 
vers  son  achèvement.  Voici  au  surplus  les  rensei- 
gnements qui  nous  sont  transmis  à  ce  sujet  par 
une  correspondance  des  plus  autorisées  et  des  plus 
compétentes,  sous  la  date  d'Ismaïlia.  le  4  juin  : 

«  La  situation  des  travaux  constate  une  augmen- 
tation de  100,000  mètres  cubes  sur  le  chiffre  du 
.mois  précédent.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous 
annoncer  que  la  situation  du  mois  courant  sera  en- 
core notablement  meilleure.  D'après  ce  que  je  puis 
juger  dès  à  présent,  nous  aurons  une  nouvelle  aug- 
mentation d'environ  200,000  mètres  cubes,  ce  qui 
approcherait  beaucoup  du  chitlre  de  2  millions. 

»  Je  viens  de  finir  une  tournée  très -intéressante 
d'Ismaïlia  à  Suez  avec  plusieurs  ingénieurs  chefs 
de  division.  Nous  avons  traversé  en  canot  les  lacs 
Amers,  en  faisant  un  véritable  voyage  d'exploration. 
Nous  voulions  reconnaître  comment  se  comportait 
le  banc  de  sel.  Dans  quelques  parties,  ce  banc  est 
recouvert  d'une  couche  de  sable  de  10  à  15  renli- 
mètres.  Le  sel  se  dissout  déjà  sur  tout  le  pourtour 
du  banc. 

»  Partis  à  8  heures  du  matin  du  barrage  du  dé- 
versoir, nous  sommes  arrivés    à  2  h.  1 , 2  au  cam- 


pement des  petits  lacs,  à  1 1  kilom.  do  Chalouf.  Nous 
avons  fait  ensuite  à  cheval  la  visite  des  chantiers 
jusqu'à  .Suez.  Les  travaux  marchent  avec  toute 
l'activité  possible.  Dans  la  section  de  la  plaine  de 
Suez  sur  la  longueur  de  7  kilomètres  restant  à  exé- 
cuter, il  y  a  20  plans  inclinés,  7,000  hommes  et 
plusieurs  milliers  de  chameaux  et  de  baudets.  Il 
serait  impossible  d'augmenter  ces  moyens  d'action, 
'lout  va  bien  ici.  Les  travaux  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer et  la  santé  est  excellente.  » 

Nos  lecteurs  trouveront  plus  loin  un  récit  plus 
complet  et  plus  détaillé  d'une  autre  exploration 
faite  dans  les  lacs  Amers,  constatant  de  la  façon  la 
plus  satisfaisante  le  remplissage  de  ces  grandioses 
bassins. 

L'emploi  du  transit  par  le  canal  continue  à  se 
généraliser  de  plus  en  plus.  Voici  ce  que  contient 
à  cet  égard  le  journal  semi-ofliciel  rÉijijple  dans  son 
numéro  du  27  mai  : 

«  On  parle  du  départ  du  transport  do  guerre 
français  Cérés,  qui  aurait  lieu  demain  pour  Port- 
Saïd,  d'oîi  les  militaires  qu'elle  a  amenés  de  Toulon 
seront  expédiés  par  la  voie  du  canal  de  Suez,  parce 
que  ces  marins  composent  une  grande  partie  de 
l'équipage  de  la  corvette  de  guerre  la  Vénus.  Déjà 
sont  partis  par  le  chemin  de  fer,  pour  Suez,  les  offi- 
ciers et  maîtres  pour  la  même  corvette.  Le  reste  de 
l'équipage  pour  la  Vénus  ne  tarderait  pas  à  arriver 
sur  le  transport  de  guerre  Jura,  attendu  do  Tou- 
lon .   )i 

L'importance  do  plus  en  plus  grande  que  prend 
Port-Saïd  pour  la  navigation  et  le  commerce  aux 
yeux  des  gouvernements,  nous  est  encore  attestée 
par  la  nouvelle  suivante,  que  nous  apporte  le 
même  journal  : 

»  Le  vice-consulat  d'Autriche  et  de  Hongrie  à 
Port-Saïd,  est  élevé  au  rang  de  consulat. 

»  M.  Joscf  Sleffenelli,  noble  de  Brenterdhof  et 
Hohenmaner,  est  nommé  consul.  » 

Enfin,  au  point  de  vue  de  la  prochaine  ouverture 
du  canal  maritime,  nous  enregistrons  encore  l'avis 
donné  par  divers  journaux  que  leroi  de  Siam  et  l'em- 
pereur d'Annam  auraient  l'intention  d'envoyer  des 
dépulations  chargées  de  les  représenter  à  la  solen- 
nité de  l'inauguration. 

On  trouvera,  page  20(J,  un  avis  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  la  Haute  Italie  faisant  con- 
naître au  public  les  dispositions  qu'elle  prend  pour 
former  des  trains  de  plaisir  destinés  à  conduire  dans 
l'isthme  les  voyageurs  désireux  d'assister  à  cette 
grande  fêle  du  commerce  universel. 

Ernest  Desplaces. 


198 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


o 

i 

i 

t- 

i 

o 

i 

00 

r— < 

g 

1^ 

— 

o 


o  a  -    ^ 

2  s  -■  ^ 

i-  3-1! 

5  g  ^ 


00 

o 


^  o  es  o 

-*  to  o  o 

o  1-  00  t^ 

(N  ci  "-I  (N 

00  ej  a  i^ 

«*  00  CO  l^ 

-il  ira  M 


00 


N 
LU 

:d 
co 

LlI 
Q 

LU 


ce 

< 


< 
O 

Q 
LU 


UJ 

LU 

> 


LU 

< 

CL 
O 

o 


H 

lO 

Ci 

IM 

1— 1 

•* 

m 

c- 

o 

•^ 

■* 

o 

Ttl 

C-. 

-*■ 

>o 

■* 

■* 

co 

o 

05 

00 

IM 

OJ 

lO 

«O 

5i. 

o 

o 


a 


s 
s 

s 
s 

t 

y 
« 
V 


a 

h 

a 
« 

a 
e 

e 

s 


V     .^    3 


t- 

■* 

^ 

C3 

CO 

-+I 

O 

Ci 

o 

00 

C- 

LO 

•1* 

C5 

r^ 

00 

-O 

o 

r- 

1.-5 

O) 

r—t 

^ 

IM 

00 

o 

a> 

co 

— 

co 

T)< 

o 

ci 

d 

CM 

Ci 


co 

oo 


co  «V} 

ira  rt 

co  05 

ira  TjJ 


o 

co 

1^ 


3 


3 

O 


O 


CI 
a) 

S 

a 

T3 


(X> 

3 
O 


3 
O 


es 
-♦-* 

H 


ci 
o 

3 
O 


ci 
O 

(C 

.Q 

3 
O 


<p 

m 

<v 

3 

es 


T3 


a 

o 


c 
□ 

o 

a 
,o 


es 
Q. 

3 


3 

fco 


(E 
■O 


a 

o 


a 

o 

■z 


s 


-s        CO 


o 

3 
C3 

(* 
es 


•3 


3 
■a 


a 
o 


a 
a 
o 

o 
u 


C5 

co 
00 


ci 


*a> 

bi 

3 

, 

S) 

-w 

.^ 

•a 

î3 

+» 

O^ 

a 

m 

a 

"o 

o. 

o 

® 

u. 

•« 

,__, 

T3 

Cj 

1 

T, 

3 

o 

Tl 

Pi 

SB 

<i) 

h 

•o 

•aï 

a 

a 

o 

> 

•o 

es 

es 

•O 

^ 

P. 

M) 

y 

P4 

o 

o 

U 

rn 

ai 

ë 

4^ 

13 

.a 

S 

u 

01 

m 

^" 

•a 

a 

g 

g. 

-fS 

s) 

■S 

•a 
o 

i! 

a 

>» 

OJ 

1^ 

3 

C 

JOURNAL  DE  L'TJNION  DES  DEUX  MERS. 


199 


14  PREMIÈRE  NAVIGATION  ADX  LACS  A9ERS. 
(Correspondance  particulière  de  l'i.sthme  de  suez.) 
IsmaUia,  le  30  mai  1SG9. 

Les  grands  lacs  Amers  sont  remplis.  L'eau  n'y  a 
pas  encore  monté  (il  est  à  peine  besoin  de  le  dire) 
au  niveau  des  deux  mers  :  il  lui  faut  encore  s'éle- 
ver de  plus  de  S  mètres,  et  elle  s'élève  tous  les  jours 
d'un  mouvement  continu.  Mais  cet  immense  bassin 
est  en  eau:  une  véritable  nier  intérieure  existe  au- 
jourd'hui à  la  place  de  la  grande  vallée  où  nous 
n'avons  vu  si  longtemps  que  du  sable  et  du  sel. 
On  est  remué  d'une  vive  émotion,  soit  qu'assis  dans 
les  wagons  du  chemin  de  fer  de  Suez,  on  découvre 
la  magnifique  nappe  'l'eau  (jui  a  pris  possession  du 
désert,  soit  qu'entre  le  ciel  et  l'eau  on  flotte  sur 
cette  mer  limpide,  bercé  par  ses  robustes  flots. 

La  Clémence  a  eu  l'honneur,  le  samedi  29  mai  1869, 
de  faire  la  première  traversée  du  SerapeumàChalouf. 
L'histoire  du  canal  de  Suez  se  divise  en  chapitres 
naturels,  en  étapes  successives  bien  définies.  C'est 
une  de  plus,  de  ces  étapes,  qui  vient  d'être  franchie. 

La  Clémence,  canot  de  service  à  la  disposition 
du  domaine,  a  toujours  fait  un  rude  travail  :  ses 
deux  matelots,  l'un  Grec,  l'autre  Italien,  Elias  et 
Bardiani,  sont  deux  vieux  loups  de  mer  du  canal. 
Elle  porte  un  petit  foc,  un  mât  et  une  voile  de 
lougre  ou  voile  au  tiers.  Le  29  mai,  son  état-major 
se  composait  du  commandant,  M.  Hollebeke,  sous- 
chef  du  domaine  ;  son  équipage,  d'Elias  et  dn  Bar- 
diani; ses  passagers  étaient  :  MM.  de  Gavoty,  du 
domaine;  Lalheugue  et  Orsoni,  des  travaux;  Signoud, 
du  matériel;  de  Latour,  du  transit,  —  huit  en  tout, 
c'est-à-dire  ce  que  pouvait  porter  le  canot.  Ce  pre- 
mier voyage  a  été  long  et  laborieux,  parce  que  d'a- 
bord nous  sommes  partis  avant  l'heure  habituelle 
de  la  brise  régulière,  et  surtout  parce  que  chacun 
avait  à  faire  des  observations  et  des  études  pour 
son  service  spécial.  Mais  il  est  avéré  qu'une 
embarcation  à  voiles  avec  la  brise  qui  est  cons- 
tante toutes  les  après-midi,  ou  un  bateau  à  vapeur, 
filant  seulement  sept  à  huit  nœuds,  feront 
le  trajet  de  l'entrée  des  lacs  à  leur  sortie  eu 
deux  heures  et  demie  à  trois  heures. 

Partis  de  l'appontement  du  lac  Timsah  à  Ismaïlia 
à  six  heures  du  matin,  arrivés  au  Serapeum  à 
neuf  heures ,  nous  y  avons  fait  nos  derniers 
préparatifs,  cartes,  sondes,  jalons,  longue-vue,  ])ous- 
sole,  provisions,  eau  douce,  escouade  d'hommes  pour 
faire  passer  le  canot  par-dessus  le  barrage  ;  et  re- 
partis avec  une  faible  brise,  nous  avons  atteint  le 
déversoir,  mis  à  terre  le  gouvernail,  les  agrès,  et 
tout  ce  que  contenait  l'embarcation,  et  nous  avons 
franchi  le  barrage  en  portant  le  canot  à  quinze  paires 
de  bras,  les  nôtres  compris.  Puis  nous  avons  remis 


à  flot  et  réarmé /a  C/twe/ice,  et  avons  poussé  au  large 
sur  les  grands  lacs  Amers  à  onze  heures  et  demie, 

A  cp  même  moment,  hélas  1  la  faible  brise  qui  nous 
avait  aidés  jusque-là  exhalait  ses  derniers  souilles. 
Nous  étions  en  calme  plat,  et  devant  nous  nous 
avions  une  surface  à  traverser  de  200  kilomètres 
carrés.  Il  fallut  marcher  à  l'aviron  pendant  les 
longues  heures  de  la  grande  chaleur,  une  portion 
de  nous  aidant  et  relayant  nos  deux  braves  marins. 

Accosti-  le  phare  Nord  à  onze  heures  et  demie, 
ou  philùl  sa  carcasse,  dont  les  montants  en  fer, 
assurés  par  des  haubans  également  eu  fer,  reposent 
sur  un  bloc  solide  de  maçonnerie,  établi  avant  le 
remplissage  des  lacs.  Mis  ensuite  le  cap  sur  le  ki- 
lomètre 33  du  canal  d'eau  douce,  près  de  l'ancien 
relai  de  la  ligne  des  coches  d'eau  et  des  dahabiehs- 
poste  remorqués  par  des  mules,  et  où  se  trouve 
aujourd'hui  la  deuxième  station  du  chemin  de  fer 
de  Né  fiche  à  Suez.  Nous  voguions  alors  au-dessus  du 
banc  de  sel,  qui  fond  par  le  bas  et  s'affaisse  sen- 
siblement à  son  pourtour.  La  surface  supérieure  est 
encore  dure,  et  en  la  frappant  avec  la  gaffe,  sonne 
comme  le  rocher.  Quelques  sommets  pointus  appa- 
raissent encore,  ressemblant  de  loin  à  de  petites 
barques  immobiles,  et  fondent  tous  les  jours.  Nos 
sondages  continuels  et  en  tous  sens,  dans  la  partie 
ouest  du  grand  lac,  ne  nous  ont  jamais  donné  moins 
de  i™,30  comme  minimum;  presque  partout,  du 
reste,  nous  avons  trouvé  2  mètres  au  moins. 

Vers  une  heure  e!  à  2  kilomètres  de  la  rive 
Afrique,  nous  avons  obliqué  vers  le  sud  et  nous 
nous  sommes  dirigés  sur  l'écluse  du  kilomètre  42 
(canal  d'eau  douce). 

Sonné  le  déjeuner  :  déjeuner  le  bienvenu,  eu  dé- 
pit d'une  chaleur  étouffante,  et  quoique  les  provi- 
sions, l'eau  surtout,  fussent  terrijjlement  chaudes. 
Les  échos  de  cette  vieille  mer,  asséchée  pendant  des 
siècles,  ont  été  joyeusement  réveillés  de  leur  long 
sommeil  par  un  toast  porté  de  tous  nos  cœurs  à  la 
santé  de  M.  de  Lesscps  ;  et  une  bouteille  vidée  et 
cachetée,  renfermant  un  mémorandum  rédigé  par 
M.  Lalheugue,  portera  aax  navigateurs  de  l'avenir, 
qui  la  repêcheront  dans  des  parages  bien  éloignés 
peut-être,  le  récit  du  premier  voyage,  auxix'=  siècle, 
au  travers  des  lacs  Amers. 

Après  nous  être  rapprochés  du  kilomètre  42  jus- 
qu'à environ  cinq  cents  mètres  de  terre,  nous  avons 
de  nouveau  obliqui;  au  sud-est  et  navigué  dans  la 
direction  du  phare  sud.  La  mer,  il  était  de  l'huile, 
comme  dit  le  matelot  marseillais,  la  chaleur  était 
accablante  ;  il  fallait  avoir  le  feu  sacré  pour  conti- 
nuer à  jouer  des  aviions.  Il  était  près  de  cinq 
heures  du  soir,  et  nous  commencions  à  en  avoir 
réellement  assez,  lorsque  M.  Signoud  remarqua  tout 
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à  coup  une  petite  bande  bleu  foncé  qui  se  dessinait 
au  bord  de  l'eau,  bien  loin,  le  long  de  la  rive  Asie. 
La  frange  de  bon  augure  grandit,  se  rapprocha,  le 
commandant  Hollebckc  quitta  brusquement  sa  rame, 
saula  à  la  barre,  on  laissa  tomber  le  guy,  et  deux 
minutes  après  nous  iilions  au  plus  près  du  vent  avec 
une  brise  très-fraiclie.  Une  petite  houle  improvisée 
avait  remplacé,  comme  par  un  changement  de  déco- 
ration a  vue,  le  miroir  immobile  et  luisant  qui  nous 
était  devenu  passablement  monotone. 

C'est  alors  que  rafraîchis  par  la  brise,  jouissant 
d'un  repos  loyalement  acquis,  fumant  une  pipe  bien 
gagnée,  fendant  la  vague  qui  nous  jetait  à  la  figure 
la  petite  pluie  fine  que  l'étrave  du  canot  détachait 
de  sa  crête,  nous  avons  apprécié  la  beauté  de  cette 
mer  intérieure  au  milieu  du  désert.  Au  nord ,  et 
malgré  la  distance ,  la  fumée  des  dragues  du  Sera- 
peum;  à  l'est,  la  forêt  d'El-Embak;  à  l'ouest,  le 
ruban  de  verdure  du  Canal  d'eau  douce,  l'Ecluse,  le 
chemin  de  fer,  la  légère  vapeur  d'un  train  courant 
à  l'horizon;  devant  nous,  au  sud,  le  phare,  pareil  à 
celui  du  matin,  et  qui  éclaire  la  sortie  des  grands 
lacs,  en  avant  de  la  passe,  entre  eux  et  les  petits 
lacs;  sur  la  colline,  au  cap  de  Kabrel-el-Ehouch. 
l'ancien  campement,  qui  n'a  plus  ù  présent  pour 
habitant  que  le  gardien  des  bâtiments. 

Nous  filions  sept  nœuds,  sept  nœuds  et  demi  à 
l'heure.  A  six  heures  et  demie  nous  arrivions  au 
barrage,  qui  arrête  encore  l'eau  de  la  Méditerranée  à 
128  kilomètres  de  Port-Saïd,  et  à  10  kilomètres  de 
Chalouf,  ]iour  que  les  ouvriers  qui  travaillent  à  sec 
aient  le  temps  d'achever  complètement  leur  tâche 
avant  l'invasion  des  eaux.  Il  faut  dire  adieu  à  notre 
brave  Clémence.  Nous  enfourchons  chevaux  et  bau- 
dets,  amenés  au-devant  de  Jious  par  M.  Merle,  de 
Chalouf.  Et  après  deux  heures  de  voyage ,  par  nnc 
nuit  bien  noire ,  zigzaguant ,  nous  égarant,  nous 
retrouvant,  déboulinant  au  milieu  des  brouettes  et 
des  plats-bords,  tombant  dans  des  trous,  nous  rele- 
vant, taisant  sans  cesse  l'appel  et  hélant  les  éga- 
rés, voyageant  au  milieu  d'un  tas  d'Arabes  dormant 
à  terre ,  entendant  sans  les  voir  les  pelles  et  les 
pioches  d'une  partie  des  brigades  de  terrassiers  qui 
profitaient  de  la  fraîcheur  pour,  avec  des  yeux  de 
chat,  semble-l-il ,  avancer  leurs  lâches,  nous  nous 
trouvons  enfin  à  Chalouf  pour  y  avaler  la  soupe  du 
voyageur,  commandée  par  ce  même  obligeant 
M.  Merle,  et  pour  y  dormir  bientôt  en. rêvant  à  tous 
les  célèbres  navigateurs. 

Au  réveil,  bain  dans  le  canal  des  Pharaons,  rédac- 
tion ci-dessus  de  notre  voyage,  et  chacun  de  son 
côté  retourne  à  ses  travaux,  bien  que  ce  soit  di- 
manche. Nous  n'avons  plus  que  quatre  mois  et  demi, 
nous  voulons  être  prêts,  et  nous  le  serons. 

l'our  copie  :  Ernest  Desplaces. 


SIMPLE  APERÇU 

§nr  les  mers  PersiqBcs  et  Arabiques  au  point  de  Tue 
do  canal  de  Muez    (1). 

L 

Tout  a  été  dit  et  redit  sur  les  mers  de  Vlndo- 
Chiiie,  jusqu'au  Japon,  au  point  de  vue  des  avan- 
tages qu'olTre  le  canal  de  Suez,  pour  le  commerce 
d'importation  et  d'exportation,  entre  FEurope  et  les 
vastes  régions  de  l'Asie  méridionale. 

Mais  personne  encore  n'a  publié  des  documents 
commerciaux  sur  cette  partie  de  l'Asie  qui  s'étend 
au  Sud,  depuis  Aden,  près  de  l'entrée  de  la  mer 
Rouge,  jusqu'à  Bassorah,  au  fond  du  golfe  Per- 
sique,  et  de  Bassorah  à  Kurrachée,  près  des  bouches 
de  rindus  et  des  frontières  de  l'Inde. 

Cependant,  après  la  mer  Rouge,  ce  sont  les  con- 
trées les  plus  rapprochées  du  canal  de  Suez  et  celles 
qui  en  profiteront  le  plus. 

Tne  récente  exploration  des  ports  de  l'Arabie 
méridionale  et  orientale,  du  golfe  Persique,  des 
vallées  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  de  la  Perse  mé- 
ridionale et  des  côtes  du  Bélouchistan,  nous  permet 
de  jeter  un  jour  tout  nouveau  sur  le  commerce  si 
considérable  de  ces  régions  qui,  par  la  force  des 
choses,  va  se  trouver  inévitablement  acquis,  comme 
passage,  au  canal  de  Suez. 

II. 

Quand  nous  avons  longé  les  côtes  de  l'Arabie 
méridionale,  depuis  Aden  jusqu'à  Mascate,  sur  une 
barque  arabe,  nous  avons  vu  dans  ce  parcours  de 
400  lieues  marines  des  villes  importantes  et  très- 
commerçantes,  dont  on  soupçonne  à  peine  l'exis- 
tence en  Europe,  tellement  sont  rares  les  voyageurs 
qui  s'aventurent  dans  ces  contrées. 

De  plus,  nous  avons  trouvé    là  des  tribus  consi- 


(i)  M.  Sicanl,  capitaine  au  long  cours  de  la  marine  mar- 
chande, a  été  chargé  par  la  Compagnie  Franco-Orienlale 
d'aller  étudier  les  ressources  commerciales  que  présentent 
les  pays  nouveaux  que  l'ouverture  du  canal  de  Suez  va 
mettre  directement  en  communication   avec  l'Europe. 

Après  une  longue  et  laborieuse  exploration,  il  nous  a 
l'ait  l'honneur  de  nous  adresser  deux  documents  qui  en  ré- 
sument les  résultats  :  l'un  est  un  rapport  à  la  Compagnie 
Franco -Orientale;  l'autre  est  le  travail  que  nous  publions 
aujourd'hui,  en  réservant  pour  notre  prochain  numéro  le 
second  de  ces  documents. 

Nous  appelons  toute  l'attention  des  lecteurs  et  du  com- 
merce sur  les  renseignements  recueillis  et  fournis  par  l'ho- 
norable et  intrépide  navigateur.  N'est-il  pas  remarquable 
que  chacun  do  ceux  qui  veulent  bien  aller  sur  les  lieux 
approfondir  cette  grande  question  des  résultats  que  doit 
produire  le  passage  par  l'isthme  de  Suez  dépassent  con- 
stamment dans  leurs  évaluations  celles  sur  lesquelles  la 
Compagnie  a  établi  les  revenus  qu'elle  pensait  tirer  de  son 
entreprise?  C'est  un  l'ait  qui  ressort  encore  du  travail  du 
capitaine  Sicard. 

E.  D. 
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dérables,  campées  sous  les  tentes,  possédant  de 
nombreux  troupeaux,  et  pouvant  fournir  en  im- 
mense quantité  des  peaux,  des  laines,  des  suifs;  — 
ces  produits  sont  peu  ou  point  utilisés,  faute  de 
débouchés  et  de  commerce. 

Dans  le  royaume  d'Omar,  sur  la  côte  orientale 
d'Arabie,  depuis  Mascate  jusqu'au  détroit  d'Ormuz, 
il  y  a  également  une  foule  de  matières  premières, 
utilisées  jusqu'à  ce  jour  par  les  Anglais,  qui  les 
expédient  eu  Europe  par  le  Cap. 

Les  500  lieues  de  rivages  du  golfe  Persique  nous 
ont  aussi  montré  des  Ailles  nombreuses,  centres 
d'un  commerce  considérable.  On  ne  connaît  guère, 
aujourd'hui  encore,  que*  Bunder-Abbas,  au  détroit 
d'Ormuz,  Linga  et  Bushir,  sur  la  côte  orientale,  car 
ce  sont  les  seuls  ports  que  frécjuentenl  deux  fois 
par  mois  les  paquebots  anglais  ;  mais  entre  ces  trois 
ports  de  la  Perse  méridionale,  il  y  en  a  plusieurs 
autres  qui  fourmillent  de  navires  arabes. 

Si  nous  examinons  les  300  lieues  de  littoral  au 
sud  et  à  l'ouest  du  golfe,  nous  y  trouvons  des 
villes  et  villages  qui  font  un  commerce  important  et 
permanent  avec  les  tribus  de  l'intérieur  jusqu'au 
Nedjed,  au  centre  de  l'Arabie. 

ITI. 

En  remontant  le  That-el-Arab,  nous  avons  vu 
d'abord  Mohamerah ,  port  frontière  de  Perse,  où 
campent  avec  leurs  troupeaux,  pendant  six  mois,  les 
tribus  nombreuses  des  Arabes  persans. 

Ensuite  Bassorah,  bien  déchue  de  sa  splendeur, 
mais  qui,  par  son  admirable  position,  est  destinée 
à  remplacer,  peut-être  bientôt,  au  point  de  vue  de 
vaste  entrepôt  commercial,  l'ancienne  Babylone  et 
la  ville  importante  de  Bagdad. 

En  remontant  le  Tigre  jusqu'à  Bagdad,  nous 
avons  compté  8o0  navires  montant  ou  descendant 
le  fleuve. 

Bagdad  nous  a  surpris  par  son  immense  com- 
merce d'entrepôt,  comme  le  fut  autrefois,  à  20  lieues 
de  là  sur  l'Euphrale,  l'antique  Babylone,  à  l'ouest 
de  l'Asie. 

Le  grand  commerce  de  Bagdad  avec  l'Europe  se 
fait  aujourd'hui  par  caravanes,  qui  traversent  péni- 
blement le  désert  et  vont  aboutir  après  deux  mois 
et  demi  de  voyage  à  Latakieh  ou  Alexandrette  par 
la  Méditerranée. 

En  descendant  l'Euphrate  sur  un  parcours  de 
1,200  kilomètres,  nous  avons  trouvé  des  séries  de 
villes  et  villages  vivant  de  leurs  cultures  et  surtout 
de  céréales  et  de  dattes. 

Les  habitants  échangent  leurs  produits  en  partie 
avec  les  caravanes  du  désert;  mais  la  plus  grande 
partie   des  produits  du  sol    descend  l'Euphrate  et 


est  exportée  dans  l'océan  Indien  et  la  mer  Rouge. 

Les  blés  de  Mésopotamie  vont  jusqu'à  Maurice  et 
aux  lies  de  la  Sonde.  Us  alimentent  également  une 
partie  des  côtes  d'Arabie. 

Sur  l'Euphrate,  nous  avons  compté  plus  de  mille 
bâtiments  arabes  montant  ou  descendant  son  cours. 

Qui  se  douterait,  en  France,  qu'à  20  lieues  seule- 
ment du  confluent  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  il  y  a, 
sur  la  rive  gauche  de  ce  dernier  fleuve,  une  ville 
dont  les  maisons  et  cases ,  abritées  par  de  magni- 
fiques forêts  de  dattiers ,  occupent  environ  douze 
kihmétfes  d'étendue  sur  la  rive. 

Aucun  Français  avant  moi  n'avait  descendu  l'Eu- 
phrate, —  mais  je  ne  signale  pas  ceci  comme  une 
découverte.  Pour  rabattre  mori  amour-propre  uatio- 
iial.  la  rive  de  Béni  .SVti  me  montrait  les  poteaux 
télégraphiques,  élevés  par  les  Anglais,  et  qui  vont 
de  Bagdad  à  Bassorah,  tantôt  le  long  du  fleuve,  tan- 
tôt à  travers  le  désert  de  Mésopotamie. 

Heureusement,  pour  me  consoler,  j'avais  poussé 
une  pointe  de  quelques  centaines  de  kilomètres  dans 
le  grand  désert,  à  l'ouest  de  l'Euphrate,  là  ou  aucun 
Européen  n'avait  pénétré! 

Les  différents  produits  de  la  Mésopotamie,  des 
vallées  du  Tigre,  de  l'Euphrate,  du  Karoun ,  du 
Kcrkha  et  autres  rivières,  ceux  du  golfe  Persique  et 
de  la  côte  orientale  d'Arabie,  suivent,  depuis  long- 
temps .  deux  voies  différentes  pour  se  rendre  en 
Europe  :  tantôt  lu  route  du  désert  jusqu'à  la  Médi- 
terranée, tantôt  la  voie  maritime  par  le  sud  de 
l'Afrique,  et  souvent,  dans  ce  dernier  cas,  avec 
détour  sur  la  côte  occidentale  de  l'Inde. 

Il  en  est  de  même  des  produits  des  côtes  du 
Bélouchistan  ,  depuis  le  détroit  d'Ormuz  jusqu'aux 
frontières  4e  l'Inde,  aux  environs  de  Kurrachée  et 
des  bouches  de  l'Indus. 

IV. 

Or,  sur  les  1,300  lieues  marines  de  littoral  qui 
séparent  Adeu  de  Kurrachée  en  passant  par  le  golfe 
Persique; 

Sur  les  vallées  de  l'Euphrate,  du  Tigre,  du  Ka- 
roun, du  Kerkak  et  autres  rivières  convergeant  an 
nord  du  golfe  ; 

Par  conséquent  en  y  comprenant  la  basse  Méso- 
potamie et  la  Perse  méridionale, 

Les  données  actuelles  sont  : 

Que  l'importation  des  marchandises  d'Europe  pour 
ces  diverses  contrées  forme  un  volume  de  140,000 
tonnes  environ  ,  sans  compter  environ  ioO.OOO 
tonnes  de  charbon.  Et  nous  estimons  que,  par  l'aug- 
mentation d'échanges  que  va  entraîner  le  canal  de 
Suez ,  le  tonnage  de  marchandises  doublera  en  peu 


L'ISTHME  DE   SUEZ, 


de  temps:  et  que,  par  suite  de  l'installation  forcée 
de  services  maritimes  à  vapeur  dans  les  mers  ara- 
biques et  persiques,  il  y  aura  plus  de  300,000 
tonnes  de  charbon  par  an. 

En  regard  de  ce  chiffre  de  290,000  tonnes  ve- 
nant d'Europe  aujourd'hui  dans  ces  contrées,  chiffre 
devant  forcément  s'élever  à  600,000  tonnes,  quelle 
est  et  quelle  sera  l'exportation  de  ces  pays  pour 
l'Europe?.. . 

L'exportation  actuelle  se  traduit  par  environ 
370,000  tonneaux,  dont,  partie  par  terre  et  dont  la  ma- 
jeure partie  passe  le  Cap  avec  détour  par  l'Inde,  et 
ensuite  arrive   en   Europe  par  la  voie   d'Angleterre. 

Mais  une  fois  le  canal  percé,  l'exportation  attein- 
dra un  chiffre  plus  que  double  et  tout  ira  directe- 
ment en  Europe  par  Suez. 

Il  y  a  aussi  les  céréales  de  la  Mésopotamie,  dont 
pas  un  grain  n'arrive  aujourd'iiui  en  Europe,  mais 
qu'on  pourra  importer  par  Suez  à  raison  de  3,  4, 
500,000  tonnes  au  besoin. 

Nous  croyons  nous  tenir  bien  en  dessous  de  la 
vérité  en  évaluant  à  seulement /, 500,000  tonnes  par 
an,  importation  et  exportation  comprises,  la  quan- 
tité de  marchandises  d'échange  qui  passeront  par 
Suez,  entre  l'Europe  méridionale  d'un  côté,  et,  de 
l'autre,  les  côtes  arabiques  et  persiques,  depuis 
Aden  jusqu'aux  frontières  de  l'Inde. 

V. 

Avant  d'aller  plus  loin,  ouvrons  une  parenthèse, 
elab  unodisce  omnes,  j^our  ceux  qui  pourraient  encore 
douter  des  services  que  le  canal  de  Suez  va  rendre 
aux  régions  du  golfe  Persique. 

A  quelques  lieues  de  la  rive  orientale,  se  trouve 
une  grande  et  fertile  vallée  qui  produit  en  abon- 
dance le  fameux  tabac  tomhéki,  si  renommé  en 
Orient. 

La  seule  ville  de  Laar,  qui  centralise  les  produits 
de  la  vallée,  exporte  tous  les  ans  4  à  5  millions  de 
kilogrammes,  dont  au  moins  3  millions  de  kilogram- 
mes arrivent  dans  la  Turquie  d'Asie,  notamment  à 
Trébizonde,  Constantinople,  Smyrne,  etc. 

Les  balles  de  tabac  sont  exjjédiées  pour  Ispahan 
ou  pour  Bagdad  en  caravane.  ''' 

D'autres  caravanes  les  transportent  d'Ispahan  à 
Trébizonde,  ou  de  Bagdad  à  Alep  et  Alexandrette  : 
plus  que  cela,  d'autres  vont  par  terre  jusqu'à  Sen- 
ta li,  en  face  de  Constantinople.  Le  voyage  dure  de 
trois  à  cinq  mois;  le  transport  de  1,000  kilog.  de 
tabac  revient  de  1,000  à  1,:200  francs. 

N'oublions  pas  que  la  ville  de  Laar  n'est  qu'à  une 
douzaine  de  lieues  du  port  de  Navend,  sur  le  golfe 
Persique  ; 

Qu'en  partant  de  Navend  par  bateau  à  vapeur 
mixte  et  passant  par  Suez,  le  tabac  peut  être  rendu 


en  moins  de  trente  jours  à  Constantinople,  au  lieu 
de  quatre  à  cinq  mois,  et  que  le  transport  coûterait 
âoO  à  300  francs  la  tonne  au  lieu  de  1,000  francs. 

L'étrange  itinéraire  par  caravane,  établi  depuis 
des  siècles,  doit  donc  céder  au  nouvel  itinéraire  par 
Suez. 

VI. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Nous  avons  également  parcouru  les  côtes  de  l'Inde 
occidentale,  et  là  se  trouve  aussi  un  aliment  multi- 
ple de  transport  dont  protilera  le  canal  de  Suez. 

Il  est  évident  que  touteg  les  riches  contrées  de- 
puis Kurrachée  jusqu'à  Ceylan  ont  tout  intérêt  à 
faire  les  échanges  par  Suez. 

Et  ceci  est  tellement  compris  par  les  Anglais  eux- 
mêmes,  que  ces  obstinés  adversaires  du  canal  de 
Suez  vont  en  profiter  les  premiers  avant  et  plus 
que  les  Français. 

A  mon  passage  à  Bombay,  s'organisait  déjà  une 
Compagnie  puissante,  dont  le  but  est  de  transpor- 
ter directement  de  Bombay  à  Liverpool,  par  Suez, 
les  divers  produits  de  l'Inde,  et  surtout  les  cotons. 

La  Compagnie  aura  des  navires  à  vapeur  mixtes 
de  3,000  tonneaux,  avec  machine  auxiliaire  :  il  y 
aura  un  départ  tous  les  trois  jours,  c'est-à-dire  dix 
par  mois  ;  les  navires  rapporteront  du  charbon 
comme  base  de   fret  de  retour. 

Voilà  donc  par  le  service  d'une  seule  Compagnie 
un  fret  d'environ  700,000  tonnes  pour  le  canal  de 
Suez. 

Il  est  facile  d'apprécier  aujourd'hui  l'importance 
de  Bombaj^.  Le  canal  de  Suez  va  la  rendre  la  pre- 
mière ville  de  l'Inde  au  détriment  de  Calcutta. 

Les  chemins  de  fer  qui  partent  de  Bombay  vont 
dans  l'intérieur  de  l'Inde,  au  Nord-Est,  à  l'Est,  au 
Sud-Est.  —  Ils  apportent  dans  cette  ville  l'immense 
quantité  do  matières  premières  que  fournit  l'Inde 
anglaise,  comme  aussi  de  Bombay  partent  pour 
l'intérieur  tous  les  produits  européens. 

Kurrachée,  ville  de  80,000  âmes,  au  n)rd  des 
bouches  de  l'Iudus,  a  aussi  un  chemin  de  fer  qui 
lui  amène  les  produits  de  l'Inde  septentrionale  et 
réciproquement. 

Kurrachée,  née  il  y  a  peu  d'années,  suit  le  sort 
de  cette  prospérité  inouïe  pour  l'agrandissement 
des  villes  que  les  Anglais  et  les  Américains  con- 
naissent seuls  jusqu'à  ce  jour,  et  que  les  Français 
ne  savent  pas  encore  réaliser. 

VII. 

Voilà  donc  le  canal  de  Suez  donnant  une  plus- 
value  à  Kurrachée,  Bombay  et  autres  villes  de  la 
côte  de  Malabar. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


203 


C'est  311  dôtriment  de  Calcutta,  Madras  et  autres 
villes  du  Bengale,  c'est  vrai. 

Mais,  en  définitive,  étant  donnés  les  chemins  de 
fer  qui  sillonnent  l'Inde,  étant  donné  le  canal  de 
Suez,  le  bon  sens  pratique  commercial  des  Anglais 
leur  fait  préférer  la  voie  de  Suez,  et  ce  n'est  plus 
seulement  la  côte  de  l'Inde  occideutale  de  Kurrachée 
à  Ceylan  qui  profilera  du  canal  de  Suez  ;  c'est  aussi 
tout  le  nord  de  l'Inde,  et  par  conséquent  les  trois 
quarts  de  l'empire  indo-brilannique. 

Ainsi,  une  seule  ville  comme  Bombay,  avec  ses 
services  de  la  Péninsulaire,  Bombay,  Bemjale,  et  le 
nouveau  service  de  Transport  à  vapeur  mixte,  four- 
nira plus  d'un  million  de  tonnes  au  canal  de  Suez, 

De  Kurracbée  à  Ceylan,  sur  le  reste  du  littoral, 
il  y  aura  plus  de  1,300,000  tonnes  d'exportation  et 
d'importation. 

Ainsi  donc,  le  total  provisoire  de  ce  que  l'Inde 
occidentale  peut  fournir  au  canal  de  Suez  est  de 
plus  de  2,o00,000  tonnes. 

Sans  compter  la  mer  Rouge,  mais  seulement  à'Aden 
à  Ceylan  en  passant  par  Bussorah  et  Kurrachée,  \oi\h 
un  chiffre  de  quatre  millions  de  tonnes  en  perspective 
par  et  pour  le  canal  de  Suez. 

Les  2,300,000  tonnes  de  Kurrachée  à  Ceylan  seront 
transportées  par  l'initiative  anglaise, —  Il  n'y  a  pas 
à  s'en  occuper. 

Les  1,500,000  tonnes  entre  Kurrachée  et  Aden 
ont  besoin  qu'on  crée  aussi  des  services  à  vapeur 
mixtes  pour  la  régularité  et  la  promptitude  des  trans- 
ports. 

Déjà  les  Hollandais,  les  Italiens  se  préoccupent 
sérieusement  de  ces  parages,  et  ils  feront  certaine- 
ment eux-mêmes  service  maritime  et  commerce  si  les 
Français  n'entament  pas  la  partie. 

Après  la  création  du  canal  avec  des  capitaux  fran- 
çais, nous  devons  installer  avant  tous  des  services 
maritimes  à  vapeur  entre  Suez  et  Bassorah  autour  di- 
l'Arabie,  entre  Bassorah  et  Kurrachée.  ainsi  que  dans 
les  vallées  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  régions  si  peu 
connues  de  la  France,  mais  si  connues  des  Anglais, 
qui  y  font  tous  les  ans  des  bénéfices  nets  de  plus 
de  cent  millions. 

Ne  craignons  pas  de  le  dire.  Si,  par  impossible  et 
à  cause  de  trop  de  timidité  chez  les  capitalistes,  les 
Français  n'allaient  pas  eux  aussi  s'implanter  bien- 
tôt dans  ces  mers  arabiques  et  j^iersiques,  ils  conti- 
nueraient à  recevoir  de  troisième  et  quatrième  main 
les  matières  premières  que  réclame  notre  industrie. 

Et  qu'on  ne  se  le  dissimule  pas ,  en  plus  de  la 
perte  des  intérêts  français,  nous  serions  la  risée  de 
plus  d'un  peuple  maritime. 


Mais  espérons  fermement  que  notre  pavillon  flot- 
tera bientôt  dans  ces  parafes,  où  il  est  impatiem- 
ment attendu. 

Félix  Sicaud, 

Capitaine  au  loncj  cours. 


lA  COTE  BARBARESQUE  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

La  Turquie,  comme  les  autres  pays,  se  prépare  à 
l'ouverture  du  canal  de  Suez,  et  la  Porte  s'occupe 
de  créer  des  ports  qui  puissent  aussi  profiter  du 
mouvement  commercial  que  le  nouveau  passage  ne 
peut  manquer  de  produire   dans  la  Méditerranée. 

Nous  empruntons  à  ce  propos  les  renseignements 
ci-dessous  extraits  du  Journal  officiel. 

E.  D. 

On  écrit  des  Dardanelles  au  Wanuercr: 

«  La  grande  et  importante  entreprise  du  canal  de  Suez 
a  non-seulement  l'inappréciable  avantage  de  mettre  la  mer 
Rouge  en  communication  avec  la  Méditerranée;  elle  inau- 
gure aussi  une  translbrination  complète  de  la  civilisation  de 
r.\frique  septentrionale,  sur  les  rivages  de  laquelle  les  trans- 
actions commerciales  répandront  une  vie  nouvelle,  dont  les 
Etats  européens  baignés  par  la  Méditerranée  pourront  reti- 
rer de  grands  profits. 

>!  Déjà  Port-Saïd  qui ,  il  y  a  dix  ans ,  était  encore  une 
plage  déserte  et  inhospitalière,  est  devenu  un  port  impo- 
sant et  animé.  D'autres  ports  vont  être  créés,  car  la  Porte 
a  résolu ,  dit-on ,  sur  la  proposition  du  gouvernement  de 
Tripoli,  de  fonder  de  nouvelles  colonies  autour  des  ports  de 
Tabruk  et  de  Bomba,  parfaitement  à  l'abri  du  vent  et  où  le 
mouillage  est  des  plus  faciles.  Ces  ports  pourraient  bien 
l'emporter  dans  peu  d'années  sur  ceux  de  Bengasi  et  de 
Tripoli. 

«  La  Porte  a  l'intention  d'envoyer  dans  ces  ports  un  mu- 
dir  et  un  kaimakam,  ainsi  que  des  fonctionnaires  civils,  un 
petit  détachement  militaire  et  une  compagnie  de  gendarmes. 
Tabruck  sera  déclaré  port  libre,  et  il  y  sera  établi  une  qua- 
rantaine. Dans  chacune  de  ces  localités  .s'établiront  vingt 
familles  qui  recevront  des  semences  et  du  bétail ,  et  tous 
ceux  qui  y  séjourneront  seront  exonérés  pour  cinq  ans  de 
toute  imposition. 

.1  L'opulente  tribu  des  Vaddaï  a  déjà  promis  d'envoyer  à 
Tabruck  ses  riches  caravanes  chargées  d'ivoire,  de  plumes 
d'autruche  et  d'autres  marchandises  précieuses. 

»  Outre  ces  colonies  turques,  il  se  formera  sans  doute 
aussi  des  colonies  européennes,  et  deux  nouvelles  villes 
s'élèveront  florissantes  sur  la  côte  africaine.  » 


On  écrit  de  Tripoli  de  Barbarie,  le  l"'  juin  : 

«  D'importantes  mesures,  dont  on  attend  les  plus  heu- 
reuses conséquences,  viennent  d'être  décrétées  par  le  gou- 
vernement ottoman  pour  développer  les  ressources  du  vi- 
layet  de  Tripoli  et  vivifier  cette  vaste  province .  Le  gouver- 
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neur  général  actuel,  Ali  Ui/.a  Pacha,  frappé  des  résultats 
obtenus  dans  le  Ouad  Ghir  par  le  forage  des  puits  artésiens, 
a  proposé  de  faire  exécuter  dans  la  Régence  des  travaux 
analogues.  On  sait  que  le  principal  obstacle  à  la  prospé- 
rité agricole  du  paj's  consiste  dans  la  rareté  des  sources  et 
des  cours  d'eau  ;  les  récoltes  dépendent  entièrement  des 
pluies,  et  souvent,  au  printemps,  les  plus  belles  espérances 
sont  anéanties  par  quelques  jours  de  vent  du  désert.  Dans 
un  petit  nombre  d'oasis  privilégiés,  de  fréquentes  irrigations 
qu'alimentent  h  grands  frais  des  puits  profonds,  permettent 
seules  à  la  petite  culture  de  résister  aux  désastreuux  effets 
de  la  sécheresse.  Ali  Ri/a  Pacha  s'est  donc  adressé  au  gou- 
verneur général  de  l'Algérie  pour  obtenir  un  conducteur 
des  travaux  d'un  de  nos  ateliers  de  forage  du  Souf;  un 
appareil  a  été  construit  et  une  premicic  expérience  se  fait 
en  ce  moment  non  loin  de  Tripoli.  Une  nappe  dormante 
d'eau  saumâtre,  mais  potable  et  bonne  pour  l'irrigation,  se 
trouve  presque  partout  à  une  i)rofondeur  de  six  ou  dix 
mètres,  et  s'il  existe  plus  bas  des  nappes  artésiennes ,  on 
se  propose  de  pratiquer  des  séries  de  forages  dans  la  direc- 
tion du  sud  pour  jalonner  la  route  des  caravanes  qui  vont 
au  Fezzan. 

»  Une  autre  question  également  importante  a  fixé  l'atten- 
tion de  l'administration  ottomane. 

»  La  côte  qui  s'étend  depuis  la  Tunisie  jusqu'à  l'Egypte 
n'offre  que  deux  mouillages  fréquentés,  ceux  de  Tripoli  et 
de  Bengazi  :  la  grande  navigation  trouve  cependant  trois 
autres  refuges  contre  le  gros  temps,  mais  tous  trois  en  face 
d'une  plage  déserte  et  sans  aucune  ressource.  Les  deux 
principaux  sont  la  grande  rade  de  Bomba,  excellent  abri 
où  toute  une  flotte  peut  se  réfugier,  et  le  port  naturel  de 
Tobrouk,  bassin  très-sûr,  vaste  et  d'un  accès  facile,  auquel 
sa  situation  et  la  prochaine  ouverture  du  canal  de  Suez 
réservent,  croyons-nous,  un  avenir  de  prospérité.  S'inspi- 
rant  de  ces  considérations,  le  sultan  a  accordé  à  Ali  Riza 
Pacha  les  plus  larges  pouvoirs  pcjur  fonder  à  Tobrouk  un 
établissement  considi'rable.  La  ville  est  érigée  en  chel-lieu 
de  canton,  et  son  port  jouira  de  la  franchise.  Vn  vaste  la- 
zaret, une  caserne  et  des  magasins  d'entrepôt  ne  tarderont 
pas  à  s'y  élever;  les  familles  qui  viendront  s'y  établir  seront 
exemptées  de  tout  impôt  pendant  dix  ans,  et  recevront 
gratuitement  pour  une  année  leur  nourriture,  le  bétail  né- 
cessaire à  la  culture,  les  semences  et  les  matériaux  pour 
construire  des  maisons.  Enfin,  une  importante  concession 
de  terrain  est  offerte  aux  missionnaires  pour  y  bâtir  un 
hospice  et  une  chapelle,  afin  d'attirer  l'immigration  mal- 
taise. Une  petite  ville  se  trouvera  ainsi  improvisée,  à  l'abri 
des  nomades,  dans  l'enceinte  parfaitement  conservée  d'un 
castellum  romain  dont  les  ruines  offrent  des  matériaux  tout 
prêts.  Le  gouverneur  général  du  vilayet  se  propose  de  par- 
tir dans  un  mois  pour  aller  installer  lui-même  à  Tobrouk 
une  petite  garnison  choisie  parmi  les  soldats  mariés  qui 
recevront  pour  eux  et  leurs  familles  des  lots  de  terrains  et 
des  moyens  de  culture.  Déjà  le  préfet  de  la  mission  catho- 
lique, plusieurs  négociants  et  un  certain  nombre  d'ouvriers 
ont  annoncé  l'intention   d'accompagner  le  pacha. 

»  Si  la  position  de  Tobrouk  est  importante  au  point  de 
vue  politique  et  maritime,  elle  n'a  pas  moins  d'avenir  au 
point  de  vue  commercial.  Cette  ville  peut  devenir,  en  effet, 
la  tête  d'une  route  plus  directe  que  toute  autre  vers  le  Wa- 


day,  d'oi!i  de  riches  caravanes  partaient  encore,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  pour  Bengazi.  La  tentative  du  gouvernement  otto- 
man semble  donc  devoir  être  féconde  en  résultats  heureux 
pour  la  régence  de  Tripoli,  si  elle  est  poursuivie  avec  per- 
sévérance. » 


CORRESPONDANCE  DE  DJEDDAH 

2"  article.  —  (Voir  le  numéro  du  l"  juin.) 

Phlisionomie  du  Ddzar.  —  Le  bazar  de  Djeddah  a 
une  physionomie  à  part,  Irès-piltoresque,  et  qui  ne 
ressemble  en  rien  à  celle  des  autres  grands  bazars 
de  l'Orient.  C'est  le  rendez-vous  de  la  population 
des  pèlerins  ;  c'est  le  centre  commercial  le  plus 
important  de  la  Péninsule,  la  Bourse  de  Djeddah, 
le  grand  marché  du  Café  de  l'Arabie.  C'est  au 
bazar  que  se  propagent  les  nouvelles,  que  les  af- 
faires se  concluent. 

Le  aiouvement  de  la  foule  y  est  gai,  vif,  d'une 
grande  et  bruyante  animation.  Qn  n'y  remarque 
pas  seulement  la  gravité  monotone  du  Turc,  mais 
des  physionomies  expressives  et  belles,  des  types 
accentués. 

C'est  d'abordl'habitautduNcdjed,  «cette  patrie  des 
grandes  âmes  «  a  dit  un  poëte  arabe,  qui  représente, 
au  physique  et  au  moral,  le  plus  beau  type  de  la 
race  arabe.  C'est  l'Acyrite,  ce  sauvage  toujours  ar- 
mé, toujours  en  guerre  avec  les  tribus  voisines  et 
qui  ne  marche  jamais  sans  emporter  son  linceul. 
C'est  l'Arabe  de  l'Hasa,  du  Katif,  provinces  toujours 
eu  révolte  contre  la  puissance  de  l'empire  du  Ned- 
jed  et  la  farouche  intolérance  des  prédicateurs  vva- 
habites:  le  Kasimife,  au  caractère  franc,  à  l'allure 
décidée  ;  le  Shomérite,  l'habitant  de  l'Oman  et  de 
Mascata  :  en  un  mot,  un  speclacle  varié,  curieux  et 
saisissant,  à  les  voir  tous  pêle-mêle,  confondus  dans 
la  foule  des  pèlerins  indiens,  persans,  javanais  qui 
Iranclienl  sous  leur  Idanc  vêtement  de  Hadj,  au 
milieu  de  ces  costumes  aux  couleurs  vives  et  bril- 
lantes, lesquelles  ajoutent  encore  à  celte  bizarrerie 
tout  orientale  des  kiocjues  bariolés  et  rehaussés  d'a- 
rabesques. Les  uns  viennent  des  provinces  les  plus 
reculées  de  l'Arabie,  les  autres  du  fond  de  l'extrême 
Orient.  Parfois,  la  foule  est  compacte,  et  le  bruit 
dégénère  en  tapage  assourdissant,  au  moment  sur- 
tout où  les  pèlerins  font  leurs  préparatifs  de  départ, 
mêlant  leurs  voix  aux  cris  des  vendeurs  offrant  leurs 
marchandises,  à  rap)pel  des  chameliers,  aux  rumeurs 
confuses  des  passants. 

C'est  un  pêle-mêle  inabordable,  un  tumulte,  une 
cohue,  qui  ne  cesseront  qu'au  eoueher  du  soleil. 
Alors,  les  boutiques  se  ferment,  le  négociant  rentre 
chez  lui,  le  pèlerin  regagne  sou  campement,  quel- 
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qucs  lumières  aux  clartés  douteuses  s'allument  de 
loin  en  loin,  le  silence  succède  peu  à  peu  aux  mille 
hruits  du  jour,  et  dans  le  calme  de  la  nuit  un  n'en- 
tend plus,  à  chaque  appel  du  muez/.in  de  la  raos- 
quée,  que  le  long  cri  de  veille  des  gardiens  des  ma- 
gasins ou  la  prière  monotone  de  ([uelque  mendiant 
accroupi  dans  l'ombre. 

Voirie.  —  Pendant  le  pèlerinage  de  18G8,  les  dé- 
bris des  animaux  élaicni  encore  jetés  le  long  des  for- 
tifications, près  de  la  porte  de  Médiuc  et  sur  les 
bords  du  rivage,  au  nord  de  la  ville. 

Ce  n'était  çà  et  là  que  débris  de  chiens,  de  che- 
vaux et  de  chameaux  en  putréfaction,  au  point  que 
l'air  en  était  infecté.  Je  me  souviens  encore  des  ré- 
clamations qui  étaient  adressées,  à  cette  époque,  à 
l'autorité  locale,  qui  est  enfin  parvenue  à  réprimer 
cette  déplorable  et  funeste  incurie  des  habitants. 
Aujourd'hui,  ces  débris  sont  enterrés  à  de  grandes 
distances  et  ou  n'en  rencontre  plus. 

Service  des  eaux.  —  Mettant  toute  sa  soUicitude  à 
améliorer  le  sort  des  habitants  et  des  pèlerins,  l'ad- 
ministration se  préoccupe  vivement  de  les  préserver 
de  l'une  de  leurs  plus  grandes  soufi'rauces  :  la  disette 
de  l'eau.  Elle  fait  étudier  avec  un  soin  tout  particulier 
cette  importante  question.  On  se  livre  à  des  recher- 
ches et  on  se  propose  de  faire  sonder  et  fouiller  le 
sol  pour  en  obtenir  de  l'eau  potable  et  en  quantité 
suffisante. 

Des  améliorations  importantes  ont  été  obtenues 
déjà,  et  M.  le  docteur  Fauvel  les  a  hautement  cons- 
tatées dans  son  savant  ouvrage  sur  le  choléra.  Grâce 
à  elles,  la  ville  n'a  plus  à  redouter  la  disette  de 
l'eau.  Les  conduits  viennent  d'être  réparés  et  on  doit 
veiller  à  leur  entretien.  Nouri-Pacha,  gouverneur 
de  Djeddah,  a  le  projet  de  faire  construire  près  de 
la  porte  de  la  Mecque  un  réservoir  destiné  à  em- 
magasiner un  volume  d'eau  considérable. 

Ce  réservoir  serait  placé  sur  la  route  des  cara- 
vanes se  rendant  à  la  ville  sainte. 

Route  de  la  Mecque.  —  Des  études  ont  été  faites 
déjà  pour  rendre  plus  praticable  la  route  de  la  Mec- 
que, qui  n'était  qu'un  sentier  tracé  dans  le  sable 
par  les  caravanes.  On  se  propose  de  la  rendre  car- 
rossable dans  toute  son  étendue. 

Les  travaux  sont  commencés  et  l'Administration 
se  propose,  dès  leur  terminaison,  d'y  établir  un  ser- 
vice de  voitures  publiques  qui  fonctionnera  avant 
le  pèlerinage  de  l'année  prochaine.  On  confectionne 
déjà  les  voitures,  et  l'une  d'elles  circule  actuellement 
dans  les  rues  de  Djeddah  pour  familiariser  l'Arabe 
avec  ce  genre  de  véhicule,  tout  nouveau  pour  lui 
et  qui  ressemble  à  nos  modestes  pataches. 

Service  des  voitures  publiques.  —  Jusqu'à  ce  jour, 
les  Bédouins  ont  eu  le  monopole  des  transports  dans 


le  désert.  Pour  ])révenir  leur  mécontenlemeni ,  on  a 
songé  à  utiliser  leurs  services  et  à  se  servir  de  leurs 
chameaux  pour  ces  voitures  publiques,  qui  présen- 
teraient alors  plus  de  sécurité  pour  les  voyageurs. 
Malheureusement,  on  est  retombé  dans  une  autre 
dilllculté  :  le  chameau  ne  peut  jamais  être  un  ani- 
mal de  trait.  Le  meilleur  trotteur,  du  moment  qu'il 
est  attaché,  s'arrête  et  refuse  de  reprendre  son  al- 
lure. Il  s'agit  d'amener  les  Bédouins  à  remplacer 
leurs  chameaux  par  des  chevaux  dont  l'attelage  leur 
serait  confié.  Ils  conserveraient,  en  outre,  le  mono- 
pole du  transport  des  marchandises  traversant  le  dé- 
sert. Comme  vous  le  remarquerez,  ce  n'est  qu'avec  des 
ménagements  et  une  extrême  prudence  qu'on  par- 
vient à  faire  participer  l'habitant  de  ces  contrées 
aux  bienfaits  de  la  civilisation. 

Lorsque  l'Administration  sei'a  complètement  mai- 
tresse  de  la  route  de  la  Mecque,  elle  s'occupera 
d'établir  alors  un  chemin  de  fer.  «  C'est  là,  me  di- 
'>  sait  il  y  a  quelques  jours  Nouri-Pacha,  le  projet 
»  que  je  désire  le  plus  ardemment  mettre  à  exécu- 
>  tion.  »  Un  chemin  de  1èr  traversant  la  terre  sa- 
crée de  l'islamisme  serait  un  bien  puissant  nivcleur. 
Ce  ne  serait  certes  ])as  un  spectacle  ordinaire  que 
de  voir  de  simples  rails  de  fer  broyer  les  sables  de 
ce  désert  et  l'appel  de  la  première  locomotive  don- 
nerait le  signal  de  la  civilisation  s'ouvranl  enfin 
d'elle-même  les  portes,  jusque-là  inaccessibles,  de 
la  ville  sainte  des  musulmans. 

Hôpital.  —  Après  avoir  exécuté  ces  divers  travaux 
dont  l'importance  ne  saurait  être  trop  constatée  et 
qui  réclamaient  autant  d'intelligence  que  d'énergie, 
après  avoir  pris  toutes  les  mesures  de  préservation 
indiquées  par  la  conférence  internationale,  dans  le 
but  de  placer  désormais  les  pèlerins  dans  les  condi- 
tions sanitaires  les  plus  satisfaisantes,  il  ne  restait 
plus  qu'à  recueillir  les  épaves  du  pèlerinage  de  la 
Mecque. 

Un  hôpital  était,  du  reste,  d'aiitant  plus  nécessaire 
qu'on  n'avait  pu  disposer  jusqu'à  ce  jour  que  d'une 
très-petite  maison,  située  près  de  la  porte  de  Médine 
et  mal    appropriée  pour   y   recevoir  des   malades. 

Un  hôpital  vaste,  bien  aéré  et  pourvu  de  toutes 
les  dépendances  nécessaires  a  été  construit  dans  le 
sud  de  la  ville,  du  côté  de  la  porte  de  l'Iémen  et 
à  une  distance  convenable  des  maisons.  Ce  monu- 
meni,  —  pour  Djeddah,  c'en  est  un  véritable,—  ré- 
pond parfaitement  au  but  que   l'on  s'est  proposé. 

Pour  copie  :  Eknest  Desplaces. 

[La  suite  prochaincincnt.) 
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COMPAGNIE  DES  CHEMINS  DE  FER  DE  LA  HAUTE-ITALIE 

Ageut  à  Paris,  O.  IMIXAUX,   1,  rue  Auber  (liaison  du  Graud-Hutel) 


EXCURSION 

A  iiAiiGiim  m  um  iuiiiTii  de  ml 

ET   EN   ITALIE 

On  délivre,  à  l'Agence  des  Chemins  de  Fer  de  la  Haute-Italie,  des  billets  an  prix  de 
1,200  francs  valables  depnis  Paris,  pour  assister  à  l'Inauguration  du  Canal  maritime  de 
Suez  et  visiter  les  principales  villes  d'Italie  et  retour  aux  conditions  suivantes  : 

Les  billets  se  composeront  de  deux  Coupons,  l'un  pour  le  parcours  en  Cliemin  de  Fer  et 
l'autre  pour  le  parcours  Maritime. 

Le  Coupon  du  parcours  en  Chemin  de  Fer  donnera  droit  à  partir  de  Suze  à  une  excursion 
pendant  TROIS  MOIS  dans  les  principales  villes  du  réseau  des  lignes  de  la  Haute-Italie  et  des 
Chemins  de  fer  méridionaux,  telles  que  :  Turin,  Milan,  Venise,  Bologne,  Florence, 
Rimini,  Ancône,  Brindisi,  Foggia,  Gaserte,  Naples,  Pompeï,  Gastellamare,  Alexandrie 
et  Gênes. 

L'Inauguration  du  Canal  devant  avoir  lieu  en  octobre  prochain,  les  voyageurs  auront  la 
faculté  de  faire  leur  excursion  en  Italie,  avant  ou  après  le  voyage  à  Suez. 

Ce  Coupon  ne  prendra  date  à  cet  effet  qu'à  partir  de  l'entrée  en  Italie  que  les  voyageurs  de- 
vront avoir  soin  de  faire  constater  à  Suze,  et  il  sera  facultatif  de  l'utiliser  à  partir  du  premier 
Aotît  prochain. 

Le  Coupon  destiné  au  parcours  Maritime  donnera  droit  au  voyage  Aller  et  Retour  de  Brin- 
disi à  Suez,  AVEC  ARRET  sur  tous  les  points  intéressants  du  Canal. 

La  durée  de  l'excursion  sera  de  vingt  jours.  La  nourriture  et  le  logement  à  bord  sont  com- 
pris dans  le  prix  indiqué  ci-dessus,  pendant  tout  le  parcours  maritime. 

Les  paquebots  séjourneront  pendant  cinq  jours  à  îsmaïlia,  pour  laisser  aux  passagers  la 
faculté  d'aller  visiter  le  Caire,  les  Pyramides,  etc. 

Le  voyage,  facultatif  d'Ismaïlia  au  Caire  en  Chemin  de  Fer,  sera  aux  frais  des  passagers  qui 
désireront  l'efFiictuer. 

Le  jour  du  départ  des  Paquebots  de  Brindisi  sera  en  coïncidence  avec  la  date  définitive 
fixée  pour  l'inauguration  du  Canal,  et  chaque  passager  en  sera  avisé  le  premier  Août  prochain. 

La  Compagnie  des  Paquebots-postes  Italiens  Peirano-Danovaro  et  C%  qui  possède  une 
flotte  appréciée  des  touristes  comme  vitesse  de  marche  et  aménagements  luxueux  et  confor- 
tables, est  chargée  du  voyage  de  Brindisi  à  Suez  et  retour. 


NOTA.  — La  durée  de  la  traversée  maritime  par  Brindisi  est  moitié  moins  longue  que  celle  par  Marseille. 
Les    plans  des   Paquebots    sont   déposés  à  l'Agence  de  la    Comjiaj^nie,  A  PARIS ,  afin  que  les  passagers 
puissent  y  choisir  leurs  caLiucs  dans  l'ordre  d'inscription  où  ils  se  présenteront. 

Pour  tous  Renseignements  supplémentaires  et  pour  retenir  ses  places  s'adresser  à 

ZKI.  O  MINAUX, 

Ag^ent  des  Chemins  de  Fer  de  la  Uante-Itulie,  I,  rue  Auhcr,  maisoK  du  CSrand-Hôtel, 

A  PARIS. 
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BCLLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  f  '  au  14  juin. 

Les  actions  du  canal  luarilime  de  Suez,  qui  for- 
maient le  31  mai  dernier  à  SoO,  ferment  le  14  juin 
à  o47  oO,  c'est-à-dire  au  même  cours,  à  2  fr.  tiO 
p  es . 

Le  plus  haut  cours  coté  dans  la  quinzaine  a  ctô 
celui  de  0157  oO,  coté  le  3,  au  comptant:  le  plus  Las 
a  été  celui  de  o^o  coté  le  10  et  le  11. 

Si  les  cours  de  la  quinzaine ,  comparativement  à 
reux  de  la  quinzaine  précédente,  paraissent  accu- 
ser une  certaine  faiblesse,  il  faut  rechercher  les 
causes  de  cette  faiblesse,  non  pas  dans  la  position 
spéciale  des  affaires  engagées  sur  les  actions  de 
Suez,  mais  bien  dans  l'ensemble  des  affaires  de 
Bourse  qui,  depuis  le  commencement  du  mois,  ont 
singulièrement  été  affectées  par  les  manifestations 
qui  ont  eu  lieu  à  Paris  et  dans  quelques  autres 
villes. 

La  rente  3  0/0,  qui  était  cotée  le  mois  dernier  à 
7â  francs,  et  même  au  delà,  est  descendue  à  70  fr. 
80;  et  en  même  temps  qu'elle,  toutes  les  valeurs  ont 
momentanément  subi  de  fortes  dépréciations.  Les 
actions  de  Suez,  dans  le  courant  du  mois  de  mai, 
avaient  vu  une  sensible  amélioration  de  leurs  cours  ; 
somme  toute,  elles  ont  facilement  conservé  la  plus 
grande  partie  de  leur  hausse. 

Des  le  2,  jour  de  la  liquidation,  la  valeur  remon- 
tait de  5o0  à  5o7  50;  le  lendemain  3,  suivant  les 
prévisions  que  nous  émettions  dans  notre  dernier 
bulletin,  elles  continuaient  leur  marche  ascension- 
nelle; elles  se  négociaient  entre  560  et  567  oO.  Du 
4  au  8,  elles  restaient  stationnaires  entre  Ô60  ,  550 
et  545,  sous  la  pression  qui  se  faisait  déjà  sentir 
de  la  mauvaise  situation  du  marché  général.  Les 
Bourses  des  9,  10  et  11  ont  vu  coter  les  plus  bas 
cours;  le  9,  elles  descendaient  de  552  50  à  540;  le 
10,  elles  ne  se  négociaient  plus  qu"entre  525,  530 
et  540;  le  11,  elles  débutaient  à  530  sur  le  marché 
du  comptant  pour  fermer  à  436  25,  et  à  525  sur  le 
marché  du  terme  pour  fermer  à  535.  Dès  ce  mo- 
ment la  baisse  était  finie  ;  les  esprits  se  rassuraient, 
et  devant  une  situation  moins  tendue,  la  valeur  a, 
en  deux  jours,  rapidement  monté  à  545   et  547  50. 

D'assez  nombreuses  affaires  à  prime  ont  été  trai- 
tées presque  à  chaque  bourse,  avec  un  écart  moyen 
de  5  à  7  fr.  pour  les  primes  au  15,  et  de  10  à  12  f. 
pour  les  primes  à  l'échéance  du  30. 

Les  obligations  ont  eu  des  mouvements  moins 
importants.  Si  nous  eu  exceptons  la  journée  du  10 
qui  a  vu,  sans  que  nous  puissions  trop  en  expli- 
quer la  raison,  coter  les  cours  successifs  suivants  : 
429,  423,  422,  420  et  415 ,  elles  sont  restées  à  peu 


près  statiuniiaires  et  sans  mouvemcnls  réels  cnire 
425  et  430.  Ces  titres  paraissent  aujourd'hui  défini- 
tivement classés,  et  les  offres  comme  les  demandes 
no  portent  plus  guère  que  sur  des  quantités  trop 
minimes  pour  que  les  transactions  puissent  avoir 
une  influence  sérieuse  sur  les  cours. 

Nous  n'ignorons  point  au  surplus  que  des  tenta- 
tives de  plus  d'un  genre  sont  faites  par  un  petit 
groupe  de  boursiers  qui  ont  été  singulièrement 
déconcertés  dans  leurs  plans  et  inanœuvics  par  la 
hausse  qui  s'est  produite  particulièrement  sur  les 
actions  pendant  le  mois  de  mai,  à  l'effet  de  chercher 
à  influencer  l'opinion  des  actionnaires  et  du  public. 
Quelques  journaux  ûnanciers,  des  journaux  qui  ont 
su  résoudre  le  problème  de  gagner  de  l'argent  eu 
vendant  à  perte,  et  qui  ont  la  prétention  de  se 
poser  en  champions  dévoués  de  l'intérêt  des  autres, 
ont  voulu  de  nouveau  s'armer  eu  guerre  contre  le 
canal  de  Suez,  et  il  n'est  point  de  bruits  faux  ou 
ridicules  auxquels  ils  -ne  soient  empressés  de  don- 
ner l'hosjjitalité  la  plus  complète.  Une  fois  de  plus, 
nous  engageons  tous  les  actionnaires  et  obligataires 
de  la  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez  à  se 
tenir  eu  garde.  A  mesure  que  les  faits  se  produi- 
sent, nous  ne  manquons  jamais  de  les  faire  con- 
naître; mais  que  nos  lecteurs  se  défient  de  tous  ces 
bruits,  de  toutes  ces  rumeurs  hasardées  qui  ont 
pour  objet  les  uns  de  donner  un  air  d'information 
prématurée  à  certains  nouvellistes,  les  autres  de 
favoriser  des  spéculations  aux  abois  qui  ne  peu- 
vent plus  compter  pour  se  sauver  que  sur  des  pa- 
niques amenées  par  des  inventions  sans  scrupule. 
Dans  un  mois  et  demi  se  tiendra  l'Assemblée  géné- 
rale des  actionnaires;  ils  n'ont  qu'à  attendre  avec 
tranquillité  les  communications  officielles  qui  leur 
seront  faites  à  cette  date  et  qui,  nous  en  sommes 
certain,  seront  approuvées  par  eux.  Le  canal  de 
Suez  eft  terminé,  qu'on  le  sache  bien,  et  avant 
peu  de  mois  tous  les  navires  de  la  grande 
navigation  commerciale  pourront  aller  sans  rompre 
charge  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge. 

Fleury. 


a^es  peri^oiineN  dont  raliounemcnt  «>x|tBrc 
procbainenient,  sont  priées  de  le  renoa- 
vclep  «le  suite,  «t9  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envoi  dis  «Boiarnal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'alion- 
uement  on  toute  réclamation  doit  C>tre  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 

Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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IJWION  ^^.^£§^^ims  DEUX.  _: 
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ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

\u  ilege  de  la   Conipagiilr, 

Et  chez  loos  les  libraiies  des  déparlemeuls 
et  de  l'élraDger. 


::(i.^6fcS£i 


ON    PEUT    PATER     L'ABONNEMENT 
En  aiIreiiaDt  au  tiéraDi 

l'n  mandai  sur  la  posie  ou  un  effet  à  vue 
sur  Pans. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,  52. 


AVIS. 

Nous  rappelous  à  MM.  les  actionnaires  que,  sui- 
vant notre  usage  dans  les  années  précédentes,  nous 
nous  mettons  à  leur  disposition  pour  les  représen- 
ter à  l'Assemblée  générale  du  2  août,  au  cas  où  ils 
ne  pourraient  pas  s'y  rendre  eux-mêmes. 


SOMMAIRE. 
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d'on  rapport  dd  capitaine  SiCARD.  —  Le  mocvehent  de  l'o- 
pinion EN  Angleterre.  —  Etablissement  d'un    nouveau  service 
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PONDANCE DE  Ojeddab.  —  Le  commerce  et  la  navigation  de 
l'Inde.  —  Les  sources  dd  Nil.  —  Annonces.  —  Bulletin  et 
cocRs  de  la  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SOEZ. 

AtIb  aux  acHounairen. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  les  actionnaires  qu'ils  sont  convoqués 
en  Assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire, 
le  2  août  prochain,  eu  vertu  des  articles  46.  47,  S6 
et  57  des  statuts. 

Pour  assister  ou  se  faire  représenter  à  l'Assemblée, 
les  actionnaires,  propriétaires  de  vingt-cinq  actions 
nominatives  ou  au  porteur,  doivent  justifier  au  do- 
micile administratif  de  la  Société,  square  Clary,  9, 
à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale  ou  chez 
un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en  France 
et  à  l'étranger,  de  leurs  litres  libérés  de  SOO  francs. 

Cette  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
gueur. 

L'Assemblée  aura  lieu  le  lundi  2  août  1869,  à 
trois  heures  du  soir,  à  la  salle  Herz,  rue  de  la  Vic- 
toire, 48,  à  Paris. 


210 


L'ISTHME  DE  SUEZ , 


L'inauguration  officielle  du  passage  entre  les 
deux  mers  par  le  canal  do  Suez  aura  lieu  le  17 
novembre. 

Les  navires  de  commerce  ou  d'Etal  qui  perleront 
les  Tislteurs  seront  aCTranchis  de  tous  droits  de  pas- 
sage. Ils  devront  être  rendus,  au  plus  tard,  le  It) 
novembre  à  Port-Saïd.  Ils  passeront  le  canal  do 
Port-Saïd  au  lac  Timsah  le  17;  séjourneront  le  18 
devant  Ismaïla,  oii  le  khédive  donnera  une  fête,  et 
le  19,  ils  traverseront  les  lacs  Amers  pour  entrer  le 
même  jour  eu  mer  Rouge. 


Le  bruit  s'étant  répandu  que  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez  devait  proposer  nu  emprunt  à  l'As- 
semblée générale  du  2  août,  l'Administra  lion  a  reçu 
des  demandes  d'explication  à  ce  sujet. 

Ce  que  le  Conseil  d'administration  soumettra  au 
vote  de  la  prochaine  Assemblée  générale,  c'est  le 
mode  de  réalisation  des  30  millions  de  francs  dus  à 
la  Compagnie  par  le  khédive  d'Egypte,  en  vertu  de 
la  convention  du  23  avril  1869. 

Des  doutes  ont  été  exprimés  sur  l'époque  de 
l'ouverture  du  canal  des  deux  mers  à  la  grande 
navigation,  dans  les  dimensions  spécifiées  par  les 
contrats  faits  avec  les  entrepreneurs,  MM.  Borel  et 
Lavalley. 

Ces  contrats,  et  la  marche  actuelle  des  travaux, 
assurent,  pour  le  mois  d'octobre,  l'exécution  à  100 
mètres  de  largeur  sur  la  plus  grande  partie  du  par- 
cours,  à  60  mètres  sur  trois  points  et  à  8  mètres 
de  profondeur  partout. 

Mais,  par  suite  de  la  demande  et  des  convenances 
personnelles  du  khédive,  l'inauguration  officielle 
du  canal  a  été  tixée  au  17  novembre  prochain. 

Paris,  le  21  juin  1809. 


Paiemeut  du  semestre  d'intérêts. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  21'^ 
coupon  d'intérêts,  échéant  le  \"  juillet  1869,  soit 
12  fr.  50  par  action,  leur  sera  payé  à  partir  du 
1^'  dudit  mois,  de  10  à  3  heures,  au  domicile  admi- 
nistratif de  la  Compagnie,  square  Clary,  9,  à  Paris; 
et  dans  les  départements  et  à  l'étranger,  chez  MM. 
les  correspondants  de  la  Compagnie. 

I.e  Secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
Paul  Mekruad, 


NOUVELLES  DE  L'ISTHME. 


M.  Lavalley,  chef  de  l'entreprise   des  travaux   du 
canal  de  Suez,  est  arrivé    à   Paris    par   le    dernier 


courrier.  Les  nouvelles  qu'il  apporte  de  l'isthme 
sont  des  plus  satisfaisantes.  11  exprime  la  confiance 
la  plus  entière  sur  l'achèvement  et  la  livraison  du 
canal  aux  époques  fixées,  et,  il  annonce  une  aug- 
mentation dans  la  quantité  des  ouvriers  et  dans  le 
chiffre  des  déblais. 

Le  prochain  courrier  nous  apportera  des  rensei- 
gnements plus  détaillés,  et,  quant  à  l'avancement  de 
l'œuvre,  il  suffit  de  rappeler  que  l'avis  officiel 
émané  de  la  Compagnie  et  publié  ci-dessus,  indi- 
que l'inauguration  à  toute  largeur  et  à  toute  pro- 
fondeur poui'  le  17  novembre  prochain. 

Ernest  Desplaces. 


LE  MONDE  COMMERCIAL  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ- 

Nous  publions  dans  notre  numéro  actuel  trois 
pièces  différentes  sur  lesquelles  nous  appelons  l'at- 
tention de  nos  lecteurs.  L'une  est  le  rapport  du 
capitaine  Sicard  à  la  Compagnie  Franco-Orientale 
qui  l'avait  chargé  d'aller  étudier  les  ressources  com- 
merciales que  pouvait  offrir  à  la  navigation  et  au 
trafic  européen  le  golfe  Persique  et  les  contrées  ar- 
rosées par  le  Shalt  El  Arab  et  le  Bas-Euphrate.  Nos 
lecteurs  se  rappellent  que  notre  numéro  précédent 
contenait  du  même  auteur,  sur  le  même  sujet,  une 
noiice  des  plus  intéressantes.  L'autre  pièce  est  une 
lettre  adressée  au  secrétaire  général  de  la  Compa- 
uie  de  Suez  par  le  président  d'une  Compagnie  de 
New-York,  formée  pour  installer  des  lignes  de  ba- 
teaux à  vapeur  des  ports  atlantiques  des  Étals-Unis 
daus  la  Méditerranée  jusqu'à  Port-Saïd,  où  ces  ba- 
teaux correspondraient  avec  d'autres  lignes  améri- 
caines naviguant  entre  le  canal  de  Suez  et  les  divers 
ports  des  mers  orientales.  La  troisième  de  ces  pièces 
enfin  est  la  reproduction  faite  par  VEconomist,  des 
manifestations  ayant  eu  lieu  à  bord  du  Poonah  en 
l'honneur  du  canal,  et  la  constatation  des  immenses 
avantages  que  la  population  anglaise  et  indigène 
de  l'Inde  proclame  déjà  devoir  jaillir  pour  la  Pé- 
ninsule asiatique,  de  la  facile  et  rapide  communi- 
cation que  va  leur  ménager  la  grande  roule  mari- 
lime  du  canal  de  SUéz. 

On  trouvera,  en  outre,  à  la  fin  de  notre  jotlrttal, 
les  statistiques  officielles  émanées  de  notre  minis- 
tère du  commerce  et  établissant  la  puissance  du 
mouvement  maritime  dans  les  ports  de  l'Inde  en 
1866,  époque  depuis  laquelle  ce  mouvemeut  a  en- 
core sensiblement  grandi. 

Pour  ceux  qui  voudront  étudier  et  rapprocher 
entre  eux  ces  divers  documents,  cette  démonstra- 
tion ressortira  qu'incontestablement  les  évaluations 
de  la  Compagnie  sur  le  passage  des  navires  qui 
prendront    le    chemin    du    canal    maritime    seront 
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promptement  réalisées  et  que  ces  évaluations,  daus 
la  succession  des  années  consécutives,  seront  dé- 
passées daus  des  proportions  qu'il  serait  indiscret 
de  prédire,  comme  il  eût  été  téméraire,  au  moment 
de  la  création  des  chemins  de  fer,  de  supposer 
qu'ils  atteindraient  le  développement  qui  éclate  au- 
jourd'hui à  tous  les  veux.  Voici,  en  ellet,  des  té- 
moignages qui  nous  arrivent  de  toutes  parts  d  hom- 
mes compétents,  dont  l'indépeudauce  et  l'impartia- 
lité ne  peuvent  être   suspectées. 

C'estd'abord  un  navigateur  expérimenté,  M.  Sicard, 
qui,  après  un  examen  personnel  et  une  observation 
attentive  des  lieux  et  des  faits,  évalue  à  plus  de  4  mil- 
lions le  chiffre  du  tonnage  que  t'ournironi  au  canal  le 
golfe  Persique  elles  côtes  qui  l'avoisinent,  tandis  que 
cette  navigation  est  à  peine  mentionnée  dans  les 
évaluations  faites  par  la  Compagnie.  C'est  une  en- 
treprise importante  de  New-York  qui  nous  annonce 
qu'elle  se  prépare  à  organiser  nu  grand  service  de 
transports  entre  le  canal  de  Suez  et  les  ports  atlan- 
liques  des  Etats-Unis,  en  exprimant  toute  sa  con- 
fiance que  le  canal  sera  désormais  le  grand  et  unique 
passage  de  l'immense  trafic  qui  .s'effectue  entre 
l'Amérique  du  Nord  et  l'Orient,  et  qui,  par  l'in- 
fluence de  ce  canal  lui-même,  est  destiné  à  prendre 
des  proportions  bien  autrement  considérables. 

Ce  sont  des  généraux,,  des  gouverneurs  civils,  des 
chefs  des  grandes  maisons  commerciales  de  l'Inde 
qui  viennent  proclamer  tous  les  fruils  que  ce  pays 
d'une  richesse  presque  int'ommensurablc  compte 
tirer  du  canal  de  Suez,  et  c'est  la  presse  anglaise, 
si  longtemps  iucrédule  ou  rétive,  qui  n'hésite  plus 
à  enregistrer  ces  fermes  affirmations. 

Il  y  a  ici  à  signaler  un  fait  assez  remarquable  : 
l'incrédulité  sur  le  grand  avenir  réservé  au  canal  de 
Suez  n'existe  plus,  on  peut  le  dire,  que  dans  cer- 
tains groupes  parisiens,  et  cette  entreprise,  qui  sera 
un  des  grands  honneurs  de  la  France  dans  l'histoire 
n'est  plus  poursuivie  que  par  les  calomnies  et  les 
intrigues  de  bas  étage  de  quelques  agioteurs  qui 
emploient  indiBeremmenl  certaine  presse  elles  fables 
souterraines  pour  essayer  d'aboutir  à  leur  fin,  celle 
de  ruiner  des  milliers  de  familles  dans  l'espoir  de 
gagner  quelques  écus.  Il  nous  suffira  de  constater 
cette  situation,  le  public  en  tirera  les  conséquences 
et  la  moralité.  Pour  notre  part,  nous  n'ajouterons 
qu'un  mot  :  L'entreprise  du  canal  de  Suez  a  résisté 
à  bien  des  mauvais  vouloirs,  à  bien  des  manœuvres, 
à  bien  des  pièges;  elle  a  repondu  à  toutes  les  défian- 
ces par  autant  de  succès  qu'on  lui  a  opposé  d'objec- 
tions; il  en  sera  dans  l'avenir  comme  il  en  est  pour 
le  présent  et  le  passé. 

Ernest  Desplacks, 


LES  ETATS-DNIS  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

La  Conipag^nie     de    naTig^atiou    à  vapenr  m^dlterra- 
uéenne  et  orientale  de  Xew-York. 

.4  M.  Paul  Mervuau,  secrétaire  général  de  la  Compagnie 
universelle  du  canal  maritime  de  Suez,  à  Paris. 

New -York,  i\  juin  1869. 

Monsieur, 

La  Compagnie  de  navigation  à  vapeur  méditerra- 
néenne et  orientale  de  New-York  a  été  organisée  au 
mois  de  mai  dernier  par  un  acte  spécial  de  la  légis- 
lature de  l'Etat  de  New-York,  avec  des  statuts  libé- 
raux et  étendus  et  un  capital  autorisé  de  30,000,000 
de  dollars  en  or  (130,000,000  de  francs). 

Elle  a  pour  objet  l'établissement  de  lignes  de 
steamers  pour  l'Europe  et  particulièrement  pour  le 
sud  de  l'Europe,  comprenant  les  ports  de  la  Médi- 
terranée et  se  reliant  à  Porl-Saïd  avec  des  lignes 
de  steamers,  naviguant  à  travers  le  canal  de  Suez 
pour  se  rendre  aux  ports  de  l'Inde  et  de  la  Chine; 
elle  a  aussi  daus  sa  pensée  d'envoyer  ses  propres 
navires  de  New-York  et  des  autres  ports  atlanti- 
ques des  Etats-Unis  aux  ports  de  l'Orient  par  le 
canal  de  Suez. 

Le  commerce  des  Etats-Unis  avec  l'Inde  el  la 
Lliine,  par  notre  port  principalement,  est  déjà  con- 
sidérable. 11  s'élève  à  la  somme  de  40,000,000  de 
dollars  par  an;  mais  l'accroissement  des  facilités 
et  l'abréviation  de  la  route,  résultant  de  l'ouver- 
ture du  canal  de  Suez,  devra  plus  que  doubler  ce 
chit'lie  peu  de  temps  après  l'ouverture  du  canal 
de  Suez   au  commerce   du  monde. 

Pour  le  moment,  le  transport  des  marchandises 
pour  l'Inde  et  la  Chine,  etc.,  se  fait  par  des  navires 
à  voiles,  par  la  voie  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
avec  une  traversée  moyenne  de  cinq  mois  à  l'aller 
et  au  retour,  pour  les  ports  de  Calcutta,  Singapore, 
Batavia,  Manille,  Hong-Kong  et  Shang-Haï. 

L'achèvement  du  chemin  transconlineutal,  le  che- 
min de  fer  de  l'Union  pacifique  de  New- York  à 
San-Francisco  correspondant  avec  les  steamers 
de  la  Company  Pacific  Mail  steam  ship  pour  les  ports 
de  la  Chine  et  du  Japon,  tout  en  abrégeant  le  tran- 
sit pour  les  ports  orientaux  ci-dessus  nommés, 
accroît  si  énormément  le  prix  du  fret  et  du  voyage 
des  passagers,  qu'il  exclut  l'idée  que  cette  voie 
puisse  jamais  servir  aux  opérations  d'une  portion 
quelconque  du  trafic  entre  la  Chine,  etc.,  et  les 
ports  atlantiques. 

Le  transport  déterre  parle  chemin  de  fer  jusqu'à 
San-Francisco,  sur  une  distance  de  3,000  milles, 
exigera  toujours  des  frais  de  transport  et  de  passage 
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bien  plus  considérables  qu'un  transpori,  sur  10,000 
milles  par  eau,  distance  séparant  New- York  de 
Hong-Kong,  par  Gibraltar  et  le  canal  de  Suez.  La 
durée  de  cette  dernière  traversée  ne  dépassera  pas 
de  quinze  jours  le  plus  court  passage  par  lo  che- 
min de  fer  de  San-Francisco,  et  après  avoir  quitté 
Hong-Kong  et  eu  allant  aux  ports  du  sud,  Batavia, 
Singapore,  Calcutta,  il  y  aura  même  une  plus  grande 
différence  en  faveur  de  la  voie  de  Gi])raltar  et  du 
canal  de  Suez. 

Le  prix  du  fret  de  la  (Jhine  à  New-York  par  San- 
Francisco,  équivaut  actuellement  à  la  prohibition 
du  transport  des  marchandises,  tandis  que  nous 
considérons  que  par  la  voie  du  canal  de  Suez  ces 
prix  ne  seront  pas  de  plus  du  double  de  ceux  que 
nous  payons  maintenant  pour  les  voihers  par  la  voie 
du  Cap,  en  même  temps  que  la  traversée  sera  dimi- 
nuée de  cent  jours  et  n'excédera  pas,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  plus  de  quinze  jours  le  temps  le 
plus  court  du  trajet  de  Chine  par  San-Francisco, 
tandis  que  pour  les  autres  ports  orientaux  ci-dessus 
nommés,  il  y  aura  encore  une  différence  de  moins 
de  quinze  jours  que  par  la  voie  de  San-Francisco. 
Donc  le  trafic  et  le  commerce  des  ports  atlantiques 
des  États-Unis  par  le  canal  de  Suez  doit  être  très- 
considérable  avec  les  ports  de  l'Orient  ;  le  temps, 
le  taux  du  fret  et  les  prix  de  passage  devant  être 
tous  en  faveur  de  cette  route. 

Le  but  de  cette  lettre  est  de  demander  quels  seront 
les  frais  et  les  droits  de  passage;  la  durée  du  passage 
de  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée  ;  la  vitesse  accor- 
dée aux  steamers  dans  le  canal  ;  les  droits  seront-ils 
perçus  sur  le  tonnage  du  navire  ou  sur  celui  du 
chargement?  Gomment  se  fera  cette  perception,  sur 
le  tonnage  officiel  ou  sur  le  poids  et  le  mesurage  du 
chargement,  et  dans  ce  cas  la  tonne  sera-t-elle  de 
40  ou  de  50  pieds:  et  tous  autres  renseignements 
que  vous  jugerez  convenable  et  à  propos  de  nous 
donner. 

Ne  pensez-vous  pas  qu'il  y  aurait  avantage  pour 
votre  Compagnie  à  posséder  ici  une  agence,  et,  s'il 
en  est  ainsi,  nous  sollicitons  cette  agence  pour  noire 
Compagnie  sous  telles  instructions  que  vous  auriez 
à  nous  donner.  L'intention  de  notre  Compagnie  est 
de  faire  des  constructions  et  d'accroire  notre  trafic 
avec  la  Méditerranée etl'Orient.  Elle  compte  obtenir 
l'aide  direct  de  notre  gouvernement,  ainsi  que  celui 
du  Congrès,  qui  se  réunira  au  mois  de  décembre  pro- 
chain 

Veuillez  agréer,  etc. 

D.  D.  T.  Marshall, 
Président  de  la  Médlterranean  and  OrionUd  Sleam 
navigation  Company  of  I\'ew-York. 


EXTRAITS  D'DN  RAPPORT  DU  CAPITAINE  SICARD. 

Au  retour  «le  sou  Tojage  en  Arabie,  Perse,  ^olfe 
Persique  et  lléiiopotaniie. 

Pour  la  Société  Franco-Orientale. 

Messieurs, 

Le  voyage  que  je  viens  de  faire  dans  notre  in- 
térêt commun  doit  être  le  point  de  départ  de 
grandes  et  sérieuses  entreprises. 

En  parcourant  les  côtes  de  l'Arabie  méridionale 
et  orientale,  celles  du  golfe  Persique  et  du  Bélou- 
chistan  ;  en  pénétrant  dans  l'intérieur  de  l'Asie  le 
long  des  vallées  du  Tigre  et  de  l'Euphrate ,  j'ai  vu 
partout  les  échanges  commerciaux  les  plus  abon- 
dants dont  profitent  seuls  aujourd'hui,  depuis  un 
demi-siècle,  nos  hardis  voisins  les  Anglais,  ainsi 
que  quelques  Hollandais  et  Américains. 

Je  ne  dois  pas  oublier  des  maisons  suisses  établies 
même  à  Bagdad  pour  le  commerce  des  laines. 

Mais,  sur  cet  immense  espace  de  1,700  lieues 
mai'ines,  depuis  Aden  jusqu'à  Bombay;  sur  les 
3,000  kilomètres  de  fleuves  et  rivière  que  j'ai  par- 
courus eu  Mésopotamie,  j'ai  constaté  avec  amer- 
tume et  tristesse  l'absence  la  plus  complète  des 
Français. 

Dans  le  golfe  Persique  seul,  sur  .oOO  lieues  de 
rivages,  les  Anglais  font,  tous  les  ans.  400  millions 
d'afl'aires. 

Dans  leurs  ventes  et  échanges,  ils  gagnent,  sui- 
vant les  marchandises,  90,  100  et  jusqu'à  200  0/0. 

Or,  qui  est-ce  qui  nous  empêche,  nous  Français, 
de  prendre  j^art  à  ce  riche  commerce? 

Pour  faire  une  entreprise  commerciale  à  la  fois 
sérieuse  et  indépendante,  pour  ne  pas  passer  par 
les  fourches  caudines  des  Anglais  dans  ces  para- 
ges, il  nous  faut  des  moyens  de  transport  person- 
nels, c'est-à-dire  à  nous. 

C'est  pour  cela  que,  des  mon  arrivée,  j'ai  signalé 
aux  membres  du  comité  l'urgence  et  la  nécessité 
absolue  qu'il  y  avait  pour  nous  d'avoir  un  bateau  à 
vapeur . 

Si,  dans  mon  voyage,  j'avais  eu  des  moyens  in- 
dépendants de  transport,  j'aurais  pu  apporter  beau- 
coup de  choses  pour  la  Société. 

La  maison  Arlès-Dufour  m'avait  proposé  un  cré- 
dit de  500,000  francs  pour  acheter  des  marchan- 
dises. Je  n'ai  pu  en  profiter  ;  il  me  manquait  un 
bateau. 

Bien  des  chefs  m'ont  offert  des  laines  et  des  blés, 
des  peaux  et  des  nacres. 

Si  j'avais  voulu    expédier    ces    marchandises  par 
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la  voie  anglaise,  il  fallait  faire  l'immcuse  délourde 
Bassorah  à  Bombay  et  de  cette  ville  à  Aden.  L- 
fransport  eût  dévoré  les  bénéfices. 

Vous  me  demauderez  à  préseul.  Messieurs,  si  un 
bateau  à  vapeur  ne  va  pas  eulraiiier  des  dépenses 
trop  fortes,  et  diminuer  considérablement  les  béné- 
fices certains  que  nous  devons  faire  par  la  vente 
et  l'échange  des  marchandises. 

A  cela  je  m'empresse  de  répondre  avec  l'expé- 
rience que  me  donnent  tant  d'années  de  navigation 
soit  à  la  voile,  soit  à  la  vapeur,  et  je  viens  vous 
dire  avec  certitude  :  ■<  Le  transport  de  nos  mar- 
chandises de  France  et  d'Europe  jusqu'au  golfe 
Persique  par  la  voie  de  Suez  et  le  retour  des  mar- 
chandises du  golfe  par  la  même  voie  sera  plus  éco- 
nomique avec  un  bateau  à  vapeur  à  nous  apparte- 
nant que  par  des  navires  à  voiles  dans  les  mêmes 
conditions.  » 

Le  bateau  à  vapeur  que  j'ai  demandé  et  proposé 
dès  le  principe,  doit  avoir  une  grande  capacité  de 
cale  et  une  machine  à  vapeur  auxiliaire. 

J'ai  établi  la  moyenne  de  cinq  voyages  par  an 
aller  et  retour  et  pour  la  première  année  nous  nous 
bornerons  à  quatre  voyages  aller  et  retour  de  Suez 
à  Bassorah,  avec  une  douzaine  d'escales  sur  la  route 
autour  de  l'Arabie,  dans  les  ports  et  centres  de 
population  et  de  marchandises. 

Je  mets  en  fait,  et  il  m'est  facile  de  le  prouver, 
([ue  dans  ses  quatre  voyages  de  la  première  année, 
tous  frais  payés,  le  navire  sera  gagné  et  au  delà  rien 
que  par  le  fret  des  marchandises  et  le  transport  des 
passagers  et  pèlerins  ;  sans  préjudice,  bien  entendu, 
(lu  bénéfice  particulier  et  considérable  à  réaliser 
par  la  vente,  achat  ou  échange  de  marchandises 
pour  compte  de  la  Compagnie. 

Et  n'allez  pas  croire,  Messieurs,  que,  dans  cette 
assurance  que  je  vous  donne,  je  puisse  exagérer. 

Comme  transport  de  marchandises  et  de  passagers 
et  pèlerins,  entre  Bassorah  et  Suez,  aller  et  retour, 
avec  une  douzaine  d'escales,  il  y  a  aliment  de  char- 
gement complet,  non  pas  pour  un  seul  bateau  à  va- 
peur, mais  pour  quinze  et  pour  vingt,  à  quatre  et 
cinq  voyages  par  an. 

Et  j'ai  toute  confiance,  toute  certitude  que,  si  nos 
opérations  sont  produites  avec  une  prudente  pro- 
gression dans  ces  pays  si  différents  des  nôtres,  les 
bénéfices  seuls  pourront  nous  permettre,  sans  nou- 
velle émission  de  capital,  de  posséder  nu  jour 
plusieurs  navires  à  vapeur,  plusieurs  comptoirs  et 
entrepôts.  Il  ne  tient  qu'à  vous  aujourd'hui  d'être 
le  germe  et  la  base  d'une  puissante  Compagnie 
franco -orientale. 


Les'Arahes  et  les  Persans  voulaient  eux-mêmes  der- 
nièrement, lors  do  iiiou  ])assago,  inslallor  une  Com- 
pagnie arabe  et  persane  de  trois  bateaux  à  vapeur. 
Ils  (jnt  suspendu  leurs  projets  d'après  mes  avis 
t't  dans  l'espoir  de  voir  bientôt  une  Compagnie 
française. 

Trois  chefs  arabes  de  Mohamcrah,  de  Bushir  et 
lie  Barheiug,  qui  chacun  allaient  mettre  1)00,000  francs 
dans  cette  Compagnie,  m'ont  promis  solennellement 
de  mettre  leurs  capitaux  dans  une  Compagnie  française, 
dès  que  le  premier  bateau  à  vapeur  français  fera 
acte  (le  présence  dans  ces  parages  . 

Je  ne  m'avance  pas  eu  disant  que,  pendant  la 
première  tournée  d'aller  et  de  retour  que  fera  notre 
premierbateau  à  vapeur,  nous  recueillerons  à  Makalla, 
à  Mascate  ,  Bunder  Abbas,  Bushir  et  Mohamerah, 
deux  millions  de  francs  de  souscription  rien  que  par 
les  chefs  arabes. 

Vous  venez  de  voir  ce  (jue  j'ai  fait  et  obtenu 
dans  ce  voyage  pénible  et  périlleux  entrepris  avec 
les  modiques  ressources  dues  à  votre  intelligente 
initiative. 

Que  sera-ce  maintenant  si,  grâce  à  votre  nouveau 
concours,  je  puis  retourner  dans  ces  parages  à  l'ou- 
verture du  canal  de  Suez,  en  octobre  prochain, 
avec  l'élément  indispensable  que  je  vous  ai  signalé, 
c'est-à-dire  un  bateau  à  vapeur,  le  premier  des  na- 
vires que  notre  Compagnie  doit  posséder  dans  ces 
contrées. 

J'y  recueillerai  certainement  dans  peu  de  mois, 
à  notre  profit  commun,  ce  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
semer  dans  mou   récent  et  rai)idc  passage. 

Pour  moi,  j'ai  la  conviction  bien  sincère  et  bien 
motivée  que  nous  réussirons  pleirjement. 

l'arls,  mars  180!).  Félix  Sicakd. 

C.  L.  C. 


LE  MODVEfflENT  DE  L'OPINION  EN  ANGLETERRE. 

De  toutes  les  manifestations  faites  depuis  quelque 
temps  par  les  Anglais  en  faveur  du  canal  de  Suez, 
au(;uue  ne  nous  semjjle  jilus  remarquable  que  celle 
qui  a  eu  lieu  à  bord  du  Poonuh,  et  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  notre  numéro  du  lo  mai.  L'im- 
pression qu'elle  a  faite  eu  France  a  été  beaucoup 
dépassée  par  la  sensation  qu'elle  a  produite  en  An- 
gleterre, et  cela  devait  être,  car  on  n'était  pas  ha- 
bitué de  l'autre  côté  de  la  Manche  à  entendre  les 
hommes  les  plus  expérimentés,  soit  dans  la  politi- 
que, soit  dans  les  affaires  de  la  péninsule  indienne, 
s'exprimer  avec  cette  verve  ,  avec  cette  chaleur  et 
cette  confiance  profonde  et  admirative  à  propos 
d'une  entreprise  si  longtemps  combattue  dans  la 
métropole,  et  objet  d'une  longue  indifférence  dans  la 
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colonie  elle-même  qui  doit  un  jour  en  lirer  un  si 
grand  profit. 

Nos  lecteurs,  sans  doute,  ont  été  frappés  comme 
nous  du  langage  tenu  par  les  divers  orateurs  à  cette 
occasion  et  surtout  des  perspectives  qu'ils  ont 
signalés  pour  l'avenir  du  canal  comme  associés  à  la 
prospérité  de  l'Inde,  et  de  la  fermentation  qu'exci- 
tait dans  l'esprit  des  indigènes  eux-mêmes  la  réali- 
sation prochaine  d'un  événement  si  longtemps  con- 
sidéré comme  une  chimère  ou  une  œuvre  intermi- 
nable. 

La  manifestation  du  Poonah  n'a  donc  pas  laissé 
que  de  causer  par  son  énergie  et  son  enthousiasme 
quelque  surprise  à  l'Angleterre  même  convertie. 
Parmi  les  journaux  qui  ont  montré  pendant  une 
longue  période,  à  l'égard  du  succès  et  de  l'utilité 
du  canal,  une  incrédulité  peut-être  quelque  peu 
systématique,  nous  nous  sommes  parfois  étonne  de 
rencontrer  VEconoinist,  un  des  journaux  les  plus 
distingués  et  les  plus  justement  lus  de  la  Grande- 
Bretagne.  Quelques-uns  de  ses  articles,  plus  récents, 
ont  pu  nous  laisser  entrevoir  qu'il  revenait  de  son 
erreur  ou  de  ses  prétentions  passées,  mais  il  n'avait 
pas  encore  donné  à  ses  lecteurs  un  témoignage  aussi 
complet  de  la  reclitication  de  ses  idées  sur  l'ouver- 
ture du  passage  de  l'isthme,  que  la  relation  qu  il 
veut  bien  nous  emprunter,  en  l'analysant,  de  ce  qui 
s'est  passé  à  bord  du  Poonah,  lorsque  M.  de  Les- 
seps  était  un  des  passagers  de  ce  magnifique  pa- 
quebot. 

Voici  en  effet  comment  VEconomisl  s'exprime  à 
ce  sujet  et  ses  paroles  valent,  ce  nous  semble,  la 
peine  d'être  soumises  à  l'appréciation  du  public 
français  : 

«  Un  numéro  récent  du  journal  appelé  l'Isthme  de 
Suez  contient  un  compte  rendu  d'une  manifestation 
remarquable  faite  par  des  sujets  britanniques  eu 
faveur  du  canal  de  Suez.  M.  F.  de  Lesseps,  prési- 
dent de  la  Compagnie  du  canal,  partit  d'Alexandrie 
le  24  avril  dernier  sur  le  steamer  Poonah,  de  la  Coul- 
pagnie  Péninsulaire  et  Orientale.  Les  passagers  an- 
glais sur  le  même  navire,  composés  pour  la  i)lub' 
grande  partie  d'officiers  civils  et  militaires  et  de 
négociants  de  l'Inde,  lui  présentèrent  une  adresse 
lui  exprimant  dans  un  langage  presque  oriental 
leur  admiration  pour  le  canal  et  aussi  pour  sa  per- 
sonne. Ils  lui  donnèrent  ensuite  un  grand  dîner,  et 
choisirent  les  hommes  les  plus  érainenls  parmi  eux 
pour  prononcer  les  discours.  Le  capitaine  Methven, 
commandant  le  Poonah,  fut  le  premier  orateur  et  il 
signala  les  avantages  que  le  canal  présenterait  aux 
navires  faisant  le  voyage  entre  l'Europe  et  l'Asie 
par  la  voie  d'Egypte.  M.  Ousely,  gouverneur  civil 
de  Lucknow  qui  lui  succéda  parla  du  canal  comme 
d'une    entreprise    «   étonnante,    »  et  fit  prévoir  les 


imm  enses  avantages  qui  devaient  en  résulter  non- 
seulement  pour  le  commerce  du  monde  civilisé,  mais 
pour  les  indigènes  encore  plongés  dans  la  barbarie- 
Le  major  général  Tapp,  de  l'armée  de  Bombay,  vit 
dans  le  canal  les  moyens  de  resserrer  l'alliance  entre 
le  (îran  de-Bretagne  et  la  France  et  suggéra  qu'en 
l'honneur  de  son  fondateur  il  devrait  s'appeler  le 
Canal  Lesseps.  M.  Barllelt,  négociant  de  Calcutta,  dit 
que  le  canal  permettrait  à  un  cleaper  d'aller  d'Eu- 
roi>c  dans  les  Indes  et  de  retourner  en  40  jours  de 
moins  que  par  la  voie  du  Cap,  et  que  Calcutta,  quoi- 
que doutant  d'abord  du  succès  de  cette  oeuvre,  était 
aujourd'hui  pleinement  convaincu  de  son  importance. 
M.  Saunders,  propriétaire  de  Y Englishman,  journal 
de  Calcutta  et  l'un  des  écrivains  de  ce  journal,  paila 
au  nom  de  la  presse  indienne  et  ce  qu'il  a  dit  est 
d'une  haute  importance  : 

"  Dans  un  temps,  a-t-il  déclaré,  comme  tous  les 
»  sujets  anglais  en  relation  avec  l'Inde,  il  n'a  pas 
»  cru  à  la  possibilité  de  l'ouverture  de  l'isthme  de 
»  Suez,  et  cette  opinion,  avec  tous  ses  concitoyens, 
»  il  la  puisait  non-seulement  daus  ses  observations 
»  personnelles,  mais  encore  dans  les  assertions  de 
»  nos  ingénieurs.  Même  après  que  le  progrès  du 
»  travail  eût  commencé  à  indiquer  qu'on  se  trompait 
»  sur  ce  point,  on  avait  pensé  que  le  canal  ne  pour- 
»  rait  être  utile  qu'aux  jiays  qui  l'environnaient, 
»  par  suite  des  difficultés  que  [)rcsentait  la  naviga- 
»  tion  dans  la  mer  Rouge  et  dans  les  mers  Indien- 
»  nés.  Mais  c'était  une  erreur  complète,  et  les  faits 
»  l'ont  réfutée.  Le  canal ,  dit  M.  Saunders,  a  non- 
»  seulement  été  creusé,  mais  il  a  conquis  le  monde 
))  commercial.  Il  a  non-seulement  créé  une  grande 
»  loute  d'eau,  mais  il  a  soumis  le  monde  entier  à 
«  ses  exigences  et  il  produira  une  complète  révolu- 
»   tion  dans  la  navigation  des  mers  orientales.  » 

»  Alors  M.  Saunders  rendit  un  éclatant  hommage 
à  M.  de  Lesseps. 

«  Nous  sommes,  dit-il,  tous  captifs  du  grand 
«  homme  qui  a  accompli  celte  oeuvre.  Je'  m'offre 
"  moi-même  comme  un  de  ces  captifs  et  il  peut 
»  m'attacher  aux  roues  de  son  char.  Nos  princes, 
);  nos  vice-rois,  nos  généraux,  nos  ingéuieuj's  et  nos 
I)  négociants  ont  visite  le  canal.  Tous  ont  été  frap- 
»  pés  de  la  grandeur  de  l'entreprise,  de  l'habileté 
»  qu'on  y  a  déployée  et  du  succès  qu'on  a  obtenu. 
»  Liverpool  a  été  arraché  à  son  indiliérence,  Lon- 
»  dres  s'est  éveillé  de  sa  sécurité  illusoire,  et  ces 
»  deux  villes  se  préparent  à  la  grande  compétition 
»  qui  approche  et  à  laquelle  toutes  les  nations  preu- 
»   dront  part.  » 

L'Economist  s'arrête  à  cette  dernière  citation,  et 
nous  ne  voyons  pas,  eu  effet,  ce  qu'il  y  pouvait 
ajouter. 

Ernest  Desplaces. 
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ÉTABLISSEMENT  D'DN  NODVEAD  SERVICE  DE  BATEAUX  A  VAPEUR 

Entre  l'Kffypte  cl   rKiirope. 

Le  mouvemeiil  de  navigation  culro  rKuropo  el 
l'Egypte  su  développe  de  plus  en  plus.  La  Compa- 
gnie égyptienne  l'Azizié  a  voulu  en  prendre  sa  part, 
et  nous  nous  faisans  un  devoir  de  publier  aux  an- 
nonces l'avis  pai'  lequel  elle  informe  le  public  du 
service  qu'elle  vient  d'établir  entre  Alexandrie  et 
Trieste,  touchant  à  Brindisi,  Venise  et  Corfou.  Nous 
reproduisons  au  surplus  les  réllexions  que  contient 
sur  ce  sujet  le  journal  le  I\'il,  en  date  du  10  juin  : 

K.   D. 

»  Dans  notre  numéro  de  ce  jour,  nous  publions  un  avis 
émané  de  la  direction  de  la  Compagnie  Azizié  annonçant 
ijuc  l'inauguration  du  service  di3  l'Adriatique,  établi  d'après 
une  décision  du  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie, 
dont  nous  avons  fait  pari  à  nos  lecteurs  dans  un  de  nos 
derniers  numéros,  aura  lieu  définitivement  le  lundi  14 
courant. 

»  Tout  nous  fait  espérer  une  réussite  complète  d'un  essai 
tenté  dans  des  circonstances  si  favorables 

))  L'ouverture  du  canal  de  Suez  va  incessamment  amener 
en  Egypte  un  nombre  considérable  d'étrangers;  beaucoup 
d'entre  eux  voudront  assurément  profiter  des  avantages 
offerts  par  la  Compagnie  Azizié  :  mndiitité  de  prix,  comibrt, 
élégance  et  sécurité  des  bateaux  dont  bi  conduite  est  confiée 
à  des  capitaines  expérimentés,  le  service  médical  assuré  par 
un  docteur  européen,  le  service  de  table  placé  sous  la  di- 
rection de  M.  l'antellini  de  l'hôtel  d'Iiurope. 

»  Le  magnifique  bateau  le  Dalmhlié  est  désigné  comme 
devant  faire  le  premier  voyage  de  cette  ligne;  on  nous 
assure  que  S.  E  Saiïer-Pacha  prendra  passage  sur  ce  ba- 
teau pour  inaugurer  le  service.  « 


CORRESPONDANCE  DE  DJEDDÂH 

3'  article.   —   (Voir  les  numéros  des  1"  et  15  juin.) 

Les  chréliens  à  Djeddah.  —  Je  dois  reconnaître 
également  que  l'cléraent  chrétien  est  mieux  accepté 
par  la  population.  Avant  1807,  le  voisinage  do  la 
porte  de  la  Mecque,  où  les  fanatiques  tiennent  en- 
core leurs  grandes  réunions,  n'était  pas  .sans  pré- 
senter, parfois,  de  sérieux  dangers.  Si  rnainlonani 
quelques  rumears  s'élèvent  encore  contre  les  chré- 
tiens, elles  sont  sans  aucune  gravité  el  prompte- 
uient  réprimées. 

Du  reste,  il  faut  l'avouer,  les  plus  grandes  difiî- 
cultés  viendraient  plutôt  de  l'élément  européen, 
qui  ne  sait  pas  toujours  garder  une  mesure 
convenable  ni  tenir  compte  du  milieu  exceptionnel 
dans  lequel  il  est  venu  se  placer,  car  la  partie  saine 
et  intelligeule  de  la  population  ne  nous  est  plus 
hostile.  Il  serait  très-heureux  que  les  quelques  pro- 


tégés ccmposant  toute  la  colonie  européenne  n'aient 
jamais  recours  qu'aux  bous  offices  du  consulat 
d'Angleterre,  (|ui  a  l'immense  avantage  de  n'avoir 
pas  d'autres  intérêls  à  défendre  que  ceux  des  na- 
vires sous  pavillon  de  S.  il.  Britannique. 

Vœu  de  la  Conférence  nkilisé.  —  Ru  résume , 
la  situation  se  traduit  par  des  faits  qui  par- 
Icul  d'eu.x-mèmes.  Les  vœux  de  la  Conférence 
eu  ce  qui  concerne  le  Hedjaz,  sont  pleinement 
satislaits. 

Si  les  grandes  mesures  de  préservation  n'ont  pas 
été  tentées  d'abord  sans  quelques  appréhensions, 
elles  n'en  ont  pas  moins  été  exécutées  ensuite  avec 
plus  de  zèle  el  encore  plus  de  succès  qu'il  n'était 
permis  de  l'espérer.  Djeddah,  Médiue  et  la  Mec([ue 
sont  maintenant  dans  de  satisfaisantes  conditions 
de  salubrité.  Sans  la  conférence  internationale, 
Djeddah  serait  encore  ce  qu'elle  était  en  18(io,  la 
ville  des  grandes  épidémies.  Ce  n'est  pas.  en  effet, 
l'administration  de  l'Hedjaz  qui  aurait  pris  jamais 
l'inilialive  des  mesures  que  commandait  la  situation. 

On  a  vu  qu'elle  ne  songeait  pas  même,  en  temps 
d'épidémie,  à  préserver  de  l'infeclion  des  cadavres 
les  villes  saintes  transformées  alors  eu  immenses 
nécropoles.  Aujourdhui,  cette  même  administration 
signale  ses  actes  par  l'emploi  d'une  hygiène  éclairée. 
La  voie  lui  a  été  indiquée,  tracée,  et,  chose  remar- 
quable et  vraiment  unique,  on  assainit  des  villes 
réputées  jusque-là  pour  être  les  plus  insalubres  de 
l'Urieul  :  on  commence  à  vaincre  les  difficultés  du 
sol  et  avec  elles  celles  du  climat  ;  on  prend  des 
mesures,  on  veille  avec  sollicitude  et  sans  relâche 
sur  les  pèlerins  qu'on  suit  jjas  à  pas,  de  stations  eu 
stations,  de  Djeddah  ii  la  Mecque,  de  Mina  à  Aara- 
fat,  et  qu'on  place  à  chacune  de  ces  étapes  du  pèle- 
rinage dans  les  meilleures  conditions  hygiéniques, 
et  ces  résultats  immenses,  obtetius  dans  le  milieu 
le  plus  hostile  à  notre  iulluence,  eu  plein  territoire 
sacré,  ne  proviennent  pas  d'une  inspiration  musul- 
mane, comme  on  pourrait  le  croire,  mais  d'une  pensée 
éminemment  chrélieunc.  ti'est  donc  un  grand  hon- 
neur pour  la  France,  (|ui  a  mission  d'éclairer  le 
monde.  L'œuvre  de  la  (Conférence  sanitaire  inter- 
uutiouale  est  due  à  son  initiative.  C'est  le  délégué 
du  gouvernement  fiançais  qui  a  pris  à  ses  grands 
travaux  la  part  l:i  plus  active  et  la  plus  impor- 
tante. 

Par  ses  grandes  mesures  de  préservai  ion,  elle  est 
])arvenue  à  résoudre,  dans  le  Hedjaz,  une  question 
dbumauité  et  de  charité,  tout  en  préservant  d'une 
nouvelle  importation  de  choléra  :  l'une  des  plus  dif- 
ficiles questions  de  la  civilisation  moderne.  Il  n'est 
donc  pas  sans  grandeur  le  spectacle  offert  aux  yeux 
des  nations  :  la  charité  pénétrant  jusqu'au  seuil  du 
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sauctuaire  de  l'islamisme  et  marquant  son  passage 
par  un  bienfait  durable.  Eu  cela  la  Conférence  a  eu 
le  rare  bonbeur  de  susciter  dans  Nouri-Pacba,  gou- 
verneur de  Djeddah,  un  homme;  car  il  lui  en  fallait 
un  qui  comprit  son  œuvre  et  qui  s'y  dévouât. 

Embarquement  des  pèlerins  sur  les  navires  à  vapeur 
anglais  et  sur  ceux  de  l'Azizieh.  —  On  ne  considère 
pas  assez  que  le  pèlerin  n'est  pas,  comme  passa- 
ger, dans  des  conditions  normales. 

En  eflet,  lorsqu'il  s'embarque  à  la  fin  du  pèleri- 
nage, il  est  le  plus  souvent  épuisé  par  de  longues 
fatigues  et  des  privations  de  toutes  sortes.  S'il  n'est 
pas  déjà  malade,  il  est  bien  près  de  l'être.  Le  nié- 
phitisme  des  cales  dans  lesquelles  on  entasse  ces 
malheureux  ne  peut  donc  que  compromettre  grave- 
ment leur  santé  déjà  menacée.  Pourquoi  ne  prend- 
on  pas  des  prévisions  spéciales  à  leur  égard,  et 
dont  la  plus  urgente,  celle  que  la  prudence  et 
l'humanité  commandent  au  plus  haut  degré,  consis- 
terait à  défendre  aux  agents  de  l'Azizieh  et  des  va- 
peurs anglais  de  placer  les  pèlerins  ailleurs  que  sur 
le  pont,  oîi  ils  trouveraient,  au  moins,  sous  la  tente, 
la  fraîcheur  de  la  brise  pour  se  reposer  de  leurs  fa- 
ligues?  Il  faut,  du  reste,  toujours  recourir  à  la  vio- 
lence pour  les  faire  descendre  dans  la  cale,  et,  à 
chaque  départ,  les  mêmes  scènes  se  reproduisent, 
se  traduisant  par  des  cris,  des  menaces,  un  tumulte 
inexprimable.  Chacun  veut  choisir  sa  place.  Il  en 
est  qui,  pour  la  défendre,  mettent  le  poignard  à  la 
main. 

Les  pèlerins  ne  veulent  pas  descendre,  et  ils  ont 
raison.  Ils  savent  qu'il  leur  sera  impossible  de  re- 
monter, pressés  qu'ils  seront  alors,  au  point  de 
former  un  plancher  humain,  une  barrière  infran- 
chissable. Je  l'ai  dit  souvent,  les  négriers  traitent 
avec  plus  d'égards  ce  qu'ils  appellent  leur  cargaison 
d'ébène. 

Sous  cette  latitude,  la  température  est  très-éle- 
vée  dans  les  cales  des  navires;  de  plus,  elle  est 
malsaine,  vu  l'odeur  nauséabonde,  sui  genrris,  qui 
se  dégage  toujours  des  œuvres  vives.  L'air  respira- 
ble  ne  s'y  trouve  jamais  en  quantité  suffisante 
pour  tous  ces  malheureux  qui  sont  entassés  dans 
cet  espace  relativement  étroit.  Les  panneaux  ne 
sont  pas  assez  nombreux  ni  assez  larges  pour  le 
renouveler,  d'autant  plus  que  les  échelles  sont  elles- 
mêmes  prises  d'assaut  et  occupées  par  ceux  qui, 
plus  favorisés,  peuvent  ainsi  respirer  l'air  plus  pur 
du  pont.  On  néglige  souvent  d'établir  les  manches 
à  vent  ou  de  les  orienter.  Eu  somme,  la  cale  d'un 
navire  est  plutôt  destinée  à  recevoir  des  marchan- 
dises que  des  passagers. 

Grandes  caravanes  de  l'Arabie.  —  Un  dernier  fait 
me  parait  mériter    de    vous  être    signalé.    Rebutés 


par  les  rigueurs  quarantenaires,  les  Indiens  et  les 
Persans  sont  venus  en  plus  grand  nombre  que  les 
années  précédentes  par  le  golfe  Persique,  et  ont 
traversé  l'Arabie  par  caravanes.  Si  ce  fait  venait  à 
se  reproduire,  il  y  aurait  lieu  de  croire  que  le  but 
de  la  conférence  qui  est  de  rejeter  les  pèlerins  dans 
le  désert,  ne  lardera  pas  à  être  atteint.  Nous  voyons 
déjà  depuis  1867  se  reconstituer  peu  à  peu  les 
grandes  caravanes  de  la  Péninsule.  On  a  remarqué 
également  que  plus  les  hadjs  reprennent  leur  an- 
cienne route  des  vastes  déserts  et  des  plateaux  éle- 
vés de  l'Arabie  centrale,  plus  le  mouvement  reli- 
gieux s'accentuait  dans  les  tribus,  ainsi  que  dans 
les  grandes  provinces  qu'ils  traversaient.  Elles  sem- 
Ijlent,  en  effet,  s'être  levées  en  masse,  cette  année, 
pour  suivre  ces  flots  de  pèlerins  qui  les  entraî- 
naient. Un  jour  viendra,  espérons-le,  oîi  bien  peu 
de  navires  à  pèlerins  franchiront  le  détroit  de  Bab- 
elMandeb.  Ce  jour-là,  le  vœu  de  la  Conférence  in- 
te^rnalionale  sera  pleinement  réalisé,  et  l'Europe  ne 
redoutera  plus  une  nouvelle  importation  du  fléau 
indien  dans  les  lieux  saints  musulmans. 

Si  incomplet  que  soit  ce  travail,  j'ai  cru  devoir 
vous  l'adresser.  Grèce  au  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  —  la  plus  belle  conquête  des  temps  moder- 
nes, —  le  pèlerinage  de  la  Mecque  va  entrer  dans 
une  nouvelle  voie,  et  l'Egypte  se  trouvera  n'avoir 
plus  à  redouter  le  passage  des  pèlerins  dans  ses 
villes  de  Suez,  du  Caire  et  d'Alexandrie,  ce  qui 
équivaudra  pour  l'Europe  à  une  très-sérieuse  ga- 
rantie de  sécurité.  Je  me  suis  fait  un  plaisir  de 
vous  transmettre  quelques  renseignements  sur  le 
pèlerinage  de  cette  année  et  sur  les  améliorations 
obtenus  dans  ces  derniers  temps  dans  le  Yilayel  de 
l'Hedjaz. 

Agréez,  etc. 

l'oitr  copie  :  Ernest  Uesplaces. 


LE  COMMERCE  ET  LA  NAVIGATION  DE  L'INDE. 

Le  numéro  du  mois  de  juin  1869  des  Annales  du 
Commerce  extérieur  publie,  sur  le  mouvement  com- 
mercial et  maritime  des  Indes  anglaises  et  de  la 
Birmanie  en  1866,  des  détails  intéressants,  et  que 
nous  croyons  utile  de  mettre  sous  les  yeux  du  pu- 
blic, car  ils  lui  serviront  aussi  d'élément  pour  apprécier 
l'importance  de  la  route  que  va  créer  la  prochaine 
ouverture  du  canal  de  Suez.  Ces  renseignements 
donnent  à  la  fois  une  idée  de  l'activité  des  trans- 
ports maritimes  qu'efl'eclue  la  marine  indienne,  et 
des  mœurs  d'une  population  montant  à  près  de 
-200  millions  d'àmes,  et  que  l'ouverture  du  canal  est 
destinée  à  attirer  sous  l'influence  des  idées  et  des 
habitudes  commerciales  de  l'Europe. 
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Pour  le  commerce  maritime  des  possessions  an- 
glaises dans  l'Inde,  il  nous  suffit  de  constater  ici 
qu'en  1866  le  tonnage  officiel  des  navires  et  bâti- 
ments de  tous  ordres  qui  sont  entrés  et  sortis  dans 
les  ports  de  la  Péninsule,  s'('lève  à  ",1^:21,384  ton- 
neaux, et  il  faut  remarquer  d'abord  que  le  tonnage 
officiel  est  d'un  tiers  inférieur  au  tonnage  réel  et 
que  la  navigation  de  Ceylan  n'est  pas  comprise. 

D'un  autre  côté,  la  valeur  des  échanges  de  la 
Birmanie  s'est  élevée,  pour  186o  et  1866,  à  268  mil- 
lions et  demi  de  francs,  et  le  mouvement  d'expor- 
tation et  d'importation  dans  ce  pays  ne  cessait  de 
recevoir  un  accroissement  seusihle. 

Quant  à  la  notice  relative  au  mouvement  du  nu- 
méraire, elle  indique  le  peu  d'intelligence  économi- 
que et  commercial  qu'on  trouve  encore  parmi  les 
indigènes,  et  tout  le  progrès  qu'ils  ont  ti  faire  dans 
cette  voie  par  le  contact  du  commerce  et  des  idées 
des  Européens,  que  le  canal  de  Suez  va  mettre  si 
abondamment  en  communication  avec  eux. 

KrNEST  DESPLACESt 

INDES-ORIENTALES  ANGLAISES. 

Statistique  générale  en  4866. 
D'après  les  derniers  recensements  officiels,  publiés  à  Lon- 
dres, en  186s,  .sous  le  titre  de  Statistical  Abslract  relating 
to  India,  et  dont  le  consul  général  de  France,  dans  le 
Jloyaume  Uni,  a  résumé  les  principales  données,  les  Etats 
de  la  péninsule  hindousianique  et  de  la  Birmanie  soumis 
au  gouvernement  britannique  renferment  une  population 
tle  l-i3  millions  t/2  dâniessur  une  étenduede  947,292  milles 
carrés,  la  superficie  des  États  indépendants  de  nom,  sinon 
de  fait,  est  estimée  à  596,790  milles,  et  leur  population  à 
près  de  48  millions  d'habitants.  On  compte  un  peu  plus 
d'un  demi-million  d'âmes  dans  les  établissements  français 
et  portugais  de  l'Inde,  répandus  sur  une  superlicie  de 
1,234  milles.  Le  total  général  s'élève  donc  exactement  à 
1,343,336  milles  carrés  et  à  plus  de  192  millions  d'habi- 
tants. Dans  ces  évaluations  ne  sont  pas  comprises  les  dé- 
pendances de  l'Inde,  telles  que  l'île  de  Ceylan  et  les  posses- 
sions des  détroits  (.Malaisie),  qui  ont  été  transférées  du  mi- 
nistère de  l'Inde  à  celui  des  colonies. 

La  population  des  trois  grandes  villes  chefsdieux  des  pré- 
sidences était  de  377,924  habitants  pour  Calcutta  au  S  jan- 
vier 1866;  816,362  pour  Bombay  au  l"  janvier  1864,  et 
427,771  pour  Madras  en  1862-63;  soit  pour  ces  trois  villes 
une  population  totale  de  1,622,237  habitants.  La  population 
mâle  est  de  36  0/0  en  excès  à  Calcutta  sur  la  population 
féminine;  l'excédant  atteint  même  46  0/0  à  Bombay. 
A  Madras  on  trouve  au  contraire  plus  de  femmes  que 
d'hommes.  La  différence  en  faveur  des  premières  est  d'ail- 
leurs de  18  0/0  et  tient  sans  doute  à  ce  qu'il  y  a  moins 
de  commerce  ;'i  Madras  que  dans  les  autres  capitales.  Les 
Européens,  à  Calcultta,  sont  au  nombre  de  H,22i  seule- 
ment, contre  plus  de  239,000  Hindous  et  113,000  Musul- 
mans; la  disproportion  est  plus  forte  encore  à  Bombay; 
l'élément  européen  se  compose   de   8,413    âmes,   l'élément 


hindou   de  près    de   321,000  âmes  et  l'élément  nuisulmun 
d'un  peu  moins  de  146,000  âmes. 

L'effectif  de  l'armée  se  montait  à  183,909  honmies  en  186(1, 
dont  66,814  de  troupes  européennes;  en  1859,  à  la  suite  de 
la  révolte  des  Cipaycs,  on  avait  dii  porter  le  nombre  des 
soldats  anglais  à  106,290. 

La  voie  ferrée  coniplait,  au  30  juin  18(i6,  une  étendue 
de  3,432  milles  qui  ont  produit  en  1863-66  une  somme 
nette  de  39,331,025  francs  (2,381,241  liv.  st.),  environ  la 
moitié  des  recettes  brutes.  Le  nombre  des  voyageurs  trans- 
portés pendant  cet  exercice  a  été  de  plus  de  10  millions, 
(pii  ont  produit  31,964,300  francs  (1,278,580  liv.  st.). 
Les  marcliandises  ont  aussi  rapporté  88,216,400  francs 
(.3,328,636  liv.  .st.)  en  1863-66.  Le  capital  .'<ou.scrit  et 
versé  au  31  décembre  1866  se  montait  à  la  somme  de 
1,612,093,830  francs  (64,483,834  liv.  st.);  les  intérêts  payés 
qui  n'étaient  encore  que  de  96,930,423  francs  (3,877,217  li- 
vres sterling)  au  31  décembre  1839,  formaient  à  la  date  du 
31  décembre  1866  une  somme  totale  de  473,239,400  francs 
(18,929,376  liv.  st.j. 

Le  réseau  télégraphique  comprenait,  au  30  avril  de  la 
même  année  1866,  13,390  milles  et  172  bureaux  ou  sta- 
tions. Les  dépenses  pendant  l'année  financière  1863-66  ont 
été  de  6,329,773  francs  (233,191  liv.  st.),  dont  environ  les 
deux  tiers  pour  le  .service  et  l'entretien  et  le  dernier  tiers 
pour  les  constructions  et  les  achats  ou  le  fret  en  Angleterre. 
Les  dépêches  des  particuliers  ont  rapporté  2,332,650  francs 
(101,306  liv.  st.)  en  1865-66  et  celles  du  Gouvernement 
290,930  francs  (1L638  liv.  st.);  .soit  seulement  un  total  de 
2,823,600  francs  (112,944  hv.  .st.). 

En  ce  qui  concerne  le  mouvement  des  échanges,  les  ré- 
sultats afférents  à  chaque  exercice  accusent  l'extension  de 
plus  en  plus  grande  imprimée  au  commerce  de  l'Inde,  tant 
avec  la  métropole  qu'avec  les  pays  étrangers.  Les  importa- 
tions, qui  n'étaient  que  de  334,864,673  francs  (14,194,387 
liv.  st.)  en  1837,  non  compris  le  trésor,  ont  doublé  en  1863, 
et  ont  atteint  en  1866  la  somme  de  739,980,700  francs 
(29,399,228  liv.  .st.).  Les  exportations  ont  suivi  la  même 
marche  progressive.  Cependant  une  légère  diminution  s'est 
fait  .sentir  en  186()  par  rapport  à  l'exercice  précédent,  qui 
présentait  un  total  de  1,700,675,400  francs  (68,027,016  1.  st.), 
tandis  que  l'exercice  1866  ne  donne  que  1,637,278,073  francs 
(63,491,123  liv.  st.),  ce  qui  fait  une  différence  en  moins 
de  (i3,397,323  francs  (2,333,893  liv.  st.). 

La  part  qui  revient  à  la  Grande-Bretagne  dans  les  im- 
portations et  les  exportations  de  l'Inde  en  1865  n'est  pas 
indiquée  séparément  pour  les  marchandises  ;  elle  est  d'ail- 
leurs, en  y  comprenant  le  trésor,  de  622,815,423  francs 
(21,912,617  liv.  st.)  pour  les  premières  et  de  1,084,941,000 
francs  (43, 397, 640  liv.  st.)  pour  les  secondes. 

D'un  autre  côté,  le  mouvement  de  la  navigation  accuse, 
en  1863-66,  entrées  et  sorties  réunies,  10,.381  navires  anglais 
jaugeant  ensemble  5,348,840  tonnes.  Le  pavillon  étranger 
recouvrait  1,,329  na\ires  et  739,113  tonnes;  on  trouve,  en 
outre,  36,491  bâtiments  indigènes  d'une  jauge  collective  de 
1,333,431  tonnes;  soit  en  tout  48,401  bâtiments  et  7,621,384 
tonneaux. 
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MOLTEMENT  DU  NUMERAIRE. 

Une  dépêche  du  Consulat  génériil  de  France  à  Calcutta  (I), 
en  date  du  15  février  1868,  exposait  comme  il  suit  les  ré- 
sultats de  ce  mouvement  au  Bengale  à  partir  de  1830.  Cette 
dépèche  est  l'analyse  des  tableaux  de  développement , 
([ui  présentent,  l'un  l'entrée,  et  l'autre  la  sortie  des  espèces 
métalliques  à  Calcutta,  pendant  une]  période  de  trente-.sept 
ans. 

A  la  suite  de  la  découverte  de  l'or  en  Californie  et  en 
Australie,  la  question  du  numéraire  a  pris  une  grande  im- 
portance dans  le  monde  commercial.  On  a  paru  redouter, 
notamment,  qu'une  affluence  excessive  des  métaux  précieux 
ne  vint  jeter  le  trouble  dans  les  transactions,  et  l'on  ne 
s'est  rassuré  contre  cette  crainte  qu'en  comptant  sur  une 
absorption  incessante  de  l'or  et  de  l'argent  par  les  pays  de 
l'extrême  Orient.  Mais  on  s'est  exagéré  l'importance  de  cette 
absorption  en  ce  qui  concerne  l'Inde,  et  si  l'on  espère  voir 
dans  cette  contrée  une  sorte  de  gouffre  toujours  ouvert,  prêt 
à  recevoir  le  trop  plein  des  autres  pays, oniisque  beaucoup 
de  se  tromper. 

Le  numéraire,  en  définitive,  est  une  simple  marchandise, 
obéissant  aux  mêmes  lois  et  subissant  les  mêmes  oscilla- 
tions que  les  autres  produits;  aussi  ne  se  présente-t-il  sur 
une  place  que  pour  y  rétablir  la  balance  commerciale  entre 
les  exportations  et  les  importations,  lorsque  l'équilibre 
n'existe  pas  entre  les  échanges  de  marchandises  propre- 
ment dites.  L'introduction  des  métaux  précieux  dans  l'Inde 
est  donc  subordonnée  à  celte  loi  fondamentale,  et  ces  mé- 
taux n'y  arrivent  qu'en  raison  de  l'écart  qui  existe  entre 
le  montant  des  marchandises  exportées  et  celui  des  mar- 
chandises importées.  C'est  la  croyance  à  un  écart  plus 
grand  qu'il  n'est  réellement  qui  a  donné  naissance  à  l'opi- 
nion d'une  énorme  importation  dans  l'Inde  de  numéraire 
provenant  d'Europe.  La  somme  en  est  effectivement  consi- 
dérable, mais  elle  a  des  limites,  et  je  vais  chercher  à  les 
déterminer,  au  moins  pour  ce  qui  a  trait  à  la  place  de 
Calcutta,  par  l'analyse  de  leurs  tableaux  qui  donnent  l'en- 
semble du  mouvement  du  numéraire,  importations  et  ex- 
portations, pendant  une  période  de  trente-.sept  ans,  de  1830 
à  1867. 

.\vant  d'entrer  dans  cet  examen,  je  dois  faire  observer 
que  les  cliiflres  partes  sur  les  tableaux  sont  eu  roupies  à 
2  fr.  oO  c.  l'une;  je  n'ai  cru  nécessaire  de  réduire  en  francs 
que  les  totaux  dont  la  réduction  figure  dans  la  dernière 
colonne. 

De  1830  à  1867,  la  .somme  totale  de  numéraire  importé  à 
Calcutta  s'élève  au  chiffre  de  2,639,7^4,667  fr.  (1,063,893,867 
roup.)  et  celle  du  numéraire  exporté  à  669,614,017  francs 
(:267,843,007  roup.),  ce  qui  donnerait  un  premier  excédant 
de  1,990,120,630  francs,  ou  près  de  deux  miUiards  au  profit 
de  l'importation.  Mais  celle-ci  est  en  réalité  encore  plus- 
forte,  car  l'exportation  a  lieu,  eu  majeure  partie,  vers 
d'autres  ports  de  l'Inde,  tels  que  :  Madras,  Ceylan,  Bom- 
bay, la  Birmanie,  ce  qui  fait  que  le  numéraire  ne  .sort  pas 
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du  pays.  D'un  autre  côté,  cependant,  ces  mêmes  ports  de 
l'Inde  font  à  Calcutta  des  envois  de  numéraire  qui  ne  peu- 
vent être  regardés  comme  expédition  à  l'étranger.  Afin  donc 
d'apprécier  avec  exactitude  la  valeur  de  ce  mouvement  de 
ports  à  ports  de  l'Inde,  j'ai  fait  une  comparaison  entre  leurs 
importations  et  leurs  exportations  spéciales,  et  j'ai  constaté 
que,  pendant  l'intervalle  de  trente-sept  ans,  les  premières 
avaient  dépassé  les  secondes  de  208,867,242  francs.  Cette 
somme,  ajoutée  au  précédent  reliquat  de  1,990,120,630 
francs,  donnne  un  total  général  de  2,198,887,892  francs. 

Ce  chiffre,  on  ne  peut  le  nier,  a  une  importance  de  pre- 
mier ordre,  mais  étant  divisé  par  les  trente-sept  années 
qu'il  représente,  il  n'offre,  en  définitive,  qu'une  moyenne 
de  39,434,808  francs  par  an;  et  si  l'on  con.sidère  que  ce 
numéraire  a  été  versé  dans  une  population  de  200  millions 
d'âmes,  on  reconnaîtra  qu'il  n'a  apporté  chaque  année 
qu'une  somme  d'à  peine  30  centimes  par  habitant. 

Ce  fait  capital  a  pour  conséquence  de  démontrer  que 
l'introduction  des  métaux  précieux  dans  l'Inde  reste  très- 
probablement  au-dessous  de  l'importance  qu'on  lui  avait 
attribuée.  Toutefois,  je  sais  qu'il  est  bon  de  n'avoir  pas  une 
confiance  absolue  dans  les  moyennes,  qui  souvent  ne  sont 
qu'une  expression  toute  relative  de  la  vérité. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  décomposer  les  tableaux 
en  périodes  moins  longues  pour  en  mieux  apprécier  la  vé- 
ritable signification. 

Pendant  les  dix  premières  années,  de  1830  à  1810,  le  nu- 
méraire importé  à  Calcutta  a  été  de  197,455,027  frani's 
(78,982,011  rcup.),  soit  19,743,302  francs  par  an.  De  1840 
à  1830,  il  est  de  322,635,887  francs  ou  32,205,588  francs 
chaque  année.  De  1830  à  1860,  il  est  de  1,01 3,81 2,337  francs 
(403,521,943  roup.),  soit  101,381,233  francs  par  an.  On 
voit  par  là  que  si,  pour  une  période  de  trente-sept  ans,  la 
moyenne  des  importations  semble  atteindre  à  peine  60  mil- 
lions, ceci  tient  uniquement  à  ce  que,  pendant  vingt  ans, 
cette  moyenne  ne  dépasse  guère  19  et  32  millions.  A  partir 
de  1830,  la  moyenne  s'élève  à  101  millions,  et,  après  s'être 
abaissée  en  1860  à  96  millions,  elle  remonte  immédiatement 
à  106  millions,  pour  atteindre  233  millions  en  1863-66,  et 
se  maintenir  encore  à  210  millions  pendant  l'année  1866- 
1867. 

11  est  donc  inco.itestable  que  l'absorption  du  numéraire 
par  l'Inde  est  en  accroissement  depuis  dix-sept  ans;  ce  qui 
concorderait  a.ssez  bien  avec  l'époque  à  laquelle  a  du  com- 
mencer à  se  faire  sentir  dans  ces  contrées  l'effet  de  la  dé- 
couverte récente  des  métaux  précieux.  Néanmoins,  il  ne 
faut  pas  voir  dans  ces  chiffres  une  indication  précise  du 
mouvement  du  numéraire  entre  l'Europe  et  l'Inde,  car  il 
est  un  élément  dont  nous  devons  tenir  un  grand  compte 
dans  ces  calculs  :  c'est  la  Chine.  Tout  le  monde  sait  qu'il 
existe  une  marchandise,  l'opium,  pour  laquelle  la  Chine 
est  essentiellement  tributaire  de  l'Inde.  En  revanche,  le 
premier  de  ces  pays  n'expédie  de  ses  denrées  au  second 
que  pour  des  sommes  tout  à  fait  in.signifiantes.  Il  se  trouve 
donc  dans  la  nécessité  de  rétablir  la  balance  commerciale 
exclusivement  à  l'aide  du  numéraire,  et  nous  voyous  que, 
pendant  une  période  de  trente-sept  ans,  l'Inde  a  reçu  de  la 
Chine  713,072,083  francs  (286,028,834  roup.)  en  or  et  en 
argent.    Il    semble,  d'ailleurs,  que  ce  mouvement  ne  fasse 
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que  s'accroître,  car  en  1863-66  la  Chine  a  importé  103, J77, 175 
(11,270,870  roiip.)  sur  les  2:î:{  millions  que  nous  avons  si- 
gnalés, et,  en  1866-G7.  93,C2li,240  francs  (38,230,496  roup.) 
sur  un  peu  plus  de  210  millions 

En  dernière  analyse,  on  est  autorisé  à  dire  que  l'impor- 
talion  aux  Indes  du  numéraire  apporté  d'Europe  est  parve- 
nue à  une  certaine  limite  que  l'on  peut  appeler  normale. 
Depuis  dix-sept  ans,  en  efl'et,  malgré  même  les  achats  de 
cotons  indieus  qui  ont  été  faits  au  moment  de  la  guerre 
d'Amérique,  cette  importation  a  oscillé  entre  100  et  120 
millions  de  francs.  Ce  sont  ces  chiffres  qui  m'ont  fait  dire 
au  commencement  de  ce  rapport  que  l'accaparement  des 
métaux  précieux  par  l'Inde  n'était  pas  aussi  considérable 
qu'on  l'avait  supposé. 

La  France,  dans  ce  mouvement,  figure  donc  pour  une 
somme  de  278,017,832  francs  (  107,297, iil  roup.)  en  37 
ans.  Mais,  c'est  ici  surtout  que  des  moyennes  prises  sar 
une  période  trop  étendue  nous  induiraient  en  erreur.  De 
1830  à  d860,  c'est-à-dire  durant  30  années,  nos  importa- 
tions de  numéraire  dans  l'Inde  ne  sont  que  de  77,799,267 
francs  (34,119,717  roup.),  tandis  qu'en  7  ans  seulement, 
de  1860-61  à  1866-67,  elles  sont  de  190,218,383  francs 
(76,087,434  roup.).  Ce  fait  prouve  une  sérieuse  augmenta- 
tion du  commerce  français  avec  l'Inde,  accroissement  dû 
en  notable  partie  à  la  création  du  service  des  Messageries 
Impériales,  et  si  nos  négociants,  de  même  que  nos  fabri- 
cants, savaient  se  conformer  au  goût  des  consommateurs 
indous,  nul  doute  qu'une  portion  considérable  du  numé- 
raire ne  fût  remplacée  dans  les  échanges  par  des  marchan- 
dises françaises. 

En  établissant  les  chiffres  de  l'importation  des  métaux 
précieux  à  Calcutta,  j'aurais  désiré  pouvoir  constater  dans 
quelles  proportions  étaient  l'or  et  l'argent  ;  mais  la  Douane, 
dans  ses  documents,  ne  mentionne  pas  cette  distinction. 
Seulement,  on  peut  dire  avec  quelque  certitude  que  la 
France  et  l'Angleterre  expédient  surtout  des  lingots  d'ar- 
gent et  des  pièces  de  3  francs;  l'Australie,  l'Amérique  du 
Nord  et  l'Amérique  du  Sud,  des  lingots  d'or,  des  doublons 
et  des  souverains;  les  îles  Maurice  et  de  la  Réunion,  de 
l'or  et  de  l'argent  monnayé  que  les  capitaines  apportent 
afin  d'opérer  leurs  achats  de  riz  qu'ils  chargent  pour  ces 
îles  ;  les  côtes  de  Malabar ,  de  Coromandel  et  de  Birmanie 
ne  donnent  lieu  qu'à  un  mouvement  de  roupies  ;  la  Chine, 
Singapore  et  Penang  importent  l'or  en  lingots,  en  feuilles 
et  en  poudre  et  l'argent  en  lingots,  et  plus  encore  en  pias- 
tres mexicaines  et  espagnoles.  D'après  divers  renseigne- 
ments que  j'ai  recueillis,  l'argent  importé  en  lingots  ou  en 
monnaie  dépasserait  de  beaucoup  la  valeur  de  l'or,  aussi 
ce  dernier  est-il  rarement  au  pair,  et  l'on  voit  parfois  la 
prime  s'élever  jusqu'à  4  et  3  0/0. 

Une  dernière  question  intéressante  à  élucider  est  celle  du 
sort  que  subissent  les  métaux  précieux  une  fois  arrivés 
dans  l'Inde.  Tous  les  rapports  s'accordent  pour  déclarer  que 
la  majeure  partie  de  ces  métaux  est  enterrée  par  les  indi- 
gènes ou  transformée  en  bijou.  Le  reste,  quelle  que  soit  la 
forme  dans  laquelle  il  se  présente,  lingots  ou  pièces,  est 
immédiatement  porté  à  la  Monnaie  de  Calcutta  pour  être 
frappé  en  roupies.  On  ne  voit  circuler  dans  l'Inde  aucune 
pièce  de  monnaies  étrangères,  la  roupie  d'argent  (2  fr.50  c.) 


parait  seule  avoir  cours;  les  pièces  d'or,  même  les  souve- 
rains, sont  une  véritable  rareté.  Aussi,  la  plupart  des  grands 
payements  se  font  par  le  moyen  de  chèques  ou  bien  avec 
des  billets  de  la  Banque  de  Bengale. 

l.a  disposition  des  Indous  à  enfouir  l'or  et  l'argent,  ou  à 
en  faire  des  bijoux,  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  et 
explique,  sans  doute,  les  invasions  ou  plutôt  les  pillages 
périodic|ues  auxquels  l'Inde  a  été  .soumise  par  divers  con- 
quérants. En  tout  cas,  cette  déplorable  habitude  a  pour 
résultat  immédiat  de  retirer  de  la  circulation  un  numé- 
raire qui  serait  si  utile.  C'est  en  vain  que  ce  numéraire 
pénètre  et  s'accumule  dans  l'Inde;  tous  ces  capitaux  de- 
meurent improductifs  et  les  habitants,  ne  sachant  nu  ne 
voulant  pas  les  employer,  continuent  à  rester  dans  le  même 
état  de  misère. 

IHPMAME    ANGLAISE. 

Aperçu  de  ses  ressources  et  de  son  commerce  (i). 

La  Birmanie,  par  sa  position,  par  les  magnifiques  cours 
d'eau  qui  la  traversent,  fournil  une  issue  naturelle  au  com- 
merce des  grandes  régions  qui  forment  le  sud-ouest  de  la 
Chine.  L'irrawaddy ,  son  principal  fleuve,  est  l'une  des 
plus  belles  routes  commerciales  de  l'Asie;  il  est  navigable 
sur  une  étendue  de  huit  cent  milles  environ  de  Rangoun  à 
Bhamo,  point  de  débarquement  pour  la  province  de 
Yunan . 

.Jusqu'à  ce  jour  les  rivières  ont  sufïi  comme  voies  de 
transport  aux  besoins  du  pays  ;  mais  le  gouvernement  fait 
de  grands  efforts  pour  réunir  les  cours  d'eau  au  moyen  de 
bonnes  roules.  La  crique  Pyne-Kyun,  ouverte  en  juin  1863, 
qui  réunit  l'irrawaddy  au  Sittang,  permet  d'éviter  les  dan- 
gers du  golfe  de  Martaban  par  un  système  de  navigation 
latérale  intérieure,  et  donne  aux  petits  steamers,  pendant  la 
saison  des  pluies,  la  facilité  de  transporter  les  marchan- 
dises d'un  point  à  un  autre. 

La  fertilité  du  terrain,  l'écoulement  facile  du  riz,  princi- 
pal objet  de  culture,  poussant  le  peuple  birman  vers  l'in- 
dustrie agricole,  chaque  année  l'étendue  des  terres  en 
culture  augmente  :  il  a  été  réclamé  30,0U0  acres,  soit 
20,000  hectares  (l'acre  égale  40  centiares)  de  plus  pour 
1865-66  que  l'année  antérieure.  Cependant  la  maladie  des 
bêtes  à  cornes  a  enlevé  au  l'égu  plus  de  100,000  têies  de 
bétail  et  occasionné  aux  cultivateurs,  dont  ces  animaux 
sont  le  seul  moyen  de  transport,  une  perte  qu'on  évalue  à 
plus  de  300,000  livres. 

La  valeur  totale  des  échanges  de  la  Birmanie  (importa- 
tion et  exportation  réunie.s)  qui  n'était  pour  1864-63  que  de 
103.41 7,338  roupies,  s'est  élevée  pour  1865-66  à  107  millions 
4.33,317  roupies  (268  millions  1/2  de  francs).  Les  articles  qui 
ont  donné  lieu  à  cette  auginentation  sont  particulièrement, 
à  l'importation,  les  étoffes  de  coton,  de  soie  ou  de  laine 
d'origine  anglaise;  les  cotons  tilés  et  la  soie  grége;  à 
l'exportation,  les  cornes  de  buffle,  les  peaux  et  le  coton 
brut. 

En  1864-63,  les   exportations  ne  .s'étaient  montées    qu'à 

(1  )RenseigQements  fournis,  en  1867,  par  M.  Jacquemin, 
gérant  du  consulat  de  France  à  Calcutta. 
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53  millions  1,2  de  roupies,  elles  importations  à  iH  millions. 
Les  droits  perçus  sur  ces  dernières  avaient  rapporte 
2,039,000  roupies. 

L'état  prospère  du  commerce  de  cette  province,  qui 
depuis  1861-62  s'est  accru  par  an  d'environ  800,000  livres 
sterling,  peut  être  attribué  en  partie  à  l'accroissement  de 
la  population,  qui  était  en  1861-62  de  1,897,897  haliitants, 
et  en  compte  maintenant  2,273,049,  et  aussi  aux  réductions 
douanières  qui,  en  diminuant  les  charges,  facilitent  les 
transactions. 

Les  Birmans  ne  fabriquent  aucuns  tissus  et  sont  tribu- 
taires des  autres  contrées  pour  les  belles  étoffes,  la  poterie, 
la  coutellerie  et  tous  les  objets  en  fer. 

En  échange  de  ces  articles  ils  exportent  le  riz  (1),  le 
bois,  le  sésame,  le  coton,  le  bétel,  l'huile  de  pétrole  et  les 
pierres  précieuses. 

La  soie  grége  qui  est  importée  dans  la  Birmanie  propre 
est  destinée  principalement  à  la  capitale,  où  elle  est  conver- 
tie en  étoffes.  Autrefois  les  Birmans  s'approvisionnaient  de 
cette  matière  dans  la  province  chinoise  de  Yunan  ;  l'insur- 
reciion  de  cette  contrée,  il  y  a  six  ans  environ,  a  jeté  le 
trouble  dans  leurs  habitudes.  C'est  des  possessions  anglaises 
qu'ils  tirent  maintenant  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  in- 
dustrie. 


LES  SOURCES  DD  NIL. 


Le  nouveau  voyage  d'exploration  qu'im  Anglais,  M.  Sa- 
muel Baker,  celui-là  même  qui  découvrit,  en  1863,  l'une 
des  sources  du  Nil,  va  entreprendre  dans  les  pays  arrosés 
par  le  Nil  Blanc,  a  ramené  l'attention  sur  ces  régions  na- 
guère inexplorées  et  encore  si  peu  connues. 

On  .sait  que  jusqu'à  ces  dernières  années,  un  voile  qui 
semblait  impénétrable,  couvrait  les  origines  du  grand  fleuve 
égyptien.  Elles  étaient  cachées  dans  des  contrées  si  sauva- 
ges, tant  d'obstables  se  réunissaient  pour  les  rendre  inac- 
cessibles, qu'on  désespérait  presque  de  les  atteindre. 

Cependant,  en  moins  de  quatre  ans,  trois  Anglais,  MM. 
Speke,  Grant  et  Baker,  ont,  à  force  de  courage  et  de  per- 
sévérance, traversé  ces  pays  où  n'avait  encore  pénétré  aucun 
Européen  civilisé;  ils  ont  découvert  les  sources  du  Nil  et 
donné  de  son  cours  supérieur  un  tracé  dont  l'exactitude 
est  incontestable,  du  moins  dans  ses  lignes  générales. 

Si  l'on  examine  une  carte  de  l'Afrique,  on  voit  qu'au- 
dessus  des  cataractes,  qui  .sont  en  quelque  sorte  la  limite 
naturelle  de  l'Egypte  supérieure,  et  avant  de  franchir  cette 
succession  de  chutes,  le  Nil  est  formé  par  des  affluents  qu' 
se  réunissent  près  de  la  ville  de  Khartoum. 

De  ces  deux  affluents,  l'un  qui  vient  de  l'Abyssinie  et 
coule  du  sud  au  nord-ouest,  est  depuis  assez  longtemps 
connu.  C'est  le  Nil  Bleu. 

L'autre,  et  de  beaucoup  le  plus  important,  puisqu'il  ali- 
mente presque  seul  le  Nil  égyptien  pendant  les  mois  les 
plus  chauds  de  l'année,  porte  le  nom  de  Nil  Blanc.  11  des- 


(1)  Le  panier  de   riz,   qui  se  charge  à    Rangoun,    pèse 
63  livres  anglaises  ou  28  kilogr.  1/2. 


(■(>nd  (lu    .sud  au   nord    et  vient  des  régions  centrales  de 
l'Afrique. 

Une  expédition  envoyée  par  Méhémet-Ali  avait  remonté 
son  cours  assez  loin,  jusqu'au  ,3"  degré  de  latitude,  c'est-à- 
dire  jusque  dans  le  voisinage  de  l'équateur.  Mais,  arrêtée 
fiar  des  difficultés  de  toute  sorte,  elle  dut  revenir  sur  ses 
pas  sans  avoir  atteint  les  sources  du  Nil  Blanc,  sans  même 
avoir  recueilli  aucune  donnée  positive  sur  leur  situation. 

Elle  avait  cependant  approché  d'assez  près  l'une  d'elles, 
le  lac  Albert  N'yanza.  Mais,  pour  le  comprendre,  il  est  né- 
cessaire de  prendre  le  fleiivo  à  son  origine,  et  de  le  suivre 
jusqu'à  l'endroit  où  l'expédition  égyptienne  dut  rebrousser 
chemin. 

Au  sud  de  l'Abyssinie,  sous  l'équateur  même,  et  dan.s 
cette  partie  encore  inconnue  de  l'Afrique  centrale  que  bai- 
gne l'océan  Indien,  se  trouve  un  lac  immense  formé  par 
les  pluies  et  par  les  torrents  des  régions  montagneuses  en- 
vironnantes. 

Ce  lac,  c'est  le  Victoria  N'yanza,  le  premier  réservoird'où 
sort  le  Nil  Blanc, 

Le  fleuve  coule  d'abord  directement  du  sud  au  nord, 
jusqu'à  4"  17  de  latitude.  Mais  après  avoir  franchi  la  cata- 
racte de  Karbouma,  il  s'infléchit  vers  l'ouest  et  atteint 
bientôt  la  partie  «eptentrionale  d'un  second  lac  presque  pa- 
rallèle au  Victoria  N'yanza,  et  non  moins  considérable,  l'Al- 
bert N'yanza.  Puis,  mêlant  ses  eaux  à  celles  de  ce  second 
réservoir,  qui  les  renforce  d'une  façon  sensible,  il  le  quitte 
un  peu  plus  loin,  pour  couler  de  nouveau  du  sud  au  nord 
jusqu'aux  cataractes  de  la  haute  Egypte. 

L'expédition  envoyée  par  Méhémet-Ali,  en  le  remontant 
dans  cette  dernière  partie  de  son  cours,  était  donc  arrivée 
a.ssez  près  du  second  réservoir,  l'Albert  N'yanza.  Mais  elle 
n'avait  pu  l'atteindre.  Elle  n'avait  même  rapporté  que  des 
données  confuses  sur  son  existence,  et  elle  n'avait  fourni 
aucune  notion  sur  celle  du  premier  lac,  le  Victoria  N'yanza. 

Lorsque  M.  Baker  partit  pour  son  premier  voyage  d'ex- 
ploration, il  en  était  réduit  aux  indications  recueillies  par 
v-ette  expédition. 

11  savait,  il  est  vrai,  que  Speke  et  Grant  l'avaient 
devancé;  mais  il  ignorait  le  résultat  de  leur  voyage  et 
jusqu'à  la  route  qu'ils  avaient  suivie.  Ln  des  buts  qu'il 
se  proposait  était  même  d'essayer  de  les  rejoindre  et  de 
leur  venir  en  aide. 

11  partit  de  Khartoum,  c'est-à-dire  du  point  de  jonction 
des  deux  Nils,  en  mars  1862,  et  remonta  le  Nil  Blanc 
jusqu'à  Condocoro,  une  des  dernières  stations  d'où  partent 
les  marchands  turcs  et  arabes  qui  vont  acheter  de  l'ivoire 
et  des  esclaves  dans  les  tribus  sauvages  du  pays  supérieur. 

Là  il  fit  une  rencontre  inattendue  qui  lui  causa  en  même 
temps  beaucoup  de  joie  et  un  léger  désappointement,  — 
celle  de  Speke  et  de  Grant  revenant  en  Egypte  après  avoir 
découvert  la  source  du  Nil  blanc. 

Ainsi  prévenu  par  eux,  allait-il  donc  être  réduit  à  re- 
venir sur  ses  pas?  11  le  craignit  un  instant.  Mais  cette 
première  exploration  était  loin  d'avoir  été  complète,  et  la 
lâche  qui  restait  à  accomplir  était  encore  assez  belle  pour 
tenter  l'ambition  la  plus  difficile. 
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Speke  01  Grant  avaient  assez  bien  exploré  le  lac  Victoria 
Nyanza,  le  premier  réservoir  il'oi'i  sort  le  Nil  Blanc  :  ils 
avaient  descendu  ce  dernier  jusqu'aux  caractères  de  Kar- 
touma,  qui  sont  l'endroit  où  il  s'infléchit  vers  l'ouest  pour 
gagner  l'Albert  N'vanza.  Mais  en  ce  point,  ils  avaient  dû 
s'éloigner  du  fleuve,  et  ils  ne  l'avaient  rejoint  qu'entre  le 
3»  et  le  •i"  degré  de  latitude,  alors  qu'ayant  depuis  long- 
temps quitté  son  second  réservoir,  il  a  repris  la  direction 
du  sud  au  nord  pour  gagner  la  Haute-Egypte. 

Il  restait  donc  à  savoir  ce  qu'il  devenait  au  juste,  quels 
méandres  il  décrivait  entre  ces  deux  points,  et  surtout  à 
reconnaître  le  lac  Albert  N'yanza,  dont  Speke  et  Grant 
avaient  vaguement  entendu  parler,  mais  dont  ils  étaient 
loin  de  soupçonner  l'importance. 

M.  Baker  continua  sa  route,  résolu  à  combler  celte  lacune, 
et  il  y  devait  réussir,  mais  après  des  eftbris  et  des  souf- 
frances inouïs.  Il  faut  lire  la  relation  qu'il  a  publiée  de  son 
voyage  pour  en  avoir  une  idée. 

Tout  lui  était  hostile  :  le  pays,  qui  dans  le  voisinage  du 
fleuve  n'est  qu'un  marais  abominable,  véritable  nid  à 
fièvres  et  où  régnent  presque  partout  des  chaleurs  acca- 
blantes ;  —  les  babitanls,  sauvages,  cruels  et  perfides,  qui 
ne  sont  nulle  part  plus  redoutables  que  dans  les  tribus  oi'i 
une  ébauche  de  civilisation  a  développé  leurs  mauvais  in- 
stincts ;  —  les  marchands  turcs  et  arabes  qui  le  prenaient 
pour  un  espion  chargé  d'étudier  sur  place  le  trafic  d'es- 
claves auquel  le  commerce  de  l'ivoire  sert  de  prétexte;  — 
enfin,  son  escorte  elle-même  qui  avait  comploté  de  l'assas- 
siner et  qui,  voyant  ce  projet  déjoué,  déserta  presque  tout 
entière. 

Il  avait  d'abord  eu  le  dessein  de  remonter  le  Nil  Blanc 
jusqu'à  l'Albert  N'yanza;  puis,  lorsqu'il  aurait  exploré  ce 
réservoir,  de  reconnaître  le  cours  du  fleuve  jusqu'aux  cata- 
ractes de  Carthouma. 

Mais  la  désertion  de  son  escorte  l'ayant  obligé  de  se 
joindre  à  une  caravane  de  marchands  turcs,  il  fut  obiigé 
d'adopter  l'itinéraire  de  ces  derniers.  11  dut  quitter  le  fleuve 
presque  aussitôt  et  gagner  directement  lus  cataractes  par 
l'intérieur  des  terres. 

Après  des  lenteurs  interminables  et  des  avanies  de  toutes 
sortes,  au  milieu  desquelles  il  fut  soutenu  et  encouragé  par 
sa  femme  qui  l'avait  accompagné  et  qui,  plus  d'une  fois,  le 
sauva  par  la  sagesse  de  ses  conseils  et  l'énergie  de  ses  ré- 
solutions, il  parvint  dans  la  contrée  où  ces  chutes  d'eau 
sont  situées. 

Enfin,  après  de  nouveaux  retards,  il  lui  fut  donné,  non 
de  les  atteindre  et  des  descendre  de  ce  point  au  second  lac, 
mais  de  gagner  l'Albert  N'yanza  par  la  voie  de  terre. 

Il  était  exténué  par  la  fièvre  et  à  bout  de  ressources. 
Mais  une  si  belle  découverte  l'attendait  qu'elle  lui  fit  oublier 
toutes  .se*  souffrances. 

Ce  lac,  c'était  la  véritable  source  du  Nil  Blanc,  le  réser- 
voir central  où  viennent  aboutir  toutes  les  eaux  des  versants 
montagneux  environnants,  et  le  lac  Victoria  N'yanza,  avec 
la  branche  qu'il  émet,  n'est  lui-même  que  le  principal  de 
ses  affluents.  Le  lac  Victoria  est  bien,  si  l'on  veut,  l'une 
des  sources  et  la  plus  lointaine;  mais  ce  n'est  qu'une  source 
secondaire,  et  le    fleuve    n'acquiert  toute  son   importance 


qu'après  s'être  joint  à  r.MbiTt  N'yanza  et  avoir  reçu  l'ini- 
portanl  et  même  capital  renfort  de  ses  eaux. 

11  était  nécessaire  aussi  de  constater  que  la  branche  qui 
débouche  dans  le  .second  lac  est  bien  celle  qui  sort  du 
premier  réservoir,  et  que  Speke  et  Grant  avaient  du  quitter 
aux  chutes  de  Karthouma.  M.  Baker  y  réussit  en  remon- 
tant celte  branche  dans  une  partie  di!  son  cours. 

Mais  il  fut  moins  heureux  lorsqu'il  \oulul  achever  sou 
voy^ige  de  découverte  eu  prenant  le  Nil  Blanc  à  sa  sortie  de 
l'Albert  N'yanza  et  en  le  descendant  dans  toute  la  partie 
inexplorée.  Le  mauvais  vouloir  des  naturels  du  pays  fit 
échouer  sa  tentative,  et  il  dut  regagner  l'Egypte  par  la  route 
qu'il  avait  déjà  suivie.  Le  retour  ne  fut  pas,  du  reste,  hé- 
rissé de  moindres  difficultés,  et  il  lui  fallut  près  d'un  an 
pour  sortir  de  ces  contrées  sauvages  où  il  s'était  si  auda- 
cieusement  aventuré. 

On  doit  comprendre  après  cela  quel  est  le  but  du  second 
voyage  de  M.  Baker.  11  veut,  en  remontant  le  Nil  Blanc 
depuis  la  Haute-Egypte  jusqu'à  l'Albert  .N'yanza,  terminer 
la  partie  de  son  exploration  qui  est  restée  inachevée. 

11  veut  en  outre  mettre  un  terme,  s'il  est  possible,  à 
l'odieux  et  clandestin  commerce  d'esclaves  qui  désole  ces  con- 
trées, et  c'est  dans  le  but  de  lui  en  fournir  les  moyens  que 
le  gouvernement  d'Egypte  met  à  sa  di.sposilion  une  escorte 
qui  peut  passer  pour  une  petite  armée  et  des  ressources  de 
toute  nature.  La  mission  scientifique  est  donc  celle  fois 
doublée  d'une  mission  civilisatrice,  et  c'est  une  raison  de 
plus  pour  souhaiter  qu'elle  soit  couronnée  d'un  plein  succès. 

{Juurnal  officiel.)  erxest  duplessis. 


AVIS. 

L.eM   personnes    dont   l'abonnement    expire 
prorliainement,    Konl     prit>eM     <le     le    renoa 
vêler  de  suite,  ttl  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  daut»  l'envoi  du  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'aliun- 
uenient  ou  toute  récBumalion  doit  être  ac- 
compagnée de  la  derui«>re  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 

Chez  GUILLAUMIN  et  C,  éditeurs, 
iii,  rue  de  Richelieu,  Paris. 

DE  LA  3ÎARli\E  3IAUCHAi\DE 

A  propos  du 

P£RC£MENT  DE  L'ISTHME  DE  SUEZ 

PAR 

M.   Marius   Fontane 

1  beau  volume  iu  8".    —    Prix  :  6  francs. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


COMPAGNIE  DES  CHEMINS  DE  FER  DE  LA  HAUTE-ITALIE 
Agent  à  Paris,  O.  jVIIiKAllX.,  1,  rue  Auber  (liaison  du  Graiid-IIotel) 


EXCURSION 

ET   EN   ITALIE 


On  délivre,  à  l'Agence  des  Chemins  de  Fer  de  la  Haute-îtalie,  des  billets  au  prix  de 
1,200  francs  valables  depuis  Paris,  pour  assister  à  l'Inaugura  lion  du  Canal  maritime  de 
Suez  et  visiter  les  principales  villes  d'Italie  et  retour  aux  conditions  suivantes  : 

Les  billets  se  composeront  de  deux  Coupons,  l'un  pour  le  parcours  en  Chemin  de  Fer  et 
l'autre  pour  le  parcours  Maritime. 

Le  Coupon  du  parcoui's  en  Chemin  de  Fer  donnera  droit  à  partir  de  Suze  à  une  excursion 
pendant  TROIS  MOIS  dans  les  principales  villes  du  réseau  des  lignes  de  la  Haute-Italie  et  des 
Chemins  de  fer  méridionaux,  telles  que  :  Turin,  Milan,  Venise,  Bologne,  Florence, 
Rimlni,  Ancône,  Brindisi,  Foggia,  Gaserte,  Naples,  Pompai,  Castellamare,  Alexandrie 
et  Gênes. 

L'Inauguration  du  Canal  devant  avoir  lieu  en  octobre  prochain,  les  voyageurs  auront  la 
faculté  de  faire  leur  excursion  en  Italie,  avant  ou  après  le  voyage  à  Suez . 

Ce  Coupon  ne  prendra  date  à  cet  elïet  qu'à  partir  de  l'entrée  en  Italie  que  les  voyageurs  de- 
vront avoir  soin  de  faire  constater  à  Suze,  et  il  sera  facultatif  de  l'utiliser  à  partir  du  premier 
Août  prochain. 

Le  Coupon  destiné  au  parcours  Maritime  donnera  droit  au  voyage  Aller  et  Retour  de  Brin- 
disi à  Suez,  AVEC  ARRET  sur  tous  les  points  intéressants  du  Canal. 

La  durée  de  l'excursion  sera  de  vingt  jours.  La  nourriture  et  le  logement  à  bord  sont  com- 
pris dans  le  prix  indiqué  ci-dessus,  pendant  tout  le  parcours  maritime. 

Les  paquebots  séjourneront  pendant  cinq  jours  à  Ismailia,  pour  laisser  aux  passagers  la 
faculté  d'aller  visiter  le  Caire,  les  Pyramides,  etc. 

Le  voyage,  facultatif  d'Ismaïlia  au  Caire  en  Chemin  de  Fer,  sera  aux  frais  des  passagers  qui 
désireront  l'effectuer. 

Le  jour  du  départ  des  Paquebots  de  Brindisi  sera  en  coïncidence  avec  la  date  définitive 
fixée  pour  l'inauguration  du  Canal,  et  chaque  passager  en  sera  avisé  le  premier  Août  prochain. 

La  Compagnie  des  Paquebots-postes  Italiens  Peirano-Danovaro  et  C%  qui  possède  une 
flotte  appréciée  des  touristes  comme  vitesse  de  marche  et  aménagements  luxueux  et  confor- 
tables, est  chargée  du  voyage  de  Brindisi  à  Suez  et  retour. 


NOTA.  — La  durée  de  la  liaveisée  maritime  par  Brindisi  est  moitié  moins  longue  que  celle  par  Marseille- 
Les    plans  des   Paquebots    sont   déposés  à  l'Agence  de  la    Compagnie,  A  PARIS .  afm  que  les  passagers 
puissent  y  choisir  leurs  cabines  dans  l'ordre  d'inscription  cù  ils  se  présenteront. 


Pour  tous  Renseignements  supplémentaires  et  pour  retenir  ses  places  s'adresser  à 

m.  o  MINAUX, 

Ai>:eiit  des  Chemins  de  f'er  de  la  liante-Italie,  9,  rue  Aniiei-,  maison  cîu  Grand-Hôtel, 

A   PARIS. 
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COMPAGNIE     DE     NAVIGATION     A     VAPEUR 

AVIS. 

Par  décisiou  du  Conseil  d'adminislration,  un  service  régulier  provisoire  de  bateaux,  parlant  tous  les  quinze 
jours,  a  iHé  établi  entre  Alexandrie  el  Trieste ,  touchant  Briadisi  et  Venise.  Retour,  Venise,  Brindisi,  Corfoii 
et  Alexandrie. 

Le  premier  départ  sera  inauguré  le  lundi  14  juin  courant,  à  10  heures  du  malin,  par  le  bateau  le  Dak- 
HAHLiE,  de  1,600  tonneaux  de  jauge  el  400  chevaux  de  force,  commandé  par  le  capitaine  Hafuz,  ayant  à  son 
bord  le  capitaine  de  lou^  cours  Vrancovich,  en  qualité  de  pilote. 

Prix  de  passage  : 


l  Brindisi 
D'.4Iexaii(Iri«'  pour  '  Venise. 
(  Trieste. 


!■  Venise. 
De  BrltidlNl  pour     | 

(irieste. 

De  Venise  pour  .   .  Trieste. 


['"classe 

2°  classe 

;)•=  classe 

fr. 

fr. 

fr. 

22.^ 

100 

00 

27") 

■18(1 

NG 

300 

200 

90 

70 

40 

25 

85 

."iO 

30 

1.^ 

10 

7 

l  Venise  .   .   . 

De  XrieMo  pour   £;S-  ;    : 

(  Alexandrie  . 

(Brindizi.  .    . 

De  ITenise  pour  |  Corfou  .    .    . 

"■    (Alexandrie  . 

De  Brindisi  pour  |C°;;!;™^,,- 


1  "^classe 


180 


De   Corfou    ])our  Alexandrie 

La  nourriture  est  comprise  dans  les  prix  de  passage  des  l""'  et  '2''  classes. 
S'adresser  au  Bureau  central  de  la  Compagnie  pour  tous  renseignements,  ainsi  que  pour  le 
et  marchandises. 

Alexandrie,  le  6  juin 
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BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  iS  au  30  juin. 

Les  affaires  en  ce  qui  concerne  les  actions  du 
canal  maritime  de  Suez  ont  été,  pendant  loule  la 
quinzaine  qui  vient  de  s'écouler,  moins  importantes 
et  moins  actives  qu'elles  ne  l'étaient  depuis  trois  ou 
quatre  mois.  Les  quantités  échangées  à  chaque 
Bourse  ont  été  généralement  restreintes,  et  une  sorte 
de  temps  d'arrêt  semble  s'être  momentanément  pro- 
duit. 

Le  lo,  la  valeur  ouvrait  à  o47  50,  et  de  celle  date 
au  18,  elle  tombait  sans  forte  secousse  jusqu'à  oâ.'i. 
Le  19  et  le  21  elle  était  colée  o30  cl  .535,  mais  le 
22,  elle  remontait  rapidement  après  la  puMicatioii 
dans  les  journaux  quotidiens  des  deux  notes  of- 
ficielles émanant  de  l'.\dminislration  de  la  Compa- 
gnie, à  540,  54o  el  o.uO.  Du  23  au  30  elles  sont 
restées  stalionuaires  dans  les  environs  du  cours  de 
540. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  des  mouvements  assez 
brusques  se  sont  produits  sur  le  cours  de  toutes 
les  valeurs  de  bourse  pendant  la  quinzaine,  à  la 
suite  des  questions  politiques  diverses,  qui  suc- 
cessivement ont  plus  ou  moins  dirigé  le  monde  des 
spéculateurs.Naturellement  les  actions  de  Suez  n'ont 
pas  pu  échapper  à  ces  variations  qui  atteignent  le 
marché  dans  son  ensemble. 


Nous  savons  également  que  cet  agiotage  qui, 
malgté  tant  de  vertes  leçons  reçues,  s'acharne  pa- 
triotiqaement  contre  l'entreprise  du  canal  de  Suez, 
répand  loute  espèce  de  bruits,  s'agite  de  toutes  les 
laçons  pour_semer  des  défiances  ou  des  doutes  dans 
le  public.  Xous  observons  ces  manœuvres,  mais  en 
attendant  nous  ne  saurions  troj)  prémunii-  les  action- 
naires et  les  hommes  sérieux  contre  toutes  ces  me^ 
nées.  Qu'ils  se  rappellent  le  passé  et  qu'ils  ne  don- 
nent point  dans  les  traquenards  qu'on  leur  tend. 
Nous  leur  donnerons  encore  aujourd'hui  le  conseil 
que  nous  leur  avons  donné  en  d'autres  circonstances  : 
la  réunion  de  l'Assemblée  générale  est  prochaine  ; 
l'Administration  de  la  Compagnie  aura  donc  à  rendre 
compte  de  la  situation  tout  entière,  des  résolutions 
qui  ont  été  prises  el  de  t  ,ul  ce  qui  concerne  et 
l'achèvement  de  l'œuvre  el  la  date  de  son  inaugu- 
ration. 

Qu'ils  attendent  avec  sécurité  le  rapport  qui  seia 
présenté  à  cette  Assemblée,  et  ils  auront  alors  la 
preuve  que  jamais  l'affaire  n'a  été  dans  des  condi- 
tions plus  capables  d'inspirer  la  conûance  et  d'an- 
noncer son  plein  succès. 

Fleury. 


Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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et  de  rélrâDger. 
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AVIS, 

L'Assemblée  générale  des  actionnaires  de  la  Compa- 
gnie universelle  du  canal  maritime  de  Suez  étant  con- 
voquée pour  le  2  août  sous  la  présidence  de  M.  Ferd. 
de  Lesseps,  nous  avons  l'honneur  de  prévenir  MM. 
nos  A^bonnés  que  notre  numéro  du  1"  août  ne  pa- 
raîtra qu'après  cette  séance,  c'est-à-dire  vers  le  4 
ou  le  S,  afin  dt  leur  donner  le  Rapport  du  Président 
et  le  compte  rendu  des  délibérations  de  l'Assemblée. 


SOMMAIRE. 

OUVIRTCRB   DD   CANAL   MARITIME   DE  SCEZ. —  COMPAGNIE    UNIVERSELLE 
DU     CANAL     MARITIME    DE    SlEZ  :    AviS .    —   CHRONIQUE    1)E    l'isTHME. 

—  SlTUATlOH    GÉNÉRALE    DES   TRAVAII     AD     15     JUIN    1869.    —    QuA- 
RANTE-BUIT    HEURES   SUR    LE    CANAL    DE    Sl'EZ.      —     MOUVEMENT     POUR 

l'inauguration  du  canal  de  Suez. —  Circulaire  de  M.   Mordini. 

—  Navigation  a  vapeur  lu  Lloyd  autrichien,  —  Construction 

DES    PiAVlBES    EN    VUE    DU    CANAL    DE    SUEZ.    DeUX    GRANDES    ENTRE- 
PRISES. —  Tribut  des  vieux  Inhiens  a  M.     de    Lesseps.  —    Une 

COMUCNICATION    AMÉRICAINE.    —  UnE    CONFÉRENCE    A    VeVEY. —   COR- 
RESPONDANCE. —  Rapport    sur  l'état  sanitaire  et    médical    des 

TRAVAILLEURS    ET    DES   ÉTABLISSEMENTS     DU     CANAL    DE    SuEZ.    —     As- 

NoxcB.   —  Bulletin  et  cours  de  la  Bourse  de  Paris. 


ODVERTDRE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

AtIs  ao  commerce  et  aux  armateurs. 

Le  canal  maritime  de  Suez  sera  ouvert  à  la  grande 
navigation  le  17  novembre  1869  dans  ses  dimensions 
définitives,  à  toute  sa  largeur  et  avec  toute  sa  pro- 
fondeur de  huit  mètres. 

A  l'occasion  de  l'inauguration,  les  navires  de  com- 
merce et  d'Etat  se  présentant  aux  deux  extrémités 
du  canal,  à  Port-Saïd  et  à  Suez,  pendant  les  jour- 
nées des  17,  18,  19  et  20  novembre,  seront  exemp- 
tés de  tous  droits. 

A  partir  du  21  novembre,  et  conformément  à  l'ar- 
ticle 17  de  l'acte  de  concession,  le  droit 
sur  le  canal   sera  perçu  à  raisopâé  lô  f^cs  par 
tète  de  passager  et  par  tonneau,  suivant  I5  jauge 
légale  de  chaque  pavillon.    .':i  4%^"^ 

L'Administration  publiera  "pTjoctLaitrëmeri^ 
ment  de  navigation   dans   le  "%èinai,  c^iâ^nant  les 
menus    frais    de    pilotage,    de  stationnement  et  de 
remorquage  quand  il  y  aura  lieu. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SCEZ. 

Avis  aux  ACtfonnairef). 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'hûnueur  de 
prévenii'  MM.  les  actionnaires  qu'ils  sont  convoqués 
pn  Assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire, 
}e  2  août  prochain,  en  vertu  des  articles  40,  47,  ô'O 
et  o7  des  statuts. 

Pour  assister  ou  se  faire  représenter  à  l'Assemblée, 
les  aciionnaires,  propriétaires  de  vingt-cinq  actions 
nominatives  ou  au  porteur,  doivent  justifier  au  do- 
micile administratif  de  la  Société,  square  Clary,  9, 
à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale  ou  chez 
un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en  France 
et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de  SOO  francs. 

Celte  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
gueur. 

L'Assemblée  aura  lieu  le  lundi  2  août  1809.  à 
trois  heures  du  soir,  à  la  salle  Herz,  rue  de  la  Vic- 
toire, 48,  à  Paris. 


Le  bruit  s'élanl  répandu  que  la  Compagnie  du 
canal  de  Sue;;  devait  proposer  un  emprunt  à  l'As- 
semblée générale  du  2  août,  l'Administration  a  reçu 
des  demandes  d'explication  à  ce  sujet. 

Ce  que  le  Conseil  d'sdiuinistration  soumettra  au 
vote  de  la  prochaine  Assemblée  générale,  c'est  le 
mode  de  réalisation  des  30  millions  de  francs  dus  à 
la  Compagnie  par  le  khédive  d'ggypte,  ^y  yeftu  de 
la  convention  du  23  avril  1809. 

Des  doutes  ont  été  exprimés  sur  l'époque  de 
l'ouverture  du  canal  des  deux  mers  à  la  grande 
navigatjgp,  4ao§  leg  4im§ii?ipns  spépjfiées  par  les 
contrats  faits  avec  les  entrepreneurs,  MM.  Borel  et 
Lavalley. 

Ces  contrats,  et  la  marche  actuelle  des  travaux, 
assurent,  pour  le  mois  d'octobre,  rexécution  à  100 
mètres  de  largeur  sur  1^  plus  grande  partie  du  par- 
cours, à  60  mètres  sur  trois  points  et  à  î^  mètres 
de  profondeur  partout. 

Mais,  par  suite  de  la  demande  et  des  convenances 
personnelles  du  khédive,  l'inauguration  officielle 
du  canal  a  été  fixée  au  17  novembre  prochain. 

Paris,  le  21  juin  1809. 

^:^^la  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 

P.    MERBC4C. 


Nous  rappelons  à  MM.  les  actionnaires  que,  sui- 
vant notre  usage  dans  les  années  précédentes,  nous 
nous  mettons  à  leur  disposition  pour  les  représen- 
ter à  l'Assemblée  générale  du  2  août,  au  ras  où  ils 
ne  pourraient  pas  s'y  rendre  eux-mêmes. 

E.   D. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondancps  de  l'isthme  datées  du 
27  juin  et  du  2  juillci  ont  toutes  le  caraetère  le 
plus  complètement  satisfaisant. 

Elles  nous  affirment  unanimement  la  grande  acti- 
vité du  travail,  et  on  en  trouvera  une  preuve  matérielle 
dans  les  chifl'res  du  tableau  des  travaux  du  la  mai 
au  lo  juin  que  nous  publions  ci-aprcs, 

En  effet,  le  déblai  exécuté  le  mois  précédent 
étai  de  1,704,07.')  mètres  cubes.  11  est  pour  le  mois 
suivant  de  l,960;88f)  mètres  cubes;  ce  qui  constitue 
une  augmentation  de  261, 810  mètres  cubes.  On  a  doQC 
de  nouveau  atteint,  comme  nous  l'avions  prévu,  }e 
chiffre  de  2  millions  précédemment  obtenu,  et  nous 
avons  toute  raison  de  croire  que  même  ce  cube  a  été 
dépassé  en  fait,  car  dans  le  relevé  du  métrage  on  n'a 
pu  comprendre  le  travail  exécuté  par  trois  dragues 
parce  qu'elles  ont  fonctionné  entre  deux  points 
hectométriques,  par  conséquent  le  déjîlai  qu'elles 
ont  fait  ne  figurera  que  dans  le  releyé  prochain,  pjL 
certainement  le  travail  de  ces  trois  dragues  doi^ 
fournir  plus  que  le  complément  entre  l,96p,^8o  et 
2,000,000  de  niètres  cubes. 

Xous  appelons  l'attention  sur  la  note  .f^ui  figure 
pu  bas  du  tableau,  et  annonçant  que  de  nouvelles 
opérations  de  métrage  font  prévoir  une  diminution 
importante  dans  le  cube  de  déblais  précédemment 
calculé.  C'est  là  certainement  un  fait  des  plus  inté- 
fessanfs,  pt  noys  en  pouvons  déjà  donner  une  expli- 
cation. Il  paraît  certain  que,  par  suite  des  nivelle- 
ments vérifiés,  le  niveau  de  l'eau  se  trouve  sur 
toute  la  ligne  du  canal  de  30  centimètres  plus  élevé 
qu'il  n'avait  été  calculé  au  début  des  travaux,  et 
de  cette  circonstance  il  résulte  qu'une  économie 
sensible  dans  le  déblai  sera  naturellement  obtenue 
sur  toute  la  ligne  du  canal.  On  pense  que  cette 
première  amélioration  ne  sera  pas  la  seule  qui  sera 
acquise,  ce  qui  donnera  à  la  fois  économie  de  tra- 
vail et  économie  d'argent. 

Quant  à  l'achèvement  du  canal  potir  l'époque 
assignée  à  l'inauguration,  voici  ce  que  nous  trou- 
vons dans  une  lettre,  en  date  du  27  juin,  écrite  par 
un  des  principaux  agents  des  entrepreneurs. 

«  Je  viens  de  faifg  upe  rapide  tournée  sur  les 
chantiers  du  Sud,  que  je  n'avais  pas  visités  depuis 
neuf  mois  :  je  les  ai  trouvés  en  prodigieuse  activité 
et  en  bonne  voie  d'arrivef  dans  les  ^ii^^'S.  Çl^pfs  de 
sections  pt  conducteurs  ont  bonne  confiance  et  me 
l'ont  fait  partager.  J'ai  été  fort  enchanté  de  cette 
journée,  de  voir  surtout  ces  ijnmeuses  chantiers  à 
sec,  dont  Chalpuf,  quand  je  l^yais  yp,  ne  m'avait 
pas  donné  l'idée. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


227 


»  J'ai  constaté  aussi  avec  plaisir  l'cteudue  d'eau 
des  lacs  Amers  qui,  du  cliemiu  de  fer,  produisent 
un  splendide  ell'et.  Nous  sommes  rentrés  hier  soir 
par  le  Scrapeum,  oii  nous  sommes  allés  visiter  le 
déversoir  qui  donne  60  mètres  cubes  par  seconde, 
ou  0,200,000  mètres  cubes  par  jour.  » 

Ces  renseignement  assurent  le  remplissage  com- 
plet des  lacs  Amers  pour  réj)oque  désignée.  Eu  pre- 
mier lieu,  à  mesure  que  le  niveau  des  eaux  dans 
les  lacs  s'élèvera,  le  déversoir  du  Serapeum  pourra 
verser  une  plus  grande  quantité  d'eau,  d'abord  parce 
que  les  sections  du  canal  s'élargissent  à  mesure 
que  le  canal  s'avance,  et  de  plus  parce  que  la  eliuto 
a\t  déversoir  sera  de  moins  eu  moius  élevée.  Ensuite 
ofl  prépare  déjà  le  déversoir  qui  doit  amener  les 
efiux  du  côté  de  la  mer  Rouge,  et  ce  déversoir  sera 
ep  fonctionnement  dans  la  première  quinzaine  du 
n)pis  d'août.  Comme  il  est  beaucoup  plus  rapproché 
de  la  mer  Rouge  que  le  déversoir  du  Serapeum  ne 
rpst  de  la  Méditerranée,  comme  les  marées  du  côté 
dp  Suez  ajouteront  à  l'abondance  des  eaux,  il  est 
iqcontcstable  que  le  déversoir  du  sud  agira  sur  le 
remplissage  avec  plus  d'énergie  que  le  déversoir  du 
nord.  On  calcule  que  les  deux  déversoirs  réunis 
ne  jetteront  pas  dans  les  lacs  une  quantité  moindre 
de  14,o00,000  mètres  cubes  par  jour,  ou  430,000,000 
de  mètres  cubes  par  mois.  On  calcule  encore  qu'en 
cp  moment  il  ne  faut  pas  plus  de  1,100,000,000  à 
1,200,000,000  mètres  cubes  d'eau  pour  compléter  le 
rpmplissage  dans  son  étal  actuel.  C'est  donc  une 
opération  que  les  deux  déversoirs  finiront  en  deux 
iqois  1/2,  en  ne  comptant  pas  la  quantité  qui  sera 
versée  du  seul  côté  de  la  Méditerranée  dans  l'in- 
tervalle qui  s'écoulera  entre  le  lo  juin  et  le  lo  août, 
date  à  laquelle  sera  ouvert  le  déversoir  du  côté 
de  la  mer  Rouge. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  une  des 
circonstances  les  plus  intéressantes  de  ce  travail. 
Ils  savent  que  dans  les  lacs  Amers  se  trouvait  un 
fort  banc  de  sel  qui  aurait  présenté  de  grandes  dif- 
ficultés s'il  eût  fallu  l'enlever  ou  le  creuser  par 
suite  db  son  indissolubilité.  Ils  savent  aussi  que  des 
expériences  avaient  été  faites,  démontrant  que  ce 
s.pl  était  soluble,  et  nous  avons  déjà  fait  connaître 
(^u'en  effet  l'événement  avait  justifié  l'expérience, 
que  déjà  ce  banc  commençait  à  se  dissoudre  dans 
l'eau.  Aujourd'hui,  un  document  officiel  nous  donne 
g\ir  ce  point  important  des  renseignements  qui  doi- 
vent, ce  semble,  dissiper  tous  |es  doutes,  et  nous 
gommes  heureux  de  pouvoir  les  repro4uire.  Ils 
émanent  de  l'administration  des  travaux  dans 
J'isthme. 

«  Des  expériences  faites  avec  le  plus  grand  soin, 
et  dont  il  a  été  rendu  compte  en  leur  temps,  avaient 
pam  démontrer,  avec  la  dernière  évidence,  qu'il  n'y 


avait  plus  lieu  de  se  préoccuper  de  la  question,  at- 
tendu que  la  partie  supérieure  du  banc  de  sel  se 
dissoudrait  cci'taincment  pour  nous  assurer  une  pro- 
fondeur d'eau  plus  grande  que  celle  du  canal  dans 
toute  l'étendue  du  bassin  couvert  par  ce  banc  de 
sel.  Mais  ce  n'étaient  là,  après  tout,  que  des  expé- 
riences, et  nous  avions  hâte  de  vérifier  si  les  résul- 
tats en  seraient  confirmés  par  le  fait  Jui-même. 

»  En  conséquence,  une  première  constatation  a  été 
faite  sur  les  lieux  et  en  voici  les  résultats  : 

»  1°  Sur  une  première  étendue  de  400  mètres,  à 
partir  de  son  contour  extérieur,  le  banc  de  sel  s'est 
dissous  sur  une  épaisseur  diminuant  progressive- 
ment depuis  2"', "0  jusqu'à  0'",46. 

;>  2°  Au  delà,  sur  une  nouvelle  étendue  de 
GOO  mètres  complétant  le  champ  de  cette  première 
constatation,  le  banc  de  sel  s'est  dissous  sur  une 
épaisseur  moyenne  de  0'",40. 

»  On  est  fondé  à  croire  qu'il  eu  est  de  même 
dans  toute  l'étendue  du  banc  de  sel,  sauf  peut-être 
à  la  partie  sud,  où  une  légère  couche  de  saille  qui 
le  recouvre  en  pourrait  un  peu  ralentir  la  disso- 
lution. 

»  Il  importe  de  remarquer  d'ailleurs  que  la  couche 
de  sel  dissoute  d'une  épaisseur  moyenne  de  0'",40 
l'a  été  en  quarante  jours  seulement  pt  sous  l'action 
d'une  tranche  d'eau  n'ayant  encore,  au  moment  des 
constatations,  qu'une  épaisseur  de  l'",14  au-dessus 
de  la  surface  primitive  du  banc  de  sel,  alors  que  la 
montée  totale  au-dessus  de  ladite  surface  ^qit  être) 
de  "".Oa. 

»  Les  résultats  constatés  sur  les  lieux  confirment 
donc,  de  la  manière  la  plus  complète,  ceux  qu'a-r 
valent  donnés  nos  premières  expériences.  » 

Dans  la  réalité  des  choses,  dans  la  rigoureuse^ 
sincérité  des  faits,  nous  pouvons  dire  que  japaais  1% 
canal  de  Saez  ne  s'est  jusqu'ici  trouvé  placé  dans 
des  conditions    aussi  heureuses  et  aussi  fécondes. 

Les  actionnaires,  nous  croyons  pouvoir  le  leur 
affirmer  sans  crainte,  en  auront  la  preuve  par  lesf 
communications  qui  leur  seront  faites  à  l'Assemblé^ 
générale  du  2  août  prochain  ;  mais,  nous  ne  sau^ 
rions  trop  le  leur  redire:  qu'ils  se  tiennent  en  gard^ 
contre  les  fables  et  les  inventions  é|iontées  de  cette 
basse  presse,  vivant  du  chantage  ou  de  cet  agiotage 
qu'elle  ne  soutient  que  par  les  fraudes  et  le  menT 
songe;  qu'ils  se  rappellent  le  passé  et  qu'ils  n'ail-r 
lent  pas  tomber  dans  des  pièges  dont,  dans  quelr 
ques  jours,  ils  recoupaîtraient  certainement  toute  1| 
perfidie. 

Ernest  Desplaces. 


228 


L'ISTHME  DE  SUEZ^ 


S 

o 

ce 

00 

S-l 

00 

X 

11 

oo 

c-î 

o 

^* 

l-J 

_^ 

JO 

lîi 

œ 

ci 

co 

-51 

l~ 

o 

'5^1 

c5 

o 

œ 

an 

J.-3 

O 

o 

*;»« 

M 

m 

— « 

_    >  .     .  ^ 

E- 

i"; 

OZ 

5.0 

o 

_^ 

— 

t. 

Ci 

;- 

O 

^a. 

;. 

rt 

>-.      ^     -              g 

2     f^    ^    -*    -r^ 

co 

o 

'îl 

i3 

iO 

1- 

00 

^s»- 

O 

o 

O 

et 

r     '-^    r=            °= 

■X 

oc 

o 

' 

3 

s  g  :^  ^  1 

O 
es 

oc 

fM 

— 

T3 
C3 

'^                      ■■"■'■ 

•1 

• 

^ 

H_ 

e 

O) 

'^ 

^1 

" 

-5 

è 

û,      . 

s 

^ 

c: 

'ij    ^ 

o 

■^     ■—      ™ 

C 

-c       -5 

"      <     g 

E   1  s- 

ce 

CT 

c; 

OC 

f^ 

•su 

t. 

rsi 

LLl 

^ 

55 

ce 

<r 

3 
C/3 

=     a    2- 

■^ 

c- 

1- 

3 
ta 

LU 

Q 

O       r-      :d 

o 

a^ 

i/i 

X 

■g   03 

1^ 

c- 

ô        t- 

LU 

o 

S-t 

o 

1^ 

sr 

^■~ 

C 

^ 

2       o      "^ 

çr 

« 

<z 

oc 

o              K 

G- 

.^ 

es 

r; 

^ 

o: 

0- 

ce 

1 

—       —       ^ 

X 

;* 

& 

ce 

s 

K 

5 

c    .-     s 

— 

^^ 

ÎT 

^.A 

'=-. 

ce 

< 

i 

^ 

ï 

^ 

/J 

"es 

S 

-. 

■■ 

s     1 

5 

^^ 

'^ 

O         CI 

S 

_I 

S 

1  ?  ^  i  a 

-7 
(5 

« 

C" 

o       -î- 

.2 

<t 

M 

•j- 

?i 

«*■ 

1- 

i' 

o        ~ 

Ô 

g 

S 
a 

;:    S    cd   g  :^ 
-  c-  a  t:  =. 

c- 

-^ 

o 

g    1 

- 

f: 

:S 

2 

c 

b 

S 

Z) 

o 

Q 

C 

il 

s 

LU 

_I 

« 

.--- 

o 

_J 

S 

LU 

V 

3 

CO 

'& 

fi 

ce 

s 

1 

LU 

Ul 

■-3 

> 

a 

« 

fi 

z 

0 

3 

3 

s 

"o 

UJ 

s 

1 

■M 

o. 

Z 

« 

< 

1 

-  :. 

û. 

H 

s 

S 

o 

_aj 

CJ 

|3 

Cï 

1 

a 

3 

•^/-^ 

C 

o 

•^ 

£ 

22 

1 

3 

c 

CT 

• 

, . 

«ta 

rt 

a- 

a 

Cti 

■i> 

JU 

S 

^ 

1= 

-1 

'co 

'3 

E 

a 

■c 

'O. 

t 

0 

'3 

•—a 

'3 

i.0 

S 

T       s- 

£ 

^ 

1 

O 

■r 

Q. 

3 

-  I_ 

a 

£ 

.« 

£ 

« 

-a 

^ 

■O 

c 

1.      ^ 

^ 

o- 

ir 

o; 

m 

a 

■*   'T  - 

■"i              '■      -,       ■■  ; 

■--■r\. 

t- 
-*- 

a 

i3 

U 

1 

a. 

E 

c: 

a 

0      t 

3 

S 

H 

a 

a 

t 

3 
O 

1— < 

a. 

a. 

a. 

a 

" 

C" 

c3 

c: 

Œ 

;       ^ 

•c 

■c 

•c 

fi 

1        -*-> 

-4- 

"c 

>         O 

C 

C 

)      "c 

)       a 

>       a 

a 

t3 

+■ 

1        -«-> 

-1- 

-*- 

»      -t- 

>       u 

4              >- 

t. 

a 

)         4) 

a 

>       a 

>       a 

'      1 

E 

:p 

^ 

!         ^ 

,c 

X 

ï      £ 

*— - 

;..  . 

)      a 

)       r 

>       :: 

C 

c 

c 

C 

5       o 

C 

)      C 

)      C 

)    ;2 

■    ^ 

g 

JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MKRS. 


229 


QDARANTE-HDIT  HEURES  SDR  LE  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Suez,  le  Al  juin  18(ji)  ;à  boni  du  Donnai'). 

Beaucoup  de  journaux  alliiincnl  que,  l'ouverUiro  du  ca- 
nal maritime  n'aura  lieu  qu'en  mars  hS70;  tandis  que 
d'autres  font  espérer  que  la  communication  des  mers  sera 
établie  à  la  fin  d'octobre. 

Que  doit  penser  le  lecteur,  qui  depuis  longtemps  déjà  se 
voit  ballotté  d'incertitudes  en  incertitudes,  au  sujet  de  cette 
date  mémorable? 

Moi,  le  premier,  j'aurais  été  découragé  depuis  longtemps, 
si  je  n'étais  pas  souvent  sur  les  lieux. 

Je  crois  de  mon  devoir  de  dire  purement  et  simplement 
ce  qui  se  passe,  alla  de  démentir  publiquement  tous  les 
faux  bruits. 

Je  viens  de  passer  quarante-huit  heures  sur  le  canal , 
jusqu'au  petit  CItalouff,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  d'en- 
viron 10  kilomètres,  afin  d'y  voir  un  de  mes  bons  amis  et 
compatriotes,  conducteur  des  travaux,  et  pour  lui  l'aire  mes 
adieux,  car  je  suis  à  la  veille  d'un  départ  pour  la  Chine. 

J'ai  constaté  pendant  mon  séjour  dans  le  désert  la  plus 
grande  activité  et  la  meilleure  volonté  de  la  part  des  tra- 
vailleurs. Les  ingénieurs  ont  augmenté  les  prix  des  tâche- 
rons, qui  font  merveille!  Impossible  de  décrire  la  rapidité 
avec  laquelle  les  ouvriers  exécutent  les  ordres  des  conduc- 
teurs. Us  y  sont  encouragés,  du  reste,  de  la  manière  la 
plus  aimable  et  la  plus  avantageuse.  Les  chefs  de  chan- 
tiers déploient  le  plus  grand  zèle  pour  arriver  au  plus  vite 
à  terminer  leurs  tâches;  car  une  prime  de  50,0iJ0  franco 
sera  donnée  au  premier  de  ces  chefs  qui  livrera  son  clian- 
tier  fin  septembre.  L'activité  est  générale  et  si  grande,  que 
je  crois  pouvoir  afïirmer  que  dans  le  courant  d'octobre  , 
le  canal  maritime  sera  parfaitement  livré  à  la  Conqjagnie 
universelle. 

Je  tiens  de  bonne  source  que  le  jour  du  départ  de  S.  M. 
l'Impératrice  de  Port-Saïd,  à  bord  du  jacht  impérial,  pour 
inaugurer  le  canal,  le  paquebot  le  Tùjrc,  des  Messageries 
impériales,  partira  en  même  temps  de  Suez,  afin  de  se 
rencontrer  au  point  central  du  canal  à  Isinailia,  où  aura 
lieu  une  fête  splendide.  - 

il  faut  être  sur  les  lieux  et  .se  rendre  compte  du  travail 
qui  a  eit  fait  et  qui  reste  à  faire,  pour  ne  pas  être  émer- 
veillé de  ce  travail  colossal,  et  enthousiasmé  de  son  achè- 
vement pour  la  fin  û'oi-iobre. 

Je  m'arrête,  monsieur  le  rédacteur,  car  nous  venons  de 
hisser  notre  pavillon  de  partance,  l'heure  du  départ  s'avance 
et  j'ai  peur  de  manquer  le  courrier. 

Depuis  un  instant  la  machine  balance,  l'hélice  tourbil- 
lonne, la  voix  du  commandant  donne  l'ordre  au  chef  méca- 
nicien de  nous  mettre  en  route,  et  le  Donnai  prend  son  élan 
pour  effectuer  notre  voyage  dans  les  mers  de  Chine.  Aussi, 
ne  perdant  pas  une  minute,  je  m'empresse  de  remettre  au 
pilote  cette  lettre,  que  je  termine  à  l'instant.  J'espère  qu'elle 
vous  arrivera  en  mains  propres,  et  j'ai  la  certitude  qu'à 
mon  retour  à  Suez,  c'est-à-dire  à  la  fin  d'octobre,  les  tra- 
vaux seront  terminés  et  la  communication  entre  les  deux 


mers   parfaitement   établie,   malgré  les  on   dit  de  quelques 
journaux  qai  éloignent  la  date  de  l'ouverture  du  canal. 

Pour  ce  que  je  sais,  j'affirme  qu'à  cette  date  l'œuvre  im- 
mortelle de  M.  de  Lesseps  .sera  entièrement  achevée,  ce  qui 
confirmera  en  tout  point  ma  lettre  du  15  août  dernier  sur 
les  travaux  de  l'isthme. 


{V Indépendant  de  Constanlinc. 


L.MII.E    Coi.O.MliEt.. 


fflODVEMENT  PODR  l'INAUGDRATION  DU  CANAL  DE  SUEZ. 

L'annonce  de  la  prochaine  ouverture  du  canal  4ilc 
jonction  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge 
commence  à  agiter  les  gouvernements  et  les  peuples, 
la  navigation  et  le  commerce.  Nous  allons  publier  à 
la  suite  de  ces  lignes  des  pièces  et  des  renseigne- 
nionls  dont  l'ensemble  doit  frapper  les  esprits  et 
avertir  nos  armateurs  et  nos  négociants  que  l'heure 
presse,  qu'ils  doivent  agir  avec  promptitude  et  vi- 
gueur s'ils  ne  veulent  pas  se  laisser  devancer  dans 
celte  compétition  des  grands  intérêts  commerciaax 
et  maritimes  qui  va  s'engager  sur  le  canal  de  Suez, 
compélilion  ou  la  silualion  géographique  de  la 
France  leur  donne  tant  d'avantages  qu'ils  ne  sau- 
vaient perdre  que  par  leur  négligence  ou  leur  in- 
souciance. 

Eu  première  ligue  de  ces  documents,  nous  place- 
rons la  circulaire  que  M.  Mordini,  Ministre  des  tra- 
vaux puijlics  d'Italie,  vient  d'adresser  au  commerce 
de  ce  royaume  pour  lui  annoncer  l'approche  de  l'ou- 
verture de  la  roule  nouvelle,  et  l'inciter  à  se  pré- 
parer dès  à  présent  à  retirer  pour  l'Italie  de  celle 
œuvre  universelle  tous  les  bénéfices  qu'elle  lui 
promet. 

Nous  signalerons  encore  l'avis  que  la  grande  com- 
pagnie du  Lloyd  de  Triesle  adresse  an  commerce 
autrichien,  en  lui  faisant  connaître  les  facilités  qu'il 
lui  concède  pour  pénétrer  dans  l'extrême  Orient  et 
s'y  développer.  On  lira  cet  avis  plus  bas. 

Plnfin,  nous  mentionnerons  les  avis  qui  nous  sont 
Iransmis  et  que  nous  reproduisons  sur  les  navires 
de  grande  vitesse  qui  se  construisent  en  vue  du 
passage  par  le  canal  de  Suez,  et  dont  quelques-uns 
ont  déjà  quitté  les  chantiers  pour  recevoir  leur  ar- 
mement. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Europe  que  la  pro- 
chaine ouverture  du  canal  produit  celte  sensation 
et  propage  celle  activité.  Son  influence  se  fait  sen- 
tir jusqu'en  Amérique.  Nous  en  avons  recueilli  de 
nombreux  témoignages  dans  la  presse  américaine. 
Nous  enregislions,  dans  notre  précédente  feuille, 
l'organisation  à  New-York  d'une  grande  compagnie 
ayant  pour  objet  de  relier  les  ports  atlantiques  avec 
le  sud  de  la  Méditerranée  et  de  se  meltrc  en  corres- 
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pondance  à  Port-Saïd  avec  une  autre  ligne  de  va- 
peurs américains  établie  entre  le  canal  et  les  mar- 
chés de  l'extrême  Orient. 

Nous  empruntons  aujourd'hui  au  Messager  Franco- 
Américain  de  New- York  un  article  analysant  des 
considérations  très  remarquables  sur  les  deux  voies 
qui  vont  ouvrir  aux  deux  continents,  l'une  la  route 
ferrée,  l'autre  la  route  d'eau  vers  l'Asie. 

Comme  on  le  voit,  l'entreprise  du  canal  de  Suez 
répond,  en  marchant  et  en  se  propageant  parmi  les 
nations  de  la  terre,  aux  clameurs  impuissantes  de 
ses  derniers  détracteurs. 

Eiu«£ST  Desplaces. 


CIRCULAIRE  DE  ffl.  KIORDINI, 

Hinistre  des  iraTaiix  tinblics  d'Italie. 

On  lit  dans  le  Journal  officiel  du  2  juillet  • 

«  Le  Ministre  des  travaux  publics  vient  d'adres- 
ser aux  Sociétés  italiennes  de  navigation  une  circu- 
laire relative  à  l'ouverture  prochaine  du  canal  de 
Suez.  Nous  publions  ce  document,  qui  prouve  toute 
la  sollicitude  que  le  gouvernement  porte  à  l'avenir 
du  commerce  national  : 

«  Florence,  26  juin  1869. 
»  La  prochaine  ouverture  du  canal  de  Suez  est 
sans  contredit  un  des  faits  les  plus  considérables  de 
notre  siècle  sous  le  rapport  du  commerce  et  de  la 
navigation.  Sans  parler  des  conséquences  que  cette 
œuvre  gigantesque  doit  avoir  pour  le  commerce 
européen,  on  ne  peut  méconnaître  cependant  que 
l'accomplisse-ment  de  ce  fait  n'apporte  les  plus 
grands  avantages  à  la  navigation  italienne,  si  l'on 
tient  compte  de  la  situation  de  l'Italie  dans  la  Mé- 
diterranée. 

»  La  solennité  de  l'ouverture  de  l'isthme  attirera 
sans  doute  dans  ces  parages,  non-seulement  les  dé- 
putations  des  diverses  nations  et  de  savants  obser- 
vateurs de  cette  œuvre  admirable,  mais  aussi  un 
nombre  considérable  de  curieux,  qui  voudront  as- 
sister à  la  jonction  des  eaux  de  la  mer  Rouge  avec 
celles  de  la  Méditerranée. 

»  Le  gouvernement  italien  ne  doute  pas  que  le 
commerce  maritime  n'apprécie  toute  l'importance 
des  nouvelles  voies  qui  vont  s'ouvrir  à  son  activité'. 
De  son  côté,  il  ne  négligera  rien,  dans  la  mesure 
de  ses  forces,  pour  l'encourager  et  lui  imprimer  de 
1  impulsion.  Toutefois,  il  croit  devoir  dès  à  présent 
engager  les  sociétés  de  navigation  postale  et  com- 
merciale à  faire  exhibition,  pour  cette  circonstance, 
dans  les  eaux  du  golfe  de  Péluse,  d'un  certain 
nombre  de  pyroscaphes^  afin  de  donner  une  preuve,     1 


sinon  de  la  force  numérique,  du  moins  de  la  vi- 
gueur et  du  développement  croissant  de  notre  ma- 
rine commerciale. 

»  Je  serais  très-reconnaissant  à  votre  estimable 
Société  de  vouloir  bien  se  mettre  dès  à  présent  en 
mesure ,  sans  toutefois  porter  le  moindre  préjudice 
aux  services  ordinaires  dont  elle  est  chargée,  d'effec- 
tuer un  voyage  extraordinaire  pour  l'Égj'pte  avec 
quelques-uns  de  ses  meilleurs  bateaux,  accordant 
les  plus  grandes  falicités  aux  voyageurs  et  don- 
nant d'avance  la  publicité  la  plus  étendue  à  cette 
exj^édition. 

«  Je  ne  crois  pas  inutile  de  Vous  l'aire  observer 
que  la  facilité  de  se  loger  et  de  se  nourrir  à  bord 
pendant  le  temps  d'arrêt  dans  les  eaux  de  Port- 
Saïd  serait  un  puissant  encouragement  pour  les 
voyageurs,  et  j'ajouterai  que  ces  voyages  devraient, 
autant  que  possible,  coïncider  avec  les  arrivages 
dans  1rs  ports  d'oii  l'on  ^îcut  espérer  un  concours 
suffisant  de  voyageurs,  en  attirant  même  ceux  de 
l'étranger    qui  désireraient  partir  d'un  port  italien. 

])  J'ai  la  confiance  que  ces  idées  seront  plus  que 
suftisantes  pour  engager  votre  Société  à  agir,  dans 
cette  occasion,  non-seulement  suivant  les  lois  de 
l'intérêt  matériel  du  moment,  mais  encore  suivant 
les  exigences  de  la  dignité  et  du  jjrogrès  du  com- 
merce italien.  » 


NAVIGATION  A  VAPEDR  DU  LLOYD  AUTRICHIEN. 

Avis. 

Dans  le  but  de  facilitera  l'industrie  autrichienne 
les  relations  directes  et  pour  lui  permettre  de  jouir 
plus  tard  des  avantages  qui  résulteront  sans  doute 
de  la  prochaine  ouverture  du  canal  de  Suez,  le  Con- 
seil d'administration  soussigné  a  résolu  de  destine;" 
dès  à  présent,  sur  chacun  des  navires  de  la  Société 
qui  font  le  trajet  de  Trieste-Alexandrie,  un  espace 
pour  le  transport  gratuit  de  40  quintaux  d'échan- 
tillons de  produits  du  sul  et  de  l'industrie  autri- 
chienne à  destination  des  principales  esraJ^s  de 
l'Inde. 

Lorsque  plus  tard  les  navires  de  la  Société  touche- 
ront à  ces  ports,  une  facilité  égale  sera  accordée 
jusqu'aux  points  extrêmes  de  la  ligne.  Pour  rendre 
cet  avantage  accessible  à  un  plus  grand  nombre  de 
parties,  les  expéditions  séparées  d'échantillons  ne 
devront  pas  dépasser  le  poids  de  50  funti  de  douane. 

Pour  le  détail  de  ce  qu'il  y  aura  à  payer  pour  ces 
échantillons  pour  les  correspondances  au  delà  d'A- 
lexandrie, s'adresser  au  Conseil  d'administration  ou 
au  bureau  des  expéditions  à  Trieste. 

Trieste,  27  mai  1S69. 
Le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  de  navi- 
gation à  vapeur  du  Lloyd  autrichien. 


JOUKNA.L  DE  L'UNÏON  DES  DEUX  MEKy. 
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CONSTRUCTION  DE  NAVIRES  EN  VUE  DU  CANAL  DE  SUEZ. 

La  Compagnie  uuliichiemie  de  navigation  à  vapeur 
du  Lloyd  vient  de  traiter  avec  MM.  William  Denny 
and  Brothers,  de  Dumbarton,  ponr  l'achat  de  deux 
steamers  à  hélice  de  1,400  tonneaux  devant  èlre 
nommés  VApis  et  le  Sphijnx;  ils  sont  destinés  à 
l'intercourse  entre  Trieste  et  les  Indes  orientales 
par  le  canal  do  Suez. 

(Shipping  and  mercantile  Gazette). 

Mise  à  jlot  du  navire  Brazilian. 

Liverpool.  —  Ce  pa(|uebol,  affrété  par  lu  Merchanl's 
trading  Company,  et  destiné  à  la  navigation  par  le 
canal  de  Suez,  a  été  mis  à  flot  jeudi  dernier  dans 
le  bassin  n  Ilot  de  MM.  W.  C.  Miller  et  Sons  à 
Garstou,    après   avoir    été    allongé  avec  succès   de 

Ses  dimensions  sont  maintenant  les  suivantes  : 

Longueur  12'2«',83,  largeur  H"',ôO,  creux  lO","". 
Ses  machines  ont  oOO  chevaux  nominaux  de  force, 
elles  sont  à  haute  et  basse  pression,  elles  ont  été 
construites  par  MM.  Jack  et  O.  Le  lirazilian  est 
maintenant  dans  le  dock  Saudon,  ])r6t  à  recevoir  ses 
machines.  (Engineering.) 

Le  steamer  à  hélice  Egittu  ,  construit  par 
MM.  Palmer  et  C",  de  Jarrow,  a  quitté  la  Tyne  le 
3  courant  pour  une  course  d'essai.  Le  navire  est 
d'environ  1,000  tonneaux  et  a  été  construit  pour 
M.  Russino,  de  Gènes,  pour  faire  le  commerce  entre 
ce  port  et  Alexandrie  et  pour  développer  le  trafic 
par  le  canal  de  Suez.  Ses  machines  sont  de  iW) 
chevaux.  Quoique  très-chargé,  ayant  à  bord  1,.")00 
tonnes  de  charbon  et  des  briquettes,  il  a  atteint 
une  vitesse  de  10  i/-2  milles  à  l'heure. 

{Shipping  and  mercantile  Gazette.} 


DEUX  GRANDES  ENTREPRISES- 

On  lit  sous  le  titre  ci-dessus  dans  le  Messager 
Franco-Américain,  de  New- York  : 

«  Le  dernier  rail  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  est  posé. 
Désormais,  on  pourra  communiquer  directement,  par  terre, 
avec  la  Californie  el  les  autres  Etats  du  Pacifique. 

»  L'achèvement  du  yrand  raihvay  fera  époque  dans  les 
annales  de  la  colonisation  américaine.  Par  une  coïncidence 
remarquable,  la  même  année  verra  s'ouvrir  à  la  circula- 
tion le  chemin  de  fer  du  Pacifique  et  le  canal  de  Suez. 
Laquelle  de  ces  deux  œuvres  aura  la  plus  grande  influence 
sur  les  progrès  de  la  civilisation?  Le  Herald,  qui  s'est  posé 
cette  quesilon,  y  répond  de  la  manière  suivante  : 


»  Dans  les  efforts  que  fait  le  commerce  du  monde  pour 
se  rapprocher  de  l'Asie,  la  France  a  entrepris,  comme  nous, 
une  œuvre  gigantesque  dont  l'exécution  matérielle  devait 
rencontrer  beaucoup  plus  d'obstacles  que  notre  raihvay  du 
Pacifique. 

»  Cette  œuvre  a  été  poussée  avec  une  énergie  nullement 
inférieure  à  celle  qui  a  caractérisé  nos  propres  travaux. 

..  On  a  prodigué  les  capitaux,  afin  de  hâter  le  plus  pos- 
sible l'ouverture  des  communications  permanentes  entre  la 
Méditerranée  et  la  mer  Uougo.  Ou  suppose  que  le  canal 
sera  livre  au  cnnnuerce  avec  la  lin  de  l'année  courante.  11 
faut  voir  dans  le  prompt  ailièvement  de  ce  canal  autre 
chose  que  le  désir  de  connimniquer  avec  l'Inde.  L'influence 
commerciale  de  l'Europe  eut  couru  de  grands  risques,  si 
elle  nous  avait  laissé,  pendant  quelques  années  seulen.ent,  le 
monopole  des  relations  avec  l'Onent.  Les  deux  cents  millions 
de  dollars  du  commerce  étranger  de  la  Chine  et  l'iir.por- 
tance  croissante  du  counnercr'  des  autres  contrées  de  l'Inde 
étaient  trop  précieux  puui-  que  les  pays  d'Europe  nous  les 
abandonnassent  facilement. 

»  Le  canal  de  Suez  a  été  entrepris  par  la  France  sur  un 
territoire  étranger  :  il  n'a  aucun  des  grands  avantages  na- 
tionaux attachés  à  notre  chemin  de  fer  du  Pacifique.  Il  n'a 
pas  sur  ses  rives  de  vastes  territoires  attendant  l'émigration, 
mais  seulement  des  déserts  de  sable.  Notre  grande  artère 
développera  plus  d'un  million  de  milles  carrés  de  terre  sans 
rivales  pour  la  fertilité  du  sol  et  la  richesse  minérale. 

»  Mais  le  canal  de  Suez  est  aux  nations  de  la  Méditer- 
ranée ce  que  la  découverte  de  la  route  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  a  été  à  l'Europe  occidentale.  Elle  leur  donnera 
une  nouvelle  vie  commerciale  ;  elle  contribuera  à  placer  les 
Latins  d'Europe  sur  un  pied  d'égalité  avec  le  grand  élé- 
ment anglo-saxon . 

»  Nous  sommes  disposés  à  croire  que  l'idée  qui  a  présidé 
au  creusement  du  canal  de  Suez  est  la  même  que  celle  qui 
a  servi  de  prétexte  à  l'invasion  du  Mexique  et  aux  fréquentes 
tentatives  faites  pour  obtenir  la  supn^matie  politique  dans 
l'Amérique  du  Sud,  et  celte  idée  est  le  développement  de  la 
race  latine,  et,  par  conséquent,  des  nations  de  la  Méditer- 
ranée. Ces  nations  ont  déjà  subi  l'effet  salutaire  des  tra- 
vaux français  de  Suez.  Venise  seule  va  con.sacrer  une  très- 
forte  somme  à  la  réparation  de  ses  doks.  L'Italie  entière 
fera  un  grand  pas.  Marseille  et  Toulon  deviendront  le 
centre  du  commerce  français  avec  les  ports  indiens  et 
cliinois . 

»  Le  passage  par  le  canal  du  premier  navire  de  quinze 
cents  tonneaux  sera  une  victoire  plus  grande  qu'aucune  de 
celles  que  la  France  a  jamais  obtenues.  Et  si  la  race  latine 
d'Europe  voit  doubler  ainsi  sa  force,  le  monde  entier  aura 
sa  part  dans  les  bénéfices  de  l'entreprise.  La  construction 
du  canal  de  Suez  aura  coûté  moitié  moins  que  le  raihvay 
du  Pacifique.  Naturellement,  dans  ces  grandes  entreprises, 
le  mobile  direct  est  le  gain  individuel.  Mais  qu'importe'.'. . . 
Pour  ne  parler  que  de  notre  grand  chemin  de  fer,  il  serait 
une  excellente  affaire,  quand  même  il  nous  aurait  coulé 
cinq  cents  millions  de  dollars.  Au  point  de  vue  connner- 
cial,  il  place  les  Etats-Unis  au  contact  avec  l'Asie.  Au  point 
de  vue  de  notre  développement  intérieur,  il  contribuera  à 
parsemer  de  tribus  l'Amérique  du  Nord.  Xa  point  de   vue 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


politique,  comme  lien  national,  il  sera  inestimable.  11  de- 
viendra la  grande  route  des  voyageurs  entre  le  monde  civi- 
lisé et  l'Asie. 

«  Nous  ne  devons  pas  croire,  toutefois,  que  ce  raihvay  soit 
employé  par  le  commerce  direct  avec  l'Inde  ou  la  Chine. 
Cet  espoir  serait  un  rêve.  Il  n'y  a  que  les  marchandises 
d'une  grande  valeur,  celles  qui  demandent  un  transport 
rapide,  qui  puissent  payer  les  frais,  nécessairement  élevés, 
d'un  voyage  par  cette  route.  De  Canton  à  New- York,  par 
voie  de  San  Francisco,  à  10,300  milles  de  distance,  il  sera 
difficile  d'expédier  une  tonne  de  marchandises  pour  moins 
de  130  dollars  de  fret.  De  Canton  à  New-York,  par  le  canal 
de  Suez,  à  M  ,500  milles,  la  même  quantité  d'articles  pourra 
être  expédiée  par  des  vapeurs  rapides  pour  moins  d'un  tiers 
de  ce  prix. 

»Le  raihvay  du  Pacifique  pourra  approvisionner  la  vallée 
du  Mississipi  et  le  versant  du  Pacifique  avec  des  marchan- 
dises asiatiques.  Mais  il  ne  saurait  suffire  à  New-York  et  au 
versant  de  l'Atlantique. 

»  Pour  que  nous  ayons  réellement  autour  du  monde  un 
grand  réseau  de  communications  à  vapeur,  il  faut  que  nous 
creusions  un  canal  maritime  à  travers  l'isthme  de  Darien  1  » 


TRIBUT  DES  VIEUX  INDIENS  A  M.  DE  LESSEPS. 

Sous  ce  titre,  un  journal  important  de  Bombay, 
le  Times  of  Jnclia ,  publie  une  correspondance  dans 
laquelle  il  est  rendu  compte  de  la  manifestation  faite 
sur  le  Poonah  en  l'honneur  du  canal  de  Suez.  Par 
ce  que  le  journal  appelle  les  Vieux  Indiens,  —  nos  lec- 
teurs savent  certainement  que  c'est  le  nom  par  le- 
quel on  désigne,  chez  nos  voisins,  les  citoyens  an- 
glais qui,  à  un  titre  quelconque,  ont  longtemps 
habité  les  Indes. 

Tous  les  discours  prononcés  à  cette  occasion  sonl 
reproduits  par  le  correspondant,  et  à  ce  point  de 
vue,  il  n'y  a  point  lieu  de  répéter  ce  que  nous 
avons  déjà  publié  dans  notre  numéro  du  IS  mai. 

Mais  il  se  trouve  dans  cette  correspondance  divers 
détails  que  nous  croyons  intéressants  de  recueillir, 
c'est  ce  que  nous  allons  faire  dans  une  courte  ana- 
jyse. 

L'auteur  de  la  relation  commence  par  raconter 
les  légers  incidents  cj;ui  ont  marqué  la  traversée  du 
Poonah  de  Bombay  à  Suez.  Eu  bon  anglais  il  fait 
plusieurs  remarques  relativement  au  bien-être  des 
voyageurs,  à  diverses  amélioralions  apportées  dans 
ce  service ,  après  quoi  il  continue  dans  les  termes 
suivants  • 

Ernest  Desplaces. 

'<  .\  Suez,  un  grand  nombre  de  passagers,  y  compris 
votre  humble  serviteur  et  correspondant  amateur,  s'empres- 
sèrent de  saisir  l'opportunité  de  visiter  et  d'examiner  les 
travaux  merveilleux  marchant  avec  rapidité  vers  leur  achè- 


vement du  canal  projeté  par  le  génie  et  la  résolution  de 
M.  de  Lesseps.  Je  vous  assure  formellement  que,  en  présence 
do  la  grande  œuvre,  de  la  solidité  et  du  caractère  complet 
de  cette  tranchée  gigantesque  ainsi  que  de  ses  approches,  il 
serait  difficile  de  rejeter  comme  trop  téméraire  ou  de  refuser 
à  son  créateur  éminent  toute  prévision  sur  les  avantages  qui 
en  résulteront  socialement,  mihtairement,  commercialement. 
J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'être  jusqu'à  Marseille  le  compa- 
gnon de  voyage  de  cet  homme  distingué  et  de  M™'  de  Les- 
seps, sa  charmante  belle-fille;  et  au  moment  où  nous  allions 
arriver  au  port,  j'ai  eu  le  plaisir  de  participer  à  un  épisode 
impromptu  qui,  commencé  par  un  mouvement  spontané  de 
reconnaissance  de  la  puissance  intellectuelle  et  des  manières 
attrayantes  de  M.  de  Lesseps,  finit  par  prendre  les  propor- 
tions et  le  ton  élevé  d'une  démonstration  internationale.  J'ai 
été  heureux  de  recueillir  les  matériaux  de  la  relation  de  cette 
fête  et  je  vous  l'envoie  aussi  complète  et  exacte  que  je  puis 
le  faire  sans  le  secours  de  la  sténographie.  » 

(Ici  se  trouve  la  reproduction  des  diverses  pièces 
et  discours  adressés  à  M.  de  Lesseps.) 

La  lettre  conclut  comme  suit  : 

«  Je  suis  persuadé  que  le  public  indien  sera  bien  aise 
d'apprendre  ces  faits  comme  le  premier  pas  de  l'amende 
honorable  due  par  l'Angleterre  à  un  homme  réellement 
grand  et  résolu  qu'on  a  trop  longtemps  ignoré,  discrédité 
et  dénigré,  principalement  sur  Yipse  dixit  d'un  ingénieur 
qui,  tout  en  ne  voulant  pas  croire  au  canal  de  Suez,  croyait 
en  la  Tamise  pour  servir  de  principal  égout  permanent  de 
Londres. 

»  J'ajouterai  seulement  que  M.  de  Lesseps  nous  parla 
pendant  son  voyage  d'un  projet  admirablement  heureux  et 
magnanime  —  celui  d'ériger  à  l'embouchure  méditerra- 
néenne de  son  canal  une  statue  au  feu  lieutenant  Waghorn, 
qu'il  reconnaît  gracieusement  comme  le  précurseur  de  son 
œuvre  plus  vaste. 

»  En  conclusion,  je  dirai  que  M.  de  Lesseps  calcule  que 
les  navires  à  voiles  pourront  en  moyenne  traverser  la  mer 
llouge  eu  douze  jours,  cette  durée  étant  celle  qu'emploient 
ordinairement  les  navires  turcs  et  arabes  pour  traverser  ces 
eaux  en  portant  les  pèlerins  à  la  Mecque. 

»  H.  F.  » 


UNE  COMMUNICATION  AMÉRICAINE. 

Nous  recevons  communication  d'une  lette  d'uu 
haut  intérêt  adressée  au  Président  de  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez,  par  M.  J.-S.  Wilsou,  commis- 
saire de  la  section  générale  des  terrains  au  minis- 
tère de  l'intérieur  des  Etat-Unis.  On  connaît  l'iiu- 
portance  de  cette  administration  dans  la  grande  ré- 
publique transatlantique,  et  ont  sait  tout  ce  qu'elle 
a  valu  aux  Etats-Unis  en  civilisation  et  en  prospé- 
lilcs  matérielles.  M.  Wilson  a  bien  voulu  envoyer 
ù  M.  Ferdinand  de  Lesseps  les  rapports  dont  il 
l'entretient,  et  dont  nous  pensons  avoir  nous-mème 
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à  nous  occuper,  car  nous  comptons  y  puiser  des 
cnseigneineuls  cl  des  exemples  qui  j)Ourraieul  sin- 
gulibremeut  éclairer  ces  grandes  ([ueslions  de  civi- 
lisation qui,  iiour  la  France,  sont  doublement  à 
l'ordre  du  jour  :  d'un  ciUé  relativement  à  l'isthnic 
de  Suez,  et  de  raulre  relativement  à  ces  vastes 
provinces  de  l'Algérie  dont  la  t'oi'tunc  touche  aussi 
à  celle  du  canal  maritime. 

En  fait  de  colonisation  et  de  commerce  personne 
sans  contredit  ne  contestera  la  haute  intelligence 
des  hommes  d'Étal  américains,  et  certes,  par  son 
expérience  et  les  faits  qu'il  est  à  même  d'observer 
tous  les  jours,  le  commissaire  de  la  distribution  des 
terrains  aux  Étals-Unis  possède  une  autorité  qu'il 
n'est  pas  possible  de  récuser.  Aussi  sommes-nous 
heureux  d'enregistrer  à  la  fois  son  oi)inion  et  celle 
qu'il  exprime  au  nom  de  ses  compatriotes,  relative- 
ment au  canal  de  Suez,  à  ses  résultats  matéiiels, 
aux  immenses  progrès  qu'il-  doit  amener  dans  Li 
civilisation  universelle,  dans  les  relations  interna- 
tionales, dans  le  mouvement  des  affaires  et  des 
esprits.  Sa  lettre  est  sans  contredit  un  de  ces  docu- 
ments qui  honorent  l'entreprise  dont  il  est  si  haut 
parlé  en  de  pareils  termes,  et  après  ce  très-couit 
commentaire,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  ])ublier  la 
lettre  remarcjuable  de  l'houoiable  M.   Wil.-on. 

Ernest  Desplaces. 

ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQUE. 

Ministère    de  l'Intérieur.  Section  générale 
des  terrains. 

WaghiiKjloii.  D.  T.,  -21  juin  IS69- 

A  M.  Perd,  de  Lesseps.  Président  de  la  Compagnie  du 
canal  matitime  de  Suez,  à  Paris. 

Cher  ilonsieur, 

J'ai  l'hjnneur  de  vous  transmctire.  ci-inclus,  un 
exemplaire  de  mou  rapport  annuel  au  congrès  des 
Etats-Unis  contenant  les  opérations  du  domaine 
public  pendant  l'année  fiscale  arrêtée  au  M  juin 
1867.  Je  vous  envoie  également  une  épreuve  de 
mou  rapport  pour  l'année  18(j8,  me  réservant  le 
plaisir  de  vous  en  adresser  un  exemplaire  relié, 
sitôt  qu'ils  seront  en  notre  possession. 

Je  vous  prie  d'accepter  ces  rapports  comme  une 
faible  preuve  du  profond  respect  (jue  votre  carac- 
tère et  votre  capacité  inspirent  à  mes  compatriotes 
et  à  moi. 

Votre  nom  est  maintenant  associé  à  la  plus  noble 
des  entreprises  commerciales  des  temps  modernes, 
le  canal  maritime  de  Suez.  Pendant  bien  des  siècles 
a  été  fermée  la  grande  route  naturelle  des  marchés 
orientaux  par  la  mer  Rouge.  11  y  a  quelques  cen- 
taines d'années,  une  horde  sémitique,    fataliste    et 


d'une  organisation  sociale  immuable,  répudianl- 
toutes  idéi'S  de  progrès,  s'implanta  en  travers  des 
aiiciciiiK's  routes  du  commerce,  (lellc  baiiièic  im- 
mobile repoussa  l'essor  de  l'enireprise  maritime 
de  riMirop(;  occidentale,  au  moment  oîi  (die  échap- 
pait aux  liens  de  la  féodalité,  el  la  força  à  louruei- 
l'Afriiiue.  à  la  recherche  îles  anciens  foyers  du 
commerce.  Toutefois  le  croissant  ocinipo  encore 
les  passages  du  commerce  de  l'Orient.  La  civili- 
sation européenne,  édifiée  sur  les  ruines  del'Empiie 
romain  s'est  divisée  en  nationalités  hostiles  dont  les 
luttes  continues  j)Our  la  suprématie  ont  étendu  leur 
action  jusiju'à  l'iiéniisphère  oriental.  L'isthme  de 
Suez,  depuis  Napoléon  I''',  a  été  le  leriaiii  rhoisi 
où  se  sont  décidées  les  ])lias('s  de  cettr  absorbante 
«  question  d'Orienl.  »  (i'est  l,î  qu'un  incxliicablc 
réseau  d'intéivts  commerciaux  hostiles,  d'inlrii;ues 
diplomatii[ues.  de  combinaisons  militaires  inlcrmi- 
naljles  ont  résisté  aux  efforts  de  la  civilisation  uni- 
verselle pour  rétablir  les  communications  mariti- 
mes entre  l'Eurojje  et  l'Asie  oiieulale  e!  méridio- 
nale par  la  nier  Rouge. 

(Test  a  vous  et  à  la  France  que  revient  la  gloire 
d'avoir  atteint  ce  grand  d"sider<iiuin  en  harmonisant 
des  inl(''rèts  o[ipûsés  et  en  attirant  pour  son  achève- 
ment ])rali(|ue  l'initialive  et  les  capitaux  de  l'Europe 
occidentale.  Penneltez-moi,  monsieur,  de  vous  fé- 
liciter de  l'iieureux  succès  de  vos  travaux  el  des 
avanlages  iucalciilaldes  qui  en  résulleronl  ])our  la 
civilisation. 

Les  rapports  cijoinis  de  la  section  géuértile  des 
terrains  vous  dounei'ont  une  idée  des  progrès  de  la 
civilisation  dans  notre  coutineni  A  la  page  103  du 
rapport  de  ISUS,  vous  trouverez  un  article  indiquant 
les  causes  principales  de  notre  extension  territoriale 
de  830,000  milles  carrés,  superticie  des  Etats-Unis  au 
moment  de  la  déclaration  de  l'indépendance  qui  en 
fit  une  république  el  reconnue  parla  Grande-Bretagne 
par  le  traité  de  1783,  à  près  des  4,000,000  de  milles 
carrés  à  l'époque  actuelle.  Au  délml  de  uolre  carrière 
comme  nation  no  us  nous  sommes  trouvés  en  possession 
de  vastes  territoires  inhabités  s'étendaut  depuis  les 
Alleghenies  jus([u'au  Mississipi.  Ces  terres  désertes 
avaient  été  attribuées  aux  États,  par  d(''crel  l'oyal. 
d'après  le  système  des  colonies:  mais  après  l'adop- 
tion de  la  Constitution,  ces  droits  furent,  dans 
pres([ue  tous  les  cas,  rétrocédés  au  Gouvernement 
central.  La  superlicie  ee  ce  domaine  public  s'est 
étendue  de  2^2(),o00,000  acres  k  1,834,998,-400  acres 
par  des  acquisitions  successives,  dont  hi  dernière  a 
été  la  cession  de  l'Alaska  par  la  Russie  en  1867. 
De  celte  vaste  étendue  il  n'en  a  été  arpenté  au 
30  juin  1868  que  -49G,884,7o4  acrescbnt  il  ne 
reste  à  disposer  que  ()7,2S3,03:2  Jï?5^T^be^ui 
laisse    encore   entre   les  mains    dirTtj^ûti;^^;¥îiemenl 
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l,40o,3(JC,678  acres,  soit  une  superficie  dépassant 
celle  de  la  Russie  d'Europe,  de  l'Autriche,  de  la 
Prusse,  de  la  Suèd(>  et  de  la  Xorwége  réunies. 

A  la  page  96  du  rap|)orl  de  1S08,  il  est  traité  de 
la  possession  du  sol  par  les  Étals-Unis  et  des  ma- 
nières d'en  dis])oservis-u-vis  desparticuliers.  On  verra 
que  notre  polili(|ue  intérieure  est  devenue  toujours 
de  plus  en  plus  libérale.  La  nécessité  première  d'un 
paiement  immédiat  dans  tous  les  cas,  a  été  d'abord 
adoucie  par  des  règlements  rétrospectits  accordant 
aux  particuliers  qui  s'étaient  tixés  sur  les  terrains, 
malgré  les  lois  antérieures,  le  droit  d'acheter  avant 
d'autres. 

La  politique  de  «  ])réemption  »  devint  alors  jiré- 
voyanteet  permanente,  permettant  aux  colons  «  bond 
fide  «  d'établir  des  droits  valides  sur  des  concessions 
n'excédant  pas  KiO  acres,  et  don!  ils  pourraient 
prendre  possession  en  payant  pour  leur  terrain, 
pendant  une  période  déterminée  au  taux  de  d.  25/100 
par  acre.  Ce  privilège  fut,  par  la  suite,  étendu  aux 
régions  inexplorées.  La  loi  de  domicile  de  1862 
favorisa  encore  davantage  la  colonisation  en  donnant 
des  terrains  n'excédant  pas  160  acres  aux  colons, 
sous  la  condition  d'occupation  immédiate  et  d'ap- 
propriation pour  cinq  années  consécutives. 

Ces  dispositions  libérales  ont  grandement  favorisé 
la  colonisation  de  nos  terres  et  ont  agrandi  le  do- 
maine de  la  civilisation  un  siècle  plus  tôt  qu'il  ne 
l'aurait  été  autrement.  Pendant  l'année  fiscale  ar- 
rêtée au  30  juin  18G8,  environ  vingt  mille  fermes 
ont  été  ajoutées  aux  domaines  de  la  République,  soit 
les  deux  tiers  de  ce  qu'il  y  avait  eu  Angleterre 
d'après  le  recensement  de  1861.  L'accroissement  de 
la  centralisation  dans  ce  pays  est  démontré  dans  ce 
l'ait,  que  la  proportion  des  propriétaires  fonciers  à 
la  population  s'est  abaissée  de  1  sur  33  au  temps  de 
Guillaume  le  Conquérant,  à  1  sur  6o3  sous  le  règne 
de  Victoria.  D'un  autre  côté,  la  difl'u.sion  des  droits 
de  proj)riété  du  sol  assurée  par  la  libéralité  de  notre 
politique  intérieure  a  apporté  un  élément  de  stabi- 
lité à  nos  libres  institutions  dont  i'inlluence  est  in- 
commensurable. A  la  page  81  du  rapport  de  1867, 
l'on  estime  que  le  nombre  des  propriétaires,  tant 
dans  les  campagnes  que  dans  les  villes,  n'est  pas 
moins  de  cinq  millions,  soit  un  huitième  de  la  po- 
pulation. 

La  méthode  rectangulaire  d'arpentage  se  trouve 
avec  des  dessins  à  la  page  8  du  rajiport  de  1867,  et. 
à  la  page  4  du  rapport  de  1868.  Les  communications 
de  l'ingénieur  en  chef  ajoutées  dans  chaque  volume 
au  rapport  du  commissaire  vous  donneront  d'autres 
détails  sur  l'applicatiou  du  système.  La  méthode 
astronomique  de  détermination  des  limites  entre  les 
États  et  les  territoires  est  e.xpliquée  à  la  page  111  du 
rapport  de  1867  et  à  la  page  108  du  rapport  de  1868. 


Les  deux  rapports  contiennent  des  détails  statis- 
tiques puisés  à  des  sources  authentiques  et  com- 
prennent des  renseignements  qui  peuvent  être  très- 
précieux  pour  les  Européens,  sur  les  différents  États 
et  territoires  de  l'Union. 

L'administration  tei'ritnrialc  des  Etat-Unis  a  mis 
eu  lumière  beaucoup  de  (|uestions  fondamentales 
d'ordre  social.  Le  sujet  du  droit  de  propriété  est 
discuté  sous  plusieurs  de  ses  aspects  à  la  page  78 
du  rapport  de  1867  et  à  la  page  96  du  rapport  de 
1868.  Les  droits  d'usufruit  des  tribus  indiennes  ont 
été  supprimés  par  des  achats  de  grandes  étendues 
qui  ont  été  occupées  successivement  par  les  iusti- 
tuti(ms  de  la  civilisation.  La  politique  du  gouverne- 
ment a  toujours  été  de  disposer  de  ses  droits  sur 
le  sol  aux  colons  avec  le  moins  de  retard  possible. 
Pour  le  procédé  de  transmutation  de  propriété,  ou 
a  pu  apprendre  très-peu  de  l'histoire,  aussi  a-t-il 
j  fallu  faire  des  expériences.  De  là,  non-seulement 
'  la  législation  du  Cimgrès,  mais  aussi  les  décrets  du 
pouvoir  exécutif  et  les  décisions  des  cours  qui  lui 
sont  subordonnées  sont  devenus  très-volumineux, 
formant  en  eifet  un  système  de  statuts  et  de  lois 
qui  absorberaient  l'étude  sérieuse  de  la  vie  d'un 
homme. 

La  question  des  droits  riverains  est  traitée  à  la 
page  101  du  rapport  de  1867  et  à  la  page  121  du 
rapport  de  1868.  On  verra  que  la  loi  ordinaire 
anglaise  qui  étend  le  droit  de  propriété  des  rive- 
rains ad  médium  filuin  aquœ  sur  toutes  parties  de 
rivières  non  navigables,  a  besoin  de  modifications 
spéciales  lorsqu'elle  est  appliquée  au  gigantesque 
réseau  des  voies  navigables  des  Etats-LTuis.  Les 
cours  anglaises  ont  donné  cette  interprétation,  qu'au- 
cune rivière  n'était  navigable  au-dessus  du  point  où 
se  fait  sentir  la  marée,  mais  ceci  avant  l'invention 
de  la  motion  par  la  vapeur.  Les  rivières  du  bassin 
de  l'Atlantique  ressemblant  beaucoup  aux  embou- 
chures des  fleuves  d'Angleterre,  ont  pu  recevoir 
l'application  de  ce  système  sans  trop  de  dommages 
sérieux  pour  les  intérêts  enjeu.  Mais  la  navigation 
des  rivières  du  grand  bassin  du  Mississipi  et  l'oc- 
cupation générale  de  leurs  bords  par  des  particuliers 
se  présentèrent  eu  même  temps  que  l'application 
de  la  vapeur  à  la  navigation.  Cette  cause  étendit  la 
navigation  de  nos  fleuves  à  des  centaines  et  à  des 
milliers  de  milles  au-dessus  du  point  où  se  fait  sen- 
tir la  marée  et  entraîna  la  nécessité  d'étendre  d'une 
partie  proportionnelle  la  propriété  publique  des  cours 
d'eau. 

Les  questions  de  bourgeoisie  et  de  descendance 
héréditaire  ont  souvent  besoin  d'être  déterminées 
par  des  principes  fondamentaux,  comme  il  est  dit  à 
la  page  84  du  rapport  de  1867  et  à  la  page  ISl  du 
rapport  de  1868. 
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Les  ressources  immenses  apportées  au  Gouverne- 
ment général,  par  la  possession  et  la  vente  des  terres 
publiques,  ont  été  employées  sous  plusieurs  formes 
par  la  civilisation.  Parmi  les  premières  altribulions 
de  ce  genre,  il  faut  comptée  la  donalion  de  terrains 
aux  officiers  et  soldats  qui  ont  fait  les  guerres  de  la 
République;  voir  aux.  pages  88  et  !2i8  du  rapport 
de  1867  et  aux  pages  1C6  et  274  du  rapport  do  1808. 
La  dotation  d'institutions  d'éducation,  par  des  ré- 
serves considérables  pour  les  écoles,  les  collèges  et 
les  universités,  est  une  ligne  de  conduite  adoptée 
de  bonne  heure  par  le  Gouvernement  général,  et 
qui  a  exercé  une  influence  incalculable  sur  le  carac- 
tère intellectuel  et  moral  de  notre  civilisation.  A  la 
page  85  du  rapport  de  1867  et  à  la  page  104  du 
rapport  de  1868,  on  trouvera  des  détails  indiquant 
l'action  du  Gouvernement  général  sur  celte  très- 
importanle  question.  Cependant,  les  dons  pour  les 
améliorations  intérieures  démontrent  que  le  patro- 
nage du  Gouvernement  est  plus  considérable  que 
tous  les  autres.  Des  faits  intéressants  sur  ce  sujet 
sont  donnés  aux  pages  96,  Ho,  249,  2o3  et  237,  et 
aux  pages  103,  132,  13o,  137,  138,  272,  273  et  277. 

On  trouvera,  à  la  fin  du  rapport  de  1867,  des  notes 
prises  à  des  sources  authentiques  sur  les  minéraux 
précieux  et  utiles.  Un  essai  sur  la  culture  forestière 
accompagne  le  rapport  de  1868.  Les  rajiporls  sur 
des  explorations  géologiques,  dans  certaines  parties 
du  domaine  public  ,  contiennent  des  données  inté- 
ressantes et  importantes. 

Votre  attention  est  appelée  sur  la  discussion  des 
relations  augmentées  par  notre  nouvelle  position 
commerciale  sur  la  côte  du  Pacifique.  Les  faits  et 
les  documents  y  relatifs  sont  donnés  à  la  page  118 
du  rapport  de  1867  et  139  du  rapport  de  1868.  A  la 
page  121  du  rapport  de  1867,  il  y  a  une  lettre  de 
vous  au  Ministre  américain  à  Paris,  donnant  des 
renseignements  très-intéressants  et  de  grande  va- 
leur sur  le  canal  maritime  de  Suez ,  en  réponse  à 
des  questions  formulées  par  notre  bureau.  J'ai  l'hon- 
neur de  vous  adresser  mes  remercimenls  sincères 
pour  votre  grande  courtoisie  dans  cette  affaire,  et  de 
vous  demander  tous  renseignements  ultérieurs,  sur 
le  même  sujet,  que  vous  voudrez  bien  me  commu- 
niquer. 

De  telles  entreprises,  en  facilitant  l'intercourse  et 
les  bonnes  relations  mutuelles  entre  les  différentes 
nations,  tendent  à  l'établissement  de  la  civilisation 
universelle.  L'influence  du  canal  de  Suez  et  du 
chemin  de  fer  du  Pacifique,  en  adoucissant  les  diflë. 
rences  de  races  et  de  sectes,  et  en  donnant  cours  à 
des  idées  de  fraternité  universelle,  est  au  delà  de 
toute  appréciation.  Ne  pouvons-nous  pas  espérer  de 
trouver  dans  ce  dernier  développement  au  moins 
un  correctif  partiel  aux  maux  qui,  jusqu'à  présent, 


ont  nflligé  la  société'?  A  mesure  que  l'intercourse 
en  Ire  les  nations  cl  les  hommes  deviendra  plus  fré- 
quente et  plus  intime,  ne  pouvons-nous  pas  espérer 
que  les  préjugés  irrationnels  disparaîtront;  que  la 
concorde  internationale  deviendra  plus  parfaite,  lors- 
que les  bienfaits  et  les  obligations  réciproques  de 
l'Association  auront  été  démontrés  davantage  par 
l'expérience. 

Avec  les  volumes  ci-joinls  dont  je  vous  prie  de 
m'accuser  réception,  vous  Irouverez  les  dernières 
circulaires  indiquant  la  manière  de  procéder  pour 
obtenir  les  titres  de  nos  terres  publiques. 

Avec  les  sentimenls  de  l'estime  la  plus  cordiale, 
j'ai  l'honneur  d'être  bien  respectueusement  votre 
obéissant  serviteur  : 

Siçiné:  Jos.  S.  Wilson 
commissaire. 


DNE  CONFÉRENCE  A  VEVEY. 

Monsieur  le  D^  Pierolti  a  bien  \uulu  consacrer  deux 
séances,  dans  la  salle  du  Conseil  comnninal  de  Vevoy,  à 
l'exposé  des  nombreux  renseignements  du  plus  haut  intérêt 
qui  se  ratiachent  à  la  prochaine  ouverture  de  l'isthme  de 
Suez. 

L'intatigable  et  savant  observateur  avait  à  nous  entretenir 
d'un  sujct^  qu'il  connaît  bien,  comme  architecte  ingénieur, 
et  d'un  pays  qu'il  a  personnellement  exploré.  Ce  qu'il  était 
facile  de  constater  par  sa  riche  et  rapide  exposition  :  l'an- 
cienne Egypte,  ses  grandes  villes,  ses  monuments,  ses  ca- 
naux,  sa  prospérité,  sa  science  qui  a,  depuis  tant  de  siècles, 
rejailli  sur  l'Europe.  Puis  la  terre  de  Gessen,  jadis  cultivée 
et  illustrée  par  le  séjour  des  Israélites  et  leur  affranchisse- 
ment; -  les  tentatives  des  Pharaons  pour  mettre  en  corn- 
munication  le  centre  de  leur  empire  avec  l'Inde  et  les  côtes 
africaines  par  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique;  -  les 
tentatives  d'anciens  ingénieurs  pour  dresser  et  recommander 
un  plan  de  restauration  des  anciens  canaux  ensables  — 
la  ionction  des  deux  mers;  -  les  diilicultés  à  vaincre  ont 
rapidement  passé  sous  nos  yeux,  tant  par  l'exposition  que 
par  une  carte  de  grande  dimension  dressée  par  le  Dr  Pie- 
rotli  -  Celle  introduction  nous  était  nécessaire  pour  appré- 
cier soit  l'œuvre  gigantesque  de  M.  F.  de  Lesseps,  soit 
l'avenir  immense  réservé  à  l'agriculture,  à  l'industrie,  au 
commerce  de  l'Europe  et  de  l'Asie  par  cette  nouvelle  artère 
de  communication.  -  Puis  le  D^  Pierolti  nous  a  entretenus 
des  objections  .sans  lin  qu'on  a  laites,  de  toutes  parts,  a  la 
propagande  de  M.  de  Lesseps. 

Le  rUmat  serait  insalubre.  -  Aujourd'hui  des  habitants 
groupes  le  long  du  canal  montrent  que  le  désert  n  est  pas 
si  méchant  qu'on  le  faisait. 

Les  sables,  dont  la  poussière  impalpable  et  toujours  sèche  se 
déplace  au  gré  des  vents,  ne  mampœraient  pas  de  combler  le 
canal,  aaant  même  qu'il  fût  terminé.  -  M.  de  Lessepsa  eu 
soin  de  donner  aux  berges  de  son  canal  une  si  faible  incli- 
naison, que  ces  maudits  sables  se  tiennent  fermes,  lies  quUs 
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■  '    .  CORRESPONDANCE. 

_^       LA     LIME     ET     LE     SERPENT. 

;       .1.  }].   Ernest  Desplaces. 

Pouvez-vous,  Monsieur,  clonuer  place  à  quelques 
réflexions  daus  l'Isthme  de  Suez,  à  propos  d'uue 
phrase  que  vous  y  publiez,  numéro  du  1'^''  juillet? 
Voici  cette  phrase  :  .  .,• 

«  Il  y  a  ici  à  signaler  un  fait  remarquable  :  l'in- 
crédulité sur  le  grand  avenir  réservé  au  canal  de 
Suez  n'existe  plus,  on  peut  le  dire,  que  daus  cer- 
trains  groupes  parisiens,  et  cette  entreprise,  qui  sera 
un  des  grands  honneurs  de  la   France,  dans    l'his-     , 


sont,  en  outre,  par  une  plantulioii  du   luniiiriiis  i[iii  crois- 
sent à  merveille. 

L'i'itu  doute  manqueni  aux  tracdilli'ws  dit  ntnal  cl  iitu'  cul- 
tivateurs. —  Le  premier  soin  de  M.  de  Lesseps  a  été  d'ame- 
ner un  canal  d'eau  douce  partant  du  Nil ,  qui  a  pourvu  à 
lous  les  besoins  et  donne  à  boire  à  tous  les  habitants  de  ces 
parages.  r 

Les  deux  mers  n'aruieiil  pas  le  même  niveau,  ilisait-07i 
encore,  et  ijuand  la  réunion  serait  opt^rée,  l'une  devait  forcément 
se  précipiter  dans  l'autre  en  bouleversant  toute  la  contrée.  — 
Le  canal  est  ouvert,  et  les  deux  mers  communiquent  et 
vivent  en  paix  ;  l'accord  est  parfait. 

Les  sables  de  la  mer,  poussés  par  les  vents  allaient  au  moins 
obstruer  l'une  ou  l'autre  entrée  du  canal.  —  Par  d'immenses 
jetées,  cliel's-d'oouvre  de  bêtonnage  et  de  constructions  sou.s- 
marines,  oa  leur  a  mis  des  garde-fous  qui  les  tiennent  en 
respect. 

Les  capitaux  immensef,  nécessaires  à  une  purci-.lc  entre- 
prise, ne  se  trouveraient  jamais,  et  lord  Palmerston,  usant 
de  sa  haute  position,  a  tout  mis  en  œu\  re  pour  discréditer 
l'entreprise.  —  Mais  il  a  été  vaincu,  toutes  les  nations  ont 
'àché  d'imiter  la  France  et  les  millions  se  sont  trouvés.  Au 
16  octobre,  l'ouverture  du  canal  aura  lieu  pour  les  navires 
de  fort  tonnage. 

Le  canal  ne  rapporterait  jamais  rien.  —  Il  a  déjà  rap- 
porté des  millions.    '  '  "  '■-'.' 

Les  populations  conviées  à  se  fixer  sur  la  terre  de  Gessen 
n'yj  viendraient  jamais.  —  Elles  y  .sont  venues,  elles  cul- 
tivent les  terres;  trois  grandes  villes  sortent  de  terre  et 
croissent  avec  une  rapidité  telle  qu'on  n'a  rien  vu  de 
semblable  même  en  Amérique.  —  Les  actions  ont  prodi- 
gieusement augmenté. 

Maintenant,  quel  est  le  nouveau  Moïse  qui  a  étendu  sa 
baguette  sur  ces  déserts  récemment  silencieux  et  redoutés? 
qui  les  a  transformés?  Le  génie  philanthropique  de  M.  F. 
de  Les.seps. 

Merci  donc  à  M.  de  Lesseps  pour  son  œuvre  magnifique, 
qui  vivra  éternellement,  et  merci  au  docteur  Pierotti  qui 
nous  a  intbrmés  de  ces  immenses  travaux  et  des  avantages 
incontestables  qu'ils  apporteront  au  monde  entier. 

{Journal  de  Vevey.)  L.  T.iiLi.EFER. 


toire,  n'est  plus  poursuivie  que  par  les  calomnies  e 
les  intrigues  de  bas  étage  de  quelques  agioteurs  qui 
emploient  indifféremment  certaine  presse  et  les 
fables  souterraines  pour  essayer  d'aboutir  à  leur  fin, 
celle  de  ruiner  des  milliers  de  familles  dans  l'espoir 
de  gagner  (jnelques  écus.  » 

La  fable  du  Serpent  el  de  lu  Lime  est  toujours 
vraie.  Monsieur:  mais,  comme  toujours,  les  petits 
sei-pents  u  (été  folle  se  brisent  les  dents  sur  la 
lime. 

Les  détracteurs  du  canal  maritime  eu  seront  pour 
leur  honte  jjrochaiue  et  leurs  frais  de  calomnie,  voilà 
tout  :  et  c'est  leur  faire  trop  d'honneur  que  de  prendre 
garde  à  leurs  morsures,  iuofTensives,  si  ce  n'est 
pour  leuis  pauvres  mâchoires  déjà  bien  éraillées. 

Quant  à  ruiner  des  milliers  de  familles,  c'est  autre 
chose;  vouloir  n'est  pas  jiouvoir,  quand  on  veut 
l'impossible,  el  le  dédain  seul  doit  faire  justice  de 
semblables  folies  impuissantes,  et  l'oubli. 

Ou  ne  cherche  pas,  d'ailleurs,  à  prouver  qu'il  fait 
jour  en  plein  midi,  dans  un  ciel  sans  nuages,  quand 
le  soleil  brille  au-dessus  de  la  tête;  pas  plus  qu'on 
n'a  besoin  de  chercher  à  prouver  que  le  Bosphore 
DE  Lesseps  —  je  conserve  le  nom  proposé  par  l'ho- 
norable major- général  Tapp,  que  je  me  suis  em- 
pressé d'accueillir  dans  le  P/iare  de  Marseille  — 
donnera  passage  à  des  flottes  commerciales  si  nom- 
breuses qu'il  n'y  a  qu'une  seule  appréhension  à 
concevoir  :  qu'il  se  trouve  trop  étroit  pour  les  rece- 
voir sans  encombre! 

Pour  moi,  et  je  crois  pouvoir  dire  pour  tout  homme 
un  peu  sérieux  et  pratique,  c'est  la  seule  préoccu- 
pation à  concevoir.  Aussi  me  suis-je  permis  d'écrire, 
à  diverses  reprises  et  dans  divers  journaux,  qu'on 
ne  devait  tendre  désormais  qu'à  maintenir  en  état 
le  canal  maritime  —  déclaré  impossible  si  souvent 
—  maintenant  que  nous  le  possédons  parachevé  et 
grand  ouvert  d'une  mer  à  l'autre. 

Le  canal  maritime  !  la  plus  grande  œuvre  des  temps 
niodernes  !  Mais  c'est  l'union  de  deux  mondes,  pres- 
que étrangers  naguère  l'un  à  l'autre,  et  qui  n'en 
feront  bientôt  qu'un,  à  l'immense  avantage  de  tous! 
Œuvre  vraiment  sainte,  celle-là,  produisant  des 
bienfaits  si  considérables  et  si  nombreux  que  l'ima- 
gination la  plus  féconde  et  grandiose  no  saurait 
songer  à  en  énumérer  le  dixième  en  dix  années!  el 
sans  le  moindre  petit  dommage,  le  moindre  petit 
mal,  la  moindre  perle  pour  qui  que  ce  soit! 

N'est-ce  point  là  l'idéal  du  bien,  du  beau,  du 
vrai?  et  l'on  descendrait  à  se  préoccuper  à  son  su- 
jet du  sifflement  de  quelques  serpents  infimes! 

Non,  Monsieur!  il  ne  saurait  y  avoir,  ])our  qui  n'a 
pas  perdu  le  sens,  d'autres  préoccupations,  au  sujet 
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du  Bosphore  de  Lesseps,  que  de  prendre  désormais  les 
précautions  les  plus  minulieuses  —  dusseul-elles 
paraître  exagérées  —  pour  que  nul  accident  ne  puisse 
venir  interrompre  le  transit  d'une  rncv  à  l'aulre. 
Que  les  courriers  eux-mêmes  y  mellenl  quaranlc- 
huil  heures  et  plus,  qu'importe!  à  tout  iiri.x,  il  faut 
conserver  le  passage  libre  ei  ouvert:  le  reste  esl 
tout  à  fait  secondaiie. 

Quand  Tespril  se  reporte  de  dis  ans  eu  airière 
de  cette  bienheureuse  date  :  novembre  IS(>9.  inaugu- 
ration officielle  du  passage  d'une  mer  à  1  autre,  et 
qu'il  songe  au  rêve  irréalisable  que  faisait  alors  en- 
trevoir l'illustre  fondateur  de  la  Compagnie  univer- 
selle :  l'isthme  de  Suez  coupé  par  u.\  ca.nal  .maritime 
A  GRANDE  NAAiGATio.N,  il  reste  comiue  accablé  devant 
l'immensité  de  l'œuvre  accomplie;  mais,  persuadé 
qiie  rien  n'est  impossible  à  l'humanité  conduite  par 
le  génie  du  bien .  il  s'écrie,  comme  Siméon  : 
«  Maintenant  j'ai  asses  vu,  assez  vécu;  gloire  à  Dieu 
dans  le  ciel,  et  paix  et  honneur  suprême  sur  terre  aux 
Iwmtnes  d^i  bonne  volonté,  initialeurs  hienfaisants  et 
véritables  pasteurs  des  peuples  ! 

"  Agréez,  etc.   < 

»  E.-C.  Béléguie,  >' 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

RAPPORT 

Mut  l'état  sanitaire   et   médical   des    travailleurs 

et  des  établissements  du  canal  maritime 

de  l'isthme   de  Kuez 

Du  /"•  juin  i868  au  1''  juin  1869. 

A  Monsieur  Ferdinand  de  Lesseps,  président-directeur 
de  la  Compagnie  universelle  du   canal   maritime  de 

Suez. 

Ismaïlid,  le  \"  juillet  \S&X 

ÉTAT    SANITAIRE    GÉ.NKRAI.. 

Le  22  mars  I8a9.  nous  partions  du  Caire  sous 
votre  direction  pour  prendre  possession  de  l'isthme 
de  Suez  et  commencer  les  travaux  du  canal  mari- 
lime. 

Le  2o  avril,  cette  prise  de  possession  était  termi- 
née, le  premier  coup  de  pioche  donné  et  les  travaux 
inaugurés  en  présence  de  25  Européens  et  123  in- 
digènes. 

En  mai,  la  population  européenne  était  de  102 
habitants,  tant  à  Port-Saïd  que  dans  l'intérieur  de 
l'isthme.  En  septembre,  ce  chiffre  était  de  192.  et 
en  avril  1860,  c'est-à-dire  une  année  après  l'instal- 
lation ,  la  population  de  l'isthme  montait  à  220  Eu- 
ropéens et  41j4  indigènes.  L'impulsion  était  donnée, 
elle  ne  devait  plus  s'arrêter.     „.  .    ., 


Voici  le  tableau  du  mouvement  de    la  population 
libre  et  sédentaire  de   1839  à  1809. 


Années 

Européens 

Indigènes 

Totaux. 

et  dates. 

ou  blancs. 

ou  noirs. 

— 

1X39. 

23  avril... 

23 

123 

130 

ISOO. 

Aviil 

220 

464 

084 

I.SOI. 

))      .... 

330 

1.700 

2.230 

lSt)2. 



1.230 

2.400 

3.980 

1863. 

»      

2.000 

3.300 

3.300 

1864. 

Mai 

3.324 

3.900 

7.424 

1863. 

6.600 

3.840 

10.300 

1866. 

1,     

11.800 

7.063 

18.863 

1867. 

„     

13.134 

12.616 

23.770 

1868. 

»     

16.010 

18.141 

34.238 

Cette 

année.  1809. 

Ma 

22.843 

19.302 

42.343 

La  mortalité,  pendant  les  deux  années  qui  vien- 
nent de  s'écouler,  a  donné  les  proportions  suivantes 
parmi  la  population  européenne  : 

De  1839  à  avril   1801 1 .04  p.  100. 

De  1801  à      «       1862. 1.00  » 

De  1862  à      -      1803 1.40  » 

De  1863  à    mai   1804 1.30 

De  1804  à      >■      1863 1.30  »       ^ 

De  1863  à      »      18(i6  i choléra).     3.74  » 

De   1866  à      «      1807 1-86  » 

De  1867  à      a      1868 1.41 

Cette  année,  mai  1869 1.01         » 

Terme  de  comparaison  :  mortalité  eu  France, 
2.40  p.   100. 

Il  y  a  donc  progrès  en  santé  comme  eu  popula- 
tion et  ces  chiffres  sont  plus  éloquents  que  tous  les 
raisonnements. 

Population  et  morlalilé  du  31  mai  ISfiS  au  I"  juin   iSOi). 

La  population  dans  l'isthme,  sédentaire  et  parti- 
cipant aux  travaux,  se  divise  comme  il  suit  : 

naee  blanche.  —  Kuropéens,  Grecs,  Turcs,  etc.: 
omiiloyés,  ouvrier.-  et  marchands  : 

Hommes 19,823 

l'omines '2,001 

Knlanls 1,019 


Total 22,843 

Race  indigène.  —    Egyptiens.    Arabes,    Barbanns; 
(luvriers,  serviteurs  et  marchands  : 

Hommes 13,820 

Femmes '2:184 

Enfants ^^^'^ 

Total 19  3.57 

Total  général  :  42,400. 
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Cette  population,  composée,  pour  la  race  blanche, 
de  Grecs,  de  Français,  d'Autrichiens  (  Dalmates), 
d'Italiens,  de  Turcs  et  d'autres  nationalités;  pour 
la  race  indigène,  d'Égyptiens,  de  Barbarins,  d'Ara- 
bes et  de  nègres,  occupe  différents  points  de  l'isth- 
me, de  Port-Saïd  il  Suez  ;  elle  vit  et  demeure, dans 
les  villes,  les  campements,  sur  les  dragues,  au  mi- 
lieu des  travaux. 

22,243,726  mètres  cubes  de  terre  ont  été  remués 
el  transportés  celte  année  par  les  dragues,  les  cha- 
lands, les  machines  et  à  bras. 

En  présence  de  cet  immense  travail  et  de  ce 
mouvement  de  terre,  quel  a  été  l'état  de  la  santé? 
Les  chiffres  de  la  mortalité  ^ont  nous  répondre; 
nous  avons  déjà  donné  le  chiflre  proportionnel  gé- 
néral, en  voici  le  détail. 

Race  blanche. 

Hommes:  population,  19,82.j;  mortalité,  lo9  ; 
proportion,  0.80  O/'O. 

Femmes  :  population,  2.001;  mortalité,  19;  pro- 
portion, 0.94  0,  0. 

Hommes  et  femmes  :  population,  21,826;  morta- 
lité, nS;  proportion,  0.81  0/0. 

Enfants  :  population,  1,019;  mortalité,  ."4;  pro- 
portion, 0.31  0  0. 

Population  blanche  :  hommes,  femmes  et  enfants, 
22,84o;  mortalité,  232;  proportion,   1.01  0/0. 

Nous  pouvons  garantii' l'exactitude  de  ces  chiffres 
pour  la  race  blanche;  quant  à  ceux  qui  suivent  et 
qui  concernent  la  race  indigène,  nos  renseignements 
sont  aussi  exacts  que  possible,  à  quelques  unités 
près,  en  plus  ou  eu  moins,  ce  qui,  du  reste,  ne 
change  rien  aux  proportions  de  la  mortalité. 

Race  indicjéne. 

Hommes  :  population,  9,o37  :  mortalité,  80:  pro- 
portion, 0,8o  0/  0. 

Femmes  :  population,  2,0o0;  mortalité,  12;  pro- 
portion, 0,o8  0/0. 

Hommes  et  femmes  :  population,  ll,o90;  morta- 
lité, 92;  proportion,  0.79  0/0. 

Enfants  :  population,  1,371;  mortalité,  88;  pro- 
portion, 6.42  0/0. 

Population  indigène  :  hommes,  femmes  et  enfants, 
12,961;  mortalité,  180;  proportion,  1.39  0,0. 

Race  blanche  el  indigène. 

Hommes,  femmes  et  enfants  :  population,  33,806; 
mortalité,  412;  proportion,  l.lo  0/0. 

On  remarquera  la  différence  qui  existe  entre  le 
chiflre  de  la  population  générale,  qui  est  de  42,400, 
et  celui  de  3o.804  sur  lequel  nous  avons  établi  nos 
proportions  de  mortalité.  Nous  avons  cru  devoir  re- 
trancher du  chiti're  de  la  population  indigène  celui 
de  Chalouf;  qui  s'élève  à  6,o90  individus  ;  une  épi- 


démie de  dyssenterie,  qui  a  duré  trois  mois,  due  à 
des  circonstances  atmosphériques  particulières,  est 
venue  sévir  sur  cette  population  indigène,  tandis 
que  la  population  blanche  jouissait,  au  contraire, 
d'une  excellente  santé,  ce  qui  est  prouve  par  les 
(•hiffres. 

Ainsi  à  Chalouf,  sur  6,590  indigènes,  il  y  a  eu 
4 il)  morts,  soit  6  80  0  0,  tandis  que  chez  les  Eu- 
ropéens, sur  une  population  de  6,128,  il  n'y  a  eu 
que  44  morts,  soit  une  proportion  de  0.71  0/0.  En 
parlant  de  Chalouf,  nous  reviendrons  sur  cette  épi- 
démie. 

Si.  pour  apprécier  l'état  normal  de  la  santé,  nous 
avions  admis  ce  fait  exceptionnel  dans  la  table  géné- 
rale de  la  mortalité,  nous  aurions  été  induits  en 
erreur. 

L'état  réel  de  la  santé  dans  l'isthme,  démontrée 
])ar  le  chiffre  de  la  mortalité,  est  donc  : 

Pour  la  race  blanche,  de 1 .01 

Pour  la  race  indigène,  de l  .39 

Pour  les  deux  races  réunies,  de.      I  .IS 

Mortalité  chez  les  enfanta. 

La  mortalité  chez  les  enfants  de  race  blanche  a 
été  de  S. 31  pour  cent:  c'est  à  peu  près  la  même 
mortalité  que  pour  les  enfants  en  Europe. 

On  aura  dû  remarquer  que  dans  mes  différents 
rapports  j'avais  très-peu  parlé  de  ce  qui  concernait 
la  santé  des  enfants  européens  dans  l'isthme ,  bien 
que  cette  question  fût  une  de  celles  qui  nous  préoc- 
cupaient le  plus,  surtout  par  rapport  à  l'avenir  du  ca- 
nal. Les  documents  nous  manquaient,  et  nos  obser- 
vations n'étaient  pas  assez  nombreuses  pour  que  nous 
puissions  oser  en  tirer  quelques  conclusions.  Aujour- 
d'hui, la  lumière  commence  à  se  faire  et  nous  pou- 
vons donner  quelques  indications. 

La  mortalité  qui  les  a  frappés  dans  les  premières 
années  était  causée  surtout  par  l'insuffisance  des 
soins  hygiéniques  de  l'habitation,  de  l'alimentation, 
etc.,  choses  inhérentes  à  un  premier  établissement 
ot  aux  influences  atmosphériques.  Ces  causes,  qui 
avaient  peu  d'action  sur  les  adultes,  influaient  beau- 
coup sur  les  nouveaux  nés  et  les  enfants.  Nous 
avons  remarqué  qu'au  fur  et  à  mesure  que  les  éta- 
blissements s'amélioraient,  se  complétaient,  que  les 
travaux  se  régularisaient,  que  le  bien-être  devenait 
plus  grand,  les  habitations  et  l'alimentation  meil- 
leures, leur  santé  s'améliorait  et  la  mortalité  dimi- 
nuait. 

Nous  avons  aussi  constaté  une  différence  chez  les 
enfants  provenant   de  parents   déjà   plus  ou  moins 
acclimatés,  ou  venant  des  pays  du  midi  de  l'Europe 
Ainsi  ceux  des  Grecs  et  surtout  des  Maltais  ont  la 
santé  la  meilleure.  Chez  eux,  la  mortalité  est  moin- 
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dre:  puis  viennent  ceux  d'Il&lie  et  ceux  du  raidi  do 
la  France;  ces  enfants  supporteni  Irôs-bien  l'in- 
fluence  du  climat,  ils  ont  besoin  de  moins  de  pré- 
cautions hygiéniques  que  lorsqu'ils  viennent  du 
centre  et  du  nord  de  l'Europe. 

Quant  à  ces  derniers .  ce  qui  influe  le  plus  sur 
eux  c'est  le  climat.  Les  conditions  hygiéniques  ou 
autres  sont  les  mêmes  pendant  les  mois  tempérés  et 
les  mois  chauds.  Or.  tandis  que  ces  enfants  jouis- 
sent généralement,  pendant  la  première  période , 
d'une  bonne  sauté,  aussitôt  que  la  seconde  commence 
on  les  voit  pâlir,  s'affaiblir,  contracter  des  diarrhées 
presque  continues,  c'est  tout  l'organisme  qui  est 
atteint  et  souvent  il  n'y  a  plus  qu'un  remède  :  fuir 
la  chaleur  et  aller  en  Europe. 

Dans  les  conditions  actuelles  et  qui  vont  chaque 
jour  s'améliorant,  l'isthme  nous  paraît  ne  présenter 
de  danger  que  pour  les  enfants  européens  des  cli- 
mats tempérés  et  du  Nord,  danger  dû  à  l'élévation 
de  la  température.  Or  je  crois  que  l'on  peut  y  obvier. 
Je  suis  certain  ,  et  j'en  ai  fait  l'expérience ,  qu'eu 
ayant  des  maisons  bien  exposées  au  nord,  entourées 
d'arbres  et  de  plantations,  en  ayant  soin  de  bien 
arroser  les  environs  de  l'habitation,  en  tenant  fer- 
mées les  persiennes  à  partir  de  9  à  10  heures  du 
matin  jusqu'au  soir,  l'on  peut  arriver  à  obtenir  dans 
les  maisons  une  température  de  o  à  fi  degrés  on 
moins  avec  l'extérieur.  J'ai  pu  constater  même  pen- 
dant le  Ramsin  (vents  chauds  du  sud)  des  différences 
de  10  à  12  degrés  et  n'avoir  que  30  degrés,  tandis 
qu'à  l'extérieur  il  y  en  avait  40.  Dans  mon  cabinet 
de  travail,  placé  dans  les  conditions  que  j'indique, 
le  thermomètre  se  maintient  entre  25  cl  30  degrés, 
quelqu'élevée  que  soit  la  température  de  l'extérieur. 

Il  me  semble  donc  à  peu  près  certain  qu'eu  sur- 
veillant la  nourriture,  en  ayant  des  habitations  con- 
venables, on  arrivera  à  éviter  l'influence  de  la  cha 
leur  sur  les  enfants  des  climats  tempérés,  et  à  les 
placer  dans  les  mêmes  conditions  de  santé  que  ceux 
provenant  des  climats  chauds  de  l'Europe. 

Maladies. 

Pour  compléter  ce  chapitre ,  où  la  santé  et  la 
salubrité  de  l'isthme  se  trouvent  démontrées  par  la 
mortalité  môme,  je  donne  ici  le  tableau  constatant 
le  nombre  des  malades  alités,  des  visites  et  des 
consultations  pendant  celle  année,  ce  qui  vient  cor- 
roborer les  faits  déjà  énoncés. 


Mois. 

Juin 18G8. 

Juillet. ...  —  . 

Août —  . 

Septembre  — 


.Malades  Visites  el 

alités,  consultations. 

.592  8.20ti 

403  6.U3I) 

376  0.404 

382  (j.3o9 


Octobre. .  . 

—  . . . 

. .     mi 

f).067 

Novembre. 

—  . . . 

. .       349 

r,.402 

Décembre . 

—  . . . 

. .       33o 

4.()25 

Janvier.  .  . 

I8t)9... 

..       368 

4.500 

Février .  . . 

—   .  . . 

..      298 

3.907 

Mars 

—  . . . 

. .      400 

5.139 

Avril 

—   . . . 

..       421 

5.010 

Mai 

al 

. .       409 

7 .  224 

To 

..  4.744 

08.800 

Ainsi' dans  l'année  il  y  a  eu  4,741  malades,  soit 
13  malades  par  jour  eu  moyenne  parmi  une  popula- 
tion de  42.400  individus.  On  ne  trouvera  en  France 
ni  ailleurs  une  ville,  une  localité,  dont  la  population, 
s'élevant  au  même  chillVe,  u'ait  que  13  malades  eu 
moyenne  par  jour. 

Ce  tableau  des  malades  alités,  des  visites  et  des 
consultations,  indique  en  outre  les  mois  où  les  ma- 
ladies sont  le  moins  fréquentes,  par  conséquent 
l'époque  où  les  influences  climatologiques  sont  les 
plus  favorables.  Enûu.  comme  preuve  de  la  salu- 
brité du  climat,  il  a  été  traité  dans  les  hôpitaux  de 
l'isthme  2.249  malades,  qui  ont  donné  26,429  jour- 
nées de  maladies,  ce  qui  donne  par  malade  et  pour 
la  durée  de  la  maladie  11  jours  75  centièmes.  A 
Paris,  dans  les  hôpitaux,  la  durée  est  de  22  jours. 
La  mortalité  parmi  les  malades  dans  les  hôpitaux 
de  l'isthme  a  été  de  127.  soit  1  décès  pour  17.70 
malades.  A  Paris  on  compte  un  décès  sur  11  malades. 

SANTÉ   GÉNÉRALK. 

L'état  général  de  la  santé  dans  l'isthme  est  des 
meilleurs,  el,  cette  année  a  été  particulièrement  fa- 
vorisée. C'est  un  fait  acquis,  quelle  peut  ou  être  la 
cause?  Qui  a  pu  iimrner  ce  résultat? 

Il  est  certain  c[uo  la  constitution  médicale  est  admi- 
rable, que  la  plupait  des  maladies  diminuent  en 
nombre  et  en  graviti',  que  chez  les  Européens,  les 
ophthalmies.  les  dyssenteries  et  les  hépatites  ont 
presque  disparu,  qu'elles  sont  moins  rebelles  au 
trailoment,  que  les  diarrhées  cèdent  facilement; 
on  se  sent  plus  alerte,  moins  fatigué  par  le  travail, 
les  variations  do  la  température  sont  moins  sensibles, 
en  un  mot,  on  se  sent  bien  portant. 

En  1868,  je  signalais  l'amélioration  notable  de  la 
santé,  j'en  attribuais  la  cause  principale  à  l'augmen- 
lation  générale  du  bien-être,  aux  soins  hygiéniques 
mieux  pratiqués,  à  une  nourriture  plus  saine  et 
plus  abondante,  etc.  Toutes  ces  causes  ont  persisté, 
bien  plus  elles  ont  augmenté,  il  y  a  une  améliora- 
tion notable,  un  progrès  sensible. 

L'alimentation  est  aujourd'hui  identique  à  celle 
d'Alexandrie  et  presque  aussi  bonne  qu'eu  France. 
Dans  l'isthme,  on  peut  se  nourrir  selon  ses  moyens, 
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]a  nourriture  est  saine  et  fraîche,  les  conserves  ne 
sont  ])lns  que  pour  les  hors-d'œuvre.  La  viande  est 
de  bonne  qualité;  les  animaux,  bœufs,  vaches,  mou- 
lons arrivent  en  abondance  de  l'Egypte,  de  la  Syrie, 
de  la  Caramanie  et  même  des  pays  d'Europe.  Le 
])oiss()ii  est  il  profusion,  et  c'est  une  bonne  l'or- 
lune  pour  la  santf',  car  c'est  la  nouriitiire  par  excel- 
lence, siirtout  pendant  les  chaleurs.  Je  suis  con- 
vaincu que  cette  nourriliire  saine  el  à  l)on  marché 
a  été  et  est  en  grande  jiarlie  cause  de  la  bonne 
santé  des  individus.  Dans  l'intérêt  des  populations 
qui  habitent  l'isthme,  il  faut  veiller  à  ce  que  celle 
consommation  ne  subisse  aucune  enirave,  et  qu'(dle 
puisse  prendre  une  grande  extension.  Le  canal  el 
les  lacs  soni  excessivemcnl  riches  en  ]>(iissons. 

Les  marchés  sonI  bien  l'oumis  de  légumes  frais 
venant  d'Egypte,  je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  sont 
cultives  en  abondance  pai-  les  divers  employés  : 
les  fruits  pendant  r(''li'',  fraises,  abricots,  raisins, 
oranges,  bananes,  elc.  voire  même  des  ananas  ve- 
nant de  l'Inde  :  du  giliier  de  toute  espèce  ])i'ndani 
l'hiver  ;  on  ])eiil  varier  sa  nourriture,  et  la  rendre 
aussi  délicate  que  jiossible.  Un  gourmet  ne  dédai- 
gnerait pas  la  cuisine  d(>  certaines  maisons,  ni  un 
déjeuner  ou  un  dinei  commandé  dans  les  hédels  de 
Port-Sa'id  et  d'Ismaïlia.  Nous  sommes  loin  des  tem])S 
oîi  nous  ne  vivions  que  de  !)iscuits  et  de  conservt  >. 

Les  boissons  ont  suivi  la  même  progression  que 
l'alimentation.  Les  vins  ordinaires  sont  de  bonne 
([ualilé.  ce  ijui  est  dû  à  ce  que  les  vins  frelatés  se 
gâtent  [)endanl  le  li'ansporl,  la  consommation  du 
reste  eu  esl  niodén''e:  en  dehoi's  des  icpas  ou  pré- 
fère la  bièi'e.  qui  est  plus  rafraîchissante,  et  à  ce 
point  de  vue  l'établissement  des  brasseries  dans 
l'isthme  il  été  utile  pour  la  santé  en  général;  on 
consomme  moins  de  vin  et  surtout  moins  d'alcools. 

Quant  aux  vins  tins  el  de  dessert  on  en  trouve 
d'excellenis  et  de  tous  les  bons  crus,  c'est  une  ques- 
tion d''argent. 

L'eau  n'est  plus,  comme  autrefois,  de  l'eau  de 
puils  légèrement  saumàtre  ou  de  l'eau  du  .\il  appor 
tée  de  loin  dans  des  bariiques,  trouble  et  .souvent 
infecte,  c'est  de  la  belle  eau  du  Xil  amenée  par  un 
canal  sur  les  travaux  jusqu'à  Suez,  envoyée  par  une 
double  conduite  en  fer  jusqu'à  Port-Sa'id.  On  ne  la 
boit  même  pas  telle  que  le  canal  nous  l'apporte,  on 
la  met  dans  des  filtres  pour  la  purifier,  et  dans  des 
gargoulettes  pour  la  rafraîchir.  Aussi  ])lus  une  seule 
])lainte  sur  la  qtialité  et  la  quantité  de  l'eau,  et  si 
quelques  réclamations  s'élèvent,  c'est  à  propos  de 
l'arrosage  des  jardins. 

On  voit  d'aiirès  cet  exposé  que  l'alimentation 
dans  l'isthme,  au  point  de  vue  de  la  santé,  est  aussi 
complète  que  possible  :  en  qualité  et  en  quantité  elle 


laisse  peu  à  désirer.  (Jr  l'alimentation  est  la  base  de 
la  santé,  et  l'on  peut  se  rendre  compte  de  la  part 
qu'elle  doit  avoir  dans  l'état  actuel  de  la  santé. 

L'habitation  n'a  pas  fait  autant  de  progrès  que 
l'alimentation:  une  maison  étant  construite  on  ne  peut 
la  remplacer  d'une  année  îi  l'autre  par  une  meilleure, 
on  n'importe  pas  une  habitation  comme  un(>  sub- 
stance alimentaire,  la  concurrence  ne  peut  exister 
que  dans  de  certaines  limites,  toutefois  quantité  de 
nouvelles  maisons  se  sont  construites,  le  baraque- 
ment des  ouvriers  est  mieux  entendu,  le  logement  esl 
mémo  devenu  une  industrie  et  lorsque  l'on  paie  on 
veut  être  bien  logé.  Dans  l'isthme,  comme  dans 
toutes  nos  villes  de  France,  on  trouve  des  habita- 
tions depuis  le  logement  de  l'ouvrier  jusqu'à  l'ap- 
partement le  plus  confortable:  c'est  encore  une 
atfaire  de  goût  et  d'argent. 

L'habitation  dans  rislhme  mérite  une  attention 
toute  spéciale,  c'est  avec  l'alimcnialion  la  base  ma- 
térielle de  la  santé.  Une  bonne  habitation  agit  autant 
sur  le  moral  que  sur  le  physique,  les  précautions  et 
les  soins  hygiéniques  sont  plus  faciles;  lorsqu'elles 
sont  bien  situées,  on  peut  diminuer  de  beaucoup  la 
chaleur  ;  on  transpire  moins  et  l'on  dort  mieux.  L'Eu- 
ropéen qui  voudra  habiter  l'isthme  devra  donc  faire 
altcnlion  à  ce  que  sa  maison  soit  le  plus  possible 
exposée  au  Nord,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  en 
parlani  de  la  santé  des  enfants:  que  les  murailles 
aient  au  m(jins  oO  cenlimèlres  d'épaisseur:  qu'elle 
soit  entourée  d'une  véranda  et  de  grands  arbres 
afin  que  le  soleil  n'échauffe  ni  le  sol  ni  les  murailles; 
les  chambres  devront  être  hautes,  bien  aérées,  à 
fenêtres  opposées,  avec  pcrsiennes,  afin  de  se  rendre 
maître  de  la  lumière;  des  courants  d'air  et  de  les 
diriger.  En  été  arrosez  le  sol  environnant,  faites  de 
la  ventilalion  ,  ijendant  la  chaleur  de  la  journée 
laissez  pénétrer  le  moins  possible  de  lumière  et  vous 
aurez  toujours  une  température  de  25  à  30  degrés 
au  ])lus. 

.Ma  coiniction  profonde  est  que  dans  l'isthme, 
dans  une  habitation  bien  distribuée,  on  peut  passer 
les  chaleurs  de  l'été  avec  autant  de  sécurité  qu'eu 
France.  Je  ne  parle  que  pour  les  mois  chauds  de 
juin,  juillet,  août  et  septembre,  cai',  pour  les  autres 
mois  que  l'on  peut  dire  tempéiés,  les  plus  beaux 
climats  de  l'Europe  méridionale  sont  à  peine  com- 
parables à  celui  de  l'isthme. 

La  salubrité  et  l'hygiène  ont  aussi  progressé  ;  on 
a  fini  par  en  comprendre  l'importance,  chacun  s'ob- 
serve et  prend  des  précautions. 

.\u  moral  il  y  a  progrès  el  progrès  sensible  Bien 
que  quelques  personnes  aient  considéré  ce  côté  de 
la  santé  avec  une  certaine  indifTérence,  et  qu'ils 
regardent     comme     superflues    les     dépenses     qui 
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sci'vent  à  maintenir  les  esprits  dans  les  meilleures 
dispositions,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  idées 
tristes  dans  le  désert,  loin  du  pays  natal,  sont  une 
maladie  morale  qui  bientôt  so  traduit  par  dos  afTcc- 
lions  morbides  :  il  faut  de  la  distraction,  des  occu- 
pations Tariées,  des  plaisirs  même,  la  santé,  le  ser- 
vice et  les  travaux  y  gagnent  et  c'est  de  l'arijenl 
bien  dépensé.  Ce  n'est  pas  en  passant,  ni  de  son 
cabinet,  que  l'on  peut  juger  de  telles  questions  ;  il 
faut  habiter  sur  les  lieux  mômes,  vivre  de  la  vio 
des  travailleurs,  les  observer,  les  étudier  loniclemps 
en  santé  comme  en  maladie  pour  constater  par  des 
faits  l'influence  du  moral  sur  le  physique  et  sur- 
tout dans  l'isthme. 

L'activité  des  travaux,  la  rapidité  et  la  facilité  des 
communications,  la  présence  d'augustes  personnages 
et  les  nombreux  visiteurs  qui  ont  parcouru  l'isthme, 
les  relations  commerciales  qui  se  sont  créées  avec 
les  différents  points  du  glo})e,  ces  grands  bateaux  à 
vapeur  à  Port-Saïd,  les  pavillons  de  toutes  nations 
flottant  déjà  sur  le  canal,  ont  non-seulement  frajjpé 
les  esprits,  soutenu  le  moial,  mais  encore  l'ait  cir- 
culer une  quantité  de  numéraire,  telle  que  le  bien- 
être  s'en  est  ressenti  et  par  conséquent  la  santé. 

C'est  à  toutes  ces  causes  réunies  que  nous  devons 
cet  état  sanitaire  qui  se  traduit  i)ar  une  mortalité 
de   l.lo  0  0  au  lieu  de  'i.iÙ  comme  en  France. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Quelle  est  la  part  du  clinial  dans  celte  magni- 
fique sauté  de  l'isthme? 

Si  l'on  parcourt  les  tables  météorologiques  que  nous 
publions  chaque  année  depuis  dix  ans. on  verra  de  suite 
quelle  doit  être  la  salubrité  du  climat  de  l'islhme: 
les  causes  mêmes  que  nous  avons  signalées  comme 
pouvant  avoir  une  influence  sur  la  santé  passeraient 
inaperçues  en  France.  Bien  que  la  population  euro- 
péenne de  l'isthme  soit  complètement  à  l'aliri  des 
affections  thorachiques  les  plus  graves,  pneumonies, 
pleurésies  et  bronchites,  que  les  maladies  soient 
moins  fréquentes  par  rapport  au  climat,  il  ne  fau- 
drait pas  cependant  en  conclure  que  son  action  est 
nulle  sur  la  santé,  ce  serait  aller  trop  loin  :  l'action 
du  climat  se  manifeste  surtout  dans  l'état  général 
de  l'individu  par  suite  de  l'élévation  de  la  tempé- 
rature. Il  est  évident  qu'un  séjour  prolongé  modifie 
le  tempérament  et  le  rend  plus  rebelle  à  certaines 
maladies,  l'individu  s'acclimate,  et  bien  certaine- 
ment l'acclimatement  doit  être  compté  pour  beau- 
coup dans  l'état  de  la  santé.  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  y  a  dans  l'isthme  une  population  qui  y  réside 
depuis  plusieurs  années. 

Nous  donnons  ci-jointes  les  tables  météorologiques 
résumées  de   Port-Saïd,    dixième  année.    —    N"    1, 


d'ismaïlia,  sixième  année.  —  N"  "2,  de  Suez,  qua- 
trième année.  —  N»  3,  les  trois  principaux  centres 
de  l'isthme,  oîi  le  climat  doit  surtout  être  étudié  en 
vue  de  l'avenir  du  canal. 

L'année  dernière,  je  faisais  remarquer  combien  les 
conditions  climatologiques  déjà  si  favorables  s'é- 
taient encore  améliorées.  Cet  état  s'est  maintenu, 
sauf  quelques  différences  peu  sensibles. 

A  Port-Saïd  la  température  est  restée  à  peu  près 
la  même,  mais  l'humidité  a  éfé  moindre  :  la 
moyenne  pour  les  quatre  périodes,  chaleur,  tem- 
péré, froid,  variable,  a  été  celle  année  de  77. S, 
78.9,  li."!,  74. S.  Tandis  que  l'année  dernière  elle 
était  de  79. o,  80.8.  74.9,  81,3.  CependanI  la  ])luii% 
cette  année,  a  été  plus  abondante  :  62  mili.  au  lien 
de  30. 

A  Ismaïlia  la  moyenne  de  température  est  à  peu 
près  identique  pour  les  deux  années,  mais  les  maxi- 
nia  sont  moins  élevés.  L'humidité  a  été  plus  forle. 
selon  les  périodes  ;  elle  a  élé  celte  année  de  02. ti. 
74.9,  78.9.  GG.4,  tandis  que,  l'année  dernière  elle 
était  de  o9.6.  62.3.  (ia.o,  o8.(»;  ]iar  contre  la  pluie 
a  été  moins  abondante  :  en  millinièlies  33.8o.  au  lieu 
de  89.77.  l'inverse  de  Port-Saïd. 

A  Su.ez  la  température  a  baissé  d'un  demi-degré 
sur  l'année  dernière,  les  maxima  sont  moins  élevés; 
les  observations  hygrométriques  manquent. 

Cette  diffiMcnce  dans  les  maxima  de  tempéra luro 
à  Ismaïlia  et  à  Suez,  cette  diminution  dans  la  tem- 
pérature à  Suez,  et  cette  difl'érence  dans  les  degrés 
hygrométriques  moindres  à  Port-Saïd,  climat  hu- 
mide, plus  élevées  à  Ismaïlia,  climat  sec,  consti- 
Ineut  une  amélioration  climatologique  (|ui  doit  avoir 
une  inlluence  sur  l'olal  général  de  la  santé  :  ici 
donc,  comme  dans  l'alimeulation.  rhaliilalion  et  le 
bien-être,  il  y  a  eu  progrès,  et  ce  progrès  s'est  tra- 
duit chez  les  Européens  par  une  diminution  dans  le 
nombre  des  maladies  et  dans  le  chiffre  de  la  mf)r- 
talité,  ([ui,  l'année  dernière,  était  de  1.41,  et  qui 
cette  année  n'a  été  que  de   1.01. 

Cliauijeiiwnt  de  climat.  —  Eu  18t)7-1868,  constatant 
l'amélioration  de  l'état  sanitaire,  je  signalais  une 
opinion  déjà  répandue  que  le  climat  changeait,  que 
ce  changement  était  dû  à  nos  travaux  et  aux  vastes 
surfaces  d'eau  que  nous  avions  créées  dans  le  désert. 

Cette  opinion,  qui  n'est  que  la  conséquence  de 
la  bonne  santé  dont  chacun  jouit,  ]jrend  chaque 
jour  plus  de  consistance;  elle  est  même  arrivée  jus- 
qu'à l'Académie  des  sciences. 

Nous  n'avons  pas  encore  assez  de  faits  constatés 
pour  nous  prononcer  à  ce  sujet,  et  il  faudra  attendre 
le  complet  remplissage  du  bassin  des  lacs  Amers 
pour  obtenir  une  base  suffisante  d'informations. 
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Nous  avous  vu  la  gelée  deux  ou  trois  fois  à 
Ismaïlia  et  à  Suez;  depuis  dix  ans,  nous  avons  eu 
trois  fois  de  la  glace  à  Ismaïlia  et  dans  les  environs, 
le  14  janvier  1803,  les  '24  et  2S  janvier  1864  et  cette 
année  1869,  le  4  février.  Chaque  fois  il  y  a  eu  trois 
millimètres  de  glace  environ  sur  des  vases  exposés 
au  nord,  bien  abrités  du  vent.  Ce  phénomène  a 
lieu  avant  le  lever  du  soleil.  A  Suez  personne  n'a 
vu  de  glace ,  mais  dans  la  plaine  l'eau,  dans  des 
vases,  a  été  légèrement  gelée  les  24  et  2o  janvier 
■1864,  ainsi  que  le  4  février  1869. 

Je  ne  comprends  pas  que  l'on  ait  pu  dire  que  le 
climat  de  Suez  a  subi  une  transformation  même 
légère  depuis  que  l'on  a  desséché  19,000  heelares 
de  terrain.  A  Suez  on  n'a  pas  desséché  un  seul  hec- 
tare de  terrain,  on  a  plutôt  augmenté  la  surface 
d'eau  par  le  canal  d'eau  douce,  et  ses  infiltrations, 
par  le  canal  maritime,  dont  les  épuisements  néces- 
saires pour  les  travaux  à  sec  ont  fait  de  petils  lacs 
aux  environs  des  berges.  L'influence  des  lacs 
Amers  ne  peut  se  faire  sentir  encore,  l'eau  n'y  étant 
entrée  que  le  18  mars  1869  et  ils  ne  seront  remplis 
que  dans  le  mois  d'octobre. 

Tous  ces  bruits  du  reste  prouvent  que  cha- 
cun sent  qu'il  y  a  une  modification  dans  le  climal 
de  l'isthme.  En  eflet,  il  est  évident  que  depuis  quel- 
ques années  il  y  a  des  varialions  favorables.  Mais 
est-ce  dû  aux  travaux  du  canal,  à  l'inondation  ou 
au  dessèchement  de  vastes  surfaces  de  terrains,  aux 
plantations,  etc.,  etc.?  C'est  possible.  Le  climal  de 
l'isthme  semble  se  modifier  et  il  se  modifiera  pro- 
bablement encore  par  suite  de  l'établissement  du 
caual;  irais  comme  je  ne  veux  rien  avancer  sans 
preuves  voici  les  faits  sur  lesquels  se  fonde  mon 
opinion. 

A  Port-Saïd  une  série  d'observations  bien  ré- 
gulièrement faites  depuis  dix  ans  par  le  docteur 
Zarb,  médecin  de  la  Compagnie,  démontre  que  dans 
la  première  période  quinquennale  la  moyenne  a  élé; 

Thermomètre 21 ..") 

Hj-gromètre 81.9 

Pluviomètre 160     milliinèlres. 

Dans  la  seconde  période  la  moyenne  a  été: 

Thermomètre 20.9 

Hygromètre 79.2 

Pluviomètre. 460  millimètres. 

(Voir  à  la  suite  de  ce  rapport  le  tableau  décennal 
(n°  4)  des  moyennes  thermométriques  et  hygromé- 
triques de  1859  et  1869,  à  Port-SaïdV 

Il  y  a  donc  à  Port-Saïd  une  modification  cli- 
malologique  bien  constatée:  la  chaleur  a  diminué 
de  0  dixièmes  de  degré,  l'humidité  de  2°, 6;  la  pluie 
au  contraire  a  augmenté  et  a  donné  300  millimètres 
de  plus  dans  la  seconde  période. 


A  Port-Saïd,  loin  d'avoir  augmenté  la  surface  de 
l'eau,  on  l'a  considérablement  diminuée:  tout  le 
triangle  de  terre  k  l'est  et  au  sud  de  Port-Saïd 
compris  entre  le  canal  jusqu'à  Kantara,  le  désert, 
Péluse  et  la  mer,  est  aujourd'hui  desséché,  soit  en- 
viron 22,000  hectares.  Ce  vaste  dessèchement  ne 
serait-il  pas  la  cause  principale  des  modifications 
climalologiques  de  Port-Saïd? 

A  Ismaïlia  des  observations  faites  depuis  l'in- 
stallation des  services,  en  mars  1863,  démontrent 
que  de  1803  à  1867  la  moyenne  a  été: 

Thermomètre, 21 .61 

Hygromètre 61 .  80 

Et  de  1867  à  1809  : 

Thermomètre  21 .12 

Hygromètre 66 . 1 2 

(Voir  le  tableau  n"  o  des  moyennes  thermomé- 
triques et  hygrométriques  de  1863  à  1869,  dressé 
pai  M.  Aillaud,  pharmacien  de  la  Compagnie  à 
Ismaïlia .  ) 

Le  lac  Timsah  a  été  rempli  le  lo  juillet  1867;  au 
1"  juin  il  contenait  déjà  une  assez  grande  quantité 
d'eau.  Dans  les  deux  mois  qui  ont  précédé  cette 
date  il  y  a  eu  i.j  jours  de  pluie,  et  dans  les  deux 
qui  ont  suivi,  jusqu'en  juin  1869,  il  y  a  eu  43  jours 
do  pluie.  ,Ie  dois  ajouter  que.  dans  les  années  anté- 
cédentes à  18<)4,  on  ne  comptait  guère  que  3  ou 
4  jours  de  pluie  dans  l'année.  Le  changement  qui 
s'est  manifesté  à  Port-Saïd,  depuis  plusieurs  années, 
dans  la  quantité  do  pluie  s'est  aussi  produit  à  Is- 
maïlia et  les  emirons. 

Depuis  le  remplissage  du  lac  Timsah ,  il  y  a  eu 
o  dixièmes  de  degré  de  chaleur  en  moins,  et  l'humi- 
dit'  a  augmenté  de  3"  3;  quant  à  la  pluie,  il  ne 
parait  pas  y  avoir  augmentation. 

A  Ismaïlia,  une  vaste  surface  d'eau  a  été  formée 
depuis  deux  ans;  ou  a  beaucoup  planté,  les  jardins 
se  sont  multipliés,  l'irrigation  est  plus  abondante. 
Est-ce  à  ces  causes  que  nous  devons  une  plus 
grande  quantité  d'humidité?  Je  le  crois  et,  ce  qui 
me  donne  cette  conviction,  c'est  qu'à  Port-Sa'id  l'état 
hygrométrique  a  diminué  au  fur  et  à  mesure  des 
dessèchements. 

A  Suez,  la  température  a  diminué.  Depuis  quatre 
années  elle  serait  progressivement  descendue  de 
22"  81  à  21°  il  .  soit  1°  70.  Mais,  à  part  le  canal 
d'eau  douce,  il  n'y  a  rien  eu  de  changé,  ou  plutôt 
les  changements  pouvant  avoir  action  sur  le  climal 
sont  insignifiants.  (Voir  le  tableau  n"  0.) 

L'abaissement  de  la  température  a  été  générale 
dans  l'isthme,  la  pluie  a  aussi  augmenté;  mais  ces 
deux  phénomènes  météorologiques  sont  aiilécédeuls, 
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soit  au  dessèchement  à  Port-Saïd,  soit  à  rinondalion 
à  Ismaïlia. 

Ismaïlia,  clinuU  sec,  localiU''  dos  plus  salnbies, 
s'est  encore  améliorée  par  les  eaux  et  les  eullnrcs: 
Port-Saïd,  climat  humide,  localité  saliibrc  au  milieu 
de  la  mer  et  des  lacs ,  sans  végétation ,  a  vu  sa 
salubrité  augmenter  avec  le  dessèchement  des  ter- 
rains qui  l'cnv  ironnent.  Que  reste-l-il  donc  à  faire 
au  point  de  vue  de  l'amélioration  de  la  santé?  C'est 
de  développer  les  cultures  autour  d'Ismaïlia,  de  con- 
tinuer le  dessèchement  autour  de  Port-Saïd  et  lui 
créer  de  la  végétation,  et  cela  est  facile  en  conti- 
nuant ce  que  nous  avons  si  bien  commencé. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  d'appeler 
votre  atteniion  sur  celte  question  du  dessèchement 
des  environs  de  Port-Saïd,  qui  intéresse  au  plus 
haut  degré  la  santé  et  la  prospérité  de  celte  ville. 

Le  canal  maritime,  eu  traversant  le  lac  et  en  em- 
pêchant par  ses  digues  toute  communicatiou  de  la 
partie  ouest  avec  la  partie  est,  a  amené  lo  dessèche- 
ment de  cette  dernière  partie.  Or,  nous  avons  mis 
en  pratique  le  premier  principe  posé  par  le  général 
Andréossi,  dans  sou  Mémoire  sur  le  lac  Menzaleh 
{Eapédition  d'Égijple ,  vol.  XI,  page  9) ,  au  sujet  du 
dessèchement  de  ce  lac,  qui  est  :  d'endiguer  ou  d'iso- 
ler les  branches  Tanitique  et  Mendésienne.  Le  résul- 
tat déjà  obtenu  par  les  digues  du  canal  maritime 
peut  servir  d'expérience,  mais  il  faudrait  compléter 
l'idée  et  dessécher  la  partie  ouest  de  Port-Saïd,  comme 
la  partie  est,  en  portant  une  digue  de  Gémileh  à 
Ras-el-Hagieh,  ce  qui  à  peu  de  frais  isolerait  entiè- 
rement les  deux  branches  du  fleuve  et  amènerait  le 
dessèchement  matériel  de  90,000  hectares  environ  , 
ainsi  que  des  terrains  qui  entourent  Port-Saïd.  Il 
serait  facile  alors  de  conduire  dans  cette  ville  un 
grand  canal  d'eau  douce,  qui  ne  serait  que  la  con- 
tinuation de  la  branche  Pélusiaque,  ou  du  charquioh 
fertilisant  sur  son  passage  tous  les  terrains  dessé- 
chés. Port-Saïd  et  ses  environs,  comme  autrefois 
Péluse,  se  couvriraient  de  riches  cultures  et  de  végé- 
tation. L'amélioration  du  climat  déjà  constatée,  par 
suite  du  dessèchement  d'une  partie  du  lac,  ne  pour- 
rait qu'augmenter  et  l'état  de  la  sauté  en  proliterail. 

En  résumé,  il  est  évident  que  le  climat  de  l'isthme 
s'est  modifié  et  qu'il  s'est  modifié  en  bien.  Ce  chan- 
gement.  dû  soit  au  dessèchement,  soil  à  une  plus 
grande  quantité  d'eau,  selon  les  localilés,  soit  ;i  la 
végétation  ou  à  d'autres  causes  météorologiques .  a 
déjà  sur  la  santé  générale  de  l'isthme  la  plus  remar- 
quable influence,  et  la  preuve  la  plus  convaincante 
de  celte  vérité,  c'est  que  la  mortalité  et  les  mala- 
dies ont  diminué. 


ETAT   SANrrAlRK    PARTICVLIER. 

L'élat  sanitaire  particulier  est  l'histoire  médicale 
dèlaiUée  de  ce  qui  s'est  passé  dans  chaque  localité 
au  point  de  vue  de  la  santé  et  des  maladies,  de  l'iu- 
tluence  que  chaque  genre  de  travail,  d'alimentation 
ou  d'habitation  a  pu  exercer,  influence  toute  parti- 
culière, et  qui  souvent  n'a  aucune  action  sur  l'étal 
général  de  la  santé. 

L'isthme  est  un  grand  chantier  de  160  kilomètres 
(le  long  divisé  médicalement  selon  les  besoins  des 
travaux  et  du  service  en  7  rirconscriplions. 

Première  cirœnscriplinn  :  Port-Saïd . 

Cette  circonscription  compte  11,810  habitants,  dont 
11.000  environ  résident  dans  la  ville.  Port-Saïd  est 
déjà  une  place  mai-ifime  trî's-rcmarquable,  son  port 
peut  recevoir  les  plus  grands  navires,  les  paquebots 
français,  autrichiens,  russes,  etc.,  y  abordent 
régulièrement;  chaque  jour  les  relations  commer- 
ciales se  développent,  encore  quelques  mois  et 
Port-Saïd  sera  le  ])oinl  le  plus  important  de  la  Mé- 
diterranée. 

La  mortalité  do  Port-Saïd  a  été  sur  les  Européens 
adultes  de  1.46  0/0.  La  durée  moyenne  de  chaque 
maladie  à  rhû])ilal  a  été  de  1 1  jours  64  centièmes, 
et  la  mortalité  sur  les  malades  de  1  sur  lo.50. 
Dans  les  hôpitaux  de  Paris  le  temps  moyen  de  la 
maladie  est  de  22  jours,  et  la  mortalité  de  1  sur 
1 1  malades. 

Voici  en  quels  termes  M.  le  docteur  Zarb,  méde- 
cin de  la  circonscription,  me  rend  compte  de  l'étal 
sanitaire  de  Port-Saïd  pendiinl  l'année  1H68-1869  : 
H  La  santé  générale  n'a  reçu  celte  année  aucune 
alleinte  sérieuse;  une  légère  épidémie  de  fièvres 
gastro-rhumatismales  s'est  bien  manifestée  à  l'é- 
poque des  fièvres  typhoïdes  en  Egypte,  correspon- 
dant à  la  crue  du  Nil  et  à  la  maturation  des  dalles, 
elle  a  parcouru  divers  degrés  de  la  simple  indisposi- 
tion à  la  courbature  avec  fièvre,  mais  il  n'y  a  pas 
eu  un  seul  cas  de  mort.  Les  ophthalmies  dimi- 
nuent. Les  lièvres  intermittentes  ont  été  très-rares, 
el  les  pernicieuses  presque  inconnues.  En  résumé 
l'état  de  la  santé  a  été  fort  satisfaisant. 

»  Le  bien-èlrc  progressif  des  habitants  <lù  aux 
communications  fréquentes  el  nombreuses,  avec 
tous  les  pays  ;  la  satisfaction  de  chacun  à  l'approche 
de  l'époque  tant  désirée  du  succès  du  grand  œuvre, 
l'achèvement  du  canal,  le  progrès  dans  les  remblais 
de  la  ville  qui  s'opposent  à  l'humidité  nuisible  du 
sol;  les  habitations  meilleures  et  moins  encombrées, 
sont  autant  de  causes  de  la  bonne  santé  de  Port- 
Saïd. 

»  Le  climat  se  rapproche   beaucoup  de  celui  de 


-244 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Canton  et  d'Alger.  En  comparant  les  résumes  dr 
dix  années  d'observations  météorologiques,  on  s'a- 
perçoit que  la  chaleur  de  l'été  a  un  peu  diminué  et 
le  froid  de  l'iiiver  un  peu  augmenté,  que  l'humidité 
a  diminué  et  la  quantité  de  pluie  augmenté.  Cela  me 
paraît  dû  aux  remblais,  aux  terrains  desséchés,  à  l'é- 
tablissement de  maisons  nombreuses  et  de  quelques 
jardins.  L'eau  douce  qui  ne  vienl  que  par  une  con- 
duite d'Ismaïlia  rend  la  végétation  rare.  Cependant 
depuis  deux  ans  le  nombre  des  petits  jardins 
augmente  et  les  résultats  en  sont  excellents.  Vous 
connaissez  celui  de  l'hôpital,  les  plantes  les  plus 
délicates  de  l'Europe  et  des  pays  chauds  y  sont 
cultivées  avec  succès  ■  les  camélias,  les  fucsias,  les 
azaléas,  les  rhododendrons,  les  hortensias,  les  ]:)ro- 
mélias  y  tleurissent  en  pleine  terre,  eu  plein  air- 
les  orchidées,  les  gloxinias  et  autres  piaules  de 
serre  chaude  ont  à  peine  besoin  d'être  abritées  du 
Yen  t. 

»  De  ce  ({ui  précède  il  est  permis  de  conclure 
que  le  climat  de  Port-Saïd  est  un  des  meilleurs;  la 
santé  y  est  eu  général  excellente  et  s'améliorera 
davantage  par  l'établissement  d'une  bonne  voirie. 
Le  développement  que  va  acquérir  prochainement 
Port-Saïd,  par  l'achèvement  du  canal  maritime, 
nécessitera  un  caual  d'eau  douce.  C'est  alors  qu'une 
végétation  des  plus  luxuriantes  étant  facile  à  obte- 
nir, Port-Saïd  sera  une  ville  des  plus  salubres  et 
des  plus  agréables  à  habiter  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée.   » 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajoutei'  à  ce  rapport  suc- 
cinct, c'est  qu'il  est  l'expression  exacte  de  la  vé- 
rité. 

Deuxième  circonscription  :  Knntarn. 

Qui  dit  Kantara  dit  santé  et  salubrité:  celle  loca- 
lité a  su  garder  encore  le  premier  rang.  Dans  mon 
dernier  rapport  je  signalais  Kantara,  située  sur  la 
route  d'Egypte  en  Syrie,  comme  tendant  à  s'agran- 
dir et  à  se  transformer  en  ville,  mais  j'étais  loin 
de  prévoir  un  développement  aussi  rapide  :  plus  de 
4,000  habitants  sont  venus  s'y  établir;  Kantara  est 
devenue  une  ville  commerciale. 

La  circonscription  de  Kantara  compte  dans  toute 
son  étendue  près  de  7,000  indi\idus  :  les  décès  ont 
été  dans  l'année  de  23,  soit  un  décès  pour  2X0  per- 
sonnes au  lieu  de  un  sur  40  comme  en  France, 
c'est-à-  dire  sejît  fois  moins. 

«  Il  est  évident,  dit  le  docteur  Bourboukaki.  mé- 
decin de  la  circonscription,  dans  son  rapport  an- 
nuel sur  l'état  sanitaire  de  Kantara,  que  les  Euro- 
péens doivent  se  trouver  placés  ici  dans  les  condi- 
tions hygiéniques  les  plus  favorables.  En  effet,  dans 
ce  climat  en  dehors  de  certaines  afTections  comme 
embarras  gastriques, ophthalmies, diarrhées  et  dyssen- 


teries  qui  du  reste  sont  rarement  causes  de  décès, 
nous  ne  trouvons  pas  de  maladies  ni  épidémiques 
ni  endémiques  qui  sévissent  sur  les  populations 
comme  en  Europe,  .\insi  les  affections  de  l'appareil 
respiratoire  sont  à  peu  près  inconnues  ici,  landis 
(ju'elles  figurent  en  Europe  pour  un  (juart  dans  le 
chiflVc  de  la  mortalité  g-énérale.  Si  maintenant  nous 
ajoutons  à  la  salubrité  du  climat  l'aisance  et  le 
bien-être  de  la  population,  la  qualité  des  vivres, 
grâce  aux  facilités  des  communications,  si  nous 
ajoutons  enfin  les  logements  salubi-es  et  confortables, 
les  soins  médicaux  gratuits,  une  surveillance  sani- 
taire de  tous  les  instants,  nous  trouvons  un  en- 
semble de  circonstances  les  plus  avantageuses,  au 
point  de  vue  hygiénique,  qui  rendent  compte  de  la 
santé  remarquable  de  Kantara.  « 

Le  docteur  Bourboukaki  démontre  ensuite  la  sa- 
lubrité du  climat  parla  duiée  moyenne  des  maladies, 
qui  est  de  10  jours,  et  par  les  décès  à  l'hôpital  qui 
ne  sont  guère  que  de  1  sur  33. 

Kantara  mérite  de  iixer  l'attention  du  gouverne- 
ment égyptien  et  de  la  Compagnie  par  rapport  à  son 
accroissement  rapide.  Les  peuples  nomades  du  dé- 
sert entre  la  Syrie  et  l'Egypte,  tendent  à  se  fixer 
à  Kantara.  c'est  en  quelque  sorte  leur  capitale,  le 
nœud  de  leurs  relations  avec  l'Egypte  ;  ce  sera  le 
point  commercial  de  ces  populations  avec  l'Europe, 
l'Arabie  et  l'Egypte  par  le  canal.       ^'        ■ 

Tous  les  environs  de  Kantara  sont  cultivables, 
mais  il  faut  de  l'eau  et  il  serait  facile  de  l'y  amener 
en  faisant  dériver  un  canal  delà  branche  Pélusiaque 
jjar  Tel-Daphné.  canal  qui  existait  autrefois.  Kan- 
tara ne  serait  plus  seulement  une  localité  des  plus 
salubres.  mais  encore  des  plus  agréables,  par  sa  vé- 
gétation, et  des  plus  importantes  par  sa  position 
géographique.         .  ■'-  ■'■ 

Troisième  circonscription  :  El  Guisr. 

C'était  autrefois  le  centre  de  l'administration  de 
l'isthme;  elle  a  compté  sur  ses  chantiers  jusqu'à 
20.000  individus  ;  l'année  dernière,  sa  population 
était  encore  de  4,000  hommes.  Aujourd'hui  que  tous 
les  travaux  à  sec  sont  terminés,  que  le  grand  seuil 
qui  séparait  la  Méditerranée  de  la  mer  Rouge  a  été 
ouvert,  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  approfondir  la  tranchée 
par  les  dragues,  la  population  n'est  plus  que  de 
1,500  individus. 

Le  service  de  santé  a  dû  suivre  la  même  marche, 
l'hôpital  est  supprimé  et  les  malades  sont  transpor- 
tés à  Isma'i'lia.  Il  ne  reste  plus  au  seuil  d'El-Guisr 
qu'un  médecin  avec  un  aide  pharmacien  pour  soi- 
gner les  blessés  et  les  malades  à  domicile,  donner 
des  consultations,  veiller  à  la  salubrité  des  chan- 
tiers et  parer  aux  événements  en  cas  d'atteinte  à  la 
santé  publique. 
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llonmic  cette  circouscription  est  aujourd'hui  cou- 
fondue  avec  celle  d'Ismaïlia,  que  les  conditions 
hygiéniques  et  climatériques  sont  les  mêmes,  ce 
qui  se  rapporte  à  la  salubrité  d'Ismaïlia  ])cul  donc 
s'appliquer  à  la  circonscripliou  d'El-Ciuisr. 

Quatrième  circonscription  :  Isma/lia. 

Nous  voici  au  centre  du  canal,  dans  la  ville  ([ui 
est  destinée  à  devenir  la  capitale  de  l'isthme.  Déjà 
le  kkédive,  souverain  de  l'Egj'ple,  y  a  établi  son 
gouvernement  et  fait  en  ce  moment  construire  un 
magnifique  palais.  Ismaïlia,  avec  sou  lac,  vaste  port 
intérieur  qui  la  met  eu  relation  directe  avec  tous 
les  pays  du  globe,  avec  son  canid  d'eau  douce  qui 
la  relie  au  Caire  et  à  l'Egypte  par  le  2\il,  avec  son 
chemin  de  fer  qui  la  place  à  trois  heures  du  Caire 
et  à  si.K  heures  d'Alexandrie,  se  trouve  donc  dans 
une  position  unique  qui  amènera  forcément  un  com- 
merce considérable,  et  en  fera  un  centre  de  relations. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  son  beau  climat,  des 
améliorations  qui  ont  eu  lieu.  Aujourd'hui,  places, 
avenues,  et  quais  sont  plantés  d'arbres,  l'eau  est  en 
abondance  partout,  on  irrigue,  la  végétation  se  dé- 
veloppe avec  rapidité  et  Ismaïlia  se  couvre  de  ver- 
dure. Que  sera-ce  lorsque  le  commerce  y  résidera, 
lorsque  les  navires  ancrant  dans  son  lac  y  feront 
affluer  les  capitaux,  et  qu'il  se  créera  des  établisse- 
ments fixes!  Encore  quelques  mois  et  l'on  verra  les 
résultats  déjà  acquis  se  développer. 

Si  les  questions  qui  se  rapportent  à  la  santé 
sont  d'un  grand  intérêt  pour  les  habitants  actuels 
d'Ismaïlia  ,  elles  ne  le  seront  pas  moins  pour 
ceux  qui  viendront  s'y  établir  :  ils  voudront  savoir 
comment  on  s'y  porte,  quel  est  le  climat  ;  or,  je  le 
dit,  et  je  le  répéterai  sous  toutes  les  formes  il  n'y 
a  pas,  il  ne  peut  y  avoir  en  Egypte  et  dans  le  monde 
entier  une  ville  plus  salubre. 

La  population  d'Ismaïlia  est  de  .'J,i33  habitants. 
dont  i2,887  Euroj^éens.  La  mortalité  parmi  eux  a  été 
de  1,04  0/0  chez  les  adultes,  et,  fait  remarquable, 
de  2,63  OjO  chez  les  enfants,  près  de  moitié  moins 
qu'en  Europe. 

Le  docteur  Companyo,  médecin  de  la  circons- 
cription d'Ismaïlia,  a  constaté  combien  les  maladies 
cèdent  facilement,  et  avec  quelle  rapidité  elles 
guérissent,  combien  les  affections  de  poitrine  sont 
rares.  Depuis  9  ans  qu'il  réside  à  Ismaïlia  et  dans 
les  environs,  il  n'a  vu  que  deux  pneumonies,  dont 
une  par  accident,  et  pas  de  pleurésie.  Je  ne  par- 
lerai pas  de  la  facilité  avec  laquelle  guérissent  les 
blessures,  j'ai  déjà  plusieurs  fois  signalé  ce  fait. 

Ismaïlia  n'est  pas  seulement  remarquable  par 
sa  santé  et  sa  salubrité,  mais  encore  par  ses  eaux, 
sa  végétation  et  sa  douce  température  pendant  huit 


mois  de  l'année  ;  ses  nuits  fraîches  et  splcndides 
j)Ciidant  toute  l'année.  Ou  a  parlé  des  nuits  d'été 
du  Caire,  qu'est-ce  en  coniparuison  de  collets  d'Is- 
maïlia? ici  ni  humidité,  ni  pou.^siére.  Je  crois  donc 
qu'Ismaïlia  est  destinée  à  devenir  non-seulement 
un  centre  de  commerce,  d'industrie  et  d'affaires, 
mais  encore  une  ville  de  santé  et  de  plaisir,  son  lac 
d'eau  salée  est  là  pour  des  bains  de  mer  pondant 
toute  l'année.  Ismaïlia  sera  une  résidence  d'hiver 
pour  l'Europe,  et  une  résidence  d'été  pour  l'Egypte. 

Cinquième  circunscriplion  ■  Serapeum. 

Le  canal  maiilimc  ipii  était  alimenté  par  le 
canal  d'eau  douce  étant  terminé,  le  plan  d'eau  a  été 
abaissé  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  l'eau  douce  rem- 
placée par  l'eau  Ji'  la  Méditerranée  et  le  Serapeum, 
qui  se  (ruuv;iil  à  un  ju'elre  au-dessous  du  plau  d'eau, 
est  complètement  desséché.  C'est  une  amélioration 
au  point  de  vue  de  la  santé. 

Un  grand  travail  s'est  ell'octué  ilaus  cette  cir- 
conscrijition  :  un  barrage  ou  déversoir  de  plus  de 
100  mètres  de  long  a  été  construit  pour  remplir 
les  lacs  Amers,  vaste  dépression  de  40  kilomètres 
de  long  sur  lo  de  large;  le  18  mars,  les  écluses  ont 
été  ouvertes,  et  la  Méditerranée  s'est  avancée  vers 
la  mer  Rouge.  Ces  lacs  ne  seront  remplis  que  dans 
le  mois  d'octobre  :  ils  n'ont  donc  pu  avoir  encore 
une  inllueuce  sur  le  climat  comme  ou  l'a  avancé. 

La  population  de  la  circonscription  du  Sera- 
peum a  été  cette  année  de  3,.'j50  individus  environ, 
dont  2,560  Européens  ;  il  n'y  a  eu  que  9  décès 
parmi  ces  derniers  ;  par  contre  les  afl'ections  catar- 
rhales  et  rhumatismales  ont  été  assez  nombreuses, 
mais  elles  cédaient  très-facilemeul. 

"Voici  du  reste  l'opinion  du  docteur  Dccheu, 
médecin  de  la  circonscription,  sur  les  causes  de  ces 
maladies  et  sur  la  salubrité  du  climat  du  Serapeum. 

«  Je  crois  que  l'on  doit  attribuer  ces  afTections 
à  la  saison  et  aux  travaux  de  dragage  qui  exposent 
les  hommes  à  l'action  constante  de  l'eau  pendant 
le  jour,  et  de  l'humidité  pendant  la  nuit,  car  les 
dragues  marchent  sans  interruption. 

.'>  Durant  les  12  mois  qui  viennent  de  s'écoulei' 
la  santé  du  Serapeum  a  été  excellente.  Consultez 
notre  liste  des  décès  et  vous  verrez  que,  dans  ce 
long  laps  de  temps,  nous  ne  comptons  que  9  morts 
européens.  Dans  votre  rapport  de  l'année  passé, 
vous  faisiez  figurer  le  Serapeum  —  ce  campe- 
ment jadis  si  décrié  et  si  redouté  —  immédiate- 
ment après  Kanlara.  Or,  Kanlara  est  le  point  le 
plus  salubre  de  l'isthme  et  la  mortalité  y  est 
presque  nulle.  C'était  donc  plus  qu'une  réhabilita- 
lion  pour  notre  campement,  c'était  presque  un  hon- 
neur que  d'être  cité  après  Kantara  au  point  de  vue 


t4S 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


sanitaire  et  de  la  salubrité.  Le  Serapeum  méritera 
cette  année  encore  la  réputation  que  vous  lui  avez 
légitimement  faite.  » 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  au  rapport  du  docteur 
Décheu. 

Sixième  ciir.onsciiption  :  Chalnuf. 

Cette  circonscription,  l'une  des  plus  importantes 
par  les  travaux  qui  s'y  exécutent  et  par  sa  nom- 
breuse population  de  travailleurs,  a  présenté  divers 
phénomènes  médicaux  qui  viennent  donner  la  plus 
éclatante  confirmation  sur  ce  que  nous  avons  dit 
concernant  la  salubrité  cl  la  santé  de  l'isthme. 

Ici  les  travaux  s'exécutent  à  sec  avec  des  machines 
et  des  bras.  Les  chantiers  so  sont  étendus  des  petits 
lacs  à  la  plaine  de  Suez,  30  kilomètres  environ. 
Aux  petits  lacs,  à  Chalouf,  le  canal  est  creusé.  Le 
travail  est  aujourd'hui  concentré  à  la  plaine  de  Suez  ; 
on  compte  12,734  individus  sur  les  chantiers,  dont 
6,128  Européens  et  6,596  indigènes. 

La  mortalité  a  été  pour  les  Européens  adultes 
de  0.71  0,  0,  pour  les  indigènes  de  6.80  0/0. 

Ce  chifTre  élevé  de  la  mortalité  parmi  les  indigènes 
est  dû  à  une  épidémie  de  dyssenterie  qui  a  régné 
sur  eux  seuls,  taudis  que  les  Européens  jouissaient 
de  la  meilleure  santé. 

Ce  fait  est  digue  de  remarque,  voilà  la  deuxième 
fois  qu'il  se  renouvelle  dans  la  même  localité,  sous 
les  mêmes  influences  et  par  les  mêmes  causes. 

Sur  les  travaux  les  iudigèues  refusent  de  coucher 
dans  les  baraques,  ils  préfèrent  rester  en  plein  air 
en  se  mettant  seulement  à  l'abri  du  vent. 

Comme  ils  sont  très-avides  d'argent,  ils  se  nour- 
rissent mal  et  sont  mal  vêtus.  En  hiver,  c'est-à-dire 
lorsque  la  température  baisse  à  8  et  10  degrés,  que 
le  temps  est  variable,  qu'il  y  a  quelques  pluies,  les 
maladies  ne  tardent  pas  à  apparaître.  Cette  époque 
est  la  mauvaise  saison  pour  les  indigènes,  tandis 
que  pour  les  Européens  c'est  le  printemps:  il  en 
résulte,  pour  les  premiers,  des  diarrhées,  des  dys- 
seuteries.  et  si  le  thermomètre  arrive  près  de  zéro, 
des  pneumonies  et  des  pleurésies;  pour  les  seconds, 
au  contraire,  la  santé  est  des  meilleures  :  l'effet  in- 
verse se  produit  pendant  l'été,  ce  sont  les  indigènes 
qui  se  portent  le  mieux. 

Or  ce  fait  climatérique  s'est  produit  cette  année 
dans  la  plaine  de  Suez  et  à  Chalouf,  il  y  a  même 
eu  de  la  glace;  de  là  cette  mortalité  parmi  les  indi- 
gènes et  par  contre  une  magnifujue  santé  parmi  les 
Européens.  En  1864,  lorsque  nous  avions  encore  des 
contingents  indigènes  sur  le  plateau  de  Chalouf, 
l'hiver  a  été  à  peu  près  semblable  à  celui  de  cette 
année  ,  la  température  s'était  considérablement 
abaissée,  il  y  avait  aussi  eu  de  la  glace  eu  janvier; 


la  même  épidémie  s'est  manifestée,  seulement  la 
mortalité  n'a  été  (jue  de  4  0/0  au  lieu  de  6/80. 
Alors,  comme  le  travail  ne  durait  qu'un  mois  pour 
chaque  individu  et  que  nous  pouvions  forcer  les 
travailleurs  à  demeurer  dans  des  gourbis,  que  nous 
leur  fournissions  du  bois,  la  mortalité  a  été  moindre; 
aujourd'hui  ils  en  font  à  leur  guise  et  restent  plu- 
sieurs mois  sur  le  même  chantier;  ils  s'épuisent  par 
le  travail  et  subissent  plus  facilement  les  influences 
fâcheuses  du  climat. 

M.  Chaix,  médecin  de  la  circonscription,  a  cons- 
taté qu'eu  dehors  de  cette  épidémie  la  santé  a  été 
dos  plus  satisfaisantes,  que  les  ophthalmies,  les 
diarrhées, les  dysseuteries disparaissaient  rapidement 
chez  les  Européens  qui  prennent  des  précautions  et 
soignent  leur  santé;  pour  les  indigènes,  c'est  plus 
dillicile,  ils  ne  viennent  demander  du  secours  que 
quand  on  les  apporte. 

Un  fait  des  plus  remarquables  au  milieu  de  cette 
immense  quantité  de  terres  remuées,  c'est  le  peu  de 
lièvres  intermittentes.  Il  y  a  bien  eu  ça  et  là  des 
cas  de  fièvres  intermittentes  simples  et  rémittentes, 
des  cas  rares  heureusement  de  fièvres  pernicieuses, 
mais  pas  en  assez  grande  quantité  pour  constituer 
même  une  endémie. 

Les  mois  de  mai  et  juin  sont  généralement  les 
plus  à  redouter, c'est  le  commencement  des  grandes 
chaleurs  et  les  insolations  sont  très-dangereuses; 
elles  se  traduisent  par  des  accès  pernicieux  presque 
toujours  mortels.  Au  commencement  de  cette  année, 
nous  en  avons  eu  deux  exemples  bien  tristes  et  bien 
douloureux  :  les  deux  médecins  de  Chalouf,  M.  le 
docteur  de  Guérin  du  Cayla  et  M.  le  docteur  Ter- 
rier, dans  la  force  de  l'âge  et  pleins  de  santé,  ont 
été  enlevés  eu  quelques  jours,  victimes  d'une  inso- 
lution. 

Septième  circonscription  :  Suez. 

Nous  sommes  ici  sur  la  mer  Rouge ,  à  l'extré- 
mité du  canal  qui  débouche  dans  la  rade  de  Suez, 
à  3  kilomètres  de  cette  ville.  Cettte  position  entraî- 
nera nécessairement  la  création  d'une  ville  nouvelle 
par  suite  des  établissements  déjà  formés  et  qui  se 
formeront  sur  ce  point.  Or  quelle  sera  la  salubrité 
de  la  ville  nouvelle  qui  se  trouvera  entourée  d'eau 
et  qui  devra  être  construite  sur  une  plaine  qui  per- 
mettra avant  tout  d'entretenir  dans  les  rues  et  les 
maisons  la  plus  grande  propreté  et  aux  vents  du 
nord  de  circuler  librement. 

Ce  qui  se  passe  au  terre-plein,  créé  par  la  Com- 
pagnie et  noyau  de  la  ville  future,  ainsi  que  sur  les 
autres  points  de  la  circonscription,  peut  en  donner 
une  idée. 

La  population  établie  sur  le  terre-plein  et  à  deux 
kilomètres  sur  le  canal  à  la  quarantaine,  ainsi  que 
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sur  les  dragues  et  à  l'écluse,  est  de  946  individus; 
la  morlalilc  a  été  de  12,  soit  l.âO  pour  cent.  — 
La  mortalité  daus  la  ville  actuelle  de  Suez  serait  de 
2.50  pour  cent.  --  Parmi  les  Européens,  la  morta- 
lité a  été  de  l.4o  pour  cent,  et  sur  il  enfants,  l'ait 
singulier,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  mort. 

Les  maladies,  les  blessures,  dit  le  docteur  Salé- 
mi,  médecin  de  cette  circonscription,  guérissent  avec 
rapidité,  et  le  relevé  qu'il  donne  des  maladies  pen- 
dant l'année  i)rouvc  que  leur  durée  n'a  été  que  de 
dix  jours  74  centièmes,  et  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  mort 
sur  28  malades. 

Sur  les  chantiers,  l'alimenlutiou  est  la  nièuie  qu'à 
Suez,  l'eau  est  la  même  :  il  n'y  a  de  diU'érence  que 
dans  l'agglomération  des  maisons  :  ici ,  elles  sont 
presque  isolées,  bien  aérées  ;  la  propreté  est  bien 
entretenue  aux  environs;  le  sol  n'est  pas,  comme  ù 
Suez,  un  composé  de  détritus  et  de  décombres  de 
toutes  sortes.  Ne  serait-ce  pas  là  une  des  causes  de 
la  différence  qui  existe  dans  la  salubrité  des  deux 
localités,  et  u'j'  a-l-il  pas  là  une  indication  sérieuse 
pour  l'avenir  et  la  sauvegarde  de  la  santé  publique/ 

La  question  de  sauté  et  de  salubrité  au  nouveau 
Suez  devra  sérieusement  être  étudiée,  car  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  pendant  six  mois  de  l'année,  la 
chaleur  y  est  des  plus  élevées,  et  que  l'Europe  a  les 
yeux  fixés  sur  ce  point  comme  lieu  de  débarque- 
ment des  épidémies  de  choléra  venant  de  l'Inde  ou 
de  l'Arabie,  voie  d'Egypte  pour  l'Europe. 

PÈLERINS.  —  QUARANT.4I.NES. 

Le  pèlerinage,  cette  année,  a  compté  100,000  hom- 
mes environ  venus  de  tous  les  pays  musulmans.  Sur 
la  montagne  du  sacrifice,  il  n'y  a  eu  que  44  morts 
de  maladies  ordinaires.  La  santé  la  plus  satisfai- 
sante 3  été  constatée  par  une  commission  sanitaiie. 

7,387  pèlerins  sont  revenus  à  Suez  par  mer,  2,906 
par  terre,  total  I0,oo3. 

S.  A.  le  khédive  ayant  manifesté  le  désir  d'utili- 
ser le  canal  au  retour  du  pèlerinage  et  d'offrir  ainsi 
à  l'Europe  une  garantie  sanitaire  de  plus  ,  doni.a 
l'ordre  aux  pèlerins  de  traverser  l'isthme ,  et  vous 
pria,  Monsieur  le  Président,  de  réunir  toutes  les 
ressources  du  transit,  afin  de  les  transporter  de 
Suez  à  Port-Sa'ïd,  où  des  bateaux  à  vapeur  les  atten- 
draient. En  24  heures  le  service  du  transit  avait 
réuni  des  chalands  prêts  à  transporter  2,000  hom- 
mes par  voyage.  Cette  opération  s'est  eifecluée  avec 
la  plus  grande  facilité  ;  d'après  les  pèlerins  eux- 
mêmes,  jamais  ils  n'avaient  voyagé  aussi  agréable- 
ment; en  24  heures  chaque  convoi,  expédié  de 
Suez,  était  rendu  à  Port-Sa'id,  où  l'embarquement 
avait  lieu  immédiatement. 

Le  service  de  santé  de  la  Compagnie,  conjointe- 


ment avec  les  médecins  sanitaires  du  gouvernement 
égyptien,  avait  été  chargé  de  surveiller  la  sauté  et 
l'embarquement  des  pèlerins,  de  les  visiter  à  l'ar- 
rivée et  au  départ,  de  les  observer  pendant  le  trajet 
et  de  leur  donner  des  soins  en  cas  de  maladie.  A 
part  quel([ues  individus  fatigués  et  âgés,  atteints  de 
dyssenlerie  chronique  et  qui  ont  succombé,  soit  à 
Port-Saïd,  soit  pendant  le  trajet,  nous  avons  pu 
constater  que  tous  les  pèlerins  jouissaient  d'une 
parfaite  santé. 

Ce  passage  a  été  une  véritable  expérience  et  un 
moyen  pratique  d'instruction  sur  ce  qu'il  y  aura  à 
faire  dans  l'avenir  lorsqu'il  s'agira  du  transit  des 
pèlerins.  Je  crois  que  le  mode  de  transport  pai'  cha- 
lands ne  se  renouvellera  plus,  et  que  désormais  ils 
traverseront  le  canal  sur  les  navires  qui  les  auront 
amenés. 

Voici  la  série  des  précautions  sanitaires  qui  ont 
été  prises  : 

A  la  Mecque,  commission  surveillant  l'état  sani- 
taire du  pèlerinage  et  devant  prévenir  au  moindre 
.symptôme  de  choléra  ou  de  toute  autre  maladie  épi- 
démique. 

A  Djedda,  commission  surveillant  la  santé  géné- 
rale et  particulière  avant  l'embarquement,  délivrant 
la  patente  de  sauté   et  piéveuant  rencombrement. 

A  Suez,  commission  visitant  les  pèlerins  à  leur 
arrivée,  constatant  l'état  sanitaire  des  hommes  et  du 
navire.  Quarantaine  de  cinq  jours  aux  fontaines  de 
Moïse,  sous  la  tente,  avec  patente  nette,  c'est-à-dire 
lorsque  la  santé  est  excellente.  A  la  sortie  de  la 
quarantaine,  et  lors  du  départ  pour  Port-Saïd,  nou- 
velle visite  conjointement  avec  le  médecin  de  la 
Compagnie. 

Dans  le  trajet,  surveillance  du  médecin  du  gou- 
vernement et  de  celui  de  la  Compagnie. 

A  Port-Saïd,  visite  des  pèlerins  et  du  navire  sur 
lequel  ils  doivent  s'embar([uer,  et  avant  de  leur  dé- 
livrer la  patente  de  santé. 

Voilà  des  précautions;  l'Europe  peut  se  rassurer; 
il  y  a  luxe,  surtout  lorsque  la  santé  est  parfaite  au 
point  de  départ  et  pendant  le  trajet. 

11  est  probable  que  nous  aurons  plus  d'une  fois  à 
revenir  sur  cette  question  des  pèlerins  et  sur  d'au- 
tres coucernanl  les  provenances  de  l'Inde  et  de 
l'Arabie. 

Une  conférence  internationale  s'est  réunie,  en 
1866,  au  sujet  du  choléra.  Par  suite  de  théories  et 
sous  prétexte  d'humanité,  ses  conclusions  ne  ten- 
dent à  rien  moins  qu'à  suspendre  pendant  deux  ou 
trois  mois  toutes  les  relations  commerciales,  toutes 
les  affaires  entre  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Europe,  à 
ruiner  et  à  faire  mourir  de  faim  ou  de  misère,  afin 
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de  la  gaianlir  du  choléra,  l'humaiiitc  ouvrière,  ccm- 
meiçaute  eL  industrielle. 

La  proposition  suivante  a  élo  émise  :  «  Dans  le 
cas  ou  une  épidémie  de  choléra  venant  par  la  mer 
Rouge  se  manifesterait  en  Egypte,  l'Europe  et  la 
Turquie  étant  d'ailleurs  indemnes,  ne  couviendrait-ii 
pas  d'interrompre  temporairement  les  communica- 
tions maritimes  de  l'Egypte  avec  tout  le  bassin  de 
la  Méditerranée.  (Procès-verbal,  n"  33.) 

La  conférence  a  lépondu  (i/linniitivcnicnt. 

Notez  que  des  mesures  sévères  ont  déjà  été  prises 
dans  l'Inde,  dans  la  mer  Rouge,  en  Arabie,  et  que 
l'épidémie  a  passé  outre. 

Puis,  quand  les  théoriciens  de  choléi'a  auront  été 
impuissants,  quand  leur  inqiuissancc  aura  été  bien 
constatée,  que  l'épidémie  sera  arrivée  en  Egypte, 
que  dcmandcul-ils?  un  blocus,  ce  qai  n'empêchera 
pas  l'épidémie  de  continuer  sa  roule. 

La  conférence  du  reste  était  peu  nombreuse  lors- 
que la  propjosition  a  été  émise  ;  elle  a  été  adoptée 
par  18  voix:  or  la  conférence  se  composait  de  84 
membres. 

Lisez,  Monsieur  le  Président,  les  procès-verbaux 
de  cette  conférence,  vous  verrez  quelles  graves 
questions  y  ont  été  traitées  et  avec  quelle  promp- 
titude elles  ont  été  résolues.  Sans  doute  les  prin- 
cipes sur  lesquels  elle  se  base  sont  erronées  ou  pré- 
conçus, sans  doute  les  mesures  qu'elle  propose  sont 
impossibles  à  exécuter  ou  inutiles,  mais  ces  ques- 
tions sont  soulevées:  il  y  a  des  intérêts  particulieis 
qui  en  désirent  l'exécution,  des  positions  qui  dé- 
pendent de  ces  mesures:  il  y  aura  donc  disciî.îsion, 
obstacles,  embarras  de  toute  sorte. 

Souvenez-vous,  Monsieur  le  Président,  de  la  peste 
et  de  ses  quarantaines  :  vous  savez  si  je  connais 
bien  ces  questions  et  la  manière  d'agir  des  conta- 
gionistes  :  il  m'a  fallu  14  ans  de  luttes  et  d'efforts 
pour  arri\er  à  la  réforme  des  quarantaines  ridicules 
de  la  peste,  et  encore  j'ai  dû  profiter  de  la  révolu- 
tion de  1848  pour  en  faire  signer  le  décret. 

C.ONCLUSIO.N. 

Kn  teruiinanlco  rai)port,  permettez-moi,  Monsieur 
le  Président,  de  vous  rendre  un  honnnage,  et  d'ex- 
primer un  douloureux  regn/l. 

Voilii  dix  ans  ([ue  nous  avons  commencé  l'orga- 
nisation du  service  de  santé  et  que  vous  avez  ac- 
cepté le  j)rincipe  sur  lequel  je  désirais  l'établir  : 
Pn'oenir  la  vutladie ,  Vous  avez  reconnu  que  là  était 
la  vraie  médecine,  et  que  le  médecin,  surtout  dans 
nue  œuvre  aussi  gigantesque  et  aussi  étendue  que 
le  ])ercemeut  de  l'isthme  de  Suez,  devait  diriger 
tous  ses  efforts,  toute  sa  science  vers  la  prévention 


des  maladies.  Vous  m'avez  encouragé,  vous  avez 
soutenu  le  service  de  santé  dans  cette  voie,  malgré 
les  oppositions  et  la  routine.  A  vous  donc  la  gloire 
d'avoir  établi  par  une  expérience  de  dix  années  et 
sur  une  vaste  échelle  la  route  que  doit  suivre  la 
médecine  moderne. 

Les  résultats  ont  couronné  nos  efforts  : 

La  santé  publique  s'est  maintenue  et  a  toujours 
progressé, 

La  salubrité  de  l'isthme  a  été  démontrée  et  aug- 
mentée: 

La   santé'   iiarticulicre  s'est  continuellement  amé- 

hoi'ée  ; 

Les  maladies  et  la  mortalité  ont  diminué  : 

Voyez  les  tableaux  contenus  dans  ce  rapport. 

Mais  à  quel  prix  douloureux.  Monsieur  le  Prési- 
dent, sommes-nous  arrivés  à  ces  résultats?  Celte 
année  trois  de  vos  docteurs  ont  encore  succombé, 
deux  sur  le  cliamp  de  bataille,  les  docteurs  de 
Guérin  du  Cayla  et  Terrier.  Le  docteur  Pappathéo- 
doro,  ajirès  huit  année  de  service,  est  allé  mourir 
dans  son  pays.  Sur  les  onze  docteurs  qui  les  pre- 
miers (int  participé  à  votre  entreprise,  il  n'en  reste 
plus  ([ue  ciiHj.  Le  service  de  santé  u  perdu  la  moitié 
de  son  elfectif  eu  chcls  de  service  :  heureusement 
([u'il  a  été  le  seul  dont  le  dévouement  à  votre  œuvre 
ail  coûté  tant  de  sacritices. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président-directeur, 
l'assurance  de  mon  entier  dévouement 

Le  médecin  en  chef, 

L.  Albert-Roche. 


NOTA. 

La  place  ne  nous  permet  point,  à  notre  grand 
regret,  de  donner  aujourd'hui  le  tableau  des  obser- 
vations météorologiques  faites  à  Suez  pendant  les 
années  18(37-1868-1869,  et  joint  au  rapport  de  M.  le 
docteur  Aubert-Roche.  Nous  le  publierons  dans 
notre  prochain  numéro.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  faire  remarquer  tout  l'intérêt  scientifique  qui 
s'attache  aux  constatation  s  q\ii  se  l'ont  journellement 
sur  le  parcours  de  l'isthme  de  Suez,  et  nos  lecteurs 
ne  s'étonneront  pas  que  nous  tenions  à  les  conser- 
ver cha([ue  année  dans  la  collection  de  notre 
feuille, 

E.  D. 
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POBX-SAID 

Observalionr»  niéléoroIUKlques  du  1"  juin  1868,  au  1"  juin    18Ct>, 

Par  le  docteur  Zarb,  médecin  de  la   Compagnie. 

;.  —  Tliermométrie. 


MOIS 

MOYENNES 

MAXDIA 

MINLM.V 

DES 
MAXI.MA 

DES 
MIMMA 

DU 

.MOIS 

THERSALES 
AU    SOLEIl. 

DES   ECARTS 
ENTRE    LES 
ÎIWIMA    ET 
LES   MINLMA 

PLLS 

HAUTS 

l'LlS 
bAS 

PUS 
HAUl  > 

l'LI  s 

m  s 

Juin  il868) 

27.8" 
32.3" 
32.6» 
32.0" 
28.4» 
23.8» 
19.0" 
17.2" 
16.0" 
21  9" 

23.3» 
23.4» 

23.9" 
22.0" 
20.3» 
18.2" 
13.4" 
12.0" 
H.  2" 
14.6" 
lo.O» 
20.0" 

24.9" 
26.7" 
27.3" 
23.0" 
24.1" 
20.0" 
13.6» 
14.3" 
12.7" 
16.0" 
19.3» 
24.3" 

37.9" 

36.8" 
33.7" 
34.2" 
33.0" 
33.4" 
24.8» 
22 . 1  » 
2:i.  4" 
26.0" 
27., 3" 
33.9" 

6.9" 
7.8" 
8.0" 
8.4" 
8.2" 
6.8" 
7.2" 
3.. 4» 
6.8" 
7.7" 
6.9" 
3.8" 

3i 

31 
33 
33 
31 
29 
23 
22 
22 
28 
28 
32 

26 
27 
27 
26 
22 
23 
18 
17 
17 
20 

24 

23 
21 

21 
21 
l-.i 
l.'i 
li 
14 

1.:. 

K. 

1'.) 

20 
21 
lli 
11 
11 
12 
10 
Kl 

(i 

7 
II 
18 

1 

Juillet ... 

Août.    .   .                            .       . 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Janvier  (1869) 

Février 

Mars 

Avril .              

23.2" 

Mai               .                 ... 

24.9" 

2.  —  Uyyromélrie. 


MOIS. 

MOYENNES!) 

M.iTI.N. 

E  L'ÉIAI  IIÏC 

MIDI. 

aOSlÉTRlQLE 

SUIR. 

UJ 
oc    M 

p  UJ   S; 

ië  - 

PLUIE. 

MILLIMÈTRES. 

ROSÉE. 

G  K  A  M  M  E  i. 

OZO.VE  ECIIEL 

,IOl  I\ 

Lt  M  !.ED1N 

MIT. 

Juin  1868 

73" 
74" 
73" 
76" 
78» 
78" 
73» 
76" 
73" 
71" 
71" 
71" 

60" 
39» 
38", 
36» 
62" 
60" 
67" 
61" 
66" 
4.S" 
30" 
.39" 

72» 
74" 
68» 
70» 
74» 
76" 
69" 
68" 
69" 
38" 
61" 
60" 

73.3" 
77.0" 
73 . 8" 
79.2" 
77.0" 
78.3" 
80.4» 
77.0" 
73.2" 
72.3" 
7  4.8" 
74.9" 

.3.0" 
6.1" 

3.4" 
4.0" 

3.:." 

4.<s" 
3.3" 
3 .'.)" 
6.7" 
8.3" 
7.6" 
C.4" 

); 
)) 
)1 
n 

2.6 

6,2 

20.3 

11.1 

21.3 

T> 
11 
» 

2,3 

:!0 

73 
» 

iO 

» 
)> 

)) 

30 
(iO 
20 

8.2 

8.0 

7.3 

S. 7 

9.0 

11.. s 

12.0 

10.  i 

11.0 

0.2 

8.9 

8.0 

8.2 

,S .  9 

8.0 

8.0 

8.7 

10.0 

11.8 

11.0 

10.2 

8.0 

8.7 

8.0 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Janvier  1869 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 
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5.  —  Baroniéirie,  Vents,  orages,  etc. 


MOIS. 


Juin  1868  .  . 
Juillet.  .  .  . 
Août  .  .  .  . 
Septembre.  . 
Octobre  .  .  . 
Novembre  .  . 
Décembre  .  . 
Janvier  1869. 
Février  .  .  . 
Mars.  .  .  . 
.\vril  .  .  .  . 
Mai 


BAROMÈTRE 


Plus  haut. 


lui 
704 
76-1 
765 
766 
763 
767 
768 
707 
770 
770 
7lio 


Plus  bas. 


756 
733 
733 
736 
756 
738 
737 
738 
738 
738 


Moyenne. 


7.58.3 
737 . 3 
737.0 
739.1 
765.0 
763.9 
763.0 
763.  :2 
763.8 
761.-2 
763.0 
762.3 


VENTS 

LES   PLUS   FRÉOUE^TS, 

par  ordre 
de  fréquence. 


N. 

0. 

N. 

0. 

N. 

0. 

.\'.-M.) 

N. 

\.-E. 

N. 

.\.-0. 

S.-O. 

S. -G. 

N.-O. 

s.-o. 

S-S-O 

S.-O. 

S.-S-O 

>s-o. 

N.-O. 

N.-O. 

N. 

.\. 

\.-N-E 

E. 
N.-O. 
N-N-0 
N.-O. 
N-N-0 

N. 

.N. 

S. 
N.-NO 
S.-E. 

E. 
N.-MJ. 


■ —   a? 


tlH 


o 

E-i 


CIEL. 

ProporlioD  appruiiiD.  des  jours. 


Beau . 


20 
20 
13 
13 
10 
10 

3 
10 

o 
10 
20 


V2  Coai. 


10 

5 

10 

3 

13 

10 

10 

10 

13 

13 

3 


Couvert. 


0 
5 
3 
10 
S 

10 

lo 

10 

10 

b 

3 

0 


-/.  —  Résïanè  mèUorohijiqiœ 


PÉRIODE 

MOYEiNNES  DU  PÉRIODE 

Thermomètre 

Baromètre. 

État  hygrométrique. 

Des  chaleurs  :   Juin,  juillet,  août,  septembre 

26. 8 

737.9 

68 

Tempéré  :   Octobre,  novembre,  décembre. 

20. 0 

762 . 7 

70 

Froid  :  Janvier,  février,    mars 

14.8 

761.8 

63 

Variable  :  Avril,   mai       .    .       .           

21.7 

762.6 

62 
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Besumc    AvU    Ubservatioii»    môlt'orolosiqiies  du     l^juln   1959    au  31  iu»l   l«6U 

E'ai-  le  docleur  Zarb,  médecin  de  la  Compagnie. 

/"  ThiTinomHric. 


A.VNÉES 

PÉlUUDt: 

.MOYENNE 

de 
l'année 

DES   CUALELKS 

Juin,  Juillet 
.4oiit,  Scplcnibre 

TE.MI'tliii 

Octobre,  .Novembre 
Dt'coiiibrc 

FliUlD 

Janvier,  Février 
.Mars 

VAl'.lAiiLE 

Avril 
Mai 

1. 

18o'J-lSUÛ 

28.0 

22.2 

16.4 

-21.9 

22. 1 

2 

1860-1861 

27.6 

21.3 

16.8 

21.1 

21.7 

3. 

1861-186-2 

2T.4 

21.0 

16.2 

20.7 

21.3 

4. 

186-2-1863 

-2T.1 

20.9 

13.9 

21.4 

21.3 

S. 

18G3-1S64 

27.3 

20. S 

16.3 

21.7 

21.4 

6. 

1864-1863 

26.4 

20.4 

13.8 

21.3 

20.9 

7. 

1860-1866 

26.1 

21.0 

14.9 

21.1 

-20.7 

8. 

1866-1867 

-26.1 

20.2 

16.4 

21.6 

21.0 

9. 

1867  1868 

-26.0 

20.0 

14.7 

-21.3 

20.3 

10. 

1868-1869 

26.8 

20.0 

14.8 

21.7 

20.8 

Mo3'enne  thermomélrique  des  10  années 

D"  d"  des    3  premières  années. 

D°  d"  des    3  dernières  années  . 


21.13 


20.9 


2"  Hygrométrie. 

A.N.\ÉES 

PERIODE 

MOYENNE 
de 

DES    CHALEURS 

TE51PÊRÉ 

FROID 

VARIABLE 

Juin,  Juillet 
Août,  Septembre 

Octobre,  Novembre 
Décembre 

Janvier.  Février 
Mars 

Avril 
Mai 

l'année 

1.  1839-1860 

82.3 

83.2 

88.4 

83.2 

84.7 

2.  1800-1861 

79.8 

84.4 

83.4 

8i.O 

83.3 

3.  1861-1862 

80.3 

84.6 

82.0 

81.2 

83.3 

4.  1862-1863 

73.7 

81.7 

80.6 

78.0 

79.0 

5.  1863-1864 

80.4 

80.9 

74.6 

80.4 

79.0 

6.  1864-1863 

80.9 

83.9 

76.7 

82.7 

80.9 

1       7.  1863  1866 

79.3 

83.1 

77.2 

83.2 

80.7 

8.  1866-1867 

78.8 

79.7 

73.4 

81.8 

78.9 

9.  1867-1868 

79.3 

80.8 

74.9 

81.3 

79.1 

10.  1868-1869 

77.8 

78.9 

74.2 

74.8' 

76.4 

Moyenne  hygrométrique  des  10  années.  .    : .'^0  .'j 

D"  d"  des  3  premières  années 81.9 

D°  d»  des  3  dernières  années 79.2 

Pluies  tombées  pendant  les  10  années 620  mill. 

D°  d*"        les  3  premières  années 1 60    d" 

D°  d"         les  o  dernières  années 460    d" 


2o2 


L'ISTHME  DE  FUEZ, 


Observation»!    météorolo^lquefs,   du     !<"'    juin     1S6S     au     1''   juin  1S69, 

Par  M.  L.  Aillaud,  pliarmaLien  de  la  Compagnie. 

'/"  Thert/winétrie. 


MOIS. 


Juin  1868.. 

Juillet 

Août 

Septembre. 


Octobre 

Novembre . 
Décembre  . 


Janvier  1869. 
Février  (Ij. . . 
Mars 


Avril . 
.Mai  . , 


MOYENNES 


Des 
Masima. 


32.33 
34.00 
33.03 
.32.20 


29.09 
21.23 

18.07 


17.19 
17.90 
23.12 


23.30 

31.77 


Des 
Minima. 


22.-13 
22.68 
23.19 
21.97 


20.29 
14.36 
12.87 


10.97 
10.21 
14.27 


•13.66 
20.  iO 


Du 

Mois. 


26.43 
27.73 
28 .  99 
26.. 33 


24.18 
18.36 
13.39 


13.83 
13.79 
17.96 


19.31 

24.88 


MAXIMA 


Plus 
hauts. 


311 

3(.; 


33 
29 
21 


21 
23 


30 
37 


Plus 
bas. 


27 
20 


13 
14 

211 


20 
26 


MlNlMA 


Plus 
hauts. 


2.S 

2x 


23 
18 


Plus 
bas. 


20 
19 

19 


18 
12 

10 


o 
11 


12 
J7 


TEMPERATURE 
DU    PÉRIODE. 


Période 

des 

Chaleurs 

27»  43 


Période 

tempéré 

19°  37 


Période 

du    froid 

13°  19 


Variable 

22»  09 


(1)  Le  4,  glace  de  3  milliuictres  d'épaisseur  dans  les  réservoirs,  k  6  li.  23,  1,  2  dej^re. 

2"  Hygrométrie. 


■    MOIS 

MOYENNES 

PLUS  GRANDS 

ÉCARTS 

PLIS  PETITS 

ÉCARTS 

MOYE-\>'ES 

du 

PÉRIODE 

PLUIE 

Juin  1868  

36.39 

37 .  33 
61.60 
7.-..  33 
72.43 
73.92 
18.38 
81.42 
80.87 
71. .31 
61  i .  6(-i 
66.21 

23 
33 
36 
39 
30 
31 
31 
23 
33 
30 
34 
33 

<j 
7 

10 

6 

13 

19 

1 

3 

5 
•■2 

3 

60.21 

74.97 

78.61 
66.43 

Le  1"  et  le  2,  pluie. 

Le  21,  pluie  d'orage. 

Les  2  et  4,  pluie. 

Le  2,  pluie. 

Les  11,  13,  16,  22,  24,  pluie. 
Les  7,  13,  17,  19,  27,  28,  pluie. 
Les  6,  8,  9,  23,  28,  pluie;  28  grêle. 

Le  14,  pluie. 

Les  4,  9,  30,  pluie. 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre  .,  ^  ......  . 

Novembre 

Décembre  ....          ... 

Janvier  1869 

Février 

Mais 

Avril   .    .  ^ 

Mai 

î 
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5"  BaromHrie. 


MOIS. 


BAROMETRE 


Juin  (1868)  . 
Juillet.  .  .  . 
Août  .... 
Septembre.  . 
Octobre.  .  . 
.N'ovembre.  . 
Décembre .  . 
Janvier  (1869) 
Février  .  .  . 
Mars  .  :  .  . 
Avril.  .  .  . 
Mai 


PUS 

p  I,  i;  s 

haut. 

bas. 

7.jG 

75:! 

im 

749 

-ol 

751 

7rJ8 

751 

■760 

753 

763 

7.53 

76.5 

753 

ica 

750 

765 

75i 

759 

718 

763 

753 

7.58 

75-2 

MOYENNES. 


VENTS 

Pl.rS   FHKQl'EMS. 


753 
753 
7.56 


756. 
758. 
759. 
753. 


62 
M 
70 
08 
20 
90 
86 
83 
50 
26 
23 
13 


N 

.N.E 

\ 

N.O 

.\ 

N.O 

N 

N.O 

.NE 

N 

NE 

N.O 

0 

N 

0 

N 

NO 

N 

S 

0 

NE 

S 

NE 

N 

N.O 

0 

0 

0 
N.O 

0 
N.O 

s.s.o 

0 

N.NE 

O.NO 

N.E 


ETAT  DU  CIEL. 


n 

c 

> 

2(i 

1 

1 

27 

1 

» 

25 

1 

; 

2.5 

1 

3 

25 

1 

^ 

IN 

3 

8 

12 

3 

11 

12 

7 

6 

l.S 

2 

3 

26 

t2 

w) 

iLi 

2 

3 

2t 

1 

1 

< 

ORAGES, 

ÉCLAIRS, 
TONNERRE. 


BROBILLARUS 


4"  ïïésumé. 


PÉRIODE. 


Des  chaleurs. 


Tempéré. 


Froid 


Variable 


MOYENNES  DU  PERIODE 


Therm. 


270  43 


19"37 


15"19 


22"09 


Hygrom. 


00.21 


■•4.97 


78.01 


66.43 


Barom. 


.38  N. 


756 . 0' 


VENTS 

PLUS   FRÉQUENTS. 


N.-O. 


0. 


56.23  N.-NE 


N.  0. 


N.-E. 


N. 


0. 


N. 


S. 


S. 


MOYENNES 

DES  JOIRS 


de 
.soleil . 


demi- 

coDverts.   Couverts. 


103 


.50 


•46 


22  15 


11 


23 
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IS:UAIIiIA 

Résnmé  des  ObKcrTntlonsi  nK'téoroIos^iqucs.  du  f*^  juin  18C3  an  31   mai  ISGO, 

Par  M,  L.  Aillaud,  pliarmacion  delà  Compagnie. 

Thcrmoméirie. 


PÉRIODE 

MOYENNE 

DE     l'année. 

ANNÉES. 

DES   CHALEURS 

juin  ^juillet  —août 
septembre. 

TI.MPÉRK 

octobre  —  novembre 
décembre. 

1:1.3:; 

FROID 

janvier  —  février 
mars. 

-ARIADLE 
avril  —  mai. 

1863-1861 

28.  i:, 

15.05 

21.80 

21.08 

1864-1863 

28.30 

20  90 

18.66 

22.50 

22.39 

1863-1860 

26.00 

19.30 

16.30 

26.00 

22.00 

1866-1807 

28.22 

18.16 

13.20 

21.03 

20.63 

1867-1868 

27.37 

19.30 

13.50 

22.83 

21.30 

1868-1869 

27.13 

19.37 

13.19 

22.09 

21.02 

Moyenne  des 

six  années.    .    .    . 

91     .1! 

Moyenne  des 

quatre  années  avan 

t  l'introduction  des  eaux  de  la  Méditerranée  dans  le  lac  Timsah.      21.38 

Moyenne  des  deux  années  après 

c  remplis.-age  du  Lac 

■    •    ■ 

.    .    .       21.16 

Hygrométrie. 

1863-186-4        1 

i 

31.73 

51.00 

32.33 

i7.00 

30.32 

186i-186o        i 

1 

50.97 

» 

» 

» 

» 

1863-1866        ! 

58.97 

67.73 

69.96 

37.80 

63.61 

1866-1867 

67.23 

73  33 

70.00 

68.30 

71.27 

1807-1868 

59.63 

62.36 

63.30 

58.60 

61.52 

1868-1860 

60.21 

7i.97 

78.51 

60.. 13            i 

70.03 

Moyenne  des 

cjnq   années.    .    .    . 

63  39 

Moyenne  des 

(rois  années  avant  . 

'introduction  des  eaux  de  la  Médilerran 

ée  dans  le  lac  Tims 

ah.   .       61.80 

Moyenne  des  deux  années  après 

e  remplissage  du  Lac 

.    .   .       63.78 

Sl'EZ. 
RÇSHSîf  «IÇS  Ç&SÇÎTîltlSns  lfeÇr!H9î»*«^'?i*mÇS,  «l»  î"  j!»»»»  î§65  au  31  mai  1SC9. 

Thermomélrie. 


ANNÉES. 

PÉRIODE 

MOYENNE 

DE    l'année. 

DES  chalej;rs 

juin  — jnillet  —août 

septembre. 

TEMPÉRÉ 

octobre  —  novembre 
décembre. 

FROID 

janvier  —  février 

mar.?. 

vahubi.e 

avril  —  mai. 

186.5-1866 
1866-1867 
1867-1868 
1868-1809 

29.87 
27.93 
29.27 
27.32 

21.30 
n.73 
18.70 
20.13 

15.13 
13.99 
13.13 

23.30 
25.20 
22,40 
21.73 

22.81 
21.77 
21.66 
21.11 

1 

Moyenne  des 

quatre  années.   , 21  83 
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OUVERTURE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

AviM    iniportnnf. 

Les  Compagnies  des  chemins  de  fer  italiens 
ont  créé  des  billets  à  prix  réduits  pour  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Belgique. 

Ils  donnent  la  faculté  de  visiter  l'Egypte 
et  d'assister  aux  fêtes  de  l'inauguration  du 
canal  et  droit  à  une  excursion  gratuite  pen- 
dant trois  mois  en  Italie. 

Le  prix  du  billet  aller  et  relnur  depuis 
Paris  en  1^^  classe  est  de  l.^OO  fr. .  y  com- 
pris la  nourriture  et  le  logement  dans  l'isthme 
pendant  vingt  jours.  Les  billels  pour  visiter 
rilalie  seront  valables  depuis  le  15  août  pro- 
chain. Il  sera  facultatif  de  faire  l'excursion 
en  Italie  après  ou  avant  le  voyage  d'Egypte  ; 
le  départ  aura  lieu  de  Brindi-si  le  10  no- 
vembre prochain. 

La  distribution  des  billets  aura  lieu  jus- 
qu'au 15  août  seulement. 

NOTA.  —  Les  porteurs  des  billets  oi-dcssus 
jouiront  du  bénéfice  d"une  réduction  de 
50  0/0  sur  les  chemins  de  fer  égyptiejis, 
accordée  par  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte. 

Les  ressources  actuelles  de  l'isthme  en 
hôtels  ou  en  campements  sont  insuffisantes 
pour  que  les  passagers  qui  se  borneront  à 
opérer  leur  passage  par  les  services  directs 
d'Europe  à  Alexandrie  et  Port-Saïd  puissent 
compter  y  trouver  nourriture  et  logement, 
ce  qui  leur  est  garanti  par  nos  billets. 

La  durée  de  la  traversée  maritime  par 
Brindisi  est  moitié  moins  longue  que  par 
Marseille. 

Les  plans  des  Paquebots  sont  déposés  à 
l'Agence  de  la  Compagnie,  à  Paris,  afin  que 
les  passagers  puissent  y  choisir  leurs  cabines 
dans  l'ordre  d'inscription  où  ils  se  présente- 
ront. 

Le  nombre  des  biUets  à  prix  réduit  donnant 
droit  à  l'excursion  au  canal  de  Suez  et  en 
Italie  est  limité  à  250. 

Pour  tous  renseignements  supplémeiitsiires 
et  pour  retenir  ses  places,  s'adresser  à 

M.    O.   MINAUX, 

Agent  des  Chemins  de  fer  de  la  Haute-Italie, 
■/,  rue  Auber,  maison  du  Grand-Hôtel, 

A    PARIS. 


BDILETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  /"'  au  14  juillet. 

Les  cours  dos  actions  de  la  Compagnie  du  canal 
marilime  de  Suez  ont  fait  preuve  d'une  réelle  fer- 
meté pendant  toute  la  quinzaine  (jui  vient  de  s'écou- 
ler, et  cette  fermeté  s'est,  en  fait,  traduite  par  une 
hausse  de  13  fr.  To  sur  les  cours  de  fertuetiire  du 
30  juin  par  suite  du  détachement  du  coijpou  d'in- 
Icrèl  de  12  fr.  SO  c. 

Quelques  affaires  à  prime  ont  été  effectuées  tant 
pourle  1o  que  pour  le  31  juillet.  L'écart  pour  les  pris 
mes  fin  du  mois  s'est  élevé  jusqu'à  20  francs,  ce  qui 
donne  à  penser  qu'on  s'attend  à  d'importants  moui 
vements  en  hausse  dans  un  très-court  délai. 

Depuis  quelques  mois,  le  déport  ^vait  disparu  suf 
la  valeur  pour  faire  face  à  un  report  qui  s'était  élev^ 
en  dernier  lieu  jusqu'à  1  franc  et  même  1  fr.  23  c, 
La  situation  sur  ce  point  s'est  encore  moditiée  et 
indique  que  de  nouvelles  ventes  à  découvert  oui, 
été  faites.  Le  2,  le  pair  a  été  coté  pendant  les 
trois  quarts  de  la  bourse,  et  ce  n'est  que  dans  la 
dernière  demi-heure   qu'on  a  coté  "o    c.  de  report. 

Les  obligations  ont  progressé  du  cours  de  409, 
coté  lo  30  juin,  à  celui  de  419,  cours  de  fermeture 
du  14  juillet. 

Jamais,  sous  tous  les  rapports,  Iq  situation  de  la 
Compagnie  du  canal  maritime  q'a  été  aassi  bonne, 
et  nous  sommes  étonnés,  en  prései^ce  de  l'état  fée| 
des  choses,  que  la  valeur  n'ait  p(js  fcprjs  tout  l'élan 
qu'elle  avait  il  y  a  deux  mois,  ^pus  répygnons  | 
en  attribuer  la  cause  aux  mensonges  él^ontés  et, 
parfaitement  prémédités  qu'éditent  à  plajsir  cer- 
tains journaux  financiers.  L'administration  de  la 
Compagnie  a  eu  beau  s'expliquer  de  la  manière  la 
plus  catégorique,  indiquer  que  l'émission  de  titreg 
qu'elle  avait  à  faire  ne  changeait  rien  à  sou  éta^ 
iinaucier,  qu'il  s'agissait  tout  simplement  pour  elle 
de  réaliser  une  créance  de  30  millions,  dus  par  le 
vice-roi  d'Egypte  ;  en  présence  de  pes  afflrpationSj 
des  journaux  sans  vergogne,  e|,  obéissant  évidem- 
ment à  des  préoccupations  d'agiqtage.out  osé  pubjiep 
que  la  (Compagnie  allait  émettre  un  emprunt  de 
loO  millions  selon  les  uns,  de  i  00  millions  selon  leg 
autres,  le  tout  accompagné  de  ces  cpmipentaires 
que  nous  avons  vus  se  produire  toutes  les  fois  que 
la  spéculation  à  la  baisse  était  aux  abois. 

Nous  ne  pensons  point  que  les  plus  cfédules  aient 
pu,  se  laisser  prendre  à  ces  pièges  grossiers.  Mais, 
dans  tous  les  cas,  nous  pouvons  donner  à  ces  ma- 
nœuvres, dignes  de  la  police  correctionnelle,  le  dé- 
menti le  plus  net  et  le  plus  complet. 

Fleuby. 


Gérant  :  Ehisest  IJesplaces. 
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14"  ANNÉE. 


N"  313. 


l"-4  AOUT  1869. 


pris:       I  U'j 

'^1       IJIS...    BOr     j'|!    , 

y: 


M^mkM 


Lp  if'urnnl  paraît    f  jj 


f   j    ip  a-'  cl  le  ta    f 
r- I     de  chaque  mois,     '■^ 

A 


1*  ^ 


J 


-L   '^ 


"''■  ^j^-i^j-X.^ 


CN  S'AEONNE:  aux  bureaux  du  JOUSKAl, 

tu  stf-ge  do  l.'i  C<iiiii;:içiilr. 

£l  chez  l!)!,'s  Ifs  li!ir.ii;i's  lics  déparlcmiuls 
(1  d'  rdraiisir. 


ON     PEUT    PAYER     (.■ABONNEMENT 

^i-o',-->j^  '-■^>i'N^  ^^ir""^  ■-•»  inlrr?t*i»iit  bu  (.fiant 

îiif?^  ^-—5^         ^11  n,j|j|]ai  sur  la  poslc  ou  un  effel  a  vue 
<^  sur  Pans. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,   52. 
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ÂSS£ilIBLÊE  GÉNÉRALE  ANNUELLE  DES  ACTIONNAIRES 

de  LA        • 

Compagnie  anifersellc  du  canal  de  Suez. 

{^alle  ïlcrz.) 

COMPTE     HENDU 

Séance  du  2  août  18G9.  —  (il"  RiSunion.) 

Présidence  de  M.    Ferdinand  de  Lesseps,  Président- 
Directeur  de  la  Compagnie. 

Dès  2  heures  un  grand  nombre  d'actionnaires  se 


présenleut  aux  portes  de  la  salle  Herz.  Leur  nom- 
bre augmente  de  plus  eu  plus,  et  à  2  heures  l/â 
l'enceinte  qui  leur  est  réservée  est  complètement 
remplie.  Le  public  n'est  pas  moins  empressé.  Bien 
longtemps  avant  l'heure  indiquée  pour  la  séance  les 
travées  réservées  aux  auditeurs  et  actionnaires  ne 
faisant  pas  partie  de  l'Assemblée  générale  sont  en- 
tièrement occupées,  ainsi  que  les  places  réservées  à 
la  presse. 

Dans  cet  auditoire  on  remarque  beaucoup  de 
dames  en  toilettes  élégantes.  La  physionomie  de  la 
salle  est  la  joie  du  succès  et  le  sentiment  de  la 
confiance  dans  l'avenir. 

A  trois  heures  précises,  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
Président-Directeur    de   la    Compagnie    universelle, 
se  présente  sur    l'estrade    suivi    du    Q^uâeir  d'afts. 
ministration.  II  prend  place  au  fautôfiîT.>'-i'ses.îCÔ-  \ 
tés,  on  remarque  M.  le  maréchal  dLfe:de..S8ldaiiHa,     3 
amliassadeur  de  Portugal    à   Paris,  et  l'un  des  per-    j 
sonnages  les  plus  illustres  et  les  plukj-espectés  de   / 
son  pays.  ^^/;i  iA-'-^ 
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L'entrée  du  Président  est  saluée  par  une  longue 
et  bruyante  salve  d'applaudissements  éclatant  sur 
tous  les  bancs  de  la  salle. 

Au  bureau,  siègent,  avec  le  Président,  MM.  le  duc 
d'Albufera  cl  Ruyssenaers,  vice-présidents  de  la 
Compagnie  universelle,  et  MM.  Le  Mercier  de  Cala- 
don,  Tourneux  et  Rossct,  membres  du  Conseil  des 
commissaires-vérificateurs  des  comptes. 

M.  le  Président.  —  Messieurs,  la  séance  est  ou- 
verte. 

En  vertu  des  articles  4i  et  o7  des  statuts  ainsi 
conçus  : 

«  Article  44.  —  L'Assemblée  générale  est  régu- 
lièrement constituée  lorsque  les  actionnaires  qui  la 
composent  représentent  le  20°  du  fonds  social 
(20,000  actions) . 

)'  Article  57.  —  Les  délibérations  relatives  aux 
modifications  des  statuts  doivent,  pour  être  vala- 
bles, être  prises  par  une  Assemblée  réunissant  au 
moins  le  dixième  du  fonds  social  (40,000  actions)  et 
à  la  majorité  des  deux  tiers  des  voix  des  membres 
présents,  au  nombre  de  cinquante  au  moins.  » 

Le  nombre  des  actionnaires  étant  de  6S0, 
Le  nombre  des  actions  représentées  de  173.019, 
Je  déclare  rAssemblce  ordinaire  et  extraordinaire 
valablement  constituée. 

«  Article  49  des  statuts.  —  L'Assemblée  générale 
est  présidée  par  le  Président  ou  par  l'un  des  Vice- 
Présidenls  du  Conseil  d'administration.  » 

Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents  au 
moment  de  l'ouverture  de  la  séance,  et  qui  accep- 
tent, sont  nommés  scrutateurs. 

«  Le  Président  désigne  le  Secrétaire.   » 

Les  deux  plus   forts  actionnaires  présents  sont  : 

i°  M.  Thibeaudeau 400  actions. 

2"  M.  Énard 309         » 

En  conséquence,  M.  Thibeaudeau  et  M.  Énard 
sont  invités  à  prendre  place  au  bureau. 

Je  désigne  M.  Mcrruau  comme  secrétaire  de 
l'Assemblée  et  je  déclare  le  bureau  constitué. 

«  Article  So  des  statuts.  —  L'ordre  du  jour  de 
l'Assemblée  générale  est  arrête  par  le  Conseil  d'ad- 
ministration. 

»   Aucune  autre    question  que    celles   portées    à 
l'ordre  du  jour  ne  peut  être  mise  en  délibération.  » 
Voici  l'ordre  du  jour  : 
«  1°  Formation  du  bureau; 

»  2°  Lecture  du  rapport  de  la  Commission  de  vé- 
rilîcalion  des  comptes; 

»  3°  Lecture  du  rapport  fait  par  M.  de  Lesseps, 
Président-Directeur  de  la  Compagnie,  au  nom  du 
Conseil  d'administration; 


>i  -i"  Vote  sur  les  conclusions  du  rapport  du  Pré- 
sident ; 

»  5°  Vote  sur  les  conclusions  du  rapport  de  la 
Commission  de  vérification  des  comptes  de  l'exer- 
cice 1807  ; 

>•  6°  Nomination  d'une  commission  de  vérification 
pour  l'examen  des  comptes  de  l'exercice  1868  ; 

»  7" Vote  sur  les  conventions  conclues avecle Gou- 
vernement Egyptien  et  sur  le  mode  de  réalisation 
des  trente  millions  stipulés  dans  lesdiles  conven- 
tions; 

»  8"  Vote  sur  une  modification  de  l'article  47  des 
statuts,  ayant  pour  but  de  réduire  à  un  mois  le 
délai  prévu  pour  la  convocation  des  Assemblées  or- 
dinaires et  extraordinaires.» 

M.  le  rapporteur  de  la  Commission  de  vérification 
des  comptes  voudra  bien  donner  lecture  de  son 
rapport. 

M.  Caladon  donne  lecture  du  rapport  de  la  com- 
mission de  Térification,  ainsi  conçu  ; 

RAPPORT 

DE    LA 

Conlnlln^ion    de    vériGratlon    dos    comptes 
pour   l'exercice  IS60. 

Messieurs, 

Vous  avez  renvoyé  à  l'examen  d'une  commission, 
comme  les  années  précédentes,  la  vérification  de  la 
balance  générale  des  écritures  arrêtées  à  la  date  du 
30  avril  1808,  et  des  comptes  afférents  à  l'exercice 
précédent. 

Parmi  les  membres  auxquels  vous  aviez  confié 
celte  mission  dans  votre  séance  du  2  juin  de  l'année 
dernière,  il  en  était  un  que  vous  honoriez  depuis 
longtemps  de  vos  suffrages,  et  que  la  mort  nous  a 
enlevé  au  mois  d'octobre  :  M.  Lemayre  a  succombé 
dans  un  âge  encore  peu  avancé.  Qu'il  soit  permis  à 
ses  collègues,  qui  ont  pu  apprécier  sa  connaissance 
des  affaires  et  le  zèle  avec  lequel  il  a  toujours  con- 
couru aux  travaux  des  commissions  successives 
dont  i!  a  fait  partie,  de  lui  payer  ici  un  tribut  mé- 
rité d'éloges,  et  de  vous  prier  de  vous  associer 
aux  regrets  que  sa  perte  nous  inspire. 

Le  résumé  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'exer- 
cice soumis  ;\  notre  vérification,  est: 

Pour  les  recettes Fr.       1 .993.901  3o 

Pour  les  dépenses 57.196.171  06 

Comme  nous  devions  nous  y  attendre,  les  actions 
étant  complètement  libérées,  et  les  travaux  absor- 
bant une  grande  quantité  de  fonds,  les  recettes  pro- 
venant  du    placement    temporaire    des    fonds   sont 
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devenues  presque  nulles,  ijuisqu'ellcs  n"out  pas 
dépassé  329,889  fr.  00  c,  et  la  plus  grande  partie 
de  la  recelte,  soit  l,;tô2,oi4  tr.  Il  c,  est  due  au 
transit,  sur  lequel  nous  reviendrons  tout  à  l'heure , 
et  en  dehors  duquel  votre  commission  n'a  rien  de 
particulier  à  vous  signaler. 

Dans  les  dépenses,  qui,  comme  nous  l'avons  dit 
j)lus  haut,  s'élèvent  à  o7,196, 171  fr.  06  c,  les  trois 
chiffres  les  plus  importants  sont: 

Inlérôts  aux  actions Fr.       0.201.123  30 

Dépenses  des  travaux 37 .  7S7 .  09(3  32 

Dépenses  du  transit (i. 771 .871  42 

formant  ensemble  une  somme  de  Fr.     o3.8j0.991  Oi 


Les  autres  chapitres  de  dépenses,  dont  nous  avons 
véritié  toutes  les  pièces  comptables,  s'élèvent  en- 
semble à  moins  de  4  millions  et  ne  nous  ont  sug- 
géré que  quelques  observations  de  détail  dont  nos 
procès-verbaux  portent  la  trace  et  qui  ont  été  com- 
muniquées au  Conseil  d'administration  et  au  service 
central  en  Egypte. 

Xous  devons  vous  signaler  cependant  les  comptes 
du  .service  médical,  qui  jirésentent  une  notable  di- 
minution d'une  année  sur  l'autre  ;  vous  le  savez 
d'ailleurs,  Messieurs,  grâce  à  la  nature  du  climat 
et  aux  soins  éclairés  des  médecins  de  la  Compagnie, 
la  mortalité,  en  Egv-pte,  est  bien  inférieure,  abstrac- 
tion faite  de  l'influence  cholérique  qui  a  rogné  en 
1866,  à  cequ'elle  est  en  France.  Il  résulte,  en  effet, 
du  dernier  rapport  du  médecin  en  chef  de  lu  Com- 
pagnie, M.  Aubert-Roche,  que,  tandis  que  la  mor- 
talité en  France  a  été  de  2,40  pour  lOO,  elle  n'a 
été,  en  Egypte,  que  de  1,86  de  1866  à  1807,  et  de 
1,41   de  1867  à  1868. 

Revenons  aux  trois  chapitres  que  nous  avons 
signalés  plus  haut,  et  disons,  d'abord,  d'une  ma- 
nière générale,  que  tous  les  comptes  nous  ont  été 
soumis  classés  dans  un  ordre  parfait,  qui  a  facilité 
singulièrement  nos  recherches  et  que  nous  avons 
reconnu  avec  satisfaction  qu'on  avait  eu  égard, 
dans  l'établissement  de  ces  pièces  comptables,  aux 
observations  que  nous  avions  eu  à  faire  les  années 
précédentes. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  le  chapitre  relatif 
aux  intérêts  paj-és  aux  actions  ;  qu'il  nous  soit  per- 
mis cependant  de  faire  remarquer  à  l'Assemblée 
que  ces  intérêts  annuels,  qui  à  la  Un  de  1867  s'é- 
levaient à  près  de  50  millions,  et  auxquels  vien- 
dront s'ajouter  les  intérêts  de  1868  et  de  1800,  jus- 
qu'au jour  de  l'ouverture  du  canal,  soit  encore 
environ  20  millions,  expliquent  et  justifient  une 
partie,  au  moins,  de  ce  qu'on  a  appelé  les  mé- 
comptes de  la  Compagnie  universelle  du  canal 
maritime  de  Suez. 


(Juuut  au  chapitre  des  travaux,  se  montant  à 
])rès  de  38  millions,  et  qui,  ajoutés  aux  dépenses 
antérieures,  donne,  au  30  avril  1808,  un  chiirio  total 
do  [jhis  de  211  millions,  il  no  faut  pas  ])ordro  de 
vue  ({ue  dans  les  dépenses  figure  un  matériel  con- 
sidérable qui  est  successivement  remboursé,  ot  qui, 
on  lin  do  travaux,  fera  retour  à  la  Compagnie. 

Il  nous  reste  à  examiner  les  opérations  du  transit 
1  en  dépenses  et  eu  recettes.  Il  nous  a  paru  utile  de 
nous  rendre  compte  et  comme  commissaires  de  la 
vérification  des  comptes  et  comme  actionnaires,  de 
l'utilité  cl  du  bien  fondé  de  ces  dépenses,  qui  ne 
laissent  pas  ({ue  de  s'élever  à  un  chiffre  relativement 
considérable.  Nous  pensions,  et  nous  avons  été  con- 
firmés dans  cotte  opinion  par  nos  conversations 
avec  IIM.  les  administrateurs,  que  la  justification 
de  celte  organisation  devait  se  trouver,  d'abord, 
dans  les  services  que  le  transit  devait  rendre  à  la 
Compagnie  elle-même,  pour  ses  propres  transports, 
et,  ensuite,  dans  l'influence  qu'il  devait  exercer  sur 
l'opinion  publique,  en  constatant  la  possibilité  du 
passage  d'une  mer  à  l'autre,  et  en  habituant  le 
commerce  et  les  gouvernements  étrangers  à  se  ser- 
vir du  canal  et  des  aménagements  de  Port-Saïd. 

Ce  double  but,  nous  devons  le  reconnaître,  a  été 
atteint.  La  dépense  annuelle,  d'environ  2  millions 
ot  1/2  à  3  millions,  que  coûtait  à  la  Compagnie  son 
ancien  service  des  transports,  a  disparu.  Il  résulte, 
en  effet,  des  chiffres  soumis  à  l'examen  de  la  Com- 
mission, que  les  dépenses  totales  de  l'exploita- 
tion  et   dos   approvisionnements   en    1867    ont   été 

de = Fr.     1. 337.036  78 

ol  les  recettes  de 1.382.344  11 


Différence  en  recettes. 


43.487  33 


Il  est  donc  bien  prouvé  que  la  Compagnie  a  été 
exonérée  des  dépenses  annuelles  qu'enlrainaient  ses 
propres  transports. 

Quand  au  second  but,  il  a  été  également  atteint; 
Port-Saïd  a  été  visité  par  de  nombreux  navires,  et 
le  mouvement  commercial,  entre  les  deux  mers, 
existe  déjà  dans  une  certaine  mesure. 

Après  ces  constatations  la  Commission  a  arrêté 
son  attention  sur  deux  autres  chiffres  portés  aux 
comptes  et  relatifs  au  transit. 

Le  premier,  sous  le  titre:  «  Dépenses  antérieures 
h  1807,  »  porte  une  somme  de  2,803,182  fr.  32  c. 
comme  dépenses  générales  du  transit  en  matériel 
roulant  et  flottant,  bâtiments  etabris,  installation,  etc. 

Cette  somme  comprend  les  dépenses  réelles  d'ins- 
tallation antérieures  aux  fonctionnements  du  tran- 
sit, mais  faites  en  vue  de  son  exploitation.  Dans 
cotte  somme  se  trouvent  également  comprises  les 
dépenses    faites   par  les    ateliers    pour  réparer    et 
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mettre  en  bon  état  de  fonctionnement  l'ancien  ma- 
tériel du  propre  service  des  transports  de  la  Com- 
pagnie qu'il  falluil  approprier  au  service  commer- 
cial nouveau. 

Ces  dépenses  sont  représentées  dans  les  inventaires 
par  les  constructions  qui  existent. 

Le  second  chitFre  est  celui  de  2,029,032  fr.  32  c. 
sous  le  litre  :  «  Dépenses  générales  du  transit,  en 
matériel  roulant  et  flottant,  bâtiments  et  abris, 
montage  du  matériel  en  Egypte,  etc.  »  Ces  derniers 
mots  indiquent  la  cause  de  cette  dépense  de  pre- 
mier établissement  :  c'est,  en  efTet,  pendant  le  cours 
de  18(i7  que  le  matériel  nouveau  du  transit  est  ar- 
rivé et  a  été  monté  en  Egypte.  Cette  dépense  re- 
présente la  rhaino  noyée  dans  le  canal  d'eau  douce, 
les  six  loueurs  faisant  la  traction  surce  canal,  les  six 
remorqueurs  faisant  la  traction  sur  le  canal  mari- 
time,  et  les  clialauds    nécessaires    aux   transports. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  les  dépenses 
faites  pour  l'installation  du  transit  sont  bien  re- 
présentées dans  les  inventaires  :  nous  devons  ajou- 
ter, d'ailleurs,  que  ces  dépenses  ne  seront  pas  per- 
dues le  jour  où  le  canal  maritime  sera  ouvert  à  la 
grande  navigation,  car  les  bâtiments  et  ateliers 
resteront  sans  dépréciation  et  peut-être  même  avec 
une  plus-value,  et  le  matériel  de  remorqueurs  et  de 
chalands  approprié  à  ce  service  provisoire  n'a  pas 
subi  de  dépréciation  sensible,  cl  pourra  être  en- 
core utilisé,  après  l'ouverture  du  canal,  pour  le 
transit  des  marchandises  provenant  de  la  mer 
Rouge,    de  l'intérieur  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie. 

Nous  voici  parvenus.  Messieurs,  au  terme  de  notre 
lâche,  et  nous  sommes  heureux  de  nous  efTacer 
pour  laisser  la  parole  à  notre  illustre  Président.  Le 
moment  approche  rapidement  où  l'ouverture  du 
canal  confondra  les  détracteurs  de  celte  œuvre  im- 
mense et  mettra  le  sceau  à  la  gloire  et  à  la  renom- 
mée de  M.  Ferd  de  Lesseps,  en  même  temps  qu'elle 
sera  une  juste  récompense  de  la  foi  que  nousavons 
mise  en  lui  cl  de  notre  confiance  inébranlable  dans 
son  génie.  (Vifs  applaudissements.) 

En  attendant,  votre  Commission  a  l'honneur  de 
vous  proposer  : 

i"  D'approuver  les  comptes  arrêtés  au  30  avril 
1807,  soumis  à  sa  vérification; 

2"  De  vous  joindre  à  elle  pour  adresser  au  Conseil 
et  aux  employés  de  notre  vaste  administration  les 
éloges  auxquels  ils  ont  droit  pour  le  zèle,  l'intel- 
ligence et  le  dévouement  dont  ils  n'ont  cesse  de 
donner  des  preuves  depuis  l'organisation  de  cette 
œuvre  grandiose.  (Applaudissements  nombreux.) 

M.  le  Président. — M.  le  vicomte  Tirlel,  membre 
du  comité  de  direction,  va  donner  lecture  de  la  pre- 
mière partie  du  rapport. 


Présenté  à  V Assemblée  générale  du  2  août. 

PremlérA  partie. 

SITUATION    FINANCIÈRE. 

Messieurs, 

Vous  venez  d'entendre  la  lecture  du  rapport  sur 
les  comptes  de  l'exercice  1807,  fait  au  nom  de  la 
commission  de  vérification,  à  laquelle  vous  les 
aviez  envoyés. 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport, 
nous  vous  proposerons  une  résolution  approuvant 
ces  comptes,  que  nous  vous  avions  soumis  dès  l'an- 
née dernière. 

Pour  plus  de  clarté  et  pour  ne  pas  changer  un 
ordre  auquel  vous  êtes  habitués,  nous  continue- 
rons à  suivre  dans  cet  exposé  la  marche  que  nous 
avons  adoptée  jusqu'ici  ;  nous  commencerons  par 
mettre  sous  vos  yeux  les  comptes  de  l'exercice 
1808  : 

Les  comptes  de  1808  comprennent  : 

En  dépenses Fr.     93.351.788  08 

En  recettes 3.508.413  10 

Les  dépenses  se  décomposent  de  la  manière  sui- 
vante : 

Dépenses  des  exercices  antérieurs  réglés  en 
1808 Fr.  7.470  57 

Augmentation     du      mobilier      en 

France    et    en   Egypte 5.817  80 

Intérêts  acquis  aux  actions 9.840.972  50 

Intérêts  acquis  aux  obligations 3.700.581  25 

Amortissement  des  obligations....         800  000    » 
Frais  de  l'emprunt  de  100,000,000, 
2"  émission,  et  escomptes  sur  verse- 
ments anticipés  d'obligations 500.899  56 

Charges  administratives,  contrôle 
du  gouvernement  égyptien,  timbre 
et  droit  de  transmission  des  actions 
et  obligations 289.790  03 

Dépenses  administratives  en  France 

et  en  Egypte 1.342.013  58 

Négociations  de  valeurs 793.773  81 

Intérêts  sur  comptes  courants....  6.378  68 

Commissions  aux  correspondants.  345.119  89 

Dépenses  générales  de  la  construc- 
tion :  canaux,  ports  et  travaux  ac- 
cessoires   72.843.560  07 

Service  du  transit  et  des  transports. 
Dépenses  générales  en  matériel  rou- 
lant et  iloltaut.  Bâtiments  et  abris. 
Montage  du  matériel  en  Egypte,  etc., 
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etc Fr.   1.361.502  09 

Dépeuses  Je  l'explui- 
tatiou  et  approvisionne- 
ments   2.731.3IO  07 


Service  de  santé 

Service  du  télégraphe. 


4.092.817  16 
ri33.097  (;o 
117.489  iS 


Total.... Fr.    9o. 33 1.788  08 


Recettes. 
Les  recettes  se  composent  des  produits  des  pla- 
cements de  fond?  disponibles  pour 

1868 Fr.  1.232.280  40 

Recettes  de  banque 33.943  04 

Recettes  diverses 111. 030     » 

Produits  accessoires 3.773  89 

Recettes  du  transit  et  des  transports 

en  1868 2.038.846  84 

Recettes  du  service  de  sauté  18G8..         84.371  21 
Recettes  du  service  du   télégraphe.         62.149  12 


Total Fr.  3.368.413  10 


Les  chiffres  de  ces  comptes  diffèrent  peu  de  ceux 
de  l'exercice  1867,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  dé- 
penses de  la  construction.  En  effet,  bien  que,  dans 
l'exercice  dont  nous  vous  rendons  compte ,  les  dé- 
penses pour  acquisitions   de  matériel,  qui  étaient 

encore  l'année  dernière  de Fr.     4.519.767  17 

aient  complètement  disparu,  vous  remarquerez  que 
le  chiffre  se  rapportant  à  la  construction,  qui  était 
dans  l'exercice  antérieur  de....Fr.     37.787.966  32 

s'est  élevé  en  1868  à 72.843,566  07 

Ce  rapprochement  des  chiffres  vous  prouve  avec 
quelle  vigueur  ont  été  poussés  les  travaux,  et  expli- 
que la  communication  qui  vous  sera  faite  tout  à 
l'heure  de  l'ouverture  prochaine  du  canal. 

Ici  se  termine  l'exposé  des  comptes  de  l'exercice 
1868 ,  que  nous  vous  proposerons  de  renvoyer  à 
l'examen  d'une  Commission  de  vérification  dont  vous 
aurez  à  désigner  les  membres. 

M.  Lemayre,  qui,  depuis  plusieurs  années,  avait 
bien  voulu  prêter  un  concours  utile  à  ce  travail  de 
vérification,  est  mort  à  la  fin  de  l'année  dernière. 
L'Administration  s'associe  aux  regrets  qui  viennent 
d'être  exprimés  par  ses  collaborateurs. 

M.  Rossel,  actionnaire  de  la  Compagnie,  ancien 
négociant,  a  bien  voulu  le  suppléer  provisoirement 
pour  l'examen  des  comptes  de  1867. 

Nous  vous  proposerons  donc  de  vouloir  bien  renou- 
veler ce  mandat  de  MM.  Mercier  de  Caladon  et 
Tourneux,  et  de  confirmer  le  mandat  de  M.  Rosset. 

Nous  pas.sons  à  la  balance  générale  des  écritures 
que  nous  avons  fait  dresser  à  lu   dalc    du  ."!  )  juin. 


afin  de  vous  donner  l'ensemble  de  voire  situation  ù 
réi)oquc  lu  plus  rapprochée  possible  de  votre  réunion. 
En  voici  le  détail  : 

Comptes  débiteurs. 

Dépenses  générales  de  constitution,  frais  d'études 
et  de  matériel  et  de  travaux  préparatoires,  de  1834 
ù  1839.  —  Frais  de  la  souscription  et  confection 
d'actions  définitives. Fr.      2.991 .435  27 

Hôtel  de  la  Compagnie  à  Paris...  920. ÎIO  42 

Achat  et  entretien  du  mobilier  ù 
Paris  et  à  Alexandrie 1 41 .266  34 

Intérêts  acquis  aux  aclious 64.034.393  30 

Intérêts  acquis  aux  oblii;alions  . .       7.808.493  73 

Amortissement  des  obligations...       1.730.000     » 

Frais  de  l'emprunt  de  100  millions, 
publicité,  impression,  confection  de 
titres,  etc.,  pour  les  deux  émissions.       1.436.743  40 

Frais  généraux  d'administration, 
commissions  aux  correspondants  el 
négociatiousdivcrsescn France  et  en 
Egypte 16.961 .211  73 

Service  de  sauté  1868  et  1869...  607.036  16 

Service  du  télégraphe  1868  el  1869  143.007  40 

Service  du  domaine  1869 17.303  93 

Service  du  transit  et  des  transports 
1866  à  1869.  —  Matériel  llottant  et 
roulant.  —  Bàtiniculs  et  abris  — 
Approvisionnements 8.104.681  23 

Avances  aux  entrepreneurs  sur 
matériel  el  approvisionnements 17.213.943  88  . 

Matériel  et  approvisionnements 
divers 34.096.217  61 

Bâtiments  et  abris 4.2i3.763  21 

Travaux  de  la  construction  des 
canaux  et  ports,  et  dépenses  acces- 
soires    217.671 .670  72 

Divers  comptes  courants 6.962.409  AG 

Comptes  courants  des  divers  ser- 
vices de  la  Compagnie,  pièces  en 
route  el  en  vérification 19,203. 1 18  20 


Total  des  dépenses 
au  30  juin  1869.. .Fr.  404. 373. 378  03 


Comptes  créditeurs. 

Capital  social Fr.  200.000.000    » 

Indemnités  fixées  par  l'arbi- 
trage de  l'Empereur 84.000.000    » 

Sommes  versées  sur  les  obliga- 
tions       99.999.900    » 

Prix  des  cessions  résultaiit  de  la 
convention  intervenue  entre  le  gou- 
vernement égviiliei;  el    la   Cuinja- 
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giiie (i; 

Recettes  antérieures  à  la  coiisli- 
tution  de  la  Compagnie 

Produits  des  placements  tcMiipo- 
raires  

Produits  divers,  négociation  de 
traites,  change  de  monnaies   

Produits  accessoiies 

Recettes  d'ordre  et  produits  di- 
vers   

Keceltes  du  service  du  transit  et 
des  transports,  de  18CG  à   1809... 

Uccettes    du   service    de    santé,  . 
18(58 

Recettes  du  service  de  la  poste 
et  du  télégraplie  en  18C8  et   18G9. 

Recettes  du  service  du  domaine. 

Compte  courant  du  domaine. . . . 

Mouvements  de  fonds  entre  Paris 
et  Alexandrie,  représentés  par  les 
Irai  tes  en  circulation,  acceptations 
diverses  el  oLligatiuis  soi'lies  à 
rembours"ment 


G. mi  88 

18.913.570  10 

559.397  85 
7.017.745  50 

401   70 

3.4^21.390  95 

84.371  21 

05.035  37 
573.025  72 
108.270  94 


0.471.310  08 


Total  des  recettes.. Fr.     451.050.001.10 


La  Compagnie  a  donc  reçu  depuis  sa  fondation, 
soit  par  versements  de  ses  actionnaires  et  obliga- 
taires, soit  comme  indemnité  fixée  par  la  sentence 
impériale,  soit  comme  prix  de  cessions  diverses, 
soit  comme  recettes  de  toute  nature,  la  somme 
de Fr.     451. 050. 001   10 

Suivant  les  comptes  débiteurs 
arrêtés  au  30  juin  dernier  et  dont 
il  vient  de  vous  être  donné  con- 
naissance, la  Compagnie  avait  em- 
ployé en  dépenses  de  toute  nature, 
tant  pour  travaux  et  matériel  que 
pour  appropriation  de  terrains  à 
bâtir,  intérêts  servis  aux  actions  et 
obligations  et  frais  administratifs, 
la  somme  de  Fr.     40i.373.378  03 


La  ditlerence  en  actif  était  donc, 
à  cette  date  du  30  juin  1809,  de..       47.283.283  07 


Dont  voici  la  décomposition  • 


(1)  Prix  des  cessions  résidlant  do  la 
convention  du  23  avril  im'J  interv-jnue 
ciilre  le  Gouvernement  Egy[jlieii  el  la  Llom- 
]iiii,'Mie Fr. 

A  déduire. 

Le  prix  des  magasins  de  Bonllac  :  et 
des  Schimnas  de  Damielle  achetés  anlé- 
ricurcmcut  par  contrats Fr. 


30.OÔO.OIJ0 


2o3.iG9  20 


Net,  applicalile  aux  valeurs  créées  par  la 
Coaipagiiic 2lJ.7-i4.530  80 


Solde  à  recouvrer  sur  les  obliga- 
tions pour  appels  de  fonds  éclms. . .  91 .325     » 

Débiteurs  divers 239.131  85 

A  Alexandrie ,  en  caisse  et  en 
portefeuille 4.024.000     » 

A  Paris,  en  caisse  et  en  porte- 
feuille        12.928.826  22 

Gouvernement  Égyptien,  compte 
de  cession 30.000.000     » 

Total  égal 47.283.283  07 


Vous  avez  pu  remarquer  qu'au- 
cun chiffre  pour  solde  à  recouvrer 
sur  les  actions  ne  figure  plus  à  la 
balance  ,  chifl're  qui  était  à  la  ba- 
lance dernière  de Fr. 


5.074.300 


En  cfl'cl,  au  moment  où  le  canal  allait  entrer  en 
exploilalion.  le  Conseil  d'administration  a  juge  qu'il 
evit  été  injuste  de  laisser  se  prolonger  un  état  irré- 
gulier, qui  ne  plaçait  pas  tous  les  aclionnaires  dans 
la  mémo  situation,  et,  conformément  aux  statuts, 
suivant  les  formes  qu'ils  prescrivent.  Le  compte 
d'actions  en  relard  de  versement  a  été  liquidé;  le 
capital  social,  de  200,000,000,  est  doue  versé  en 
totalité. 

Vous  remarquerez  que  le  retard  des  versements 
sur  obligations,  91,325  francs,  est  insignifiant;  du 
reste  tous  les  jours  il  tend  à  diminuer,  et  certaine- 
ment, sous  peu,  tous  les  obligataires  auront  effectué 
les  versements. 

Il  est  bon  d'ai)peler  votre  attention  sur  la  dispa- 
rition, dans  les  comptes  débiteurs,  de  la  valeur  de 
deux  domaines  de  la  Compagnie,  Magasins  de 
Damiette,  qui  y  figuraient  pour  .  Fr.       51.269  31 

Et  Magasins  du  Caire  pour 204.199  80 

Total Fr.     255.469  20 


Ce  chiffre,  avec  celui  de  29,744,530  fr.  80  c.  porté 
aux  comptes  créditeurs,  forme  le  total  de  30,000,000, 
que  vous  retrouverez  dans  votre  actif  sous  ce  titre  : 
«Gouvernement  Égyptien,  compte  de  cessions.  »  En 
clfot,  les  deux  immeubles  de  Damiette  et  du  Caire 
fout  partie  des  cessions  consenties  par  la  Compa- 
gnie au  gouvernement  Égyptien ,  en  vertu  de  la 
convention  en  ;^ate  du  23  avril  1869,  et  ont  dû  dès 
lors  être  enlevés  de  l'actif.  Du  reste,  pour  le  mo- 
ment, il  suffit  d'appeler  votre  attention  sur  cet 
objet  ;  dans  une  autre  partie  du  rapport,  ces  con- 
ventions vous  seront  soumises  avec  détail,  et  vous 
serez  entretenus  du  mode  adopté  et  proposé  par  le 
Conseil  d'administration  pour  réaliser  immédiate- 
ment cette  somme  de  30,000,000  due  par  le  Gouver- 
nement Égyptien. 

Vous  aurez  à  remarquer  également  que   dans  la 
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souirue  de  30,000,000  de  fraucs,  coiiseutie  par  le 
Gouvcruemeul  Égyptien  par  celle  ccnvenliou  du 
23  avril  1869,  est  entrée  en  compte  une  indenmilé 
évaluée  à  3.000,000  pour  couvrir  la  Compagnie  des 
frais  extraordinaires  occasiouués  pendant  deux 
années  par  le  manque  d'eau  dans  le  canal  d'eau 
douce.  Cette  indemnité  doil  donc  venir,  pour  la 
totalité,  en  déduction  des  dépenses  du  service  du 
transit  portées  à  la  balance  générale  des  écritures 
et,  pour  une  partie,  en  déduction  des  dépenses  du 
même  service  qui  figurent  aux  comptes  de  l'exer- 
cice 1868. 

Avant  de  terminer  cette  partie  du  rapport,  il  nous 
reste  à  vous  entretenir  du  paiement  du  coupon 
échéant  le  1"  janvier  1870. 

L'inauguration  du  canal  aura  lieu  le  17  novembre, 
el,  à  partir  de  cette  époque,  la  navigation  sera 
ouverte  aux  bâtiments  de  tous  les  tonnages,  mais 
il  restera  encore  à  faire  des  dépenses  qui  incom- 
beront à  la  période  de  construction. 

Aussi,  el  conformément  à  l'article  o9  de  vos  sta- 
tuts, les  actionnaires  recevront,  le  l'"'  janvier  1870, 
le  semestre  de  leurs  actions  prélevé  sur  le  capital 
d'exécution;  les  semestres  suivants  devront  être  li' 
produit  des  bénéfices  de  l'exploilalion. 

(X.  partir  de  ce  moment  M.  Ferd.  de  Lessc])s  prend 
la  lecture  du  rap|Jorl  et  la  continue  jusja'ù  lutin.) 

Dous.it>uso  i)iir!i<'. 

Conventions  du  23  avril   ISG9,  el   réalisation  des 
30  millions  de  francs  dus  à  la  Compagnie. 

Nous  allons  vous  donner  lecture  des  deux  con- 
ventions du  23  avril  dernier,  dont  il  a  élé  question 
dans  la  situation  financière. 

1"  Convention. 

Entre  Son  Altesse  le  khédive  d'Egypte, 

Et  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  Président-Directeur 
de  la  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de 
Suez,  agissant  au  uom  et  pour  compte  de  ladite 
Compagnie,  eu  vertu  des  pleins  pouvoirs  qui  lui 
sont  délégués, 

A  été  convenu  ce  qui  suit  : 

â.rl.  1".  —  A  partir  du  l"'  octobre  186!),  les  im- 
portations que  fera  la  Compagnie  pour  ses  besoins, 
ainsi  que  pour  ceux  de  ses  entrepreneurs,  ouvriers 
et  employés,  paieront  les  mêmes  droits  que  toutes 
les  importations  faites  en  Egypte  par  tout  sujet 
égyptien.  La  Compagnie  renonce  par  conséquent 
aux  franchises  douanières  exprimées  dans  l'article  13 
de  l'acte  de  concession  du  o  janvier  18o6,  telles  qu'elles 
ont  été  interprétées  et  réglementées  par  la  décision 
rendue  le  o  mars  dernier  par  la  commission  réunie 


au  Caire  à  cet  effet;  et  sera  soumise,  eu  ce  (]ui  con- 
cerne les  douanes  ou  octrois,  à  tous  les  impôts, 
taxes,  ou  règlements  décrétés  ou  à  décréter  par  le 
Gouvernement. 

La  Compagnie  conlinucra  à  jouir  de  la  faculté, 
qu'ont  d'ailleurs  tous  les  sujets  égyptiens,  d'extraire 
des  carrières  apparleuanl  au  domaine  public,  sans 
payer  aucun  droit,  les  pierres,  la  chaux  el  le  plâtre 
nécessaires  à  la  construclion  ou  à  l'eulrclien  des 
travaux. 

A  ri.  2.  —  Les  barques  ou  bâtiments  de  la  Com- 
pagnie naviguant  sur  le  canal  d'eau  douce  auté- 
rieurement  rétrocédé  au  Gouverueaieut,  seront  trai- 
tés comme  tous  les  autres  bâiimenls  ou  barques  du 
pays.  Ils  seront  soumis  ù  tous  les  droits,  taxes,  im- 
pôts ou  règlements  éUiblis  ou  à  établir.  11  est  en- 
tendu que  la  Compagnie  n'aura  à  l'avenir  à  formuler 
aucune  prétention  p;nticulière  relativement  audit 
canal  d'eau  douce. 

.\ii.  o.  —  Du  consentement  des  deux  parties,  il 
est  euleudu  que  la  Compagnie  n'a  jias  d'autre  objet 
que  l'exploilalion,  l'entrelicn  el  l'augmentation  du 
canal  marilimo.  Elle  rentre,  par  conséquent,  dans 
le  droit  commun  et  rononce  à  toute  exception,  fa- 
culté ou  privilège  spécial.  Ainsi  le  Gouvernement 
fera  désormais  ex  •h;siv('menL  h;  service  de  la  Poste 
el  du  Télégraj)he  pour  la  Compagnie  comme  pour  lo 
public.  —  La  Compagnie  conservera  toulefciis  la  fa- 
culté d'avoir  sou  télégraphe  spécial  pour  ses  ser- 
vices des  travaux  et  du  transit  dos  navires  dans  le 
canal  maritime. 

Le  droil  de  pèche  dans  les  eaux  du  canal  mari- 
time et  dans  les  lacs  qu'il  traverse  appartiendra  ex- 
clusivement au  Gouvernement.  Les  barques  de  pè- 
che devront  seulement  se  conformer  aux  règlements 
de  navigation  publiés  par  la  Compagnie  dans  le 
canal  maritime. 

Elles  n'auront  ù  payer  à  la  Compagnie  aucune  taxe 
ou  redevance  pour  leur  stationnement  ou  leur  navi- 
gation, mais  elles  devront  s'abstenir  de  tout  trans- 
port de  passagers  ou  de  marchandises,  excepté  du 
poisson  ])èché. 

Art.  4.  —  L'usage  des  terrains  dépendant  du 
canal  maritime  (soit  les  10,214  hectares  limités  par 
la  couvenlion  de  février  18C6,  ijlus  300  hectares  à 
ajouter  ù  la  superficie  de  Port-Saïd,  et  200  hectares 
à  ajouter  à  la  superficie  d'Ismaïliai  sera  réglé  par 
un  arrangement  spécial.  Toutefois  les  parties  con- 
tractantes établissent  ici  : 

1"  Que  les  terrains  dont  la  vente  aura  étédécidée, 
seront  divisés  par  lots  dans  les  bureaux  de  venle 
des  différentes  villes  du  canal; 

2'  Que  le  prix  de  vente  sera  partagé  entre  le  Gou- 


Mi 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


veriicmenl  cl  la    Compagnie    dans    la   jDioporlioii  do 
SO  0  0  du  produit  net: 

3°  Que  les  acquéreurs  no  pourront  recevoir  la  di'li- 
vrance  de  leurs  lots.,  et  être  considérés  comme  pro- 
priétaires qu'après  avoir  reçu  les  hodjets  ou  titres 
de  propriété  délivrés  au  ilehkemet,  a])rcs  paiement 
du  prix  total  de  leur  achat  et  sur  la  présentation  de 
la  quittance  définitive; 

4«  Que  les  acquéreurs  des  terrains  seront  placés 
exactement  dans  les  mêmes  conditions  que  les  au- 
tres lialjilanls  de  l'Egypte. 

Art.  5.  —  La  Compagnie  renonce  vis-à-vis  du 
gouvernement  égyptien  à  toute  réclamation  ou  in- 
demnité quelconque,  tant  pour  son  compte  que  pour 
îehii  de  ses  cnlrcprcneurs  pour  lesquels  elle  se  porte 
ort,  pour  tous  faits  ou  prétendus  préjudices  anté- 
•icurs  à  la  date,  de  la  présente  convention. 

Art.  G. — Les  avantages  résultant  pour  le  Gouver- 
iiement  des  articles  précédents  sont  évalués  d'un 
commun  accord  à  une|  somme  de  20  millions  de 
francs. 

Art.  T.  —  La  Compagnie  cède  au  gouvcrnemenl 
pour  une  somme  de  10  millions  de  francs  : 

'1°  Tous  les  hôpitaux  construits  dans  l'isthme, 
avec  leur  matériel; 

2°  Toutes  les  maisons  et  consl  rue  lions  apparle- 
nant  à  la  Compagnie,  à  Ras-El-Ecli,  au  kiIomètre34, 
à  Kanlara,  au  lac  Ballah,  à  Ferdaiic,  à  El-Guisr, 
au  Chantier  0,  à  Gehel-Mariam.  i^i  Toussoum,  au 
Serapeuni,  à  Geneflé,  à  Chalouf,  au  kilomètre  84 
de  la  plaine  de  Suez  ; 

3"  La  carrière  el  le  |)orl  du  Mex  avec  le  matériel 
d'exploitation  ; 

4"  Les  magasins  et  ctablissemcnls  de  Boulac  et 
de  Damii'lle. 

Art.  <S.  —  La  Compagnie  s'engage  à  livrer  au 
Gouvernement  les  immeubles  qui  font  l'objet  do  la 
présente  cession,  libres  de    tout  litige  ou  location. 

Art.  9.  —  Dans  les  constructions  cédées  ci-dessus 
au  Ciouvernement,  dans  l'islhme,  par  la  Compagnie, 
celle-ci  pourra  occuper  les  logements  nécessaires  à 
ses  services  d'exploitation.  L'inventaire  eu  sera 
dressé,  d'accord  avec  le  Gouvernement,  par  l'Agent 
supérieur  de  la  Compagnie.  La  Compagnie  paiera 
annuellement  au  Gouvernomenl  une  somme  égale  ;\ 
S  0/0  de  la  valeur  desdiles  constructions,  sur  l'esti- 
mation faite  d'un  commun  accord,  ainsi  que  cela  a 
été  fait  pour  les  constructions  du  canal  d'eau  douce. 
Quand-  le  besoin  qui  les  aura  fait  occuper  aura 
cessé,  la  Compagnie  les  rendra  au  Ciouvernement 
dans    le   même  état  ou   elle  en  aura  pris  livraison. 

An.  10.  —  Le  paiement  des  30  millions  de 
francs    stipulés  dans  les  articles  0  et  7  s'effectuera 


])ar  le  (iouvernement  à  la  Compagnie  du  canal  de 
.Suez  |)ar  la  remise  immédiate  d'autant  de  coupons 
d'intérêts  d'actions  de  ladite  Compagnie  qu'il  en 
faudra  pour  acr|uitter  cette  somme,  en  capital  et 
intérêts,  ù  raison  de  10  0/0  l'an,  et  détachés  des 
17(!,(J02  actions  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
dont  le  Gouvernement  est  propriétaire. 

Les  coupons  h  remettre  seront  ceux  qui  commen- 
ceront à  échoir  le  l"  janvier  1870. 

Moyennant  cet  abandon  des  coupons,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  exprimé,  le  Président-Directeur  donne 
dès  à  présent,  au  nom  de  la  Compagnie,  bonne  et 
valaide  quittance  au  khédive  de  ladite  somme  de 
30  raillions  de  francs. 

Fail  double  au  Caire,  le  23  avril  1809. 

Signé:  Ismael. 

Signé  :  FEnui.NAND  de  Lesseps. 

2'  Convention. 

Enire  Son  Altesse  Ismaïl-Paclia,  khédive  d'Egypte, 

Et  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  Président-Direcleur 
de  la  (xiuipagnie  du  canal  maritime  de  Suez,  agis- 
sant au  nom  et  jiour  le  compte  de  ladite  Compa- 
gnie, en  vertu  des  pleins  pouvoirs  qui  lui  sont  dé- 
légués ; 

A  été  convenu  ce  qui  suit  : 

Art.  ^''^  —  Pourront  être  mis  en  vente  les  ter- 
rains à  bâtir  réservés  à  la  Compagnie  universelle 
le  long  du  canal  maritime  par  la  convention  de 
février  18GG,  propres  à  la  consiruclion  des  villes, 
stations  et  établissements  privés,  et  autres  que 
ceux  qui  seront  jugés  nécessaires  à  l'exploitation 
du  canal  maritime. 

A  ces  terrains  seront  adjoints  trois  cents  hectares 
à  Poit-Saïd,  et  deux  cents  hectares  à  Ismaïlia,  qui 
seront  déterminés  par  le  Gouvernement,  de  manière 
à  ne  porter  aucun  préjudice  aux  nécessités  de  la 
défense  et  du  service  militaire. 

Lesdites  ventes  seront  autorisées  dès  que  les  né- 
gociations pendantes  avec  les  puissances  auront  dé- 
terminé le  mode  de  juridiction  à  établir  en  Egypte 
entre  étrangers  cl  indigènes. 

Art.  2.  —  Ces  terrains  réunis  formeront  un  fonds 
comnum  et  soroni  successivement  mis  en  vente, 
en  raison  des  demandes  et  des  besoins  des  popu- 
lations. 

Art.  3.  —  Les  produits  nets  de  ces  ventes  seront 
également  partagés  entre  le  khédive  et  la  Compa- 
gnie, comme  il  sera  dit  ci-après. 

Art.  -i  —  La  distribu  lion  des  terrains  et  leur  ré- 
partition pour  la  mise  en  vente  devront  être  préala- 
blement soumises  à  l'approbation  du  khédive. 
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Art.  o.  —  A  cet  effet,  une  commission  composée 
de  deux  membres  choisis  par  le  klicklive  et  deux 
membres  par  la  Compagnie,  sera  déléguée  pour  dé- 
terminer, arrêter,  limiter  sur  les  divers  i^oinls  les 
plus  susceptibles  d'agglomération  d'habitants  les 
lots  qui  seront  mis  en  vente  dans  l'intérêt  com- 
mun. 

Le  travail  de  cette  commission  sera  soumis  à 
l'approbation  du  khédive. 

Art.  0. — l<a  commission  dont  il  est  question  dans 
l'article  précédent,  sera  également  chargée  de  l'ad- 
ministration des  terrains,  de  la  mise  eu  vente,  des 
adjudications,  des  recouvrements,  de  la  comptabi- 
lité et  généralement  de  tout  ce  qui  concerne  la  con- 
duite de  ces  terrains. 

Toutes  les  décisions  de  ladite  commission  de- 
vront être  prises  au  moins  par  deux  de  ses  membres, 
à  savoir  par  un  de  ceux  choisis  par  le  khédive  et 
un  de  ceux  choisis  par  la  Compagnie. 

Art.  7.  —  Conformément  aux  dispositions  de  la 
convention  du  "2^  février  1866,  prohibant  dans 
l'isthme  tout  établissement  colonial  d'une  nationalité 
quelconque,  les  ventes  ne  pourront  être  qu'indivi- 
duelles et  destinées  exclusivement  à  des  établisse- 
ments privés.  Le  maximun  pour  une  famille  en  est 
fixé  à  un  hectare  pour  constructions  et  à  un  hectare 
pour  jardin,  s'il  y  a  lieu.  Dans  les  villes,  le  maxi- 
mum lesle  fixé  à  un  hectare  pour  les  deux  desti- 
nations. 

Art.  8.  —  Les  ventes  s'efTectueront  soit  de  gré  à 
gré,  soit  par  voie  d'adjudication  publique  au  comp- 
tant ou  à  des  termes  convenus  entre  l'acheteur  ot 
la  commission  ;  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  con- 
currence d'offres  pour  un  même  terrain,  la  mise  en 
adjudication  sera  obligatoire. 

Le  mode  d'adjudication  sera  déterminé  par  uu 
règlement  d'administration  publique  déterminé  par 
le  khédive. 

Dans  le  cas  de  vente  à  terme,  la  commission  de 
vente  fera  les  réserves  nécessaires  pour  conserver 
au  Gouvernement  et  à  la  Compagnie,  jusqu'à 
complet  paiement,  leur  privilège  de  vendeurs  tant 
sur  le  terrain  que  sur  les  constructions. 

Art.  9.  —  Tous  les  frais  et  dépenses  auxquels 
donneiont  lieu  la  création  et  le  fonctionnement  de 
la  commission  seront  avancés  par  la  Compagnie  ; 
avant  tout  partage,  le  montant  de  ces  avances  sera 
prélevé  et  versé  dans  la  caisse  de  la  Compagnie. 

Art.  10.  —  Tous  les  six  mois  un  état  de  situation 
de  la  caisse,  des  sommes  dues  et  du  mouvement 
des  ventes  sera  dressé  par  la  commission  et  trans- 
mis au  Gouvernement  comme  à  la  Compagnie. 

Art,  tl.  —  Après    approbation  de  cet  état  par  le 


Gouvernement  et    la  Compagnie,  les    sommes  qu'il 
laissera    disjjonibles  seront  versées,  moitié  au  Trésor 
égyptien,  et  moitié  dans  la  caisse  de  la  Compagnie, 
Fait  double  au  Caire,  le  2:!  avril  1860. 

Signé  :  Ismaël. 

Signé  :  Ferdinand  de  Lesseps. 

Les  conventions  que  je  viens  de  lire  ont  été  pu- 
bliées, mais  il  y  a  uu  article  additionnel  sur  lequel 
j'appelle  l'attention  de  l'Assemblée,  car  elle  ne  le 
connaît  pas  encore. 

AUTICLE     ADDITIONNEL. 

«  Il  est  entendu  que  les  terrains  que  la  Compa- 
gnie est  autorisée  à  vendre,  conronnémeiit  aux  dis- 
positions de  la  présente  convention,  doivent  em- 
brasser successivement  tous  ceux  qui  sont  suscep- 
tibles de  devenir  des  centres  de  populalion.  Eu 
conséquence,  partout  où,  d'un  bout  à  l'autre  du 
canal  maritime,  pourra  .s'établir  un  centre  de  popu- 
lalion, les  terrains  dont  la  Compagnie  a  la  jouissance 
et  les  terrains  appartenant  au  CTOUvernemcnt  seront 
mis  en  commun  et  vendus  au  bénéfice  commun.  » 
(Très-bien  !  Très-bien  !  ) 

(J'appellerai  votre  attention  sur  les  avanlagcs  de 
ces  deux  conventions,  principalement  sur  l'avan- 
tage qui  résultera  pour  nous  de  la  nouvelle  conces- 
sion que  nous  a  faite  le  Vice-Roi  lors  de  son  dernier 
voyage  à  Paris.) 

Le  khédive  d'Egypte,  convaincu  de  la  grandeur 
de  l'œuvre  du  canal  et  des  immenses  avantages  qui 
doivent  en  résulter  pour  son  pays,  avait  le  désir 
de  contribuer,  autant  qu'il  pouvait  dépendre  de  lui, 
à  la  prospérité  de  la  Compagnie. 

Les  stipulations  que  nous  vous  soumettons,  en 
même  temps  qu'elles  donnent  satisfaction  à  l'autorité 
Icrritoriale  et  qu'elles  fortifient  notre  situation  finan- 
cière, ne  nous  enlèvent  aucun  des  éléments  utile? 
à  la  bonne  marche  de  notre  exploitation. 

Expliquons  avant  tout  ce  qu'était  la  franchise 
douanière  à  laquelle  nous  avons  renoncé,  car  nous 
savons  que,  sur  ce  sujet,  une  certaine  confusion 
s'est  faite  dans  quelques  esprits. 

Les  actes  de  concession  de  1854  et  1836  com- 
portent deux  ordres  très-distincts  de  franchise  doua- 
nière ;  le  premier  consacre  de  la  manière  la  plus 
absolue  le  libre  transit  d'une  mer  à  l'autre  des  na- 
vires et  des  marchandises  passant  d'une  mer  à 
l'autre.  Jamais  personne  n'a  songé  ni  co!is<*tttL  à 
porter  atteinte,  soit  directement,  soit 
à  ce  principe,  condition  essentielle 
canal  maritime. 

La  franchise  dont  il  est  question  d\ 
tion.  c'est  rininniuitr   d'introduction 
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et  malières  destinées  à  la  cousommatiuii  de  l'istlime. 

Pendant  la  durée  des  travaux,  la  franchise  a  clé 
entière  et  continuera  de  l'être  pour  toute  la  popula- 
tion de  l'isthme;  mais  elle  nous  était  contestée  après 
leur  achèvement.  La  Compagnie  fondait  sa  prétention 
sur  les  expressions  de  l'acte  de  concession  de  18o(>, 
qui  étendait  le  droit  de  franchise  douanièi'e,  pour 
les  matières  quelconques  qu'elle  aurait  à  introduire 
dans  l'isthme,  non-seulement  à  la  durée  des  travaux, 
mais  encore  à  celle  de  l'exploitation.  Elle  concluait 
de  là  à  la  franchise  pour  tous  objets  de  consom- 
mation devant  servir  à  la  population  de  l'isthme 
pendant  la  durée  de  l'exploitation.  Le  gouvernement 
égyptien  soutenait  que  les  mots  «  matières  quel- 
conques n  devaient  s'entendre  dans  un  sens  limitatif 
et  que,  dans  tous  les  cas,  la  franchise  ne  devait 
appartenir  qu'à  la  Compagnie  seule  agissant  pour 
elle-même  et  par  elle-même  pour  l'approvisionne- 
ment de  ses  emplo^'és,  à  l'exclusion  du  commerce  et 
de  tout  intermédiaire  commercial.  C'était  là  incon- 
testablement une  question  d'interprétation  des  textes. 
Une  commission  mixte  fut  nommée  pour  juger  le 
différend.  Elle  était  composée  d'un  délégué  de  la 
Porte,  d'un  délégué  du  khédive,  du  consul  général 
de  France  et  d'un  représentant  de  la  Compagnie. 
Les  avis  furent  d'abord  partagés,  mais  le  consul  gé- 
néral de  France  s'élant  joint  aux  deux  premiers  dé- 
légués, la  Commission  se  prononça  contre  la  préten- 
tion de  la  Compagnie  à  laquelle  on  n'accorda  plus 
la  franchise  de  consommation  dans  l'isthme  que 
pour  ses  employés  seulement. 

Cette  faculté,  par  ses  restrictions  et  les  formalités 
dont  elle  était  entourée,  devenait  un  embarras  et 
une  charge  pour  notre  administration,  qui  aurait  du 
entretenir  un  personnel  ad  hoc  afin  d'être  en  mesure 
d'en  profiter. 

En  cet  état  de  choses  nous  n'avons  pas  hésité  à 
renoncer,  sous  réserve  d'indemnité,  à  ces  restes  de 
notre  franchise  telle  qu'elle  était  définie  par  la  dé- 
cision de  la  Commission  mixte. 

La  seule  conséquence  de  notre  résolution  est 
celle-ci  : 

Après  que  nos  travaux  seront  terminés,  que  noire 
armée  d'ouvriers  sera  licenciée,  que  notre  personnel 
dans  l'isthme  se  restreindra  à  deux  ou  trois  cents 
personnes,  nos  employés  paieront,  dans  l'isthme, 
comme  les  autres  habitants  de  l'Egypte,  le  droit 
modéré  de  8  0  0  imposé,  en  vertu  des  traités  interna- 
tionaux, à  tous  les  olijets  d'importation  étrangère; 
en  les  plaçant  sous  le  droit  commun  et  en  donnant 
satisfaction,  à  ce  sujet,  au  désir  exprimé  par  le 
khédive,  auquel  la  Compagnie  doit  tant  de  recon- 
naissance, nous  n'avons  pas  hésité  à  penser  que 
nous  servions  vos   intérêts  :  notre  adhésion  à  cette 


cession  a  été  le  premier  élément  de  la  compensation 
de  20  millions  de  francs. 

Le  service  de  la  poste  et  du  télégraphe,  que  nous 
avions  dû  forcément  établir  dans  le  désert,  devait 
naturellement  rentrer  dans  l'administration  du  pays, 
du  moment  que  les  travaux  étaient  achevés  et  que 
l'isthme  était  peuplé.  Le  gouvernement  égyptien 
nous  a  indemnisés  de  nos  dépenses ,  et  en  se 
chargeant  du  service  public  il  nous  a  laissé  la 
faculté  de  conserver  un  télégraphe  spécial  pour 
les  besoins  de  notre  exiDloitation. 

Le  droit  de  pêche  sur  le  parcours  du  canal  et 
dans  les  lacs  qu'il  traverse  n'était  réservé  à  la 
Compagnie  par  aucun  texte  des  actes  de  concession. 
D'un  autre  côté,  on  ne  pouvait  pas  méconnaître  le 
droit  régalien  appartenant  à  la  souveraineté  territo- 
riale, mais  il  était  juste  de  tenir  compte  d'une  partie 
des  dépenses  faites  par  la  Compagnie  pour  amener 
l'eau  dans  le  désert.  L'acceptation  de  ce  principe 
a  formé  le  troisième  élément  de  l'indemnité. 

L'article  7  de  la  convention  du  22  février  conte- 
nait ce  paragraphe  :  «  Après  1869,  la  Compagnie  ren- 
trera dans  le  droit  commun  pour  l'usage  du  canal 
d'eau  douce.  Elle  n'aura  sur  ce  canal  que  la  jouis- 
sance appartenant  aux  Egyptiens,  sans  toutefois  que 
ses  barques  et  bâtiments  puissent  être  soumis  à 
aucun  droit  de  navigation.  » 

Le  canal  maritime   étant  ouvert  et  la  navigation A_^ 
fluviale  accessible  à  toutes  les  barques  du  pays,  de-     "/ 
vaut  servir  à  l'augmentation  de  notre  transit,  nous      J?* 
avions  intérêt  à  ne  pas  nous  constituer  un  priviléfro 
aux  dépens  du  public  et  à  remplacer  notre  droit  par     ■ -■ 
une  indemnité. 

Enfin  la  Compagnie  a  déclaré  par  l'article  o  qu'elle 
renonçait ,  vis-à-vis  du  Gouvernement  Egyptien,  à 
toute  réclamation  ou  indemnité  quelconque,  etc., 
pour  tous  frais  ou  prétendus  préjudices  antérieurs  à 
la  date  de  la  convention. 

Une  des  réclamations  auxquelles  il  est  fait  allu- 
sion dans  cet  article,  provenait  des  comptes  établis 
par  votre  service  des  transports  et  du  transit,  des- 
quels il  résultait  que,  pendant  deux  ans,  la  hauteur 
des  eaux  du  canal  d'eau  douce  s'était  trouvée  au- 
dessous  de  la  cote  réglementaire  garantie  par  le 
traité  de  février  180G,  et  avait  donné  lieu  à  des  pertes 
et  dépenses  constatées  de  3  millions  de  francs. 

Une  autre  partie  de  nos  réclamations  consistait 
dans  l'escompte  de  bons  du  Trésor  égyptien  pour 
des  paiements  qui  avaient  été  faits  à  la  Compagnie. 

Passons  maintenant   à  l'examen  de  la   deuxième 

partie  de  notre  récente  convention. 

Elle  stipule,  pour  une  somme  de  10  millions  de 
francs,    la    cession    au  Gouvernement  Égyptien  de 
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tous  les  hôpitaux  tonstriiits  dans  l'istlimc  et  de  leur 
matériel ,  de  la  carrière  et  du  port  du  Mex  avec  le 
matériel  d'exploitation ,  des  magasins  de  Boulac  et 
de  Damiettc. 

Le  service  de  santc  elles  hôpitaux  coûtaient  à  la 
Compagnie  oÛO.OOO  francs  par  an.  L'approbation  que 
yous  avez  toujours  donnée  à  celte  dépense,  impro- 
ductive sous  le  point  de  vue  matériel,  vous  honore  : 
nous  devions  la  supprimer  après  rachcvcmeut  des 
travaux. 

Toutefois ,  la  suppression  d'un  service  aussi 
important  était  douloureuse  et  pouvait  devenir 
regrettable  pendant  l'exploitation. 

Le  corps  médical  de  l'isthme,  organisé  par  le 
docteur  Aubert-Roche,  n'a  cessé  de  faire  ses  preuves 
d'habileté,  de  vigilance  et  de  dévouement.  En  pré- 
servant la  santé  publique,  il  a  contribué  au  bon 
ordre  et  à  la  marche  des  travaux. 

Plusieurs  de  ses  membres  ont  vaillamment  suc- 
combé sur  le  champ  de  bataille.  Il  était  i)énible  de 
licencier  et  de  voir  se  disperser  un  corps  ("'élite 
éprouvé,  précieux  par  sa  connaissance  des  localités. 
par  sa  longue  expérience  des  maladies  qui  leiir 
sont  spéciales. 

Il  était  fâcheux  de  laisser  successivement  se 
dégrader  les  établissements  sanitaires  de  l'isthme 
qui  sont  des  modèles  de  bonne  installation. 

Le  khédive  n'a  pas  voulu  qu'il  eu  fùl  ainsi.  Il  a 
senti  tout  le  prix  qu'avait  pour  l'Egypte  la  conser- 
vation de  nos  établissements  sanitaires.  Son  Altesse 
prend  à  son  service  le  personnel  de  notre  corps 
médical;  elle  se  charge  des  frais  d'entretien  des 
hôpitaux  et  rembourse  à  la  Compagnie  les  dépenses 
faites  pour  les  constructions  des  édifices  èi  l'acquisi- 
tion du  matériel.   (Très-bien!  Très-bien!) 

La  cession  de  nos  hôpitaux  dans  ces  termes  sera 
certainement  considérée  par  vous  comme  un  acte 
de  bonne  administration. 

La  carrière  et  le  port  de  mer,  près  d'Alexandrie, 
devenus  inutiles  pour  la  Compagnie,  ont  été  cédés 
au  prix  de  nos  inventaires,  moyennant  l'exact  rem- 
boursement de  nos  dépenses. 

Les  magasins  de  Boulac,  situés  entre  un  des  pa- 
lais du  khédive  et  la  gare  du  chemin  de  fer  du 
Caire  et  qui  ont  acquis  une  plus-value  depuis  leur 
acquisition  en  1860,  ont  été  cédés  avec  les  maga- 
sins de  Damiette  pour  un  million.  Ces  deux  im- 
meubles nous  avaient  coûté  2oo,469  francs. 

Les  maisons  et  les  constructions  de  la  ligne  du 
canal  maritime,  en  dehors  des  centres  de  popula- 
tion, n'avaient  de  raison  d'être  que  comme  dépen- 
dances des  chantiers  de  travaux;  elles  étaient  desti- 
nées   à    un  complet  abandon,   si  le  Gouvernement 


n'avait  pu  les  utiliser  pour  son  administration  et 
pour  le  casernement  de  ses  troupes.  C'est  ce  qu'il  a 
l'ail,  en  donnant  ainsi  une  valeur  aux  terrains 
environnants,  valeur  profitable  à  la  Compagnie. 

Avant  de  vous  entretenir  du  mode  do  réalisation 
des  30  millions  de  francs  qui  entrent  dans  noire 
actif  en  exécution  de  la  première  convenlinn  du 
23  avril  dernier,  nous  avons  à  vous  soumellre  la 
secondj.'  convention  passée  le  mémo  jour,  relative- 
ment à  l'usage  des  terrains  dépendant  du  canal 
mariliuie. 

Le  2G  juillet  ISfîi,  la  sentence  nr])itrale  de  l'Em- 
pereur,   après    avoir   réglé  l'indeninilé   due  par    le 
gouvernement  égyptien   à  la    Compagnie,    pour    la 
rétrocession  du    canal    d'eau   douce,    déterminait  la 
quantité  des  terrains  dépendant  du  canal  maritime, 
dont    la  jouissance   devait    lui    être    attribuée,    et 
limitait  cette  jouissance  en  ces  termes  :   «  II  ne  doit 
rien  être  alloué  au  delà  de   ce  qui    est    nécessaire 
pour  pourvoir  amplement  aux  divers    services  qui 
viennent  d'être    indiqués.    La    Compagnie  ne   peut 
avoir    la    prélenlion    ii'obteuir   dans    des    vues    de 
spéculation   une    étendue    quelconque   de    terrains, 
soit  pour  les  livrer    à  la  culture,    soil  pour  y    éle- 
ver des  constructions,   soit  pour  les    céder  lorscjue 
la  population  aura  augmenté.   » 

Sous  ces  réserves,  les  terrains  du  canal  maritime 
étaient  fixés  à  10,214  hectares. 

Par  la  convention  conclue  entre  le  Ciouvernement 
égyptien  et  la  Compagnie,  le  30  janvier  1806,  cet  état 
do  choses  fut  amélioré.  Voici  comment  s'exprimait 
l'article  3  de  cette  convention  : 

'(  Dans  l'intérêt  du  commerce,  de  l'industrie  el 
de  la  prospère  exploitation  du  canal,  tout  particu- 
lier aura  la  faculté,  moyennant  l'autorisation  préa- 
lable du  Gouvernement,  et  en  se  soumettant  aux 
règlements  administratifs  ou  municipaux  de  l'au- 
torité locale,  ainsi  qu'aux  lois,  usages  et  impôts 
du  pays,  de  s'établir,  soit  le  long  du  canal  mari- 
time, soit  dans  les  villes  élevées  sur  son  par- 
cours, réserve  faite  des  francs-bords,  berges  et 
chemins  do  halage,  ces  derniers  devant  rester 
ouverts  à  la  circulation  sous  l'empire  des  règle- 
ments qui  en  détermineront  l'usage. 

»  Ces  établissements  ne  pourront,  du  reste,  avoir 
lion  que  sur  les  emplacements  que  les  ingénieurs 
de  la  Compagnie  reconnaîtront  n'être  pas  néces- 
saires au  service  de  l'exploitation  et  à  charge,  par 
les  bénéficiaires,  de  rembourser  à  la  Compagnie  les 
sommes  dépensées  par  elle  pour  la  création  el  l'appro- 
priation desdits  emplacements.  » 

Cet  article  assurait,  on  le  voit,  à  la  Compagnie, 
le  remboursement  des  sommes  qu'elle  avait  dépen- 
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sées  pour  la  créalion  et  l'appropriation  des  terrains 
dont  elle  jouissait.  Nos  ingénieurs  avaient  évolué 
ces  dépenses  à  un  minimum  de  100  millions. 

Telle  était  la  situation  de  la  Compagnie  et  l'état 
de  la  question  des  terrains  au  moment  ou  a  été 
émis  l'emprunt  de  100  millions  que  vous  avez  voté 
dans  votre  séance  «lu  (S  juin  1807. 

Votre  Conseil  d'administration  ne  regardait  pas, 
toutefois,  ce  piemicr  résultat  comme  satisfaisant 
pour  les  intérêts  de  la  Compagnie,  ni  pour  les  in- 
térêts du. Trésor  Egyptien.  Il  ne  lui  semblait  pas 
naturel  que  nos  travaux  profitassent,  sans  compen- 
sation suffisante  pour  vous,  à  ceux  qui  n'avaient 
participé  ni  aux  peines,  ni  aux  frais,  niaux  risques. 
Nous  représentâmes  au  khédive  que  nos  terrains, 
ajoutés  aux  siens,  avaient  une  valeur  très-considé- 
rable, que  leur  vente  devait  être  une  source  de  bé- 
néfices pour  les  actionnaires  et  pour  l'Egypte  elle- 
même  si,  au  lieu  de  les  abandonner  au  premier  oc- 
cupant, moyennant  le  simple  remboursement  des 
dépenses  faites,  on  mettait  en  communauté  les  ter- 
rains à  bâtir  dans  risthme  de  Suez,  le  long  du 
canal  maritime,  pour  les  aliéner  successivement  et 
partager,  par  moitié,  les  produits  de  celte  aliénation 
entre  la  Compagnie  et  le  Trésor  égyptien.  Ces  con- 
sidérations, accueillies  déjà,  il  y  a  deux  ans,  avec 
bienveillance  par  Son  Altesse,  ont  donné  lieu  à  la 
seconde  convention  du  23  avril. 

La  Coinpagnie  est  autorisée  à  mettre  en  vente  les 
terrains  à  bâtir  dans  les  villes  et  établissements  qui 
lui  sont  assignés.  Son  Altesse  adjoint,  dès  à  pré- 
sent, 300  hectares  de  plus  à  Port-Saïd  et  200  à  Is- 
maïlia.  Ces  terrains,  réunis,  formeront  un  fonds 
commun,  seront  successivement  mis  en  vente  et  les 
produits  nets  seront  également  partagés  entre  le 
khédive  et  la  Compagnie. 

Ces  conditions  nous  donnaient  déjà  la  libre  dis- 
position des  10,000  hectares  de  terrains  dont  nous 
n'avions  que  la  jouissance,  sauf  à  partager  le  pro- 
duit des  ventes  avec  le  Trésor  égyptien.  C'était  là 
une  valeur  d'un  haut  prix  dont  s'enrichissaient  l'ac- 
tif et  l'avenir  financier  de  la  Compagnie.  Son  Al- 
tesse le  khédive  est  allé  plus  loin  dans  sa  bien- 
veillance 

Son  Altesse  a  voulu  compléter  la  dotation  terri- 
toriale delà  Compagnie  par  l'article  additionnel  dont 
vous  avez  entendu   la  lecture. 

En  vertu  de  cet  article,  à  mesure  que  des  centres 
de  population  viendront  à  se  former  sur  les  terrains 
situés  d'un  bout  à  l'autre  du  canal  maritime,  les 
terrains  de  la  Compagnie  et  ceux  du  domaine  pu- 
blic devront  être  mis  en  commun  et  vendus  au  bé- 
néfice commun,  c'est-à-dire  à  partage  égal  du  pro- 
duit entré  le  Trésor  égyptien  et  la  Compagnie. 


Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  devant 
vous  les  avantages  qui  résultent,  pour  l'une  et  l'au- 
tre partie,  de  cette  mise  en  communauté  des  terrains 
placés  le  long  du  canal  où  passera  le  commerce  des 
deux  mondes. 

Lorsque  le  duc  d'Albuféra  et  votre  Président  ont 
remercié  le  khédive  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  l'heu- 
reux achèvement  et  la  prospérité  de  notre  entre- 
prise, il  nous  a  répondu  que  nous  n'avions  i:ias  de 
remerciments  à  lui  adresser,  qu'en  travaillant  pour 
le  canal  il  travaillait  pour  TEgypte  et  pour  lui- 
même,  qu'il  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  d'assurer 
le  succès  d'une  œuvre  aussi  grande,  et  qu'il  était 
heureux  d'en  donner  de  nouveau  le  témoignage 
aux  actionnaires  auxquels  il  était  si  intimement 
associé.  (Applaudissements  et  acclamations.) 

Il  nous  a  ensuite  fait  observer  qu'en  nous  don- 
nant les  moyens  de  réunir  de  nombreuses  popula- 
tions européennes  dans  cet  isthme,  qui  deviendra 
un  rendez-vous  universel,  il  devait  désirer,  en  même  j 
temps,  l'organisation  d'une  juridiction  qui  n'avait 
pu  être  ni  prévue  ni  réglée  par  les  anciennes  ca- 
pitulations et  dont  l'absence  rendait  précaires,  et 
sous  garanties  mutuelles,  les  transactions  entre  le 
Gouvernement,  les  indigènes  et  les  étrangers.  Il 
nous  a  annoncé  que  les  négociations  entamées, 
l'année  dernière,  à  ce  sujet,  avaient  amené  un  résul- 
tat important.  Il  a  été  reconnu  que  l'état  de  choses 
actuel  n'était  plus  au  niveau  du  mouvement  de 
l'émigration  européenne  en  Egypte.  —  Des  commis- 
saires vont  être  nommés  par  les  divers  gouverne- 
ments pour  délibérer  sur  les  projets  présentés  par  le 
khédive. 

Son  Altesse  espère  arriver  prochainement  au  but    ] 
que  doivent  se  proposer  tontes  les  personnes  inté- 
ressées à  l'accroissement  des   relations  de  l'Europe 
avec   l'Orient.  {Nouveaux  et  bruyants  applaudisse- 
ments.) 

il  est  certain  que  la  Compagnie,  pour  éviter  des 
difficultés  ou  des  envahissements  contre  lesquels 
elle  pourrait  être  impuissante,  dans  l'état  actuel,  a 
tout  intérêt  à  seconder  de  ses  elîorts  l'établisse- 
ment d'une  juridiction  ofTrant  des  garanties  dansles 
constatations  de  jjropriété  territoriale  entre  des  So- 
ciétés égyptiennes  ou  des  particuliers  indigènes  et  j 
des  étrangers.   (Approbation.) 

Nous  vous  entretiendrons  encore  de  cette  ques- 
tion dans  une  autre  partie  de  notre  rapport. 

Revenons  à  la  première  convention  du  Î3  avril, 
en  ce  qui  concerne  le  mode  de  paiement  des  30 
millions  de  francs  stipulés  dans  les  articles  6  et  7. 

Il  est  dit  dans  l'article  10  que  ce  paiement  s'effec- 
tuera  par  la  remise  immédiate  d'autant  de  cou- 
pons d'actions  de  la  Compagnie  qu'il  en  faudra 
pour  acquitter  cette  somme  en  capital  et  intérêts  à 
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raisou  de  10  0/0  l'au,  et  délachés  des  1  "0,002  ac- 
tions dont  le  Gouvernement  Egyplieu  est  le  i)roprié- 
taire. 

Il  restait  à  limiter  le  temps  pendant  le([ncl  les 
coupons  des  actions  égyptiennes  devaient  se  trouver 
engagés. 

Le  20  juin  1869,  nous  adressâmes  la  lettre  sui- 
vante à  S.  Exe.  iVubar  Pacha  : 

u  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que, pour  l'exé- 
cution  de  la  convention  du  23  avril,  relative  au  paie- 
ment des  30  millions  dus  à  la  Compagnie  et  conlbr- 
ménienl  aux  intentions  du  khédive,  nous  avons  cru 
devoir  nous  arrêter  à  la  création  de  120,000  titres 
qui  seraient  émis  à  270  francs,  et  remboursables  à 
500  francs  en  2o  années  et  remboursables  sur  les 
produits  réalisés  des  coucous  de  Son  Altesse. 

')  Au  moyen  de  cette  émission  de  titres,  le  paie- 
ment de  la  somme  de  30  millions  de  francs,  stipulée 
dans  l'article  10  de  ladite  convention,  se  trouve 
effectué  par  un  forfait,  en  fixant,  dès  à  présent,  la 
limite  du  remboursement  à  2o  années  pendant  les- 
quelles les  prêteurs  de  la  somme  due  à  la  Compa- 
gnie auront  la  jouissance  des  intérêts  et  dividendes 
affectés  aux  coupons  représentant  les  170,602  actions 
du  Gouvernement  Égyptien.  Les  oÛ  premiers  cou- 
pons, à  partir  du  1"  janvier  1870,  seront  détachés 
des  actions,  déposés  dans  les  caisses  de  la  Compa- 
gnie et  annulés. 

Votre  Excellence  remarquera  que  120,000  litres  à 
270  francs  produiront  32,400,000  francs,  mais  l'ex- 
cédant des  30  millions  représente  : 

i"   Un  semestre   d'intérêts  payable  le  i"  janvier 

1870,  soit Fr.  l,oÙO,000 

2'^  Les  frais  de   négociation  et  de  pu- 
blicité de  l'opération 900,000 

»  Je  prie  Votre  Excellence  de  soumettre  notre 
projet  à  Son  Altesse  et  de  vouloir  bien  me  faire 
connaître  son  approbation. 

»  Agréez,  etc. 

Signé  :    Ferdi.nand  i>k  Lesseps.« 

Voici  la  réponse  du  ministre  de  Sou  Altesse,  eu 
date  du  14  juillet  1800  : 

«  Monsieur  le  Président, 

"  J'ai  communiqué  à  Son  Altesse  le  khédive  la 
lettre  que  vous  m'avez  adressée  le  26  juin  1869. 

0  Son  Altesse  m'a  autorisé  à  vous  répondre  qu'EUe 
approuve  le  forfait  que  vous  proposez  pour  Texécu- 
tiou  du  contrat  du  23  avril  dernier.  Eu  conséquence. 
Son  Altesse  va  donner  l'ordre  de  détacher  cinquaule 
coupons  de  chacune  des  176,602  actions  du  canal 
maritime  de  Suez  appartenant  au  Gouveruemeut 
Egyptien,  et  de  les  remettre  aux  mains  de  la  Com- 
pagnie. 


«  Moyennant  celte  remise  de  coupons,  la  Compa- 
gnie, reconuait  que  le  Gouvernement  Egyptien  est 
complètement  libéré  du  jiaieuicnl  des  sommes,  inlé- 
rèts  et  capital,  ducs  eu  vertu  de  la  conveuliou  du 
23  avril  dernier,  et  déclare  Sou  Altesse  dégagée  de 
toute  garantie  et  de  toute  responsabilité  à  l'éijard 
des  suites  de  cette  opération. 

>)  Veuillez  agréer,  etc. 

Signé  :  N.  Xubau.  » 

(Ai)i)laudissemenls  prolongés.) 

En  vertu  de  l'acquiescement  du  khédive  au  pro- 
jet du  Conseil  d'administration,  nous  vous  propo- 
sons de  réaliser  la  somme  de  30  millions  en  émet- 
tant, le  M  de  ce  mois,  120,000  litres  de  délégation 
de  coupons  au  moyeu  d'une  souscription  qui  sera 
exclusivement  réservée  aux  actionnaires  à  cause 
des  avantages  qu'elle  présente.  (Nouveaux  et  longs 
applaudissements.) 

Un  actionnaire.  —  Reposez-vous,  monsieur  le  Pré- 
sident. 

M.  le  Président. — Je  ne  suis  pas  fatigué.  Je  con- 
tinue. 

Ces  titres  donneront  droit  pendant  2o  ans  aux 
produits  annuels  réalisés  au  profit  des  176,002  ac- 
lious  appartenant  au  Gouvernement  Egyptien,  soit 
aux  2  o"*  environ  des  revenus  du  canal. 

Les  produits  réalisés  seront  répartis  comme  suit  • 

1°  Sous  le  tilre  d'intérêts  jusqu'à  concurrence  de 
2o  francs  par  chaque  120,000  millième  ; 

i»  Sous  le  tilre  d'amortissement,  au  moyen  d'un 
remboursement  à  oOO  francs  par  délégation,  calculé 
conformément  aux  usages  ; 

3°  Sous  le  litre  de  répartition  conii)lémcntaire  ou 
de  dividende  par  le  paiement  de  tout  le  surplus  du 
revenu  acquis  aux  170,602  actions. 

Ces  distributions  de  produits  auront  lieu  par  se- 
mestre, les  1"  janvier  et  1"  juillet  de  chaque  auuée, 
par  les  soins  et  dans  les  bureaux  de  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez. 

Chaque  actionnaire,,  sur  le  dépôt  de  ses  titres, 
aura  droit  à  une  délégation  sur  deux  actions  ;  ces 
souscriptions  seront  irréductibles. 

Le  reliquat  disponible  des  délégations  sera  distri- 
bué au  prorata  des  demandes  des  actionnaires. 

Les  souscriptions  irréductibles  ou  réductibles 
devront  être  accompagnées  d'un  premier  versement 
de  100  francs.  Le  solde  des  270  francs  sera  versé 
du  1"  au  o  novembre. (Mouvement  prononcé  de  sa- 
tisfaction.) 

Nous  vous  soumettrons  une  résolution  spéciale  à 
l'effet  d'approuver  les  conventions  du  23  avril  et 
d'autoriser  votre  Conseil  d'administration  à  réaliser 
le  paiement  des  30  nnllions  qui  y  est  stipulé. 
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L'ISTHME  DE  BUEZ, 


'Ji'roï^ièiiic  JParlàe. 

SITUATION  DES  TRAVAUX. 

La  quantité  tolalo  de  terre  à  culever  pour  creu- 
ser le  canal  maritiuie  avait  été  prévue  à  7o  millions 
de  mètres  cubes. 

L'avancement  acluel  dos  travaux,  la  vériiicatiou 
du  nivellement  faite  au  moyen  du  niveau  de  l'eau, 
introduite  dans  les  lacs  Amers,  l'expérience  acquise 
de  la  tenue  des  terrains,  nous  permettent  mainte- 
nant de  calculer  exactement  combien  il  reste  de 
déblais  à  faire  pour  amener  le  canal  à  sa  largeur 
et  à  sa  profondeur  détinitives. 

De  ces  nouvelles  observatious  et  études  il  résulte 
qu'au  lo  juillet  le  cube  des  déblais  restant  à  exé- 
cuter était  d'environ  ti  millions  de  mètres  cubes; 
dans  le  reste  du  mois,  les  chantiers  eu  auront  en- 
core extrait  près  d'un  million,  de  sorte  qu'au  mo- 
ment oli  nous  vous  parlou>,  nous  n'avons  plus  que 
S  millions  de  mètres  cubes  à  enlever.  (Très-Lieu! 
Très-bien  !) 

La  marche  des  chantiers  nous  donnant  l'assu- 
rance que  ce  travail  peut  être  exécuté  pour  le  mois 
d'octobre,  nous  n'avons  pas  hésité  h  fixer  au  17 
novembre  l'inauguration  du  canal  et  sa  mise  en 
exploitation.   (Bravos  unanimes.) 

Ainsi ,  chacun  a  bien  fait  sou  devoir,  et  les  tra- 
vaux ont  marché,  depuis  notre  dernière  Assemblée, 
avec  la  vigueur  et  la  régularité  que  nous  vous  pro- 
mettions. 

A  Port-Sa'id,  les  jetées  sont  terminées  depuis  le 
commencement  de  l'année  et  donnent  au  port  toute 
sécurité.  MM.  Dussaud  ont  accompli  leur  entreprise 
à  notre  entière  satisfaction. 

Le  chenal  d'entrée  entre  les  deux  jetées  avait  été 
creusé,  l'année  dernière,  à  6",a0  et  7  mètres,  et  a 
permis  l'entrée  à  tous  les  navires  à  vapeur  qui,  eu 
grand  nombre,  sont  veuus  mouiller  dans  notre  port. 

Acluellement  les  dragues  terminent  le  chenal.  Le 
1"  octobre,  elles  l'auront  creusé  à  une  profondeur 
de  9  mètres  jusqu'à  l'extrémité  de  la  jetée  ouest,  la 
plus  avancée  en  mer. 

De  Port-Sa'id  aux  lacs  Amers,  sur  une  longueur 
d'une  centaine  de  kilomètres,  le  canal  présente,  de- 
puis plusieurs  mois  déjà,  l'aspect  qu'il  aura  à  sou 
complet  achèvement. 

Partout  le  canal  a  toute  sa  largeur;  ses  berges 
au-dessus  de  l'eau  sont  réglées.  De  cette  partie  du 
canal  plus  de  la  moitié,  achevée  et  creusée  à  toute 
profondeur,  nous  a  été  remise  parles  entrepreneurs, 
et  tous  les  jours  de  nouvelles  longueurs  sont  pré- 
sentées à  la  réception  de  nos  ingénieurs. 


Dans  ce  parcours,  49  dragues  enlèvent    les    der 
nières  couches  du  fond  sur  les  parties  non  encore 
terminées. 

Des  grands  lacs  An)crs  à  la  mer  Rouge,  il  y  a 
environ  40  kilomètres  sur  lesquels  3o  ont  été 
faits  entièrement  à  sec,  au  wagon  ou  à  la  brouette. 
En  ce  moment  s'enlèvent  les  dernières  pelletées  de 
terre  et,  dans  peu  de  jours,  vous  ai)prendrez  que 
la  mer  Rouge,  introduite  dans  cette  longue  tran- 
chée, mêle  ses  eaux  à  celles  de  la  Méditerranée  et 
contribue  à  l'achèvement  du  remplissage  des  lacs 
Amers.  (Très-bien  !  Très-bien  !) 

Les  S  kilomètres  du  canal  qui  avoisinent  la  mer 
Rouge  se  creusent  à  la  drague.  Onze  dragues  tra- 
vaillent sur  ce  point.  Le  chenal,  depuis  la  ra.lr 
jusqu'au  rivage  ou  débouche  le  canal  maritime,  est 
à  peu  jjrès  terminé . 

Ce  chenal,  aboutissant  à  l'extrémité  du  golfe  de 
Suez,  ou  il  n'y  a  pas  de  courant  parallèle  au  rivage, 
ou  le  fond  est  de  gravier  et  d'argile,  où  la  lame 
n'est  jamais  forte,  n'a  pas  besoin  d'être  protégé, 
comme  à  Port-Said,  par  des  jetées  latérales. 

Un  brise-lames  de  l.oOO  mètres  en  enrochements, 
et  lo  terre-plein  que  nous  avons  créé  sur  les  terrams 
découverts  à  marée  basse,  concédés  à  la  Compagnie, 
suffisent  à  la  protection  du  chenal  et  de  l'entrée 
du  canal  maritime. 

Ces  travaux  sont  terminés 

Les  progrès  successifs  de  nos  opérations  avaient 
fait  évanouir  l'un  après  l'autre  les  doutes  qu'on 
avait  élevés  sur  la  possibilité  du  creusement  et  du 
maintien  du  canal.  Un  seul  doute  persistait  encore, 
et  quelques  personnes  se  demandaient  si  nous  par- 
viendrions jamais  à  remplir  les  lacs  Amers,  tandis 
que  d'autres  s'inquiétaient  seulement  de  l'éuorme 
durée  qu'ils  attribuaient  à  l'opération. 

Nous  connaissions  exactement  l'étendue,  la  forme, 
la  capacité  des  lacs,  la  nature  du  terrain  qui  les 
constitue,  et  la  quantité  maximum  d'eau  que  la 
chaleur  et  l'air  sec  de  l'Egypte  peuvent  évaporer 
eu  un  jour.  Cette  connaissance  ne  nous  permettait 
pas  do  partager  des  inquiétudes  peu  fondées,  et,  du 
reste,  si  un  travail  était  d'un  succès  naturellement 
assuré,  c'était  celui  qui  consistait  à  laisser  entrer, 
dans  une  dépression  du  sol,  de  l'eau  venant  à  la 
fois  de  deux  mers  par  un  canal  creusé  au-dessous 
du  niveau  de  ces  deux  mers  avec  une  section  con- 
sidérable. 

L'opération  du  remplissage  des  lac  Amers  a  été 
confiée  à  MM.  Borel  et  Lavalley. 

Au  mois  de  mars  dernier,  l'ouvrage  établi  au 
débouché  nord  du  canal  dans  les  lacs  Amers,  pour 
permettre  et  régler  l'entrée  de  l'eau  de  la  Méditer- 
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nanée,     a     été    ouvert    eu     présence    du    khédive 
d'Égyple,  du  prince  et  de  la  princesse  de  Galles. 

Dès  les  premiers  jours,  le  Ibnd  du  bassin  a  été 
rapidement  couvert,  et  nous  avons  pu  nous  assurer 
que  la  quantité  d'eau  absorbée  par  le  sol  et  par 
l'air  était   inférieure  à   ce  que  nous  avions  calculé. 

Le  niveau  de  l'eau  s'élèvr,  dejmis  plusieurs  se- 
maines, de  3  à  -i  centimètres  par  24  heures. 

Dans  quelques  jours,  l'ouverture  de  notre  déver- 
soir de  la  mer  Rouge  fera  plus  que  doubler  la  rapi- 
dité du  remplissage.  La  fête  prochaine  du  15  août 
sera  célébrée,  aux  deux  extrémités  du  monde,  par 
l'inauguration  du  télégraphe  transatlantique  fran- 
çais et  par  un  événement  que  jtrévoyaieut  les 
vieilles  légendes  orientales,  l'union  des  eaux  de  la 
mer  des  Perles  et  de  la  mer  du  Corail.  (Très-bieu  I 
très-bien  !) 

J/.  le  Président.  —  Vous  saurez  que  la  mer  de 
Corail  c'est  la  Méditerranée,  et  la  mer  des  Perles 
c'est  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique. 

C'est  au  mois  d'avril  18t)"  que  nous  avions  fixé 
la  date  du  mois  d'octobre  1869  pour  l'achèvement 
du  canal.  Il  restait  alors  plus  de  oO  millions  de 
mètres  cubes  à  extraire,  le  matériel  des  entrepre- 
neurs à  compléter,  les  bassins  des  lacs  Timsah  et 
des  lacs  Amers  à  remplir,  une  grande  marge  à 
l'imprévu. 

Des  difficultés  nombreuses  et  inattendues  se  sont, 
en  effet)  présentées.  Les  terrains,  sur  beaucoup  de 
points,  se  sont  trouvés  plus  durs  que  les  soudages 
ne  l'avaient  fait  prévoir.  Dans  la  plaine  de  Suez, 
notamment,  10  kilomètres  du  canal  ont  dû  être  faits 
à  sec,  après  que  tout  avait  été  disposé  pour  qu'ils 
fussent  creusés  à  la  drague,  après  même  que  quel- 
ques portions  avaient  été  ainsi  attaquées  sous  l'eau. 
Il  a  fallu  changer  brusquement  l'organisation  des 
chantiers,  faire  des  épuisements  difficiles,  com- 
mander des  milliers  de  wagons,  des  kilomètres  de 
rails,  de  nombreuses  locomobiles,  des  pompes  puis- 
santes, rassembler  des  ouvriers  terrassiers  et  ins- 
taller des  chantiers  dont  le  travail  quotidien  s'est 
élevé  à  1 0,000  mètres  cubes  de  terre  ou  de  roches 
exigeant  plus  de  1 .000  kilogrammes  de  poudre. 

Maigre  tous  ces  obstacles,  nos  entrepreneurs  fini- 
ront presque  à  jour  fixe,  justifiant  ainsi  la  confiance 
qu'ils  nous  avaient  inspirée.  (Applaudissements.) 

Nous  avons  à  remercier  le  gouvernement  de 
l'Empereur  pour  avoir  mis,  dès  le  début,  à  la  dis- 
position de  la  Compagnie  universelle,  les  ingénieurs 
distingués  qui  ont  pratiqué  avec  dévouement,  dans 
la  direction  de  nos  travaux,  les  nobles  traditions  du 
Corps  des  Ponts  et  Chaussées  de  France.  (Très- 
bien!  Très-bien  !) 


Les  services  qu'ils  nous  ont  rendus  ont  déjà  été 
apiiréciés  par  l'Empereur,  qui  saura  dignement 
utiliser  leur  expérience  lorsque  leur  missiou  aura 
été  accomplie. 

Éclairage  et  balisage  du  canal  maritime  et  des  ports. 

Nous  avons  eu  dans  le  courant  do  cotte  année  à 
nous  occu])er  de  la  question  fort  importante  du  sys- 
tème d'éclairage  et  de  balisage  à  adopter  sur  le  ca- 
nal maritime  et  dans  les  ports,  et  des  conditions 
nautiques  à  prévoir  pour  donner  toute  sécurité  à  la 
navigation.  Cette  question,  après  avoir  été  l'objet 
d'études  très-sérieuses  de  la  part  des  ingénieurs  de 
la  Compagnie,  a  été  soumise  à  l'examen  d'une  com- 
mission composée  d'ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées et  d'ingénieurs  des  constructions  navales, 
d'officiers  généraux  et  supérieurs  de  la  marine  im- 
périale. 

Eu  même  temps,  la  Compagnie  des  Messageries 
impériales,  consultée,  faisait  connaître  l'opinion 
collective  de  ceux  de  ses  habiles  commandants  qui 
avaient  pu  étudier  la  question  sur  les  lieux. 

La  rapport  de  la  commission  a  été  publié. 

Le  système  d'éclairage  et  de  balisage  définitive- 
ment adopté  par  la  Compagnie,  après  de  longues 
études  et  des  expériences  multipliées,  ne  peut  man- 
quer d'être  satisfaisant.  Les  appareils  ont  été  com- 
mandés. Ou  s'occupe  activement  des  installations. 
Us  seront  eu  place  avant  l'époque  de  l'ouverture 
du  canal. 

A  la  même  date,  ou  aura  placé  les  poteaux  d'a- 
marrage, les  bouées  et  tous  autres  ouvrages  acces- 
soires destinés  à  faciliter  la  navigation.  Enfin  la  Com- 
pagnie aura  fait  publier  une  excellente  carte  hydro- 
graphique pour  la  navigation  du  canal  maritime  avec 
ses  deux  bassins  intérieurs  et  ses  deux  ports.  Cette 
carte  a  été  faite  par  notre  ingénieur  hydrographe, 
M.  Larousse,  chef  de  la  division  de  Suez,  sous  la 
direction  de  notre  Directeur  général  des  travaux, 
M.  Voisin-Bey. 

Eclairage  de  la  côte  d'Egypte  entre  Alexandrie  et 
Port-Saïd. 

En  prévision  du  mouvement  maritime  qui  doit 
avoir  lieu  par  le  canal  de  Suez,  il  était  indispensable 
que  la  côte  basse  de  l'Egypte  fût  parfaitement 
éclairée  entre  Alexandrie  et  Port-Saïd.  Les  études 
faites  par  nos  ingénieurs  d'un  système  complet  d'é- 
clairage de  la  côte,  après  avoir  été  soumises  à  une 
enquête  locale,  ont  été  examinées  par  le  savant 
directeur  général  des  phares  de  France,  M.  Rey- 
naud,  et  par  les  ingénieurs  de  la  Commission  per- 
manente des  phares.  Conformément  à  l'avis  de  cette 
Commission,  le  khédive  d'Egypte,   toujours  prêt    à 
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donner  des  preuves  de  sa  haute  et   constante  solli- 
citude pour    le  commerce  général  et  pour  le  canal, 
a  décidé  l'érectiou  de  quatre   nouveaux  phares    de 
premier  ordre  sur  le  littoral  de  l'Egj'pte,  et  a  chargé' 
la  Compagnie  d'eu  diriger  l'exécution. 

Trois  de  ces  phares,  qui  doivent  être  établis  aux 
pointes  de  Roset'te,  de  Burlos  et  de  Damiette, 
seront  eu  fer  et  ont  été  commandés  à  la  Société 
des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée;  le 
quatrième  phare,  érigé  à  Port-Saïd,  a  été  commandé 
à  la  Société  des  bétons  Goignet. 

La  construction  des  quatre  phares  est  en  bonne 
Yoie  d'exécution,  et  tout  permet  d'espérer  que  leurs 
feux  pourront  être  allumés  pour  l'inauguration  du 
canal  maritime. 


Service  de  santé. 

Nous  avons  fait  publier,  pour  vous  être  distribué, 
le  rapport  annuel  du  docteur  Aubcrt-Roche  sur 
l'état  sanitaire  et  médical  des  travailleurs  et  des 
établissements  de  l'isthme. 

Il  contient,  comme  toujours,  des  faits  intéres- 
sants. 

FI  constate  que  la  population  de  l'isthme,  qui  était 
eu  1839  de  loO  personnes,  dont  23  Européens  et 
12o  indigènes,  était  l'année  dernière  de  34,258  indi- 
vidus, dont  Itj.OiO  Européens  et  18,248  indigè- 
nes, et  s'est  élevée  actuellement  à  42,400  habitants 
dont  22,843  Européens  et   10, oo"  indigènes. 

Il  est  curieux  de  voir  la  population  européenne 
augmenter  à  mesure  que  les  travaux  diminuent. 

La  mortalité,  sauf  l'année  dû  choléra,  s'est  main- 
tenue à  1  0,,  0,  tandis  qu'eu  France  elle  est  de 
2  40  0/0. 

Voici  comment  le  docteur  Aubert-Rochc  termine 
son  rapport  : 

«  Depuis  dix  ans  que  nous  avons  commencé  notre 
service, 

»  La  santé  publique  a  toujours  été  en  s'amélio- 
raut, 

))  Les  maladies  et  la  mortalité  ont  diminué. 

»  Mais  ù  quel  prix  douloureux  sommes-nous  arri- 
vés à  ce  résultat? 

»  Cette  année,  quatre  de  nos  médecins  ont  encore 
succombé,  trois  sur  le  champ  de  bataille,  les  docteurs 
de  Guérin,  du  Cayla  et  Terrier.  Le  docteur  Pappa- 
theodoro,  après  huit  années  de  services,  est  allé 
mourir  dans  son  pays.  Sur  les  onze  médecins  qui, 
les  premiers,  ont  participé  à  votre  entreprise,  il 
n'en  reste  plus  que  cinq.  Le  service  de  santé  a  perdu  [ 
la  moitié  de  son  cflectif  en  chefs  de  service.  Heu- 
reusement qu'il  a  été  le  seul  dont  le  dévouement  à 
votre  œuvre  ait  coûté  tant  de  sacrifices.  » 


Qaatrième  Partie. 

EXPLOITATION. 

Service  du  transit  et  des  transports. 

Dans  votre  rapport  de  l'année  dernière,  nous  vous 
disions,  à  propos  de  ce  service  de  l'exploitation  : 
«  En  organisant  un  service  spécial  pour  un  premier 
transit  d'une  mer  à  l'autre,  notre  but  était  de  pré- 
parer le  commerce  à  l'usage  de  la  nouvelle  voie  ma- 
ritime, en  même  temps  que  nous  organisions  notre 
mouvement  des  transports  dans  les  meilleures  con- 
ditions d'économie  pour  l'approvisionnement  de  nos 
chantiers.  Ce  double  résultat  a  été  obtenu,  et  ce  qui 
était  une  charge  devient  un  élément  des  recettes.  » 

Les  résultats  de  l'exercice  18(38  ont  confirmé 
ceux  de  1807. 

Le  nombre  de  tonnes  transportées  en  1868  a  été 
de  92,742.  Ce  mouvement  avait  été  en  1867  de 
31,281  tonnes  :  c'est  donc  une  augmentation  de 
61,361  tonnes. 

Le  nombre  des  voyageurs  transportés  a  été  de 
38,227. 

L'augmentation  de  196  0/0  sur  notre  transit  des 
marchandises  mérite  d'arrêter  votre  attention,  car 
elle  ne  représente  pas  seulement  un  accroissement 
de  trafic  favorable  à  notre  exploitation  provisoire, 
mais  surtout  un  mouvement  commercial  qui  inau- 
gure le  grand  mouvement  maritime  par  le  canal. 

Dès  que  notre  transit  provisoire  a  été  organisé, 
nous  avons  transporté  les  charbons,  de  Port-Saïd  à 
Suez,  à  de  telles  conditions  qu'en  1867  12,000  ton- 
nes de  ce  combustible  ont  été  portées,  d'une  mer  à 
l'autre,  par  nos  chalands,  et  que  le  prix  des  char- 
bons, à  Suez,  a  immédiatement  baissé  de  2S  0/0. 
En  1868,  nous  avons  transporté  plus  de  26,000  tonnes 
de  houille,  plus  du  double  qu'en  1867. 

Eu  janvier  dernier,  des  négociants  sont  venus 
étudier  l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour  les  marchan- 
dises de  l'intérieur  de  l'Egypte  à  s'écouler  vers 
l'Europe  par  Port-Saïd.  Ce  mouvement  n'a  pas  tardé 
à  se  produire,  à  s'accentuer,  et  plus  de  7.000  tonnes 
de  graines  de  coton,  pour  ne  citer  que  ce  produit, 
ont  été  embarquées  à  Port-Saïd  pour  Marseille  et 
Liverpool.  Sans  notre  organisation  facile  et  écono- 
mique de  transit,  ce  produit  important  d'Egypte 
n'aurait  pu  cette  année  arriver  aux  marchés  euro- 
péens. 

Nos  chalands  ont  transporté,  de  Suez  à  Port-Saïd, 
des  cafés  de  Djeddah,  des  potasses,  des  graines 
oléagineuses  de  provenance  de  la  mer  Rouge, 

Enfin,  en  ce  moment,  des  expéditions  de  pro- 
duits français,  à  destination  de  Singapore,  de  Hong- 
Kong  et  de  la  Réunion,  transitent  par  notre  canal, 
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au  grand  avantage  de  nos  ex])ortaleurs,  qui  se 
trouvent  exonérés  des  lenteurs  et  des  incertitudes 
du  voyage  par  le  Cap. 

Nous  vous  disions  l'année  dernière  : 

«  Au  moment  du  pèlerinage  de  la  Mectiuc ,  les 
paquebots  do  la  cote  de  l'Asie  Mineure  et  de  la 
Syrie,  ont  débarqué,  i  Port-Saïd,  des  ijèlerius  ipii 
préféraient  abréger  leur  voyage  en  se  rendant  direc- 
tement à  Suez.  » 

Ces  pèlerins,  revenus  dans  leur  pays,  ont,  sans 
doute,  raconté  les  facilités  de  la  navigation  par  le 
canal,  car  cette  année,  au  retour  du  pèlerinage, 
nous  en  avons  transporté  4,000  de  Suez  à  Port- 
Saïd. 

Vous  voyez  que  le  mouvement  commercial  entre 
les  deux  mers  est  j^arfaitement  inauguré.  Le  relevé 
des  entrées  seules  de  Port-Saïd  fouinit,  à  ce  sujet, 
des  chiffres  éloquents.  Pendant  les  dix  mois  écou- 
lés, du  1"  juin  1807  au  lo  avril  1868,  ce  mouve- 
ment était  de  1,000  navires,  représentant  un  tonnage 
total  de  232,072  tonneaux. 

Le  mouvement  de  l'année  précédente  n'avait 
été  que  de  880  navires,  jaugeant  146,107  ton- 
neaux. 

En  1868-69,  il  s'est  accru  dans  de  grandes  pro- 
portions. Il  accuse,  du  lo  avril  1868  au  30  juin 
1869,  1362  navires  jaugeant  ensemble  637,441  ton- 
neaux. 

Ainsi,  en  moyenne,  l'entrée  quotidienne  à  Port- 
Saïd  a  été  • 

En  1866        de  400  tonneaux. 

—  1867        —  72o          — 

—  1868-69  —  144;j         —         4/10 

Il  est  intéressant  à  constater  cju'à  Port-Saïd, 
comme  dans  les  ports  principaux,  la  navigation  à 
vapeur  s'empan;,  de  plus  en  plus,  du  mouvement 
maritime. 

Les  637,441  tonnes,  entrées  à  Port-Saïd  en  1868- 
1869,  se  divisent  comme  suit  : 

Voiliers 334 .716  tonnes . 

Vapeurs 302. 72')      — 


Total  égal 637.441  tonnes. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  notre  programme  s'est 
réalisé;  la  Compagnie  s'est  exonérée  de  ses  propres 
frais  de  transport  et  le  transit  provisoire  entre  les 
deux  mers  a  préparé  le  commerce  à  l'usage  de  la 
nouvelle  voie. 

Port-Saïd  a  reçu  régulièrement  dans  ses  bassins 
les  paquebots  des  Messageries  impériales,  de  la 
Compagnie  marseillaise  Fraissinet,  de  la  Compagnie 
russe  de  navigation  et  de  commerce,  du  Lloyd  au- 
trichien et  de  la  Compagnie  égyptienne  Azizié.  Les 


sleauicrs-lranspurts  de  la  Marine  impériale  et  nu 
paqnel)()l  de  la  Compagnie  anglaise  péninsulaire 
et  orientale  sont,  également,  venus  jeter  l'ancic  à 
Port-Saïd. 

Pa  rmi  ces  avan  lages  il  convien  l  de  signaler,  à  la  veille 
lie  l'ouverture  du  canal  à  la  grande  navigation, 
l'expérience  2)rali(inc  dos  opérations  commerciales 
et  maritiiuos  i[uo  s'est  acquise  notre  ijersonncl  du 
transit,  et  aussi  l'organisation  de  notre  matériel  de 
remorqueurs,  prêt  à  faire  transiter  les  navires 
d'une  mer  à  l'autre  dans  les  meilleures  condi- 
tions. 

Service  de  la  poste  et  du  télégraphe. 

La  Compagnie  a  déjà  remis  au  Gouvernement  le 
service  de  la  poste,  et  elle  lui  remettra,  dès  que  l'Ad- 
minislralion  égyplieuno  lui  en  fera  la  demande,  lo 
service  télégraphique  qui  commençait  à  payer  ses 
frais. 

En  vertu  de  l'article  3  de  la  convention  du 
23  avril  1869,  le  Gouvernement  s'est  chargé  défaire 
exclusivement  le  service  de  la  poste  et  du  télégra- 
phe dans  l'isthme  pour  le  public.  Nous  vous  avons 
fait  déjà  remarquer  que  la  Compagnie  conservait  la 
faculté  d'avoir  son  télégraphe  spécial  pour  ses  ser- 
vices des  travaux  et  du  transit  des  navires  dans  lo 
canal  maritime. 

Domaine. 

Nous  nous  sommes  maintenus  en  1868,  pour  cette 
branche  de  notre  exploitation,  dans  le  programme  ({ui 
vous  a  été  soumis  l'année  dernière  en  ces  termes  : 

«  Lo  Conseil  d'administration  a  décidé,  quant  à 
présent,  que  les  aliénations  de  terrains  seraient 
tout  à  fait  exceptionnelles,  eu  faveur  seulement  dos 
sociétés  de  navigation  ou  des  administrations  mari- 
times qui  ont  besoin  d'avoir  des  dépôts  de  charbon. 
D'un  autre  côté,  comme  il  no  nous  convient  plus 
de  faire  dos  avances  de  fonds  pour  les  constructions 
do  nos  villes,  nous  consentons  à  céder  temporaire- 
mont  des  terrains  pour  les  besoins  de  nos  approvi- 
sionnomonts  ou  pour  dos  établissements  qui  contri- 
buent à  la  prospérité  de  notre  entreprise,  soit  pen- 
dant la  durée  des  travaux,  soit  pendant  l'exploita- 
tion. Les  occupants  des  terrains  cédés,  dans  ces 
conditions,  à  Port-Saïd,  s'engagent  à  nous  payer, 
pendant  un  temps  limité  au  maximum  de  10  ans, 
une  rede\auce  annuelle  de  3  francs  par  mèlro,  et  à 
nous  restituer  terrains  et  constructions,  sans  aucune 
espèce  d'indemnité  ,  à  l'expiration  de  leur  con- 
trat. « 

Et  nous  ajoutions; 

«  Nous  sommes  dès  à  présent  certains  do  rentrer 
successivement  dans  tontes  nos  dépenses  de  créa- 
tion   et    d'appropriation  des  terrains  de  l'isthme,  y 
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compris  les  intérêts.  Quant  aux  sommes  tres-impur- 
tantes  dont  la  Compagnie  pourra  bénéficier  en  com- 
mun avec  le  Vice-Roi,  lorsque  notre  projet  de  con- 
vention sera  réalisé,  nous  pouvons  nous  en  rappor- 
ter à  la  parole  de  Son  Altesse,  dont  l'opinion  est 
appuyée  sur  i'iutérèt  de  l'Eyypte.  » 

Vous  savez  maintenant,  Messieurs,  de  quelle  ma- 
nière le  kliédive  a  tenu  sa  promesse. 

Le  Trésor  égyptien  et  la  Compagnie  recueilleront 
certainement  des  produils  considérables  de  la  vente 
successive  des  terrains  de  l'isthme.  Il  serait  difficile 
aujourd'hui  d'en  apprécier  toute  l'imporlance;  mais 
on  peut  prévoir  que  pour  le  moins  le  Gouvernement 
Egyptien  et  la  Compagnie  rentreront,  de  ce  chef, 
dans  toutes  les  dépenses  qui  ont  été  faites  non-seu- 
lement pour  l'appropriation  des  terrains,  mais  en- 
core pour  toute  la  construction  du  canal  mari- 
time. (Très-bien!  Très-bien!) 

Le  moment  est  venu  d'appeler  votre  attention  sur 
l'article  1"  de  la  convention  du  23  avril,  qui  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Lcsdites  ventes  seront  autorisi'es  dès  que  les 
négociations  pendantes  avec  les  puissances  auront 
déterminé  le  mode  de  juridiction  à  établir  en 
Egypte  entre  étrangers  et  indigènes.  » 

Nous  avons  été  en  parfait  accord  avec  le  khédive 
pour  que  cette  réserve  fût  insérée  dans  U(jtre  con- 
vention. Nous  avons  précédemment  signalé  les  in- 
convénients qu'il  y  aurait,  pour  nous,  à  faire  des 
concessions  de  terrains  en  l'absence  d'une  juridic- 
tion uniforme  et  protectrice  de  nos  légitimes  inté- 
rêts. Des  erreurs  ont  été  répandues  à  ce  sujet;  nous 
tenons  à  les  reclifier. 

«  Il  ne  s'agit  pas,  disions-nous  dans  notre  der- 
nier l'apport,  de  détruire  les  cai)ilulations.  Il  ne 
s'agit  que  de  l'étude  et  de  l'apjjlication  d'une  juri- 
diction pour  les  Européens  dans  leurs  relations  avec 
les  indigènes,  juridiction  qui  n'existe  pas. 

»  Les  colonies  européennes  en  2>ays  musulmans 
se  sont  alarmées  :  elles  ont  cru  qu'on  avait  le  pro- 
jet de  icur  enlever  des  garanties  que  leur  assurent 
à  bon  droit  les  conventions  internationales. 

»  Ni  leVice-Roi,  auquel  nous  avons  promis  et  donné 
notre  loyal  concours,  ni  le  gouvernement  de  l'Emjjereur 
n'ont,  un  seul  moment,  songé  à  s'entendre  sur  les 
moyens  de  priver  les  Européens  établis  en  Egypte 
des  garanties  dont  ils  jouissent  ;  mais  on  négocie 
sur  les  moyens  d'augmenter  ces  garanties  en  créant 
des  tribunaux  devant  lesquels  seraient  portées  les 
causes  entre  vlmncjers  et  indujéms. 

»  Ce  qui  se  prati([ue  en  vertu  îles  capitulations  et 
ce  qui  continuera  de  se  pratiquer,  c'est  de  faire 
jug'er  par  le  consulat  de  France,  par  exemple,  toutes 


les  causes  concernant  les  Français  entre  eux,  et 
celles  concernant  les  Français  et  d'autres  étran- 
gers, lorsque  ces  derniers  sont  demandeurs.  Le 
même  système  est  suivi  par  les  consulats  des  autres 
pays,  soit  à  l'égard  de  leurs  nationaux,  soit  à 
l'égard  des  étrangers  demandeurs.  Mais  lorsqu'il 
s'agit  des  réclamations  des  indigènes  contre  les 
étrangers  et  réciproquement,  aucune  justice  n'est 
légalemeni  établie.  C'est  à  cette  absence  de  juri- 
diction que  l'on  désire  pourvoir,  et,  comme  le 
Vice-Roi  d'Egypte  a  été  autorisé  par  firman  du 
Sultan  à  faire  des  conventions  avec  les  divers  gou- 
vernements pour  régler  certaines  questions  concer- 
nant la  résidence,  eu  Egypte,  des  commerçants  eu- 
ropéens, on  parviendra  bientôt,  sans  aucun  doute, 
à  se  meitre  d'accord  sur  le  meilleur  système  à 
adopter,  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  des  Européens 
et  de  la  justice  territoriale. 

»  Toi  est  le  véritable  but  des  négociations  enta- 
mées ;  nous  recommandons  cette  exposition  som- 
maire d'une  question  dont  la  solution  est  intéres- 
sante à  tant  de  titres,  à  ceux  qui  ont  mission 
d'éclairer  le  public.  .le  demande  surtout  aux  délé- 
gués de  la  presse,  qui  ont  si  consciencieusement  et 
si  loyalement  soutenu  notre  entreprise,  de  vouloir 
bien  éclairer  le  public  à  ce  sujet. 

»  Nous  sommes  convaincus,  d'ailleurs,  que  celte 
solulion  ne  tardeia  pas  à  être  proclamée.  Dans 
l'inlérêt  commun,  nous  l'attendons  avec  une  vive 
sollicitude.  Il  s'agit,  pour  nous,  d'appuyer  la  pros- 
périté de  notre  entreprise  sur  deux  puissantes  bases 
de  revenus  à  la  fois  :  d'un  coté,  les  droits  pour  le 
l^assage  du  canal;  de  l'autre,  les  produits  de  la 
vente  des  terrains.  Avec  cette  double  garantie, 
l'avenir  de  la  Compagnie  nous  paraît  amplement 
assuré.  Nous  devrons  cette  belle  situation  à  S.  A. 
Ismail  I",  (Applaudissements  répétés.) 

—  Si  l'Assemblée  veut  se  reposer  je  vais  m'arrê- 
ter,  quant  à  moi,  je  ne  suis  pas  fatigué.  (Hilarité.) 


SITUATION  GÉNÉRALE. 

Le  premier  acte  de  concession  du  canal  de  Suez 
date  du  mois  de  novembre  l8o4. 

Le  second  acte  de  concession,  accompagne  des 
statuts,  a  été  octroyé  le  o  janvier  18oo. 

Les  études  et  les  travaux  préparatoires  ayant  pré- 
cédé l'appel  des  capitaux,  ont  duré  quatre  ans. 

Le  Journal  l'Isthme  de  Suez,  dont  la  publication  a 
été  si  utile  à  noire  entreprise,  a  commencé  à  paraître 
le  2o  juin  I8o6. 

La  Compagnie  a  été  constituée  à  Paris  en  dé- 
cembre ISoS. 

Le  premier  coup  de  pioche  a  été  donné  à  Port- 
Saïd  le  23  avril  18o9. 
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Noire  première  réunion  géuéralo  a  eu  lieu  le  1,")  mai 
1860. 

Enfin,  nous  formons  anjo\ircriiui  notre  onzième 
Assemblée  générale ,  ou  nous  vous  annonçons  que, 
le  17  novembre  prochain,  le  canal  maritime  de  Suez 
sera  ouvert  à  la  grande  navigation.  (Vifs  applau- 
dissements.) 

Animés  par  le  sentiment  du  patriotisme  et  du  pro- 
grès social,  vous  nous  avez  apporté  avec  empresse- 
ment vos  caiiitaux  et  vous  les  avez  maintenus,  dans 
les  temps  dil'iiciles,  avec  conliance  el  désintéresse- 
ment. 

Mais  heureusement  il  u"a  pas  été  nécessaire  de 
vous  demander  les  sacrifices  que  vous  étiez  dispo- 
sés à  faire.  Le  crédit  public  donne  déjà  à  vos  titres 
une  valeur  supérieure  à  leur  taux  d'émission.  (Nous 
y  sommes  complètement  étrangers  comme  Compa- 
gnie el  comme  administration.  C'est  le  crédit  public 
qui  nous  prête  ses  forces  et  c'est  à  vous  qu'en  re- 
vient le  résultat.)  (C'est  vrai!  c'est  vrai!) 

Grâce  au  concours  de  l'Egypte,  qui  s'est  associée 
à  votre  œuvre  et  aux  avantages  que  nous  assuraient 
les  actes  de  concession  ,  nous  avons  pu ,  avec  un 
capital  primitif  de  200  millions  de  francs,  d'un  em- 
prunt du  iOO  millions,  et  d'une  bonification  de  150 
millions  obtenue  en  cours  de  travaux  sans  charges 
poui-  la  Compagnie,  payer  régulièrement  pendant 
dix  ans  les  intérêts  des  sommes  versées  et,  tout  en 
conservant  un  fonds  de  réserve,  accomplir  ce  grand 
travail  dont  l'achèvement  viendra,  dans  trois  mois, 
récompenser  votre  intelligente  jjersévérance.  (Très- 
bien  !  Très-bleu  l) 

Dans  votre  première  Assemblée  générale  du  lomai 
1860,  nous  vous  disions  : 

«  Vous  envisagez  les  immenses  services  que  le 
rapprochement  de  l'Occident  et  de  l'Orient  doit 
rendre  à  la  civilisation  et  au  développejnent  de  la 
richesse  générale. 

»  Le  monde  attend  de  vous  un  grand  progrès  et 
vous  voulez  répoudre  à  rattcnlc  du  monde. 

»  Celte  pensée  morale  qui  domine  parmi  vous  el 
que  nous  avons  recueillie  dans  toules  vos  com- 
munications, a  élé  et  restera  l'honneur  de  notre 
Compagnie.  »  (Très  'bien  !  Très-bien!) 

On  a  pu  oublier  comment  votre  confiance  était 
appréciée  par  ceux  qui  ne  cro^'aient  pas  à  la  réali- 
sation de  notre  entreprise.  Pour  nous  rendre  compte 
du  chemin  que  nous  avons  parcouru  deimis  dix 
ans,  aussi  bien  que  pour  rendre  hommage  à  la  sin- 
cérité de  nos  voisins,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
placer  ce  qui  se  publiait  alors  en  Angleterre  en  re- 
gard de  ce  qui  s'y  publie  actuellement.  (Rires  ap- 
probatifs.) 


A  la  suite  de  l'Assemblée  générale  du  la 
mai  IStJO,  un  journ;d  de  Londres  fort  répandu  écri- 
vait : 

(1  Ij'alioculion  adressée  par  le  grand-prètro  de 
l'enlreprise  égyptienne  au  corps  de  souscripteurs  le 
plus  rempli  d'abnégation  et  de  confiance  qui  existe 
(on  rit),  présente,  pour  tout  lecteur  qui  n'apas  en- 
core noyé  ses  épargnes  dans  les  sables  du  dcst-rt,  un 
mirage  aussi  pi  tlores(jueel  aussi  attrayant  que  le  désert 
lui-même  peut  l'olfrir  à  des  lèvres  allérées  el  à  des 
yeux  éblouis.  (Nouveaux  rues.)  Le  fameux.  Ballirig- 
gam,  dont  le  jjatrimoiue,  hypothéqué  jusqu'à  la 
gorge,  consistait  en  vastes  marais  salants  auprès  de 
la  mer,  était  un  enfant  dans  la  science  de  l'imagi- 
nation, comparé  au  grand  découvreur  d'une  nouvelle 
Péluse,  essayant  de  convaincre  son  auditoire,  à  la 
salle  Herz,  que  deux  cent  cinquante  Européens  ma- 
lades el  six  cents  Arabes  enr(Més  de  force  qui  cons- 
liluenl  l'élat-major  du  canal,  sont  en  ce  moment 
engagés  à  compléter  cette  œuvre  stupéfiante  et  sont 
assez  forts  pour  le  faire  sans  argent,  sans  eau  et 
sans  pierre.  (Hilarité.)  (Comment  se  fait-il  que  les 
meilleurs  critiques  français  soient  toujours  à  se 
lamenter  sur  ce  que  la  littérature  de  fiction  est 
morte  dans  un  pays  qui  a  produit  un  M.  de  Les- 
scps?  I)   (Rires  appi'obatifs.) 

Le  29  avril  1869,  les  paroles  suivantes  étaient 
publiquement  prononcées  par  M.  Saunders,  proprié- 
taire et  rédacteur  en  chef  du  journal  l'Engl's/iman 
de  Culculta. 

«  ...  Comme  représentant  de  la  presse  de  l'Inde, 
j'ai  à  reconnaître  que  moi  el  nous  tous  sujets  bri- 
tanniques nous  n'avons  pas  cru  à  la  possibilité  de 
percer  heureusement  ristluno  de  Suez...  Nous  nous 
sommes  complètement  trompés  et  les  faits  ont  ré- 
futé nos  opinions.  Nous  avons  élé  repoussés  de 
toutes  nos  positions...  Non-  seulement  le  canal  est 
percé,  mais  il  a  conquis  le  monde.  Nous  allons  voir 
s'opérer  une  révolution  complète  dans  le  mode  de 
navigation  sur  les  mers  orientales,  révolution  causée 
par  la  nécessité  de  passer  le  canal... 

»  Nos  princes  el  nos  vice-rois,  nos  généraux,  nos 
ingénieurs  el  nos  négociants  ont  visite  les  travaux 
du  canal  el  tous  sont  revenus  impressionnés  de  la 
grandeur  de  l'entreprise,  de  l'habileté  qu'on  y  a  dé- 
ployée et  du  succès  obtenu.  Liverpool  est  arraché  à 
son  indifférence,  Londres  est  éveillée  de  sa  sécurité 
illusoire,  et  tous  se  préparent  à  la  grande  lutte 
qui  s'avance  tranquillement  au  devant  d'eux  et  à 
laquelle  toules  les  nations  doivent  participer,  m 
(Bruyants  applaudissements.) 

L'ouverture  du  canal  de  Suez  sera,  eu  eflTet,  une 
révolution  maritime  et  commerciale.  ( Très-bien  1 
Très-bien  I) 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


A  mesure  qu'on  approche  du  momenl  où  la  loule 
nouvelle  sera  livrée  à  la  grande  uavigatiou,  on  voit 
de  plus  en  plus  s'accentuer  le  changement  qui  va  se 
produire. 

Nous  recevons  de  tous  côtés  des  preuves  de  l'ac- 
livilé  avec  laquelle  les  nations  maritimes  se  pré- 
parent à  profiler,  dès  le  premier  jour,  des  avantages 
du  canal  de  Suez. 

Si  nous  sommes  persuadés  que  le  percement  de 
iïsthme  de  Suez  fera  faire  de  nouveaux  et  rapides 
progrès  à  la  navigation  à  vapeur,  nous  ne  condam- 
nons pas  la  voile  comme  on  l'a  dit.  Nous  savons 
que  la  navigation  voilière  sera  aussi  facile  dans  la 
mer  Rouge  que  dans  la  Méditerranée  ou  dans 
l'Adrialique,  plus  sûre  que  dans  la  mer  Noire,  dans 
le  golfe  du  Lion,  dans  la  Baltique  et  dans  la  Manche. 

Nous  nous  rappelons  que  le  lieutenant  Waghoru, 
dont  l'héroïque  persévérance  a  triomphé  des  plus 
incroyables  difficultés  pour  faire  adopter  par  l'Angle- 
terre la  route  postale  de  l'Inde  à  travers  l'Egypte 
avant  l'élablissement  des  bateaux  à  vapeur,  avait 
prouvé  par  de  nombreuses  expérieuces  faites  à  ses 
risques  et  périls  de  1827  à  1833,  que  l'on  pouvait 
faire  parvenir  les  correspondances  entre  Bombay  et 
l'Auglelerre,  en  moins  de  cinquante  jours,  par  la 
traversée  de  l'Egypte  et  sans  secours  de  la  vapeur. 

Le  capitaine  Harris,  memljre  de  la  Commission  iu- 
ternaliouale,  qui  a  préparé  les  plans  du  canal  de 
Suez,  et  qui  avait  fait  74  voyages  tant  d'aller  que  de 
retour  dans  la  mer  Rouge,  déclarait  que  la  marine 
voilière  trouverait  avantage  à  préférer  le  passage 
par  l'isthme  au  long  détour  par  le  Cap. 

Un  oflicier  distingué  de  la  marine  anglaise,  le  ca- 
pitaine Methwen,  qui  a  commandé  pendant  quinze 
ans  des  bàlimeuts  à  voile  dans  la  mer  Rouge,  nous 
disait  dernièrement  que  cette  mer  avec  sa  largeur, 
ses  vculs  Iravcrsiers,  ses  brises  réguUères,  ses 
belles  nuits  et  l'absence  de  tempêtes,  serait  peut- 
èlre,  dans  sa  longueur  de  500  lieues  et  dans  son 
développement  de  côtes  de  1,200  lieues,  le  refuge 
de  la  navigation  ù  voiles. 

Dans  l'origine,  on  ne  croyait  pas  qu'il  fût  possible 
à  la  vapeur  de  faire  concurrence  à  la  voile  pour  le 
transport  des  marchandises. 

Aujourd'hui,  la  vapeur  a  vaincu  sur  mer  comme 
sur  lerie.  Le  Havre  nous  eu  fournit  l'exemple  dans 
la  longue  navigation  de  l'Océan  atlantique  que  l'on 
avait  cru  pendant  si  longtemps  devoir  être  entière- 
ment desservie  par  les  armements  voiliers.  A  la 
Compagnie  transatlantique  sont  venues  s'adjoindre 
trois  nouvelles  compagnies  ■■  La  London  Havre  and 
New-York  Steam  Compamj,  la  Bremer  amcrican  Com- 
pany, la  Hamburg  american  Company.  Toutes  ces  so- 
ciétés prospèrent. 


l*(jur  la  uavigaliou  de  l'Inde,  jadis  exclusivement 
desservie  par  la  voile  et  la  route  du  Cap,  les  stea- 
mers n'ont  même  pas  attendu  l'ouverlurc  du  canal 
pour  s'emparer  du  transport  des  soies,  de  la  coche- 
nille, du  thé,  du  tabac,  du  coton,  etc.  Pourtant  le 
fret  d'une  tonne  de  coton  à  expédier  par  steamer 
de  Bombay  à  Marseille  ou  à  Liverpool,  est  de  100 
francs.  La  toime  de  coton,  venue  de  Bombay  à  Suez, 
doit  être  débarquée  sur  le  quai  de  celle  dernière 
ville,  portée  h  la  gare  du  chemin  de  fer,  transitée 
à  travers  l'Egypte  et  réembarquée  à  Alexandrie.  Ou 
ne  peut  pas  évaluer  à  moins  de  quarante  francs  les 
frais  de  débarquement,  de  transit  et  de  réembarque- 
ment en  Egypte, 

Pour  soutenir  à  Bombay  la  concurrence  des  stea- 
mers, les  dernières  circulaires  commerciales  an- 
noncent (jue  les  voiliers  offrent  le  fret  ù  2o  francs  la 
tonne. 

Ainsi  les  steamers  demandent  100  francs  pour  uu 
transi)orl  que  les  voiliers  feraient  à  2o,  et  les  affré- 
teurs accordent  la  préférence  aux  steamers.  C'est 
que  le  négociant  calcule  tous  les  avantages  que  lui 
vaut  la  rapidité  et  surtout  la  régularité  de  l'expédi- 
tion. Il  veut  savoir,  presque  à  jour  fixe,  le  moment 
de  l'arrivée  de  sa  marchandise  sur  le  marché  euro- 
péen, afin  de  l'annoncer  par  un  télégramme  et  son 
opération  étant  assurée,  il  peut  eu  commencer  une 
autre.  Un  steamer  jjeut  faire  quatre  à  cinq  voyages 
pendant  qu'un  voilier  n'en  fait  qu'un  seul  ou  reste 
en  roule. 

Les  progrès  de  la  marine  marchande  à  vapeur 
coïncident  avec  les  progrès  du  commerce  universel. 
Si  depuis  vingt  ans  le  commerce  maritime  a  aug- 
menté partout  dans  la  proportion  de  un  à  sept,  la 
marine  marchande  à  vapeur  a  suivi  cette  progres- 
sion. Le  tonnage  de  la  navigation  à  vapeur  en 
France  a,  depuis  vingt  ans,  augmenté  de  six  cents 
pour  cent.  Pendantla  même  période,  l'accroissement 
de  la  navigation  à  vapeur  en  Angleterre  dépasse 
quatre  cents  pour  cent.  On  a  calculé  que  la  France, 
l'Angleterre,  l'Autriche  et  l'Italie  possèdent  mainle- 
nant  moins  de  voiliers  qu'en  1840.  Ainsi,  tout  l'ac- 
croissement du  commerce  maritime  a  profité  à  la 
navigation  à  vapeur. 

L'Italie,  qui  est  entrée  la  dernière  dans  le  mouve- 
ment maritime  transformé,  a  vite  pris  la  place  qui 
lui  est  due.  Le  mouvement  maritime  de  Venise,  qui 
en  18G8  a  atteint  708,79-2  tonneaux,  s'est  partagé 
également  entre  les  vapeurs  et  les  voiliers. 

A  Alexandrie,  l'entrée  et  la  sortie  des  navires 
chargés  donnaient,  eu  18tiG,  884  voiliers  contre 
J3o6  steamers.  Eu  18tJ8,  le  mouvement  est  de 
702  voiliers,  ayant  uu  tonnage  moyen  de  2  à 
300  tonnes,  et  de  1,512  steamers,  d'un  tonnage 
moyen  de  1,S00  à  2,000  tonnes. 
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On  arrive  au  même  résullal  en  relevant  le  nioii- 
vement  du  tonnage  dans  tous  les  ports. 

L'ouverture  du  canal  de  Suez  ne  sera  pas  seule- 
ment l'accomplissemenl  d'une  révolution  maritime 
depuis  longtemps  préparée  par  la  navigation  à  va- 
peur, mais  cette  ouverture,  coïncidant  avec  l'a- 
chèvement des  grandes  ligues  de  chemins  de  fer  et 
des  grands  réseaux  télégraphiques  qui  enveloppent 
le  glolie,  inaugurera  une  nouvelle  ère  de  juste  ré- 
partition des  échanges  eutrc  tous  les  peuples,  et 
permettra  à  chaque  nalion  de  coiupiérir  son  indé- 
pendance maritime  et  commerciale  : 

La  Rente  marilime  pu])lie  un  travail  très-remar- 
quable de  M.  de  Bragard  sur  les  avantages  du  ca- 
nal de  Suez. 

On  y  ht  : 

«  Le  voyage  par  le  Gap  durait  trois  mois,  et  coû- 
tait à  chaque  passager  l,oOO  francs.  Ce  n'était  par 
mois  qu'une  dépense  de  oOO  francs.  Par  Suez,  le 
voyage  eflectué  eu  2o  jours,  coûte  :2,oOO  francs; 
pourtant  les  voyageurs  prennent  tous  celte  route,  et, 
depuis  qu'elle  a  été  accessible,  leur  nombre  a  dé- 
cuplé. La  marchandise  obéira  elle-même  à  une 
force  irrésistible.  A  l'homme  libre  désormais,  il  faut 
le  travail  libre  ;  au  travail  libre  le  commerce  libre, 
à  celui-ci  le  libre  parcours  du  globe.  »  (Très-bien  ! 
très-bien)  ' 

A.  Ne-w"-Tork  une  seule  Compagnie,  disposant 
d'un  capital  de  loO  millions  de  francs,  va  éta- 
blir une  ligne  de  steamers  pour  les  voyages 
de  l'Inde  et  de  la  Chine,  par  le  canal  de  Suez,  en 
faisant  escale  dans  les  ports  de  la  Méditerranée. 

En  Angleterre  de  nombreux  armateurs  ont  cons- 
truit, ou  remis  en  chantier  des  steamers  pour  les 
allonger  de  10,  20,  30  et  40  mètres  en  vue  de  la 
grande  navigation  par  le  canal. 

Les  Messageries  impériales  viennent  également  d'al- 
longer plusieurs  de  leurs  paquebots,  car  l'un  des  élé- 
ments delà  victoire  de  la  vapeur  sur  la  voile  consiste 
à  augmenter  la  longueur  des  navires  en  conservant 
le  même  tirant  d'eau  et  la  même  force  de  vapeur 
sans  diminuer  la  vitesse.  Autrefoisla  proportion  entre 
la  longueur  et  la  largeur  d'un  bâtiment  était  de 
i  à  5:  les  meilleurs  constructeurs  de  France,  d'An- 
gleterre et  des  États-Unis  ont  .  reconnu  que  la  pro- 
portion peut  être  portée,  sans  inconvénient,  de  1  à  lo 
et   même  à  20.  (Mouvement.) 

La  Russie  installe,  à  Pord-Saïd,  un  établissement 
pour  les  paquebots  de  la  grande  Compagnie  de  na- 
vigation à  vapeur  et  de  commerce  qui  doit,  par  le 
canal,  relier  Odessa  à    l'extrême-Orieut. 

La  puissante  Compagnie  autrichienne,  le  Lloyd, 
vient  d'accorder,  sur  chacun  de  ses  navires  destinés 


à  la  navigation  des  mers  indiennes,  un  esj)aco  oli 
les  négociants  de  l'Empire  pourront  gratuitement 
expédier  les  échantillons  des  produits  nationaux 
dans  l'Inde  et  l'extrênie-Oricnt.  en  vue  du  déve- 
loppement des  échanges  par  le  canal  de  Suez. 

Le  gouvernement  italien  recommande  à  tous  les 
armateurs  de  ses  ports  de  se  préparer  à  profiter  de 
l'ouverture  du  bosphorc  égyptien. 

L'Espagne  préparée  une  navigation  à  vapeur  directe 
entre  Barcelone  et  la  riche  colonie  des  îles  Philip- 
pines. 

La  Compagnie  marseillaise  des  transports  mari- 
times à  vapeur  poursuit  la  construction  de  steamers 
de  grande  capacité.  Ces  steamers,  mus  par  des  ma- 
chines consommant  peu  de  charbon,  permettront 
d'elTectuer  des  transports  entre  l'Europe  et  l'Asie 
à  des  prix  très-réduits.  La  Société  des  transports 
maritimes  ,  exclusivement  commerciale,  ne  fer-a 
d'ailleurs  qu'appliquer  ce  qu'elle  a  déjà  organisé 
avec  l>eaucoup  d'intidligence  et  de  succès  eiUre  Mar- 
seille et  l'Algéi'ie  et  sur  la  ligne  du  Brésil. 

Les  statistiques  commerciales  des  ports  chinois 
vous  donneront  une  idée  de  ce  que  le  canal  peut 
attendre  des  relations  existant  actuellement  entre 
l'Occident  et  l'Orient. 

La  valeur  totale  des  importations  et  des  expor- 
tations de  l'Empire  chinois,  qui  était  en  iiSoo  de 
281 ,000,000  fr.  s'est  élevée,  en  18(58,  à  1 ,120,000,000  fr. 
Le  nombre  des  navires,  à  l'entrée  et  à  la  sortie, 
était,  en  i8oo,  de  lo-27,  jaugeant  329,2^2  tonneaux; 
il  a  été  ,  en  1808  ,  de  i4,0To  navires  jaugeant 
0,418,303  tonneaux. 

Nous  avons  déjà  dit  l'année  dernière  que  Mar- 
seille avait  un  tonnage  annuel  de  o  millions  de 
tonnes,  Liverpool  de  0  millions  de  tonnes,  et  les 
Dardanelles,  aboutissant  à  une  mer  fermée,  de  6 
millions  de  tonnes. 

D'après  ces  exemples,  le  chiffre  de  G  millions  de 
tonnes  que  nous  avions  admis  dans  notre  rapport 
de  l'année  dernière,  serait  un  bien  faible  minimum 
pour  la  navigation  de  toutes  les  mariues  du  monde 
par  le  canal.  Nous  le  maintenons  toutefois,  car  la 
certitude  d'une  recette  brute  de  60  milions  de 
francs  dépasse  encore  de  beaucoup  les  revenus  an- 
noncés au  début  de  notre  entreprise. 

L'avenir  se  présente  donc  à  nous  sous  les  auspices 
les  plus  favorables.  11  ne  serait  pas  plus  facile  de 
chiffrer  les  bénéfices  de  cet  avenir,  qu'on  ue  pouvait 
prévoir,  il  y  a  trente  ans,  le  mouvement  actuel  des 
chemins  de  fer:  mais  nous  ne  voudrions  i)as  vous 
donner,  pour  la  premièi-e  année  d'exploitation,  de 
trop  grandes  espérances.  Nous  croyons  qu'au  début 
les    moyens  de   transport  ne  correspondront    pas  à 
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l'abondanfo  des  ptnduKs  qui  auront  iiiléivt  à  jifo- 
fiter  d'une  voie  abrégeant  de  3,000  lieues,  eu 
moyenne,  la  distance  entre  les  ports  de  l'Occident 
et  de  l'Orient.  Tons  nos  ctîorts  devront  tendre  à  en- 
courager et  à  favoriser  le  mouvement  qui  se  pré- 
pare. 

Nous  considérons  que  nous  aurons  seulement  ac- 
compli la  moitié  de  notre  tâche  au  moment  où  le 
premier  grand  navire  franchira  le  passage  que  vous 
aurez  ouvert  au  monde.  Nous  emploierons,  à  faire 
prospérer  vos  capitaux,  le  même  zèle  et  le  même 
dévouement  qui  nous  ont  animés  pendant  l'exécu- 
tion des  travaux,  et  lorsque  ce  résultat,  sur  lequel 
nous  comptons,  sera  largement  assuré,  nous  serons 
heureux,  sans  attendre  l'expiration  de  notre  mandat 
légal,  de  vous  remettre  nos  pouvoirs. 

La  lecture  de  ce  rapport,  faite  par  M.  de  Lesseps 
avec  un  accent  énergique  et  convaincu,  a  été  écou- 
tée avec  une  grande  attention.  A  peine  le  Président 
a-f-il  cessé  de  parler  que  des  applaudissements  una- 
nimes, enthousiastes,  plusieurs  fois  renouvelés,  écla- 
tent dans  l'Assemblée. 

M.  le  Président  —  Nous  allons  vous  soumettre 
les  diverses  résolutions  sur  lesquelles  vous  avez  à 
voter. 

Un  Actionnaire.  —  Messieurs,  M.  de  Lesseps  vient 
de  nous  présenter  un  rapport  qui  nous  a  parfaite- 
ment édifiés  sur  la  situation  de  la  Compagnie.  II 
nous  a  adressé  des  compliments  sur  la  persévérance 
que  nous  avons  mise  à  le  suivre  dans  la  grande 
œuvre  entreprise  par  lui.  Je  crois  que  les  applau- 
dissements qu'on  lui  a  donnés  ne  sont  pas  encore 
suffisants.  Ce  sont  des  remercimenls  quo  nous  lui 
devons  pour  avoir  dirigé  avec  tant  de  succès  une 
œuvre  gigantesque,  incroyable  qui  a  duré  vingt  ans. 
(Vive  approbation.) 

Il  nous  lisait,  dans  son  rapport,  les  expressions 
d'un  journal  anglais  qui  le  qualifiait  ironiquement 
par  les  mois  de  prêtre,  de  pontife.  Je  le  qualifierai, 
moi,  d'apôtre.  Oui,  il  a  été  l'apôtre  de  celte  œuvre 
du  canal  de  Suez  qu'il  a  prêchée  eu  tous  lieux,  dons 
tous  les  pays,  pendant  vingt  ans.  Il  s'est  dévoué 
à  cette  idée,  et  il  a  fallu  un  homme  de  fer  comme 
lui  pour  la  mettre  à  exécution.  Non-seulement,  en 
effet,  il  a  conçu  l'idée,  mais  il  l'a  faite  pratique. 
(Nouvelles  et  bruyantes  marques  d'approbalion.) 
La  Compagnie  parait  devoir  bientôt  réaliser  des 
profits,  tant  mieux,  mais  les  profits  ne  sont  pas  tout 
dans  une  affaire  de  ce  genre.  Ce  n'est  pas  pour  par- 
ler de  cela  que  je  me  suis  levé.  J'ai  voulu  vous 
dire  qu'il  s'agissait  d'une  grande  œuvre  accomplie 
par  un  grand  esprit  et  un  grand  dévouement  dignes 
des  i:)lus  hautes  récompenses.  (Applaudissements 
prolongés  et  redoublés.) 

M.  le  Président.  —  Je  ne    désire  pas  d'autres  ré- 


compenses que  l'affection  que  vous  me  témoignez 
c'est  la  plus  douce  que  je  puisse  recevoir.  (Bravo 
bravo  !  ) 

Voix  7iombreusPS.  —  Vous  l'avez  complètement. 

M.  le  Président.  —  Nous  allons  lire  successive- 
ment chacune  des  résolutions  et,  sur  chacune  d'elles, 
messieurs  les  actionnaires  pourront  présenter  leurs 
observations. 

Je  dois  dire  que  les  personnes  placées  à  droite  et 
à  gauche,  dans  la  salle,  ne  prennent  aucune  part  au 
vote.  Ce  sont  des  actionnaires  qui  n'ont  pas  le 
nombre  d'actions  nécessaires  pour  faire  partie  de 
l'Assemblée  et  les  représentants  de  la  presse. 

Voici  la  première  résolutiou  : 

PREMIÈRE   RÉSOLUTION 

((  L'Assemblée, 

»  Apres  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport  fait 
par  M.  de  Lesseps,  Président-Directear  de  la  Com- 
pagnie au  nom  du  Conseil  d'administration, 

)i  Approuve  ce  rapport  et  ses  conclusions  ; 

Il  Ratifie  les  mesures  prises  par  le  Président- 
Directeur  et  par  le  Conseil.  » 

(La  première  résolution  est  mise  aux  voix  et  adop- 
tée à  l'unanimité.) 

DEU-S-IÈME  RÉSOLUTION. 

«  L'Assemblée, 

»  Conformément  aux  propositions  du  Conseil  d'ad- 
ministration et  aux  conclusions  du  rapport  de  la 
Commission  de  vérification  nommée  par  l'Assemblée 
générale  des  actionnaires,  dans  sa  réunion  du  2  iuin 
18G8,  pour  l'exameu  des  comptes, 

»  Décide  : 

»  Sont  approuvés  les  comptes  des  recettes  et  aes 
dépenses  présentés  par  l'Administration  de  la  Com- 
pagnie  pour  l'exercice  1867.  » 

(Adoptée   à  l'unanimité.) 

Un  Artinnnnire.  —  Les  conventions  premières  ces- 
sent-elles d'exister  par  suite  de  la  conclusion  des 
dernières. 

.¥.  le  Président.  —  Non,  sans  contredit.  Toutes 
les  anciennes  conventions  subsistent  en  tout  ce 
qu'elles  ne  contiennent  pas  de  contraire  aux  con- 
ventions nouvelles. 

L'Actionnaire.  —  Les  nouvelles  conventions  disent 
que  la  Compagnie  rentre  dans  le  droit  commun.  Ne 
lui  fera-t-on  pas  payer  l'eau  douce  en  s'appuyant  de 
ce  prétexte  ? 

M.  le  Préf^ident,  —  Les  conventions  anciennes 
réservent,  sur  ce  point,  tous  nos  droits,  et  il  n'y 
est  dérogé  en  rien  par  les  nouvelles. 
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Cniiforménient  aux  conventions  anlérieures,  le 
Gouvernement  Egyptien  est  obligé  crentictenir  le 
canal  à  une  piofoudcur  d'eau  suffisante  pour  pour- 
voir à  tous  les  besoins,  et  spécialement  à  fournir 
gratuitement  à  la  Compagnie  70,000  mètres  cubes 
d'eau  douce  par  jour.  En  outre  l'alimentation  du 
canal  d'eau  douce  ne  pourrait  être  interromjiue  sans 
faire  mourir  de  soif  la  population  de  Suez,  qui  de- 
puis l'arrivée  de  l'eau  du  Nil  s'est  augmentée  dans 
la  proportion  de  3.000  à  ;2i>,000  babitauls. 

L' Actionnaire.  —  Ainsi  il  est  bien  entendu  que, 
dans  aucun  cas,  la  Compagnie  ne  peut  être  privée 
d'eau, 

M.  le  président.  —  Dans  aucun  cas, 

TROISIÈME   HÉSOI.UTIO.N. 

«  L'Assemblée  décide  : 

«  Les  comptes  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exer- 
cico  1808  sont  renvoyés  à  l'examen  d'une  commis- 
sion de  vérification  pour  le  rapport  eu  être  présenté 
à  l'Assemblée  générale  dans  sa  réunion  ordinaire  de 
1870. 

»  Sont  nommés  membres  de  cette  commission  : 

»  M.  de  Mercier  de  Caladon.  ancien  sous-inten- 
dant militaire  ; 

»  51.  Prospcr  Tourneux,  ancien  cbef  de  division 
au  ministère  des  travaux  publics  ; 

»  M.  J.  Rosset,  propriétaire,  ancien  négociant  » 
(Adoptée  à  l'unanimité.) 

QUATRIÈME    RÉSOLUTIOV. 

«  L'Assemblée  approuve  les  conventions  conclues 
avec  le  kbédive  d'Egypte  les  23  avril  et  14  juillet 
1869,  ainsi  que  l'acte  additionnel  à  (es  conventions, 
dont  il  vient  d'être  donné  lecture, 

»  L'Assemblée  approuve  également  la  combinaison 
proposée  dans  le  rapport  présenté  par  le  Président 
de  la  Compagnie,  au  nom  du  Conseil  d'administra- 
tion, pour  la  réalisation  des  30  millions  stipulés 
dans  lesdites  conventions. 

M.  le  Président.  —  L'Assemblée  désire  sans  doute 
des  explications  au  sujet  de  l'opération  financière 
que  nous  lui  proposons. 

Un  Actionnaire.  —  Je  demande  si  la  Compagnie 
reste  Compagnie  française,  ou  si  elle  devient  Com- 
pagnie égyptienne. 

51.  le  Président. —  Elle  est,  par  ses  statuts  et  sa 
constitution,  Société  égyptienne.  D'après  l'acte  de 
concession,  l'Administration  réside  à  Paris,  Les 
Français,  qui  constituent  une  partie  du  personnel, 
conservent  leur  juridiction  en  ce  qui  concerne  leurs 
personnes.  C'est  à  tort  qu'on  a  cru  qu'ils  devien- 
draient justiciables  des   tribunaux  égyptiens  ;  seu- 


lement leurs  propriétés,  en  Egypte,  sont  soumises 
aux  lois  et  aux  impôts  du  pays.  Sous  l'empire  des 
Capitulations,  les  Européens  ne  pouvaient  posséder 
dans  le  pays;  aujourd'hui  ils  possèdent,  et  voilà 
l'étal  nouveau  auf[uii  on  veut  pourvoir:  il  fani  une 
nouvelle  loi  jjour  une  situation  nouvelle.  Mais,  je 
le  répète,  tonte  propriété  territoriale  dans  l'isthme 
est  soumise  aux  lois  financières  du  pays.  C'est  ce 
qui  a  été  formellement  stipulé  dans  les  actes  de 
concession  et  dans  les  actes  qui  les  ont  suivis.  Le 
domaine  du  Ouady  a  toujours  payé  l'impôt  lors- 
qu'il appartenait  l'i  la  Compagnie. 

Un  Actionnaire.  —  Je  viens,  non  pas  seulement 
comme  actionnaire,  mais  comme  obligataire,  de- 
mander si,  par  suite  des  nouvelles  conventions  avec 
le  \  ice-R(ii,  il  n'y  aura  pas  diminution  de  garantie 
pour  les  obligataires.  Je  den)aude  aussi  s'il  n'y  a 
pas  quelque  raison  de  craindre  qu'un  jour  il  n'aug- 
mente les  droits  de  douane,  de  manière  qu'il  n'y 
aura  plus  d'avantages  à  j)asser  jiar  le  canal  de 
Suez. 

M.  le  Président.  —  Il  est  ici  un  point  essentiel  à 
constater  et  sur  lequel  je  croyais  avoir  suffisam- 
ment insisté  dans  notre  rapport.  La  liberté  du  transit 
d'une  mer  à  l'autre  n'a  rien  à  voir  dans  toutes  ces 
questions  douanières.  Le  transit  est  libre,  absolu- 
ment libre,  et  aucune  entrave  ne  peut  être  mise  au 
passage  des  navires,  des  voyageurs  cl  des  mar- 
chandises passant  de  l'une  à  l'autre  mer.  Il  s'agit 
seulement  dans  les  conventions  des  droits  sur  les 
objets  consommés  dans  l'isthme  par  les  employés 
de  la  Compagnie  et  autres  habitants  de  l'isthme. 

Des  traités  internationaux,  signés  avec  le  gou- 
vernement ottoman,  règlent  les  droits  d'exportation 
et  d'importation  dans  tout  l'Empire,  ils  sont  de  8  0/0; 
il  n'y  a  pas  à  craindre  que  ces  droits  soient  arbi- 
trairement augmentés. 

Quant  aux  garanties  données  aux  obligataires, 
elles  sont  plus  considérables  qu'elles  ne  l'ont  jamais 
été,  car  les  dernières  conventions  augmentent  sin- 
gulièrement les  ressources  et  le  domaine  de  la  Com- 
pagnie. Nous  avons  retiré  30  millions  de  certains 
droits  ou  valeurs  qui  n'auraient  jamais  atteint  ce 
prix  en  dehors  des  circonstances  qui  ont  amené  cet 
arrangement.  En  outre,  nous  avons  augmenté  dans 
des  proportions  indéfinies  notre  domaine  exploi- 
table, puisque  nous  partageons  aujourd'hui  avec  le 
Trésor  égyptien  le  prix  de  \  ente  de  tous  les. terrains 
sur  lesquels  on  construira  d'un  bout  à  l'autre  du 
canal  maritime. 

Nous  avions  avant  la  convention  purement  et 
simplement  le  droit  de  retirer  des  terrains  dont  nous 
avions  la  jouissance  les  sommes  que  nous  y  avions 
dépensées  pour  leur  création  ou 'leur  appropriation. 
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mais  il  nous  était  interdit  d'en  retirer  aucun  béné- 
fice. La  convention,  au  contraire,  nous  rend  toute 
faculté  à  cet  égard,  et  la  Compagnie  peut  disposer  de 
ses  terrains  au  mieux  de  ses  intérêts  à  condition  de 
partager  le  prix  avec  le  Vice  Roi.  Il  y  a  là  incontes- 
tablement un  double  avantage  pour  la  Compagnie  : 
d'abord,  suppression  de  contestations  qui  pouvaient 
s'élever  entre  la  Compagnie  d'un  côté,  et  les  occupants 
des  terrains  de  l'autre  ;  ceux-ci,  en  eflet,  pouvaient  con- 
tester dans  une  certaine  mesure  les  évaluations  de  nos 
ingénieurs  sur  les  terrains  alloués,  et  de  là  entre  les  di- 
verses parties  des  difficultés  très-graves  qui  auraient 
pu  nuire  d'une  manière  fâcheuse  au  peuplement  de 
l'isthme.  Ensuite,  il  est  évident  que  les  terrains  ont 
une  valeur  réelle  bien  supérieure  aux  frais  d'appro- 
priation, et  que  certainement  o, 000  hectares  que  nous 
avons  la  faculté  de  vendre  au  prix  qui  nous  convient 
représentent  une  valeur  plus  forte  que  10,000  hec- 
tares, desquels  nous  ne  pourrions  retirer  que  le 
remboursement  de  nos  dépenses.  De  plus  ,  la 
convention  ajoute  500  hectares  au  domaine  i^ré- 
cédemmenl  limité,  et  ces  oOO  hectares  sont  ceux 
qui  auront  le  plus  do  valeur  puisqu'ils  sont 
pris  sur  les  terrains  qui  entoureront  Ismaïlia  et 
Port-Said,  c'est-à-dire  les  deux  villes  de  l'isthme 
destinées  à  recevoir  les  populations  les  plus  nom- 
breuses. Enfin,  l'article  additionnel  a  encore  indéfi- 
niment accru  ces  avantages  en  mettant  en  commun 
pour  être  exploités  en  commun  à  la  fois  le  domaine  de  la 
Compagnie  et  le  domaine  de  l'État  dans  l'isthme,  ce 
qui  constitue  une  ressource  annuelle,  en  môme 
temps  qu'un  fonds  de  réserve  iues])éré  i^résentant 
aux  obligataires  et  aux  actionnaires  des  ga- 
ranties qui  l'emportent  de  beaucoup  sur  celles 
qu'ils  avaient,  lorsqu'à  été  contracté  l'emprunt  de 
100  millions. 

Je  sais  que  diverses  manœuvres  ont  été  employées 
pour  alarmer  les  obligataires  et  les  actionnaires. 
Mais  ces  manœuvres  ont  été  et  seront  vaines.  L'ex- 
jjérience  du  passé  a  appris  aux  actionnaires  à  se 
tenir  en  garde  contre  toutes  ces  spéculations. 

Un  Actionnaire. —  Dans  une  conférence  que  M.  le 
Président  a  faite  au  square  Clary,  en  octobre  der- 
nier, je  lui  ai  adressé  une  interpellation  relativement 
à  l'époque  à  laquelle  les  travaux  devaient  être  tei- 
minés.  Il  m'a  répondu  que  ce  serait  pour  le  !<'''  oc- 
tobre prochain,  qu'une  convention  avait  été  passée 
avec  les  entrepreneurs,  aux  termes  de  laquelle  une 
prime  de  3,000,000  de  francs  leur  serait  accordée  si 
les  travaux  étaient  achevés  à  cette  époque,  et  que, 
dans  le  cas  contraire,  ils  subiraient  une  retenue  de 
oOO.OOO  francs  par  mois  de  retard.  Le  canal  devait 
être  ouvert  seulement  le  17  novembre,  je  demande 
ce  que  l'on  fera . 

M.  le  P résident. — Nousavons  examiné  la  question. 


Des  difficultés  très-grandes  se  sont  présentées,  des 
circonstances  de  force  majeure,  indépendantes  de  la 
volonté  des  entrepreneurs,  se  sont  produites.  En 
raison  des  efforts  considérables  qu'ils  ont  faits,  de 
l'habileté  qu'ils  ont  déplojée,  de  l'énergie  avec  la- 
quelle les  travaux  s'exécutent  en  ce  moment,  nous 
trouvons  juste  que  la  prime  leur  soit  complètement 
acquise.  (Trois  salves  d'applaudissements.)  Au  sur- 
plus le  canal  sera  achevé  dans  le  courant  d'octobre, 
et  ce  qui  restera  à  faire  jusqu'au  17  novembre,  c'est 
une  sorte  de  perfectionnement  et  de  toilette  des  tra- 
vaux. (Hilarité.) 

En  conséquence  vos  entrepreneurs  toucheront  la 
prime  promise,    (Yif  mouvements  d'approbation.) 

Un  Actionnaire. —  La  garantie  des  obligataires  se 
trouvera  diminuée  par  suite  des  ventes,  à  moins  que 
le  prix  ne  permette  d'anticiper  les  remboursements 

lU.  le  Président. —  Quand  la  Compagnie  a  fait  l'em- 
prunt de  100.000,000  de  francs  elle  y  a  aifecté,  comme 
garantie,  tous  ses  revenus,  tout  sou  actif  sans  dis- 
tinction ;  je  viens  de  vous  démontrer  que  cet  actif, 
loin  de  diminuer,  s'était  accru.  Les  obligataires  ne 
peuvent  donc  pas  avoir  à  se  plaindre  d'une  réduc- 
tion dans  leurs  garanties,  et,  à  coup  siir,  privilégiés 
comme  ils  le  sont,  ils  peuvent  être  parfaitement  tran- 
quilles. 

L'Actionnaire.  — Le  prix  des  ventes  ne  permcltra- 
t-ilpas  d'anticiper  le  remboursement  des  obligations? 

M.  lo  Président. —  Je  le  repète,  la  Compagnie  a  en- 
gagé tous  ses  revenus  au  paiement  des  obligataires, 
qui  sout  toujours  payés  avant  les  actionnaires;  ils 
ont  pour  garantie  tout  ce  qui  constitue  notre  avoir, 
qui  certes  est  bien  supérieur  à  la  valeur  de  leur 
créance,  diminuant  en  outre  et  destinée  à  diminuer 
chaque  année  par  l'effet  de  l'amortissement. 

Je  mets  aux  voix  la  résolution  dont  je  donne  une 
nouvelle  lecture.  (La  quatrième  résolution  est  adop- 
tée à  l'unanimité.) 

31.  le  Président.  —  A  votre  dernière  Assemblée, 
nous  avions  désiré  vous  présenter  une  résolution 
ayant  pour  but  de  modifier  un  article  peu  impor- 
tant des  statuts,  afin  de  diminuer  le  délai  qui  doit 
s'écouler  entre  la  convocation  et  la  réunion  de 
l'Assemblée.  Il  peut  arriver  que,  dans  le  cours  de 
l'année,  nous  ayons  le  désir  de  vous  réunir,  et  il 
faut  un  délai  de  deux  mois;  si  l'Assemblée  ne  se 
trouve  pas  eu  nombre,  un  nouveau  délai  de  deux 
mois  est  nécessaire. 

Nous  vous  proposons  de  diminuer  ce  délai  de 
moitié.  Autrefois,  à  nos  débuts,  nous  n'avions  pas 
le  télégraphe  électrique,  il  fallait  un  temps  assez 
long  pour  les  convocations.  Aujourd'hui,  nous  pou- 
vons faire  parvenir  en  Amérique  et  en  Egypte  ins- 
tantanément les  décisions  du  Conseil  :  le  délai  d'un 
mois  nous  parait  donc  suffisant. 
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Nous  sommes  eu  nombre  comme  Assemblée  ex- 
traordinaire, nous  pouvons  voter  sur  cette  modili- 
cation  de  nos  statuts. 

Voici  la  résolution  que  je  vous  propose  : 

CINQUIÈME    RÉSOLLTION. 

«  L'Assemblée  décide  : 

»  L'article  47  des  statuts,  ainsi  conçu  : 

«  Art.  47.  —  Les  eouvocatious  ordinaires  et 
extraordinaires  sont  faites  par  un  avis  publié  deux 
mois  avant  l'époque  de  la  réunion,  dan-;  les  formes 
prescrites  pour  les  appels  de  fonds  par  l'article  0 
dts  statuts.  » 

»  Est  modifié  de  la  manière  suivante  : 

«  Art.  47.  —  Les  convocations  ordinaires  et  ex- 
traordinaires sont  faites  par  un  avis  publié  un  mois 
avant  l'époque  de  la  réunion.  » 

Adoptée  à  l'unanimité. 

M.  le  Président.  —  La  séance  officielle  est  terminée. 

Un  Actionnaire  —  Quel  jour  sera  ouverte  la  sous- 
cription? 

M.  le  Président. —  J'ai  annoncé  que  ce  serait  le  11. 

Un  autie  Actionnaire. —  Combien  de  jours  durera- 
t-elle . 

M.   le  Président.  —  J'ai  dit  trois  jours, 

il.  le  duc  d'AUmjérn. —  Vous  avez  décidé,  Mes- 
sieurs, que  l'émission  aurait  lieu.  Elle  va  èlre  an- 
noncée demain  dans  les  journaux,  et  vous  en  con- 
naîtrez toutes  les  conditions.  La  souscription  sera 
ouverte  le  11,  continuée  le  12  et  fermée  le  13  à  4 
heures  du  soir. 

M.  le  Président. —  Les  Actionnaires  devront  pré- 
senter leurs  titres,  soit  à  Paris,  soil  chez  les  corres- 
pondants. Ils  auront  deux  délégations  pour  deux 
actions.  Ils  pourront  faire  leur  souscription,  soit  dans 
nos  bureaux  à  Paris,  soit  dans  les  bureaux  des 
correspondants  de  la  Compagnie  dans  les  départe- 
ments. Ces  souscriptions  seront  irréductibles.  A 
côté  d'elles  il  y  aura  uue  souscription  de  litres 
réductibles  exclusivemeut  réservés  aux  actionnaires. 
Cette  souscription  sera  close  aussitôt  qu'elle  aura 
atteint  le  chiffre  de  120,000  titres  souscrits,  et  c'est 
sur  ce  chiffre  de  120,000  titres  qu'aura  lieu  la  ré- 
duction en  raison  des  titres  irréductibles  souscrits. 

La  souscription  pour  les  titres  réductibles  ne 
pourra  se  faire  que  dans  les  bureaux  de  la  Compa- 
gnie à  Paris,  Square  Claiy. 

Un  Actionnaire .  —  Le  délai  pour  souscrire  est 
bien  court,  il  se  produira  un  grand  encombrement. 

.)/.  le  Président. —  M.  le  duc  d'Albuféra,  qui  s'est 
plus  spécialement  occupé  de  cette  afl'aire,  vous  don- 


nera tout  à  l'heure  les  explications  personnelles  que 
vous  désirerez. 

Un  Actionnaire .  —  Recevra-t-on  les  souscriptions 
par  lettres. 

.1/.  le  Président.  —  Nous  avons  annoncé  qu'elles 
ne  seront  pas  reçues. 

Quelques  actionnaires  ont  demandé  des  explica- 
tions au  sujet  de  l'inauguration.  Nous  devons  de 
grands  remercîments  au  Vice-Roi,  qui  a  évité  à  la 
Compagnie  toute  espèce  de  frais  à  ce  sujet.  Nous 
n'avons  point  l'intention  d'employer  votre  argent  à 
transporter  des  visiteurs,  mais  tous  les  actionnaires 
qui  voudront  se  rendre  à  l'inauguration  pourront 
donner  leurs  noms  et  leurs  adresses  à  l'Adminis- 
tration. On  s'arrangera  avec  les  compagnies  de 
chemins  de  fer  et  de  bateaux  à  vapeur  pour  que 
le  prix  du  voyage  soit  le  plus  réduit  possible.  Nous 
serons  le  centre  des  combinaisons  à  établir,  pour 
que  chacun  puisse  faire  le  trajet  au  meilleur  marché 
possible.  (Marques  très-prononcées  de  satisfaction.) 

La  séance  est  levée  au  milieu  d'applaudissements 
répétés.  L'estrade  est  envahie.  Les  actionnaires  se 
pressent  autour  de  M.  le  Président  et  lui  expriment 
les  sentiments  les  plus  chaleureux  de  leur  confiance 
et  de  leur  satisfaction. 

M.  le  duc  d'Albuféra,  entouré  par  un  grand 
nombre  d'actionnaires,  leur  donne  les  explications 
qu'ils  demandent  sur  la  souscription. 

Ll.MiJlZAIN. 

Sténographe  du  .Sénat. 

(Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  au  prochain  nu- 
méro les  tableaux  du  bilan  de  la  Compagnie  annexés 
au  rapport.) 


PROSPECTUS  DE  rÉSISSlON  DE  120,000  DÉLÉGATIONS, 

ESoprésontant  la  réalisation  «les  30  millions  «lus  par 
S.  A.  le  Khédive  eu  yertu  tic  la  première  con- 
veution  du  33  avril  1869. 

Nous  publions  ci-après  le  prospectus  relatif  ù 
l'émission  des  120.000  délégations  donnant  droit 
pendant  vingt-cinq  ans  à  tous  ces  revenus,  intérêts 
et  dividendes  appartenant  aux  176,602  actions,  pro- 
priété du  Gouvernement  Egyptien. 

Ces  délégations  ont  pour  objet  de  couvric  la 
somme  de  30  millions,  dont  S.  .A.  le  Khédive  s'est 
reconnue  débitrice  envers  la  Compagnie. 

Nous  appelons  sur  ce  prospectus  l'attention  de 
tous  nos  lecteurs.  Il  leur  fera  connaître  de  la  ma- 
nière la  plus  nette  les  conditions  auxquelles  les  ac- 
tionnaires participeront  à  la  souscription,  soit  comme 
souscripteurs  irréductibles,  soit  comme  souscrip- 
teurs réductibles. 

E.  D, 
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ÉMISSION 


de  120,000  Délégations  de  GoLipons  d'Actions 

(le   lu   C'onipst$;nâc    eiiiivers«olIe   «lu    caual    niai-iliinr    «9e   Kiiex, 

CRÉÉES 
EN  REPRÉSENTATION  DE  8.830.100  COUPONS  DÉTACaÉS  DES  176.602  ACTIONS 

el  dont  la  Compagnie  esl  cessiomiuire  pendant  vingi-cinq  ans. 


SOUSCRIPTION     ENTIÈRE  miINT     RÉSERVÉE      AUX     ACTIONNAIRES. 


EXPOSE. 


Par  Conventions  en  dale  des  23  avril  et  14  juillet  181)9,  le  Gouvernement  Égyptien  ayant  fait  remise  à  la 
Compagnie  universelle  du  Canal  marilime  de  Suez  des  Coupons  de  2o  années  afférents  aux  170,002  Actions 
qu'il  possède  dans  Indite  Compagnie,  pour  se  libérer  vis-à-vis  d'elle  de  la  somme  de  trente  millions  de 
francs,  formant  le  prix  de  diverses  cessions,  le  Conseil  d'administration  a  proposé  à  l'Assemblée  générale 
des  Actionnaires  du  2  août  [Hod,  qui  l'a  approuvé,  de  réaliser  ladite  somme  par  la  création  de  120,000  Délé- 
gations de  Coupons  qui  seront,  pendant  2o  ans,  substituées  purement  el  simplement,  quant  à  la  jouissance 
et  à  la  perception  des  revenus,  aux  di'oils  desdites  170,002  Actions. 

Eu  exécution  de  ces  Convcnlions,  le  Gouvernement  Égyptien  a  effectué,  entre  les  mains  et  dans  les  caisses 
de  la  Compagnie,  le  déjjôt  des  oO  Coupons  semestriels  de  ses  Actions  écliéanl  du  1"'  janvier  1870  (inclus) 
au  r- juillet  1894  (également  inclus),  soit  ensemble  8,830, lOlJ  Coupons. 

MODE   DE   RÉALISATION. 

En  conséquence. 

Il  est  créé  120,000  Délégations  de  Coupons, 

Ces  Titres  sont  émis  à  270  francs. 

Ils  sont  au  porteur  et  pourront  être  cotés  à  la  Bourse  de  Paris. 

Ils  donnent  droit  pendant  25  ans  aux  Revenus  acquis  à  ces  176,602  Actions, 

soit  aux  2/o'"-s  environ  du  produit  du  Canal. 

Les  produits  réalisés  seront  répartis  comme  suit,  savoir  : 

1°  Sous  le  titre  d'Intérêts,  jusqu'à  concurrence  de  25  francs  par  chaque  Délégation  ; 

2°  Sons  le  titre  d'Amortissement,  au  moyen  d'un  remboursement  à  500  francs  par  Titre 
calculé  conformément  aux  usages  ; 

3°  Sous  le  titre  de  répartition  complémentaire  ou  de  dividende  par  le  payement  de  tout  le  surplus 
du  revenu  acquis  aux  170.002  Actions. 

Ces  distributions  de  produits  auront  lieu,  par  semestre,  les  1"  Janvier  et  1"  Juillet  de  chaque 
année  par  les  soins  et  dans  les  bureaux  de  la  Compagnie  universelle  du  Canal  maritime  de   Suez. 

Au  fur  el  à  mesure  des  amortissements,  il  sera  remis,  eu  échange  des  Titres  remboursés  de  nouveaux 
Titres  de  jouissance  qui  liroliteront  jusqu'à  l'expiralion  des  2o  années  (1"  juillet  1894)  de  la  répartition 
coinplémenlaire  énoncée  au  paragraphe  3  ci-dessus. 

Los  numéros  des  Titres  désignés  par  le  sort  pour  être  remboursés,  seront  publiés  dans  deux  journaux  de 
Paris,  avec  l'indicalion  du  jour  de  remboursement. 

Ces  Titres,  étant  la  représeutatiou  d'une  négociation  particulière  qui  a    pour  objet  l'acquisitiou   à    forfait 
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du  revenu  des  Cûupous  des  17(5,00-2  Actions  du  Gouvernement  Égyptien  pendant  les  i'i  années,  à  courir  du 
1"  juillet  1809  au  30  juin  1894,  ne  confèrent  pas  le  droit  d'assister  aux  Assemblées  générales  de  la  Comija- 
gnie  universelle  du  Canal  maritime  de  Suez. 

Les  chiffres  des  répartitions  à  faire  entre  les  120,000  Titres  de  délégation  résulteront  donc  des  produits 
arrêtés  et  votés  par  les  Assemblées  générales  des  Actionnaires  de  la  Compagnie  universelle  du  Canal  mari- 
time de  Suez,  au  profit  des  400,000  Actions  qui  représentent  le  capital  social  et  dont  font  partie  les  176,l)0-2 
ActioiiS  du  Gouvernement  Égyptien,  sous  déduction,  toutefois,  des  frais  afférents  tout  spécialement  aux 
120,000  Délégations,  tels  que  impôts  de  timbre  et  de  transmission  et  frais  de  distribution  des  produits 
réalisés. 

Les  porteurs  des  Délégations  se  trouveront,  par  le  seul  fait  de  leur  possession,  entièrement  substitués  à 
la  Compagnie  universelle  du  Canal  maritime  de  Suez,  dans  les  effets  de  la  cession  des  Coupons  consentie 
directement  à  sou  profit,  aux  termes  des  Conventions  précitées  des  23  avril  et  14  juillet  1809. 

CONDITIONS    GÉNÉRALES    DE    LA    SOUSCRIPTION. 

Eu  exécution  de  la  décision  prise,  le  2  août  iSliO,  par  l'Assemblée  générale,  il  est  ouvert  une 
Souscription  pour  le  Placement  de  ces  120,000  Délégations. 

Cette  Souscription  e^t  entièrement  réservée  aux  Actionnaires. 
Le  prix  de  chaque  Titre,  fixé  à  270  francs,  est  payé  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

100  francs  en  souscrivant, 
Et  170  francs  du  1"'  au  o  novembre  1800 
Ces  Titres  sont  émis,  jouissance  du  1'^  juillet  18(39,  et  recevront  le  l-'  janvier  1870    un    coupon    d'intérêt 
de  12  fr.  50  compris  pour  cette  fois  dans  le  capital  d'émission  : 
Ce  Coupon  sera  reçu  en  déduction  du  versement  de  novembre. 

A  défaut  du  versement  du  terme  do  novembre,  les  Souscriptions  en  retard  seront  passibles  de  l'intérêt  à 
0  0/0,  par  an,  à  partir  du  l""-  novembre. 

En  outre,  trois  mois  après  l'échéance,  la  Compagnie  pourra  faire  vendre  d'dfficc  cl  aux  risques  et  périls 
des  Souscripteurs,  les  Délégations  non  libérées,  sans  qu'il  soit  besoin  de  mise  en  demeure  i>réalable. 

Les  Actionnaires,  ayant  un  priviléga  exclusif  de  Souscription,  ont  droit  sur  le  dépôt  de  leurs 
Actions; 

Savoir  : 
1°  Sans  réduction,  à   une    Délégation    pour  deux  Actions,    et  ainsi  de  suite  sans  fraction- 
nement. 
2°  Avec  réduction  :  à  la  Souscription  des  Délégations  restant  libres  après   l'exercice  du  droit  ci- 
dessus.  —  La  liste  des  Souscriptions  réductibles  sera  close  dès  que   le    nombre    des  Délégations 
ainsi  souscrites  aura  atteint  le  chiffre  de  120,000.  —    Ces    Souscriptions    seront  réduites,    s'il  y  a 
lieu,  au  prorata  des  demandes  et  les  Titres  seront  répartis  sans  fractionnement. 
Les  Actions  seront  frappées  d'une  ou  de  deux  estampilles,  suivant  qu'elles  auront  usé  de  l'un  ou  des  deux 
droits  ci-dessus  énoncés. 

La  Souscription  aux  Délégations  irréductibles  sera  ouverte  les  11,  12  et  13  août,  de  10 
heures  du  malin  à  4  heures  du  soir. 

La  Souscription  aux  Délégations  réductibles  sera  ouverte  à  partir  du  11  août,  ù  10  heures 
du  matin,  et  sera  close  dès  que  le  chiffre  de  120,000  sera  atteint. 

ON    REÇOIT    LES    SOUSCRIPTIONS,    Savoir  : 

1»  Les  Souscriptions   IRRÉDUCTIBLES  : 

A  Paris,  au  domicile  administratif  de  la  Compagnie,  boulevard  Haussmann,  54  bis  (Square  Clary)  ; 
Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  les  Correspondants  de  la  Compagnie. 

2'^  Les    Souscriptions   RÉDUCTIBLES  : 

A    Paris,    SEULEMENT,  au  domicile   administratif  de    la   Compagnie,  boulevard   Haussmann,. 
54  bis  (Square  Clary). 

LES  SOUSCRIPTIONS  NE  SERONT  PAS  ADMISES  PAR  LETTRES. 

Paris,  te  i  août  IS69 
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L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DD  2  AOUT. 


L'intérêt  et  l'étendue  du  compte  rendu  de  la  séance 
de  l'Assemblée  générale  et  la  publication  nécessaire 
des  documents  essentiels  qui  s'y  rapportent  nous 
obligent  à  restreindre,  dans  le  cadre  le  plus  étroit, 
les  réflexions  nombreuses  que  nous  inspire  cette 
séance. 

Elle  a  été  d'un  bout  à  l'autre  une  manifestation 
des  plus  unanimes  et  des  plus  remarquables  en 
l'honneur  du  succès  désormais  assuré  de  l'exécu- 
tion du  canal,  de  S.  A.  le  khédive  et  de  l'honorable 
Président  de  la  réunion,  qui  venait  constater  le 
triomphe  enfin  obtenu  par  ses  cfTorts,  par  l'énergie 
de  ses  collaborateurs,  par  la  persévérance  des  action- 
naires de  la  Compagnie. 

En  peu  de  mots  voici  les  traits  les  plus  saillants 
du  rapport  présenté  cette  année  à  l'Assemblée  géné- 
rale. 

Le  canal  est  fait.  Il  sera  ouvert  à  la  navigation 
dans  trois  mois  environ.  Sou  inauguration  aura  lieu 
le  17  novembre,  ainsi  qu'il  a  été  annoncé.  A  partir 
de  ce  jour,  les  deux  mers  seront  jointes  par  uue 
route  d'eau  d'une  profondeur  de  S  mètres,  d'une 
largeur  de  100  mètres  partout,  excepté  aux  trois 
seuils  d'El-Guisr,  du  Serapeum  et  de  Chalouf,  ou 
la  largeur  sera  de  60  mètres. 

Le  20  novembre  commenceront  l'exploitation  du 
canal  et  les  recettes  de  ses  revenus.  Ces  revenus 
seront  de  deux  sortes  :  les  droits  de  passage  payés 
par  la  navigation  et  les  passagers,  la  vente  des  ter- 
rains appartenant  désormais  en  toute  propriété  à  la 
Compagnie  en  commun  avec  le  Gouvernement  Égyp- 
tien. Ce  domaine  territorial  de  la  Compagnie sejcom- 
pose  de  tous  les  terrains  à  bâtir,  quels  qu'ils  soient, 
qui  serviront  de  centre  à  une  population  quelconque 
d'une  extrémité  à  l'autre  du  canal  maritime.  La  do- 
tation immobilière  que  la  Compagnie  possédait 
primitivement  se  trouve  ainsi  rétablie  dans  sa  por- 
tion la  plus  importante  et  la  plus  fructueuse. 

La  première  convention  du  23  avril  dernier  a  pro- 
curé à  la  Compagnie  une  somme  de  30  millions  par 
l'aliénation  de  quelques  droits  et  de  quelques  va- 
leurs appartenant  à  la  Compagnie,  qui  lui  devenaient 
inutiles  et  qui  désormais  ne  pourraient  être  qu'im- 
productives dans  ses  mains,  ainsi  que  le  rajDport  le 
démontre  d'une  manière  irréfutable. 

La  seconde  convention  a  réalisé  enfin  une  des  plus 
vives  aspirations  du  Conseil  d'administration  et  de 
tous  les  actionnaires  en  obtenant  que  la  libre  dis- 
position des  terrains  fût  rendue  à  la  Compagnie,  et 
qu'elle  en  put  bénéficier  sans  limites,  ainsi  qu'il 
résulte  de  l'article  additionnel  qui  la  termine. 
En  paiement  de  la  somme   de  30  millions  dont  il 


s'est  reconnu  déljiteur,  le  khédive  a  cédé  à  la  Com- 
pagnie, pendant  2o  ans,  la  jouissance  de  tous  les 
revenus,  intérêts  et  dividendes  qui  appartiendront 
aux  176,002  actions,  qui  sont  la  jiropriété  du  Gou- 
vernement Égyptien.  La  Compagnie,  de  son  côté,  a 
voulu  que  ses  actionnaires  seuls  pussent  profiter  des 
avantages  très- notables  que  ce  mode  de  paiement 
permet  d'accorder  aux  porteurs  des  titres  qu'elle  va 
émettre  pour  la  réalisation  des  30  millions  qui  lui 
sont  dus.  La  souscription  de  cette  émission  s'ou- 
vrira le  1 1  de  ce  mois  cl  sera  clôturée  le  13. 


Pour  les  conditions  et  les  divers  détails  relatifs 
à  cette  souscription,  nous  renvoyons  nos  lecteurs 
en  leur  en  recommandant  la  lecture  attentive,  au 
programme  de  l'émission  que  nous  publions  plus 
haut. 

Les  mesures  sont  prises  pour  que  le  17  novembre 
tout  soit  disposé  dans  le  canal  pour  le  passage  sûr, 
facile  et  commode  des  navires  de  toutes  dimensions 
qui,  désormais,  vont  sillonner  le  Bosphore  égyp- 
tien. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  toutes  les  résolu- 
lions  proposées  dans  le  rapport  ont  été  adoptées  à 
l'unanimité  au  milieu  du  sentiment  de  bonheur  et 
de  joie  flère,  inspiré  par  un  triomphe  qui  va,  comme 
dit  le  rapport,  produire  dans  le  monde  une  des 
plus  grandes  et  des  plus  fécondes  révolutions  de 
l'histoire  commerciale. 

Nous  nous  arrêtons  ici,  mais  nous  sommes  loin 
d'avoir  indiqué,  même  simplement,  tout  ce  que  le 
rapport  contient  de  détails  et  de  faits  intéressants. 
Il  faut  le  lire  et  non  l'analyser. 

KuNEST  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Nos  nouvelles  de  l'isthme  se  résument  dans  ce 
simple  chifl're  annoncé  parle  rapport  lu  le  2  août  à 
l'Assemblée  générale.  A  cette  date  du  2  août,  il  ne 
restait  plus  à  extraire  qu'environ  S  millions  de  mè- 
tres cubes,  pour  que  le  canal  de  Suez  fût  terminé 
d'un  bout  à  l'autre  dans  les  profondeurs  et  les  di- 
mensions qui  lui  ont  été  assignées. 

Dès  lors,  l'Administration  de  la  Compagnie  a  cru 
devoir,  avec  raison,  simplifier  le  tableau  mensuel 
qu'elle  publie  sur  l'état  de  ses  travaux.  Il  ne  con- 
tiendra plus  que  des  chiffres  sommaires,  à  l'exemple 
de  celui  que  nous  donnons  dans  ce  numéro  et  qui 
constate  pour  le  mois,  du  lo  juin  au  lo  juillet,  uue 
extraction  de  2.004,78o  m.  c. 

Dans  l'une  de  nos  précédentes  chroniques,  nous 
faisions  observer  qu'à  la  suite  de  nouvelles  études, 
le  cube  du  travail  restant  à  faire  n'était  pas  aussi 
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considérable  qu'on  l'avait  calculé.  C'est  ce  qui  ex- 
plique comment  le  cube  total,  qui  était  d'environ 
10  millions  de  mètres  au  13  juin  dernier,  n'est  plus 
que  de  6,651,36o  mètres  au  lo  juillet. 

Le  remplissage  des  lacs  Amers  marche  avec  des 
résultats  de  plus  en  plus  satisfaisants.  Nous  faisions 
ressortir  dernièrement  la  rapidité  de  la  dissolution 
du  banc  de  sel  qui  couvre  une  partie  de  la  surface 
de  ces  lacs,  voici  maintenant  un  autre  fait  qui  sera 
appris  par  nos  lecteurs  avec  non  moins  de  satisfac- 
tion. 

Les  calculs  faits  pour  évaluer  la  mesure  dans  la- 
quelle s'exercerait  l'influence  de  l'évaporation  se 
trouvent  être  bien  au-delà  de  la  réalité.  Il  est 
contalé  que  jusqu'ici,  au  milieu  des  plus  fortes  cha- 
leurs de  l'été,  cette  évaporation,  qu'on  avait  évaluée 
à^centimètres  par  vingt-quatie  heures  sur  la  surface 
totale,  n'est  que  de  S  millimètres  en  vingt-quatre 
heures. 

Au  surplus,  pour  mettre  le  public  parfaitement  au 
courant  de  l'état  des  travaux  et  de  la  certitude  de 
leur  achèvement  pour  le  moment  de  l'inauguration, 
nous  ne  pouvons  pas  lui  présenter  de  meilleur  do- 
cument que  la  relation  qui  vient  d'être  adressée 
par  l'éminent  entrepreneur  des  travaux,  M.  Lavalley, 
au  Président  de  la  Compagnie  universelle. 

«  Paris,  50  juillet  1869. 

)>  Cher  Monsieur, 

»  J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  les  34  ki- 
lomètres de  la  section  de  Raz-el-Ech  sont  terminés. 

»  J'en  ai  reçu  ce  matin  la  nouvelle  sous  la  forme 
la  plus  gracieuse,  par  la  remise  d'un  album  conte- 
nant les  photographies  des  principaux  employés  et 
des  appareils  de  cette  section.  C'est  la  première 
section  faite  entièrement  à  la  drague,  que  nous  li- 
vrons à  la  Compagnie. 

»  Vous  savez  que  depuis  plusieurs  semaines  la 
section  des  petits  lacs  creusée  à  sec  est  terminée. 

M  La  dépêche  hebdomadaire  donnant  la  marche 
de  nos  travaux,  qui  nous  est  arrivée  hier,  nous 
annonce  pour  aujourd'hui  l'achèvement  de  Chalouf, 
et  pour  le  2  août  celui  de  la  plaine  de  Suez.  Ces 
deux  sections  que  traversaient  quelques  bancs  de 
rocher  ont  été  creusées  à  sec. 

»  Au  2  août  nous  aurons  donc  fini  et  livré  94 
kilomètres  de  canal.  Il  ne  nous  en  restera  plus  à 
remettre  à  la  Compagnie  que  6G,  tous  très- avancés 
et  sur  lesquels  va  se  reporter  le  matériel  de  Raz- 
el-Ech  . 

»  Il  faudra  très-peu  de  jours  pour  débarrasser 
des  wagons  et  des  rails  le  caual  dans  Chalouf  et 
dans  la  plaine  de   Suez.    Aussitôt    après,    et  le   10 


août  au  plus  tard,  nous  ouvrirons  le  déversoir  qui 
permettra  alors  aux  eaux  de  la  mer  Rouge  de  se 
mêler  dans  les  lacs  Amers  à  celles  de  la  Méditer- 
ranée. 

»  La  dépêche  d'hier  nous  apprend  d'ailleurs  que 
le  remplissage  des  lacs  continue  à  marcher  suivant 
nos  prévisions. 

»  Recevez,  cher  Monsieur,  l'assurance  de  mon 
cnlier  dévouement. 

»  A,  Lavali.ev.  I) 

Nous  pouvons  dire  dès  aujourd'hui  que  la  ques- 
tion si  contestée  de  l'exéculion  du  canal  est  souve- 
rainement résolue  avec  un  succès  qui  domine  toutes 
les  incrédulités.  Nous  allons  entrer  dans  la  question 
de  l'exploitation,  et  nous  avons  peut-être,  aujour- 
d'hui, le  droit  de  dire  que  nous  en  attendons  les 
résultats  avec  la  même  confiance.  Cette  confiance 
nous  la  justifierons  par  les  avis  qui  u-ius  arrivent 
de  toutes  parts  sur  le  mouvement  qui  se  produit 
parmi  les  nations  commerciales  des  deux  côtés  du 
canal,  du  côté  de  la  mer  des  Indes  comme  du  côté 
de  la  Méditerranée,  pour  mettre  les  navigateurs  et 
le  commerce  en  état  d'utiliser  cette  route  qui  rap- 
proche  de    3,000    lieues  l'orient  et    l'occident    du 

monde. 

Ernest  Desplacks, 


UNE  CORRESPONDANCE  DE  nSTHUE- 

Le  Monde  illustré  a  publié,  dans  son  numéro  du 
31  juillet,  divers  dessins  pleins  d'intérêt  dus  au 
crayon  de  M.  Riou,  qui  s'est  rendu  dans  l'isthme 
pour  l'étudier  et  en  reproduire  les  principales  vues 
pour  le  public  français. 

M.  Riou  a  accompagné  ces  dessins  d'une  cor- 
respondance tout  aussi  pittoresque  que  son  œuvre 
elle-même  ;  en  même  temps  qu'il  retrace  paj  le 
crayon  l'aspect  général  de  Suez,  d'Ismaïlia,  de  Port- 
Saïd,  qu'il  parle  aux  yeux  en  moutraul,  pris  sur  le 
vif,  le  mouvement  et  l'animation  actuels  de  ces 
villes  d'une  création  si  récente  et  dont  le  nom  a 
déjà  retenti  et  va  encore  retentir  dans  le  monde,  il 
fait  ressortir  dans  sa  relation,  où  le  charme  des  dé- 
tails s'allie  à  la  justesse  des  renseignements,  la  fa- 
cilité que  les  voyageurs  trouveront  au  moment  de 
l'inauguration  pour  visiter  tous  les  points  de  l'isthme. 

Nous  ne  pouvons,  dans  ce  numéro,  reproduire 
la  correspondance  de  M.  Riou,  mais  nous  en  re- 
commandons tout  spécialement  la  lecture  aux 
personnes  qui  ont  l'intention  d'assister  à  l'inaugu- 
ration du  canal  de  Suez. 

E.   D.    • 
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OUVERTURE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

AvïM    iitt|t(trl<iiif. 

Les  Compagnies  des  chemins  de  fer  italiens 
ont  créé  des  billets  à  prix  réduits  pour  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Belgique. 

Ils  donnent  la  faculté  de  visiter  l'Egypte 
et  d'assister  aux  fêtes  de  l'inauguration  du 
canal  et  droit  à  une  excursion  gratuite  pen- 
dant trois  mois  en  Italie. 

Le  prix  du  billet  aller  et  rcloiir  depuis 
Paris  en  l''"  classe  est  de  1,200  fr.,  y  com- 
pris la  nourriture  et  le  logement  dans  l'isthme 
pendant  vingt  jours.  Les  billels  pour  visiter 
l'Italie  seront  valables  depuis  le  15  août  pro- 
chain. Il  sera  facultatif  de  faire  l'excursion 
en  Italie  après  ou  avant  le  voyage  d'Egypte  ; 
le  départ  aura  lieu  de  Brindisi  le  10  no- 
vembre procliain. 

La  distribution  des  billets  aura  lieu  jus- 
qu'au 15  août  seulement. 

NOTA.  —  Les  porteurs  des  billets  ci-dessus 
jouiront  du  bénéfice  d'une  réduction  de 
50  0/0  sur  les  chemins  de  fer  égyptiens, 
accordée  par  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte. 

Les  ressources  actuelles  de  l'isthme  en 
hôtels  ou  en  campements  sont  insuffisantes 
pour  que  les  passagers  qui  se  borneront  à 
opérer  leur  passage  par  les  services  directs 
d'Europe  à  Alexandrie  et  Port-Saïd  puissent 
compter  y  trouver  nourriture  et  logement, 
ce  qui  leur  est  garanti  par  nos  billets. 

La  durée  de  la  traversée  maritime  par 
Brindisi  est  moitié  moins  longue  que  par 
Marseille. 

Les  plans  des  Paquebots  sont  déposés  à 
l'Agence  de  la  Compagnie,  à  Paris,  afin  que 
les  passagers  puissent  y  choisir  leurs  cabines 
dans  l'ordre  d'inscription  où  ils  se  présente- 
ront. 

Le  nombre  des  billets  à  prix  réduit  donnant 
droit  à  l'excursion  au  canal  de  Suez  et  en 
Italie  est  limité  à  250, 

Pour  tous  renseignements  supplémentaires 
et  pour  retenir  ses  places,  s'adresser  à 

M.    0.   MIXAUX, 

Agent  des  Chemins  de  fer  de  la  Haute-ïtalie, 
y,  rue  Aubcr,  inalson  du  Grand-Uùlel, 

A    PARIS. 


BULLETIN  DE  LA  BODRSE  DE  PARIS, 
l>u   t:;  au  ôl  juillet   ISO!). 

\'n  Irôs-im])()i1anl  niouvemeut  de  hausse  s'est 
produil,  jieiKhitil  la  quinzaine,  sur  les  actions  du 
canal  niaiilinie  de  Suez. 

Du  cours  de  îiSG  :2o,  cours  d'ouverture  le  15,  elles 
sont  jiarvenues  le  31   à  celui  de  Olo  francs. 

II  snl'lil  de  jcler  les  yeux  sur  le  tableau  i[ui  suit 
ce  bulletin,  pour  se  rendre  compte  de  l'importance 
des  afl'aires  qui  ont  été  engagées  tant  sur  le  marché 
du  Comptant  que  sur  celui  du  terme. 

Des  achats  à  prime  Irès-nombreux  ont  été  faits, 
et  souvent  l'écart  enlre  les  affaires  à  prime  et  les 
affaires  ferme  a  été  important.  Il  s'est  élevé  par 
moments  à  30,  40  francs  et  plus. 

A'os  observations  seront  courtes  pour  apprécier  les 
motifs  de  la  hausse. 

Sans  parler  de  la  situation  générale  de  l'entre- 
prise qui  s'achève,  sans  rappeler  que  les  travaux 
sont  presque  terminés,  et  que  plus  que  jamais  l'admi- 
nistration a  la  certitude  mathématique  d'ouvrir  le 
canal  h  la  grande  navigation  au  mois  de  novembre 
prochain,  le  public  a  compris  l'intérêt  énorme  qu'il 
avait  à  acheter,  avant  l'Assemblée  générale,  des  ac- 
tions qui  lui  diinneraieiil  droit  aux  titres  de  délé- 
gation, dont  l'émission  doit  avoir  lieu  dans  peu  de 
jours. 

Le  public  achetant ,  le  parti  des  baissiers  a  été 
vite  débordé,  et  le  rachat  du  découvert,  qui  est  con- 
sidérable, peut  contribuer  encore  à  la  hausse. 

Les  titres  de  délégation  sont  dès  maintenant  re- 
cherchés avec  empressement;  ils  ne  se  trouvent 
qu'avec  grand'peine  sur  le  marché  libre  et  ont  une 
plus-value  importante  sur  leur  cours  d'émission. 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs,  qui  voudront  étu- 
dier l'ensemble  et  les  détails  de  l'entreprise  du  ca- 
nal de  Suez  et  se  rendre  compte  de  toute  sa  situa- 
tion, au  rapport  que  contient  notre  numéro.  Nous 
n'avons  ici  qu'à  faire  ressortir  toute  la  faveur  dont 
jouissent  ses  titres. 

Les  actions  ont  été  cotées  61o,  c'est-à-dire  avec 
une  prime  de  Ho  francs  sur  le  prix  d'émission.  Les 
obligations  ont  été  cotées  jusqu'à  437  fr.  oO,  c'est-à- 
dire  avec  une  prime  de  137fr..50.  Les  titres  de  délé- 
gation, enfin  bien  que  n'étant  pas  encore  et  ne  pou- 
vant encore  être  admis  à  la  cote  officielle,  sont  recher- 
chés avec  une  prime  presque  aussi  forte. 

PiNET. 

P.  S.  —  Le  2  août,  les  actions  ont  monté  jusqu'à 
627  oO  en  liquidation  et  jusqu'à  630  francs  au  comp- 
tant. Le  3,  elles  étaient  entre  610  et  600. 

Le  déport  a  été  de  3j  et  42  fr.  oO ,  le  2  et  le  3, 
de  40  et  oO  francs. 


(./cra/i;  ;  liu.MisT  iJESi'LAt.is. 


288 


L'ISTHME  DE  SUEZ,  JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


CO 

o           o 

lA 

ÎO                    UO 

W 

K 

ffO 

-=fl 

•J 

o                  CO 

CO 

eu 

^ 

2 

lO                  -3 

<s 

ta 

es 

5 

^ 

^ 

o 

Cl                  lO 
fO                  Cl 

o 

o 

LO 

LO 

c^ 

i.O              ro 

<3                                    CO 

c<ï 

-3 

l^                  O' 

LO                                   o- 

-é 

ce 

1   » 

u? 

CO 

fcj. 

ce 

C^I 

ce                    lO 

Cl                tO                lO 

lO 

CO 

^ 

•=J 

M                  fO 

O             ro             Cl 

^ 

-ff. 

K 

•3 

-3                    -^ 

P3 

3} 

o 

o 

■f* 

■o 

«> 

O            cr            .^ 

O                O                CT:                O 

c; 

LO 

-T^ 

Ë 

.-:             lO              s 

r-            lo            <i            CO 

LO 

1 

e 

0 

= 

CO 

es 

r^             Cl              t^ 

CO            r-            "^ 

t^ 

c^ 

I 

jCJ 

<? 

'-1                     CO                    /^ 

rT'                ^o                CI                lO 

CO 

N 

i 

<s3 

n 

o 

s 

o 

o 

CI 

Cl                o 

LO                     -^ 

-S'                 ^                 -3                 Cl 

LO            .o            o            o 

<3 
•O 

CO 
CO 

<U 

ri 

o 

1- 

Cl           Cl            i: 

ro             -1             LO             cj 

C» 

*■ 

S 

^» 

CO 

c 

o 

•~>              r- 

'-D             —              ô 

--T             r^" 

o 

Ea 

13 

C3 

Cl                  Cl 

Tl                CO  o         ^ 

o                     îO                     Cl                     C3 

CO 

*3 

n 

^ 

*3 

■^ 

L-5 

-=I                 <3 

-3         ^  I>     ri 

C5                  .:r-                 --7                  'O 

<:t 

<T 

r!r.- 

SU 

'J^ 

— . 

O 

— 

ri 

O               o 

i-O              o  -n 

r^             lO             O             i> 

lO 

lO 

a 

Cl                     Cl 

CO               ro               ro               '^' 

-^ 

-s 

C,)l 

^n 

o 

o 

I^ 

CO 

Cl 

o 

•—                     Cl 

^                     --T                    ,0 

•-=            r-            X            C-. 

o 

«^ 



^•n>-u 



CJ 

C<                  Cl 

Cl                  Cl                  Cl 

Cl                  Cl                  Cl                  Cl 

CO 

"    = 

■ 

*-< 

s 

?! 

R 

a              fi 

?;             s              s 

a              s               a               a 

a 

a 

s» 

«5 

e  5 

C3 

t- 

!- 

B 

O 

^ji 

-  ^ 

o 

i-O 

^k4 

U 

—             ~" 

i     es 

::î 

S 

?> 

s 

a               ;; 

P                  s                  ;5 

;;              a                            o 

a 

f lO 

s 

^_ 

=  = 

— 

ta 

~ 

i=  ^ 

K 

ô 

3 

H 

H 

CJ 

"~ 

" 

.-O 

;; 

s 

R 

S 

s                  ft 

s              R             a 

a             s             a             a 

a 

a 

iJ 

t- 

O 

O- 

co  irt 

F^ 

j 

r-.   .-î 

a: 

1-    k.O 

O 

- 

o 

O 

— 

c   o        o 

o       o  o       o  o 

o  o       o  o       o  o       o 

C              o  1 

'T^ 

r- 

^           r-i   ^           »-   c-i 

^           **! 

•o 

■d 

-O 

-^3 

r3 

-a  -^      -c 

•U         -d  -3         T3  -3 

T3  -o         'O  "3         "O  13         -3 

ta         TT 

G 

lO 

O 

o  o       o 

S         «    a         sa 

a    a         »    a         a    a         a 

a               a 

«  r' 

O    >J 

o   o   o     s    Ifî 

o            c 

a             o             a             o 

LO 

L~ 

o           ■ 

.  tn     .     .          .     . 

•     .  1.0     •                .     .  o     • 

r- 

•  o 

•  o 

■  :o 

R 

•  o 

■   c»  CJ       -Cl 

uo     ■  o  ift     ■  o  o   a 

•  o  lO      ■  o  lO     ■  o  o      ■  L-^ 

o      ■        i^ 

o 

in  -=T 

iT,  -=3 

O  cr 

«^5 

O  t.o 

r^  ir>  -o  o  r- 

00  Cl   Cl   Cl   'A  ce  Cl 

m  c::s  Cl  Cl  Cl  «^  LO  ./-,  ci  t-  ^i 

00 

-ao        -=î 

CO  L-3 

cr>  ifi 

-3  O 

'S-  o 

•^  lO  o  r-  lo 

1.0  irt  m  'O  '■~  1.0  o 

cooooouoiiîoo»rî-^*50 

o 

ta  ^       ta 

CO 

— 

lO 

m 

uo 

lO 

o 

o             _  ifî 

o      _       _  iTS 

o            un            in          ^  tn 

LO 

o 

(D 

" 

£. 

ci. 

ci. 

i 

ri. 

cLi      d. 

d      cà-c.      d  ô. 

à-d.      d  d.      d  d.      d. 

d           d 

à 

^    LO              — 

L-î        ^  o        «  o 

^     l,0                 -TH     o                 ^7^    LO                1.0 

LO                rt 

■  p4 

— 

•iS 

CO 

CO 

^.    ^            CO 

.r-            CO    rH            eo    «r^ 

CO  --■         CO  ^         CO  ■^         ^ 

^                ^ 

(0 

3 

3 

3    3           3 

3          3    3           3    3 

3    3           3    3           3    3           3 

3                 3 

'S 

rt 

ri 

rt 

Ti   ci         rt 

rt         ci  rt         <rs   n 

rt    rt           rt    rt          Pi    cl           ci 

rt              d 

o 

O 

<=> 

O    O 

-3 

o  o       o 

o       o  o       =  o 

O   3          o  o                O          O 

o            o 

*^ 

ri  — 

WH 

»H            <r-    *r-l            «1    rH 

r-    «H            T^   "ri                    -P-            "T-l 

tH                     ^ 

& 

g 

CO 

TD 

-a 

-a 

•O  -o 

-3 

•Ts -a      -a  13      -0*0       -o -o 

—  -o         -3  -O                -O         "O 

--3              -o 

- 

(fi 

;:; 

o 

;, 

ft    s 

trî 

KO           » 

s           R     3            s     ::; 

as         a  o              a          a 

a               a 

s 

rt 

Ll 

o  o 

r- 

«          irj 

S                 o 

o             o        o   a             o 

a 

o 
U 

^ 

r- 

in     . 

.     .  tJ->    .     . 

m     ■     ■  un     .     •                •  m     • 

L-î 

•  1.-Ï 

■  C'I 

s  m 

;î 

R  ifS  u-ï 

s    CO 

•  O  r-   ~  O 

o     •  o  m     •  lo  o   s 

in  m     ■  KO  ^'     •       o     *  »n 

uO    «         rt 

rO  ^-T 

M  ^ 

--J 

<-  lO 

-=T 

LO   1.0    vTi           00 

00  o  o  -H  r-  CO  o 

r-CO--I^COClO           »->Clr-i 

O 

CO                  CO 

- 

:o  L-> 

CO  iTÎ 

lO 

iTS  lO 

l£^ 

-^  uo  O        L-i 

o  r-  -.3  o  o  cv  ',o 

r-o'jt-uoor-       O30O 

<o           O 

_^ 

— 

O 

»A 

o 

tfl                  »-0 

lO                o                i-O                O 

rt 

B 

-^. 

if 

— • 

A^ 

-£_ 

ci. 

d.  d 

ci. 

ci.  i       à. 

d.      £.3.      id. 

d  d      d  d          d      d 

d.           d. 

u 

*-i 

*-  lo 

—  lO         «- 

o            ^   1.0            rH    .-» 

^  lO       T-  LO            LO       in 

LO             rt 

«2 

fO 

CO 

fO    r-i 

yu 

CO  ^         CO 

—<            CO   .TH            CO    tH 

CO  *H         to  ^                ^         ^ 

3 

3    3 

3 

3    3           3 

3           3    3          3    3 

3    3           3    3                 3           3 

3                 S 

od 

*=  ; 

rt 

rt 

c3 

rt   ?3 

rt 

rt   rt         <:S 

rt          rt    rt          ri    ci 

rt    rt         ^    rt               e«         rt 

«3              ci 

■ji  \ 

^ 

lO 

lO                  uO 

0 

< 

g 

^ 

a              LO 

<=>                lO 

-3           "a 

o                a 
O                  O                          4.0 

a 

Cl 

in            Cl 

m            in                    •               ■ 

^« 

;î 

;? 

a 

a 

■    l'S 

a 

a  CI         a  o 

a 

« 

Ifl 

LO 

o   o           '.3 

r-             ro 

r~             r-                   -ao             o 

rt 

ir>  «n        r^ 

CO             r- 

ce            <j:i                 lo            LO 

.Sf 

^ 

O 

UO                     L-ï 

t-O              O 

tn             lo 

o 

À 

d           d. 

FO* 

«•4 

© 

CO 

cÔ                CO 
3                 3 
rt               rt 

,- 

V 

5 

c 
o 

■o 

tB 

o 

~ 

o 

S 

î5 

o               ^ 

a               a 

»              a            O             a 

a 

a 

.2 

r- 

lo 

t-O 

s 

■  o 

LO 

lO 

r-            o 

a 
O             o 

lO 

o            lo            ci            LO 

LO 

o 

m 

ro 

CO 

•TT   lO 

-^             o 

oD             r^ 

OD              CO              oc              00 

o 

o 

2 

u-l 

i-O 

m 

O 

t-i 

i-O               o 

tn            o 

ifS                  o                  LO                  rt 

'-0 

o 

U 

Ô 

ô. 

< 

C^ 

w4 

M) 

ei 

o 

lO 

-B 

'^ 

1^ 

o 

o 

i-O             rt 

lO 

o  Cl 

ce 

SM 

iO 

o  to 

t~~            o 

O            LO            r- 

r—              r— 

oc             r-             t^ 

L'O 

rt  rt 

3 
O 

î/j 

o 

O             o 

rt              rt              rt 
•o             o             o 

Cl 

o 

5S  "^ 

o 

iO 

CO                o 

CO                    lO                     LO                    LO 

CD 

Ci  ^ 

â 

LO 

m 

rt                •                -             t^ 

LO 

rt  -a 

o 

Cl 

r-            Cl 

<a. 

■i^ 

c 

GO                  irt 

o  o       t-            r-            --0 
rt  i-O         LO              LO               X 

O 
lO 

e  O 
LO   ^ 

1  • 

— 

o 

^ 

^ 

_cj 

lO 

o                  LO 

Cl  CI         O                o 

r^ 

r:^ 

-« 

s--^ 

3 

o 

O 

« 

-^                i3 

O            .-            -S 

CO  CO        '-^j             r*             o 

o 

^  ^ 

^ 

o 

j 

O 

■ri 

a 

TI 

LO                        LO 

O            tn             2 

rt  LO        rt              rt              rt 

lO 

rt  rt 

S 

(M 

o 

lO                  o 

Cl                o                 ^ 

OC            LO                     LO                    CI 

rt  LO 

rt  i^ 

< 

CO 

o 

(^ 

•et 

-^                            L-î 

30              lO              ci 

CO  CO         ce                t^                CO 

O  o 

î5i  5 

-=33 

lÔ 

lO 

lO 

o 

o 

m 

-  rt  LO        LO             LO             rt 

o   LO 

rt  o 

Oh 

ca 

^ 

i^ 

lO 

j^ 

7Î 

LO 

CI 

o            -s. 

o.-,    s      s 

o  LO         o                o  lO         ^ 

3  O 

=  lO  rt 
o  o  - 

CO 

r- 

rO 

r- 

lO                  o 

CO  r^         o               t- 

LO  r-        LO             rt  c^        ce 

=;    O 

E^ 

O 

i-O 

LO      -                              3 

.   LO                •                        •        .            LO 

—  O 

o  a  O 

ca 

ro 

O 

co 

Cl                o 

00        lO              o 

r*             CI             r^  »-* 

1.0 

eo 

in 

ca 

CO 

-■?            o 

r~-  o        c^j  LO        r-  00        o 

O    LO 

o  o  rt 

C-^ 

C) 

LO 

Cl 

0 

lO                  o 

rt  rt        ifo  r-        lo  rt       uo 

LO    I- 

lO  rt  t^ 

PIS 

* — ' 

■o' 

o 

o 

o 

O              o 

oo"  rt       o 

uo  i-~         o  ^        o  o         I> 

t-   00 

Cl  ci  CO 

rô 

CO 

-;?              O 

r^  r-        r- 

r-  r-        c/:  30        co  ao        t- 

Cî  o 

o  =  ^ 

:-0 

îri 

o 

LO 

i?; 

n               LO 

O  o           1.-3 

lO  lO           lO  rt          LO   lO          lO 

LO    LO 

LO  O  o 

Sft 

i^a 

m 

. 

r^ 

COi 

Cl 

o 

— •                  Cl 

CO                  •=?                 i-O 

■4D             r-             ce             Ci 

o 

^ 

^ 

Cl 

Cl                  CI 

Cl                  Cl                  CI 

Cl                  Cl                  CI                  Cl 

CO 

to 

lUPHIMEfilE     CE.TTBALE    DF^S  CBbUINS    DE    IFB.    —    \.    C.HAIX  ET  C".    ai'B  BEBGESE.    30.  A    l'AB!$. 


14'^  ANNÉE. 


N"  314. 


45-18  AOUT  18(i9. 


^  iV..   lo  (r. 
1  U  IS.     5  fr.     I 


F*. 


JïiiîL^ 


.<^^^ 


-e^^ 


^^<i.aj£U£i>- 


ON  S'ABONNE:  tUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

lu  klt'gr  «If  Iji   C<iiiij(<i)$iii«>, 

El  riioz  lous  les  libraires  des  déparlcmeuls 

(I  i'  réliiiiK'er. 


ON    PEUT    PAYER     L'ABONNEMENT 

I^ii  a<lre!iNaii(  un  4àfrjiiit 

LU  mandai  sur  la  posie  ou  un  elTel  à  lue 
sur  l'ai'.s. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,   52. 


AVIS. 

EieM  personnes  dont  l'abonnement  expire 
proobalnement,  «ont  priëeii  de  le  renou- 
veler de  Huite,  wl  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l*envol  du  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'ulton- 
nement  ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  liande  d'adrcsKc 
iiii  l'.tEionnéi 
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ACCOMPLISSEMENT  DE  L'DNION  DES  DEDX  MERS. 

TÉLÉGRAMUE, 

Ce  maliu  17,  nous  recevons  de  'M.  1g  direclcnr 
général  des  travaux  du  eaïud  marilimc  la  dépêche 
ci-après  : 

«  Su':-,  16  août,    I  h.    iO  (ht  soir. 
»  Hier,    fête    ?plendide  ;    les  eaux  de  la  ilédilcr- 
ranée  el  du  la  mer  Rouge    se  sont    unies    dans 
lacs  Amers.  Le  remplissage  des  lacs  est  assu^'. 

»  Voisin,  > 
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L'ISTHME  DÉ  SUEZ, 


COMPAGNIE  ONIVERSEllÈ  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ- 

EXPLOITATION 

Transit  des  nnvirps 

RÈGLEMENT   DE  NAVIGATION 

Dans  le  canal  maritime  de  Suez 

Art.  17.  —  Pour  indemniser  la  Compa- 
gnie des  dépenses  de  construction,  d'entre- 
lien  et  d'exploitation  qui  sont  mises  à  sa 
charge  par  les  jtrésentes,  nous  l'autorisons, 
dès  il  présent,  et  pendant  toute  la  durée  de 
sa  jouissance,  telle  qu'elle  est  déterminée 
par  les  paragraplies  i"  et  3  de  l'arlicle 
précédent,  il  établir  et  percevoir,  pour  le 
passage  dans  les  canaux  et  les  ports  en  dé- 
pendant, des  droits  do  navigation,  de  pilo- 
tage, de  remorquage,  de  halage  ou  de  sta- 
tionnement, suivant  des  tarils  qu'elle  pourra 
modifier  à  toute  époque,  sous  la  condition 
expresse  : 

1°  De  percevoir  ces  droits,  sans  aucune 
exception  ni  faveur,  sur  lous  les  navires, 
dans  des  conditions  identiques; 

2"  De  publier  les  tarifs,  trois  mois  avant 
la  mise  en  vigueur,  dans  les  capitales  et 
les  principaux  ports  de  commerce  des  pays 
intéressés; 

3"  De  ne  pas  excéder,  pour  le  droit  spé- 
cial de  navigation,  le  chiffre  maximum  de 
10  francs  par  tonneau  de  capacité  des  na- 
vires et  par  tète  de  passager. 

(Extrait  de  l'acte  de  concession 
du  15  janrier  ISiJG.) 

Art.  1".  —  La  navigation  sur  le  canal  maritime 
(le  Suez  est  permise  à  tons  les  navires,  qnelle  que 
soit  leur  nationalité,  pourvu  qu'ils  ne  calent  pas 
plus  de  7  mètres  50  centimètres ,  le  canal  ayant  8 
mètres  de  profondeur. 

Les  navires  à  vapeur  pourront  naviguer  sur  le 
canal  à  l'aide  de  leur  propre  propulseur. 

Les  navires  à  voiles  au-dessus  de  50  louneaùx 
seront  ternis  de  se  faire  remorquei',  en  ayant  le- 
cours  au  service  établi,  à  cet  effet,  par  la  Compa- 
gnie. 

Les  steamers  qui  voudront  se  faire  remorquer 
traiteront  de  gré  à  gré. 

Chaque  navire  remorqué  fournira  ses  amarres. 

Art.  2.  —  La  vitesse  maximum  de  marche  des 
navires  dans  le  canal  est  provisoirement  fixée  à  10 
kilomètres  l'heure. 

Art.  3.  —  Tout  navire  d'un  jaugeage  supérieur  à 
100  tonneaux  devra  prendre,  pour  traverser  le  ca- 
nal, un  pilote  de  la  Compagnie,  chargé  de  fournir 
toutes  indications  sur  la  route  à  suivre,  le  capi- 
taine restant  responsable  de  la  conduite  et  des  ma- 
nœuvres de  son  bâtiment. 

Art.  4.  —  Lorsqu'un  navire,  voulant  traverser  le 
canal,  aura  pris  son  mouillage  à  Port-Saïd  ou  a 
Suez,  le  capitaine  devra  aller  se  faire  inscrire  au 
bureau  du  transit  el  acquitter  les  droits  de  passage, 


ainsi  que  les  droits  de  pilotage,  de  remorquage  et 
de  stationnement  quand  il  y  aura  lieti.  I!  lui  sera 
délivré  une  quittance  qui  lui  servira  de  justification 
en  cas  de  besoin. 

Il  sera  tenu  de  donner  les  renseignements  sui- 
vants : 

Nom  et  nationalité  du  navire, 

Nom  du  capitaine, 

Noms  des  armateurs  et  affréteurs, 

Port  de  provenance , 

Port  de  deslination, 

Tirant  d'eau. 

Nombre  de  passagers. 

Capacité  du  navire  d'après  la  jauge  légale  cons- 
tatée par  la  présentation  de  l'acte  officiel  de  son 
gouvernement. 

Art.  5.  —  Pour  la  lormalion  des  trains,  le  capi- 
laine,  muni  d'un  numéro  d'ordre,  de  sa  quittance 
servant  de  feuille  de  route,  et  après  avoir  reçu  le 
jiilole  à  son  bord,  se  rendra  à  la  position  qui  lui 
sera  assignée. 

Art.  6.  —  Toul  navire  prêt  à  entrer  dans  le  ca- 
nal devra  avoir  ses  vergues  brassées  en  pointe  el 
ses  bouts-dehors  rentrés.  Il  devra  avoir  deux  an- 
cres, une  placée  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière,  et  des- 
tinées à  permettre  de  mouiller  au  premier  ordre  du 
])ilole. 

Art.  7. —  i^  l'"".  Tout  navire  devra  avoir,  pendant 
la  traversée  du  canal,  une  emliarcation  à  la  traîne 
avec  une  amarre  toute  prèle,  de  manière  à  permet- 
tre, en  cas  de  besoin,  de  porter,  sans  retard,  cette 
amarre  sur  un  des  pieux  d'amarrage  bordant  les 
deux  rives  du  canal. 

ji  2.  Le  capitaine  est  tenu  de  laisser  des  hommes 
de  c[uart  sur  sou  navire,  aussi  bien  pendant  le  jour 
(|ue  pendant  la  nuit.  Ces  hommes  seront  prêts  à 
larguer  ou  couper  les  amarres  au  premier  ordre. 

'i  3.  Pendant  la  navigation  de  nuit,  les  navires 
nlhimeront  leurs  feux  réglementaires  et  auront  à 
l'uvanl  un  homme  en  vigie. 

'i  4.  Tout  navire  ;'i  vapeur,  remorqueur  ou  autre, 
devra  siffler  au  passage  des  courbes,  à  l'approche 
des  navires  qu'il  devra  croiser  ou  dépasser  et  à 
l'approche  des  dragues  ou  autres  ai)pareils,  qu'il 
pourra  rencontrer  dans  sa  marche. 

fi  5.  Lorsque  deux  navires,  marchant  en  sens 
contraire,  s'apercevront,  ils  devront  tous  les  deux 
ralentir  leur  marche,  chacun  serrant  la  rive  qu'il 
aura  à  tribord,  ou  s'arrêter  suivant  l'avis  du  pilote. 

§  G.  Lorsqu'un  navire  devra  en  dépasser  un  autre 
marchant  dans  le  même  sens,  il  l'avertira  par  un 
signal.  Le  navire  qui  marchera  le  plus  lentement 
devra  serrer  la  rive  qu'il  aura  à  tribord  et  diminuer 
autant  que  possible  sa  vitesse. 
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Art.  8.  —  §  It.  Les  navires  qui,  pour  une  cause 
quelconque,  seront  obligés  de  s'arrùlor  dans  le  canal 
devront  se  placer  le  plus  près  possible  de  la  berge 
au  vent,  el  s'amarrer  par  leurs  deux  extrémités. 

g  -2.  Dans  ce  cas  d'arrêt  obligé,  et  lorsqu'on  ne 
pourra  pas  atteindre  un  g;uage,  ce  que  l'on  devra 
toujours  s'cfl'orcer  de  faire,  le  capitaine  devra  pré- 
venir immédiatement  par  des  signaux  de  jour,  el 
par  des  feux  de  nuit,  à  l'avant  et  à  l'arriére. 

f;  3.  En  cas  d'échouage,  les  agents  de  la  Compa- 
gnie auront  le  droit  de  prescrire  tous  les  moyens 
de  déséchouage  et  de  faire,  au  besoin,  décharger  le 
bâtiment,  le  tout  aux  frais  de  qui  de  dri/it,  suivant 
les  causes  qui  auront  produit  l'échouagc. 

Art.  9. —  Il  est  interdit  aux  capitaines  : 

§  i".  De  mouiller  dans  le  canal,  sauf  en  cas  de 
force  majeure,  et  sans  avis  conforme  du  pilote  ; 

§  2.  De  jeter  dans  le  canal  des  terres,  des  cendres 
et  escarbilles  ou  objets  quelconques; 

§  3.  Dans  le  cas  où  un  objet  quelconque  viendi'ait 
à  tomber  dans  le  canal,  déclaration  en  sera  faite 
immédiatement  au  pilote  chargé  de  la  transmellrc  à 
l'agent  de  la  station  la  plus  voisine  ; 

§  4.  Il  est  interdit  au  capitaine  de  repêcher  les 
objets  tombés  dans  le  canal,  sans  l'inlerveuliou  di- 
recte des  Agents  de  la  Compagnie  ; 

§  S.  Le  sauvetage  des  objets  tombés  dans  le  canal, 
de  quelque  manière  qu'il  soit  effectué,  est  toujours 
fait  aux  frais  du  capitaine,  h  qui  les  objets  sont 
restitués  contre  remboursement  desdils  frais. 

Art.  10. —  Les  capitaines  s'engagent,  en  recevant. 
avant  d'entrer  dans  le  canal,  une  copie  du  présent 
règlement,  à  obéir  à  toute  réquisition  faite  en  vue 
de  son  exécution.  ■    . 

Art.  il. —  Les  droits  à  payer  sont  calculés  sni-  le 
tonnage  réel  des  navires,  quant  au  droit  de  liunsit, 
de  remorquage  et  de  stationnement. 

Ce  tonnage  est  déterminé,  jus((u'à  nouvel  ordre, 
d'après  les  papiers  officiels  du  ])ord. 

Le  droit  de  transit  d'une  mer  à  l'antre  est  de  10 
francs  par  tonne  de  jauge  el  de  10  francs  par  pas- 
sager, payables  à  l'entrée  de  Port-Saïd  ou  de  Suez. 

Le  droit  de  remorquage  est  fixé  à  2  francs  par 
tonne. 

Le  droit  de  stationnement  ou  d'ancrage  h  Porl- 
Saïd,  à  Ismaïlia  et  devant  le  teire-plein  de  Suez,  après 
un  séjour  de  24  heures,  pour  20  jours  au  plus,  à  "> 
centimes  par  jour  et  par  tonneau,  à  la  place  assi- 
gnée par  le  capitaine  de  port. 

Le  droit  de  pilotage  pour  la  traversée  du  canal 
est  perçu  relativement  au  tirant  d'eau.  Il  est  fixe 
comme  suit  : 


Par  chiique  décimètre 
d'enfoncement. 

.Jusqu'à   3   mètres o  francs. 

de  3"  à  4'",o0 10       — 

de  4>",o0  à  ()'" 1j       — 

de  ()'"  à  T"',oO 20       — 

Chaque  décimètre  d'euloncemenl  paie  proportion- 
nellement suivant  la  catégorie  à  laquelle  appartient 
le  navire. 

Le  pilote  gardé  à  bord,  en  cas  de  stationnement, 
sera  payé  20  francs  par  jour. 

Les  navires  rcîmortiués  jouiront  d'une  réduction 
de  2.J  0,  ()  sur  le  droit  tle  pilotage. 

l'aris,  le  17  août  ISIii). 

Le  Présiden f-Directeur, 

Ferd.  de  Lesseps. 


L'ÉMISSION  DES  BONS  DE  DÉLÉGATION. 

La  souscription  des  bons  de  délégation,  annoncée 
le  2  août  dans  le  rapport  du  Président  de  la  Com- 
pagnie universelle  du  canal  de  Suez  et  votée  par 
l'Assemblée  générale,  a  été  couronnée  du  succès  le 
])lus  i>clatant.  Nous  devons  en  donner  avant  tout 
les  résultats  très-approximatifs,  quoique  non  encore 
complètement  définitifs. 

La  souscription  aux  120,000  délégations  réduc- 
tildes  a  été  couverte  en  quelques  instants,  dès  la 
matinée  du  11,  premier  jour  de  l'émission. 

La  souscription  irréductible  n  duré  trois  jours 
aux  termes  du  prospectus.  Elle  a  été  ouverte  au 
local  de  la  Compagnie  et  dans  les  bureaux  de  ses 
800  correspondants  en  France  et  à  l'étranger. 

Elle  a  atteint  un  chifl're  de  03  à  04,000  déléga- 
tions, d'où  il  résulte  que  188,000  actions  sur  les 
221,000  formant  le  capital  social,  indépendamment 
des  176,000  actions  appartenant  au  Gouvernement 
égyptien,  ont  exercé  leurs  droits  aux  avantages  de 
l'émission. 

Par  conséquent  il  reste  à  distribuer  aux  souscrip- 
teurs réductibles  entre  26  et  27,000  bons  de  délé- 
gal ion,  ce  qui  porte  la  part  qui  leur  revient  à 
22  12  0/0,  et  la  réduction  qu'ils  ont  à  subir  à  77 
1  2  0/0. 

Dès  le  11  à  2  heures,  12  millions  de  francs,  re- 
présentant la  somme  produite  par  le  versement 
exigible  sur  les  120,000  délégations  qui  venaient 
d'être  souscrites,  étaient  déposés  par  la  Compagnie 
à  la  Banque  de  France.  Il  en  a  été  de|  même  les 
jours  suivants  pour  les  versements  des  délégations 
irréductibles  reçus  à  Paris. 

î)i'S  le  samedi,  14  août,  lendemain  de  la  clôture 
de  la  souscription,  la  Compagnie  avertissait  les  sous^ 
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cripteurs  des  délégations  réductibles  qu'elle  tenait 
à  leur  disposition  "o  0/0  des  tonds  qu'ils  avaient 
versés  dans  ses  caisses. 

Les  déléi^alions  ont  été  admises  à  la  cote  offi- 
cielle de  la  Bourse  le  14. 

Elles  se  négocient  sous  deux  formes  au  parquet 
des  agents  de  change  :  1"  les  délégations  n'ayant 
opéré  que  le  premier  versement  de  400  francs  sont 
cotées  à  la  fois  au  comptant  et  à  terme  ;  2°  les  dé- 
légations entièrement  libérées  avant  le  l'"'  novembre, 
époque  du  second  versement  de  HO  francs,  seront 
cotées  au  comptant  seulement  jusqu'au  i'"'  novembre. 
Après  cette  époque  les  délégations  entièrement  libé- 
rées seront  seules  négociables  et  seront  cotées  à 
terme  aussi  bien  qu'au  comptant. 

A  cet  effet  la  Compagnie  a  créé  deux  titres  :  un 
titre  provisoire  au  porteur  constatant  le  versement 
do  100  francs,  et  un  titre  délinitif  également  au 
porteur  indiquant  la  libération  complète. 

La  Compagnie  compte  que  les  titres  provisoires 
au  porteur  pourront  commencer  à  être  livrés  aux 
intéressés  dans  le  courant  de  cette  semaine  et  dans 
la  suivante  sans  interruption. 

La  souscription  totale  s'est  élevée  aux  chiffres 
suivants  : 

Souscription  réductible Délégations.     120.000 

Souscription  irréductible 94.000 


Total Délégations.     214.000 

Examinons  maintenant  comment  et  pourquoi  ces 
résultats  ont  été  obtenus. 

L'Administration  avait  deux  devoirs  également 
importants  à  remplir.  Le  premier  de  tous  et  le  plus 
essentiel  était  celui  do  s'assurer  qu'à  tout  événe- 
ment la  souscription  serait  couverte  ;  c'était  la  sé- 
curité pour  l'œuvre  elle-même.  Le  second,  auquel 
elle  attachait  le  plus  vif  intérêt,  c'était  d'appeler  le 
plus  possible  d'actionnaires  à  la  participation  des 
avantages  que  présentaient  les  conditions  acceptées 
par  la  générosité  de  S.  A.  le  khédive. 

Cette  double  pensée  a  été  réalisée  par  les  dispo- 
sitions prises  et  indiquées  dans  les  prospectus  de 
la  souscription. 

Dès  le  premier  jour,  dès  la  première  heure  la 
souscription  était  effectuée  et  assurée  contre  toute 
éventualité  par  l'empressement  des  souscripteurs 
réductibles  ayant  ellectué  un  versement  de  plus  du 
tiers  de  la  valeur  d'émission. 

D'un  autre  côté  les  actionnaires  restaient  maîtres 
de  déterminer  par  l'exercice  de  leur  droit  irréduc- 
tible la  part  qu'ils  entendaient  laisser  à  la  souscrip- 
tion léductible:  car  les  224,000  actions  appelées  à 
se  présenter  au  partage  absorbaient  112,000  déléga- 


tions, c'est-à-dire  environ  95  0/0  de  l'émission  entière. 
Le  but  de  l'administration  a  été  complètement 
atteint.  La  grosse  part,  la  part  du  lion,  a  été  réser- 
vée et  reste  acquise  à  la  masse  des  actionnaires 
(|ui  bénéficient  des  avantages  accordés  aux  titres 
nouveaux,  sans  grever  ni  la  Compagnie  ni  le  capital 
social  d'aucune  charge  contre  une  réalisation  de 
l)lus  de  30  millions,  tandis  que  la  petite  part  met- 
tait l'émission  à  l'abri  de  tous  risques  de  ne  pas  se 
compléter  dans  une  mesure  quelconque. 

Quant  au  titre  nouveau  lui-même,  sa  valeur  n'est 
pas  discutable,  et,  quoiqu'il  soit  déjà  l'objet  d'une 
forte  prime  qui  a  allumé  bien  des  convoitises  dé 
çucs,  nous  avons  la  profonde  conviction  qu'il  est 
loin  d'être  arrivé  au  terme  de  sa  faveur.  Si  l'en- 
treprise de  Suez  a  des  perspectives  brillantes,  si 
elle  doit  avoir  un  avenir,  et  le  prix  que  la  confiance 
publique  donne  à  ses  actions  répond  assez  affirma- 
tivement à  ces  questions,  le  bon  de  délégation  sera 
certainement  une  des  valeurs  les  plus  recherchées. 

En  effet,  les  revenus  de  170,000  actions,  intérêts 
et  dividendes,  sont  consacrés  à  payer  pendant 
vingt-cinq  ans,  à  120,000  bons  seulement  :  1"  un 
intérêt  de  2S  francs,  c'est-à-dire  près  de  8  0/0  du 
capital  versé,  5  0/0  du  capital  nominal;  2°  l'amor- 
tissement du  titre  à  500  francs  contre  un  versement 
de  270  francs  avec  jouissance  du  dividende  après 
amortissement;  3°  les  dividendes  auxquels  partici- 
peront ces  176,000  actions  pendant  la  durée  du 
contrat.  Ces  120,000  bons  eux-mêmes  ont  pour 
vingt-cinq  ans  la  garantie  de  4/10  de  la  propriété 
du  canal,  y  compris  les  terrains  qui  viennent  d'être 
si  largement  accrus.  Pour  nous  l'action  ancienne, 
la  délégation  nouvelle  ne  tarderont  pas  à  marcher 
de  pair  sur  la  cote  des  valeurs,  et  nous  ne  com- 
prendrions pas  qu'il  en  put  être  autrement. 

Ernest  Desplaces, 


L'INDE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Le  Journal  officiel  nous  fournit  un  nouveau  docu- 
ment qui  va  encore  déconcerter  les  adversaires 
incorrigibles  du  canal  de  Suez.  Un  sait  que,  mal- 
gré la  série  continue  des  démentis  que  les  faits 
leur  ont  infligés,  leur  volonté  de  dénigrement  ne 
fléchit  pas,  et  l'affaire  n'en  poursuit  pas  moins  sa 
marche    ascendante    avec  sérénité. 

Le  canal  est  fait  ;  son  inauguration  est  pro- 
chaine. Dans  quelques  semaines,  la  grande  navi- 
gation traversera  triomphalement  ce  passage  si 
longtemps  fermé  aux  aspirations  du  commerce. 
Vaincus  sur  tous  les  points  dans  leurs  sinistres 
prophéties    du    passé,  les  systématiques  s'obstinent 
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à  ratlacher  leur  pessimisme  à  l'avenir.    L'évidence     | 
les  force  à  reconnaître  que    l'œuvre   est  accomplie. 
Ils  ne  désarment  pas.  Ils  ont  encore  la  dernière  ba- 
taille  du    désespoir   à  livrer.    Oui,  disent-ils,   l'en- 
treprise   est  achevée,   mais    elle  ne    produira    rien. 

Nous  aurons  à  parler  tout  à  l'heure  des  prépara- 
tifs qui,  dans  l'attente  de  ce  grand  événement, 
s'efTecluent  parmi  les  gouvernements  el  les  peuples. 
Mais  nous  devons  d'abord  constater  quelles  pers- 
pectives l'organe  du  gouvernement  franç^ais  présente 
au  canal  de  Suez,  au  seul  point   de  vue  de  l'Inde. 

L'opulente  presqu'île  de  l'Indoustan  est,  comme 
on  sait,  la  région  asiatique  qui  doit  le  plus  directe- 
ment et  le  plus  immédiatement  profiter  de  l'ouver- 
ture du  canal  de  Suez.  Nous  avons  eu  plus  d'une 
fois  dans  ces  derniers  temps  à  constater  les  mani- 
festations enthousiastes  par  lesquelles  la  presse 
indienne  accueille,  depuis  quelque  temps,  l'annonce 
de  l'achèvement  de  la  grande  entreprise.  Nos  lec- 
teurs se  rappellent  certainement  les  déclarations  si 
expressives  et  si  loyales  faites  par  des  hommes 
considérables  de  l'Inde  anglaise,  au  banquet  donné 
au  Président  de  la  Compagnie  universelle  sur  le 
Poonuh,  paquebot  de  la  Compagnie  péninsulaire  cl 
orientale.  L'Inde,  sans  contredit,  doit  porter,  non 
pas  le  seul  contingent,  mais  uu  sérieux  contingent 
à  la  prospérité  du  canal  de  Suez.  Dans  quelle  me- 
sure? c'est  ce  que  va  nous  dire  la  correspondance 
qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

D'après  ses  renseignements,  la  population  dos  Indes 
orientales  anglaises  est  de..  200,000.000  habitants. 

Il  faut  y  ajouter  la  popula- 
tion des  autres  pays  qui,  si- 
tués dans  l'Océan  Indien, 
font  également  partie  de 
l'Empire  Britannique 160,000,000 

Plus,  les  provinces  de  la 
Péninsule  qui  ont  gardé  une 
sorte  d'indépendance  appa- 
rente      40,000,000 


Total 400,000,000 

Dans  ce  chitTre  ne  sont  pas  compris  les  popula- 
tions de  la  Chine  et  du  Japon,  que  ia  feuille  oi'ti- 
cielle  évalue  à S50.000.000  d'habit. 

Et  si  à  cette  multitude  on  ajoute  les  populations 
du  Siam,  de  la  Cochinchine,  des  Philippines,  des 
îles  de  la  Sonde  et  de  toutes  ces  contrées  qui  s'é- 
tendent dans  les  mers  indo-chinoises,  il  est  facile 
d'arriver  au  minimum,  au  chiffre  de  1,200,000,000 
d'habitants. 

On  mesure  dès  à  présent  la  gigantesque  impor- 
tance que  doivent  prendre  les  transac lions  entre 
ces  populations  et  l'Europe  au  moyen  d'un  passage 
qui  abrège  de  moitié  les  communications  entre  des 


peuples    si    divers,     et    qui,    jusqu'ici,    semblent 
presque  isolés  les  uns  des  autres. 

Mais  ))our  nous  Ixirner  au  sujet  Irailé  dans  la 
Icllre  adressée  au  Journal  officiel,  c'est-à-dire  au 
mouvement  commercial  el  industriel  de  l'Imle. 
voyons  ce  qu'il  est  et  les  développements  qu'il  a 
pris. 

Un  connaît  l'influence  des  chemins  de  fer  sur  la 
multiplicité  et  la  facilité  des  Iransactions.  Celte  in- 
fluence est  peut-être  plus  grande  dans  les  Indes 
que  partout  ailleurs,  car  les  ilistauces  y  sont  im- 
menses, les  routes  y  étaient  difOciles  et  une  énorme 
quantité  de  produits  étaient  rondamnés  à  s'immobi- 
liser sur  les  lieux  de  production.  Les  chemins  de 
fer  les  portent  vers  la  mer,  el  ])ar  la  mer  ces  pro- 
duits peuvent  se  distribuer  à  bon  marché  sur  les 
divers  points  du  globe.  Le  réseau  indien  des  che- 
mins de  fer  est  de  lo,000  milles,  el  il  traverse  dès 
aujourd'hui  lonles  les  grandes  vallées  de  la  Pénin- 
sule. 

Les  importations  el  les  exportations  réunies  des 
Indes  anglaises  avec  l'Lurojje  sortant  par  les  ports 
de  Kurrachee,  Bombay,  Madras,  (Calcutta  sont  esti- 
mées à  2,700,000,000  de  francs  ;  que  si,  de  ces  chif- 
fres généraux,  nous  voulons  envisager  le  seul  port 
de  Bombay,  nous  trouvons  (]ue  celle  ville  peuplée 
de  810,000  habitants  a  vu  son  commerce  quadrupler 
depuis  1804;  ([ue  ses  seules  exportations  de  colon 
s'élèvent  actuellement  à  3,000,000  de  balles,  et  que, 
])lacée  comme  elle  l'est,  en  face  du  canal  de  Suez, 
elle  a  tout  lieu  de  compter  el  qu'elle  compte,  en 
elïet,  sur  un  dt'velopj)emeiil  bien  au  de  là  de  tous 
ses  progrès  antérieurs. 

Voilà,  certes,  des  indications  qui  peuvent  donner 
à  tout  le  monde  de  la  confiance  sur  les  destinées 
futures  du  canal  de  Suez,  el  faisons  remarquer  que 
nous  n'avons  ici  examiné  que  les  ressources  d'une 
portion  de  ces  vastes  contrées  qui  s'étendent  sur 
terre  et  sur  mer  depuis  Suez  jusqu'au  fond  de  la 
Tartarie.  Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  re- 
produire la  correspondance  du  Journal  of/tciel  qui 
a  donné   lieu  à  ces  réflexions. 

Krnest  Df.splaces, 

On  écrit  de  Bombay,  le  G  juillet,  au  Journal 
o/jiriel  : 

La  position  géographique  de  noire  port,  qui  est,  en  quel- 
que sorte ,  le  point  principal  d'arrivée  de»  voyageurs  et 
d'une  grande  partie  des  marchandises  venant  d'Europe  à 
destination  de  l'Inde  et  du  golfe  Persique,  la  fertilité  de 
notre  territoire  et  des  provinces  voisiaes,  enfui  les  comuiu- 
nications  faciles  que  les  voies  t'err.-es  ont  établies  entre  la 
côle  de  Malalrar,  celle  de  Coromandel,  le  golfe  du  Bengale 
et  les  trois  présidences  de  Calrutta,  Madras  el  Bombay,  ont 
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favorisé  le  cliH-eloppement  maiitinic,  industriel  et  commer- 
cial de  notre  ville,  et  fait  rapidement  acr.roîire  sa  popula- 
tion, qui  dépasse  aujourd'hui  le  chiffre  de  810,000  habi- 
tants. 

L'ouverture  du  canal  de  Suez  ne  saurait  manquer  de 
donner  une  nouvelle  impulsion  à  notre  intercourse,  et  la 
pose  du  câble  électrique  de  la  mer  ({ouge,  qui  nous  évitera 
les  lenteurs  de  la  ligne  de  l'Euphrale ,  nous  reliera  direc- 
tement à  Aden,  Alexandrie,  Malte,  l'Italie  et  la  France.  Le 
savant  ingénieur  M.  Gibbs  a  relevé  avec  soin  l'espace  à 
parcourir,  et  a  choisi  les  lieux  d'atterrissement.  La  fabri- 
cation du  câble  est  en  train.  Une  portion  considérable 
pourra  partir  d'.\ngleterre  pour  Bombay  ,  à  bord  du  Great 
Eastern,  au  mois  de  novembre,  et  l'on  doit  espérer  que  les 
travaux  seront  terminés  de  manière  à  ce  que  la  transmis- 
sion des  dépêches  commence  dès  le  mois  d'avril  1870. 

Pour  se  faire  une  idée  du  transit  des  passagers  et  de 
l'immense  trafic  dont  nos  régions  vont  être  avant  peu  le 
théâtre,  il  suffit  de  se  souvenir  que  la  population  totale  des 
Indes  orientales  ne  saurait  être  t'valuée  à  moins  do  200 
millions,  et  celle  de  la  Chine  et  du  Jaiion  à  environ  ooO 
millions  d'habdaiits. 

Les  pays  fai.sant  partie  de  l'empire  britannique  renfer- 
ment 160  millions  d'âmes,  en  comptant  l'île  de  Ceylan, 
Poulo  Pinang,  Malacca  et  Singapore,  qui  ne  sont  cependant 
pas  soumis  au  gouvernement  général  de  l'Inde  et  qui  re- 
lèvent de  la  métropole.  Les  royaumes  et  principautés  indi- 
gènes nominalement  indépenilants ,  tels  que  le  Lahore, 
r.4oude,  le  .\épaul,  le  Boutan  et  la  Birmanie  pos-èdent  à 
peu  près  -40  millions  d'habitants.  Les  chemins  de  fer  tra- 
ver.sent  déjà  les  importantes  cités  de  Patna,  Bénarès  .\lla- 
bad,  Agra,  Dehii,  Laliore,  Surate,  Baroda,  Calicut,  Haide- 
rabad  et  Kurrachee,  et  ils  touchent  à  Moultan,  à  Kachcmire 
et  à  Peschav.er.  Lorsque  le  tracé  proposé  et  longuement 
étudié  sera  entièrement  exécuté,  le  réseau  indien  compren- 
dra J.j.OOO  milles  anglais;  il  permettra  de  remonter  de- 
puis la  mer  les  riches  vallées  du  Gange,  de  la  Djamma, 
de  riraouadi,  de  Bramapoutra  et  de  l'indus,  pendant  que 
des  lignes  transversales,  courant  de  l'est  a.  l'ouest  au  pied' 
de  la  chaîne  de  l'Himalaya,  mettront  en  rapport  la  fron- 
tière de  l'Afghanistan  et  celles  de  la  province  chinoise  du 
Yunnan  et  du  Thibet. 

Jusqu'à  présent  les  grandes  lignes  ont  été  concédées  à  des 
compagnies  qui  exploitent  près  de  -1,000  kilomètres,  et  ont 
consacré  à  cette  vaste  entreprise  plus  de  J,700  millions  de 
francs.  Le  transport  du  matériel  venu  d'Angleterre  a  em- 
ployé 3,500  navires.  Mnintenant ,  pour  la  construction  des 
tronçons  ou  des  embranchements  complémentaires,  on 
pense  généralement  qu'il  serait  préférable  que  le  gouverne- 
ment la  prît  à  sa  charge.  Au  point  de  vue  stratégique, 
l'adoption  de  ce  plan  préviendrait  à  jamais  le  retour  des 
embarras  et  des  dangers  causés  par  le  dernier  soulèveinent 
des  cipayes  et  les  hostilités  de  certaines  peuplades  musul- 
manes du  Scinde  et  du  Bélouchistan.  Au  point  de  ^ae  agri- 
cole et  commercial,  l'aclièvcnient  des  travaux  ferait  arriver 
rapidement  et  à  peu  de  frais,  aux  ports  d'embarquement, 
le  coton,  l'indigo,  les  soies,  la  laine,  le  salpêtre,  les  sucres, 
les  cafés,  le  bois  de  teck ,  le  lin ,  le  sésame ,  l'opium ,  les 
graines  oléagineuses  et  les  mille  produits  divers  qui  abon- 
dent dans  nos  provinces  de  l'intérieur. 


L'extension  du  réseau  télégraphique,  dont  la  longueur 
n'est  pas  moindre  de  14,000  n)illes,  la  canalisation  des  ri- 
vières, l'amélioration  des  ports  marchent  de  front  avec  le 
déveIo|)pement  des  ^oies  ferrées  et  celui  que  prend  notre 
navigation  à  vapeur.  Indépendamment  du  service  régulier 
avec  Aden,  Bombay  en  entretient  d'antres  avec  Mascate, 
Bouder  Al>bas,  Bender-Bouschir,  le  golfe  Persiqueet  Bassora, 
sans  compter  les  nombreux  steamers  desservant  les  côtes 
voisines.  Avec  l'Europe,  on  peut  dire  que,  depuis  1861, 
notre  commerce  a  quadruplé,  par  suite  de  nos  envois  con- 
sidérables de  coton.  Les  événements  qui,  aux  Etats-Unis, 
arréièrcnt  la  production  de  ce  textile,  ont  eu  pour  résultat 
immédiat  d'en  activer  chez  nous  la  culture. 

La  présidence  de  Bombay  fournit  les  deux  tiers  au  moins 
des  quantités  exportées.  En  '186i,  on  en  évalua  le  total  à 
I,.'j00.n00  balles;  il  e;t  permis  de  doubler  ce  chiffre  au- 
jourd'hui, ainsi  que  celui  de  l'étendue  des  terres  ensemen- 
cées qui,  d'après  un  arpentage  rigoureusement  exécuté  à 
à  cette  époque,  dépassait. 231, 000  hectares.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  nos  botanistes  ont  fait  toutes  les  expériences 
nécessaires  et  des  essais  comparatifs  pour  acclimater  les 
meilleures  graines  des  colons  d'Egypte  et  d'Amérique.  La 
vallée  du  Punjab  est  particulièrement  propre  à  la  culture 
du  lin,  et  le  pays  d'Assam  à  celle  du  thé.  Les  exportations 
de  ces  deux  articles  seront  avant  peu  importantes.  On  a 
été  satisfait,  à  Londres,  de  la  qualité  et  de  l'arôme  des  0 
millions  de  livres  de  thé  récemmeut  expédiées. 

Dans  les  valeurs  générales,  à  l'importation  et  à  l'expor- 
tation, du  commerce  de  l'Inde  avec  l'Europe,  valeurs  qu'on 
ne  peut  estimer  à  moins  de  900  et  de  1,800  millions  de 
franrs  pour  l'année  courante,  alors  qu'il  y  a  quatre  ans  les 
chiffres  respectifs  n'étaient  que  de  740  et  1,700  millions, 
Bombay  occupe  le  rang  immédiat  après  Calcutta,  il  en  est 
de  même  pour  leur  contribution  réciproque  aux  receltes 
du  trésor.  Pour  l'année  financière  finissant  le  31  mars  1808,' 
la  part  fournie  à  l'Etat  par  la  présidence  du  Bengale  a  élé 
de  13,711,910  livres  sterling;  celle  de  la  présidence  de 
Bombay,  y  compris  le  Scinde  et  lo  Punjab,  de  10,9io,599 
livres,  et  la  part  de  Madras  de  6,373,820  livres  seulement. 

Le  chiffre  totnl  du  revenu  perçu  dans  l'Inde  en  1807-08 
s'est  élevé  à  41,187,103  liv.  st.,  et  celui  des  dépenses  faites 
dans  le  pays  à  41,040,947  liv.  st.  Dans  ces  dépenses,  l'ar- 
mée figure  pour  10,097,123  Hv.  st.  ;  la  marine  pour 
1,032,423  liv.  st.;  les  travaux  publics  pour  7,902,123  liv. 
si  ;  une  mission  en  Perse  et  les  établissements  diploma- 
tique et  consulaire  en  Chine  pour  32,393;  et  enfin  la 
construction  de  l'hôpital  Victoria,  à  Suez,  pour  14,533 
liv.  st. 

Le  musée  archéologique  indien  à  Lahora,  et  les  établis- 
sements d'éducation,  tels  que  :  le  collège  de  Fort-William, 
à  Calcutta  ;  le  collège  Elphinstene,  la  Société  de  géogra- 
idiie,  la  Société  asiatique  de  Bombay,  les  hautes  écoles  de 
Dehli,  de  Bénarès  ne  sont  point  oubliées.  L'enseignement 
du  .sanscrit,  de  l'arabe,  de  l'hindouslan,  du  persan,  de  l'an- 
glais, reçoit  de  nombreux  encouragements,  et  l'instruction 
primaire,  parmi  les  indigènes,  est  l'objet  d'allocations  spé- 
ciales, surtout  en  ce  qui  louche  les  écoles  de  tilles.  Il  y  a 
aujourd'hui  dans  les  trois  gouvernements  des  écoles  nor- 
males d'institutrices  hindoues  et  mahométanes  pour  les  en- 
fants et  pour  les  femmes. 
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C'est  un  zèle,  au  dévouement  de  miss  C;irpenter  que  ces 
écoles  doivent  principalement  leur  fondation ,  et  par  leur 
salutaire  influence  le  sexe  féminin  se  dégagera  sans  doute 
de  l'état  d'infériorité  et  d'abaissement  où  il  a  été  tenu  jus- 
qu'à présent.  Les  missionnaires  européens  contribuent  aussi 
pour  une  large  part  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  c'est 
un  devoir  pour  nous  de  signaler  les  services  que  les  mem- 
bres de  divers  ordres  français  et  ceux  de  la  compagnie  do 
Jésus  en  particulier,  rendent  dans  l'étendue  de  la  présidence 
de  Bombay. 


LE  MOUVEMENT  EUliûPÉEN  ES  VDE  DD  CANAL  DE  SDEZ- 

Nous  nous  sommes,  dans  notre  dernier  numéro, 
engagé  à  communiquer  à  nos  lecteurs  les  faits 
nombreux  attestant  les  apprêts  qui  se  fout  dans  les 
divers  pays  commerciaux  en  perspective  de  la  livrai- 
son du  canal  maritime  à  la  grande  navigation.  Ces 
apprêts  sont  de  deux  genres  :  ceux  des  gouverne- 
ments et  ceux  du  commerce  lui-mèiûc.  Nous  allons 
réunir  dans  cet  ordre  et  sous  celle  division  les  ren- 
seignements qui  nous  sont  transmis  par  la  presse 
étrangère. 

LES   GOrVEliNEME.NTS. 

Turquie. 

<•  Conslantinople,  3  jvillet. 

»  On  nous  assure  qu'une  commission  déléguée 
par  le  grand-vizir,  se  rendra  sous  peu  à  Candie, 
afin  de  se  rendre  corai)le  des  travaux  à  exécuter 
dans  la  baie  de  Suda,  pour  eu  faire  un  bon  porl. 
L'ile  de  Candie,  par  sa  position,  acquerra  une 
grande  imporiance  lorsque  le  canal  do  Suez  sera 
ouvert;  aussi  notre  marine  désire  ardemment  la 
prompte  exécution  des  travaux  de  la  baie  de  Suda.  » 

(Osservalore  Trieslino.) 

Italie . 

t  Nous  sommes  en  mesure  de  donner  les  rensei- 
gnements suivants  sur  les  dispositions  prises  par 
le  ministère  des  travaux  publics  en  vue  de  la  pro- 
chaine ouverture  du  canal  de  Suez  : 

1»  Il  a  été  organisé,  dès  à  présent,  des  Iraius  di- 
rects chaque  semaine  entre  Suze  et  Brindisi  et  vice 
versa  en  correspondance  avec  le  chemin  de  fer 
Fell  et  les  navires  italiens  ])rovenanl  d'Alexandrie 
d'Egypte,  même  eu  cas  de  relard  dudil  chemin  de 
fer  et  desdits  navires.  Ces  modifications  seront 
prochainement  portées  à  la  connaissance  du  public  ; 
il  sera,  eu  outre,  émis  des  billets  de  transit  pour 
le  chemin  de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur; 

2"  Il  a  été  envoyé  au  Wurtemberg  un  employé 
du  ministère,  afin  d'étudier  le  mode  de  correspon- 
dance le  plus  rapide  entre  la  ligne  du  Brenner  et  le 
train  direct  de  Turin  à  Brindisi  :  à  cet  efiet,  et  pour 


ari'ètcr  les  dispositions  délniilives,  les  délégués  des 
dilfércntes  Compagnies  do  fer  se  réuniront  sous  peu 
à  Vérone  ; 

»  3"  Des  poui'parlers  sont  engagés  avec  l'Angle- 
lerre  pour  l'euvoi,  cià  Brindisi,  d'une  malle  supplé- 
meulaii'c  pour  les  Indes,  ulilisanl  les  trains  directs 
et  les  paquebots  italiens. 

»  Quant  au  commerce  maritime ,  il  a  été  conclu 
avec  la  Société  Ruballino  une  convention,  au  moyen 
de  laquelle,  sans  charges  futures  pour  l'Etat,  mais 
par  une  simple  anticipation  fortement  garantie,  on 
a  encouragé  le  développement  du  transit  entre  Gê- 
nes, plusieurs  autres  ports  italiens  et  l'Egj^pte  par 
des  paquebots  de  grande  capacité  ;  on  a  obtenu,  en 
outre ,  des  modifications  à  la  convention  conclue 
avec  la  Société  Adrialico-Oricntale  pour  prolonger 
les  voyages  jusqu'à  Venise  ;  surmontant  ainsi  les 
difficultés  qui  s'étaient  opposées  à  un  vote  favorable 
à  cette  convention  de  la  part  du  coinilé  de  la 
Chambre. 

))  On  espère  de  plus  que  celle  Société  Adriatico- 
Orioiilale  pourra  faciliter  le  développement  de  sa 
navigation  au  moyen  de  bâtiments  neufs  d'un  fort 
tonnage  qui  répondent  parfaitement  aux  exigences 
des  nouveaux  jjesoins.  » 

(Diritto.) 

«  Florence,  22  ji'iUet. 

»  D'apr-ès  la  Correspondance  Ilalienne ,  l'escadre 
royale  longe  les  cotes  d'ilalic  à  la  voile.  Elle  ne 
reprendra  la  vûiicirr  qire  lorsque  le  prince  Amcdéc 
viendra  se  rcmellrc  à  sa  tète.  Alors  reseadrc  cnlrc- 
prendia  un  voyage  en  Orient,  y  alleitdanl  l'ouver- 
hrre  du  canal  de  Suez  à  laquelle  elle  assislei'o.  On 
tait  que  le  Sultan  a  déjà  manifesté  sa  satisfaction 
pour  cette  décision.  » 

( Osservalore  Tries/ino.) 

États-Romains. 

«  On  écrit  de  Rome  : 

»  Le  prince  Torlonia.  propriétaire  d'un  grand  stea- 
mer marchand,  fera  floUer  le  pavillon  pontifical  à 
l'isthme  de  Suez  le  jour  de  l'inauguration  solennelle, 
en  compagnie  de  la  corvette  de  guerre,  qui  est  le 
plus  grand  navire  de  la  flotte  pontificale.  Il  est  en 
négociations  avec  le  Gouvernement  pour  obtenir 
quelques  faveurs,  si,  comme  il  pense,  il  se  résout  à 
acheter  pour  son  compte  une  dizaine  de  steamers 
pour  faire  le  service  entre  Alexandrie  et  Civitta- 
Vecchia.  » 

[kl.) 

Autriche. 
«  Xous  apprenons  que  M.  F.  Krammer  a  reçu,  du 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ministère  du  commerce,  la  concession  avec  privilège 
d'une  exposition  industrielle  permanente,  qui  sera 
ouverte  à  Trieste  lors  de  Tinauguration  du  canal  de 
Suez.  Cette  exposition  a  pour  Inil  de  faciliter  l'é 
change  des  produits  de  l'industrie  nationale  et  alle- 
mande avec  les  ludes.  » 

(Osservalore  Trieslino. ) 

«Hier  {24  juillcl),  dans  l'après-midi,  la  frègalc 
autrichienne  Dandolo  est  entrée  dans  le  port,  ayant 
à  bord  les  élèves  de  l'Ecole  de  marine  autrichienne 
.fui  viennent  visiter  les  travaux  du  canal  maritime 
de  Suez.  » 

[L-Èrjijpk.) 

Anrjletfirre. 

Portsmoiitli,  lo  juillet.  —  L'Ariddiic,  frégate  à 
hélice,  qui  avait  servi  de  yacht  à  S.  A.  R.  le 
prince  de  Galles,  est  entrée  dans  le  dock  au- 
jourd'hui, afin  de  réparer  les  défauls  qu'elle  peut 
avoir.  On  dit  qu'elle  partira  ensuite  pour  Suez 
pour  l'ouverture  du  canal. 

(The  Shippi/ig  and  Ulercantille  Gazette.) 

Egypte. 

Ectiiirarje  des  côtes.  —  Une  lettre  de  Port-Saïd 
annonce  que  les  dragages  à  l'entrée  du  port  sont 
poussés  avec  grande  activité.  On  construit  aussi  la 
hase  du  nouveau  jihare  qui.  dit-on.  sera  visible  à 
une  distance  de  30  milles  (1).  Ce  feu  sera  placé 
sur  la  jetée  et  muni  d'un  appareil  électrique  pareil 
à  celui  du  phare  de  la  Hève,  près  du  Havre.  Il  est 
certain,  qu'avec  les  deux  phares  on  construction  à 
la  pointe  de  Damiette  et  au  cap  Burlos,  la  côte 
entre  Port-Sa'id  et  Alexandrie  sera  bien  éclairée. 
On  espère  que  ces  deux  signaux  fonctionneront  vers 
le  mois  d'octobre. 


(Id.) 


COMMERCE. 


«  D'après  une  lettre  d'Alexandrie,  une  Compagnie 
anglaise  serait  sur  le  point  d'obtenir,  outre  le  mo- 
no]iole  d'un  câble  électrique  entre  l'Egypte  et  Brin- 
disi,  des  concessions  et  des  privilèges  pour  l'éta- 
blissement d'une  ligne  directe  de  paquebots  de 
Port-Saïd  à  Trieste  et  Brindisi. 

{Osservatore  Triestino.) 

«  Les  Français  déploient  plus  d'énergie  qu'on 
ne  s'y  attendait,  à  propos  du  canal  de  Suez. 
MM.  Fraissinet  père  et  fils,  de  Marseille,  bien  con- 
nus par  leurs  lignes  de  bateaux  ;\   vapeur,    ont   ré- 


(1)  Nous  avons  ici  une  erreur  à    rcctilier:    la  portée  du 
phare  est  de  20  milles  et  non  de  30  milles.  E.  D. 


solu  d'établir  un  service  régulier  entre  Marseille  et 
Bombay,  aussitôt  l'ouverture  du  canal  :  à  cet  effet, 
ils  ont  fait  construire  à  MM.  iXapier,  de  Glasgow,  un 
grand  steamer  en  fer  de  2,130  tonnes  et  de  170  che- 
vaux de  force  qu'ils  devront  livrer  au  mois  de 
septembre  (l). 

(Shipping  and  nurcantiKe  Gazette.) 

«  La  Chambre  de  commerce  et  d'industrie  de 
Trieste,  dans  sa  séance  du  21  juillet,  a  nommé  une 
commission  composée  des  membres  suivants  : 
MM.  Ignacio  Briill  (2j,  Rosario  Curro,  chev.  Alcs- 
sandro  Daninos,  Gius,  baron  de  Morpurgo,  chev. 
Salomou  de  Parente,  G.  M.  Teuschl  et  Biagio  Ve- 
roua,  afin  d'étudier  les  mesures  à  prendre  en  vue 
de  la  prochaine  ouverture  du  canal  de  Suez,  d'après 
les  communications  du  gouvernement  central  mari- 
time I.  et  R.,  et  de  la  dépulation  de  la  Bourse, 
avec  faculté  de  s'adjoindre  d'autres  membres,  et  de 
communiquer  directement  avec  la  Chambre,  à  me- 
sure qu'elle  aura  réuni  ses  décisions  sur  les  ques- 
tions les  plus  urgentes  et  les  plus  importantes  :  les 
questions  de  détail  devront  être  traitées  immédiate- 
ment après.  » 

[Osservalore  Trieslino.) 

«  Une  dépulation  vénitienne,  composée  de  MM.  Oli- 
va,  Blumenthal  et  Ricco,  s'est  rendue  au  ministère 
des  travaux  publics  à  Florence,  afin  de  confirmer  et 
appuyer  les  vœux  des  provinces  vénitiennes  pour  qu'on 
ne  retarde  pas  la  subvention  à  accorder  par  le  Gou- 
vernement à  la  ligne  entre  Venise  et  Alexandrie 
d'Egypte.  Dans  ce  but,  la  députalion  présentait  les 
instances  de  la  députation  provinciale,  de  la  Cham- 
bre de  commerce  et  de  la  Junte  du  Municipe  de 
Venise  ainsi  que  celles  des  députations  de  Vé- 
rone, Padoue,  Trévise,  Rovigo,  Belluno,  Udine  et 
Vicence,  qui  toutes  constatent  la  nécessité, plusieurs 
fois  manifestée,  d'avoir  un  service  maritime  entre 
l'intérieur  de  l'Adriatique  et  l'Egypte,  par  suite  de 
l'ouverture  du  Breuner,  de  la  concurrence  de  Trieste 
et  de  la  grande  imjjortance  de  l'événement  prochain, 
l'ouverture  de  l'isthme  de  Suez.  » 

{M.) 

"  Les  armateurs  essaient  des  frets  moins  chers 
pour  les  charbons  à  destination  de  Bombay,  car  ils 
prévoient  une  grande  demande  de  transports,  par 
vapeurs,  de  cotons  pour  l'Angleterre,  par  la  voie  du 
canal  de  Suez  au  mois  de  novembre  prochain.  » 

{Shipping  and  Mercanlille  Gazette.) 


(1)  Nous  pouvons  ajouter  que  '[a.  Scciélé  générale  des  trans- 
port!, maritimes  à  vapeur,  de  Marseille,  qui  a  déjà  établi  des 
lignes  sur  rAlgérie  et  le  Brésil,  se  dispose  également  à  éta- 
blir un  service  sur  les  Indes.  E.  D. 

(2)  M.  Ignacio  Briill  est  l'agent  du  transit  de  la  Compa- 
gnie à  Trieste.  E.  D. 
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«  L'ouverture  du  canal  de  Suez  sera  l'occasion 
d'une  association  d'excursioiinisles  qui  partironl  le 
3  novembre.  Le  prix  du  voyage  de  Londros  à  Ale- 
xandrie et  retour  sera  de  8"o  francs  en  première 
classe  et  de  700  francs  en  seconde.  » 

(Shipping  and  Mercantile  Gazette.) 

«  Aux  États-Unis,  le  général  Hiram  AValbridge 
vient  de  former  une  compagnie  au  capital  de  vingt 
millions  de  dollars  dans  le  but  de  construire  des 
])ateaux  à  vapeur  qui  se  rendront  dans  l'Inde  et  la 
C;hinepar  le  nouveau  canal  de  Suez,  pour  y  recruter 
des  coolies,  dont  le  besoin  se  fait  vivement  senlir 
dans  les  Étals  du  sud,  ou  ou  les  préfère  aux  noirs 
libres.  » 

(Le  Havre.) 

Le  général  Walbridge,  ci-dessus  nommé  ,  direc- 
teur de  la  Mediterranean  and  Oriental  Steam  naviijii- 
tion  Company  de  New- York,  adresse  au  Présidtnl  de 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  sous  la  date  du 
3  août,  une  lettre  de  laquelle  nous  extrayons  le 
passage  suivant  : 

(I  Nous  espérons  faire  partir  de  Xe\v-Yoi-k ,  en 
octobre  prochain,  un  bateau  à  vapeur,  et  commen- 
cer ainsi  nor,  rapports  avec  l'Orient.  Notre  naviie 
sera  expédie  assez  tôt  pour  permet  Ire  à  ses  jinssa- 
gérs  d'èlrc  présents  aux  cérémonies  de  l'inaugura- 
tion. » 


SERVICES  POSTAUX  D'ITALIE. 

MM.  R.  Rubattino  et  C'°  écrivent,  le  IS  juillet 
1809,  à  la  Compagnie  de  Suez,  que  leur  Société 
vient  de  passer  une  convention  avec  le  Gou^  erne- 
ment  italien,  afin  d'augmenter  ses  services  mariti- 
mes et  aller  dans  la  mer  Rouge  et  au  delà,  dès 
l'époque  de  l'ouverture  du  canal. 

Dans  ce  but,  cette  Société  fait  construire'  q\iatic 
grands  steamers  de  1,S00  tonnes  chacun. 

Cette  Compagnie  se  propose  d'envoyer,  au  moins, 
deux  de  ses  navires  actuels,  chargés  de  passagers, 
assister  à  Tinauguration  du  canal. 

Ils  écrivent  pour  demander  : 

«  1°  Les  règlements,  dispositions,  etc.,  auxquels 
devront  se  soumettre  les  navires  des  sociétés  qui, 
comme  la  leur,  se  disposent  à  intervenir  à  l'inau- 
guration  du  canal  ;  » 

«  2°  Si  après  l'inauguration  du  canal,  ce  passage 
restera  immédiatement  et  définitivement  ouvert  à 
la  grande  navigation,  comme  le  leur  fait  supposer 
l'avis  qu'à  partir  du  21  novembre,  il  sera  perçu  le 
droit  de  passage,  etc.; — ou  si,  après  l'inauguration, 
il  n'y  aura  pas  une  période,  plus  ou  moins  longue, 


dans  laquelle  le  canal,  tout  en  étant  pour  ainsi  dire 
ouvert  à  une  certaine  navigation,  auia  à  compléter 
tout  ce  qui  e.st  relatif  à  une  entreprise  si  colossale, 
afin  que  le  passage  d'aller  et  venir  dans  le  canal 
se  lasse  comme  et  aussi  facilement  que  dans  la 
mer  et  dans  les  grandes  rivières,  canaux,  etc.   i) 

Yoici  ce  (jue  la  Compagnie  a  répondu  : 

Paris,   !■'.  22  juillet    1869. 
Messieurs, 

J'ai  l)ien  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'âdresser  le  11  juillet  et  je  m'empresse 
d'y  répondre. 

Je  suis  heureux  d'apprendre  (ju'en  vue  d'utiliser 
la  voie  nouvelle  qui  va  être  ouverte  à  la  grande 
navigation  vous  augmentez  vos  services  maritimes 
réguliers. 

Quant  aux  deux  steamers  que  vous  vous  proposez 
d'expédier  à  Port-Saïd  pour  l'inauguration,  ils  devront 
être  rendus  dans  le  port  le  16  novembre  au  plus 
lard,  l'inauguration  devant  avoir  lieu  le  lendemain 
17.  Ces  navires,  conformément  à  l'avis  que  j'ai  pu- 
blié, ne  paieront  aucun  droit  quelconque.  C'est 
sculemcul  à  i)arlir  du  21  novembre,  soit  quatre  jours 
après  l'inauguratiou,  que  nous  aj^pliquerons  nos 
tarifs  tels  qu'ils  sont  stipulés  dans  nos  actes  de 
concessiou. 

Vous  trouverez,  sous  ce  pli,  mon  avis  au  com- 
merce et  aux  armateurs  qui  indique  le  tarif  du 
transit,  fixe  le  jour  de  l'ouverture  du  canal  à  la 
grande  navigation  et  annonce  la  publication  pro- 
chaine du  tarif  des  menus  frais  de  remorquage,  pi- 
lotage et  stationnement. 

Après  rinau.L;uralion,  c'est-à-dire  à  partir  du  21  no- 
vembre, le  canal  sera  définitivement  livrera  la  grande 
navigation,  avec  une  profondeur  de  8  mètres  sur 
louL  son  parcours.  Aucune  période  de  navigation 
restreinte  ne  sera  imposée  à  la  marine,  puisque 
le  canal  sera  complètement  achevé  dans  les  dimen- 
tious  prévues  et  que  la  navigation  y  sera  aussi 
facile  que  dans  les  rivières  et  canaux. 

J'espère  que  ces  renseignements  vous  donneront 
toute  salisfaclion  et  je  me  tiens  à  votre  disposition 
pour  les  compléter  si  vous  le  jugez  nécessaire. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ferd.  de  Lesseps. 


LES  ACTIONS  DD  LIOYD  AUTRICHIEN. 

Voici  un  efTet  certes  inattendu,  mais  bien  remar- 
quable, de  l'heureuse  influence  que  commence  à 
exercer  déjà  l'ouverture  du  canal  de  Suez. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


On  lit  clans  ÏOfScrvatore  Triestino  (2;-!  juillet): 

«  Depuis  quelques  jours,  les  cours  des  actions  du 
Llovd  se  sont  tellement  élevés,  qu'on  en  cherche, 
en  vain  la  cause.  Nous  cro3"ons  que  cela  tient  par- 
ticulièrement à  l'ouverture  du  canal  de  Suez,  car 
cet  événement  produira  un  graud  développement 
pour  celte  Société.  » 


NOUVELLES  D'EGYPTE. 


Le  Journal  des  Dcha/s  du  <S  août  public  la  corres- 
pondance suivante,  datée  d'Alexandrie  le  31  juillet: 

Le  Mahroussa,  ayant  à  bord  S.  A.  le  vice-roi,  est  entré 
mercredi  28,  à  midi,  dans  noire  port,  salué  par  le  canon 
des  forts,  des  frégates  et  des  salves  tin-es  par  les  troupes 
campées  autour  de  Ras-el-Tin.  Les  frégates  autrichiennes, 
égvptiennes,  françaises  étaient  pavoisées,  les  matclols  dans 
les  vergues  poussant  des  liourralis,  et  saluant  de  leur  ar- 
tillerie. 

Le  prince  héritier,  son  frère  et  les  ministres  se  sont 
rendus,  en  barque,  à  la  renconire  du  vice-roi,  qui  est  en- 
suite descendu  à  terre. 

L'immense  cour  de  Ras-el-Tin  était  garnie  de  troupes  de 
toutes  armes;  les  tambours  bailaienl  ai:x  champs.  Une  file 
de  voitures,  une  foule  de  dignitaires  et  de  notabilités  étaient 
venues  de  tous  les  points  pour  saluer  le  retour  du  vice-roi. 
Aussitôt  débarqué,  le  vice-roi,  en  grand  uniforme,  portant 
le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  debout,  ayant  h 
sa  droite  le  prince  héritier,  portant  le  grand-corion  de 
rOsmanié,  et  à  sa  gauche  S.  Exe.  Chériir-Pacha,  les  autres 
ministres  en  grand  uniforme,  a  procédé  aux  réceptions.  S. 
Exe.  Zélvi-Bey  a  introduit  d'abord  les  ulémas,  les  offleiers 
de  la  marine  et  de  l'armée  de  ferre,  les  députés,  le  com- 
merce et  les  notables  venus  d  ;  l'intérieur,  les  notables  eu- 
ropéens, le  clergé  cophie,  grec,  etc.  Le  vice-roi  s'est  ensuite 
retiré  pour  prendre  un  peu  de  repos;  puis  les  réceptions 
ont  recommencé  et  se  sont  continuées  jusqu'à  la  fin  de 
la  journée.  Les  Européens  venus  pour  saluer  le  vice-roi 
étaient  reçus  par  groupe.  Des  préparatifs  pour  sa  réception 
avaient  été  faits  non-seulement  par  les  autorités,  mais  par 
les  habitants.  Tous  les  édifices,  tous  les  palais  et  hôtels  ap- 
partenant aux  étrangers  qui  habitent  Alexandrie  étaient 
pavoises,  et  le   soir  de  brillantes  illuminations  ont  eu  lieu. 

Le  29  juillet,  à  11  heures  du  matin,  S.  Â.  le  vice-roi  a 
reçu  ofticiellemcnl  le  corps  diplomatique  au  palais  de  Raz- 
el-Tin;  le  consul  général  d'Amérique  lui  a  adressé  le  dis- 
cours suivant  au  nom  de  ses  collègues: 

«  Le  corps  diplomatique  et  consulaire  vient  vous  appor- 
ter ses  félicitations  très-sincères  sur  votre  heureux  retour 
dans  vos  Etats.  En  suivant  vulre  voyage,  nous  avons  vu 
que  l'accueil  fait  à  Votre  Altesse  par  les  souverains  et  les 
peuples  de  l'Europe  a  été  des  plus  sympathiques  ;  aussi,  en 
vous  présentant  nos  salufations  sur  votre  bonne  arrivée, 
nous  ne  doutons  point  de  voir  continuer  avec  un  nouvel 
élan  la  marche  civilisatrice  de  l'Egypte.  » 

S.  A.  le  vice-roi  a  répondu  : 


a  Je  remercie  le  corps  diploniatiijue  pour  .ses  félicitations 
à  l'occasion  de  mon  retour  en  Egypte.  L'accueil  bienveil- 
lant et  .sympathique  que  les  souverains  et  les  peuples  ont 
bien  voulu  me  faire,  et  dont  j'ai  été  vivement  touché  et 
reconnaissant,  m'encourage  de  plus  en  plus  à  augmenter 
mes  relations  avec  les  Etats  que  tant  d'intérêts  unissent 
déjà  à  ce  pays. 

»  Les  sentiments  de  progrès  dont  je  suis  toujours  animé 
m'imposent  le  devoir  de  maintenir  et  de  développer  ces  re- 
lations, qui  sont  pour  l'Egypte  une  garantie  de  prospérité 
et  de  bien-être.  » 

Le  même  jour,  à  3  heures,  M.  Sinano,  négociant  fran- 
çais, a  remis  au  vice-roi  une  adresse  du  commerce  euro- 
péen couverte  d'un  grand  nombre  de  signatures.  Dans  cette 
Adre.s-e  les  négociants  se  félicitent  du  retour  du  vice-roi 
dans  ses  Etats,  et  ils  le  prient  de  poursuivre  efficacement 
la  tâche  de  progrès  et  de  régénération  qu'il  a  courageuse- 
ment entreprise  pour  le  bonheur  de  l'Eg^-pte. 


L'ASSEMBLÉE  GÉNÉIALE  DU  2  AODT. 

On  lit  dans  le  Siècle  : 

Après  les  doutes  de  la  première  heure  sur  les  résultats 
de  l'entreprise  du  canal  mai-itime  de  Suez,  on  a  porté  aux 
nues  le  promoteur  hardi  qui  a  su  la  mener  à  bonne  fin; 
k  Siècle  v'.cs'en  plaindra  lo'rit,  car  dès  l'origine  i!  n'a  jamais 
marciiaiidé  les  encouragements  ni  les  éloges  à  M.  Ferdinand 
de  Lesseps,  alors  que  les  hommes  (Toffuires  la  taxaient  tout 
simpleusent  de  folie!  Un  négociant  des  plus  honorables  et 
des  jtlus  intelligents,  président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
liai  seiile,  lié  comme  nous  avec  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
nous  disait  il  y  a  quelques  années  : 

u  Notre  pauvre  ami  déploie  une  activité  extraordinaire 
pour  créer  un  canal  de  jonction  entre  la  mer  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge;  certes  l'idée  est  sublime,  mais  j'ai  bien 
peur  que  celui  qui  l'a  conçue  ne  se  binlle  la  cervelle  avant 
même  que  l'oeuvre  ne  soit  en  voie  d'exécution.  » 

.Vujourd'hui  l'œuvre  est  terminée  et  le  Président  de  la 
Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez  ne  s'en 
porte  pas  plus  mal.  La  semaine  dernière  il  avait  la  satis- 
faction d'annoncer  à  ses  actionnaires,  assemblés  pour  la 
onzième  fois  depuis  la  constitution  de  la  Société,  l'ouverture 
du  canal  à  la  grande  navigation.  Ainsi  que  nous  l'avions 
fait  pressentira  nos  lecteurs,  c'est  bien  le  17  novembre  pro- 
chain que  l'inauguration  solennelle  de  ce  nouveau  chemin 
des  Indes  aura  lieu. 

Tout  a  été  dit  sur  l'importance  de  cette  voie  tracée  par 
le  génie  français  aux  navigateurs  du'  monde  entier.  11  n'est 
pas  un  esprit  pratique  qui  n'ait  approximativement  calculé 
déjà  les  immenses  services  que  le  rapprochement  de 
l'Occident  et  de  l'Orient  va  rendre  à  la  civilisation  et  au 
développement  de  la  richesse  générale. 

Nous  avons  précédemment  établi,  à  l'aide  de  chiffres  in- 
contestés et  de  statistiques  commerciales  empruntés  aux  do- 
cuments officiels  des  [irincipales  puissanceSj  quel  pourrait 
être  le  produit  du  transit  maritime  à  ti-avers  l'Egypte.  Nous 
avons  rappelé  que   ce  chemin  abrégeait  de  3,000  lieue»  la 
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route  de  Marseille  à  Bombay  et  celle  de   tous  les  ports  de 
l'Occident  aux  ports  de  l'extrême  Orient. 

Ces  faits  parlent  assez  haut  et  assez  élùqueniment  pour 
que  nous  n'ayons  plus  à  les  commenter. 

Ce  que  nous  tenons  à  dire,  parce  qu'on  ne  l'a  pas  encore 
suffisamment  fait ,  c'est  le  mérite  exceptionnel  des  action- 
naires du  canal  de  Suez. 

Quiconque  a  une  fois  dans  sa  vie  assisté  h  une  réunion 
d'actionnaires  n'a  pu  vuir  snns  tristesse  le  singulier  spec- 
tacle donné  par  certains  individus  qui,  après  avoir  avoué 
ingénument  qu'ils  venaient  de  faire  une  lionne  aubaine 
en  empochant  de  beaux  bén^tires,  n'avaient  rien  de  plus 
pressé  que  d'attaquer  à  outrance  ceux  qui  les  leur  avaient 
fait  réaliser  par  leur  travail  quotidien. 

Heureusement  pour  les  entrepreneurs  de  l'isthme  de 
Suez,  les  cboses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte  aux  Assem- 
blées annuelles  de  la  salle  Herz.  Là,  chaque  actionnaire, 
dominé  par  une  pensée  morale,  tient  à  honneur  de  s'associer 
aux  efforts  de  l'œuvre  commune  qui  doit  attester  aux  yeux 
de  l'univers  civilisé  la  supériorité  des  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  de  France. 

Nous  avons  suivi  avec  impaitialité  les  débats  intéressants 
des  onze  premières  A.«.semblées  générales  présidées  par  M. 
Ferdinand  de  Lesseps.  Celle  du  2  août  dernier  offrait  à 
l'observateur  comme  à  l'économiste  un  caractère  imposant, 
tant  à  cause  de  l'importance  des  rapporst  lus,  qu'eu  raison 
de  l'ouverture  prochaine  du  canal.  Celte  cérémonie  sera 
peut-être,  dans  l'ordre  des  idées  scientifiques,  le  plus  grand 
événement  du  dix-neuvième  siècle. 

Pendant  une  séance  de  cinq  heures,  il  nous  a  été  donné 
d'entendre  des  actionnaires  s'entretenir  comme  en  famille 
avec  M.  Ferd.  de  Lesseps,  avec  .M.  le  duc  d'.\lbuféra,  vice- 
président,  et  avec  les  membres  du  Conseil  d'administration 
formant  le  bureau.  Les  uns  et  les  autres  n'avaient  qu'une 
même  pensée,  rare  chez  des  actionnaires,  la  pensée  de  faire 
tous  les  sacrifices  nécessaires  pour  assurer  la  grandeur  mo- 
rale et  matérielle  de  l'entreprise.  Aussi  les  représentants 
de  la  presse  parisienne  présents  à  cette  séance  ont-ils  vive- 
ment applaudi  lorsque  le  président  de  la  Compagnie  a  rendu 
hommage  en  ces  termes  au  dévouement  de  ses  associés  : 

«  Animés  par  le  sentiment  du  patriotisme  et  du'^progrès 
social,  vous  nous  avez  apporté  avec  empressement  vos  ca- 
pitaux et  vous  les  avez  maintenus  dans  les  temps  difficiles 
avec  confiance  et  désintéressement.  Mais,  heureusement,  il 
n'a  pas  été  nécessaire  de  vous  demander  les  sacrifices  que 
vous  étiez  disposés  à  faire.  Le  crédit  public  donne  déjà  à 
vos  titres  une  valeur  .supérieure  à  leur  taux  d'émission. 
Nous  y  sommes  complètement  étrangers  comme  Compagnie 
et  comme  Administration.  C'est  le  crédit  public  qui  noug 
prêle  ses  forces  et  c'est  à  vous  qu'en  revient  le  résultat. 

»  A  l'époque  où  nous  sommes,  quand  le  goût  du  bien- 
être  excessif  et  des  besoins  factices  se  trouve  partout  si  dé- 
veloppé, il  est  beau  de  rencontrer  encore  des  hommes  ca- 
pables de  soutenir  de  leur  argent  les  chances  d'une  entre- 
prise honnête  destinée  à  honorer  le  génie  industriel  de  la 
France.  Car  c'est  à  lui,  c'est  à  son  initiative  privée,  c'est  à 
la  persévérance  louable  des  actionnaires  qu'est  dû  l'achève- 
ment du  canal  de  jonction  entre  les  deux  mers.  » 


La  fête  du  17  novembre  1869  sera  célébrée  aux  deux 
extrémités  du  monde,  selon  l'éloquente  expression  de  M.  de 
Lesseps,  par  l'inauguration  du  télégraphe  transailantique 
français  et  par  un  événement  que  prévoyaient  les  vieilles 
légendes  orientales,  l'union  des  eaux  de  la  mer  des  Perles  et 
de  la  mer  de  Corail  (1). 

Ce  qui  vaut  mieux  encore  que  l'accomiilisscment  des 
vielles  légendes,  c'e.st  la  révolution  complète  qui  va  .s'opérer 
dans  le  mode  de  navigation  entre  les  mers  occidentales  et 
les  mers  orientales;  le  tout  au  bénéfice  du  commerce  uni- 
versel. 

Tel  est  le  service  que  la  confiance  et  le  désintéressement 
des  actionnaires  du  canal  maritime  de  Suez  ont  rendu  au 
monde  en  fournissant  au  directeur  de  cette  noble  entreprise 
les  moyens  pécuniaires  de  la  réaliser. 

A  ce  propos,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  n'a  pas  résisté  à 
la  tentation  bien  naturelle  de  placer  en  regard  l'une  de 
l'autre  l'opinion  de  r.\ngleterre  en  1860  et  l'opinion  de 
l'.Vngleterre  en  dS09  sur  le  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

Voici  comment  le  Président  de  la  Compagnie  s'y  prend 
pour  montrer  le  chemin  parcouru  dans  la  Grande  Bretagne 
et  rendre  en  même  temps  hommage  à  la  sincérité  de  nos 
voisins  : 

«  A  la  suite  de  l'Assemblée  générale  du  lo  mai  1860,  un 
journal  de  Londres  fort  répandu  écrivait  : 

»  L'allocution  adressée  par  le  grand  prêtre  de  l'entreprise 
égyptienne  au  corps  de  souscripteurs  le  plus  rempli  d'abné- 
gation et  de  confiance  qui  existe  (un  rit)  présente,  pour  tout 
lecteur  qui  n'a  pas  encore  noyé  ses  épargnes  dans  \c^  sables 
du  désert,  un  mirage  aussi  pittoresque  et  aussi  attrayant 
que  le  désert  lui-même  peut  l'offrir  à  des  lèvres  altérées  et 
à  des  yeux  éblouis.  (.Nouveaux  rires).  Le  fameux  Balbrig- 
gam,  dont  le  patrimoine,  hypothéqué  jusqu'à  la  gorge,  con- 
sistait en  vastes  marais  salants  auprès  de  la  nier,  était  un 
enfant  dans  la  science  de  l'imagination  comparé  au  grand 
découvTeur  d'une  nouvelle  Péluse,  essayant  de  convaincre 
son  auditoire  à  la  salle  Herz,  que  230  Européens  malades 
et  600  .\rabes  enrôlés  de  force,  qui  constituent  l'état-major 
du  canal ,  sont  en  ce  moment  engagés  à  compléter  cette 
œuvre  .stupéfiante  et  sont  assez  forts  pour  le  faire  sans  ar- 
gent, sans  eau  et  sans  pierre.  (Hilarité.)  Comment  .«e  fait-il 
que  les  meilleurs  critiques  français  soient  toujours  à  se 
lamenter  sur  ce  que  la  littérature  de  fiction  est  morte  dans 
un  pays  qui  a  produit  un  M.  de  Lesseps.  »  (Rires  appro- 
batifs.) 

1)  Le  29  avril  1869,  les  paroles  suivantes  étaient  publique- 
ment prononcées  par  M.  Saunders,  propriétaire  et  rédacteur 
en  chef  du  journal  VEnglishman,  de  Calcutta  : 

«...  Conmie  repré.sentant  de  la  presse  de  l'Inde,  j'ai  à 
reconnaître  que,  moi  et  nous  tous  sujets  britanniques,  nous 
n'avons  pas  cru  à  la  possibilité  de  percer  heureusement 
l'isthme  de  Suez. . .  Nous  nous  sommes  complètement  trom- 
pés, et  les  faits  ont  réfuté  nos  opinions.  Nous  avons  été 
repoussés  de  toutes  nos  positions. . .  Non-seulement  le  canal 


(1)  La  mer  de  corail  est  la  Méditerranée,  et  la  mer  des 
Perles  est  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique. 
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est  peroé,  mais  il  a  conquis  le  moiiLle.  Nous  allons  voir 
s'opérer  une  révolution  complète  dans  lu  mode  de  naviija- 
tion  sur  les  mers  orientales,  révolution  causée  jiar  la  néces- 
sité de  passer  le  canal. . .  » 

»  Nos  princes  et  nos  vice- rois,  nos  généraux,  nos  ingé- 
nieurs et  nos  négociants  ont  visité  les  travaux  du  canal,  et 
tous  sont  revenus  impressionnés  de  la  grandeur  de  l'entre- 
prise, de  l'habileté  qu'on  y  a  déployée  et  du  succès  obtenu. 
Livcrpool  est  arrachée  à  son  indiiîérence,  Londres  est  éveil- 
lée de  sa  sécurité  illusoire,  et  tous  se  préparent  à  la  grande 
lutte  qui  s'avance  tianquillement  au  devant  d'eux,  et  à  la- 
quelle toutes  les  nations  doivent  participer.  »  (Bruyants 
applaudissements.) 

Après  ces  citations  de  bonne  guerre,  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps  est  passé  à  l'examen  de  la  situation  générale  de  l'entre- 
prise ;  il  a  excellemment  démontré  les  conditions  favorables 
dans  lesquelles  .se  trouve  aujourd'hui  la  Compagnie,  naguère 
si  suspecte  au  delà  du  détroit,  chez  les  Anglais.  Puis,  sans 
exagération  aucune,  M.  de  Lesseps  a  comparé  les  prix  de 
transport  des  marchandises  expédiées  à  Bombay  par  la  voie 
du  Cap  avec  les  prix  de  transport  des  mêmes  marchandises 
par  la  voie  nouvelle  de  l'isthme.  Le  rapporteur  n'a  pas  eu  de 
l'einc  à  faire  comprendre  à  son  intelligent  audiloire  les 
avantages  ([ue  procureront  aux  vapeurs  et  même  aux  voi- 
liers (I)  la  courte  traversée  de  l'Egypte. 

«  L'ouverture  du  canal  de  Suez,  a-t-il  dit  en  terminant, 
coïncidant  avec  l'achèvement  des  grandes  lignes  de  chemins 
de  fer  et  des  grands  réseaux  télégraphiques  qui  enveloppent 
le  globe,  inaugurera  une  nouvelle  ère  de  juste  répartition 
des  échanges  entre  tous  les  peuples,  et  permettra  à  chaque 
nation  de  conquérir  son  indépendance  maritime  et  commer- 
ciale. )i 

D'enthousiastes  applaudissements  ont  couvert  ces  dernières 
paroles.  A  ce  moment  un  des  membres  de  l'Assemblée 
s'est  levé  et  a  félicité  M.  Ferdinand  de  Lesseps  au  nom  de 
tous  les  actionnaires  reconnaissants. 

Enfin  la  lecture  du  rapport  étant  faite,  r.\ssemblée  a 
voté  à  l'unanimité,  et  pour  ainsi  dire  par  acclamation,  les 
cinq  résolutions  proposées  par  le  Président  directeur  de  la 
Compagnie  au  nom  du  Conseil  d'administration.  La  plus 
importante  de  ces  résolutions  est  celle  qui  approuve  les 
conventions  conclues  avec  le  khédive  d'Egypte,  et  la  com- 
binaison pour  la  réalisation  des  30  millions  stipulés  dans 
lesdites  conventions  mentionnées  dans  le  rapport  que  te 
Siècle  a  récemment  publié  in  extenso. 

Un  célèbre  journaliste  anglais,  qui  était  assis  à  côté  de 
nous  à  cette  séance  de  la  salle  Herz,  nous  fit  en  sortant  la 
réflexion  suivante  : 

»  Vous  autres.  Français,  vous  êtes  des  êtres  étranges  ! 
Yous  ne  doutez  de  rien.  On  vous  croit  légers;  puis  vous 
achevez  des  entreprises  que  nous  n'avions  pas  même  cru 
exécutables.  Une  chose  surtout  me  frappe  ici ,  ajouta  mon 
voisin  ,  c'est  que  le  canal  maritime  de  Suez  aura  été  fait 
avec  l'aide  des  petits  capitalistes.  » 

Notre  confrère  de  la  Grande-Bretagne  disait  vrai.  La  haute 


(1)  On  a  contesté  l'utilité  des  bâtiments  à  voiles  dans  le 
canal.  C'est  une  erreur;  ils  rendront  des  services  moins 
prompts  mais  aussi  réels  que  les  bâtiments  à  vapeur. 


finance,  les  riches  banquiers  no  se  sont  pas  engagés  dans 
cette  œuvre  nationale.  Ils  n'avaient  pas  confiance!  L'œuvre 
donc  a  été  commencée,  .soutenue,  achevée  uniquement  par 
les  .souscriptions  minimes  qui  représentent  jirincipalcment 
chez  nous  l'épargne  des  travailleurs.  11  faut  le  reconnaître 
à  leur  louange  ,  ces  actionnaires  forment  l'avant-garde  de 
l'élément  démocratique  financier  appelé  dé.sormais  à  fonder 
en  France  la  puissance  de  l'esprit  d'a».sociation. 

A  ce  litre,  tous  ceux  qui  ont  contribué  au  succès  de 
l'entreprise  du  canal  de  Suez  auront,  comme  l'a  dit  M.  de 
Lesseps,  bien  mérité  du  pays.  Rien  en  effet  ne  pouvait  être 
plus  glorieux  pour  notre  pavillon  que  d'avoir  acquis  le  droit 
de  hisser  ses  trois  couleurs  nationales  sur  le  premier  navire 
qui,  chargé  de  marchandises  européennes,  traversera  le 
canal  afin  d'aller  exercer  le  libre  éciiange  jusque  sur  les 
marchés  des  Indes.  .\natole  de  la  Fokge. 


OUVERTURE  DU  CMÂL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Avis    impoi'lKiif. 

Les  Compagnies  des  chemins  de  fer  italiens 
ont  créé  des  Lillels  à  prix  réduits  pour  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Belgique. 

Ils  donnent  la  faculté  de  visiter  l'Egypte 
et  d'assister  aux  fêtes  de  l'inauguration  du 
canal  et  droit  à  une  excursion  gratuite  pen- 
dant trois  mois  en  Italie. 

Le  prix  du  billet  aller  et  retour  depuis 
Paris  en  1'^*'  classe  est  de  1,200  fr.,  y  com- 
pris la  nourriture  et  le  logement  dans  l'isthme 
pendant  vingt  jours.  Les  Lillels  pour  visiter 
l'Italie  seront  valables  depuis  le  15  août  pro- 
chain. Il  sera  facultatif  de  faire  l'excursion 
en  Italie  après  ou  avant  le  voyage  d'Egypte  ; 
le  départ  aura  lieu  de  Brindisi  le  10  no- 
vembre prochain . 

Les  ressources  actuelles  de  Tisthrae  en 
hôtels  ou  en  campements  sont  insuffisantes 
pour  que  les  passagers  qui  se  borneront  à 
opérer  leur  passage  par  les  services  directs 
d'Europe  à  Alexandrie  et  Port-Saïd  puissent 
compter  y  trouver  nourriture  et  logement, 
ce  qui  leur  est  garanti  par  nos  billets. 

Le  nombre  des  billets  à  prix  réduit  donnant 
droit  à  l'excursion  au  canal  de  Suez  et  en 
Italie  est  limité  à  250. 

Pour  tous  renseignements  supplémentaires 
et  pour  retenir  ses  places,  s'adresser  à 

M.    O.   MINAUX, 

Agent  des  Chemins  de  fer  de  la  Haute-Italie, 
'/,   rue  Auber,  maison  du  Grand-Hôtel, 

À    PARIS. 
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BDLLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  h'  au  ti  août  IS69. 

Les  mouvements  divers  qui  se  sont  produits  sur 
les  actions  de  Suez  pendant  la  quinzaine  ont  été 
importants.  Les  cours  ont  été  nombreux  et  ils  ont 
par  moment  sul)i  des  soubresauts  qu'expliquent 
facilement  les  faits  qui  se  sont  succédé. 

Au  comptant,  la  valeur  a  atteint  les  chillVcs  les 
plus  élevés  qui  aient  encore  été  cotés  sur  le  Suez. 
Le  2,  on  a  vendu  et  acheté  ;\  620,  02o  et  630;  le  0, 
les  titres  se  négociaient  d'abord  entre  02o  et  632  îiO 
et  fermaient  à  61a. 

A  terme,  en  laissant  de  côté  les  bourses  des  2  et  3, 
jours  de  li(iuidation,  le  plus  bas  cours  coté  a  été 
celui  de  ol7  oO  qui  a  été  fait  le  14,  le  plus  haui 
celui  de  oTo  qui  a  été  fait  le  9. 

L'écart  considérable  qui  existe  sur  la  cot(î  entre 
le  terme  et  le  comptant  est  plus  apparent  que  réel. 
Il  n'est  pas  autre  chose  que  la  représentation  du 
déport  qui  s'est  élevé  à  40,  oO,  60  et  même  à  62  fr. 
50.  Le  déport  lui-même  n'est  pas,  dans  les  circons 
tances,  l'indice  d'une  situation  de  place  ou  d'un 
découvert,  il  est  simplement  la  bonification  accordée 
aux  porteurs  de  titres  ne  pouvant  ou  ne  voulant 
souscrire  aux  délégations  par  les  personnes  sous- 
crivant des  délégations  irréductibles  eu  leur  lieu  et 
pla^e  et  avec  leurs  titres. 

Les  affaires  à  terme  ne  devant  se  liquider  qu'après 
le  lo  août,  c'est-à-dire  après  la  fermeture  de  la 
souscription  aux  délégations,  les  prix  ne  pouvaient 
être  logiquement  les  mêmes  pour  les  titres  ayant 
perdu  leurs  droits  de  souscription  que  pour  Ci-u.x  on 
jouissant  comjilétement. 

Aussi  le  S,  les  actions  de  Suez  au  comptanl  ont 
été  l'objet  de  deux  cotes  diil'érentes.  Les  actions  non 
estampillées,  c'est-à-dire  jouissant  de  leurs  droits  à 
la  souscription,  se  maintenaient  juST£u'au  12  entre 
590  et  030;  les  estampillées,  après  avoir  été  cotées 
527  50,  remontaient  le  7  à  500,  le  9  à  570,  et  enfin 
ferment  le  14  à  522  50. 

Les  délégations  ont  été  l'objet  d'une  faveur  toute 


particulière.  Elles  ont  été  recherchées  par  le  public 
avec  un  empressement  que  nous  n'avons  qu'à  cons- 
tater. Pendant  la  quinzaine  elles  se  négociaient  en 
banque,  c'est-à-dire  eu  coulisse,  avec  une  prime 
qui  n'a,  croyons-nous,  jamais  été  moindre  deOOfr. 
et  qui  s'est  élevée  juspu'à  140  et  même  150  fr.  Le 
14,  elles  ont  été  admises  au  parquet  des  agents  de 
change.  Elles  ont  été  cotées  avec  105  et  120  francs 
de  jn'ime. 

Nous  donnerons  à  l'avenir  la  cote  officielle  des 
délégations,  comme  nous  donnons  celle  des  actions. 

Il  est  à  présumer  que  des  arbitrages  ont  été  faits 
entre  actions  et  délégalious,  c'est-à-dire  que  des 
propriétaires  de  titres  ont  vendu  des  actions  pour 
se  procurer  des  délégations.  L'opération  est  dans 
une  certaine  mesure  iudiquée.  Les  délégations  doi- 
vent logiquement  atteindre  le  prix  des  actions:  nous 
ne  saurions  donc  trop  engager  les  jiorteurs  de  dé- 
légations à  conserver  des  lilies,  (jui  pour  eux  doi- 
vent avoir  une  valeur  au  moins  égale  à  celle  de 
leurs  actions.  Qu'ils  se  rappellent  que  la  délégation 
n'est  pas  autre  chose  en  réalité  que  l'usufruit  d'une 
action  1/3  et  au  delà  pendant  vingt-cinq  années. 

Les  obligations  ont  continué  leur  marche  ascen- 
sionnelle. Elles  ont  fait  au  plus  bas  cours  431  25,  et 
au  plus  haut  446  25. 

Nous  nous  contentons  dans  ce  bulletin  d'indiquer 
les  faits  et  de  les  expliquer.  La  Compagnie  vient 
d'obtenir  un  des  plus  beaux  triomphes  que  l'histoire 
des  faits  financiers  puisse  enregistrer.  Nous  n'avons 
plus  (ju'à  regarder  l'avenir  avec  confiance;  les  tra- 
vaux sont  sur  le  point  d'être  achevés,  la  période  de 
l'exploitation  va  commencer  et  les  immense  prépa- 
ratifs qui,  à  notre  connaissance,  se  font  dans  tous 
les  pays,  en  Euro])e,  en  Amérique,  dans  les  régions 
de  rextrènie  Orient  pour  utiliser  la  nouvelle  route 
commerciale  donnée  au  monde,  nous  est  un  garant 
de  l'aveuir  réservé  aux  titres' 'le  Suez,  qu'ils  s'ap- 
pellent actions,  obligations  ou  délégations. 

J.  Teulin. 


Gérant  :  iir.NKST  I.'esi'lacks. 
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[Tout  versé.:                                                         Va  1"  au  14  août  1869. 

(Tout  versé.) 

JOtT 

lOCT 

1 

(Bourse  fermée.) 

8 

[Bourse  fermée.) 

2 

435  436.25  437.50  435  433.75  432.50 

9 

435  430.25  437.50  4')7  4^5 

3 

435  432.50  432  431.50 

10 

436.25  437  437.50  4C8.7:) 

A 

435  432.50  432 

11 

4:i8  438.73  440 

î    ^ 

432  432.50  433  435 

12 

440  4vS.75  440 

!     G 

430  431.25  432  4-34 

13 

440  441.50  442.50  445  440.25  443. -JS 

7 

432  432.50  435  '134 

14 

443  443.25  443.50  443.75  445 
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ON  S'teONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

\u  siège  tie  lu    COiuliiigule. 

Et  chez  lous  ki  libraiirs  des  déparlcmeiils 
et  de  l'élraiiçer. 


ON     PEUT    PAVER    L'ABONNEMENT 

Eu  arIreBaant  au  tiérant 

l'ii  mandat  sur  la  pusle  ou  ua  effet  à  vue 
sur  Pars. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,   52. 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Notre  numéro  du  15-18  août  contenait  une  dépè- 
che télégraphique  de  M.  le  Directeur  général  des 
travaux  annonçant  l'introduction  des  eaux  de  la 
mer  Rouge  dans  les  lacs  Amers  et  la  réunion  des 
deux  mers  dans  ce  vaste  bassin. 

Nous  attendions  avec  impatience  le  courrier  par- 
tant d'Alexandrie  le  19  pour  avoir  des  renseigne- 
ments précis  sur  ce  fait  important,  qui  est  un  nou- 


veau démenti  à  toutes  les  appréhensions  sinistres 
qui  ont  été  si  obstinément  exprimées  à  l'égard  du 
remplissage  des  lacs  Amers, 

Depuis  la  date  du  télégramme  ci-dessus  indiqué 
(16)  nous  avons  reçu  nos  correspondances  d'Egypte 
jusqu'à  la  date  du  18;  mais  elles  avaient  été  devancées 
par  un  second  télégramme  do  M.  le  Directeur  général 
à  la  date  du  19 ,  dont  voici  le  très-satisfaisant 
contenu  : 

a  Ismailia,  19  août  4869,  S  h.   17  m. 

«  Les  eaux  de  la  mer  Rouge  s'écoulent  régulière- 
»  ment  sans  déversoir  dans  les  lacs  Amers.  La  navi- 
»  gation  à  vapeur  estétablie  sur  le  canal.  La  situation 

»  est  excellente.  » 

»  Voisin.  » 

Nos  correspondances    du  18    contiennent 
lails  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  sur  lesyèiçeoQi^^ 
lances  qui  ont  marqué  cette  introduction  i*ei|i'ôrâl 
de  la  mer  Rouge  dans  le  canal  el  lu  priiiçipal  bas- 
sin de  l'islhme.  Nous  allons  les  résumer  ràpidSiaeiit 
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quoiqu'ils  aieul  perdu   une   grande    partie  de  leur 
importance  p^r  les  faits  accomplis. 

La  fètc  du  lo  août  a  été  célébrée  -avec  une  grande 
pompe  à  Suez  et  Tun  de  ses  principaux  attraits  était 
incontestablement  l'opération  délira  le  et  décisive 
qui  devait  se  faire  ce  jour-là.  S.  A.  le  kJiédive 
avait  envoyé  pour  présider  à  la  céréuionie  ,Ui-Paclia 
Moubarek,  Ministre  des  travaux  publics.  L'intro- 
duction des  eaux  s'était  opérée  avec  un  plein  succès, 
et  un  grand  banquet  destiné  à  célébrer  cet  heureux 
événement  avait  réuni  dans  la  soirée  les  principaux 
chefs  et  employés  de  la  Compagnie,  de  l'entreprise, 
et  les  autorités  égyptiennes.  Plusieurs  toasts  y 
avaient  été  portés;  le  premier  par  M.  Ypisin-Bey  à 
S.  A.  le  khédiye,  auquel  S.  E\c.  le  Ministre  des 
travaux  publics  répondit  par  un  toast  à  l'Empereur 
des  Fraudais  :  «  Ce  jour,  n-l-il  dit,  représente  la 
triple  fête  de  l'Empereur,  de  la  France  et  de  la  ci- 
vilisation, car  l'ouverture  de  la  communication  entre 
les  deux  mers  ouvre  une  nouvelle  ère  au  progrès 
de  la  civilisation  du  monde,  h 

^.  Emeiat.  consul  de  France  à  Suez,  a  porté  un 
toast  à  M.  de  Lesseps,  président,  et  au  personnel 
delà  (Compagnie  el  de  l'cnireprise. 

31.  Guiehard,  à  la  ville  de  Suez  el  à  ses  habi- 
tants. 

M.  AVest,  consul  anglais  à  Suez  et  diioelcur  de  la 
Compagnie  Péninsulaire  et  Orientale,  qui.  nos 
lecteurs  le  savent,  n'a  jamais  négligé  une  occasion 
de  témoigner  de  ses  sympalhies  pour  l'entreprise,  a 
])u  au  canal  et  à  ses  résultats  pratiques  et  eom- 
merciaux. 

M.  Giraud,  ingénieur  on  chef  des  ateliers  des 
Messageries  impériales,  a  renouvelé  le  toast  à  M.  de 
Lesseps. 

j\L  Voisin  porte  ensuite  un  toasi  à  S.  Exe.  Ali-Pa- 
cha, en  rappelant  qu'il  a  été  souvent  délégué  ])ar 
Son  Altesse  pour  les  relations  existantes  ealre  le 
Gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie. 

l,e  banquet  s'est  terminé  par  un  loasi  do  M.  Voi- 
sin aux  entrepreneurs  et  à  leur  personnel. 

Dans  cet  intervalle,  les  eaux  de  la  mer  Rouge 
continuaient  à  marcher  vers  les  lacs  Amers,  et,  h 
la  fin  de  la  soirée,  un  exprès  est  venu  annoncer 
que  les  eaux  grossissaient  de  façon  à  devenir 
menaçantes.  Les  chefs  de  seclions  se  sont  imnu''- 
diatement  portés  sur  les  lieux.  Dans  la  nuit, 
une  partie  du  déversoir  avait  été  emportée;  mais 
les  eaux  se  sont  arrêtées  devant  le  barrage  des 
petits  lacs. 

Des  le  lendemain  la  situation  se  régularisait.  Le 
^8,  M.  Voisin,  suivi  des  ingénieurs  de  la  Compagnie, 
parcourait  le  caual  en  bateau,  de  Suez  à  Chalouf. 
«  L'aspect  du  canal,  écrit-il  à  M.  de  Lesseps,  était 


splendide.  Je  regrettais  que  vous  ne  fussiez  point 
là  pour  eij  jouir  avec  nous.  Le  courant  était  à  peine 
sensible  ;  les  talus  se  sont  partout  parfaitement 
comportés.  » 

C'est  le  lendemain  de  la  date  de  cctt-e  lettre,  c'est- 
à-dire  le  19,  que  M.  le  Directeur  général  expédiait 
le  télégramme  ci-dessus  dans  lequel  il  signale  la 
situation  comme  excellente. 

Nos  derniers  renseignements  nous  annoncent  que 
tout  marche  du  côté  de  Suez  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante.  Les  eaux  de  la  mer  Rouge  se  répan- 
dent tranquillement  daus  les  lacs,  dont  le  remptjs- 
sage  s'opère  par  leurs  deux  extrémités  du  Nord  et 
du  Sud,  à  raison  d'une  élévation  de  six  centimètres 
par  jour.  La  hauteur  des  eaux  dans  les  lacs  était 
déjà  de  plus  de  4  mètres.  Il  n'est  donc  pas  douteux 
que,  dans  les  premiers  jours  de  novembre,  le  rem- 
plissage ne  soit  complet  k  la  hauteur  voulue  de 
8  mètres. 

Les  autres  travaux  progressaient  comme  d'habi- 
tude, el  ce  n'est  que  daus  le  numéro  prochain  que 
nous  pourrons  publier  le  tableau  du-  cube  exécuté 
du  l.'i  juillcl  au  i."i  août. 

Nous  le  répétons,  le  canal  sera  Ijvré  à  la  grande 
navigation  le  17  novembre  prochain. 

Ernest  Descpaces. 


L'INADGDRATION  DU  CANAL  DE  SDEZ  JUGEE  EN  ANGLETERRE. 

Nous  appelons  l'altenlion  de  nos  lecteurs  sur  les 
considérations  .suivantes  publiées  à  propos  de  la  pro- 
chaine inauguration  du  canal  de  Suez  par  un  jour- 
nal des  plus  importants  de  Londres,  et  dont  l'in- 
lluence  rivalise  avec  celle  du  Times  lui-même.  Nous 
n'avons  pas  à  examiner  le  degré  d'exactitude  qui  se 
trouve  dans  les  divers  détails  donnés  par  cette 
feuille  sur  le  voyage  de  S.  M.  l'Impôratrice  des 
Français,  mais  nous  aurons  toutefois  quelques 
observations  à  présenter  à  la  suite  de  cette  cita- 
tion dans  le  but  de  rassurer  notre  honorable  con- 
frère sur  les  prétendues  dil^cultés  que  des  corres- 
pondances fort  mal  informées  lui  font  prévoir  encore 
à  l'endroit  de  l'usage  et  de  l'utilité  pratique  du  canal 
maritime. 

Laissons  avant  tout  la  parole  au  Daily  Telegraph. 
Voici  ce  que  ce-  grand  organe  de  l'opinion  anglaise 
éciit  à  la  date  du  26  août.  E.   D. 

«  L'intérêt  qui  se  rattache  au  voyage  préparé 
dernièrement  pour  l'Impératrice  des  Français  est 
d'une  nature  toute  différente  que  celui  qui  se  rap- 
porte aux  déplarements  ordinaires  des  personnages 
royaux.  Si  le  programme  établi  primilivement  est 
exécuté  en  entier,  après  une  visite  à  Ajaccio  où  Sa 
Majesté  présidera  aux  fêles  organisées  pour  célébrer 
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le  cenlenairp  de  la  naissance  de  Napoléon  I",  et 
un  court  séjour  à  Venise,  ou  une  entrevue  sera 
ménagée  entre  l'Impératrice  et  Victor  Emmanuel, 
la  touriste  impériale  se  rendra  à  Gonstantinoplc,  ou 
on  lui  a  préparé  une  réception  d'une  magnificence 
inusitée. 

»  Lorsque  la  susceptibilité  de  la  Porte  aura  été 
ainsi  satisfaite  par  une  visite  au  Bosphore,  l'Impé- 
ratrice se  dirigera  vers  le  but  principal  de  son 
voyage,  c'est-à-dire  en  Egypte,  et  débarquera  à 
Port-Saïd,  le  nouveau  port  créé  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  par  l'énergie  et  la  persévérance  des 
Français.  Sa  Majesté  visitera  le  Caire,  les  Pyra- 
mides et  le  Nil,  étant  pendant  tout  son  séjour 
l'hôte  du  vice-roi,  et  après  une  excursion  dans  l'in- 
térieur, l'Impératrice  retournera  à  Port-Saïd,  où  clic 
honorera  de  sa  présence  les  somptueuses  cérémo- 
nies qui  doivent  inaugurer  l'ouverture  du  canal  de 
Suez.  Cette  circonstance  mérite  avec  raison  la  pré- 
sence d'un  visiteur  aussi  illustre.  L'Impératrice  va 
en  Egypte,  non-seulement  comme  épouse  du  sou- 
verain de  la  France,  mais  encore  bien  plus  évi- 
demment comme  représentant  la  nation  française. 
Si  la  longueur  du  voyage  n'avait  pas  écarté  la  pos- 
sibilité pour  Napoléon  III  de  s'absenter  de  France, 
l'Empereur  aurait,  sans  aucun  doute,  servi  en  per- 
sonne de  parrain  à  l'entreprise  dont  M.  de  Lesseps 
est  le  père.  A  défaut  du  souverain  lui-même,  ce 
devoir  revient  naturellement  au  second  personnage 
de  l'empire:  et  il  eût  été  difficile  de  trouver  ilans 
les  rangs  de  la  royauté  quelqu'un  de  plus  apte  à 
honorer  une  cérémonie  historique  que  la  dame  que 
Napoléon  avait  élevée  au  trône  qu'il  sélait  con- 
quis. 

»  La  France  aurait  eu  le  droit  de  se  plaindre  si 
son  souverain  avait  manqué  de  contribuer  à  l'éclat 
de  la  cérémonie  d'achèvement  de  cette  grande  en- 
treprise dont  son  peuple  est  si  fier.  Entre  la 
France  et  l'Egypte  il  existe  bien  des  rapports  in- 
times et  de  longue  date.  L'histoire  de  la  dynastie 
des  Bonaparte  est  étrangement  entremêlée  avec  les 
souvenirs  des  pyramides;  et  rien  n'est  plus  naturel 
et  plus  convenable  que  la  présence  de  l'épouse  de 
Napoléon  III,  compagne  et  mère  des  Napoléon, 
pour  personnifier  à  la  fois  la  nation  française  et  la 
dynastie  impériale  aux  fêtes  de  l'achèvement  défini- 
tif de  la  plus  grande  entreprise  qui  ait  été  exécutée 
en  Egypte,  depuis  le  règne  des  Pharaons. 

»  Il  fut  un  temps  dont  nous  ne  sommes  pas  en- 
core si  éloignés,  où  le  voyage  de  l'Impératrice  en 
Orient  aurait  réveillé  la  jalousie  amère  et  les  craintes 
de  notre  pays.  Les  temps  sont  heureusement  chan- 
gés et  depuis  l'ère  des  doctrines  du  libre-échange 
notre  peuple  a  commencé  à  comprendre  cette  grande 
vérité,  que  le  monde  n'est,  après  tout,  qu'une  chose 


pul)lic|ue,  cl  que  le  bénéfice  réalisé  par  une  nation 
est  un  profit  pour  toutes.  Nous  avouons,  toutefois, 
que  nous  aurions  été  heureux  de  voir  l'Angleterre 
représentée  à  Suez  par  l'héritier  présomptif  ou  par 
un  autre  membre  de  la  famille  royale.  De  tous  les 
Etats  du  monde,  celui  qui  a  le  plus  grand  intérêt 
au  bien-être  de  l'Egypte,  c'est  cet  empire  dont 
l'Inde  est  une  province;  et  il  aurait  été  convenable  ' 
([ue  l'Angleterre,  dans  la  personne  de  l'un  de  ses 
princes,  eût  témoigné  de  son  bon  vouloir  envers  une 
entreprise  d'une  (jrondeur  incomparable,  entrepris''  donl 
le  succès  procurera  des  avanlaçies  incalculables  à  l'IIin- 
douslan.  Ce  témoignage  était  encore  d'autant  plus 
à  désirer  que  les  hommes  qui  ont  exécuté  celte 
œuvre   ont  eu   lieu  do  se  plaindre  de  l'Angleterre. 

»  Le  canal  de  Suez  aurait  dû  être  percé,  nous 
n'hésitons  pas  à  l'aflirmer,  par  les  capitaux  et  l'éner- 
gie des  Anglais,  et,  en  tant  que  nation,  nous  avons 
peu  de  raisons  de  remercier  les  autorités  diploma- 
tiques et  les  sommités  scientifiques  qui  ont  conti- 
nué à  nous  assurer,  d'année  en  année,  que  le  pro- 
jet était  une  absurdité  qui  ne  pouvait  jamais  se 
réaliser.  Longtemps  apiès  qu'il  était  devenu  évident 
que  M.  de  Lesseps,  fùt-il  un  fanatique  ou  un  homme 
de  génie,  était  engagé  dans  une  entreprise  n'ayant 
rien  de  chimérique,  mais  qu'il  travaillait  avec  fer- 
meté à  la  réalisation  d'une  conception  magnifique,  la 
plupart  des  principaux  représentants  de  l'opinion 
publique  de  ce  pays,  soit  au  parlement,  soit  dans 
la  presse,  ne  perdaient  encore  aucune  occasion  de 
prédire  l'insuccès  du  canal  projeté,  de  s'étendre  sur 
les  difficultés  qu'il  rencontrait,  el  de  coutro-carrer 
l'exéculiou  du  projet  par  leurs  paroles  et  par  leurs 
écrits.  Si  M.  de  Lesseps  n'avait  pas  été  un  homme 
dç  l'élolTe  el  de  la  trempe  donl  tous  les  grands  in- 
venteurs sont  faits,  s'il  ne  s'était  pas  épuisé  à  la 
poursuite  de  son  but,  eu  dépit  de  tous  les  obstacles, 
le  canal  de  Suez  n'existerait  encore  que  sur  le  pa- 
pier; et  parmi  ces  nombreux  obstacles,  le  moins 
formidable  pendant  longtemps  n'a  pas  été  rhoslililc 
que  l'œuvre  a  rencontrée  en  Angleterre,  le  centre 
principal  de  toutes  les  entreprises  industrielles  et 
commerciales  :  le  souvenir  du  temps  où  nos  hommes 
d'Etat  tournaient  en  dérision  même  l'idée  que  le 
canal  put  jamais  être  autre  chose  qu'une  folie  co- 
lossale, devrait  certainement  nous  rendre  quelque 
peu  sceptiques  au  sujet  de  l'assertion,  encore  sou- 
vent énoncée,  que  le  canal  une  fois  achevé  ne 
pourra  être  d'un  usage  pratique. 

»  Nous  ne  voulons  pas.  on  même  temps,  nous 
donner  comme  gâtants  du  succès  définitif,  commer- 
cial ou  pratique  de  l'entreprise  h  laquelle  l'Impéra- 
trice des  Français  est  sur  le  point  d'associer  son 
nom.  En  nous  basant  sur  divers  rapports  que  nous 
tirons    de   sources    indépendantes,  il  reste  encore 


308 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


quelques  dilTicultés  sérieuses  à  sunnùiiler  avant 
que  le  canal  puisse  être  viaimcul  luulitable  à  la 
navigation.  (Ju  dit  que  le  jxu  t,  à  Port-Saïd,  est  eu 
danger  d'èlre  rapidement  comblé  par  les  ojiports 
du  Nil;  que  le  canal  lui-même  est  ex])osc  à  être 
envahi  ]i;ir  les  lourliillons  de  sable  (jui  se  forment 
dans  le  désert  et  par  la  dégradation  des  berges; 
que  la  prorondciir  et-  la  largeur  des  tranchées  ne 
sont  pas  sul'tisantes  pour  laisser  passer  les  navires 
de   fort  tonnage,  et  ainsi  de  suite. 

»  11  nous  serait  impossible  de  donner  notre  opi- 
nion sur  la  véracité  de  ces  allégations,  car  jusqu'à 
présent  tous  les  rapports  ont  été  faits,  soit  jiar  des 
partisans  enthousiastes,  soit  par  des  adversaires 
outrés:  aussi  nous  croyons  que  la  lumière  pourra 
être  faite  sur  ces  points  à  débattre  et  sur  d'autres 
se  rallaclianl  à  l'entreprise,  par  les  récils  des  cor- 
respondants de  journaux  qui  décriront  bientôt,  dans 
l'intérêt  du  public  anglais,  le  véritable  état  des 
choses  à  Port-Saïd  et  à  Suez.  Mais  il  y  a  de  bonnes 
raisons  pour  croire  que  ces  difficultés,  au  pis  aller, 
ne  sont  que  des  questions  de  détails,  dont  on  pourra 
avoir  raison  avec  une  dépense  plus  ou  moins  consi- 
dérable. 

»  M.  de  Lesseps  a  prouvé  maintenant,  par  l'au- 
torité indéniable  de  l'expérience,  qu'il  est  possible 
de  percer  un  canal  maritime  entre  la  mer  Rouge  et 
la  Méditerranée  ;  et  la  rapidité  avec  laquelle  ou  a 
récemment  apporté  de  largent  en  France  pour  les 
besoins  du  canal  semble  promettre  qu'aucune  dé- 
pense ne  pourra  être  un  obstacle  à  son  achèvement 
définitif.  Après  que  tout  l'argent  nécessaire  aura  élé 
dépensé,  y  aura-l-il  une  chance  de  bénéfice  pour 
les  actionnaires,  c'est  une  question  à  régler  enlre 
M.  de  Lesseps  et  ses  commettants  et  qui  n'a  auoun 
intérêt  particulier  pour  le  public  non-souscripteur. 

M  Lorsqu'une  fois  le  canal  sera  percé  et  ouverl  au 
commerce,  il  sera  évidemment  impossible  aux  pro- 
priétaires d'établir  un  laux  permanent  de  droits  de 
transit  calculé  sur  ce  (fu'ils  devraient  percevoir  pour 
s'assurer  de  beaux  dividendes.  Dans  leur  propre  in- 
térêt, ils  devront,  lot  ou  tard,  Itaser  leurs  calculs 
sur  les  frais  auxquels  un  navire  marchand  pourra 
efl'ectuerle  voyage  de  l'Europe  à  l'Inde  par  le  Cap. 
Si  les  droits  perçus  pour  la  traversée  du  canal, 
ajoutés  à  l'assurance  supplémentaire  exigée  pour  le 
passage  de  la  mer  Rouge,  dépassent  l'économie  de 
temps  et  d'argent  provenant  de  l'abréviation  de  la 
dislance  par  l'isthine,  les  navires  portant  un  charge- 
ment continueront  à  faire  le  tour  de  l'Afrique; 
l'expérience  seule  pourra  démontrer  si  les  dépei-ses 
d'en  (retien  du  canal  ne  nécessiteront  pas  des  droits 
de  trausit  plus  élevés  que  les  propriétaires  de  na- 
vires marchands  qui  n'ont  pas  spécialement  besoin 
de  vitesse,  ne  jugeront  utile    de  payer.  Cependant, 


pour  le  moment,  nous  pouvons  écarter  toutes  con- 
sidérations d'argent.  C'est  assez  d'avoircnfin  achevé 
un  travail  qui  sera  range  au  nombre  des  grandes 
merveilles  du  monde  civilisé  ;  et  l'Angleterre  peut 
se  vanter  de  tant  d'exploits  d'ingénieurs,  qu'elle  n'a 
jias  besoin  d'envier  le  canal  de  Suez  à  la  P^rance  ou 
le  tunnel  du  mont  Cenis  à  l'Italie.  L'ouverture  de 
celle  nouvelle  voie  navigable  entre  l'Orient  et  l'Oc- 
cident marquera  une  nouvelle  ère  dans  les  annales 
de  l'humanité  ;  et  nous  serons  heureux  de  voir  la 
nation  française,  dans  la  personne  de  l'Impératrice 
Eugénie,  faire  honneur  à  une  entreprise  qui  ajoutera 
un  trophée  non  à  dédaigner  aux  gloires  de  la 
France  et  de  l'Empire.  » 


EXPLICATIONS  AD  DAILY  TELEGRAPH. 

Le  Daihj  Tcle(jniph  a  été  lui  aussi  un  des  grands 
adversaires  du  canal  de  Suez  ;  nos  lecteurs  le 
savent,  car  nous  avons  eu  plus  d'une  fois  à  discuter 
contre  lui.  Mais  nous  avons  eu  également  occasion 
de  signaler  son  entière  conversion  et  de  rendre 
justice  à  sa  loyauté  et  à  sa  bonne  foi  dès  que 
l'événement  lui  a  prouvé  qu'il  avait  cédé  à  des  pré- 
ventions et  à  des  influences  dont  il  est  le  premier 
à  reconnaître  aujourd'hui  le  caractère  fâcheux  et 
regrettable  pour  la  considération  de  son  pays.  Nous 
nous  empressons  d'ajouter  avec  un  profond  senti- 
ment de  confraleruilé  que  jamais  erreur  ne  fut 
reconnue  en  termes  plus  magniliques  et  plus  expli- 
cites que  ceux  que  nous  venons  de  citer.  Cet  exem- 
ple ne  devrait  pas  servir  seulement  en  Angleterre, 
il  pourrait  être  non  moins  utile  en  France  à  l'égard  de 
tous  ces  esprits  malveillants  qui,  par  envie  ou  par 
d'ignobles  calculs  d'agiotage,  s'acharnent  à  discrédi- 
ter une  entreprise  à  laquelle  désormais  les  hommes 
sincères  de  tous  les  pays  s'empressent  de  rendre 
hommage,  quelles  que  fussent  leurs  préventions  ou 
leurs  appréhensions  au  début  de  ce  grand  projet. 

Toutefois,  il  est  encore  des  points  sur  lesquels 
notre  honorable  confrère  a  besoin  d'être  éclairé. 
Malgré  sa  bonne  volonté  il  entretient  des  doutes 
non  pas  sur  le  résultat  définitif  du  canal,  non 
point  sur  les  immenses  services  qu'il  est  destiné 
à  rendre  à  la  navigation  et  au  commerce,  mais  sur 
son  efticacité  immédiate  et  piati(jue,  sur  la  possibi- 
lité de  l'employer  à  partir  du  17  novembre  pour  la 
grande  navigation,  c'est-à-dire  sur  la  suffisance  de 
sa  profondeur  et  de  sa  largeur;  sur  les  conditions 
de  son  entretien  en  bon  et  complet  état  de  service, 
et  enfin  sur  les  avantages  lîaanciers  qu'en  doivent 
recueillir  les  nombreux  actionnaires  qui  s'y  sont 
associés  jiar  leurs  capitaux. 

Que   le   Vailij  Telef/raph  nous  permette    de    h?  lui 
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faire  observer  :  ces  questions  peuvent  être  neuves 
pour  TAngleterre  ,  eu  Franco  elles  sont  vieilles  et 
usées;  on  ne  les  trouve  plus  chez  nous  que  dans  la 
bouche  des  ignorants  crédules  ou  de  ces  ennemis 
systématiques  que  rien  ne  ramènera,  parce  que  leur 
erreur  est  volontaire  et  calculée.  Toutes  ces  ques- 
tions, elles  ont  été  fouillées,  vidées,  résolues  dans 
jes  nombreuses  discussions  qui  ont  eu  lieu,  dans 
les  études  techniques  et  pratiques  faites,  soit  sur  le 
terrain  même  du  canal,  soit  dans  les  commissions 
nombreuses  des  ingénieurs  les  plus  distingués,  des 
marins  les  plus  expérimentés  que  la  Compagnie  a 
convoqués  à  diverses  reprises.  Elles  ont  été  débattues 
plusieurs  fois  dans  le  sein  même  de  l'association  la 
plus  impartiale  et  la  plus  compétente  pour  en 
juger,  dans  le  sein  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils  de  Paris,  et  tout  particulièrement  dans  la 
séance  de  cette  Société  en  date  du  27  novembre 
dernier.  Après  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Laval- 
ley  sur  tous  ces  points  suivie  d'un  débat  très-étendu, 
l'honorable  et  savant  M.  Flachal,  président-honoraire 
de  l'Association, s'adressanl  à  l'éminententrepreneur, 
en  résuma  le  résultat  en  ces  termes  :  «  Il  me  reste 
à  vous  remercier  de  la  manière  dont  vous  avez 
répondu  à  mes  questions.  Vos  réponses  inspirent 
la  conviction  de  plus  en  plus  profonde  du  succès 
de  vos  efforts.  » 

Il  nous  sera  facile  à  notre  tour  de  répondie  au 
Daihj  Telpgrnph.  Les  a])ports  du  Nil  à  Port-Saïd,  la 
destruction  du  canal  par  les  tourbillons  de  sable 
sont  des  chimères  qu'on  ne  s'occupe  plus  de  réfuter 
en  France.  Le  Nil  ne  rejette  aucun  apport  à  Port- 
Saïd.  Les  seuls  apports  qu'on  y  connaisse  sont  ceux 
des  sables  entraînés  par  le  courant  descendant  le 
long  de  la  cote  du  golfe  de  Peluse,  de  l'Ouest  à 
l'Est,  et  qui  viennent  s'arrêter  au  pied  de  la  jetée 
Ouest,  couvrant  toute  la  ligne  de  l'avant-porl  sur 
une  longueur  de  2,S00  mètres.  Ces  sables,  poussés 
par  la  vivacité  du  Ilot,  s'infiltrent  dans  les  inlervallos 
des  blocs  formant  celte  jetée  et  produisent  du  C(Mé 
opposé  un  bourrelet,  qui,  s'élevant  de  plus  en  plus. 
tiîMt  bient(M  lui-même  à  être  un  nouvel  et  infran- 
chissable obstacle  à  d'autres  invasions,  qui,  dès 
lors,  s'arrêtent  sur  la  ligne  extérieure  de  la  jetée. 
Le  mouvement  des  sables  est  aujourd'hui  parfailc- 
ment  connu  dans  sa  cause  et  ses  elTets,  et  le  Duily 
Telefjraph  peut  être  parfaitement  convaincu  qu'il 
n'aura  et  ne  peut  avoir  aucune  action  sur  la  libre 
entrée  du  port  avant  un  demi-siècle  ou  un  siècle,  si 
jamais  il  en  a  une.  Donc,  sur  ce  fait,  rien  à  crain- 
dre pour  la  praticabilité  immédiate  et  la  libre  na- 
vigation du  canal. 

En  ce  qui  concerne  rensablemeul  du  chenal  lui- 
même,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  à 
cet  égard  les  paroles  de  M.  Lavalley  : 


«  On  nous  avait  parlé  de  sables  qui  devaient 
combler  les  fouilles  au  fur  et  à  mesure  que  nous  les 
exéculorions.  Le  camil  d'i'au  douce,  qui  existe  déjà 
dejniis  longtemps,  a  donné  un  démenti  à  cette  allé- 
galion.  On  l'a  curé  une  fois  depuis  sa  construction, 
lorsque  nous  avons  dû  y  faire  ]>asscr  nos  dragues, 
et  ce  n'est  pas  à  cause  du  sable  que  le  vent  aurait 
a])[)()rlé  que  ce  curage  était  nécessaire,  c'est  tout 
sim])lement  parce  que  sur  beaucoujj  de  ])oints,  dans 
la  liàte  de  l'exéculiDn  par  des  milliers  d'unvricrs, 
avec  la  dilliculli'  des  opérationsde  nivellement  ilans 
le  désert,  échaufT'  parle  soleil,  le  plafond  avait  été 
établi  trop  haut.  On  donna  à  ce  curage  la  profondeur 
striclement  nécessaire  pour  le  passage  do  nos  dra- 
gues. Doux  ans  après,  il  y  a  quelques  semaines, 
sans  qu'il  ait  été  fait  de  nouveaux  curages,  nous 
avons    pu    faire    passer  deux   dragues. 

Nous  avons  d'ailleurs  la  mesure  certaine  des  quanti- 
tés de  sable  que  le  vent  apporte.  Nous  nous  faisons 
rembourser  les  appoils  i)ar  la  Compagnie.  Pour  le 
seuil  du  Serapcum  nous  avons  un  abonnement  que 
nousne  croyons ])as défavorable,  et  tout  coqu'on  nous 
paie  revient  à  300,000  mètres  cubes  ,iar  an.  M.  Cou- 
vreux,  qui  est  ici,  vous  dira  ce  ({u'il  a  reçu  pour  la 
portion  du  canal  qui  traverse  le  seuil  d'El-Guisr,  et 
dont  il  a  fait  le  creusement  à  sec. 

u  M.  GorvREux. — 4,000  mètres  cubes  par  kilomètre 
et  [lar  an . 

»  M.  L.WAi.LEv.  —  Pour  10  kilomètres  cela  fait 
40,000  mètres  cubes  et  \)vnv  tout  le  canal  340,000 
mètres  ;  j'en  compte  500,000. 

I)  Dans  les  autres  parties  les  apporis  sont  si  faibles 
que  nous  ne  pouvons  pas  les  faire  constater  j)ar  la 
Compagnie.   » 

Voilà  non  pas  des  théories  ou  des  créations  ima- 
ginaires, mais  des  faits  incontestables,  juslifiés  par 
l'oxpérience  et  qui  dénumirent  suffisamiuont  ((uclle 
sera  pour  la  (Jompagnie  la  facilité  de  maintenir  le 
canal  à  toute  sa  profondeur.  300,000  mètres  cubes 
au  maximum  à  déblayer  par  au  sur  toute  la  ligne 
du  canal,  c'est  au  plus  le  travail  annuel  de  deux 
dragues. 

La  profondeur  et  la  largeur  du  canal  seront-elles 
suffisantes  poiir  permeltre  aux  navires  de  grand 
tonnage  de  traverser  d'une  mer  à  l'autre?  Encore  ici 
c'est  une  question  à  laisser  décider  à  la  pratique 
des  hommes  expérimentés,  c'est-à-dire  à  l'opinion 
étudiée  des  navigateurs  ayant  l'habitude  de  ces  pa. 
rages  et  ayant  visité  le  canal  dans  le  bul  de  s'édifier 
complètement  sur  ce  point  important.  Or  voici  ce 
que  M.  Lavalley  apprenait  à  ce  sujet  à  la  Société 
des  Ingénieurs  civils  de  Paris,  sur  la  queslion  quj 
jui  était  adressée  par  l'houorable  M.  Flachat,  dési- 
rant savoir  si  les  plus  grands  navires  des  Message. 
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ries  impériales  et  do  la  Comjwgiiic  péninsulaire  el 
orientale  pourraienL  naviguer  avec  leurs  machines  et 
gouverner  avec  l'acililé  et  sécurité  sur  toute  la  ligne 
du  cauul : 

Il  Les  bateaux  qui  arriveront  dans  le  canal  munis 
d'une  hélice  devront  s'en  servir.  Pourront-ils  y 
gouverner?  C'est  une  question  que  j'ai  posée  h  tous  les 
marins  que  j'ai  vus  et  notamment  aux  officiers  des 
Messayeries  impériales.  Ces  messieurs,  qui  depuis 
quelques  mois  voient  que  le  canal  s'achèvera  pro- 
chainement, que  prochainement  ils  seront  obligés  d'y 
passer,  ont  examiné  cette  question  de  très-près.  Je 
n'en  ai  trouvé  aucun  qui,  après  uu  examen  sérieux, 
n'ait  dit  qu'il  pourrait  naviouer  dans  le  canal  sans 
difficulté. 

»  Je  le  répète  :  après  avoir  bien  vu.  bien  exa- 
miué,  bien  réfléchi,  tous  les  marins  que  j'ai  consul- 
tés étaient  d'accoi'd  sur  ce  point  qu'ils  se  faisaient  fort 
d'arriver  d'un  bout  à  l'autre  du  canal  sans  même  tou- 
cherles  bords.  On  a  demandé  aux  marins  :  Quelle  vi- 
tesse minimum  croyez-vous  nécessaire  pour  que  vos 
bâtiments  puissent  gouverner? Ils  ont  répondu  que  " 
kilomètres  leur  suffisaient  lanjemcnt.  La  Compagnie 
pourra  donc  limiter  à  7  ou  (j  kilomètres  la  vitesse  des 
bateaux  dans  les  seuils  ,  où  le  canal,  ayant  la  même 
largeur  au  plafond  que  partout  ailleurs,  n'a  que  60  mè- 
tres au  plan  d'eau.  Dans  les  grandes  sections  avec  100 
mètres  au  plan  d'eau,  on  marchera  plus  vite,  parce 
([uc  la  seule  considération  qui  empêche  de  marcher 
trop  viie  c'est  la  crainte  de  dégrader  les  talu.s  et 
d'avoir  un  entretien  trop  considérable.  Mon  avis  est 
qu'on  pourra  faire  passer  les  grands  bateaux  à  12 
kilomètres  sans  inconvénient  dans  la  section  large 
qui,  avec  les  lacs  Amers,  forme  les  quatre  cinquiè- 
mes de  la  longueur  totale. 

Sur  les  160  kilomètres  foimant  cette  longueur  to- 
tale, il  y  en  a  40  dans  les  lacs,  sur  lesquels  les  ba- 
teaux pourront  marcher  à  la  vitesse  qu'ils  voudront.  Je 
veux  bien  que,  n'ayant  que  2  à3  mètres  d'eau  sous  la 
quille,  ils  n'aurontpas  la  même  vitesse  qu'en  mer,  mais 
ils  i>ourrout  faire  de  9  à  10  nœuds  au  moins.  Sur  les 
autres  120  kilomètres,  il  y  en  a  à  peuprès  90  d'une  sec- 
tion permettant  une  vitesse  de  10,  11,  probablement 
12  kilomètres.  Avec  ces  vitesses  de  marche  dans 
les  différentes  parties  du  canal,  ou  le  traver- 
serait, sans  perte  de  temps,  en  16  heures,  eiea  I S  heures 
en  comptant  le  temps  qu'on  perdra  dans  les  ga- 
rages. » 

Ainsi,  un  passage  de  16  heures  pour  aller  d'une 
mer  à  l'autre  pourrait  éviter  à  la  navigation 
l'énorme  détour  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  lui 
assurer  une  communication  directe  et  raccourcie  de 
moitié  entre  l'Orient  et  l'Occident.  Voilà  le  résultat 
démontré  de  l'ouverture  de  l'isthme  de  Sue/,,  non  pas 
ainsi  que  parait  le  craindre  le  Daily  Telegraph,  dans 


une  perspective  plus  ou  moins  éloignée,  mais  dès  le 
17  novembre  prochain,  jour  où  le  canal  sera  livré 
à  la  grande  navigation. 

Quant  au  croisement,  voici  ce  qu'en  dit  "SI.  La- 
vallcy  :  "  La  Compagnie  s'est  préoccupée  aussi  de 
la  question  des  croisements.  Nous  avons  l'exemple 
du  canal  de  Nord-Hollande,  où  on  laisse  croiser  les 
baleaux  et  où  la  navigation  est  libre;  seulement, 
lorsque  deux  bateaux  se  rencontrent ,  l'un  d'eux 
s'arrête,  celui  qui  marche  dans  le  sens  indiqué  par 
le  règlemenl,et  l'autre  continue  sa  route.  » 

«  Les  marins  disent  :  Tous  les  bateaux  de  12  mètres 
de  large  pourront  croiser,  à  condition  que  l'un  stoppe. n 

En  outre,  la  circulation  du  canal  sera  singulière- 
ment facilitée  par  l'établissement  de  11  garages  éta- 
blis de  distances  en  distances  sur  la  lighe  du  canal. 

8  mètres  de  profondeur  sur  22  mètres  de  large 
au  plafond,  profondeur  qui  suffit  aux  grandes  fré- 
gates cuirassées,  et  qu'il  est  difficile  de  trouver 
dans  les  ports  les  plus  importants  de  l'Europe;  une 
largeur  de  100  mètres  à  la  ligue  d'eau,  avec  deâ 
profondeurs  variant  sur  une  grande  portion  de  cette 
surface  de  8.  6,  4  mètres  de  profondeur,  et  une  lar- 
geur réduite  à  60  mètres  seulement  avec  les  mêmes 
IMofondeurs  que  dans  les  autres  ijarties  du  canal 
pour  les  trois  points  d'El-Guisr.  du  Serapeum,  de 
Chaloul',  donl  la  longueur  totale  n'est  que  de  30  ki- 
lomètres :  voilà  le  champ  qui  sera  positivement  livré 
à  la  grande  navigation  le  17  novembre  prochain. 

Jusqu'à  nouvel  ordre  et  probablement  pour  un 
certain  temps  ces  dimensions  suffiront-elles  pour 
éviter  l'encombrement?  C'est  une  question  qui  est 
du  ressort  des  chiffres,  consultons-les: 

Un  passage  de  sis  millions  de  tonneaux  tant  à  la 
montée  qu'à  la  descente  suffirait  déjà  pour  donner 
une  rémunération  honorable  aux  capitaux  engagés 
dans  l'entreprise,  puisqu'à  10  francs  par  tonne  ou 
par  tête  de  passager  il  donnerait  un  revenu  de 
60  millions  de  francs. 

Si  nous  prenons  pour  moyenne  du  tonnage  des  navi- 
res traversaut  l'isthme  l'évaluation  de  1,000  tonneaux, 
les  6  millions  de  tonneaux  occuperont  6,000  navires. 
6,000  navires  à  diviser  par  365  jours  constituent  un 
passage  de  16  navires  par  jour,  sur  une  étendue  de 
160  kilomètres.  Certes,  il  y  a  loin  encore  de  cet  état 
de  choses  à  un  encombrement  possible. 

En  ce  qui  concerne  les  bénéfices  réservés  à  la 
Compagnie,  le  Daihj  Telegraph  dit  avec  raison  que 
c'est  une  afi'aire  qui  regarde  exclusivement  ceux  qui 
avec  M.  de  Lesseps  ont  engagé  leurs  capitaux  dans 
l'entreprise.  Naturellement  ce  point  dès  lors  l'inté- 
resse assez  peu.  Toutefois  nous  lui  demanderons 
de  nous  expliciuer  comment  il  peut  comprendre  à 
a  f  ois    que  le  canal  sera  de  peu  de  rapport,  et  qu'en 
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nrème  leuips  il  rcudia  des  services  innneuses  au 
commerce  el,  nous  allons  citer  ses  propres  expres- 
sioïis,  n  qiV'il  procurera  des  avantofjfs  incalculables  à 
l'Hindooistan.  Ces  services  immenses,  ces  avantages 
iucalculables  ue  pcuvcul  être  incontcslablenicivt 
qu'un  énorme  dcveloppemeul  des  relations  des  voya- 
geurs et  du  trafic  amené  par  la  brièveté  cl  la  sécurité 
de  la  nouvelle  route.  El  comment  cet  énorme  déve- 
loppement, dont  à  la  fois  le  canal  serait  l'instrument 
et  l'exploi'tanf,  pourrait-il  ne  pas  aboutir  à  une  rc- 
munérat'i'on  raisonnable  ci  convenable?  » 

Nous  ne  voulons  pas  ici  répéter  ce  qui  a  été  dit 
SI  souvent  sur  le  mouvement  qu'allait  éveiller  vers 
tous  les  rivages  de  l'Orient  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez,  qui,  d'avance,  a  produit  une  si  profonde 
émotion  dans  ces  poptilations  innombrables.    Nous 
n'avons  pas  à  rappeler  ce  qu'on  en  attend  sur  tout 
le  pourtour  de    la   ifcditerrancc,    et  à    quel  point 
la  venue  de  cet  événement  fait    tressaillir  tous  les 
peuples  de  l'Europe.    Là-dessus,   s'il  veul  y  réflé- 
chir, le  Daily  Telegraph  aurait  plus  à  nous  appren- 
dre que  nous  n'aurions  à  lui  enseigner.  Pour  notre 
part,  l'avenir  financier  de  l'entreprise  nous  inspire 
pleine  confiance,  el  cette  confiance  nous  parait  plus 
que  justifiée  quand  nous  pensons  aux  deux  grandes 
sources    parallèles    de     recettes    que    la    Compag- 
nie a    dans  ses  mains,    le  passage   du  trafic  el  les 
terrains    dont  elle    a  désormais  la  libre  disposition 
de    moitié   avec    le    gouvernement    égyptien   dune 
extrémité    à  l'autre   du  canal  marilime. 

Nous  devons  enfin,  avant  de  tinir,   informer   en- 
core le  Daily   Teleyraph    d'un    l'ail  dont    l'ignorance 
de  sa  part  nous  afflige.  Il  laisse  entrevoir  la  crainte 
que   la   Compagnie  n'ait   la  pensée   d'élever  à   des 
taux    exorbitants  le   prix  du  péage  qu'elle  anra  à 
percevoir  sur  les   navires   transitant,  et  il  suppose 
que  sans  ces  hauts  prix    la    rémunération    des  ac- 
tionnaires ne  sera  pas  possible.  Nous  devons  lui  foire 
connaître  que   l'acte   de  concession  a  déterminé  le 
maximum   des   prix    du    passage    à    iO   francs   par 
tonne.   Qu'eu  ISoU,  à    l'époque  oîi    dans  tontes   les 
erandes  villes  commerciales   d'Angleterre  des  mee- 
liugs  discutaient  avec  M.  Ferdinand  de  Lesseps  le 
projet    du  canal,  ce  prix  était   trouvé   par    tous  les 
négociants  el  armateurs  juste  et  modéré,  et  que  la 
Compagnie  ne  peut   pas  aller  au  delà  de  ce  maxi- 
mum. 

Elle  n'y  pense  pas  d'ailleurs  et  croit  que,  dans  le 
cercle  qui  lui  est  tracé,  elle  arrivera  au  résultai 
qu'elle  doit  poursuivre  dausl'intérètdes  actionnaires, 
qui  ont  si  bien  mérité  de  l'humanité  et  du  com- 
merce. 

Nous  alteudous  avec  une  pleine  foi  la  date  pro- 
chaine qui   meltra  nos  prévisions  à    l'épreuve   de 


revénemeut,  el,  dans  peu  de  semaines,  le  Daihj 
Telcgraph  ajoutera,  nous  l'espérons,  un  aveu  et  un 
témoignage  de  plus  à  ceux  deuil  nous  avons  à  le 
remercier  dans  son  remarquable  article. 

KllKESr    DESÏ-tiCES. 


LE  PRÉSENT  ET  L'AVENIR  DD  CANAL  DE  SUEZ- 

-Sous   ce  litre,  on  lit  dans  le  Liverpool  Jutirnai  du 
i2i  juillet  dernier 

«  Une  réunion  nstraordinuire  des  membres  de  la  Cham- 
bre de  Commerce  de  Liverpool  a  eu  lieu  mercredi  pour 
entendre  la  lecture  d'un  raiiport  de  M.  tidouard  Kae  sur 
l'éiat  actuel  du  canal  de  Suez  el  sur  la  probabilité  de 
son  ouverture  à  la  grande  navig.ilion  à  la  date  fixée  par 
la  Compagnie.  L'assistance  était  nmiibrcuse. 

»  M.  Charles  Clark,  président  de  la  Chambre,  occupait 
le  fauteuil  et  en  présentant  le  gentleman  qui  allait  prendre 
la  parole,  il  a  fait  une  courte  allusion  à  l'importance  du 
sujet. 

»  M.  Rae  a  commencé  alors  à  lire  son  rapport  qui  était 
très-hien  conçu.  Voici  ses  conclusions  : 

»  Les  dragues  du  canal  sont  les  plus  irnn.cnsps  qui  aient 
jamais  été  construites;  elles  coûtent  environ  20,001)  liv.  st.  • 
chaque    et    l'une    d'elles  a    extrait  plu^  de  110,000  yards 
cubes   en   un  mois.  11   n'y  a   aucini  doute  sur  la  situation 
linancière  do    la   Comprignic  du    canal.   Le  capital  de  fon- 
dation souscrit,   8,000,000  liv.  st.,  a  été  augmenté  par  dif- 
fércnlés  compensations    et    indemnités    qui  s'élèvent    à  la 
somme  de  3,300,000  liv.  st.  ;  en  outre  par  une  récente  con- 
vention,  en   indemnité  de  la  cession  par  la  Compagnie  du 
canal,    de    son  privilège  de  navigation   sur  le  canal   d'eau 
douce,    de    son    exemption    des   droits    d'imporlalion  dans 
l'isthme,  de  ses  droits  de  pêche  dans  les  eaux  du  canal,  de 
diverses  cessions  d'immeubles,  ce  capital  a  éti'  augmenté  de 
1,200,000  liv.  st.;    ajoutez  la  somme  de  i,000,000  liv.  .st. 
obtenue  l'année  dernière  par  nue  émi-sion   d'obligations  à 
lots,  cela  fait  un  total  de  fOJOO.OOO  liv.  st.  dont  12,000,000 
délivres  sterling  seulement   ont  été  fournis  par  les  action, 
naires    en   emprunt  ou   capital.    .M.    de    Lesseps  écrit  au 
5  juillet  que  les  ressources  actuelles  de  la  Compagnie  sufli- 
ront  pour  terminer  les  travaux.    Les  actions  de  la  Compa- 
gnie de   20  liv.    st.   faisaient,  il    y    a  un  mois,  l-'i  0/0  de 
prime.  Depuis  ces  deux  dernières  années,   elles  ont  monté 
constamment  et  graduellemcnl. 

„  On  nons  dit  que  le  canal  ne  pourra  pas  s-rvir  aux 
navires  à  voiles,  car  si  les  vents  sont  favorables  l'our 
■  l'aller,  ils  ne  le  seront  plus  pour  le  retour.  Ceci,  naturelle- 
ment,  dépendra  beaucoup  de  la  saison  el,  dans  tous  les 
cas,  on  pourra  faire  un  compromis  :  les  voiliors  pourront 
aller  par  le  canal  et  revcnh-  par  le  Gap  et  vice  wrsâ.  Les 
navires  en  fer,  à  voiles,  pourront,  avec  une  dépense  mo- 
dérée, être  munis  d'une  hélice  auxiliaire,  effectuant  la  tra- 
versée pour  l^ombay  entre  iO  et  :iO  jours;  Ica  navirt:s  eu 
bois  pourront  aussi  être  employés  au*i.ransport  des  charbons 
et  des  marchandises  lourdes  el  ne  craignant  pas  les  ava- 
ries. Je  crois   que  l'avenir  d'ismaïlia  est  considérable.  On 
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se  propose  de  créer  là  une  sorte  de  marché  d'échanges 
universels,  où  les  marchandises  seront  apportées  de  toutes 
les  parties  du  monde  (à  l'instar  de  la  grande  foire  russe  de 
Novgorod,  quoique  sur  une  plus  grande  échelle.) 

»  La  Compagnie  du  canal  annonce  qu'au  mois  de  no- 
vembre prochain,  le  canal  sera  ouvert  pour  le  passage  des 
grands  navires.  Supposons,  toutefois,  que  cette  ouverture, 
pour  une  cause  imprévue,  soit  retardée  encore  d'un,  deux 
et  même  trois  mois,  je  suis  très-convaincu  que  cela  ne  sera 
pas,  mais  en  le  supposant  même,  je  n'j'  verrai  point  un 
grand  inconvénient.  Si  l'on  considère  un  peu  la  lulte 
longue  et  décourageante  que  M.  de  Lesseps  a  soutenue 
contre  des  difficultés  plus  que  naturelles,  nous  admettrons 
que  si  cette  ouverture  est  portée  à  quelques  mois  plus  tard 
que  l'époque  fixée,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'en  étonner. 
Je  serai  très-heureux  de  répondre  à  toutes  les  questions 
qui  me  seront  adressées,  ou  de  donner  en  tout  temps  des 
renseignements  au  sujet  du  canal. 

»  M.  Dixon  a  fait  observer  qu'il  avait  visité  les  travaux 
du  canal  au  mois  de  février  dernier  et  que  le  résultat  de 
ses  éludes  était  que  l'œuvre  pouvait  se  faire,  être  achevée 
et  inaugurée  avec  succès  dans  un  espace  de  temps  raison- 
nable. 11  s'accordait  avec  M.  Rae  dans  l'ensemble  de  ses 
remarques.  En  réponse  au  Président,  M.  Dixon  a  assuré  que 
le  canal  pourrait  servir  aux  voiliers  ou,  enfin,  à  toute  em- 
barcation qui  pourrait  parvenir  à  chacune  de  ses  extrémités. 

)i  M.  Rae  a  fait  remarquer  que  les  navires  au-dessous  de 
50  tonnes  pourraient  seuls  aller  à  la  voile  dans  le  canal,  les 
plus  grands  devant  être  remorqués  ou  toués;  en  outre,  qu'il 
n'y  avait  pas  d'écluses  dans  le  canal.  En  réponse  à  M.  Pat- 
terson,  M.  Rae  a  expliqué,  de  plus,  que,  sans  compter  le 
canal  qui  les  traverse,  les  lacs  Amers  seraient  navigables 
avec  une  profondeur  de  près  de  30  pieds  sur  une  largeur 
de  100  mètres. 

»  M.  \V.  B.  Forwoûd  a  fait  observer  qu'il  était  très-satis- 
fais;int  d'entendre  un  rapport  plein  de  faits  comme  celui  de 
.M.  Rae,  après  avoir  entendu  tant  de  théories  .sur  le  même 
sujet.  La  question  réellement  pratique  qui  en  dépendait  était 
de  savoir  si  vraiment  le  canal  pourrait  être  ouvert  le  17  no- 
vembre de  cette  année  dans  toute  sa  longueur,  avec  une 
profondeur  de  20  pieds  et  une  largeur  suilisante  pour  per- 
mettre aux  navires  de  traverser  et  de  se  croiser. 

»  M.  Rae  a  répondu  que  son  rapport  tout  entier  était  des- 
tiné à  prouver  qu'il  n'y  avait  aucune  rai.son  pour  que  le 
canal  ne  fût  pas  ouvert  à  la  date  annoncée.  Le  résultat 
qu'il  avait  obtenu  provenait  de  calculs  indépendants  faits 
par  lui,  mais  basés,  naturellement,  sur  des  chiffres  fournis 
par  la  Compagnie,  qui  seule  possède  des  statistiques  dignes 
de  foi.  11  n'y  a  donc  aucun  doute  qu'une  fois  ouvert,  le 
canal  aura  une  profondeur  de  20  pieds,  comme  il  est  dit, 
c^r  la  Compagnie  du  canal  n'aurait  aucun  intérêt  à  donner 
une  indication  erronée  sur  ce  point.  Ce  serait  bien  plus 
sage  de  sa  part  de  retarder  l'ouverture  du  canal  d'un  mois 
ou  deux  que  de  lai.sser  le  premier  navire  s'ensabler,  par 
suite  d'une  profondeur  insuffisante  ou  faussement  annoncée. 

»  M.  Dixon  ayant  remarqué  que  son  avis  était  que  les 
actions  étaient  un  peu  en  baisse,  M.  Rae  a  remarqué  qu'en 
regardant  les  cours  poilr  la  dernière  fois,  il  y  a  un  mois, 
elles  se  vendaient  avec  une  prime  de  13  0, 0. 


«  Un  membre  ayant  dit  que  le  bruit  avait  couru  que  les 
assertions  pleines  de  confiance  de  M.  de  Lesseps  avaient 
simplement  pour  but  de  .suppléer  au  manque  de  fonds, 
M.  Rae  a  fait  savoir  qu'on  s'était  déjà  procuré  les  capitaux 
néces.saires,  et  que  l'opinion  personnelle  de  M.  de  Lesseps 
était  qu'il  n'en  fallait  pas  davantage. 

>i  M.  Duckwoith  a  dit  qu'il  pensait  que  la  forte  pénalité 
consentie  par  les  entrepreneurs  était  un  garant  suffisant  de 
l'époque  à  laquelle  les  travaux  seraient  probablement  ache- 
vés . 

»  Le  Président  a  dit  qu'il  était  sur  de  n'exprimer  que  le 
sentiment  général  des  assistants  en  reconnaissant  qu'il  était 
extrêmement  obligé  à  M.  Rae  pour  son  excellent  rapport 
(Applaudissemmts)  ;  que  le  canal  ait  un  heureux  résultat 
définitif  ou  non,  quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle  il  serait  ou- 
vert, il  était  toujours  important  que  la  Chambre  fût  toujours 
fidèlement  renseignée  sure*  sujet  [écoutez  I  écoutez'.)  et  le  ca- 
ractère général  du  rapport  de  M.  Rae  était  un  témoignage 
de  l'attention  soutenue  et  des  soins  laborieux  qu'il  avait 
donnés  à  ses  recherches.  {Écoutez!  écoutez!  Applaudisse- 
ments.) Sur  ces  paroles,  la  séance  est  levée.  » 

Nous  n'avons  point  besoin  de  faire  ressortir  la  gra- 
vité de  la  manifestation  qui  vient  d'être  faite  par 
la  chambre  de  commerce  de  Liverpool  et  le  vif  in- 
térêt qu'elle  témoigne   à  l'achèvement  de  l'œuvre. 

Nous  ne  craignons  point  de  lui  affirmer  que  tout 
est  disposé  pour  que  l'inauguration  ait  lieu  à  la  date 
fixée  du  17  novembre  prochain  dans  toutes  les  di- 
mensions annoncées  pour  la  profondeur  et  la  largeur 
du  canal.  Après  l'inauguration,  elle  peut  compter 
que  le  passage  sera  livré  à  la  grande  navigation  et 
que,  dès  ce  moment,  le  commerce  du  monde  en 
pourra  profiter  avec  continuité  et  sécurité.  Nous  ne 
reviendrons  prs  sur  les  quelques  doutes  qui  ont  été 
exprimés  relativement  à  la  mesure  dans  laquelle  la 
navigation  à  voile  elle-même  pourrra  user  de  cette 
voie  abrégée  :  c'est  un  fait  sur  lequel  il  faut  atten- 
dre l'événement,  et  nous  croyons,  avec  deux  des 
navigateurs  les  plus  expérimentés  de  ces  mers,  M.  le 
capitaine  Harris  et  M.  le  capitaine  Methven,  que 
cet  événement  redressera  encore  bien  des  préven- 
tions. 

Dans  une  antre  partie  du  numéro  contenant  le 
compte  rendu  ci- dessus,  le  Liverpool  Journal  revient 
sur  reffet  produit  de  cette  séance,  et  il  en  parle  dans 
les    termes  qu'on  va  lire  : 

«  Lu  chambre  du  commerce  fait  de  temps  en  temps 
quelque  chose  de  remarquable;  et  l'on  disait  que  la  partie 
la  plus  saillante  de  la  réunion  de  mercredi  avait  été  un  rap- 
port sur  le  canal  de  Suez,  lu  par  .M.  Edward  Rae,  l'ingé- 
nieur, qui  parlait  du  sujet  en  pleine  connaissance  de  cause, 
ayant  visité  le  canal,  dans  son  voyage  en  Egypte,  et  étant 
de  plus  l'ami  de  M.  de  Lesseps;  on  disait  aussi  qu'après  la 
lecture  de  son  rapport,  il  avait  répondu  avec  sincérité  et 
sans  difficulté  à  toutes  les  questions  qui  lui  avaient  été 
adressées  et  que  l'impression  des  assistants  et  de  ceux  qui 
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avaient  lu  le  rapport  le  lendemain  était  que  le  canal  de 
Suez  serait  une  grande  œuvre.  » 

Ernest  Desplaces. 


LES  PREPARATIFS  A  LIVERPOOL. 

La  séance  de  la  chambre  du  commerce  de  Livcr- 
pool,  dont  nous  publions  ci-dessus  le  compte  rendu, 
produit  son  efîet  dans  celte  grande  cité  maritime 
et  commerciale. 

La  Compagnie  universelle  vient  de  recevoir  du 
directeur  d'une  des  grandes  compagnies  maritimes 
la  lettre  ci-après,  qu'il  sufiil  de  publier  sans  com- 
mentaire. 

«    THE    MERCHANTS   TnADING    COMPANY,    LIMITED. 

»  Liverpool,  28  août  1869. 
»  A  M.  le  Président  du  canal  maritime  de  Suez . 

»  Monsieur, 

»  En  prévoyance  du  prochain  achèvement  de 
votre  grande  œuvre,  le  canal  de  Suez,  nous  pré- 
parons une  flotte  de  bateaux  à  vapeur  destinés  à 
naviguer  entre  Liverpool,  Bombay  et  les  autres 
ports  des  Indes-Orientales. 

»  Afin  de  pourvoir  au  meilleur  approvisionne- 
ment de  combustible  pour  nos  bateaux  à  vapeur, 
nous  noas  proposons  d'envoyer  à  Port-Saïd  un  na- 
vire qui  stationnerait  dans  le  port  en  qualité  de  dé- 
pôt de  charbon.  Nos  bateaux  à  vapeur  qui  y  vien- 
draient prendre  leur  approvisionnement  en  l'accos- 
tant auront  environ  300  pieds  de  long  et  un  tirant 
d'eau    de  Sa  pieds. 

»  Nous  vous  prions  de  nous  informer  si  un  navire 
de  cette  espèce  pourrait  sûrement  stationner  à  Porl- 
Saïd  dans  une  position  de  nature  à  permettre  à  nos 
bateaux  à  vapeur  de  l'accoster,  et  de  nous  dire  en 
même  temps  quels  seraient  les  arrangements  pré- 
liminaires à  prendre  avant  d'expédier  ce  navire  sur 
Port-Saïd. 

»  Nous  avons  l'honneur,  etc. 

»  Pour  la  Merchanls  Trading  Companj"  Limited. 

»  L'administrateur  dirigeant, 
»  W,  Fer.nie.  ') 


PROJET  DE  l'ÉTARlISSEMENT  D'ONE  LIGNE  DE  NAVIGATION 


Entre  Bomba;  et  Trieste. 


Nous  avons  eu  déjà  à  signaler  le  mouvement  qui  se 
manifeste  à  Trieste,  qu'on  peut  considérer  comme 
la  métropole  du  commerce  maritime  de  l'empire  au- 


trichien, eu  vue  de  la  prochaine  ouverture  du  canal 
de  Suez.  Nous  empruntons  à  VOsservatore  Trieslino 
du  n  août  le  compte  rendu  d'une  séance  de  la 
Chambre  de  commerce  de  cette  ville,  qui  prouve  à 
quel  degré  l'opinion  publique  se  préoccupe  des 
questions  qui  louchent  à  ce  grand  événemeni  et  les 
promesses  d'avenir  qu'elle  y  voit  pour  la  prospérité 
du  commerce  de  l'Autriche.  C'est  uu  excmijle  et  un 
averlissemcnt  à  la  fois  que  nous  recommandons  aux 
autres  ports  de  la  Méditerranée  el  spécialement  à 
Marseille. 

E.  D. 

Chambpo  de  commerce  et  il'iiidiistrie  de  '3'rîeste. 

PRÉSIDENCE    DU   CHEVALIER   ANTONIO   DE   VICCO. 

M.  Alexandre  Daninos  ayant  obtenu  la  parole, 
rappelle  que  le  Président,  dans  une  séance  an- 
térieure, avait  déclaré  que  la  députation  de  la  Bourse 
s'occupait  des  études  relatives  aux  besoins  et  aux 
désirs  de  Trieste  en  conséquence  de  l'ouverture  du 
canal  de  Suez. 

Connaissant  la  grandeur  et  l'importance  de  ce 
travail,  il  prend  la  parole  non  pour  reprocher  à  la 
dénutation  le  retard  éventuel  dans  la  présentation  de 
ces  documents,  mais  pour  attirer  l'attention  de 
l'Assemblée  sur  un  des  vœux  de  Trieste  sur  lequel 
ne  peut  exister  aucune  divergence  d'opinions,  les 
rapports  consulaires  et  la  presse  en  ayant,  à  plu- 
sieurs reprises,  manifesté  l'utilité.  C'est  l'établisse- 
ment de  communications  directes  et  réjj^ulières  entre 
Trieste  et  l'Orient,  au  delà  de  Suez,  ou  tout  au 
moins  jusqu'à  Bombay ,  qui  forme  actuellemeut 
l'objet  de  négociations  entre  le  gouvernement  et  la 
Société  du  Lloyd  autrichien. 

C'est  justement  en  considéralion  do  ces  négocia- 
tions que  M.  Daninos  propose  de  s'occuper  dès 
aujourd'hui  de  cette  question  en  recommandant  à 
la  Chambre  l'adoption  de  l'ordre  du  jour  motivé 
suivant. 

«  La  Chambre  : 

«  Considérant  qu'une  navigation  à  vapeur  directe 
»  entre  Trieste  et  les  Indes  ou  au  moins  Bombay 
»  est  une  condition  indispensable  pour  rendre  effec- 
»  tivemenl  utile  à  Trieste  et  à  toute  la  monarchie 
>}  autrichienne  la  prochaine  ouverture  du  canal  de 
1)  Suez  ; 

»  Que  cette  ligne  de  navigation  ne  pourrait  être 
»  faite  avec  avantage  pour  Trieste  et  l'Autriche  que 
..  par  la  Société  de  navigation  du  Lloyd  autrichien, 
»  qui  s'est  déjà  occupée  avec  un  zèle  louable  de 
»  cette   grave   question  ;  mais   qu'elle   n'entrepren- 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  (Irail   que  moyennant    une  subveulion  de  la  part 

»  de  l'Etat   suffisante   à    conijieiiser  les  pertes   que 

»  l'on    peut    craindre    pour  les  premiers    voyages 

))  d'aller  ; 

»  Que  la  c'oncessîoTi  de  celte  subvention  est  plei- 
»  nement  justifiée  par  l'utilité  imminente  de  cette 
«  voie  de  communication  ; 

»  Décide  : 

»  La  députatiou  de  la  Bourse  est  chargée  de 
»  commencer  les  démarches  les  plus  pressantes 
»  auprès  du  ministère  compétent  alin  d'obtenir  de 
»  l'Etat  pour  la  Société  du  Lloyd  la  subvention 
»  strictement  nécessaire  pour  lui  permettre  d'éfa- 
>)  blir,  sans  préjudice,  la  ligne  en  question  et  d'agir 
»  en  même  temps  auprès  du  Lloyd  autrichien,  afin 
»  qu'il  fasse,  de  sou  côté,  tous  les  eflbrts  possibles 
»  et  même  un  sacrifice  pour  arriver  à  la  réalisation 
»  d'une  œuvre  d'une  utilité  aussi  généralement 
»  reconnue;  » 

M.  Henri  Escher  appuie  l'urgence  et  le  but  de 
cette  motion,  en  faisant  remarquer  que,-  pendant 
son  récent  séjour  à  Vienne,  il  a  eu  lieu  de  con- 
naître les  négociations  entre  le  gouvernement  et  le 
Lloyd.-  et  dans  les  entrevues  auxquelles  il  a  eu 
l'honneur  d'assister,  il  a  toujours  trouvé  le  gouver- 
nement disposé  à  favoriser  cette  entreprise. 

Le  président  déclare  alors  que  les  études  de  la 
députatiou  au  sujet  du  canal  de  Suez,  auxquelles 
M.  Daninos  a  fait  illusion,  sont  presque  terminées 
et  qu'elles  seront  prochainement  soumises  à  la  dé- 
libération de  la  Chambre  qui,  parmi  les  différentes 
propositions  contenues  dans  le  rapport,  retrouvera 
celle  qui  forme  l'objet  d«  la  motion  de  M.  Daninos. 

M.  Daninos  insiste  sur  l'argence  de  sa  motion  et 
sur  la  nécessité  de  la  satisfaire  dès  aujourd'hui  :  il 
est  appuyé  en  cela,  outre  M.  H.  Escher,  par  M.  le 
chevalier  C.  M.  Sehroder  et  par  M.  le  chevalier 
Salomon  de  Parente,,  q^ui  se  base  sur  cette  motion 
pour  eu  former  une  seconde  qui  en  dérive. 

Il  dit  que  tout  le  monde  s'attend  à  un  accroisse- 
ment du  mouvement  commercial  par  suite  de  l'œuvre 
gigantesque  de  Suez;  qu'il  faut  cependant  convenir 
que  les  alTaires  ne  peuvent  se  présenter  d'elles- 
mêmes,  et  qu'il  faut  les  rechercher  avec  toute  l'éner. 
gie  possible.  Rappelauf  alors  la  Compagnie  Orien- 
tale ,  fondée  à  Trieste  en  l'71{V  au'  capital  de  deux 
millions  de  florins  (cinq  millions  de  francs),  dans 
laquelle  étaient  intéressés  S.  M.  l'Empereur  Char- 
les VI  et  la  Loterie  de  Vienne,  et  qui  avait  acheté 
les  terrains  oli  se  trouvent  le  Tergesteo  et  le  Théâ- 
tre actuels,  dans  le  but  d'y  déposer  des  bois,  et 
ceci  à  une  époque  où  Trieste  comptait  8,000  habi- 
tants; rappelant  en  outre  la  Compagnie  des  Indes, 
formée  à  ïricsle  en  17:2:2  avec  un  capital   de  dix 


millions  de  florins  cili  millions  de  francs),  l'orafeuF 
en  tire  comme  conclusion  iion-sculcmcnl  l'oppor- 
tunité, mais  encore  la  nécessité  absolue  de  mettre 
à  la  disposition  du  commerce  futur  avec  les  Indes, 
dans  ce  moment  de  concurrence  générale,  un  capi- 
tal immense  à  la  formation  ducjucl  devront  (;oncou- 
rir  les  forces  réunies  de  la  monarchie  entière^ 

«  Les  grands  intérêts,  »  ainsi  s'est  exprimé  l'oi'»' 
tetir,  «  se  consolident  par  eux-méme's,  dans  là  pl'ft- 
»  part  des  cas;  les  petits  intérêts  qui,  réunis,  for- 
•)  ment  une  masse  considérable  et  représentent  la 
»  véritable  richesse  de  l'État,  ont  besoin  d'être  soui^ 
»  tenus,,  favorisés  et  protégés,  et  c'est  en  cela  q.ue 
))  consiste  l'avantage  réel  de  l'association.  ■■  , 

»  La  ligne  de  navigation  à  vapeur,  proposée  par 
»  M.  Daninos,  serait  sans  résultat  à  défaut  des 
»  échanges  commerciaux  auxquels  serait  nécessaire 
»  la  formation  du  capital  immense  que  je  i^ropose.  » 

Il  demande  al'ofs  la  nomination  d'urgence  d'uhe 
Commission  destinée  à  étudier  le  mode  de  création 
d'une  Compagnie  des  Indes  avec  un  capital  corres- 
pondant à  la  grandeur  de  son  but. 

Le  Président  constate  que  le  sujet  de  cette  pro- 
position fait  partie  des  nécessités  que  la  députation 
aura  à  formuler  dans  sou  prochain  rapport  :  M.  J. 
Briill  et  le  docteur  Ch.  Lévy  se  prononcent  dans  ce 
sens  et  contre  l'urgence  des  deux  motions  ci-des- 
sus, vu  leur  existence  dans  le  rapport  de  la  di'pu- 
tation  de  la  Bourse. 

La  (Jhambre,  consultée  sur  l'urgence  de  ces  pro- 
positions, dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'adopter  actuelL'- 
ment  l'urgence. 

La  séance  est  levée. 


PRÉPARATIFS  DU  ILOTD  AUTRICHIEN 

l'our  l'iiiaugfuratioii    «lu    canal. 

A  l'appui  de  l'article  précédent,  nous  puisons 
dans  VOsscrvulore  Tricstino  l'annonce  sui\aule,  à  la- 
quelle nous  nous  empressons  de  prêter  notre  propre 
publicité.  ,  -  E.  D. 

SOCIÉTÉ    DE    .NAVIGATION  A   VAPEUR    DU   LLOYD   AUTRIcijIEN. 

Voyage  extraordinaire  ci  l'occasion  de  Vouveriure 
du  canal  de  Suez. 

Dans  le  but  d'olfrir  au  public  la  possibilité  d'as- 
sister à  cette  solennité,  le  Conseil  soussigné  fera 
purlir  le  grand  pyroscaphe 

A)ne7-ica , 

bien  connu  pour  la  commodité  de  ses'  améiiage- 
menls,  eu  limitant  le  nombre'  des  p'as'sa'gefs'  a 
soixante-quinze  seulement. 
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Le  pyroscaphe  Iraversera  le  canul  Jusqu'à  Suez, 
conformément  au  programme  do  la  Coinpanjnie  de 
l'isthme,  retournera  à  Alexandrie,  alin  de  permettre 
aux  passagers  qui  en  auraient  le  désir  de  visiter 
le  Caire  et  le  reste  de  l'Égijpte;  après  une  attente 
de  trois  jours  il  repartira  pour  Trieste. 

La  durée  totale  du  voyage,  avec  retour  à  Triesfe, 
sera  d'environ  l'inçil  jours. 

A  l'aller  et  au  retour,  il  relâchera  à  Corfou  el  à 
Alexandrie. 

Les  passagers  pourront  séjourner  à  bord  tout  le 
temps  et  auront  droit  à  la  nourriture  de  première 
classe. 

Le  prix  fixé  pour  chaque  passager,  nourriture 
comprise,  est  de  3(50  florins  ejfcctifs  (882  francs). 

Le  jour  du  départ  de  Trieste  dépendant  do  l'épo- 
que de  l'ouverture,  qui  aura  proliablcmeul  lieu  le 
•//  novembre,  sera  indiqué  par  une  annonce  sjjéciale. 

Les  personnes  qui  ont  l'intention  de  profiter  de  ce 
voyage  sont  priées  de  remettre  à  temps  leur  de- 
mande au  Conseil  soussigné  ou  à  FAgeuce  de  la 
Société,  à  Vienne  (Fricdrichs-Strasse,  n"  6),  en  dé- 
posant 100  florins  effeelifs  à  titre  d'engagement 
(24o  fraucs). 

Une  fois  le  nombre  de  7.j'  passagers  atteint,  la  liste 
sera  close ,  et  la  distribution  des  places  aura  lieu 
suivant  l'ordre  progressif  des  demandes. 

Trieste,  le  24  août  1869. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  de  navigation 
à  vapeur  du  Llotjd  autricltien, 


lE  MOUVEMENT  ITALIEN. 


Aux  apprêts  que  nous  avons  signalés  eu  Italie  en 
vue  de  l'inauguration,  nous  pouvons  encore  ajouter 
le  fait  ci-après  : 

Les  journaux  de  Palerme  annoncent  que  la  Com- 
pagnie des  paquebots  à  vapeur  postaux  J.  et  V. 
Florio  et  C%  à  propos  de  l'inauguration  du  canal  de 
Suez,  est  résolue  à  y  envoyer  un  de  ses  meilleurs 
paquebots  qui  partirait  de  Gènes,  faisant  escale  à 
Livourue,  Naples,  Palerme,  Messine,  Alexandrie  et 
Port-Saïd. 

E.  J) 


LE  CANAL  DE  SDEZ  ET  LES  ÉTATS-DNIS. 

Si  en  Angleterre  l'opinion  commence  a  s'émou- 
voir de  la  prochaine  livraison  du  canal  de  Suez  au 
commerce,  la  sensation  et  le  besoin  de  profiter  de 
la  nouvelle  voie  éclatent  de  plus  en  plus  aux  Etats- 
Unis.  Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  occasions  de 
citer  les  diverses   entreprises   qui   s'organisent   eu 


vue  de  l'ouverhue  de  risthine  et  les  excitations  de 
la  presse  américaine  pour  pousser  le  commerce 
dans  une  carrière  dont  elle  ajiprécic  tons  les  avait-' 
tages.  Aujourd'hui  flous  pouvons  edregistrer  dd 
nouveaux  signes  de  cette  émotion  et  de  celte  ac- 
tivité de  l'esprit  américain,  el  nous  allons  succes- 
sivement publier  diverses  pièce  constatant  les  pro- 
jets qui  se  forment  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique, 
avec  cette  grandeur  qui  caractérise  les  entreprises 
de  la  puissante  république  qui  couvre  presque  tout 
un  continent. 

E.   D. 

0    THE   NEW-YORK   DEJtOCRAT. 

>'  Une  liijiie  de  navigation  à   capcur  américaine. — 
Ouverture  du  canal  de  Sue:. 

«  L'ouverture  du  canal  le  Suez  le  17  novembre  prochain 
commence  à  recevoir,  dans  ce  pays,  un  degré  d'attention 
qui  indique  le  réveil  de  l'opinion  publique  en  ce  qui  con- 
cerne son  immense  importance  pour  le  commerce  et  l'in- 
dustrie du  monde. 

»  Une  grande  compagnie  de  navigation  à  vapeur  au  ca- 
pital de  20  millions  de  dollars  (100  millions  de  francs)  a 
été  autorisée  par  la  législature  de  notre  lital,  souî  le  tilre 
de  «  Compagnie  de  navigation  à  vapeur  Méditerranéenne 
»  et  Orientale  »  pour  établir,  pour  le  moment,  une  ligne 
mensuelle,  et  plus  tard  hebdomadaire,  de  steamers  en  fer 
de  première  classe  d'environ  3,000  tonnes  de  jauge,  faisant 
le  service  entre  l'Atlantique ,  la  mer  Méditerranée,  Port- 
Sai'd  et  le  canal  de  Suez.  Cette  ligne  partant  de  New-York 
et  de  Norfolk,  est  destinée  à  faire  escale  aux  principaux 
ports  commerciaux  de  la  Méditerranée,  et  à  correspondre 
avec  les  lignes  actuelles  de  steamers  et  de  voiliers  euro- 
péens se  dirigeant  vers  l'Asie  méridionale  et  orientale. 

)•  Si  le  succès  couronne  cette  entreprise,  la  ligne  sera 
prolongée  de  manière  à  correspondre  avec  les  steamers  du 
Pacifique  desservant  Hong-Kong,  Yokohama  et  San-Fran- 
cisco. 

»  Cette  Compaijnie  s'est  organisée  sous  la  présidence  du 
général  Hiram  Walbridge,  et  a  établi  ses  bureaux  Broad- 
way, n»''  40  et  42,  oi^i  l'on  commence  déjà  à  présenter  des 
demandes  de  transport  pour  marchandises  et  passagers,  ce 
qui  fait  prévoir  une  exploitation  considérable,  sitôt  que  la 
ligne  sera  en  fonctionnement  définitif. 

).  Un  des  principaux  buts  de  la  Compagnie  est  de  pro- 
curer des  transports  à  bon  marché  aux  émigranis  de 
tous  les  pays  de  l'Europe  méridionale  pour  les  établir  dans 
différents  Etats  du  Sud,  sur  les  terrains  concédés  par  la 
Compagnie,  agissant  de  concert  avec  les  autorités  de  ces 
Etals. 

»  Des  facilites  st)éciales  ont  été  accordées  à  la  Compagnie, 
ainsi  que  d'es  encouragements,  tant  de  la  part  des  alitorités 
nationales,  que  deS  différentes  associations  côfhmerciales  dii 
pays,  afin  de  lui  permettre  d'envoyer  un  steamer  comme 
avant-coureur  pour  assister  et  représenter  notre  pavillon 
et  notre  marine  marchande  à  la  grande  réunion  des  na- 
tions à  Port-Said,  le  17  novembre  prochain. 
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»  La  cliambre  de  commerce  et  le  «  Produce  Exchange  » 
de  cette  ville  et  de  Norfolk  ont  pris  des  mesures  pour 
donner  une  aide  active  et  efficace  au  général  Walbridge  et 
à  sa  Compagnie,  à  ce  propos;  et  les  autres  chambres  du 
pays  seront  invitées  à  se  joindre  au  mouvement.  Un  su- 
perbe steamer  de  première  classe  a  été  choisi  et  sera  bien- 
tôt prêt  à  recevoir  les  passagers  pour  cette  excursion,  dont 
le  départ  de  ce  port  est  fixé  au  9  octobre  prochain.  Ce  na- 
vire emmènera  un  certain  nombre  de  représentants  des 
principaux  journaux  du  pays  auxquels  des  invitat^-ons  spé- 
ciales pour  a.ssister  aux  cérémonies  d'ouverture  du  canal  de 
Suez  seront  adressées  par  le  vice-roi  d'Egypte,  M.  de  Les- 
seps,  et  le  général  Walbridge. 

■>  New-York,  en  qualité  de  grand  centre  commercial  et 
de  métropole  du  continent  occidental,  a  un  intérêt  .';ouve- 
rain  dans  Touverture  de  cette  grande  voie  maritime  et 
centrale  pour  le  commerce  du  monde,  et  sa  municipalité 
et  ses  princes  de  l'industrie  devraient  être  convenahl  niient 
représentés  parmi  les  magnats  du  commerce  du  vieux  con- 
tinent à  la  réouverture  de  l'ancienne  voie  navigable  de 
Sésostris  et  des  Pharaons. 

»  Le  maire,  5L  Hall,  devrait  appeler  sur  ce  point  impor- 
tant l'attention  des  autoriti's  municipales  et  de  nos  gian  les 
sociétés  financières  et  commerciales,  et  faire  les  démarches 
nécessaires  afin  d'apporter  tous  les  secours  possibles  au 
général  Walbridge  et  au  gérant  Jewett  pour  envoyer  un 
steamer  de  représentants;  ainsi  que  choisir  les  délégués 
de  notre  prospérité  et  de  nos  intérêts  commerciaux  qui  de- 
vront en  faire  partie.  Nous  ne  pouvons  souffrir  d'être  laissés 
de  côté  dans  une  circonstance  comme  celle-ci  qui  attirera 
l'attention  du  monde  entier.  Les  nations  européennes  ont 
déjà  écarté  nos  steamers  du  commerce  de  l'Allantique,  et 
il  est  grandement  temps  que  nos  citoyens  riches  et  entre- 
prenants ainsi  que  nos  autorités  gouvernementales  prennent 
des  mesures  efficaces  pour  rétablir  notre  suprématie  dans 
l'industrie  des  transports. 

»  Nous  .sommes  heureux  d'apprendre  que  les  nouveaux 
navires  vont  être  construits  avec  des  matériaux  américains, 
dans  nos  propres  chantiers  et  seront  po=sédi'";  et  dirigés  par 
nos  concitoyens.  Cette  dé'cisicn,  exécuiée  loyalement,  ouvrira 
une  ère  nouvelle  à  nos  constructeurs,  si  longtemps  inoccu- 
pés, et  favorisera  nn  nouvel  essor  des  fonderies  de  fer  de  notre 
pays.  Douze  steamers  en  fer  construits  par  des  Américains 
seraient  un  bon  point  de  départ  pour  la  construction  des 
navires  en  1er  en  Amérique.  Nous  apprenons  au.ssi  qu'un 
habile  ingénieur,  et  un  excellent  constructeur  préparent  les 
dessins  nécessaires  pour  les  naviies  de  cette  Compagnie,  et 
que  les  traités  vont  bientôt  être  conclus. 

»  Par  l'initiative  de  M  A.  A.  Low,  président  de  la 
chambre  de  commerce  et  appuyée  de  nombreuses  signa- 
tures de  nos  principaux  commerçants,  une  circulaire  a  été 
communiquée  à  la  Compagnie  méditerranéenne  et  orientale, 
ui  promettant  tout  le  concours  et  les  .sympathies  possibles 
pour  assurer  l'envoi  d'un  premier  steamer  pionnier,  pour 
assister  à  l'ouverture  du  cajial  de  Suez,  aux  navires  de 
toutes  les  nations.  » 


«  THE  Woiu.l)  {Ir  Xetr-Ynrk). 

«  Le  Tour  du  Mande. 

I)  .(    l'édili-ur    ilu    WoRi.i), 
»  Monsieur, 

»  Depuis  mon  retour  k  New-York,  j'ai  .so\ivent  reçu  des 
demandes  de  ren.seignemenls,  soit  per.sonnellement,  soit 
par  lettres  sur  la  voie  la  plus  directe  à  suivre  pour  faire  le 
tour  du  monde,  sur  les  points  lîsphis  intéres.sanlsii  visiter, 
la  distance  à  parcourir,  le  temps  et  l'argent  nécessaires 
pour  ce  voyage,  etc,  etc.  Depuis  l'achôvementdu  grand  chemin 
de  fer  continental,  le  nombre  de  ces  demandes  s'est  consi- 
dérablement accru.  Beaucoup  de  ])er.sonnes  ont  été  jusqu'à 
I)roposer  l'organisation  d'a.ssociations  de  touristes  dans  le 
but  de  f.iire  route  ensemble.  11  m'a  été  impossible  de 
donner  une  réponse  à  un  grand  nombre  d'entre  elles, 
aussi  la  conununication  que  je  vous  adresse  a  pour  but  de 
donner  le  résultat  de  mon  expérience  au  plus  grand 
nombre  possible  de  lecteurs 

Il  Prenant  donc  .New -York  connue  point  de  départ, 
la  direction  à  prendre  est  la  même  que  celle  employée 
habituellement  :  Liverpool,  Londres,  Paris,  etc.,  etc. 
Pour  ceux  qui  désirent  voir  le  tunnel  du  Mont-Cenis, 
il  .sera  préférable  de  suivre  la  ligne  italienne  de  Brin- 
disi  ou  le  Lloyd  autrichien  pour  Trieste.  Dans  les  deux 
cas,  toutefois,  la  route  à  l'Est  de  ces  ports  sera  la  même, 
par  les  steamers  traversant  la  Méiiiterranée  pour  Alexandrie 
ou  Port-Saïd  (Egypte) 

»  L'n  mot  de  plus  sur  ce  voyage  projeté  et  je  termine. 
L'auni'e  présente,  à  jamais  mémorable  pour  rachëvement 
des  travaux  d'art,  est  particulièrement  favorable  à  l'accom- 
plissement de  ce  projet.  Et  ceci  non-.seulement  dans  notre 
pays,  mais  encore,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  L'achèvement  de  notre  réseau  de  che- 
mins de  fer  interocéaniques,  celui  du  grand  chemin  de  fer 
Oriental  indien  et  du  grand  canal  maritime  de  Suez  pro- 
curent des  facilités  de  transport  à  bon  marché,  confortable 
et  rapide,  dont  les  voyageurs  autour  du  monde  n'ont  jamais 
profité  antérieurement. 

«  Ce  qu'on  rêvait  à  peine,  il  y  a  un  demi-siècle,  est  au- 
jourd'hui un  fiil  accompli.  Cette  année,  le  nombre  des 
voyageurs  en  Europe,  qui  désirent  allonger  leur  excursion 
à  travers  la  France  et  la  Suisse  pour  as^^ister  aux  cérémo- 
nies d'inauguration  à  Port-,Saïd  et  à  Suez,  est  déjà  consi- 
dérable et  s'accroît  de  jour  en  jour.  Pour  tous  ceux-ci,  une 
occasion  favorable  se  présente  au  moyen  des  agences  qui 
vont  se  former,  pour  visiter  une  partie  du  globe  peu  fré- 
quentée jusqu'à  présent  et  très-peu  connue  d'eux.  Au  lieu 
de  revenir  à  New- York  par  les  routes  battues  des  voyageurs 
qu'ils  connaissent  au  moins  en  partie  ^non  totalement,  les 
membres  de  cette  expédiiion  p.jLirronl  assister  aux  grandes 
fêtes  et  cérémonies  nui,  suivant  le  programme  arrêté,  mar- 
queront l'ouverture  du  canal  de  Suez;  lestravaiix  exécutés 
par  le  corps  expi'ditionnaire  d'.\byssinie,  à  Zulla,  sur  la 
mer  Rouge,  etc. . . . 

»  On  compte  que  les  excursionnistes  .seront  de  retour  à 
San-Francisco  vers  la  fin  du  cinquième  mois,  soit  en  mars 
ou  aux  premiers  jours  d'avril. 

»  V.  A.  etc.  Signé:  E.  Hepple-Hall.   » 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  !S  au  3/  août  i869. 

Des  mouvements  variés  se  sont  produits  pendant 
toute  la  quinzaine  qui  vient  de  s'écoaler  tant  sur 
les  actions  que  sur  les  délégations  du  canal  de  Suez 
et  les  transactions  auxquelles  ces  deux  valeurs  ont 
donné  lieu  ont  été  certainement  importantes. 

Notre  dernier  tableau  de  bourse  laissait  les  ac- 
tions, le  14,  à  517  oO  à  terme,  à  o:2:2  oO  au  comptant. 
Du  16  au  in  elles  sont  restées  stationnaires  entre  SIO 
et  5:20,  descendant  et  remontant  alternativement 
sans  accuser  une  marche  assurée.  Il  y  avait  évi- 
demment tâtonnement  et  de  nombreux  arbitrages 
d'actions  contre  délégations  semblent  alors  avoir 
été  effectués.  A  partir  du  20  une  grande  fermeté 
s'est  maui  lestée.  Le  19  les  actions  fermaient  àol62o; 
le  20  elles  ouvraient  à  S30  et  touchaient  â42  SO. 
Jusqu'au  26  elles  restaient  dans  les  environs  de  ces 
cours.  Le  plus  haut  cours  coté  sur  le  marché  du 
comptant  était  celui  de  546  23  ;  le  plus  haut  sur  le 
marché  du  terme  était  celui  de  o4o.  Le  plus  bas 
dans  les  mêmes  bourses  était  celui  de  52o  à  tenue, 
celui  de  557  30  au  comptant,  cotés  tous  deux  le  24. 

On  était  en  droit  d'espérer  des  cours  encore  plus 
élevés  quand  tout  d'un  coup  le  marché  de  la  bourse 
s'est  trouvé  gravement  affecté.  Une  baisse  consi- 
dérable, dont  tout  le  monde  connaît  les  prétextes, 
s'est  déclarée  sur  toutes  les  valeurs  sans  exception. 
La  rente  en  une  seule  bourse  perdait  1  fr.  50  c.  ; 
le  Crédit  foncier  100  francs,  etc.  Les  actions  de 
Suez  se  sont  nécessairement  ressentis,  quoique  bien 
plus  faiblement,  d'un  pareil  contre-coup.  Le  27  elles 
tombaient  de  525  à  510,  remontaient  le  26  à  520  et 
5^2  30,  et  le  30  fermaient  à  507  50  et  510  après 
avoir  débuté  à  520. 

Nous  espérons  que  l'émotion  va  se  calmer  et 
qu'en  présence  des  nouvelles  satisfaisantes  qui  se 
confirment  de  tous  points,  les  cours  des  actions  de 
Suez,  en  même  temps  que  ceux  au  surplus  de 
toutes  les  autres  valeurs,  se  raffermiront  de  nouveau 
et  regagneront  rapidement  le  terrain  momentané- 
ment perdu.  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  de  cet 
avis  puisque,  au  moment  où  les  cours  étaient  le 
plus  bas,  les  28  et  30,  les  achats  à  prime  pour  lo  13 
ne  se  faisaient  point  au-dessous  de  540,  c'est-à-dire 
avec  uu  écart  de  30  francs. 

Nous  publions  le  premier  tableau  du  cours  des 
délégations,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé 
dans  notre  dernier  numéro,  oui  été  admises  à  la 
cote  du  parquet  des  agents  de  change  à  partir  du 
14  août.  Il  suffit  de  voir  les  cours  qu'elles  ont  at- 
teints pour  juger  de  l'empressement  avec  lequel  elles 
ontété  recherchées  par  lepublic.  Débutant  au  comp- 


tant au  cours  de  372  50  qui  représentait  102  50  de 
prime,  elles  ont  promptement  fait  et  dépassé 
400  fr.  coté  le  18.  Le  19,  elles  étaient  à  440  ;  le  20» 
à  430  et  435;  le  21,  à  460;  le  23,  à  463  et  le  2i, 
elles  touchaient  470  au  comptant  et  466  25  à  terme. 
Leur  élan  était  si  marqué  qu'on  devait  s'attendre 
à  les  voir  s'élever  vers  les  cours  de  300  fr.,  lorsque 
par  malheur,  le  lendemain,  elles  ont  été  comme  les 
actions,  comme  toutes  les  valeurs  de  bourse,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  faire  remarquer,  atteintes  par 
les  mêmes  causes  que  celles  que  nous  avons  indi- 
quées plus  haut,  et  elles  ont,  en  conséquence,  fléchi 
entre  430  et  440.  Le  31,  elles  ferment  à  432  50,  ce  qui 
représente  une  prime  de  162  fr.  30  sur  le  cours 
d'émission. 

Dès  le  24,  un  grand  nombre  de  titres  provisoires 
au  porteur,  libérés  de  100  fr.,  ont  été  mis  à  la  dis- 
position des  souscripteurs.  L'administration  prépare 
les  titres  détînilifs,  qui  seront  remis  ultérieurement 
aux  personnes  qui  désireront  se  libérer  intégrale- 
ment par  anticipation.  Les  délégations  entièrement 
libérées  et  qui  doivent  être  cotées  au  comptant 
seulement,  jusqu'au  1"  novembre  prochain,  n'ont 
pu  encore  donner  lieu  à  transaction,  aussi  la  co- 
lonne (|ue  nous  leur  avions  réservé  dans  le  tableau 
qui  suit  ce  bulletin  est-elle  restée  en  blanc. 

Si  maintenant,  confondant  les  actions  et  les  délé- 
gations et  réunissant  leur  valeur,  nous  examinons 
la  situation  faite  aux  actionnaires  porteurs  de  titres 
avant  l'émission,  il  ne  nous  sera  pas  difficile,  même 
en  prenant  les  plus  bas  cours  de  ces  derniers  jours, 
de  leur  prouver  qu'ils  ont  en  main  des  valeurs  dont 
les  prix,  malgré  la  baisse  récente,  sont  à  peu  près  l'é- 
quivalent des  prix  les  plus  élevés  obtenus  jusqu'à  ce 
jour.  Deux  actions  à  510  représentent  uu  capital  de 
1,020  francs.  En  y  ajoutant  simplement  la  prime  de 
160  francs,  la  délégation  étant  au  cours  de  430,  la 
valeur  de  chaque  action  ressort  à  590  francs.  Quand 
l'action  était  à  543,  le  24,  et  la  délégation  à  460,  la 
valeur  de  l'action  ressortait  par  la  même  raison  à 
640  francs,  ce  qui  fait  environ  100  francs  de  plus- 
value  sur  les  cours  du  mois  dernier. 

Les  obligations  qui  fermaient  le  14  à  445  ferment 
le  31  à  462.  —  C'est  une  nouvelle  hausse  de  17  fr. 
—  Le  23,  elles  avaient  obtenu  le  cours  de  477  50, 
cl  le  24  celui  de  400.  Elles  ont  été  moins  touchées 
par  la  panique  de  la  bourse.  Elles  sont  du  reste 
en  présence  du  tirage  qui  doit  s'effectuer  le  lo 
de  ce  mois  et  du  détachement  du  coupon  qui  aura 
lieu  le  l»'  octobre. 

J.  Teulin. 


Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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COMPAGNIE  DNIVERSELIE  DU  CANAL  MRITIME  IjE  SUEZ- 

PROCIvS-VElUUL 
Des  opôrMîons  !.lu  tirasse  <lrs  obligations. 

L'an  mil  huit  cent  soixanle-ncuf,  le  mercredi  l.j 
septembre,  heure  île  midi, 

11  a  élé  procédé,  au  siège  de  la  Société,  au  cin- 
ftuicme  tirage  des  obligations  émises  par  la  Compa- 


gnie universelle  du  canal  maritime  de  Suez,  en 
verln  de  l'auiorigalion  de  rx\s.«cmbléc  gér.cralc  des 
aclionnairc's  du  l'"  aoiU  1867,  ainsi  qu'au  tirage  des 
lots  anlorisés  par  la  loi  siiérinlo  du    i  juillet  ISii.S. 

M.  Ferdiiiorid  do  Le -sep-;  ])ré.-idc  anx  opéralinns 
du  lirage.  assisté  de  M.  de  Lagau,  administrateur 
]irésidont  do  la  commission  des  litres  et  do  M.  De- 
lamallo,  adminislralenr. 

Les  administrateurs  présents  à  la  séance  sont  : 
MM.  le  duc  d'Albut'éra,  AUoury,  Corbin,  comte  de 
France,  comte  de  Galbert,  David,  mai-quls  de  Mira- 
lieau . 

La  séance  étant  ouverte,  M.  le  Président  annonce  : 

1°  Que  les  obligations  qui  auront  obtenu  des  lots 
seront  considérées  comme  renil)oursécs  par  le  paie- 
ment qui  leur  en  sera  fait: 

-2"  Uu'il  allait  être  extrait  de  la  roue,  d'abord 
vingt- cinq  numéros  donnant  droit,  srnvant  leur 
ordre  de  sortie,  aux  lois  déterminés, 
constitutif,  savoir  : 


.-da» 


saa 
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Lé  premier  numéro  sortant  à Fr.  Io0,000 

tes    deuxième    et    troisième    à    chncuu 

2^,000  francs S0,00n 

Les  fjualrièmc   et   cinquième    à    chnrun 

S,ÔOO  francs 10,000 

Lés  Tuigt  suivants  a  chacun  2,000  francs.  40,000 


-2o0,000 

Ensuite  trois  cent  ([uatre-vingts  uuméros  cTo- 
Wigalions  donnant  droit  au  remboursement  à 
oOO  francs. 

A]irès  cette  annonce,  le  Président  fait  vérilicr 
l'étal  des  scellés  apposés  sur  la  roue  lors  du  der- 
nier tirage  et  qui  sont  reconnus  intacts. 

Cictte  constatation  faite,  le  Président  fait  ouvrir 
la  roue  par  les  porteurs  des  trois  clefs  et  fait  pro- 
céder au  tirage  des  numéros. 

Vingt-cinq  numéros  sont  d'abord  extraits  de  la 
roue,  un  à  un;  chaque  extraction  a  été  précédée  de 
plusieurs  tours  de  roue,  et  les  numéros  ont  été  dé- 
pliés et  lus  ù  haute  voix  juir  le  Président,  puis  ré- 
pétés et  passés  sous  les  yeus  des  membres  faisant 
partie  du  bureau. 

Les  vingt-cinq  numéros  donnant  droit  à  des  lots 
ayant  clé  proclamés,  il  a  été  extrait  successivement 
de  la  roue  trois  cent  quatre-vingts  autres  numéros 
d'obligations  donnant  droit  au  remboursement  à 
ô'OO  francs. 

M.  la  Président  a  fait  constater  comme  il  suit,  au 
fur  et  à  mesure,  le  résultat  du  tirage,  savoir  : 

E.ot  lie  150  OOO  francs. 

234.711 

Loti  de  3 5, OOO  francs. 

166.796  I  287.598 

rots  de  5, OOO  friincs. 

202.6-28  I  2o7.760 


liot»  de  3, OOO  frane.<i. 


178. S46 

12  099 

218.730 

120.977 

260.317 

3.822 

20.808 

29o  374 

139.823 

10.3j8 


19.752 
7.;.  144 
83.023 
135.113 
278.353 
203  307 
108.989 
157.170 
249.966 
257.927 


Obliff.-itîons  remlionrsabirs  à  500  francs 
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43  311 

84.730 

132.600 

9  il 

43.807 

87.201 

132.651 

1.405 

44.779 

88.631 

133.101 

2.007 

45.401 

88.800 

133.718 

2.198 

45.472 

89.703 

131.165 

2.700 

46.362 

89.774 

134.620 

3.062 

48.394 

90.433 

134.991 

3.0.V8 

48.991 

i!  1.259 

136. 5j5 

3  106 

49.121 

92.425 

137.554 

3.535 

50.537 

92.727 

138.745 

5.241 

50.789 

93.812 

139.352 

8.712 

51.904 

94.921 

139.527 

9.253 

54.519 

95.554 

139.750 

1 1  807 

54.975 

95.556 

140.180 

12.186 

55  036 

95.795 

141.033 

12.6.6 

56.172 

90.351 

141.271 

12.792 

.57.009 

98.514 

141.878 

13.4x2 

58  539 

98.763 

142.980 

14.380 

.^;8.(i78 

99.1  ;52 

143.751 

15.807 

59.311 

101.813 

115.493 

16.023 

59.337 

103.152 

145.709 

16.573 

60.270 

103.859 

146.483 

17.186 

60.488 

104.535 

148.175 

17.195 

(iO.586 

105.590 

152.210 

17.877 

61.730 

100.211 

152.391 

18.y()7 

63.501 

100.(;37 

1  .2.795 

21.141 

63.627 

108.004 

152.898 

21. .-.33 

63.762 

llu.381 

150.475 

23.182 

04  643 

110.385 

156.878 

23.646 

61.875 

111.166 

157.051 

23.930 

65.997 

112.2.8 

158.186 

2i.300 

06.174 

117.401 

158.342 

24.470 

67.490 

117.1)94 

158.55! 

24.553 

67.835 

119.931 

158.853 

25.660 

68.803 

120.168 

159.073 

27.975 

69.250 

121.112 

159.916 

26.0  a 

71.859 

121.413 

159.974 

28.318 

72.8iO 

123.409 

163.020 

28.500 

72.985 

121.339 

163.470 

31.183 

73.316 

121.906 

104.153 

31  419 

75.178 

125.210 

164.451 

31.838 

75.298 

125.227 

161.736 

33.242 

75  722 

120.140 

166  622 

33.815 

77.721 

126.673 

166.655 

31771 

78.622 

127.554 

166.906 

37.366 

78.758 

129.530 

168.176 

38.611 

79.173 

1^9.920 

169  140 

39.191 

79.795 

130.305 

169.652 

39.5(19 

80.910 

131.011 

170.7117 

39.031 

81.023 

131.325 

172.052 

39.763 

'^2  ■"■•12 

131.033 

17;,  122 

-n.'Jil 

83. 1:33 

132.296 

174.161 
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200.022 

241.214 

290.494 

207.4j1 

244.234 

297.800 

208.327 

243.007 

299.093 

208.83o 

248.338 

300. 100 

210.20d 

248  817 

300.999 

210.402 

230.037 

302.070 

2fl.oil 

230.429 

303.423 

211.727 

231  317 

300.380 

212  227 

232.804 

300.018 

2l3.29:i 

233.071 

307.281 

213.312 

233  438 

308.707 

21o.9Go 

233.731 

310.073 

217.408 

234.324 

3I0.0.S0 

217.980 

233.333 

310.906 

218.204 

2.30.047 

311.170 

221.530 

230.744 

312.040 

223.451 

230.889 

312.970 

223.480 

237.183 

314.730 

223.780 

237.233 

313.608 

22i.00o 

238.252 

310.7.32 

221.790 

239.004 

317.014 

22.3.849 

239.982 

318.122 

227.017 

202.341 

318.914 

228.012 

202.798 

319.333 

229.0£2 

204.892 

319.029 

230.131 

203.379 

320.225 

231.7.33 

203.921 

321.101 

231.707 

200.370 

321.838 

231.780 

200.718 

323.888 

231. 8 iO 

209.720 

323.927 

232  040 

209.834 

320.7.30 

232.901 

270.(i33 

328.077 

233.938 

271.902 

328.084 

233.027 

272.183 

328.737 

233.091 

274.030 

329.031 

233.438 

274.126 

331.001 

236.142 

274.496 

331.207 

236.182 

280.390 

.331.400 

230.001 

283.103 

.331. 370 

237.242 

284.134 

.331.8.30 

237.2  i7 

287.034 

238.7  44 

293.347 

239.632 

293.843 

241.2.9 

294.200 

Les  quatre  cent  cinq  numéros  ci-dèssùs  avant  été 
tirés  et  proclamés,  le  Président  déclare  que  la  liste 
par  ordre  de  sortie,  pour  les  lots,  et  par  ordre  numé- 
rique pour  le  remboursement  à  500  francs,  serait 
immédiatement  dressée  et  imprimée  dans  la  soirée, 
s'il  était  possible,  ou  d„i.s  la  journée  du  16  présent 
mois. 

Le  président  déclare,  en  outre,  que  les  numéros 
restant  dans  la  roue  .y  seront  conserves  jusqu'à 
ramorlissemcut  total  de  l'Emprunt  ;  et.  afin  de  ga- 


rantir l'inviolabilité  de  la  roue,  il  a  averli  le  public 
qu'elle  allait  être  oslensiblcnicnt  fermée;  que  les 
scellés  y  seraient  apposés,  et  qu'elle  serait  placée 
dans  une  caisse;  ce  cpii  a  été  immédiatement  exé- 
cuté. 

Les  (|uatre  clefs  fermant  les  trois  serrures  de  la 
roue  et  celle  de  la  caisse  ont  clé  remise?,  savoir  : 

La  clef  n"  1,  ù  M.  V.  Dclamalle,  administrateur, 
membre  de  la  Commission  des  titres* 

La  clef  11"  2,  à  M.  de  Lagau,  administrateur,  pré- 
sident de  la  Commission  des  litres; 

La  clef  n"  3  et  celle  de  la  caisse,  ù  M.  Villeneuve, 
chef  de  la  Section  des  litres. 

De  tout  ce  que  dessus,  il  a  élc  dressé  le  présenl 
liroccs-verbal. 

Paris,  le  13  septembre  1809. 

Le  Président,  Fehd.  de  Lesseps. 
Administrateurs  :  I>el.\mu.lë,  de  L.vc.xr. 


T£L:GRAM!IIE. 

La  dépêche  suivante  nous  a  élé  adressée  : 

'(  Porl-Sa'id,  12  septembre. 
»  Aujourd'hui  a  eu  lieu  le  premier  essai  de  grande 
navigation  sur  le  canal  de  Suez,  entre  Port-Saïd  et 
Kaulara. 

»  La  frégate  à  vapeur  égyptienne  le  Latif  a  par- 
couru la  distance  qui  sépare  ces  deux  points  avec 
une  vitesse  de  dix  kilomètres  à  l'heure.  » 


CHROKIÇHE  DE  l'ISTHHE. 

r:haque  jour  nous  apporte  un  nouveau  iémoignage 
du  prochain  achèvement  du  canal  et  des  garanties 
qu'il  offrira  à  la  navigatiou. 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  manqué  de  remarquer  le 
télégramme  qui  précède.  La  nouvelle  qu'il  contient 
u  une  grande  importance,  et  nous  devons  faire  res- 
sortir la  portée  du  succès  de  l'expérience  qui  neus 

est  annoncée. 

S.  A.  le  Khédive  avait  envot'é  à  pGr't-Sa'id  un  dès 
vaisseaux  de  sa  uiarine.  le  Latif,  et  lavait  mis  à  la 
disposilion  de  la  Compagnie  pour  des  épreuves  à 
■faire  sui-  le  canal.  Le  Lalij,  si  nous  ne  nous  trom- 
pons, est  une  grosse  frégule  à  vap  ur  montée  de 
30  canons,  cl  dont  on  évolue  la  capacité  à  un  mi- 
nimum de  0,000  tonnes.  On  voubiil  cspérinicnler  à 
quelle  vitesse  un  vaisseau  de  celle  grandeur  pour- 
rail  r^iaieUcr  sur  le  canal,  ave«  ta  «laeliise,  «aaa  y 
produire  aucun  dcs  iuconvcnicuis  que  k.-  malvcil^ 
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lants  ou  les  timorés  appréhendaient.  L'expérience 
est  décisive.  Le  Latif  a  fait  le  trajet  de  Kantara  à 
Port-Saïd  à  une  vitesse  de  10  kilomètres  à  riieurc. 
Ainsi  se  trouve  résolue  celte  question  si  grave  du 
temps  nécessaire  à  la  traversée  du  canal.  C'est  en 
1(5  heures  que  la  navigation  pourra ,  sans  aucun 
danger,  dans  les  conditions  de  la  sécurité  la  plus 
parfaite,  exécuter  un  trajet  qui  lui  épargne  un 
voyajîe  coûteux  et  périlleux  de  3.000  lieues  autour 
de  TAfrique. 

A  côté  de  ce  premier  fait,  nous  avons  à  constater 
la  continuation  d'un  autre  succès  non  moins  inté- 
ressant. 

Une  lettre  de  M.  le  direcleur-général  des  tra- 
vaux, adressée  au  Président  de  la  Compagnie,  en 
date  dWlexandrie,  "29  août,  donne  les  détails  sui- 
vants : 

(t  Le  remplissage  des  lacs  marche  bien.  Vous  sa- 
vez que  la  montée  moyenne,  avant  riniroductiou 
des  eaux  de  la  mer  Rouge,  était  de  3  centimètres 
par  jour.  Voici  quels  ont  été  les  résultats  pendant 
les  premiers  jours  de  la  réunion  des  deux  mers  : 

»  Le  IG,  l'eau  était  à  la  cote 13.18 

»  Le  2-2 13.7ti 

»  Montée  en  G  jours O.o8 

))  Presque  10  centimètres  par  jour. 

I)  Si  cela  persiste,  et  je  ne  vois  pas  de  motifs  pour 
qu'il  n'en  soit  pas  ainsi,  en  un  mois  l'eau  monterait 
de  3  mètres.  Elle  atteindrait  donc  la  cote  10. "G:  à 
la  tin  de  septembre,  la  cote  17,  et  l'on  pourrait  alors 
supprimer  les  barrages,  naviguer  librement  d'une 
mer  à  l'autre  et  transporter  des  dragues  de  renfort 
à  la  Quarantaine. 

;)  La  situation  est  donc  excellente.  » 

Ces  nouvelles  nous  sont  confirmées  par  une  se- 
conde lettre  d'Ismaïlia,  3  septembre.  Les  entrepre-  ' 
ncurs  espéraient  toujours  pouvoir  couperlesbarrages 
qui  arrêtent  la  libre  circulation  de  l'eau  à  la  tin  de 
septembre;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que,  dans 
le  courant  de  la  première  quinzaine  d'octobre,  la 
li'gne  d'eau  ne  soit  établie  complètement  entre  les 
deux  mers  sur  tout  le  j)arcours  du  canal,  depuis 
Port-Saïd  jusqu'à  Suez. 

Nous  donnons  ci-après  le  tableau  de  situation  des 
travaux  au  lo  août  1869.  Il  résulte  de  cet  état  qu'à 
cette  date  du  lo  août  dernier,  il  nerestait  plus  à  enle" 
ver,  pour  le  complet  achèvement  du  canal,  que 
.0,103,000  mètres  cubes  de  déblais.  A  la  moyenne 
obtenue  dans  ces  derniers  temps,  ce  travail  serait 
complété  dansdeux  mois  et  demi  environ,  et  il  y  a 
près  de  trois  mois  entre  le  15  août  et  le  17  novembre^ 


date  de  l'inauguration.  Cependant,  comme  nous  avons 
affaire  à  un  petit  nombre  d'adversaires  systématiques, 
nous  ne  voulons  point  laisser  sans  rectification,  ou 
du  moins  sans  explication,  ce  fait  que  les  déblais 
du  mois  ont  donné  seulement  1,^48,000  mètres  cu- 
bes. Le  cube  déblayé  le  mois  précédent  avait  été 
de  1.9'24,000  mètres  cubes.  Cette  diflérence  entre  le 
travail  des  deux  mois  tient  à  des  conditions  acci- 
dentelles et  passagères  que  nous  allons  exposer. 

Dans  la  division  de  Port-Saïd,  les  dragues  à  long 
couloir  dont  on  connaît  la  puissance  n'ont  presque 
servi  qu'à  des  travaux  de  perfectionnement  et  de 
retaille  des  talus  ayant  pour  objet  de  mettre  les 
prolils  eu  étal  de  réception  définitive.  Jluiutenanl 
ces  dragues  vont  être  disponibles  pour  aller  renfor- 
cer les  autres  divisions. 

Dans  la  division  d'Ismaïlia,  une  grande  quantité 
des  dragages  exécutés  n'a  pu  être  comptée  dans  le 
relevé  du  mois  par  suite  de  diverses  circonstances 
locales.  Ces  dragages  figureront  par  conséquent  dans 

les  états  des  mois  suivants. 

Dans  la  division  de  Suez,  les  travaux  à  sec  ont 
donné  des  rendements  moins  considérables  parce 
qu'on  a  dû  faire  les  déblais  dans  le  fond  môme  des 
tranchées  et  les  travaux  à  sec  sont  d'ailleurs  termi- 
nés sur  tous  ces  points. 

Donc,  comme  nous  l'avons  dit,  le  cube  indique  du 
mois  de  juillet-août  est  inférieur  au  cul)e  réellement 
exécuté,  et  on  serait  complètement  dans  l'erreur  si 
l'on  voulait  évaluer  la  moyenne  mensuelle  des  tra- 
vaux restant  à  exécuter  par  le  chiffre  des  travaux 
du  mois  d'août,  qui  sont  fort  au-dessous  de  la  vé- 
rité. 

Il  est  incontestable  que  dans  le  cours  des  derniers 
six  m  ,is  la  moyenne  mensuelle  des  déblais  a  été 
supérieure  à  1,700,000  mètres,  et  la  persistance  de 
coite  moyenne  avec  des  dragues  dont  on  connaît  le 
fonctionnement  ne  permet  pas  un  doute  sur  l'achè- 
vement d'un  déblai  de  o  millions  de  mètres  du  15 
août  au  lo  novembre,  c'est-à-dire  en  trois  mois. 

Tout  sera  donc  prêt,  répétons-le,  pour  l'inaugura- 
tion à  l'époque  indiquée,  et  nous  en  avons  une  ga- 
rantie de  plus  dans  les  préparatifs  qui  se  font 
pour  le  voyage  résolu  de  S.  M.  l'Impératrice  des 
Français,  qui,  comme  on  sait,  a  consenti  à  présider 
à  cette  mémorable  solennité. 

Kritest  Desplaces. 

(Voir  les  dernières  nouvelles  au  Post-Scriplum.) 
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Ciilitï  rt-stant  à  exécutcT  au 
la  juillet  1S69 

Cube  exécute  du    lo  juillet 
au  J5  aoiil  18UI) 

Cube  restant  h.  exécuter  au 
15  août  1869  


DIVISION 
DE   roUT-SAliD 


division 
d'el-giisr 
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L'Ingénieur,  dtcf  du  service  de  Paris, 
Siyné:  Y.  Cadiat. 


Paris,  le  1 1  septembre  1869. 


LE  SULTAN  DE  ZANZIBAR. 

.    ,.    i 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  ayant  adres-sé  au  sultan 
de  Zanzibar,  une  invitation  d'assister  h  Tinaugura- 
tion  du  canal  de  Suez,  a  reçu  de  ce  prince  la  ré- 
ponse dont  nous  donnons  la  traduction  ci-après  : 

l.E    Stl.TAN    de    ZANZIIUR    a    FERDISA.ND    DE    l.ESSEPS. 

«  Au  nom  du  Dieu  miséricordieux  : 

>■  La  plus  souliaitable  des  nouvelles  que  l'âme  désire 
et  le  plus  agréable  des  mystères  qui  léjouissent  les 
cœurs,  c'est  l'offre  d'un  salut  plus  délicat  que  le  zéphir  du 
matin  et  plus  doux  que  la  rosé'c  qui  tombe  sur  la  verdure 
et  les  bosquets  de  la  part  de  celui  qui  réunit  la  j,'.'- 
nérosiié  et  li  perfection,  qui  possède  la  gloire  et  li 
grandeur,  qui  a  les  idées  vraies  et  la  pensée  de  fer. 
Président  de  la  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez, 
ayant  la  première  cla.sse  de  la  décoralion  impériale  Medji- 
dieh,  Ferdinand  de  Lesseps,  que  Dieu  accorde  à  ses  jours 
tout  bonheur  et  les  pré^^erve  de  tout  malheur  et  contre- 
temps. Ainsi  soil-il . 

)  Dans  un  moment  des  plus  honorables  tt  dans  la  plus 
bénie  des  heures,    arriva  la  nouvelle  de  l'allégress^j  et  du 


plaisir  qui  annonce  l'achèvement  du  percement  du  canal 
de  Suez,  réunis.sant  les  deux  mers,  la  Blanche  et  la  Rouge, 
en  janiâd-el-awal  prochain.  Je  te  félicite,  ù  ami!  qui  as 
employé  la  plus  haute  énergie  et  l'application  la  plus 
grande  à  faire  une  œuvre  qui  tourne  au  bien  des  hommes 
et  à  la  prospérité  des  villes.  Nous  rendrons  grâces  à  Dieu, 
le  Seigneur  généreux,  de  ce  que  tu  as  atteint  ton  but 
sublime. 

»  La  seigneurie  de  l'excellent  .M.  de  Vienne,  consul  de 
France,  nous  a  donné  là-dessus  des  explications  utiles. 

»  Tu  dis  que  tu  m'invites  à  assister  à  cette  fête  univer- 
selle à  laquelle  seront  présents  les  princes  des  puissances 
européennes,  ma  décision  te  parviendra  après  cette  lettre 
par  l'inlermcidiaire  de  la  seigneurie  du  consul  de  France, 
M.  de  Vienne,  le  respectable.  Et  je  demande  à  Dieu  pour 
loi  la  santé,  la  conservation  et  de  hautes  dignités. 

Le  18  rahi-d-awal  t-2Si. 

»  De  l'ami  affectueux 

«    ÎIAJED    BEN    SAÏD  BEN  SII.TAN. 

»  Pour  traduction  ce.'tiliée  conforme  à  l'original  en  idiome 
arabe. 

a  ZanzUar,  le  29  juin  18S9. 

"  Le  Drogman  Chanci'lier  : 

»    AI.rilONPE   BEKTllAND, 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


LE  hodvemlNT  Européen  en  vde  du  canal  dd  suez. 

Nous  continuons  à  recncillir  les  faits  dônioulrant 
le  mouvement  qui  s'opère  dans  toute  l'Europe  mari- 
time, en  présence  de  rinnui;uration  prochaine  du 
panai  de  Suez.  Nous  reproduisons,  à  la  suite  de  ces 
lignes  ,  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  des  divers 
points  de  notre  continent,  et  les  articles  des  divers 
journaux  qui  s'occupent  d'appeler,  sur  ce  grand  évé- 
nement, la  sollicitude  de  leurs  gouvernemcnis  et 
l'attention  de  leurs  concitoyens. 

On  y  verra  l'universalité  que  prend  cette  excita- 
lion  en  Autriche,  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande. Partout  les  incrédulités  les  plus  rebelles  se 
rendent  à  l'évidence,  et,  chose  triste  à  dire,  ce  n'est 
plus  qu'en  France  qu'on  rencontre  encore  des  déni- 
grements et  des  sentiments  d'hostilité,  ([ui  seraient 
Inexplicables  s'ils  ne  naissaient  des  ]  lus  tristes  pas- 
sions de  l'agiotage  et  de  la  cupidité  déçue. 

AL'TKICHE. 

On  lit  dans  l'Ami  du  peuple  autrichien  (  OEstcrrei- 
çhischcr  Volksfreuiul)  de  Vienne,  sous  la  date  du  2  sep- 
tembre et  sous  le  titre  :  VAulriche  et  le  canal  de  Suez-  : 

«  A  recueillir  les  fruits  dont  les  ronstriicleurs  du  canal 
de  Suez  ont  jelé  les  semêDCes  itour  l'avenir  Ijcaucoiip 
4'Elats  seront  appelés,  mais  l'Auiriche  sera  diins  les  meil- 
Jeures  coiiitiii-ins.  Les  éléments  géogniphiqiies  du  connnerce 
du  globe  se  retrouvent  comme  ils  étaient  autrefois,  lorsque 
i'océaa  Allantique,  voie  navigable  encore  inconnue,  était 
caché  par  les  brouillards  de  l'ignorance.  La  mer  Adriatique 
sera  comme  le  prolongement  de  la  mer  Rouge,  et  l'on  sera 
toujour.^  forcé  de  ira  verser  la  «  terre  du  Danube,  »  .soit 
qu'en  allant  ou  en  revenant  de  l'Asie  on  prenne  par  l'Ita- 
lie, la  Turquie  d'Europe,  ou  par  Trieste.  C'est  de  cette  façon 
que  l'Autriche  veut  augmenter  sa  prospérité  en  dédojnma- 
gement  de  la  défaite  de  Koniggratz  (Sadowa).  En  améliorant 
sa  situation  conmierciale,  son  importance  politique  de\icnl 
plus  considérable  qu'avant  ce  jour  néfa>te.  H  .s'agit  donc  de 
se  rendre  à  temps  dans  le  champ,  de  tenir  la  faux  d'une 
main  vigounuse  et  d'élre  surtout  bien  équipé  pour  la 
moisson.  Un  seul  homme  ne  suffit  pas  pour  indiquer  les 
instruments  nécessaires;  c,est  de  la  compétence  d'amant  de 
spécialistes  qn'il  y  a  de  divisions  dans  la  vie  comuierciale. 
Nous  ne  voulons  donner  que  des  avis  pour  l'importante 
question  de  ce  que  la  monarchie  austro-hongroise  doit  faire 
pour  se  préparer  à  l'ouverture  du  canal  de  Suez. 

.)  Cette  question  entraîne  d'abord  natuiellement  l'attention 
sur  la  navigation,  sur  ce  qu'elle  doit  faire  et  sur  ce  qu'on 
enattend.  Premièrement,  la  mer  sépare  l'Autriche  de  l'Egypte, 
et  ce  vaste  intervalle,  en  .se  prolongeant  à  travers  l'isthme, 
jusque  dans  la  mer  Rouge,  permettra  aux  navires  d'aller 
de  Trieste  jusque  dans  l'extrême  Orient.  Jusqu'à  présent, 
le  commerce  de  l'Autriche  avec  Alexandrie,  qui  s'accroît 
continuellement,  mais  qui  n'est  toujours  pas  ce  qu'il  pourrait 
être,  est  resté  entièrement  hors  de  compte.  Nous  avons  à 
faire  comme  en  algèbre  avec  des  inconnues  qui  attendent 


leur  valeur  de  la  iolulion  du  problème,  et  p'uu-  notre  ré- 
ponse nous  devons  plutôt  nous  appuyer  sm-  les  faits  natu- 
rel--que  sur  les  ra:culs  de  lu  s'aiisiique,  car  l'Autriche  n'a 
pas  encore  eu  de  commerce  direct,  etfectué  par  des  navires 
autrichiens,  a\ec  h  s  côtes  de  la  mer  Rouge,  du  golfe  Per- 
sique  et  de  l'oi-éan  Indien.  Ceci  ne  peut  et  ne  doit  arriver 
que  plus  laid,  si  à  Peslh  et  k  Vienne  on  ne  veut  pas  re- 
noncer il  im  des  bienfaits  naturels  dont  profiteront  les  ter- 
ritoires de  l'empire  des  H.ip.bourg  en  pirticipant  au 
mouvement  progressif  du  monde.  Le  résultat  de  cette  trans- 
foruiaiion  de  la  carie  du  monde  s'étendra  par  une  volonté  , 
nsû'.ue  den  profiter,  c'est-à  dire  d'agir  à  l'heure  voulue  et  | 
grandement. 

)>  La  nécessité  de  connaissances  particidières  commence 
d'abord  de  ce  côté-ci  du  canal  de  Suez,  car  h  s  voiliers 
autrichiens  ne  pourront  traverser  le  canal  pour  aller  à 
Koseir,  Ad.  n,  Bombay,  Mairas,  Calcultr,  Sing-pure,  Shan- 
ghai,  'fokohama,  Batavia,  Melbourne  et  Sydney,  comme  ils  I 
vorit  il  AI  xaiidrie.  Pendant  les  quelques  heures  de  traver- 
sée du  canal,  les  navires  pourront  être  et  seront  remorqués; 
mais  dans  la  mer  Rouge  oi'i,  comme  tous  les  capitaines  le 
pr.  tendent,  le  calme  qui  règne  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  rend  'es  voiles  inutiles,  la  vapeur,  s'ils 
ont  un  proput-enr,  rendra  la  traversée  moins  chère  et  plus 
rapide.  11  faut  donc  se  pounoir  d'une  fl'itte  qui  puisse 
marcher  à  la  \apeur  et  à  la  voile.  Lorsque  le  cunnnerce, 
depuis  longtemps  déjii,  confie  de  pri'l'érence  ses  envois  aux 
vapeurs,  ceux-ci,  par  une  infiuence  naturelle  et  inévitable, 
reiiairront  à  l'emploi  de  C'^lte  nouvelle  voie  de  transit. 
L'An-leterre  se  prépare  déjà  à  s'y  sonmeltie  et  à  en  tirer 
le  plus  grand  parti.  Elle  construit  cent  steamers  à  hélice 
approprias  pour  cette  navigation  mixte  et  de-~tinés  expressé- 
ment à  transporter  par  le  canal  de  Suez  et  la  mer  Rouge 
(route  plus  courte  que  par  le  cap  de  Bonne  Espérance)  une 
partie  des  12  millions  de  tonnes  qui  représentent,  plutôt 
moins  que  plus,  le  chiffre  véritable  du  trafic  annuel  par 
le  Cap.  Prenons  la  portée  de  ces  nouveaux  steameis  à 
■2,000  tonnes  en  moyenne,  cela  fait  une  capacité  de  200,000 
tonnes.  Admettons  de  plus  que  chacun  fera  quatre  voyages  | 
par  an,  ce  qui  sera  le  maximum  de  leur  service,  car  les 
paqueboîs-poste  des  iilessagcries  impériales  qui  sont  plus 
rapides,  p  us  réguliers,  et  ne  sont  p.as  retardés  par  l'em- 
baniuement  de  grands  cliargemeuis,  ne  peuvent  en  faire 
davantage,  cela  sera  pour  l'année  entière  un  accroissunent 
dn  800,000  tonnes  pour  la  marine  à  vapeur  anglaise.  Sup-  | 
posons  qu'il  n'y  ait  que  la  moitié  du  transit  actuel  par  le 
Cap  qui  veuille  profiter  de  l'é  onomie  de  temps  par  la 
route  plus  courte  du  canal  de  Suez,  il  reste  encore,  comme 
on  le  voit,  une  quantité  de  .-i,200,000  tonnes  à  trouver  pour 
compléter  le  trafic  total.  11  ne  faut  pas  compter,  à  moins 
qu'elles  ne  prennent  une  extension  immense,  les  trois 
Compagnies  de  navigation  à  vapeur  existant  jusqu'il  pré- 
sent, les  Messageries  impériales,  la  Compagnie  péninsulaire 
et  oriei:!lale  et  la  Compagnie  de  navigation  à  vapeur  Bom- 
bay et  Bengale,  car,  par  le  commerce  actuel,  clhs  ont  été 
tellement  suridiargées,  que  la  plus  grande  partie  de  l'année  ' 
on  ne  pouvait  être  a.-^suré  du  tran-port  de  ses  marchandises 
qu'en  prévenant  à  l'avance.  Il  faut  se  procurer  de  nou- 
veaux moyens  de  transport  pour  le  mouvement  commer- 
cial que  le  canal  de  Suez  produira  dans  ces  mers,  et  si,  dès 
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la  pri'iiiici'c  année  d'exploitation,  il  ne  nipporle  pas  aux 
avtioniiaire^  rintérêt  de  leur  argent,  nnu-:  erovoiis  que  ce 
ne  sera  pas  f.uite  de  uiarcliau  lises  à  exp-dier,  nKii>  bien 
faute  de  moyens  de  transport. 

B  Si  l'on  est  opposi>  à  re  calcul,  qui  inspirerait  la  cnii- 
viclion  que  rAiitric:he,  non-sculcnient  sans  risque  ii);ii>  avee 
une  juste  espérance  de  gain,  ponrrf  il  employer  ses  ca[)itaux 
au  lutiir  coiumerce  des  vapeurs  par  le  canal  de  Sue/!. 
comme  nous  l'eut  ndons  dire  quelquefois,  qu'il  lui  convieu- 
dr  il  indubitablement  plutôt  que  d'acheter  les  produits  de 
l'Inde  et  de  la  Chine,  dont  elle  a  be-oin,  à  LiverpO')l,  Lnn- 
dies,  Ilambouig  ou  Drf'me,  de  les  tir.'r  aux  sources  mêmes 
et  d'aflri'ter  par  au  deux  douzaines  de  steamers  de  Bom- 
bay, Madras,  Cakuita  et  Hongkong  pour  Triesi(\  mais 
qu'elle  n'aurait  aui-un  intérêt  à  charger  des  navires  de  son 
port  pour  ceux  de  l'Asie  et  vice  renâ  ,  nous  répondrons 
que,  parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  encore  une  exportation  impor- 
tante pour  les  Indes  anglaisci  et  la  Chne,  lO  n'e>t  pas  la 
preuve  que  cela  n'arrivera  pas  dans  la  suite.  Au  cuiitiaire, 
nous  soutenons  que  cette  ex|ioriation  se  formera,  malgré 
l'indolenre  des  cnnimerçauts  trieslins  et  le  peu  d  avidité 
d'argent  étranger  chez  les  pro.tucleurs  autricliiens,  quand 
même  les  comnninicatiotis  à  vapeur  ne  seraient  pas  établies 
par  des  Autrichiens.  D'autres  viendront,  comme  les  stea- 
mers anglais,  entre  Liverpool  et  Trieste ,  qui  enip  irleront 
certains  produits  autrichiens  par  le  canal  de  Suez,  ([ui  les 
mettra  plus  à  la  portée  des  pauvres  Indiens  cl  Chinois, 
comme  conséquence  de  la  comurrence.  Ce  seront  [.rini'i|ia. 
lement  les  nK'-.nes  mari;handises  q'ie  l'on  exporte  ailuelle- 
ment  de  Trieste  eu  Mgype.  l'ounpioi  le.s  bo  s  d'AiilriLlie,  le 
blé  et  la  farine  de  Iloi.grie,  le  papier  des  manu  ariuro';  de 
Slyrie  el  de  l'iiime,  les  bougies  et  le  saion  de  Viem;c,  les 
bestiaux  des  pâturages  hongrois  serait-ni-ils  moins  recher- 
chés sur  les  cô:es  de  la  Mer  Itouge,  à  Bombay,  Cal  uKa,  eti-., 
qu'à  Alexandrie,  le  Caire  et  Jes  bords  du  Xîl  presque  jus- 
qu'aux fronliêies  de  Nubie?  Et  enfin  pouiqiioi  les  objets 
fabriqués  par  les  machines,  les  tapis,  les  meiildes,  b's  tis- 
sus des  frères  Haas,  dont  la  ^cl.te  dans  li  Turquie  d'A-ic; 
s'élève  actuellement  à  i  millions  de  florins,  seraient-ils 
repous--és  de  rExtrême-Orieul  et  n'y  seraieiil-ils  pas  pr.fc- 
rcs  aux  produits  de  fabrication  française,  belge  ou  anglaisi>? 

»  Xe  céderat-on  pas  enfin  à  l'esprit  entrepieii  mt  du 
peuple  pour  porter  à  ces  pcuiles  éloi^'nés  ce  qu'ils  n'ont 
pas  et  en  tirer  le  superflu  de  leur  pi  o  ludion  ?  Les  caiitons 
de  la  Suis>c  qui  ont  le  plus  de  rapporis  uvoe  l'Orient  sont 
ceux  du  Nord  Est.  Le  port  qui  en  est  le  plus  rapproché, 
Trieste,  comniuniqiie  avec  eux  par  la  route  qui  traverse  !e 
Tyrol  et  les  Alpes  Pouiquoi  ne  tireraient-ils  [las  de  là-bas 
les  manières  (jremières  pour  leurs  tissus  par  l'inti'rm  diaire 
des  armateurs  et  des  steamers  autrichiens'?  Et  les  fabriques 
de  iJavière,  du  Wurtemberg,  de  toute  l'Allemagiie  du  Sud 
enfin  ne  se  serviront-elles  pas  de  ce  même  port,  après  l'ou- 
veriiire  du  canal  de  Suez,  pour  riinpirialion  de  tînites  leurs 
matières  premières  d'Orient?  Trieste  peut,  s'il  le  veut,  el 
cola  doit  arriver  par  la  force  des  événements,  à  moins  qu'il 
ne  se  suicide  en  se  fermant  cette  source  do  proîils  qu-;  ré- 
tablira la  roule  du  commerce  du  moyen  âge,  devenir  pour 
cette  partie  du  commerce  du  monde  le  Hambourg  de  l'Al- 
lemagne du  Sul.  L'ouverture  d'une  vaie  de  terre  plus 
courte  par  les  chemins  turcs  et  le  chemin  de  fer  italien  de 
Prindisi,  n'affecteront  même  pas  sensiblement  celle  position 


avantageuse.  La  difl"'rence  enlr.^  la  rapi  lité  des  commani- 
caiions  à  v-peiir  par  terre  o  i  par  mer  n'est  pas  si  im[ior- 
tanle,  siirlont  lors|u'ellc'  si!  ré,i.irtil  sur  desespacts  propor- 
tionnés mais  couris,  que  les  marchandisus  lourles,  qui 
n'iint  pas  express('meut  besoin  de  vitesse,  ne  préférerout  pas 
la  vdie  de  mer  au  chemin  de  fer. 

»  Il  y  a  donc  des  communications  à  vapeur  qui;  r,\utri- 
che,  en  premier  lieu,  a  bes  in  de  pr  parer  pour  réaliser  iCS 
chances  d'avenir  du  can  d  de  Suez.  Tandis  que  le  l.loyd 
esl  là  loui  p  et  comme  un  moyen  de  transport  maritime, 
c'est  à  lui  qu'il  fuit  d'abord  p-nser  à  coofii-r  C'-tte  mission. 
Toutefois,  c'est  une  erreur  de  croire  que,  comme  il  est  ac- 
tuellement cimsiiiué  sans  tra'isfnrinations,  il  pourra  l'entre- 
prendre itysulfire.  Il  lui  l'iul,('n  prem  er  lieu,  augmenter 
.son  matériel  d'exploitaliun  et,  en  ji  uti  :iilier,  opérer  dos 
réformes  diuis  son  a  Iminislralio:).  Car  son  capital  acioel 
peut  suflire  pour  des  gr.inds  steamers  d' iu  moins  :j,ÛOJ 
tonnes  p  inr  fair.'  le  seriice  de  S(!s  Ignes  de  Tun|uie  et  cel- 
les-ci ne  doiv(!;ii  pas  être  négligées  pour  l'Extrême-Orient; 
coinav-rcialrmenl  et  p  ilitiquement  elles  sont  plus  imporlan- 
tfs  p.Hir  r.Vutriche.  Le  L'oyd,  devant  faire  le  service  de 
riude  par  le  canal  de  Su 'Z,  devra  faire  construiio  au  moins 
encore  une  demi-douzaine  de  grands  sleami-rs  semblables 
aux  deniieis  di!  la  ligne  de  Trieste  à  .Mexandrio,  .Vlexan- 
drie-Cunstanlinople,  Constantinoplf-Triestc.  Si  ces  navires 
doivent  exi'cnt -r  des  services  po-taux  réguliers  avec  des 
heures  fixes  de  déi'art  et  d'arrivée  ici>  qui  e<t  le  p'us 
néces  aire  et  le  plus  convenalde),  il  a  de  jus'es  droi:s  h 
nue  subveniiiiii  de  l'Etat  stns  laque  le  il  ne  [leut  guère 
eotrepren  Ire  iiU"  pa-villo  là -he,  parce  que  le  service  de  la 
I  o-to  exige  des  voyag^'S  avec  un  clnrgemni  iucomplet  el 
tel  (ju'il  est,  avec  une  heure  llxe  et  une  vilesse  oui  est  tiv-j- 
dispendieuse  par  suiie  de  la  grande  co  isommati  ui  de  char- 
bon. Ces  voyages  à  es<ai  du  Lluyd  ne  manqueront  pas  de 
pa-sigcis,  car  ils  aflLuiil  sur  les  bateaux  des  Mesvageries 
Impériales  et  de  la  comjia^iiie  l'éuinsuhiiie  et  Oiieiitale;  el 
et  il  a  su  jusqu'à  prcs>Cit  tenir  tète  à  s.  s  concurrents.  Le 
guuverncmeut  di'Via  louîefi-s  exiger  en  éelinnge  delà  sub- 
vention la  ref.rmede  l'aibninistration.  « 

(Ici  l'ecrivaiii  expos  •  la  nécessité  do  ces  réfirmes  telles 
qu'il  les  entend  et  se  livre  sur  l'organi-satton  actue.le  du 
LIoy  I  à  des  criti<pi(>s  que  nuus  ne  d- vous  pas  rejiroduire, 
n'ayant  pas  à  nous  mêler  à  ces  discussions,  mais  nous  de- 
vons donner  les  conclusions  par   lesquelles  il  termine.) 

»  A  côté  d'une  co  nmunication  à  vapeurpostale  niJusuelle, 
régulièie  et  subveniio  in 'C  du  Lloyd  \>av  le  canal  de  Suez 
avec  l'extrême  Orien',  il  pourra  exister  une  autre  société 
particulière  et  vivant  di!  s;s  propres  ressources  qui,  ses 
steamers  étant  chargés,  enverra  ces  navires  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  c'est-à-dire  qui  ne  se  ser.iront  de  la  vapeur 
que  co:nme  auxiliaire  pour  les  voiles.  Ce  n'e-l  pas  à  Vienne, 
mais  à  Trieste  qu'une  semblable  entreprise  devrait  se  former 
paradions.  Ce  serait  pour  l.\utriche  un  placement  de  fonds 
plus  utile  ('t  plus  sur  que  les  dernières  institutions  de  crédit. 

»  Le^deu;  entrepiis  s,  le  service  pû.-talà  vapeur  du  LloyJ 
ainsi  que  le-i  autres  ont  besoin  de  dépôts  de  charbon  pour 
rAoïriche  à  Port-Saïd  et  à  Suez.  LeGouvei'iicmenl  autrichien 
devrait  se  les  assurer  d  jà  pendant  que  le  terrain  est  encore 
d'un  prix  modéré,  et  surtuut  par  des  communications  ha- 
biles du  consulat,  ap[)rendre  ce   qu'il  peut    jiréparer   dans 
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l'istiiine.  Ce  cas  Ibi-iiio  une  exception  où  l'iniliative  du 
Goiivcriicaicnt  est  nécessaire  et  salutaire  pour  les  affaires 
nationales. 

Il  Abordons  cependant  le  continent  européen  et  voyuns 
coninienl  on  s'v  prépare  pour  l'ouvcrlurc  du  canal  :  d'abord 
nous  liouvons  dans  les  ports  aiitricliicns  une  absence  l'cniar- 
quable  de  coniinereanls  entreprenants.  Cbaiiun  y  veut  être 
banquier  et  spéculer  sur  les  valeurs  tro:npeuses  de  la  iiourse, 
personne  ne  veut  plus  s'engager  dans  les  différentes  mnis 
sûres  professions  du  cominerre.  Nous  invitons  les  industriels 
autrichiens  à  ne  [las  s'adonner  à  la  spéculation,  mais  à 
conserver  leurs  occupations  respectives.  L'Autriche  ressemble 
l)oliti'iU(Miicnt  et  économiquement  à  tant  de  cantons  de  la 
Suisse,  qu'elle  peut  avec  espoir  imiter  leur  exemple.  Les 
Suisses  n'attendent  nulle  part  ks  services  d'un  intermé- 
diaire entre  leur  production  et  les  consonmialeurs  d'outre- 
mer. Ils  vont  eux-mêmes  sur  les  mar.diés.  Le  l'abricant, 
par  des  envoyés,  cherche  à  trouver  des  acheleurs  pour  .ses 
produits.  Nous  les  avons  rencontrés  s'avcnturant  diuis  tout 
l'Orient  turc,  et  trouvant  toujours  un  débit  suffisant. 

«  C'est  dès  à  pré.sentque  les  commerçants,  désireux  de  ven- 
dre devraient  exporter  les  produits  autrichiens  dans  ces  pays 
(jui  seront  plus  rapproché.s, de  nous  après  l'ouverture  du 
canal  de  Suez  que  de  la  plupart  dos  autres  peuples  euro- 
péens, nos  concui'riuls.  Le  fiiil  de  l'ouverture  devrait  les 
trouver,  par  leur  connaissance  des  lieux,  déjà  en  possession 
des  moyens  de  profiter  des  avantages  futurs,  non  connue 
des  enfants  qu'on  doit  conduire  dans  des  endroits  obscurs 
et  inconnus.  Les  frais  pour  les  lumières  qu'il  faudra  allumer 
lii-bas  à  l'heure  précise,  seront  amplement  coinpens"s  par 
les  bénélices  du  trafic.  S'ils  m  se  préparent  pas  de  cette 
façon,  on  aura  le  droit  de  pré^tendre,  ce  que  nous  croyons 
depuis  longtemps,  c'est  que  les  industriels  autrichiens  ne 
.sont  i)as  encore  en  état  de  profiter  des  avantages  et  des 
bénéfices  surs  qu'ils  ont  auprès  d'iuix,  cl  qu'ils  ne  doivent 
pas  jeter  la  pierre  au  gouvernement  autrichien,  auqnid  ils 
repro-hent  de  ne  leur  donn(!r  au  dehors  que  des  paroles 
pour  toute  pi'Oteelion . 

»  D.qiuis  les  ports  de  mer  Jusjpi'aux  pays  de  iirodudion 
dans  l'intérieur  des  terres,  on  se  prépare  le  mieux  possilde 
jiour  l'exploitation  du  canal  de  Sir.^z.  Que  ce  soit  par  nn 
hasard  bienveillant  ou  dans  un  but  d'hnmanili',  lorsque 
les  chemins  de  fer  qui  viennent  d'èlre  concédés  à  Vienne 
et  Pesth  seront  achevés,  aucun  p'iys  au  monde  n'aura  un 
réseau  de  voies  ferrées  aussi  satisfaisant  que  l'-Vutrirlie. 
Alors  rayonneront  des  frontières  des  voisins  coïntérossés  et 
des  centres  de  l'empire  toutes  les  lignes  vers  l'.Vdiiatiq'ie, 
qui  .se  continuera  par  le  canal  de  Suez  jusq;;'à  la  moi' 
Rouge.  » 

ïr.IliSTK. 

i>  Le  correspondant  de  l.a  l'cnevri-anza,  après  les  chan- 
tiers du  Llo;, d  autrichien,  a  visité  les  travaux  du  nouveau 
port  de  Triesie  et  fait  une  di'.scri{)tion  du  piojet  en  cours 
d'exécution.  «  Ici,  à  Triesie,  dil-il,  le  Gouvernement  au.'^si 
»  bien  que  le  public  coniiirond  [iari'aiiement  l'avenir  que  le 
»  percement  de  l'isthme  de  Suez  prépare  au  commerce  de 
»  ce  port,  au.'-si  mel-il  loiit  en  œu\re  pour  en  lii'cr  les  plus 
»)  graui'.s  jirotiis.  Lu  Gouvernement  dépense  M  millions  de 
V)  florins  (100,000,000  fianc.s)  jjour  les  travaux  du  f.ouveau 
>•  pori,  qui  devra  é-ue  achevé  en  187;!.  » 


I  11  11  parle  ensuite  de  la  Société  de  Strauiare,  de  la  Ban- 

que austro-orientale,  des  nouvelles  commandes  faites  en 
,\ngleteire  par  le  Lloyd,  et  «  voyez,  ajoute-t-il,  ce  qm'  fait 
B  Trieste  à  la  veille  d'un  si  grand  événement  commercial. 
»  Le  Gouvernement  autrichien  est  embarrassé  aussi  dans 
n  les  dilTicullés  financières  les  plus  graves;  mais  il  en  sor- 
»  tira  vainqueur,  car  il  a  du  courage  et  de    l'intelligence. 

I      .'  Dans  quelques  jours  .sera  de  reiour  le  navire  envoyé  par 

»  l'État  dans  les  ports  do  l'Inde  et  de  la  Chine,   avec  des 

»  échantillons  des  produits  de  l'industrie  autrichienne.  On 

0  espère  ici  de  grands  avantages  de  cette  excellente  idée  du 

»  Gouvernement.  Tout  le  monde,  à  Trieste,  depuis  le  pre- 

«  mier  banquier  de  la  \ille  jusqu'au  dernier  malelot  du 

»  [lorl,  eonqjte  qu'avec  l'ouverture  du  canal   le   commerce 

Il  de   Trieste   prendra   un    nouvel   essor,   et  cette  foi  dans 

11  l'avenir  commercial  de  ce  port  fait  en  .sorte  que  tout  le 

11  monde,  en  ce  <pii  le  concerne,  y  prépare  ses  capitaux  et 

»  son  activité.  » 

(  L'Obserrateiir  de  Triesie.) 

ITALIE. 

(Correspondance  du  Journal  officiel.) 

On  é.'rit  de  Florence,  sous  la  date  du  1 1  août  : 

«  Le  commerce  italien  aspire  à  voir  relier  non-seule- 
meut  Brindisi,  mais  Gènes,  Livourne,  Naples,  Aucune  et 
Venise  avec  Alexandrie  et  Port-Saïd  par  des  lignes  de  pa- 
quebols  faisant  un  service  fréquent  et  régulier. 

11  En  vue  d'obtenir  ce  résultat,  il  est  question  en  ce  mo- 
ment de  fondre  en  une  seule  société  les  quatre  compagnies 
lie  bateaux  à  vapeur  existantes. 

»  Ces  quatre  compagnies  sont  : 

11  1°  La  Société  lluhattino,  d(^  Gènes,  qui  possède  seize 
paquebots.  Elle  est  chargée  du  service  postal  entre  Gènes, 
Livourne  et  la  Sardaigno,  avec  cnibr.incbement  sur  Naples 
et  Palerme,  cotre  Gênes,  Livourne  et  Tunis,  et  entre  Li- 
vourne et  l'Archipel  toscan.  Pour  ce  .-service,  qui  comprend 
300  voyages  sur  un  parcours  do  7o,S02  lieues  marines, 
celle  .Société  reçoit  du  gouvernement  une  subvention  de 
l,o.")j,000  francs,  à  raison  de  21  francs  par  lieue.  Elle  a, 
en  oulrc,  établi,  à  ses  frais  et  jiour  son  compte,  un  service 
bi-rnensuid  entre  Gênes,  Livourne,  Naples,  Me.ssine  et 
Alexandrie,  qui  deviendra  hebdomadaire,  lorsque  la  Compa- 
gnie aui-a  un  nombre  de  paquebots  sufli~anl,  car  pour  celle 
ligne  elle  n'en  a  encore  ipie  deux,  un  de  1,000  tonneaux 
ei  un  autre  di;  1,300  lonnenux.  Elle  a  reçu  du  gou\erne- 
nienl,  sur  sa  subvention,  une  avance  de  1,800,000  francs 
qu'elle  rembourse  à  raison  de  2"), 000  francs  par  moi.s. 

»  2"  La  Société  Peirano  Danovaro,  qui  possède  dix-huit 
ptiquebots,  dont  deux  jaugent  plus  de  LOOO  tonneaux.  Elle 
fait  pour  l'administration  des  postes  2G0  voyages,  sur  un 
parcours  île  7l,ol()  lieues,  avec  une  subvention  de  francs 
2.0 10,0 !0,  à  raison  de  21  et  de  2S  francs  par  lieu.  CMe 
Compagnie  a  une  Igne  entre  Gènes  et  Naples,  une  enlre 
(iê'nes  et  .\neùne  qu'elle  pousse  pour  .son  propre  compte 
jusqu'à  Trieste,  et  une  autre  enlre  Gênes  et  Nice.  Cette 
Compagnie  a  reçu  3  millions  d'avances. 

11  3»  La  Compagnii!  Elorio,  de  Palerme ,  qui  a  .seize  pa- 
quebots, dont  un  seul  jauire  800  tonu(;aui>-  Elle  fait  pour 
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le  service  postal  entre  Naples  et  la  Sicile,  318  voyages,  s jr 
un  parcours  de  78,39'J  lieues,  avec  une  subvention  de 
l;630,i20  francs,  à  raison  de  21  lianes  par  lieue.  Cette 
Société  a  reçu  une  avance  de  1  million. 

>  4"  La  Compagnie  Adriatieo-Orienlale ,  la  dernière  ve- 
nue, qui  ne  possède  encore  qnc  quatre  paquebols,  jaugeant 
environ  1,000  tonneaux.  Klle  fait  un  service  lieb  io  nadaire 
entre  Venise,  Ancône,  Brindisi  et  Alexandrie.  Pour  ers  5i 
voyages  sur  un  parcours  de  28,496  lieues,  elle  perçoit  une 
subvention  de  9  41,336  francs,  à  raison  d(!  33  francs  par 
lieue.  Cette  Compagnie  a  reçu  une  avance  de  1,309,000  l'r. 

»  L'union  de  ces  quatre  compagnies  aurait  certainement 
de  grands  avantages  pour  le  commerce  et  procurerait  une 
économie  sensible  pour  le  trésor;  car  plusieurs  des  services 
faits  par  ces  compagnies  pourraient  être  suppiimés  sans 
inconvénient  pour  le  public,  et  devraient  l'être  de  ra\is 
même  de  l'administration  des  postes,  par  exemple  les  li- 
gnes entre  Gènes  et  Naples,  que  les  chemins  de  fer  ren- 
dent à  pré.sent  superflues,  ce  qui  donnerait  une  économie 
de  710,328  francs.  Le  double  service  dans  r.\drialique 
pourrait  sans  difficulté  être  réduit  à  un  seul.  Une  fusion 
ferait  disparaître  la  concurrence  que  ces  compagnies  se 
font  entre  elles  sur  plusieurs  lignes,  et  l'avantage  qu'en 
retire  le  commerce  serait  aisément  maintenu  au  moyen 
d'un  tarif  fixé  par  le  gouvernement.  En  revanche,  l'activité 
de  la  nouvelle  compagnie  serait  tournée  vers  le  service  des 
communications  entre  les  principaux  ports  do  l'Italie  et 
Alexandrie,  ou  plutôt  Port-Saïd.  Le  public  et  l'Etat  gagne- 
raient certainement  beaucoup  à  celte  combinaison;  mais 
elle  ne  paraît  pas  convenir  aux  quatre  sociétts  inlére.ssées, 
et  le  minisire  des  finances  hésite  à  imposer  à  ces  compa- 
gnies une  fusion  qui  ne  leur  agrée  pas;  ses  re.-sourccs  ne 
sont  déjà  que  trop  insuffisantes,  et  il  recul  >,  dil-on,  drvant 
les  charges  que  feraient  inévitablement  peser  sur  lui  la 
constitution  d'un  Lloyd  italien  sur  le  muùèle  du  Lloyil  au- 
trichien. Le  ministre  des  finances  se  bornera  donc  vraiscm- 
blabli-nient  à  représenter,  devant  la  Chambre  à  l'ouverture 
di'  la  piochaine  session,  le  projet  de  loi  qui  a  élé  repnuss/; 
il  y  a  quelques  mois,  et  à  proposer  uniquement  qu'iinr 
subvention  plus  élevée  et  des  avances  soient  donn(''es,  lant 
à  la  Compagnie  Uubatiino  qu'à  la  Compagnie  Adriatieo- 
Orienlale,  à  l'effet  de  les  mettre  l'une  et  l'aulre  en  ni'suM; 
d'établir  des  services  fréqufots  et  réguliers  entre  les  p,irts, 
lant  du  littoral  et  de  la  lléJiterran.'e  que  de  r.\driali(iue 
et   de  l'Egypte,  Alexandrie  et  Port-Saïd.  » 

L'Azizié  à  Ancône. 

a  Nous  avons  vu  avec  plai.-.ir  que  la  com[)agiiie  .\/.izich 
s'est  enfin  décidée  à  étendre  son  service  d'.Vlexandrie  à 
Ancône,  et  nous  avons  admiré  dans  notre  port  un  va- 
peur de  celte  Compagnie,  nommé  Ch-irkieh,  capitaine  Laiif, 
ave.;;  le  commissaire  royal  pour  déterminer  .son  ordre  tle 
service. 

»  Nous  avons  toujours  dénionlré  dae.s  nos  colonnes  la 
nécassité  de  cette  escale  pour  appeler  à  nous  le  commerc(! 
de  l'Orient;  aussi,  maintenant  que  l'ouverture  de  l'isthme 
de  Suez  n'est  plus  éloignée,  nous  croyons  devoir  l'annoncer 
au  public,  qui  recevra  cette  nouvelle  avec  la  plus  grande 
satisfuciiim,  d'aytant  plus  que  la  compagp.ie  .\zizieh,  recon- 


naissant l'importanee  de  notre   port,  ne  nous  demande  au- 
cune subvention. 

»  .Nous  savrxis  (jne  la  direrlion  de  l'agence  a  été  conliée 
il  MM.  Buranelli  et  llechlinger,  habiles  expédilionnaires, 
qui,  sous  peu,  fi'roat  connaître  au  public  les  jours  d'arrivée 
et  lie  dép.irt  de  ces  vapeurs,  ainsi  que  les  tarifs  et  les  con- 
diliotis  générales. 

»  Nous  répétons  que  noire  commerce  doit  être  satisfait 
et  nous  .souhailuns  qu'il  tire  profit  des  avantages  que  sa 
position  topographique  lui  acconle. 

»  Chacun  sait  que  les  autres  ports  d'Italie,  Gênes,  Li- 
vourne,  Venise,  et  même  noire  voisin,  Trieste,  dépensent 
ùessommes  considérables  pour  l'organisation  de  compagnies 
il  vapeur,  afin  d'attirer  ;i  eux  le  commerce  de  l'Inde  et  que 
di'jii  des  steamers  graiiils  et  rapides  naviguent  dans  ces  pa- 
rages . 

«Nous  nous  considérons  donc  comme  heureux  que,  par  l'é- 
nergie de  M.  de  Le.sseps,  directeur  général  delà  Société  de  navi- 
gation du  canal  de  Suez,  nous  soyons  dotés  d'un  tel  bien- 
fait, qui  ne  pourra  que  développer  noire  commerce  direct 
avec  les  colonies  et  surtout  en  transit,  jiui.sque  nous  savons 
que  (juelques  maisons  de  la  Haute-Italie  attendent  l'établis- 
.'■ement  de  nos  magasins  généraux  pour  y  déposer  les 
marchandises  précieuses  qu'elles  recevront  directement  des 
Indes.   » 

(Le  Courrier  des  Marches.) 

LES    PAVS-CAS    ET    l.H    CANAL    DE   SIEZ. 

Ou  se  raiipclle  le  rapport  très-éludié  et  Lrès-re- 
marquable  élaboré  en  iStiO  par  une  commission 
oriicielle  sur  l'inflaence  que  devait  exercer  le  per- 
cement do  l'isthme  de  Suez  sur  le  commerce  et  la 
navigation  générale,  et  plus  spécialement  sur  les 
intérêts  hollandais  au  point  de  vue  des  grands 
élahlissemenls  néerlandais  dans  les  mers  Indiennes. 

Depuis  cette  époque,  le  gouvcrucmcnt  de  La  Haye 
n'a  cessé  d'avoir  l'œil  ouvert  sur  le  progrès  des 
travaux .  el  nous  devons  ajouter  qu'en  toute 
occasion  il  a  donné  à  l'entreprise  des  témoignages 
de  sympathie. 

Le  rapport  hollandais  contenait  des  documents 
d'une  haute  importance  sur  le  commerce  de  l'Eu- 
rope avec  l'Orient  et  sur  l'avenir  que  devait  lui 
ouvrir  le  canal  de  Suez,  et  nous  avuus  nous-mème 
eu ')lu3  d'une  occasion  de  nous  sei'vir  des  documents 
précieux  qu'il  contenait  pour  répondre  à  ceux  qui 
prétendaient  que  le  canal  ne  serait  pas  rémunéra- 
teur et  n'iniluerait  pas  d'une  manière  sensible  sur 
le  développement  du  tralic  entre  les  deux  parties 
du  monde. 

Aujourd'hui,  le  commerce  hollandais  sait  que  le 
canal  va  étie  incessamment  ouvert,  et,  à  l'exemple 
des  auires  nations,  il  se  prépare  à  prendre  sa  pari 
dans  cette  graH^e  révolution  jjaciftcjue, 
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Nous  trouvons  à  cet  égard  les  renseigucmeiits 
suivants  dans  le   Journal  i^fficicl  du  11  de  ce  mois. 

«  Les  chambres  do  commerce  néerlandaises,  qui 
ont  été  saisies  du  projet  d'élablir  un  service  direct 
de  bateaux  à  vapeur  entre  la  Hollande  cl  Java, 
par  la  voie  de  Suez,  ont  non-seulement  émis  un 
avis  favorable,  mais  elles  se  sont  adressées  au  mi- 
nistre des  finances  pour  lui  demander  de  favoriser 
cette  en  [reprise.  » 

Un  journal  autrichien  publie  sur  ce  sujet  des 
détails  plus  complets,  et  que  nous  croyons  devoir 
reproduire.  Les  voici  : 

«  Le  18  août,  a  eu  lieu  à  Amsterdam  une  réunion 
des  principaux  négociants  de  la  ville.  Il  a  été  dé- 
cidé : 

»  1°  Que  le  commerce  néerlandais  serait  repré- 
senté au  congrès  international  qui  se  tiendra  au 
Caire  le  1"  novembre  prochain,  ù  l'occasion  de  l'ou- 
verture du  canal  de  Suez  ; 

»  2°  Que  pour  tirer  prolll  de  celle  nouvelle  voie 
mai'ilime,  il  est  indispensable  d'élablir  un  service 
de  navigation  à  vapeur  direct  entre  les  Pays-Bas  et 
les  Indes  : 

»  3"  Que  si  les  circonslaiices  ne  permettent  pas 
de  supprimer  complètement  les  droits  de  passage 
du  canal  de  Suez,  ils  devront  au  moins  être  égaux 
pour  les  pavillons  de  toutes  les  nations  nuiritimes.» 

Une  correspondance  particulière  de  Rotterdam,  en 
date  du  2  septembre,  nous  adresse  en  outre  les  dé- 
tails ci-apri's  : 

«  Nous  venons  d'apprendre  qu'une  commission 
pour  la  navigation  à  vapeur  par  le  canal  de  Suez 
s'est  assemblée  hier  au  château  de  Soestdyk  chez 
S.  A.  R.  le  prince  des  Pays-Bas.  » 

Nous  pou  sons  en  outre  annoncer  avec  certitude 
que  \i  prince  Henri  des  Pays-Bas,  avec  la  permis- 
sion du  roi,  se  rendra  sur  le  yacht  royal  à  Tinau^u- 
ratiou  du  canal  de  Suez,  accompagné  de  plusieurs 
autres  vaisseaux  de  la  flotte  néerlandaise  et  qu'il 
s'est  mis  à  la  tète  de  la  compagnie  qui  a  pour  objet 
d'établir  un  service  de  steamers  entre  Java  et  les 
Pays-Bas  jiar  le  canal  de  Suez. 


ANGLETERRE. 

I.c  DaHij-Xcirs  sur  l'Union  des  deux  Mers: 
(Corrospondance  spécide  du  Ddihj-.\nrs.) 

Le  canal  df  S:ic:.. 

«  Alexandrie,  19  août  18G0. 

»  Dimanche  dernier  a  été  célébré  par  les  promotL'urs  et 
les  emiiloyés  du  canal  de  Suez,  comme  une  journée  mar- 
quant le  SUCCÈS  le  plus  important  des  progrès  de  l'cntre- 


pi-isfi.  On  se  lappellcra  que  le  iracé  rtu  canal  a  rcncnniré 
sur  plusieurs  pnints  un  sot  l'orme  de  roches,  définut  les 
a[ipareils  employés  sur  d'autres  points,  et  qu'il  a  fallu  faire 
sauter  à  la  mine  et  creusi;r  au  pic  et  à  la  pioche.  Heu- 
rcusfment  qu'il  y  avait  peu  de  points  dans  d'aussi  mau- 
vaises conditions.  C'est  dans  la  section  de  Clialiiuf  k  Suez 
que  se  sont  trouvées  les  plus  grandes  difficultés.  El  es  sont 
maintenant  complètement  surmontées.  Les  entrepreneurs, 
sous  peine  d'une  forie  pénalité  en  cas  de  retard,  s'étaient 
engagés  à  livrer  à  la  Ciinipagnie,  à  une  date  fixée,  cette 
partie  des  travaux.  Celle  date  était  samedi  dernier,  à  mi- 
nuit, l.'aspei't  pendant  «.-etto  journée  interminable,  par  une 
clialeiu-  d'enfer,  était  admirable.  S;>pt  nnlle  travailleurs 
étaient  à  l'œuvre  avec  une  ard;  ur  et  une  assiduité  qui  au- 
raient été  d'un  bon  exemple  à  bien  des  mineurs  en  Angle- 
terre. Si  jamais  un  homme  a  gagné  son  pain  à  la  sueur 
de  .son  front,  c'est  certainement  celte  assemblage  de  Vala- 
qufis,  d'Albanais,  de  (irecs  et  d'Arabes.  L'exécution  des 
excavations  et  du  nivellement  démontrait  partout  le  fini 
du  travail'manuel.  De  temps  à  autre,  on  voyait  les  maîtres 
vigilants  donner  d''s  ûnlres,  mais  d'une  façon  si  amicale  et 
si  éloignée  de  toute  idée  de  commanilement,  que  cela  rappe- 
lait la  dernière  retouche  d'un  pi-inire  ou  d'un  sculpteur  ;i 
son  œuvre,  sur  le  con.seil  d'un  confère.  La  partie  la  plus 
ardue  du  travail  consistait  dans  l'enlèvement  des  rails  qui 
avaient  formé  la  voie  f  rr-e  à  la  ba.se  des  excavations,  et 
dans  le  chargement  du  matériel  sur  les  chariots.  Pour  don- 
ner à  vos  lecteiirs  une  idée  de  l'importance  de  ce  travail,  il 
ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  dire  que  mille  chameaux 
cl  trois  mille  cinq  cnits  ânes  n'ont  fait  toute  la  journéeque 
nionteret  descendre  les  talus.  Il  faut  es|)érer  qu'on  aura  per- 
misii  ces  pauvres  bêtes  de  brouter  en  paix  pendant  quelques 
jours  après;  et  que  les  hommes,  après  des  efforts  presque 
surlunnains,  auront  été  autorisés  à  se  reposer  pendant  quel- 
que teniiis  sur  le-;  lauriers  qu'ds  ont  conquis.  A  minint,  il 
ne  restait  dans  la  tranchée  aucun  vestii^e  qiii  permît  à  la 
lune  de  montrer  les  travaux  et  les  fatigues  de  la  journée. 
»  Le  dijuaoche  a  été  salué  par  les  coups  de  canon  de 
la  marine  française  et  les  salves  des  atelicts  français 
il  terre,  comme  hommage  ;i  l'empereur  Napoléon  dont 
c'était  la  fête.  Les  diff.'rents  consulats  avaient  arboré  leurs 
pavillons  et  la  ville  préacntait  un  aspect  gai  et  animé. 
Vers  o  heures,  une  flotille  de  petits  steamers  et  de  remor- 
queurs qintia  le  quai  et  se  dirigea  vers  l'embouchure  du 
canal.  Un  barrage  en  terre  indiquait  la  fin  du  \oyage  dans 
la  rade  et  dans  la  baie.  Là,  les  visiieur.-  débarquèrent  de 
cliaque  coté.  La  foule  était  assez  nombreuse,  environ  deux 
mille  per.sonncs,  y  compris  celles  venues  de  l'islhme  et  les 
agents  Turcs  venus  à  Suez  pour  l'ouverture  du  barrage  qui 

devait  laisser  pénétrer   dans  le  canal  les  eaux  de   la  mer    | 

I 
qu'ils  avaient   traversée.  Le   vice-roi    était  r<  présenté  par 

Ali-Moubareck-Pacha,  ministre  des  Travaux  publics,  qui 
commença  l'ouverture  avec  une  pioche  élégante,  donnée 
par  la  Compagnie.  Une  compagnie  de  soldats  égyptiens  ei 
de  cawas  était  sous  les  armes,  et  la  musique  jouait  Ihymne 
national.  Les  eaux  ne  tardèri-nt  pas  à  détruire  la  digue  de  , 
terre.  Plu-àeurs  autres  avaient  été  élevées  i>  un  demi-mille 
de  distance  l'une  de  l'autre.  Les  ingéniturs  de  la  Conija- 
gnie  avaient  pensé  que  la  violtnce  du  courant  aurait  pré- 
senté du  danger  à  laisser  entrer  les  eaux  dans  un  passage 
libre  :  de  là  la  construction  de  tant  de  digues.  A  une  disr 
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tance  d'environ  dix  yards  de  la  iraneln'o,  avaient  et;  p  hci'Cs 
de»  éclti  es  tros-lbrtes  ot  des  barrères.  M.  Voisin  Bey, 
in^'éniiiii-  en  eliel'  de  la  Compagnie,  et  repr. sentant  de 
M.  de  Lcs-eps  dans  cette  cir.onstance,  compiit  peutètie 
qn<',  vil  la  rapidité  et  h\  volume  des  eaux,  on  risquait  s;i 
vie  on  se  tenant  près  du  barrage  en  bois,  il  renvoya  donc 
très-vite  les  visiteurs,  restant  louleibis  sur  ce  point  avec 
son  personnel  et  rjueiques  réealcilranls  qui  voulaient  voir 
tout,  liijiilôt  on  enlendii  un  fracas  épouvant  djle.  Le  b;M'rage 
fut  prtïeipité  en  toiirnoyanl  à  une  bauleur  co  isid  irah  e,  et 
re\iiit  s'engoutTrer  dans  les  eaux  boniilonnautes  ou  tomber 
sur  les  bords  dans  toutes  les  directions,  et  l'on  ne  se  seniit 
à  son  aise  que  lorsque  l'averse  de  murceaux  de  bois  fui 
lerniinée. 

»  Cet  incident,  quoiqui\  par  le  fait,  insignilianl,  mais  qui 
aurait  pu  nature  lement  causer  quelques  accident--,  prouve 
l'impétuosité  des  eaux  et  ne  laisse  dans  l'esprit  des  ingé- 
nieurs aucun  doute  sur  l'existence  d'un  courant,  confuii- 
dant  ainsi  1  s  incrédules.  Les  lacs  .\in  rs  ont  3  mètres 
d'eau  et  il  n'en  l'aut  plus  que  3  pom*  atteindre  la  pi-o- 
foudeur  voulue  de  2G  pieds.  La  tolaliié  de  ci'lt  ;  large  dé- 
pression de  terrain  et  de  sels  cristallises  dont  les  laes  abon- 
daient est  devenue  maintenant  une  nappe  d'eju  à  perie  ih'. 
vue.  Pour  l'observateur  ordinaire,  ces  lacs  ne  sont  plus  des 
lacs,  mais  des  mers  comme  la  Méditerranée. 

Il  I.-maïliah,  la  cipitale  des  villes  créées  par  M.  de  Lesseps, 
subit  des  améliorations;  on  construit  un  giand  |ialais  pour 
l'Impératrice  des  Trançaiset  les  autres  per.-on nages  augus'es 
qu'on  attend  le  17  novcnbre  pour  l'onverlure.  Lechilel  du 
khédive,  qui  é'ait  lies  |V'lif,  a  été  agrandi,  de  .-orle  qu'il 
n'y  aura  plus  de  manque  de  logement  comme  lorsque  le 
prince  et  la  piiucesse  de  G;dles  l'ont  h:ibi;é.  Mais  on  sup- 
pose que  Sa  J^lajesté  restera  à  bord  de  .■•on  yacht.  !l  n'est 
-aucunement  douteux  qu'il  pourra  tr.iverser  !e  désert  par 
celle  nouvelle  voie,  sur  laquelle  nuvigueroot  les  plus  grands 
navires  de  la  flotte  de  la  compagnie  Péninsulaire  et  Orien- 
tale. Cette  compagnie  et  celle  des  Me5-ag''ries  Impériales 
n'ont  que  quatre  .'•teamers  tirant  plus  de  2!)  picis  d'eau;  et 
les  steamers  ayant  un  tirant  d'eau  bien  moindre  pouniint 
sans  aucun  danger  aller  et  revenir  par  cette  voie  avec  des 
cbargeinents  précieux.  De  plus,  des  mesures  ellicaces  prises 
par  .M.  Guicbard,  l'habile  directeur  de  l'exploitation,  a.ssu- 
reront  aux  plus  grands  navires  une  excellente  traversée 
sans  arrêt. 

»  Un  banquet  à  l'hôtel  de  Suez  a  terminé  la  journi'i? 
que  j'ai  essaye  de  décrire.  M.  Voisin-Bey  le  présidai!;  en 
face  de  lui  était  placé  le  représentant  du  vice- roi  et  à  sa 
droite  et  à  sa  gauche  les  consuls  d'Angleterre  et  de  France. 
On  a  porté  de  nombreux  toasls  au  succès  de  l'entreprise, 
au  khédive  ainsi  qu'à  l'empereur  Napoléon.  » 

(Même  journal.) 

Hisloirc  du  canal  de  risllnne  de  Suez. 

y>  On  a  obtenu  ces  jours  derniers  le  résultat  pour  lequel 
on  a  travaillé  si  longtemps  sur  cette  étroite  langue  de  terre 
qui  relie  r.'Vfriqueà  l'Asie;  et  pour  cit"r  une  phrase  poéiique 
d'un  rapport  présenté  à  une  réunion  d'actionnaires,  «l'union 
des  eaux  de  la  mer  des  Perles  avec  celles  de  la  mer  du  Co- 
rail »  vient  d'être  efTectuée.  Notre  correspondant  ;i  Alexan- 


drie nous  a  donné  une  description  de  celte  réunion  des  eaux 
qui  a  eu  lieu  dans  le  bassin  îles  laes  .Vmers  dans  lecpiel  la 
Méditerranée  avait  élsinienéi!  par  1 1  [lartii^  achevée  ilu  eaual. 
Il  n'y  a  plus  ii  l'aire  (pie  que'([iies  travaux  de  d/aail  dans  la 
petite  sectiO'i  qui  .s'étend  de  Su-,'/,  an  petit  lac  Amer  pour  que 
la  lâche  de  .^l.  de  Les.seps  .soit  finie,  et  au  mois  de  novem- 
bre ou  inaugurera  cette  nouvelle  route  v- rs  l'()ricut  en  pré- 
sence des  smiveriins  de  nations  qui  n'exi-taient  pas  lor.sipie, 
I,i00  ans  avant  noire  èie,  les  t'rr.is-ii>rs  du  roi  .Sélos  enle- 
vaient la  première  jjelletée  de  terre  dj  la  ligue  marquée 
pour  le  premier  canal  de  risthujc  de  Suez. 

»  Le  mo  lient  est  oppoilun  pour  revoir  l'histoire  de  cette 
grande  entreprise  dont  11  nation  française  est  jusienieut 
liiTC.  Celte  pn-iode  embrasse  une  durée  de  trois  m  Ile  ans, 
et  \i'.-;  travaux  exécuiés  sont  considérables  d  nis  hiur  en- 
semble; miis  les  in -.ideiits  saillants  sont  p.ni  nombreux  et 
leur  narration  peut  être  courte. 

»  L'iilée  d'établir  une  communication  par  eau  à  travers 
l'isthniL' de  Suez  élail  familière  aux  Egyptiens  .sous  le  règne 
des  Pli.ir.ions,  quoique,  naturellement,  avec  un  but  bien 
dilférent  de  celui  qui  a  animé  les  promoteurs  de  l'entreprise 
au  MX*"  siècle. 

-)  Dans  ces  temps  reculés,  tous  les  lacs  que  l'isthme  con- 
tient étaient  pleins  d'eau,  il  n'y  .avait  donc  qu'à  creuser  des 
rigoles  pour  les  relier.  Le  roi  Sétns  I  commença  cette  enlre- 
[irise,  et,  m  Ile  ans  plus  tari  (326  avant  .I.-C),  Nécao  fit 
m  uirir  à  la  peine  cent  vingi  mille  hommes  pour  le  recom- 
men  -er.  Da  is  leurs  occupations  successives  du  pays,  les 
Romains  et  les  Arabes  consolidèrent  le  can:il  et  le  dévelop- 
pèrent; mais,  à  une  époque  plus  avancée,  le  calife  Alman- 
7or,liiitint  contre  ses  sujets  dans  une  |irovinee  travi'rsée  par 
le  canal  et  voulant  les  assujettir  par  la  famine,  lit  combler 
la  voie  par  laquelle  ils  recevaient  leurs  vivres  Ceci.se  [las- 
Sitd  au  vin''  siè'  le.  L'idée  de  réunir  la  Méditerrané.i  et  la 
mer  Uoiigi!  .somuieilla  pendait  mille  ans,  et  ne  se  réveilla 
qiK^dins  l'espiit  d'un  homme  pour  lequel  cette  univre  avait 
un  charme  partieulier.  V.n  1708,  Napoléon  lionapaite,  ser- 
vant la  ri'pulilique  française  en  qualité  de  commandunt  de 
re.xpédiiiuii  d'I'lgyple,  propesa  de  percer  ii  travers  l'isthme 
de  Suez  un  canal  navigable  aux  grau  Js  navires;  mais  il  se 
rencontra  avec  une  objection  curieuse  et  qui  a  encore  des 
partisans,  que  les  eaux  de  la  mer  Rouge  n'étaient  pus  au 
niéuie  niiein  ([ue  cell  s  de  la  .Méditerranée,  et  que  les  faire 
cominnniqoer  aurait  des  conséquences  terribles.  Dona])arte 
lejela  cette  assertion  comme  étant  contraire  aux  lois  scienti- 
fujues  qui  régissent  le  monde,  et  noiuna  la  commission  de 
savants  qui  accompagna  l'expélitioii  pour  le  nivellement  de 
rislbme  (tans  le  but  de  .s'a.ssiiier  du  ni\eau  des  deux  mers. 
Le  résultat  fut  surprenant.  Le[ière,  ingénieur  de  haute  ré- 
putation, qui  dirigeait  les  opérations,  constata  qu'une  des 
mers  était  à  quelques  ponces  au  dessus  do  l'autre,  et  l'idée 
de  leur  union  fut  abaniionnée. 

»  L'assertion  des  ingén  eurs  français,  quoique  de  priine- 
abnrd  arceplée  comme  le  résultat  d'un  nivellement  spécial, 
fait  sous  une  direction  d'une  compéience  indiscutable,  était 
tellinneni  opposée  aux  enseignements  de  la  science,  qu'on 
commença  à  supposer  qu'il  devait  y  avoir  erreur  d'un  côté 
ou  de  l'autre,  et  l'on  s'arrêta  ii  croire  qu'elle  avait  étécom- 
mi.se  par  les  ingénieurs. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  lin  1830,  le  lieulenant  Waghorn,  pensant  à  l'Overland 
Route,  nivela  do  nouveau  l'isthnie  de  Suez  et  termina  la 
question  en  démontrant  une  égalité  presque  parfaite  dans 
le  nivcm  des  deux  mers.  A  ce  temps-là,  M.  de  Lesseps 
Taisait  son  apprentissage  diplomatique  au  consulat  français 
du  Caire,  et  l'épouvantait  qui  avait  empêché  jusque-là  les 
ingénieurs  d'étudier  sérieusement  le  pour  et  le  contre  de 
ce  projet  n'esista  plus;  il  conçut  l'idée  do  le  mettre  à  exé- 
futiiin.  Il  se  sentit  invincildemeiit  attiré  vers  cette  œuvre. 
Mais  c'était  beaucoup  plus  que  ne  pouvait  entreprendre  un 
jeune  lioiume  de  26  ans  et  commençant  sa  carrière.  M.  de 
Lessi'ps,  toutefois,  n'abandonna  en  aucune  façon  son  idée 
parre  que  les  circonstances  la  ren(iaient  impraticable  à  ce 
moment.  Il  l'emporta  avec  lui  à  Barcelone,  oij  il  séjourna 
pou  de  temps  et  où  il  s'acquit  une  grande  gloire  par  sa 
condiiiuî  pendant  le  siège  de  la  ville,  en  ISiS.  11  l'eut 
cmslamment  devant  les  ^eux  à  Rome,  où  il  se  distingua 
encore  en  fc  pr-rmeltant  d'èire  ii'un  avis  contraire  à  son 
gouvernement,  au  sujet  de  l'occupation  de  cette  ville  par  les 
Français,  en  exposant  loyalement  ses  sentiments  et  en  leur 
sai-ritiant  son  avenir.  En  IS.'ii,  l'occasion  qu'il  attendait 
depuis  si  km^'temps  se  présenta.  Mûh;unnicd-Sjïd,  vice-roi 
d'Egypte,  l'invita  à  venir  au  Caire,  et  un  jour,  en  traver- 
sant le  désert  d'Alexandrie  à  la  capitale,  M.  de  Lesseps 
confia  son  projet  à  Son  Altesse.  Mohammed  fut  enchanté 
de  celte  idée,  dont  sa  clairvoyance  lui  faisait  voir  les  grands 
avantages  que  l'Egypte  en  retirerait,  et  il  s'engagea  à  sou- 
tenir l'entreprise  de  toutes  ses  forces. 

»  Cette  conversation  avait  lieu  au  commencement  de  no- 
vembre, et,  le  trentième  jour  de  ce  méa.eniois,  M.  de  Lesseps 
était  en  possession  du  lirman  vice-royal  qui  lui  accordait  le 
droit  exclusif  de  construire  un  canal  maritime  à  travers 
l'isthme  de  Suez. 

»  M.  de  Lesseps  avait  atteint  l'âge  auquel  la  plupart  dis 
hommes  songent  au  repos  lorsqu'il  commença  l'œuvre  pour 
laquelle  il  était  né  ;  mais,  s'il  avait  eu  vingt-cinq  ans  au 
lieu  de  cinquante,  il  n'y  aurait  pas  mis  plus  d'ardeur.  Au 
début,  les  diflicultés  n'étaient  pas  plus  tôt  surmontées  que 
d'autres  s'élevaient  et  venaient  combler  les  vides.  Il  était 
nc-.'cssaire  d'obtenir  du  sult-in  la  confirmation  du  firman  du 
vice-roi,  et  le  sultan  n'était  pas  bien  disposé  en  faveur  d'ime 
entreprise  qui,  quoi  (ju'il  advînt  des  actionnaires  primitifs, 
ne  pouvait  manquer  d'ajouter  à  l'imjiorlance  de  l'Egypte, 
Aéjh  trop  indépendante  pour  satisfaire  la  politique  envieuse 
de  la  Porte.  Alors  lord  Palmerslon,  prévoyant  la  possibilité 
d'une  annexion  ultérieure  à  la  Franco  de  l'Egypte,  du  ca- 
nal et  du  reste,  se  décida  contre  le  projet,  et  fut  soutenu 
par  quelques-uns  de  nos  journaux  (jui,  dans  des  articles  de 
fond  que  M.  de  Lesseps  a  soigneusement  conservés  dans 
son  bureau  et  qu'il  montre  maintenant  en  liant  à  ses  amis, 
traitaient  le  promoteur  de  l'afiaire  de  «  grand-prétre  de 
l'entreprise  égyptienne,  »  et  d'autres  sobriquets.  Les  som- 
mités .scientifiques  démontrèrent  l'impossibilité  de  l'entre- 
prise, et  Slephenson  lui-même  prêta  le  poi  Is  de  sa  grande 
autorité  pour  l'écraser.  Mais  l'énergie  de  M.  de  Lesseps 
triom[iha  de  tout,  et,  en  IS.'JS,  quatre  ans  après  avoir  pris 
l'affaire  entre  ses  mains,  la  souscription  de  la  Compagnie 
universelle  du  canal  de  Sutz  fut  ouverte  sur  toutes  les 
places  de  l'Europe.  Les  actions  furent  prises  avec  une  rapi- 
dité encourageante,  et,  le  i5  avril  18.">'J,  on  prit  possession, 


au  nom  de  la  Compagnie,  d'une  étroite  bande  de  sable  sur 
la  côte  .septentrionale  de  l'isthme,  baignée  d'un  côté  par  la 
mer  Méditerranée,  et  de  l'autre  par  les  eaux  peu  profondes 
du  lac  .Menzaleh. 

»  Le  premier  point  auquel  les  ingénieurs  sous  la  direc- 
tion de  .M.  de  Lesseps  p'jrtèrent  leur  attention,  fut  la  créa- 
lion  d'un  port  pour  les  navires  qui  apportaient  d'Europe 
les  machines  et  les  principaux  approvisionnements  pour  la 
grande  armée  des  travailleurs.  11  n'y  eut  pas  le  choix  d'un 
emplacement.  Le  point  de  départ  du  canal  était  fixé;  lii 
devait  être  le  port,  malgré  que  l'eau  fut  si  ba.sse  que  toute 
embarcation  plus  grande  qu'un  chaland  ne  pouvait  appro- 
cher à  plus  d'un  demi-mille  de  la  rive.  La  seule  chose  à 
faire  était  d'élever  dans  la  mer  des  jetées  de  chaque  côté  de 
la  superficie  nécessaire  pour  le  port  et  do  l'approfondir. 
Mais  avant  que  ceci  pijt  être  achevé,  il  était  nécessaire  de 
débarquer  des  approvisionnements  et  de  lourdes  machines, 
et  comment  pouvait-on  opérer  les  déchargements'?  Voici  le 
moyen  employé  -.'une  île  fut  créée  à  la  limite  à  laquelle 
les  navires  pouvaient  approcher;  d'immenses  grues  y  furent 
établies  qui  transbordaient  les  importations  sur  des  cha- 
lands qui  les  portaient  à  terre.  On  commença  alors  la  con- 
struction des  jetées  avec  des  pierres  fournies  par  la  carrière 
du  Mex,  auprès  d'Alexandrie  :  mais  ce  procédé  entraînait 
de  fortes  dépenses  et  des  pertes  de  temps  considérables; 
aussi  les  hommes  qui  avaient  fait  un  îlot  dans  la  Méditer- 
ranée, résolurent-ils  de  fabriquer  des  pierres  pour  les  jetées. 
Ils  établirent  un  chantier  sur  le  bord  de  la  mer,  et,  par  un 
procédé  ingénieux  de  sable  mélangé  de  chaux,  ils  obtinrent 
des  blocs  pesant  vingt  tonnes  chacun.  Exposés  pendant  un 
temps  donné  au  soleil  et  à  l'air, ces  blocs  devinrent  aussi  durs 
que  le  granit  et  ont  formé  les  jetées  qui,  .s'étendant  dans  la 
mer  (Tune  sur  une  longucm-d'un  mille  et  demi  et  l'autre, 
de  près  d'un  mille),  font  le  magnifique  port  de  Port-Sa'îd. 

»  Tandis  que  les  jetées  étaient  en  cours  d'exécution,  que 
le  port  était  approfondi  et  qu'une  ville  s'élevait  sur  cette 
étroite  langue  de  sable,  le  percement  du  canal  proprement 
dit  était  poussé  avec  une  grande  rapidité.  Le  parcours  entre 
line  mer  et  l'autre  étant  définitivement  tracé,  les  travaux 
furent  commencés  simultanément  sur  toute  la  ligne  par  des 
troupes  d'hommes  placés  à  des  stations  d'une  distance  égale. 
Des  machines  de  la  conception  la  plus  habile  furent  ap- 
partées  et  avec  un  contingent  illimité  de  travailleurs,  le 
canal  avançait  à  grands  pas,  lorsqu'en  ISOi  arrivèrent  des 
circonstances  qui  menacèrent  de  mettre  un  arrêt  définitif 
au  projet.  Le  Sultan  vit  les  travaux  commencés  depuis 
trois  ans  et  prévoyant,  d'après  le  caractère  des  hommes 
qui  l'exécutaient,  que  l'entreprise  serait  menée  à  bonne 
fin,  onlonna  au  vice-roi  de  renvoyer  h  s  Français,  et 
ce  fut  seulement  sur  l'intervention  de  l'Empereur  qu'il 
relira  son  injonction.  A  ce  moment  encore,  et  d'une  façon 
plus  péremptoire,  il  défendit  au  vice-roi  d'autoriser  ses  fel- 
lahs à  travailler  au  canal,  et  déclara  nul  et  sans  effet  le 
lirman  de  1850  qui  accordait  à  la  Compagnie  les  terrains 
nécessjires  aux  travaux.  Devant  cet  ordre  de  son  suzerain, 
le  >ice-roi  fut  .sans  force,  les  fellahs  furent  retirés  et  les 
travaux  subirent  un  temps  d'arrêt.  On  essaya  de  remplacer 
les  indigènes  par  des  terrassiers  européens,  mais  la  race 
ni'gre  peut  seule  vivre  et  faire  une  bonne  journée  de  tra- 
vail sous  le  s  ileil  qui  réchaulTe  le  sable  de  l'isthme,  et  jus- 
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qu'à  ce  qui'  le  point  en  liti-e  fut  régi'-,  les  dirccleurs  du- 
rent s'estimer  heureux  de  conser\er  ce  qui  avait  été  fait. 
L'Einpereurvint  de  nouveau  à  hi  rescousse,  et  elioisi  comme 
arbitre,  au  commencement  de  18G4,  il  lit  une  convention 
par  laquelle  les  travaux  turent  repri-<  à  peu  près  dans  les 
mêmes  conditions  qu'avant  l'interdiction  du  Sultan. 

ï  Ici  se  termine  le  récit  des  diflicultés  exceptionnelles 
contre  lesquelles  les  promoteurs  du  canal  de  Suez  ont  eu  à 
lutter.  L'histoire  de  ces  cinq  dernières  années  serait  simple- 
ment une  chronique  des  pro.-,'rèsquotidiens  et  se  résume  bien 
mieux  dans  la  déclaration  de  ce  fait  —  que  le  canal  est 
maintenant  prêt  à  être  ouvert.  « 

«  Déiiôl  de  charbon  à  l'orl-Sa'id. 

»  M.  Hyp''"  Worms  a  l'honneur  de  l'aire  savoir  aux  com- 
merçants, aux  propriétaires  de  steamers,  aux  capitaines,  etc., 
qu'il  a  établi  une  succursale  à  Port-S.vïd  qui  pourra,  en 
tout  temps,  fournir  des  charbons  à  vapeur  du  pays  de  Galles 
et  des  comtés  du  Nord,  et  exécuter  toutes  opérations  de 
banque  et  de  commission  aux  condilioriS  les  plus  raison- 
nables. 

»  On  peut  traiter  avec  la   maison  de  Port-Saïd  ou   avec 
II.  Worms,  rue  Scribe,  n"  7,  à  Paris; 
à  CardifT; 

—  à  Ntvvcastle  upon  Tyne  ; 

—  à  Great  Grimshy,    et  avec  Geo.  et   A.  Ilerring 
et  C''^.  q,  Gracechurh  Street,  à  Londres,  F.(]. 

..  Cardiff,  ôf  août  1S69.  » 

(Shippinj  and  mcrcantik  Gazelle.) 


EGYPTE  ET  TDRQUIE- 

Le  libraire  Pion  vieul  de  publier  sur  les  difTércnds 
qui  se  sont  élevés  dans  ces  derniers  leraps  entre 
l'Egypte  et  la  Turquie,  et  sur  lesquels  nous  aur;ins 
probablement  lieu  uous-mème  de  revenir,  une  bro- 
chure contenant  diverses  considérations  publiées 
précédemment  par  M.  Ferd.  de  Lesseps,  et  sur  la- 
quelle nous  reproduisons  le  jugement  qu'en  porte  le 
journal  la  France. 

'       E.  D.     . 

((  Parmi  les  objets  de  préoccupation  qui  se  par- 
tagent en  ce  moment  le  monde  politique,  se  placent 
les  complications  inattendues  qui  se  sont  élevées 
entre  la  Turquie  et  l'Egypte. 

j>  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  ces  complica- 
tions, d'après  les  prétentions  qui  semblent  les  avoir 
inspirées,  impliquent  l'abandon  ou  le  maintien  de 
la  politique  invariablement  suivie  par  tous  les  gou- 
vernements français  sans  exception  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle. 

»  On  comprend  dès  lors  combien  il  est  essentiel 
que  l'opinion    publique    soit    bien  éclairée  sur  des 


q\iestions  aussi  vilales  pour  nos  intérêts,  pour  notre 
dignité,  pour  le  progrès  de  noire  prospérité  com- 
merciale. 

')  Ces  questions  avaient  été  précédcmmcnl  débat- 
tues, résolues,  pratiquées  de  telle  fanon,  qu'on  pou- 
vait croire  qu'il  n'v'  avait  plus  à  y  revenir.  Toute- 
fois, les  incidents  nouveaux  auxquels  nous  venous 
de  faire  allusion  rendent  à  ces  discussions  un  ca- 
ractère d'o])portunilé. 

»  C'est  par  ces  considérations  que  la  brocbure 
que  publie  aujourd'bui  l'éditeur  Henri  Pion,  K(fjpla 
et  Turquie,  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  ofFrc  un 
vif  intérêt  d'actualité. 

1)  Personne  plus  que  M.  de  Lesseps  ne  pouvait 
par  ses  antécédents,  par  son  expérience  personnelle, 
par  ses  lougs  rapports  avec  l'Orient,  avec  l'Egypte 
et  son  gouvernement,  jel<'r  sur  la  nature  et  les  con- 
ditions nécessaires  des  relations  entre  l'Egypte  et  la 
Turquie  les  lumières  propres  à  ])ien  constater  les 
principes,  les  convenance  et  le  droit  qui  rattachent 
ces  deux  pays  l'un  a  l'autre. 

»  Cette  publication  sera  d'une  grand  utilité  pour 
tous  ceux  qui  veulent  s'instruire  dans  l'un  des 
points  les  plus  importants  que  contienne  la  question 
d'Orieul. 

«  Ajoutons  que  la  brocbure  se  termine  par  la  re- 
production du  bruian  du  o  juin  18t)G,  élcndaiit  en- 
core les  prérogatives  do  l'administration  autonome 
d'Egypte,  et  faisons  remarquer  que  ce  document 
est  aujourd'hui  un  des  éléments  les  plus  essentiels 
de  l'opinion  à  se  former  sur  l'élat  actuel  des  choses. 

»  Emile  ^Iartix.  ■> 


FOST- SCRIPT  DU 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  rece- 
vons communication  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
datée  d'Ismaïlia  : 

K  IsmnVia,  8  septembre. 

»  Les  lacs  Amers  seront  pleins  dans  quinze  jours: 
le  directeur  de  ce  travail  vient  de  m'assurer  que 
la  semaine  procliaine  il  allait  commencer  à  faire 
sauter  les  barrages.  Le  Président ,  à  son  arrivée, 
pourra  aller  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge, 
sans  changer  de  bateau.  » 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  s'embarquera  à  Mar- 
seille pour  l'Egypte  le  19  septembre,  et  sera  par 
conséquent  dans  l'isthme  le  -2^i  ou  le  26. 

E.  D. 


334 


L'ISTiniK  DE  PUEZ, 


OUVERTURK  DU  CA'fÂL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Les  Compagnies  des  chemins  de  fer  italiens 
ont  créé  des  billets  à  pinx  réduits  pour  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Belgique, 

Ils  donnent  la  faculté  de  visiter  l'Egypte 
et  d'assister  aux  fcles  de  l'inauguration  du 
canal  et  droit  à  une  excursion  gratuite  pen- 
dant trois  mois  en  Italie. 

Le  prix  du  billet  alur  et  retour  depuis 
Paris  en  1'^  classe  est  de  1,200  fr.,  y  com- 
pris la  Jiourriture  et  le  logemeiit  dans  l'islLme 
pendant  vingt  jours.  Les  billels  pour  visiter 
l'Italie  seront  valables  depuis  le  15  août  pro- 
chain. Il  sera  facultatif  de  faire  l'excui'sion 
en  Italie  après  ou  avant  le  voyage  d'Egypte; 
le  départ  aura  lieu  de  Bi'indisi  le  10  no- 
vembre prochain. 

NOTA.  —  Les  })orleurs  des  billels  ci-dessus 
jouiront  du  bénéfice  d'une  réduction  de 
50  0/0  sur  les  chemins  de  fer  égyptiens, 
accordée  par  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte. 

Les  ressources  actuelles  de  l'isthme  en 
hôtels  ou  en  campements  sont  insuflisantes 
pour  que  les  passagers  qui  se  borneront  à 
opérer  leur  passage  par  les  services  directs 
d'Europe  à  Alexandrie  et  Port-SaïJ  puissent 
compter  y  trouver  nourriture  et  logement, 
ce  qui  leur  est  garanti  par  nos  billets. 

La  durée  de  la  traversée  maritime  par 
lîrindisi  est  moitié  moins  longue  que  par 
Marseille. 

Les  plans  des  Paquebots  sont  déposés  à 
l'Agence  de  la  Compagnie,  à  Paris,  atin  que 
les  passagers  puissent  y  choisii  leurs  cabines 
dans  l'ordre  d'inscription  où  ils  se  présente  - 
ront. 

Le  nombre  des  billets  à  prix  réduit  donnant 
droit  à  l'excursion  au  canal  de  Suez  et  en 
Italie  est  limité  <i  250. 

Pour  tous  renseignements  supplémentaires 
et  pour  retenir  ses  places,  s'adresser  à 

M.    0.   MIN  AUX, 

Agent  ihs  Chemins  de  fer  de  la  Haiile-Italie, 

'/,   riti  Aulier,   maison  du  Grand-llôtel, 

À  rAni>. 


BULLITIN  DE  LA  BODRSE  DE  PARIS, 
Du  I"  au  11  septembre  iSGi). 

La  Bourse,  dans  le  couraiil  de  cette  quinzaine,  a 
subi  un  cbranlcment  profond  et  universel.  Cetébrau- 
lenient ,  dont  les  causes  sont  assez  connues,  s'est 
étendu  promptement  dans  toute  l'Europe,  dont  la 
]i!inique  est  venue  ensuite  réagir  sur  notre  propre 
l);ini(i\ic  cl  l'aggraver. 

Il  n'est  pas  surprenant  q\ic,  dans  de  pareilles  cir- 
constances, les  titres  do  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez  aient  subi  une  dépression,  dont  sont  loin 
d'avoir  été  exemptes  les  valeurs  françaises  les  meil- 
leures et  les  plus  solides,  la  reute  en  tète. 

Nous  devons  dire,  toutefois,  que  l'espèce  de  dé- 
bâcle qui  s'est  un  instant  déclarée  sur  le  Suez  nous 
a  étonné.  L'entreprise  du  canal  de  Suez  est  de  celles 
qui  ont  leur  valeur  on  ellesmème,  et  qui  sont,  plus 
qu'c  toute  autre,  à  l'abri  des  alternatives  ou  des  se- 
cousses qui  peuvent  survenir  parmi  les  gouverne- 
ments européens.  Tout  en  reconnaissant  donc  qu'un 
mouvement  de  baisse  était  inévitable,  dans  le  Suez, 
par  suite  des  dispositions  générales  du  marché,  nous 
sommes  convaincu  que  ce  mouvement  a  été  fort 
exagéré ,  par  les  manœuvres  de  toutes  sortes  aux- 
quelles, dejniis  quelque  temps,  nous  voyons  de  nou- 
veau se  livrer  ces  agioteurs  à  la  baisse,  que  les  leçons 
sévères  du  passé  semblent  n'avoir  point  corrigés. 

Nous  observons  en  ciret,  depuis  quelques  se- 
inaiues,  les  attaques,  les  faux  bruits  répandus  par 
certains  journaux  prétendus  financiers  acharnés  k 
rencontre  du  canal  de  Suez,  comme  si  toute  entre- 
prise liounèle,  conduite  honnêtement,  réussissant 
par  le  seul  ascendant  de  son  honnêteté  et  de  son 
ulililé,  était  leur  en.iemie  naturelle.  Nous  savons 
que  ces  feuilles  de  bas  étage  se  distribuent  gratui- 
tuileraeut:  et  plusieurs  de  nos  abonnes  se  plaignent 
à  nous  qu'elles  leur  soient  envoyées.  Nous  connais- 
sons les  nouvelles  incroyables  qui  se  débitent  dans 
ce  monde  financier  et  dans  t.jus  ces  milieux  de  l'a- 
giotage ou  le  m,cnsongc  est  employé  comme  un 
moyen    légitime    et    presque    glorieux  de    lucre. 

En  vain  les  nouvelles  les  plus  aulhen tiques,  les 
télégrammes  ofiicicls  viennent-ils  démentir  ces  in- 
ventions; elles  recommencent  le  lendemain  sans  se 
déconcerter. 

Ces  manœuvres,  qui  étaient  discréditées,  ont  été 
secondées  par  les  alarmes  qu'à  ressenties  le  publie 
sur  la  maladie  dont  on  disait  atteint  le  chef  de 
l'Etal;  mais  leur  succès  sera  éphémère  et  la  pro- 
chaine   iiiausuiatiou    du    canal  de   Suez  sera  cer- 


taiuomcnt  le  signal  de  leur  déioutc. 


J.  Teilis. 


Gérant  ■  BnNEsr  i'c.<ri.AC£S. 
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ON  S'ABONNE:  AUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

'.Il  sti-^e  (It*  l.i   Ci>iu|iit;;iilc. 

El  chez  loiis  les  liliranos  dus  départemeuls 
cl  lie  i'ciraiiger. 


^-i^-;_JO- 


ON    PEUT    PATER     t'ABONNEMENT 

ICn  ailretillant  au  làeraiit 

l'n  mandat  sur  la  pusie  ou  un  ell'el  à  vue 

sur    Paris 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,   52. 
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REMPLISSAGE  DES  LACS  AMERS. 

TÉLÉGRAmniE. 

M.  Ferd.  de  Lesseps,  qui,  comme  nous  l'avons 
annoncé,  s'était  embarqué  le  19  septembre  à  Mar- 
seille pour  l'Egypte,  a  débarqué  le  25  à  Alexandrie. 
Le  26,  il  faisait  savoir  par  un  télégramme  que  les 
barrages  établis  aux  abords  des  lacs  Amers  ayant 
été  enlevés,  il  se  disposait  à  faire  immédiatement 
le  trajet  direct  par  la  ligne  du  canal  maritime  le 
Port-Saïd  à  Suez,  c'est-à-dire  d'une  mer  à  l'aul-e. 


La  dépêche  ci-après  nous  apprend  la  réalisation 
de  ce  projet,  et  par  conséquent  l'établissement  de 
la  communication  continue  entre  les  deux  mers  : 

«  Suez,  28  septembre. 
>•  Nous  sommes  partis  ce  malin   de  Port-Saïd,  et 
sommes  arrivés  ce  soir  à  Suez  après   une  traversée 
directe  et  continue  par  vapeur  en  quinze  heures. 

»  Ferd.  de  Lesseps.  » 

Le  prochain  courrier  nous  apportera  certainement 
le  compte  rendu  de  ce  premier  voyage  constatant 
la  mise  en  service  du  canal  pour  la  navigation  di- 
recte entre  les  deux  mers. 

D'un  autre  côté,  nous  trouvons  la  même  nouvelle 
contirmée  dans  la    dépèche  suivante    comniun], 
aux  journaux  do  Paris  par  l'Agence  Hay^^-   ^^ ,     .; 

«  Suez,  2(Ç  se^ienlSre.       ',' 

d  Les    barrages  qui    réglaient  l'entrée   des   eaux 
1     dans  les  lacs  Amers  ont    été  enlevés,    et  le   niveau 
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L'ISTll^JE  DE  SUEZ, 


se  trouvant  établi  sur  toute  la    liiiiu;  du    canal.,  M.      j 
de  Lesseps  a  fait  aujourd'hui,  "28  septembre,  direc-      | 
toment  et  sans  iiilerru,)tion,  par  son  vapeur,  la  tra- 
versée de  Port-Saïd  à  Suoz,  ou  quinze  he\ires.-  » 

Erkest  Desm.aces 


VOYAGE  DE  S.  M.  L'IMPÉRATRICE  DES  FRANÇAIS  EN  ORIENT. 

S.  M.  l'Impératrice  des  Français  part  le  30  scp- 
lomtjre  afin  de  réaliser  son  voyage  on  Orient.  .Sa 
Jlajesté  se  rendra  d'abord  à  Venise,  d'où,  après  un 
court  séjour,  elle  partira  pour  Albènes  sur  le  yacbt 
impérial  l'Aigle,  et  d'Athènes  pour  Conslanliuoiile. 

Après  sa  visite  au  Sultan  el  ù  la  capitale  de  In 
Turquie,  Sa  Majesté  .se  dirigera  vers  rEgj-pte,  el 
honorera  de  sa  présence  l'inauguration  du  canal  de 
Suez,  fixée,  comme  on  soif,  an  17  novembre  pro- 
chain. 

Krnest  Desplaces, 


lES  BOTES  ROYAn,(  DE  L'EGYPTE. 

Nous  avons  déjà  annonce''  que  S.  A.  R.  le  jiriuce 
Henri  des  Pays-Bas  avait  résolu  d'assister  à  l'inau- 
guration du  canal  maritime  de   Suez,  avec    Un  dé- 

Inoliot.ionJ    rlo  In    llnHp  liollnndfiise. 

Un  télégramme  d'Egypte  nous  apprend  que  S.  A. 
R.  le  prince  Aniédée  est,  à  la  té(e  de  la  flotte  ita- 
lienne, arrivé  dans  le  port  d'Alexandrie  afin  de 
prendre  part  aiix  fêtes  de  l'inauguration. 

Le  prince  Auguste  de  Suède  est  arrivé  eu  rade 
de  Cherbourg  d'où  il  se  rendra  également  dans 
l'isthme  pour  l'époquo  de  l'inauguration. 

Le  gouvernement  norvégien  a  décidé  que  la  cor- 
vette Nordsijernen  assisterait  à  l'inauguration  du 
canal  de  Suez.  Ce  bâtiment  a  quitté  Horten  le  14 
septembre:  il  doit  relâcher  à  Bi'ost  et  à  Cadix  avant 
d'entrer  dans  la  Médilerranée. 

On  lit  dans  le  Journal  ofjh-id  du  ^8  sei)tembre  : 

>'  La  Ga:ictte  de  Danf-ig  apprend  que  l'escadre  de 
la  marine  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du 
Nord,  qui  doit  conduire  le  prince  royal  à  Suez,  se 
composera  des  corvettes  à  hélice  Herla  et  Arcona  et 
du  yacht  royal  Grille,  auxquels  s'adjoindra  la  Reine 
Elisabeth.  En  ce  moment,  un  nombre  considérable 
d'ouvriers  s'occupent  des  travaux  d'aménagement 
nécessaires.  » 

Un  télégramme  de  Berlin  en  date  du  "2^,  publié 
dans  les  journaux  du  30,  confirme  et  complète 
les  détails  ci-dessus  dans  les  termes  suivants  : 


«  Berlin,  20  septembre. 

))  On  lit  dans  la  Correspondance  provinciale  : 

»  Le  prince  royal  ira  rendre  visite  à  fa  famille 
»  impériale  d'Autriche.  Son  Altesse  royale  prendra, 
rt  sur  l'invitation  de  l'empereur,  résidence  dans  le 
»  palais  impérial  (Hofburg). —  Ensuite,  le  prince  se 
><  rendra  en  Italie,  où  il  s  embarquera  sur  l'Herlha. 
»  L'cïcadrc  de  TAUemagne  du  Nord  l'accompagnera 
»  en  Orient.  Après  un  séjour  de  plusieurs  jours  à 
»  Gonstanlinople,  le  prince  se  rendra  par  l'Asie 
»  Mineure  et  la  Palestine  à  Suez,  où  il  assistera  à 
»  l'inauguration  du  canal.  —  L'absence  du  prince 
»  sera  de  deux  mois.  Pendant  ce  temps,  la  princesse 
■)  royale  visitera  le  sud  de  la  France  et  la  Suisse 
»  française.  » 

Nous  empruntons  encore  au  Journal  officiel  la 
note  ci-après  : 

«  Alexandrie,  20  septembre. 

»  Le  prince  de  Bavière  a  visité  ces  jours  derniers 
l'isthme  de  Suez.  Il  s'est  rendu  ensuite  au  Caire, 
d'où  il  est  revenu  à  Alexandrie   pour  s'embarquer. 

»  Son  Altesse  venait  de  Beyrouth  et  avait  déljar- 
qué  à  Port-Saïd. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  et  par  conséquent  notre 
chronique  se  trouvent  distancées  de  plusieurs  jours 
par  les  divers  télégrammes  qui  nous  ont  été  suc- 
cessivement transmis  et  que  nous  avons  publiés. 

L'un  d'eux  faisait  connaître  le  résultat  heureux  des 
expériences  de  navigation  effectuées  par  le  vaisseau 
de  guerre  égyptien  le  Latif  sur  le  canal  ftiaritime. 
Ces  résultats  sont  détaillés  et  confirmés  dans  un 
rapport  plein  d'intérêt  et  que  nous  reproduisons  ci- 
après. 

Nous  n'avons  point  besoin  d'insister  sur  l'impor- 
tance de  la  dépèche  annonçant  le  passage  d'une  mer 
;\  l'autre  d'un  bateau  à  vapeur  monté  par  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps.  Quoique  cette  dernière  nouvelle 
enlève  la  plus  grande  partie  de  son  actualité  aux 
renseignements  qui  nous  ont  été  transmis  précé- 
demment sur  le  remplissage  des  lacs  Amers,  nous 
croyons  néanmoins  que  nos  lecteurs  seront  bien  aises 
de  connaître  une  correspondance  qui  nous  est  adres- 
sée d'Ismaïlia  à  la  date  de  16  septembre  : 

«  J'ai  accompagné  hier,  nous  dit  notre  corres- 
pondant, M.  Haie,  consul  général  d'Amérique  à 
Alexandrie,  au  déversoir    du  Serapcuin.  Il    n'avait 
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pas  encore  vu  l'entrée  des  eaux  de  la  Méditerranée 
dans  les  lacs  Amers.  J'étais  bien  aise  moi-même  de 
voir  de  nouveau  fonctionner  le  déversoir.  Dans  huit 
jours  on  coupera  le  barrage,  et  alors  les  eaux  de  la 
Méditerranée  s'écouleront  librement  dans  les  lacs. 
M.  Haie  a  été  -émerveillé.  J'étais  heureux  de  pou- 
voir lui  prouver  sur  les  lieux  mêmes  que  dans  une 
dizaine  de  jours  la  Compagnie  pourra  lancer  des 
bateaux  à  vapeur  sur  les  lacs.  Peu  de  temps  après, 
on  coupera  également  le  barrage  des  petits  lacs  et 
la  navigation  se  fera  librement  entre  les  deux 
mers. 

»  Le  remplissage  continue  à  marcher  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante.  La  montée  des  eaux  est 
régulièrement  de  8  centimètres  par  jour,  ainsi  que 
le  prouvent  les  chiffres  suivants  : 

»  Ce  matin  (-16),  la  cote  est  de la.639 

»  Le  6  au  matin,  elle  était  de 14.832 


»  Montée  en  dix  jours 807 

Il  est  de  toute  évidence  qu'après  la  coupure  des 
barrages  le  remplissage  se  fera  plus  rapidement  en- 
core. Il  y  donc  toute  certitude  qu'il  sera  complet 
avant  la  date  de  l'inauguration.  » 

Le  télégramme  placé  en  tète  de  ce  numéro  indique 
que  toutes  ces  prévisions  se  sont  complètement 
réalisées,  et  que  la  possibilité  de  navigation  est  dé- 
sormais un  fait  accompli  sur  le  lac  maritime  entre 
Port-Saïd  et  Suez. 

Les  travaux  de  dragage  continuent  à  marcher  avec 
leur  activité  régulière.  Ce  n'est  que  par  les  courriers 
prochains  que  nous  en  connaîtrons  lechift're  mensuel. 

A  côté  des  préparatifs  qui  se  font  dans  le  com- 
merce européen  pour  profiter  de  l'ouverture  du  canal 
de  Suez  nous  devons  placer  la  nouvelle  suivante 
que  nous  trouvons  dans  une  correspondance  de 
Toulon,  datée  du  lo  septembre  et  insérée  dans  le 
Courrier  de  Marseille.  On  y  verra  que  le  Gouverne- 
ment français  commence  déjà  à  utiliser  pour  son 
compte  la  traversée  par  le  canal  de  Suez,  ^'oici 
l'extrait  de  cette  correspondance: 

On  prépare  un  second  convoi  de  troupes  pour 
la  Cochinchine.  Les  Compagnies  d'infanterie  de 
ttarine  attendues  le  19,  du  camp  de  Chàlons,  for- 
meront le  noyau  de  ce  nouveau  contingent  qui  sera 
dil-on,  de  1,200  hommes.  Deux  bâtiments,  VArdèche 
et  la  Marne  porteront  ce  personnel  à  Port-Saïd,  ainsi 
qu'une  énorme  quantité  de  bagages  et  de  matériel; 
tout  ce  monde  et  ce  chargement  seront  dirigés  vers 
la  mer  Rouge,  par  la  voie  du  canal  de  Suez.  » 

Ernest  Desplaces, 


LES  EXPÉRIENCES  DU  LATIF. 

Tn  télégramme  publié  dans  notre  dernier  numéro 
annonçait  le  succès  des  expériences  faites  par  le 
Lolif.  vaisseau  do  guerre  de  la  marine  égyptienne, 
afin  d'apprécier  comment  se  comporterait  le  canal 
au  passage  des  grands  navires. 

Xous  avons  reçu  par  le  dernier  courrier   le  rap- 
port complet  et  très-satisfaisant  qui  rend  compte  de 
ces  épreuves.   Nous  le  soumettons  à  nos  lecteurs 
C'est  un  document  assez    net    et   assez   clair  pour 
n'avoir  besoin  d'aucune  explication. 

E.  D 

Rapport  dn  chef  da  gerTÏre  flu  transit  et  des  trans- 
ports snr  les  premiers  essais  de  navigation  dans  le 
canal  maritime. 

Le  II  septembre  1869,  la  corvette  de  guerre  égyp- 
tienne Latif,  ayant  été  remorquée  depuis  Port-Saïd, 
a  mouillé  au  kilomètre  30  du  canal  maritime  à  deux 
heures  vingt  minutes  de  l'après-midi. 

Le  Latif,  commandé  par  Djemali-Bey,  est  armé  de 
10  canons  Armstrong  gros  calibre,  et  porte  deux 
cent  cinq  hommes  d'équipage. 

Son  tirant  d'eau  à  l'arrière  est  de  o",42,  à  l'avant 
de  4"',0o. 


T.n    lono-ïipnr   Au    rtaxrir^ 


al  «lo   •ro-'.iys  a^ 


l'étambot  hors  œuvre  ,  et  de  66'",80  sous  l'eau.  La 
largeur  au  maître  bau,  de  10"',64.  Sa  machine  est 
de  la  force  de  300  chevaux  nominaux  :  elle  se  com- 
pose de  deux  machines  indépendantes  actionnant 
une  hélice  de  chaque  bord. 

Il  y  a  quatre  corps  de  chaudières  comportant  cha- 
cun, quatre  foyers. 

Après  un  repos  d'une  demi-heure  accordé  à  l'équi- 
page ,  l'ordre  de  lever  l'ancre  a  été  donné  et  les 
premiers  tours  de  la  machine  ont  été  comptés  à 
3  heures  11  minutes. 

Etaient  à  bord  pour  suivre  les  expériences  : 

MM.  J.  Guichard,  chef  du  transit  ; 

De  Rouville,  agent  principal  à  Port-Saïd; 

Heidegger,  chef  de  section  des  travaux  de  la 
division  de  Port-Saïd; 

Blanck,  chef  des  ateliers  du  transit  à  Port- 
Saïd  ; 

Cecconi,  capitaine  au  long  cours,  pilote  du 
transit,  chargé  du  pilotage  du  navire; 

Beroard,  capitaine  au  long  cours;  pilote 
assis  tan  ti 

Le  tableau  guivant  indique  la  vitesse  de  marche 
relevée  kilomètre  par  kilomètre: 
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KILOM. 

HEURES. 

NOMBIIE     DE 

MINUTES 
PAR    KILOM. 

VITESSE    EN 

KILOM. 
PAR  HEURE. 

NQMBRE    DE    TOURS 
DE    LA   MACHINE. 

OBSERVATIONS. 

•M 

3' 

11'" 

Di'liart. 

-,       .. 

29 

28 

3 

3 

21 

30 

10 
9 

e  1100 

42  tours  à  lu 
niKcliine. 

Aucun  remou  sur  les  berges. 

27 

2li 

3 
3 

38 
10 

8 
S 

7  500 

2o 

3 

rii 

8 

„   „ 

21 

i 

1 

7 

8  500 

n  tours. 

23 

■i 

8 

7 

.,     „ 

Aucun  rem  ou. 

22 

4 

15 

7 

1)                 •! 

21 

4 

21  1/2 

6  1/2 

9  250 

20 

i 

28  1/2 

7 

8  .500 

19 

l 

35 

6  1/2 

9  250 

18 

4 

42       ■ 

7 

8  500 

n 

4 

48  1/2 

0  1/2 

9  250 

16 

4 

56 

7  1/2 

8     .. 

15 

5 

3 

7 

8  500 

52  tours. 

U 

o 

10 

6 

10     » 

Remou  peu  sensible. 

U 

a 

ID 

o 

lO 

12 

ri 

21  1/2 

5  1,  2 

10  900 

11 

5 

25 

5  1/2 

„      „ 

60  tours. 

10 
9 

5 
5 

32 

37 

5 

12     » 

12        ; 

Remou   sensible    avec  vague   de  25 
de  hauteur. 

à  30  centimètre» 

8 

5 

42  1/2 

5  1/2 

10  900 

7 

5 

48 

S  1/2 

»          » 

6 

5 

53 

5 

12     » 

5 

5 

58 

5 

>,     ,. 

i 

6 

3 

5 

1)          -» 

3 

2 

6 

6 

9 
16 

6 

7 

10     » 
8  500 

Demi-vitesse  à 
cause  de  la  courbe. 

Aucun  remou. 

1 

6 

23 

7 

»     )> 

Arrivée. 

6 

26 

« 

»     » 

Il  ressort  des  observalious  laites  pcudaut  la 
marche  du  Latif  que  jusqu'à  la  vitesse  de 
9  kilomètres  à  Theure,  aucun  icn  ou  ne  s'est  l'ait 
sentir  sur  les  berges;  c'est  eu  atteignant  la  vitesse 
de  10  kilomètres  à  l'heure  que  le  long  des  berges, 
à  la  hauteur  du  milieu  du  navire,  il  s'est  formé 
un  creux  qui,  suivant  l'augmentation  de  la  vi- 
tesse,  se    remplissait  par  un  simple    renllement  de 


l'eau  ou  bien  par  une  vague  qui  variait  de  hauteur. 
—  A  la  vitesse  de  lïJ  kilomètres  à  l'heure,  la  hauteur 
de  celte  vague  était  de  25  à  30  centimètres.  Du  reste 
ce  remou  n'entraînait  pas  de  terre  et  n'a  laissé 
aucune  trace  de  détérioration  sur  les  talus. 

D'après  les  renseignements  pris  sur  la  marche  du 
navire  en  pleine  mer,  par  beau  temps,  la  machine 
l'aisaul    de  6o  à  70  tours    à    la  minute,    la    vitesse 
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obtenue    est    de    10     milles,     soit    18    kilomètres 
oOO  mètres  par  heure. 

Dans  le  canal,  nous  avons  marché  pendant  quel- 
que temps  à  la  vitesse  de  12  kilomètres  à  l'heure. 
Pour  atteindre  ce  résultat,  la  machine  faisait  de  GO 
à  04  tours. 

Ld  vitesse  de  marche  est  donc  diminuée  de  1,  4 
environ  par  suite  de  la  résistance  de  l'eau  dans  le 
canal. 

Le  pilote  de  la  Compagnie,  Ceconi,  capitaine  au 
long  cours,  était  sur  la  passerelle  et  indiquait  la 
route  droite  au  commandant  qui  donnait  ses  ordres 
aux  limoniers  placés  sur  le  pont  à  l'arrière  du  bàli- 
ment. 

Durant  le  parcours  des  30  kilomètres,  le  navire  a 
gouverné  sans  aucune  difficulté,  même  au  départ, 
lorsque  la  vitesse  n'était  que  de  6  kilomètres. 

Pendant  la  marche  à  grande  vitesse,  il  y  a  eu 
trois  fois  des  velléités  d'embardée  qui  ont  été  rec- 
tifiées au  moyen  du  gouvernail  ;  on  peut  dire  que 
le  milieu  du  chenal  a  été  constamment  tenu.  — 
Nous  marchions  contre  une  brise  N.  N.  0.  et  contre 
le  courant  d'une  vitesse  d'environ  1,800  mètres  à 
l'heure. 

En  résumé,  les  observations  faites  dans  cette 
épreuve  prouvent  : 

—  Que  les  grands  navires  peuvent  naviguer  sur 
le  canal  sans  toucher  les  bords  ; 

—  Qu'un  navire  de  la  dimension  du  Lntif 
gouverne  parfaitement  à  la  vitesse  de  6  et  7  kilo- 
mètres à  l'heure  ; 

—  Que'  les  remous  sur  les  berges  ne  sont  sen- 
sibles qu'à  la  marche  de  10  kilomètres  à  l'heure, 
et  jusqu'à  12  kilomètres  ils  ne  sont  pas  de  nature 
à  détériorer  les  talus; 

—  Que  le  bâtiment  a  perdu  environ  i/4  de  la 
vitesse  qu'il  aurait  eue  en  eau  indéfinie  par  beau 
temps  avec  la  même  dépense  de  forces  de  ses  ma- 
chines. 

GUICHARD. 


ANGLETERRE. 

NOUVELLES   COMPAG.MES    DE     NAVIGATFO.N   A    VAPEUR. 

Nous  trouvons  sous  ce  litre,  dans  V Albion  de  Li- 
verpool  (26  septembre),  la  note  ci-après,  dont  nos 
lecteurs  n'auront  point  de  peine  à  apprécier  la 
portée  : 

«  Les  demandes  du  commerce  de  l'Australie  et 
de  l'Inde  sont  devenues  si  considérables,  et  l'ouver- 


ture prochaine  du  canal  de  Suez  devant  probable- 
ment supprimer  l'usage  des  voiliers,  ([uelques-uns 
des  armateurs  entreprenants  de  Liverpool  se  réu- 
nissent pour  subslituer  la  vapeur  aux  navires  à 
voiles.  Nous  ajjprenons  déjà  la  formation  d'une 
grande  Compagnie  qui  a  commandé  un  steamer  de 
440  pieds  de  longueur  et  d'un  faible  tirant  d'eau  ; 
et  l'on  dil  qu'une  de  nos  maisons  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  anciennes  va  suivre  cet  exemple. 
Nos  armateurs  apprécient  parfaitement  les  change- 
ments qu'amènera  l'heureuse  navigation  du  canal 
de  Suez  et  font  construire  des  steamers  appropriés 
au  commerce  par  cette  route.  » 

Ainsi  donc,  tandis  que  les  retardataires  de  l'An- 
gleterre et  les  agioteurs  de  France  s'évertuent  en- 
core à  chercher  à  inquiéter  le  public,  non  plus  en 
lui  affirmant  que  le  canal  est  impossible,  que  le 
canal  sera  ensablé,  que  le  canal  ne  sera  point  propice 
à  la  navigation,  mais  en  cbei'chaut  leurs  dernières 
ressources  dans  des  dissertations  ayant  pour  ob- 
jet de  prouver  que  le  canal  ne  rapportera  rien,  au 
moment  même  ou  de  toutes  parts,  en  Amérique, 
en  Europe,  en  Asie,  le  monde  entier  se  prépare  à 
profiter  de  ce  puissant  instrument  d'échange  et  de 
civilisation,  le  commerce  maritime  de  l'Angleterre 
elle-même,  eu  dépit  des  malveillants,  des  envieux  et 
des  jaloux,  comprend  et  mesure  tous  les  avanta- 
ges que  peut  lui  apporter  cette  abréviation  de 
moitié  sur  les  six  mille  lieues  qui,  par  le  Cap, 
séparent  l'Europe  et  l'Orienl.  Les  armateurs  de 
Liverpool  constituent  des  .sociétés  nouvelles  ayant 
pour  objet  de  hâter  h  révolution  qui  doit  substi- 
tuer dans   les  transports    maritimes  la  vapeur  à  la 

voile. 

Entendons-nous  toutefois.  Nous  n'acceptons  point 
les  affirmations  tranchantes  qui  prétendent  que  la 
voile  sera  exclue  de  la  navigation  par  le  canal  de 
Suez.  C'est  là  une  opinion  que  l'expérience  seule 
peut  justifier  ou  démentir.  Nous  ferons  observer 
seulement  qu'eu  1834  les  enquêtes  anglaises  étaient 
d'un  avis  diamétralement  opposé,  et  qu'à  propos  du 
projet  de  "Waghorn,  pour  l'établissement  d'une  route 
de  transit  à  travers  l'Egypte,  c'était  au  contraire 
pour  la  voile  seule  que  la  mer  Rouge  était  acces- 
sible, cette  mer  étant  entièrement  impossible  aux 
entreprises  de  la  navigation  à  vapeur.  Les  faits 
ont  donné  complètement  raison  aux  idées  du  lieu- 
tenant Waghorn.  La  vapeur  règne  aujourd'hui  eu 
souveraine  sur  la  mer  Rouge ,  et,  dès  ce  mo- 
ment, ou  en  a  arbitrairement  exclu  les  navires 
à  voiles.  La  prochaine  ouverture  du  canal  de  Suez 
va  donner  lieu  à  la  seconde  expérience,  et  nous 
verrons  si  les  constants  adversaires  de  la  voie  la 
plus  naturelle  pour  les  communications  entre  les 
mers  asiatiques  et   les  mers  européennes  sont  plus 
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fondés  en  1869,  sur  leurs  opinions  exclusives  re- 
lativement à  la  voile,  qu'ils  ne  l'étaient  en  18^4 
dans  leurs  opinions  identiques  sur  la  navigation  à 
vapeur. 

Nous  avons  plusieurs  fois  cité  les  déclarations  de 
navigateurs  distingués  qui,  en  Angleterre  comme 
en  France,  soutiennent  avec  l'autorité  de  leur  propre 
expérience  que  la  mer  Rouge  est  loin  de  présenter 
à  la  voile  toutes  les  difficultés  qu'on  lui  suppose, 
et  qui  croient,  au  contraire,  que  c'est  dans  cette 
mer  qu'on  lui  refuse  que  la  voile,  dont  la  décadence 
est  tous  les  jours  plus  incontestable,  trouvera  son 
dernier  emploi  et  son  dernier  refuge. 

Nous  devons  faire  remarquer  toutefois  que  notre 
pensée  n'est  pas  le  moins  du  monde  de  taire  dépendre 
l'avenir  et  la  prospérité  du  canal  exclusivement 
du  plus  ou  du  moins  de  succès  que  la  navigation 
à  voiles  trouvera  dans  la  fréquentation  de  la  route 
nouvelle.  Ou  cette  navigation  s'y  adaptera  ou  elle 
ne  s'y  adaptera  point.  Dans  ce  dernier  cas,  il  n'est 
pas  douteux  que  le  commerce  cherchera  ,  dans  un 
autre  mode  de  locomotion,  les  moyens  de  profiler 
d'une  abréviation  de  3,000  lieues  dans  la  route  entre 
l'Orient  et  l'Occident.  Ces  moj'ens,  ils  sont  déjà  con- 
nus :  c'est  l'hélice  auxiliaire  de  la  voile  et  c'est  la 
navigation  à  vapeur.  Ces  deux  modes  de  navigation 
sont  évidemment  destinés  à  primer,  s'ils  ne  la  rem- 
pltiueut  ImiueaiaLfuieut,  lu  luiviyulioji  à  voiles,  étant 
prouvé  que  celle-ci  est  incapable  de  profiler  des 
avantages  que  présente  la  jonction  de  la  mer  Rouge 
et  de  la  Méditerranée. 

Sous  ce  rapport,  les  résolutions  que  nous  ap- 
prend VAlbioti  de  Liverpool  sont  une  manifestation 
de  la  pensée  du  commerce.  Cette  pensée  se  constate 
encore  par  les  délibérations  du  commerce  hollan- 
dais, qui  s'occupe  d'organiser  une  ligne  de  bateaux' 
à  vapeur  entre  les  Pays-Bas  et  les  colonies  néerlan- 
daises dans  l'Océan  Indien,  par  les  efforts  que  fout 
dans  le  même  sens  le  commerce  et  le  Gouvernement 
italien,  par  l'activité  rivale  qu'allestent  sur  ce 
même  point  les  nouvelles  de  Trieste,  que  nous 
avons  déjà  enregistrées  et  celles  qu'on  va  lire  plus 
loin. 

Partout  on  sent,  on  voit  que  le  canal  de  Suez  va 
produire  dans  la  navigation  une  révolution  destinée 
à  changer  la  face  du  commerce,  et  partout  on  se 
prépare  à  cette  grande  révolution  dont,  selon  toutes 
les  probabilités,  le  triomphe  de  la  vapeur  sera  le 
dernier  mot. 

Ernest  Desplaces, 


lA  SUISSE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 
La  Suisse  aussi  prend  sa  part  au  mouvement  que 


produit  dans   toute    l'Europe    l'ouverture    du    canal 
maritime  à  la  grande  navigation. 

Voici  ce  que  contient  à  cet  égard  l' Observateur  de 

Trieste  en  date  du  24  septembre  : 

E.  D. 

H  Le  célèbre  explorateur  africain,  Rodolphe  Bren- 
ner,  avec  un  subside  de  la  chambre  de  commerce 
de  Sainl-Gall  (Suisse),  entreprendra  une  expédition 
au  delà  du  canal  de  Suez,  le  long  de  la  côte  orien- 
tal d'Afrique,  depuis  le  cap  Guarda  jusqu'à  Del- 
gado,  où  l'on  trouve  de  nombreux  débouchés  pour 
les  produits  européens,  M.  Brenner  est  chargé  de 
nouer  des  relations  commerciales  entre  ces  pays  et 
la  Suisse  ;  selon  l'avis  de  cet  intrépide  voyageur, 
l'Autriche  aussi  aurait  intérêt  à  participer  à  l'expé- 
dilion.  C'est  pourquoi,  conformément  à  une  de- 
mande adressée  au  ministère  du  commerce,  il  a  in- 
vité les  chambres  de  commerce  de  Vienne,  Trieste, 
etc.,  à  examiner  la  question  et  à  décider  s'il  serait 
opportun  pour  le  commerce  autrichien  de  participer 
pécuniairement  à  son  expédition.  » 


ADTRICHE, 

CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  BRUNN. 

La  chambre  de  commerce  et  d'industrie  de  Brûun 
a  adressé,  en  date  du  13  septembre,  au  ministère  im- 
périal et  royal  de  commerce,  un  mémoire,  par  lequel 
elle  démontre  la  nécessité  d'une  ligne  de  naviga- 
tion à  vapeur  entre  Trieste  et  un  jjort  indien,  afin 
de  profiter  du  percement  de  l'isthme  de  Suez.  Dans 
ce  but,  elle  indique  d'un  côté  la  supériorité  évi- 
dente de  la  vapeur  sur  la  voile  dans  la  mer  Rouge 
et  dans  l'océan  Indien,  et  de  l'autre,  l'échange  pro- 
bable des  soies,  du  thé,  des  graines  tinctoriales,  du 
café,  des  épices,  du  coton,  du  cuivre,  du  caout- 
chouc, etc.  ;  avec  les  étoffes  de  laine,  de  lin,  les 
tissus  de  coton,  les  verroteries,  l'acier,  les  cuirs, 
les  machines,  etc.  La  chambre  de  Briinn  croit  donc, 
qu'eu  égard  à  ce  commerce  direct  et  à  celui  en 
transit,  «  il  est  nécessaire  de  prendre  toutes  les 
»  dispositions  qui  auront  pour  résultat  de  profiter 
»  ou  d'nliliser  au  moins  les  circonstances  naturelles 
»  qui  se  préparent.  En  premier  lieu,  se  place  l'é- 
))  tablissement  d'une  communication  directe  entre 
»  Trieste  et  Bombay,  pour  le  moment.  »  Tenant 
compte  ensuite  de  la  concurrence  des  autres  Etats, 
la  chambre  de  Brijnu  voit  que  cette  entreprise  ne 
peut  s'effectuer  qu'avec  une  subvention  du  gouver- 
nement, et  elle  insiste,  afin  que  le  ministère  du 
commerce  appuie  la  demande  de  la  chambre  du 
commerce  de  Trieste,  pour  la  subvention  à  la  ligne 
de  navigation  entre  Trieste  et  Bombay. 

{L'observateur  de  Trieste.) 


JOUIiNAL  DE  L'UNlOiS  DE8  DEUX  MEliS 


CHAMBRE    DE   COMMEliCE   DE    TUIESTE. 

Exilait  du  procès-verbal  de  la  réuniou  ordinaire 
de  la  chambre  do  commerce  et  d'industrie  des 
"21  juillet  et  17  iioùl.  approuvé  daus  les  séances 
des  17  et  30  août  1869. 


Cinquième  objet.  Propositions  relatives  au  canal 
de  Suez. 

Le  gouverneur  central  maritime  a  t'ait  jiarvenir 
au  président  de  la  chambre  de  commerce  et  d'in- 
dustrie un  exemplaire  des  rapports  consulaires  et 
des  mémoires  sur  le  canal  de  Suez  avec  l'invitation 
de  soumettre  ;\  une  appréciation  et  à  un  examen 
exacts  les  documents  qu'ils  contiennent,  et  de  lui 
communiquer  les  propositions  qui,  basées  sur  ces 
documents  ou  sur  les  besoins  et  les  désirs  des 
cercles  de  la  première  place  maritime  de  la  Monar- 
chie les  plus  directement  iîitéressés,  tendraient 
à  prendre  des  mesures  réellement  pratiques  ol 
utiles. 

Le  président  de  la  chambre  de  commerce  et  d'in- 
dustrie a  remis  aux  membres  de  la  députa tiou  do 
la  Bourse  les  documents  destinés  à  un  examen  sé- 
rieux, et  cette  dernière  indique  comme  points  jjrin- 
cipaux  de  cette  ({uestion  iiuporlante  les  suivants, 
qui  sont  longuemeuts  motivés  : 

4"  Etablissement  d'une  communication  directe  et 
régulière  par  steamers  entre  Triesie  et  Bombay. 

2"  Construction  immédiate  du  chemin  de  fer  par 
le  Predil. 

3"  Réglementation  et  réduction  des  tarifs  de  che- 
mins de  fer,  qui  sont  relatifs  au  commerce  de  notre 
place  pour  les  articles  sur  l'exportation  et  l'impurta- 
lion  desquels  le  canal  de  Suez  est  appelé  à  exercei 
une  iuflueuce  essentielle. 

4"  Emploi  opportun,  dans  un  Jjut  commercial,  des 
terrains  acquis  par  l'amélioration  du  lazaret  et  pour 
la  partie  laissée  inoccupée  par  le  chemin  de  fer  du 
Midi. 

5»  Réduction  du  droit  du  canal  actuellement  lixé 
à  40  francs  la  tonne,  principalement  pour  les  ar- 
ticles comme  la  houille  et  les  cotons  (jui  par  leur 
augmentation  compenseront  la  diminution  causée  ])ar 
la  réduction  de  ce  droit. 

6o  Réduction  de  la  consommation  de  charbons  et 
diminution  la  plus  grande  possible  do  l'espace  ré- 
servé à  la  machine  et  aux  charbons. 

7°  Création  d'une  société  de  commerce  austro-asia- 
tique'et  établissement  d'une  maison  de  banque  à 
Bombay. 

8"  Fondation    de    factoreries    ou  d'établissements 

coloniaux. 


9"  Stalionncmcnl  d'un  ou  plusieurs  navires  de 
guerre  autrichiens  dans  ces  mers. 

10"  Résumé,  dans  une  brocliure  ([ui  devra  élro 
puidiée  en  alloiutuid  et  en  italien,  des  faits  les  jjIus 
importants  qui  présentent  une  valeur  pratique  pour 
le  commerce,  pour  la  navigation  et  l'industrie,  au 
sujet  du  canal  de  Suez  et  des  pays  ([uil  rai)procho 
de  nous. 

11"  Nomination  de  membres  correspomlanls  de 
cette  chambie  dans  les  principales  places  commer- 
ciales de  ces  j)uys. 

!.a  diputation  de  la  Bourse  a,  par  ce  qui  précède, 
indicjué  les  points  saillants  qu'on  devrait  prendre 
en  considération  dans  celte  question;  elle  est  cepen- 
dant bien  loin  de  croire  qu'elle  l'a  traitée  à  loiul  ;  au 
contraire,  elle  croit  convenable,  alhi  que  ce  sujet 
s  iit  étudié  avec  l'intérêt  et  l'attention  que  réclame 
son  importance,  de  proposer  à  la  chandjre  de 
uunimer  dans  ce  Init  une  comniission,  à  laquelle 
cet  exposé  pourrait  servir  de  base  de  recherches, 
avec  faculté  de  consulter  d'autres  personnes  expéri- 
mentées et  avec  la  charge  de  présenter  à  la  chambre, 
,ivec  la  plus  grande  sollicitude  possible,  ses  propo- 
siliuus  définitives. 

TrictiU;  le  20  juin  tS6l). 

M.  le  Chev.  Salomon  de  Parente,  se  reportant  à 
ce  qu'il  a  dit  dans  la  dernière  séance,  rappelle  les 
oll'orts  de  l'éminent  comte  Stadion,  ancien  gouver- 
neur deïrieste,  pourrélablir  la  Compagnie  dos  Indes 
cji  y  faisant  participer  toute  la  Monarchie.  Ces 
elfurts  furent  sans  résultat,  parce  que  les  actions, 
trop  chères  pcut-èlre,  ne  trouvèrent  pas  de  place- 
ment. 

Ceci  se  passait  dans  des  temps  bien  dilîéronts 
des  nôtres,  et  les  grands  et  le?  puissants  qui  à 
cette  époque-là  s'écartaient  de  tout  ce  qui  se  rat- 
tache au  commerce  et  à  l'industrie,  rivalisent  au- 
jouid'hui  iiour  souscrire  aux  actions  des  entreprises 
de  banque  et  d'industrie.  Pour  les  mêmes  motifs  et 
pai  le  défaut  d'intérêt  de  la  part  des  industriels 
■de  l'intérieur,  a  avorté  la  mission  de  M.  Erichsen 
avec  des  échantillons  pour  les  Indes,  mission  qui, 
(•unçue  par  le  comte  Stadion,  a  coûté  à  la  Bourse 
de  Trieste  60,000  llorins  (fr.  ioO.,000),  tous  pmxlus. 
Les  temps  étant  changés  et  s'étant  assuré  l'appui 
du  gouvernement  qui,  s'il  l'a  accordé  en  1719  et 
1722,  l'accordcia  mainienant  bien  plus  puissant  et 
bien  plus  actif,  la  chambre  verra  indubitablement, 
dans  la  formation  proposée  de  la  Compagnie  des 
Indes,  le  meilleur  moyen  pour  nous  de  profiter  du 
percement  de  l'isthme  de  Suez  en  présence  d'une 
concurrence  générale.  Sans  aspirer  à  la  première 
place  dans  celte  nouvelle  émulation  commerciale,  il 
suffira    à  Trieste    d'en    tirer    quelques    avantages; 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


mais  pour  cela  aussi  nous  avons  besoin    d'énergie 
et  d'activité. 

La  nomination  de  Li  Commission  étant  mise  aux 
voix,  la  chambre  l'adopte  telle  qu'elle  a  été  soumise 
par  la  députalion  de  la  Bourse,  se  réservant  de  lui 
donner,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  études,  les  pro- 
portions formulées  par  la  dépulation. 

Quant  au  nombre  des  membres  qui  devront  com- 
poser la  Commission,  on  accepte  le  chiffre  de  7 
donné  par  M.  le  baron  Joseph  de  Morpurgo. 

Il  est  ensuite  remaraui"  par  M.  le  chev.  Al,  Dani- 
nos que,  parmi  les  différentes  propositions  de  la 
députation ,  il  y  en  a  qui  exigeront  de  la  Commis- 
sion de  très-longues  éludes,  tandis  que  d'autres, 
plus  importantes  peut-être,  telles  que  le  projet  de 
navigation  Triesle-Bombay,  la  formation  d'une  Com- 
pagnie, etc.,  seront  de  plus  grande  urgence  et  d'exa- 
men plus  facile,  il  propose  de  donner  à  la  Commis- 
sion le  mandat  de  les  référer  directement  à  la 
chambre  lorsqu'elle  aura  arrêté  ses  travaux  sur  les 
questions  d'urgence,  et  de  ne  présenter  qu'en  se- 
cond lieu  les  autres  points  de  moindre  importance. 

La  chambre  adopte  également  cette  addition  au 
mandat  de  la  Commission  et  passe  h  sa  nomination  : 
sont  élus  MM.  Ignace  Brûll  (1),  le  chev.  Rosario 
Curro,  le  chev.  Al.  Daninos,  le  baron  Joseph  de 
Morpurgo,  le  chev.  Salomon  de  Parente,  G.  M. 
Teuschl  et  Bragio  'V'érona. 

{L'Observateur  de  Trieste.) 


ITALIE. 

La  Société  Rubaltino  de  Gênes  fera  à  l'avenir, 
non  plus  deux  voyages  par  mois,  mais  trois  entre 
Gênes,  Alexandrie  et  la  mer  des  Indes.  Par  son 
contrat  avec  le  gouvernement,  elle  ne  doit  com- 
mencer ses  trois  départs  qu'à  la  fin  d'octobre,  mais 
elle  devance  à  ses  frais  cet  accroissement. 

Le  roi  a  envoyé  au  Caire  le  comte  Aghemo  pour 
une  mission  auprès  du  khédive.  Il  porte  le  grand 
cordon  de  l'ordre  du  Mérite  pour  son  fils. 

A  cette  occasion,  voici  ce  qui  aurait  été  dit  dans 
le  conseil  des  ministres  :  la  conjonclion  de  la  Mé- 
diterranée avec  la  mer  Rouge,  y  a-t-il  été  dit,  est  un 
événement  qui  rendra  à  l'Italie  le  monopole  du 
commerce  du  monde.  Le  gouvernement  italien  ne 
doit  pas  rester  indifférent  à  une  si  belle  espérance, 
et  doit  faire  comprendre  aux  nations,  en  envoyant 
une  escadre  dans  l'attente  de  ce  grand   événemenl, 


(1)   M.  Ignace  Briill  est  l'agent  du  transit  de  la  Compa- 
gnie à  Trieste.  E.  D. 


qu'elle  est  résolue  à  défendre,  coûte  que  coûte,  la 
liberté  de  ce  passage.  Ce  fut  le  comte  Menabrea 
qui  parla  ainsi,  et  son  idée  fut  adoptée  avec  accla- 
mation par  ses  collègues. 

(Gazette  du  Midi.) 


LE  MODVIMENT  COMMERCIAl  EN  CHINE. 

Nous  trouvons,  dans  le  Journal  officiel  du  31  août, 
une  intéressanle  correspondance  datée  de  Hong- 
Kong  le  3  juillet,  et  qui  montre  le  développement 
que  prend  le  mouvement  commercial,  non-seule- 
ment aux  Indes,  mais  même    en    Chine.    Nous  la 

reproduisons. 

E.   D. 

«  Les  mers  du  Céleste-Empire  deviennent  tous  les  jours 
plus  fréquentées.  Nous  avons  vu,  il  y  a  peu  de  temps,  la 
divi.sion  autrichienne,  portant  à  la  fois  une  réunion  de  sa- 
vants et  une  mission  diplomatique,  se  rendant  à  Pékin  pour 
y  conclure  un  traité.  Une  fois  cet  acte  accompli  et  le  canal 
de  Suez  livré  à  la  navigation,  on  pense  que  la  Société  du 
Lloyd,  de  Trieste,  établira  une  ligne  de  steamers  sur  la 
route  de  l'Inde  et  vers  nos  principaux  ports  ouverts  au 
commerce. 

i>  Cette  semaine,  deux  magnifiques  vapeurs  ont  mouillé  sur 
notre  rade,  destinés  à  faire  de  Shanghaï  un  service  sur  le 
fleuve  Bleu  et  avec  le  Japon.  Le  Nautilus  et  le  Walrus, 
construits  récemment  à  New-York,  sont  arrivés  ici  en.sem- 
ble,  en  soixante-neuf  jours,  ayant  parcouru  IS  à  16,000 
milles  marins  avec  une  vitesse  moyenne  de  210  milles  nau- 
tiques par  jour. 

)'  Ces  navires  sont,  en  grande  partie,  destinés  au  trans- 
port des  émigrants.  Le  Jnpan,  qui  a  quitté  Hong-Kong  le 
10  juin,  en  emportait  1,164,  avec  un  chargement  de  thé 
et  de  riz  et  une  valeur  de  720,000  francs  d'opium.  Nos 
coolies  sont  les  travailleurs  les  plus  sobres,  les  plus  dociles, 
les  plus  parcimonieux.  Plus  de  10,000  d'entre  eux  ont  été 
employés  en  Californie  au  chemin  de  fer  transcontinental, 
et  c'est  a.  leur  assiduité,  à  leur  courage  patient,  que  la 
Compagnie  a  dû  de  pouvoir  vaincre  d'insurmontables  obs. 
tades  et  de  relier,  en  aussi  peu  de  temps,  les  bords  de 
l'Atlantique  à  ceux  du  grand  Océan . 

»  Les  Chinois  n'émigrent  qu'avec  un  esprit  de  retour,  et, 
dès  qu'ils  ont  amassé  un  pécule  suffisant,  ils  rentrent  dans 
leur  patrie  et  se  livrent  au  commerce.  Il  vient  d'en  arriver 
219  à  bord  du  steamer  de  la  malle  américaine  China. 

»  Nous  venons  de  faire  remarquer  que  les  coolies  empor- 
taient de  l'opium  avec  eux.  Malheureusement  l'habitude  de 
fumer  des  substances  narcotiques  est  enracinée  dans  les  popu- 
lations, et  malgré  les  défenses  répétées  et  les  peines  édictées 
par  de  nombreux  décrets  impériaux,  la  culture  du  pavot  a  lieu 
dans  plusieurs  provinces.  Dans  le  Sé-Tcliuen,  entre  autres, 
soixante-seize  districts  se  livrant  à  celte  industrie  ont  pro- 
duit cette  année  13,000  quintaux  de  sucs  opiacés.  Les  ré- 
coltes indigènes  ne  ralentissent  pas  l'importation  de  l'Inde, 
de  la  Turquie  et  de  la  Perse,    et    les    espèces    de    Bénarès, 
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Mahva  et  Patna  ont  un  tel  débit  sur  noire  place,  qu'à  la 
date  d'hier,  le  .stock  en  magasin  était  lio  3,000  caisses,  et 
qu'on  attend  prochainement  de  Calcutta  3,000  autres  caisses 
du  Bengale.  Tout  le  monde  .sait  dans  quel  étal  d'hébéte- 
ment et  de  dégradation  tombent  les  fumeurs  d'opium,  et  il 
est  bien  à  regretter  que  l'appât  du  gain  pousse  le  commerce 
étranger  à  contribuer  ainsi  à  la  démorali,sation  d'un  peuple 
naturellement  économe  et  laborieux. 

»  La  Gazette  des  douanes  vient  de  publier  le  tableau  des 
sommes  recueillies  par  l'administration  pendant  le  premier 
trimestre  de  l'année  courante.  Les  droit.s  de  douane  et  de 
tonnage  versés  au  trésor  impérial  parles  navires  venant  de 
l'étranger  se  .>ont  élevés  à  13,57'J,808  francs.  Les  trois- 
huitièmes  de  ces  impôts  ont  été  perçus  dans  le  port  de 
Shanghaï.  Bien  que  le  tarif  chinois  soit  en  général  assez 
modéré,  il  serait  de  l'intérêt  du  gouvernement,  autant  que 
de  celui  des  in)portaleur>,  d'amener,  par  un  abaissement 
sur  certains  articles,  une  augmentation  dans  la  consom- 
mation. Les  amendes  et  les  confiscations  n'ont  pas  atteint 
le  chifïre  de  20,000  francs,  et  elles  ont  été  presque  entière- 
ment subies  par  des  délinquants  indigènes.  Ce  fait  prouve 
avec  quelle  honnêteté  les  capitaines  et  les  subrécargues 
étrangers  rédigent  leurs  manifestes  à  l'entrée.  On  sait 
d'ailleurs  que  la  surintendance  des  douanes,  l'inspection  et 
les  fonctions  principales  sont  confiées  à  des  agents  anglais 
et  français,  qui  ont  introduit  dans  ce  service  le  bon  onlri! 
et  la  sévère  re.spon.sabilité  des  administrations  européennes. 

La  saison  des  soies  donne  lieu  à  des  transactions  assez 
.Siitisfaisantes.  Le  dernier  paquebot  du  mois  de  juin  a  reçu 
1,507  balles  pour  l'Angleterre  et  3Gi  pour  la  France.  Celui 
de  la  Compagnie  orientale,  qui  part  aujourd'hui,  en  em- 
porte 2,110  pour  Southamplon  ;  1,177,  plus  66  balles  de 
cocons  pour  Marseille  et  300  caisses  et  100  balles  pour  Bom- 
bay, où  la  fabribation  des  étoffes  a  pris  une  certaine  acti- 
vité. L'.\ustralie  commence  à  envoyer  sur  nos  marchés  des 
quantités  importantes  de  charbon  de  terre,  qui  feront  sous 
peu  une  sérieuse  concurrence  aux  produits  de  Xewcastic, 
de  Cardiff,  du  Japon,  de  l'île  Formose  et  des  gisements 
houillers  du  nord  de  la  Chine.  L'abondance  des  charge- 
ments ne  pourra  que  faire  diminuer  les  prix  et  favori-er 
ainsi  l'extension  de  la  navigation  à  vapeur  sur  nos  côtes 
et  dans  l'intérieur  de  nos  grands  fleuves  et  de  leurs  nom- 
breux affluents. 

»  Hong-Kong  ne  doit  que  gagner  à  toutes  ces  améliora- 
tions. Sa  position  £;éographique  et  insulaire ,  ses  chantiers, 
ses  docks,  l'excellence  de  son  port,  les  ressources  de  toute 
nature  qu'il  offre  aux  navires,  tout  fait  pressentir  une  no- 
table expansion  dans  son  intercourse.  Le  gouvernement 
royal  et  les  autorités  locales  ne  négligent  rien  pour  hâter 
cette  impulsion.  Le  conseil  communal ,  entre  autres  dé- 
penses utiles,  a  consacré  plus  de  600,000  francs  à  la  cons- 
truction d'un  liûtel  de  ville  bâti  sur  les  plans  d'un  habile 
architecte  français,  Vi.  Hermitte,  qui  a  élevé,  à  Canton,  la 
belle  cathédrale  due,  en  grnide  partie,  à  la  munificence 
de  l'Empereur  Napoléon.  >.  .;s  espérons  que  l'inauguration 
de  notre  édifice  municipal  sera  faite  par  le  duc  d'Edim- 
bourg, très-prochainement  attendu  des  iles  Sandwich,  et  la 
cité  de  Victoria  prépare  déjà  au  jeune  prince  une  réception 
digne  de  l'auguste  souveraine  dont  elle  porte  le  nom.  » 


LA  MÉSOPOTAMIE 

Au  point  de  >ii<'  <lii  rannl  île  Wuez. 

AVANT-PROPOS. 

Dans  un  précédent  article,  nous  disions  que  le 
canal  de  Suez  va  opérer  un  grand  changement  dans 
les  relations  commerciales  de  l'Inde  avec  l'Europe; 
fjne  Bombay  allait  devenir  inévitablemeni  la  pre- 
mière ville  de  l'Empire  indo-britannique;  el  que  la 
côte  de  Malchar,  depuis  Kurrachee  jusqu'à  Ce>jlan, 
centralisait  l'importation  et  l'exportation  des  contrées 
de  l'intérieur  au  détriment  des  côtes  du  Bengale. 

L'Inde  aurait  pu  être  sillonnée  de  plus  de  che- 
mins de  fer  que  ce  qu'elle  a  aujourd'hui. —  L'équi- 
libre entre  le  littoral  de  l'ouest  et  ccb  i  de  l'est 
n'eût  pas  été  rompu,  malgré  cela  ,  sans  le  percement 
de  Svcz. 

Mais  cette  nouvelle  voie  maritime  venant  se  pré- 
senter, le  courant  commercial  prend  une  autre  direc- 
tion ei  tout  va  affluer  de  l'intérieur  de  l'Inde  vers 
la  côte  de  iValnhar,  comme  une  rivière  qui  suit  sa 
pente  naturelle  vers  l'Océan. 

Bien  d'autres  contrées  que  l'Inde  verront  des  chan- 
gements considérables  s'opérer  dans  leurs  transac- 
tions actuelles,  —  et  il  en  est  auxquelles  le  canal 
de  Suez  va  donner  nue  nouvelle  vie  après  bien  des 
siècles  de  stagnation  et  de  moi  tel  repos. 

Plus  on  envisage  dans  l'ensemble  et  les  détails 
les  conséquences  de  l'ouverture  de  l'isthme,  et  plus 
on  découvre  des  changements  prochains  et  inatten- 
dus pour  telle  et  telle  région. 

Parmi  ces  révolutions  heureuses,  qui  vont  avoir 
pour  résultat  la  richesse  et  la  prospérité  de  certaines 
contrées,  il  n'en  est  pas  de  plus  remarquable  peut- 
être  que  celle  qui  attend  la  Mésopotamie. 

Et,  d'un  autre  côté,  parmi  les  nombreux  avan- 
tages que  l'Europe  méridionale  va  retirer  de  la  nou- 
velle voie  maritime  de  Suez,  il  en  est  peu  qui  .soient 
aussi  importants  que  le  rapprochement  du  littoral 
méditerranéen  avec  les  rivages  de  la  vieille  terre  de 
Chaldée,  avec  la  vallée  du  Karoun  jusqu'à  Chousicr 
(l'ancienne  Suze),  avec  la  vallée  du  Ji^rre  jusqu'à 
Bagdad,  et  celle  de  l'Euphrafe  jusqu'aux  ruines  de 
Babylone. 

Pour  apprécier  l'importance  de  ces  relations  nou- 
velles, qui  vont  se  créer  entre  la  Méditerranée  et  le 
nord  du  golfe  Persique,  il  faûj  avoir  autant  que  pos- 
sible une  idée  exacte  de  la  Mésopotamie,  si  peu 
connue  aujourd'hui  ;  il  faut  envisager  d'un  coup  d'oeil 
le  passé  de  cette  contrée  autrefois  si  célèbre,  qui  fut 
le  grenier  d'abondance  de  l'occident  de  l'Asie,  son  pré- 
sent si  déplorable,  son  avenir  si  immanquablement 
beau. 
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Notre  réccnle  cxploialioii  de  la  Mr.s()])Olamic  coin- 
prcBd  trois  mille  kilomcLres  sur  les  ilcuves  et  ri^ 
vières  de  ce  pays,  et  environ  treize  cents  kilomètres 
eu  plein  désert. 

Dans  ce  pénible  voyage,  j'ai  eu  le  bonheur  d'avoir 
pour  compaguon  de  route  et  pour  drogman  le  digne 
Père  Marie-Joseph,  aujourd'hui  supérieur  de  la  mis- 
sion catholique  de  Bagdad. 

Grâce  à  sa  connaissance  approfondie  de  la  langue 
arabe  et  des  divers  idiomes  de  tribus ,  j'ai  pu  re- 
cueillir une  foule  de  notes  et  renseignements  qu'il 
m'eût  été  difficile  d'avoir  sans  son  amical  et  intel- 
ligent concours. 

Ensemble  nous  avons  vécu  sous  les  tentes  des 
Arabes,  ensemble  aussi  nous  avons  descendu  FEn- 
phrate  sur  un  parcours  de  douze  cents  kilomètres, 
et  exploré  une  partie  du  Karoun  et  du  Kerhnh. 

Nous  étions  les  premiers  Français  à  parcourir  la 
vallée  de  l'Euphrate,  et  sans  contredit  nous  sommes 
les  premiers  Européens  qui  aient  pénétré  dans  le 
grand  désert ,  à  l'ouest  du  ileuve  biblique,  dans  la 
région  qui  s'étend  au  sud-ouest  du  lac  India  et  de 
l'antique  Babylone,  au  milieu  des  tribus  errantes 
des  Bédouins. 

Nous  parlerons  un  jour  du  déscrl  et  des  Iribus, 
des  mœurs,  idées  et  caractères  de  celle  IVacliou  de 
la  race  arabe. 

Nous  vieillirons  de  trente  siècles,  car  depuis  trois 
mille  ans  l'existence  des  hommes  du  désert  n'a  pas 
varié  d'un  iota.  Ou  se  croirait  encore  au  temps  des 
patriarches,  et  rien  ne  donne  mieux  (jue  ces  races 
primitives  l'image  de  l'immobilité  de  l'Asie. 

I.  —  La  Mésopotiimie. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  l'histoire, 
on  a  désigné  sous  le  nom  de  Mésopotamie  les  vastes 
régions  situées  entre  les  vallées  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate  ;  en  y  joignant  les  vallées  secondaires 
qui,  comme  les  deux  lleuves,  convergent  toutes  au 
nord  du  golfe  Persique. 

A  partir  de  sa  limite  sejilentrionalc.  dans  les  hau- 
tes montagnes  d'Arménie,  près  des  sources  du  Tigre 
et  de  l'Euphrate.  jusqu'au  nord  du  golfe  Per- 
sique, la  Mésopotamie  se  divise  en  quatre  zones 
bien  distinctes  par  la  variété  des  productions  et  lu 
diiTércnce  des  climats. 

■A 

Mais,  au  point  de  vue  géographique,  la  division 
peut  se  résumer  en  deux  grandes  parties  qui  sont  la 
haute  et  la  basse  Mésopotamie. 

La  liaute  Mésopotamie  est  une  région  inonUieuse 
eutre  les  deux  grands  lleuves  qui  la  bordcnl. 

Elle  s'étend  depuis  leurs  sources,  en  Arméuic- 
jusqu'aux  environs  de  ///i,  ville  arabe  située  sur  le 


bord  de  l'Euijhrale,  et  à  quelques  lieues  au  nord  de 
Bagdad,  la  vieille  cité  des  califes,  bâtie  surles  bords 
du  Tigre. 

La  ligue  de  démarcation  de  la  haute  et  d"  la  basse 
Mésopotamie  est  située  entre  le  33''  et  le  34'  degré 
do  latitude  nord,  et  cette  démarcation  géographique 
est  très-remarquable. 

Dans  le  cours  supérieur  du  Tigre  et  de  l'Euphrate, 
ou  navigue  eu  vue  de  montagnes  et  de  collines,  qui, 
après  avoir  d'abord  enserré  et  bordé  les  rives  de 
ces  lleuves,  s'en  éloignent  progressivement,  puis  se 
terminent  tout  à  coup,  brusquement,  dans  les  plaines, 
à  droite  et  à  gauche  des  fleuves,  comme  se  terminent 
les  cotes  d'une  île  escarpée  au  milieu   de  la  mer. 

Alors  s'offre  aux  regards  du  voyageur  étonné  une 
luveilui'c  immense  qui  donne  vue  sur  l'antique 
Babylonie. 

Les  Grecs,  et  plus  tard  les  Romains,  désignèrent 
cet  endroit  par  le  nom  de  portes  [pylos  ou  pylce). 
Mais  ils  ne  firent  que  répéter  en  cela  le  nom  ca- 
ractéristique donné  par  les  anciens  habitants. 

Dès  qu'on  a  franchi  le  passage,  où  voit  derrière 
soi,  dans  le  nord,  les  dernières  montagnes  et  collines 
qui  bordaienl  les  vallées  du  Tigre  et  de  l'Euphrate. 

Devarl  soi,  vers  le  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest,  com- 
moncont  les  immenses  plaines,  unies  comme  la  mer, 
qui  s'étendent  jusqu'au  nord  du  golfe  Persique  sur 
une  longueur  égale  à  celle  de  la  France,  entre  Ca- 
lais et  Toulon,  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Méditer- 
ranée. 

L'endroit  où  l'Euphrate  change  ainsi  de  région 
s'appelle  Sandabyale. 

Sur  le  versant  méridional  de  la  dernière  colline 
s'élève  un  minaret  qui  ressemble  à  un  phare  bâti 
sur  les  limites  de  ce  nouvel  Océan. 

A  partir  de  là  jusqu'à  la  mer,  dans  ces  vastes 
contrées  qui  s'étendent  à  l'ouest  de  l'Euphrate,  ou 
outre  les  deux  fleuves,  comme  à  l'orient  du  Tigre, 
le  voyageur  chercherait  en  vain  une  colline,  un  ex- 
haussement naturel  du  terrain. 

Ce  ne  sonl  que  plaines  partout  succédant  aux 
plaines  sur  nue  surface  plus  grande  que  celle  de  la 
France. 

Cependant,  à  défaut  de  collines  naturelles,  on  voit 
ra  et  là  se  dessiner  fréquemment  à  l'horizon  la 
silhouette  d'une  immense  ruine,  d'une  montagne  de 
débris,  édifices  de  briques,  enroulés  les  uns  sur  les 
autres,  à  la  suite  des  ravages  du  temps  et 'des  in- 
vasions de  barbares.  —  Et  parmi  ces  nombreuses 
traces  de  monuments  et  de  cités  disparus  se  moût'rë 
encore,  comme  un  géant  dans  le  désert,  la  vieille 
tour  des  Sept  Sphères,  berceau  de  l'astronomie  chal- 
déenne,  qui  eut  autrefois  SBpt  étages  d'une  prodi- 
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giciise  hauteur,  aujourd'hui  entassés  les  uns  sui'  les 
autres.  On  ne  distingue  plus  que  les  trois  plus 
basses  assises  dans  cette  colline  de  débris. 

{A  suivre.)  Félix  Sicard, 

Capitaine  au  Inng  cours. 


U  QUESTION  TDRCO-ÉGYPTIENNE. 

Nous  avons  déjà  meutionué  la  publication  d"uue 
brochure  de  M.  Ferd.  de  Lesseps,  relativement  à  la 
situation  administrative  et  fmaucière  de  l'Egypte  par 
rapport  à  la  suzeraineté  de  la  Turquie.  Pour  nous, 
les  démonstrations  de  cet  écrit  qui  date  de  1860, 
qui  par  conséquent  n'a  pas  été  fait  pour  les  circons- 
tances actuelles,  sont  la  constatation  la  plus  exacte 
des  traditions  de  la  politique  frauçaise  relativement 
aux  intérêts  réciproques  de  la  Porte  et  de  l'Egypte, 
en  même  temps  que  la  véritable  définition  du  carac- 
tère de  l'autonomie  nécessaire  que  les  firmans  ont 
garantie  au  Gouvernement  égyptien. 

Ces  idées,  nous  avons  quelque  raison  de  le  croire, 
sont  aussi  celles  des  puissances  européennes  qui 
ont  donné  les  gages  les  plus  énergiques  de  leur 
intérêt  et  de  leur  sollicitude  soit  à  la  Turquie,  soil 
à  l'Egypte.  Dans  ces  conditions,  nous  ne  pouvons 
partager  les  alarmes  qu'une  partie  de  la  presse  a 
semblé  propager,  et  qui  n'aboutiraient  à  rien  moins 
qu'à  une  rupture  entre  l'Egypte  et  la  Turquie.  Cha- 
cune des  parties  intéressées  y  aurait  trop  à  perdre, 
et  la  Turquie  la  première,  qui  n'a  aucun  intérêt  à 
chercher  à  renouveler  la  mise  en  scène  de  la  ques- 
tion d'Orient. 

Nous  sommes  convaincu  que  des  deux  côtés  des 
conditions  seront  acceptées  (jui  couserveroul  les 
droits  et  la  dignité  de  l'Egypte  et  de  la  Turquie, 
et  s'il  fallait  motiver  cette  conviction,  nous  l'ap- 
puierions sur  les  paroles  toutes  récentes  de  lord 
Clareudon,  minisire  des  alfaires  d'Angleterre  dans 
un  banquet  politique  qui  vieul  de  lui  être  donné 
dans  sou  pays  : 

«Je  reviens  du  continent  où  j'ai  eu,  a  dit  ce  mi- 
nistre anglais,  des  entretiens  avec  plusieurs  per- 
sonnages ayant  beaucoup  d'influence  sur  les  desti- 
nées de  l'Europe.  Je  ne  puis  m'empècher  d'exprimer 
la  conviction  que,  depuis  la  guerre  entre  la  Prusse 
et  l'Autriche,  nous  n'avons  jamais  eu  de  perspec- 
tives plus  belles  au  point  de  vue  du  maintien  de  la 
paix.  » 

Certes,  le  chef  du  Foreigu-Ofiice  ne  se  fût  pas 
exprimé  ainsi  s'il  avait  eu  la  moindre  inquiétude 
sur  les  prétendues  difficultés  qui  se  seraient  éle\  ées 
du  côté    de  l'Orient. 

Maintenant  nous  recominandons  à  la  presse  frau- 
çaise   de  bien  étudier  ces  questions,  car  eu  pareille 


uialièie  les  erreurs  sont  fùelieiises  et  poiuraieut  pro. 
duire  des  excitations  regrellables. 

A  ce  point  de  vue  nous  croyons  devoir  citer,  sur 
l'étal  légal  des  rapports  entre  la  Turquie  et  l'E- 
gypte, deu.c  articles  également  dignes  d'attention 
et  dans  lesquels  l'esprit  de  concilia  lion  se  mêle  ù 
la  pleine  connaissance  des  faits.  Le  premier  de  ces 
articles  appartient  ai.  Moniteur  Universel,  et  le  se- 
cond au  journal  des  Débats. 

Nous  allons  les  faire  suivre. 

Erxest  DESf laces. 

MONITEUR    LWIVERSEL. 

Le  gouvernement  de  la  Sablinie-l*ortc  .sombl(?  destiné 
depui-s  quelque  temps  à  donner  des  occupations ,  nous  ne 
disons  pas  des  inquiétudes,  à  la  diplomatie  européenne. 
Tour  à  tour  en  difficulté,  dans  ces  dernières  années,  avec 
la  Serbie,  le  Monténégro,  la  Roumanie  et  la  Grèce,  il  se 
montre  fort  irrité  on  ce  moment  contre  le  vice-roi  d'E- 
gypte, et  il  lui  fait  ce  que  nous  appellerons  un  procès  de 
tendance  en  règle.  Le  public  français,  absorbé  par  les 
questions  intérieures,  ne  saurait  prêter  une  attention  bien 
soutenue  à  ces  sortes  d'affaires,  et  on  conçoit  à  la  rigueur 
que  les  graves  problèmes  qui  s'agiti;nt  beaucoup  plus  près 
de  lui  le  laissent  l'on  indifférent  aux  intérêts  du  Sultan  et 
de  son  vassal  Isnjadd'atha.  Cependant  comme  le  plus  petit 
point  noir  en  Orient  peut  toujom-s  engendrer,  dans  une 
circonslance  donnée,  des  (•Dnipliealions  sérieu.sps,  il  n'e,sl 
pas  inopportun  de  s'arrèler,  ne  fùt-cc  qu'un  instant,  sur  la 
polémique  qui  se  poursuit  entre  Constantinople  et  Alexan- 
drie, et  de  rechercher  dans  quelles  limites  elle  est  suscep- 
tible de  compromettre  le  maintien  de  la  paix. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  apparences,  le  principal  grief 
de  la  Porte  contre  le  vice-roi  d'Egypte  c'est  la  visite  que 
ce  dernier  a  faite  récemment  aux  souverains  d'Europe.  En 
■se  montrant  successivement  à  Vienne,  à  Berlin,  à  Florence, 
à  Paris  et  ii  Londres,  en  s'entretenant  avec  les  empereurs 
et  avec  les  roi>,  Ismaïl-Pacha  a  puru  confirmer  des  soup- 
çons qui  pesaient  sur  lui  depuis  longtemps.  On  l'accusait 
de  tiédeur  dans  ses  sentiments  de  fidélité  à  l'égard  de  la 
Turquie;  on  lui  prélait  l'intention  de  proclamer  son  indé- 
pendance :  il  a  suffi  qu'il  s'éloignât  de  ses  Etals,  qu'il  se 
rendit  un  peu  solennellement  en  Occident,  et  qu'il  y  reçi'i^ 
presque  les  honneurs  souverains,  pour  que  la  Porte,  ja- 
louse de  ses  droits,  et  ombrageu.se  jusque  sur  l'éliqueiie, 
élevât  des  plaintes  contre  son  vassal,  et  finalement  lui  de- 
mandât de  rendre  ses  comptes. 

Jusqu'à  quel  point  l'Egypte  peut-elle  et  doit-elle  être  un 
Etal  autonome,  et  dans  quelle  mesure  la  France  a-t-elle  le 
devoir  d'appuyer  les  exigences  contraires  de  la  Turquie  ? 
C'est  ce  que  nous  voudrions  examiner  en  consultant  les 
actes  diplomatiques  qui  ont  déterminé  les  rapports  entre  le 
vice-roi  et  le  sultan. 

La  situation  politique  de  l'Egypte  a  été  réglée  par  ce 
qu'on  appelle  le  tirman  de  18 il.  Voici  ses  principales  dis- 
positions: le  gouvernement  de  l'Egypte  écherra  dorénavant 
en  ligne  droite  de  l'aine  à  l'ainé  dans  la  race  masculine, 
parmi  les  fils  et  les  petits-fds  de    Mehemet-Ali;    le    halti- 
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schoriff  do  Gulhané  ne  sera  plus  la  base  et  le  terme  du  droit 
public  en  Egypte,  à  la  condition  toutefois  que  les  lois 
égyptiennes  respecteront  la  vie  indixiduelle,  les  propriéU's 
et  l'honneur  des  citoyens,  principes  que  consacre  d'une  fa- 
çon expresse  ce  hatti-schériff;  tous  les  règlements  faits  et 
à  faire  par  la  Sublime-Porte  seront  applicables  à  l'Egypte, 
mais  en  les  conciliant ,  le  mieux  qu'on  pourra,  avec  les 
conditions  locales;  les  impôts  seront  perçus  selon  le  mode 
équitable  adopté  par  le  gouvernement  turc,  sauf  le  cas  où 
le  mode  de  perception  en  usage  dans  les  autres  provinces 
de  l'empire  aurait  des  inconvénients  réels  dans  celle-ci,  et 
alors  il  y  aurait  lieu  d'en  rechercher  un  autre;  le  tribut 
annuel  fixé  une  fois  pour  toutes  à  80,000  bourses,  sera 
prélevé  sur  les  douanes,  la  capitation,  les  dîmes,  les  reve- 
nus et  autres  produits  de  la  province;  la  durée  du  service 
militaire  sera  établie  d'après  les  lois  et  les  habitudes  loca- 
les; enfin  la  nomination  aux  emplois  supérieurs  pour  l'ai'- 
mée  et  dans  la  marine,  au-dessus  du  grade  de  colonel,  ne 
pourra  se  faire  qu'avec  la  permission  et  d'après  les  ordres 
du  sultan. 

L'exécution  de  ce  firman  ne  donna  lieu,  pendant  vingt- 
cinq  ans,  à  aucune  difficulté,  et,  sous  ce  rapport,  il  est 
permis  de  lui  attribuer  une  solidité  qui  a  fait  défaut  à 
beaucoup  d'aulres  combinaisons  diplomaliques.  Mais,  vers 
l'année  1863,  le  vice-roi  actuel,  Ismaïl-Pacba ,  ayant  invo- 
qué des  raisons  de  famille  dans  lesquelles  il  ne  nous  con- 
vient pas  d'entrer,  demanda  au  sultan  de  vouloir  bien  mo- 
diliei-  l'ordre  de  succession  établi  sous  Méhémet-Ali  et  d'y 
substiiuer  le  principe  d'héri'diié  de  père  en  fils,  par  ordre 
di^  prinio-énilure.  Au  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  la 
Porte  consentit  à  celte  moditication,  dont  le  résultat  imnii'- 
diat  fid  d'écarter  du  trône  d'Egypte  le  frère  du  vice-roi 
régnant,  Mustapha-Fazil,  bien  connu  à  Paris,  et  qui  oc- 
cupe aujourd'hui,  après  diver-es  péripéties,  une  haute  si- 
tuation à  Constantinople. 

Là  ne  se  bornèrent  pas  les  changements  que  le  Sultan 
jugea  à  propos  d'introduire  dans  le  firman  de  ISil.  Pour 
répondre  aux  démarches  d'Lsmaïl-Pacha,  il  lui  permit  en- 
core, à  titre  officiel  et  définitif,  d'élever  son  conlim^ent 
militaire  de  18,000  à  .30,000  hoiniiH>s;  il  lui  reconnut  éga- 
lement le  droit  de  pourvoir  aux  emplois  de  deuxième  rang 
de  la  première  classe  dans  l'administration  civile,  et  de 
frapper  des  monnaies  à  un  titre  différent  des  monnaies 
turques,  sauf  à  maintenir  le  coin  du  gouvernement  suze- 
rain. Enfin,  au  commencement  de  l'année  18(37,  un  der- 
nier lirman  impérial  conféra  à  Isniaïl  -  Pacha  le  titre  de 
khédive  (qui  répond  à  la  dénomination  de  prince)  et  de 
nouveaux  privilèges  relatifs  à  l'administration  intérieure  de 
la  province.  «  Tu  es  autorisé,  dit  ce  firman  en  .s" adressant 
au  kéhdive,  à  faire  des  conventions  pour  la  douane,  pour 
la  police  concernant  les  sujets  européens,  pour  le  transit  et 
la  poste,  à  la  condition  que  ces  conventions  n'auront  pas 
la  forme  et  le  caractère  de  traités  internationaux  ou  de 
conventions  politiques.  » 

îl  résulte  bien  clairement  de  ces  divers  actes  que  le  vice- 
roi  d'Egypte  n'est  pas  un  simple  fonctionnaire  ottoman,  ré- 
vocable il  volonté.  C'est  un  prince  de  la  famille  impériale, 
qui  n'a  pas  toutes  les  prérogatives  de  la  souveraineté  au 
point  de  vue  extérieur,  mais  qui  les  a  toutes  au  point  de 
vue  intérieur.  Les  formes  de  son   gouvernement,  qui  com- 


porte maintenant  une  sorte  de  représentation  nationale  dis- 
cutant et  votant  le  budget,  n'ont  qu'une  analogie  fort 
l'doignée  avec  l'administration  des  pachalikats  ordinaires. 
En  un  mot,  avec  l'hérédité,  un  budget  particulier,  une  ar- 
mée .spéciale,  la  possession  des  postes  et  des  télégraphes, 
l'Egypte  contemporaine  est  réellement  autonome,  et  c'est  le 
point  capital  dans  le  débat  qui  .s'agite. 

Ce  serait  une  question  assurément  intéressante  que  celle 
de  .savoir  si  les  conditions  que  pose  aujourd'hui  la  Sublime- 
Porte  au  vice-roi  pour  garantir  ses  droits  .suzerains  contre 
toute  atteinte  ultérieure,  sont  rigoureusement  conformes 
aux  lirnians  que  nous  venons  de  citer.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  cet  examen,  par  la  raison  que  l'on  a  vraisembla- 
blement beaucoup  exagéré  ces  conditions,  et  qu'il  serait 
prématuré  di^  disputer  sur  des  prétentions  qui  n'ont  rien 
d'absolument  authentique.  !\Iais  il  est  un  point  qui  nous 
est  mieux  connu,  celui  auquel  doit  se  placer  la  politique 
française  dans  cette  affaire  ))0ur  exercer  une  action  .sérieuse 
et  efficace. 

Autrefés  la  question  égyptienne  était  une  ([uestion  émi- 
nemment française  :  l'honneur  national  s'y  est  trouvé  même 
engagé  un  instant,  dans  des  conditions  dont  la  plupart  de 
nos  lecteurs  se  souviennert  bien  cerlainement.  iN'otre  di. 
plomatie  disait  alors  par  l'organe  de  M.  Thiers  ;  «I-'inté- 
grité  de  l'empire  ottoman  .s'étend  des  bords  delà  merN'oire 
à  ceux  do  la  mer  Rouge.  Il  importe  autant  de  garantir  l'in- 
dépendance de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  (I)  que  l'indépen- 
dance du  Bosphore  et  des  Dardanelles.  Un  prince  vassal  a 
réussi  à  créer  une  administration  ferme  dans  deux  provin- 
ces que  depuis  longtemps  les  sultans  de  Constantinople 
n'avaient  pu  gouverner...  11  a  su  y  créerune  force  publique, 
une  armée,  une  marine...  Ce  prince  vassal  est  devenu, 
suivant  nous,  partie  essentielle  et  nécessaire  de  l'empire 
ottoman.  S'il  était  détruit  l'empire  n'acquerrait  pas  aujour- 
d'hui les  moyens  qui  lui  ont  manqué  autrefois  pour  gou- 
verner la  Syrie  et  l'Egypte,  et  il  perdrait  un  vassal  qui  fait 
maintenant  l'une  de  ces  principales  forces....  En  un  mot, 
une  partie  de  l'intégrité  de  l'empire  ottoman  serait  com- 
promi.se,  et  avec  une  partie  de  cette  intégrité,  une  partie  de 
l'équilibre  général.  Dans  l'opinion  de  la  France,  le  vice-roi 
d'Egypte,  par  les  provinces  qu'il  administre,  par  les  mers 
sur  le.squelles  s'exerce  son  action,  est  nécessaire  pour  assu- 
rer les  proportions  actuellement  existantes  entres  les  divers 
Etats  du  monde  {'2).  » 

Les  princif'es  conti^nus  dans  ces  déclarations  peuvent  en- 
core .servir  aujourd'hui  de  règle  de  conduite  au  cabinet  des 
Tuileries  pour  ce  qui  regaide  la  question  turco-égyptienne. 
Si  donc,  comme  nous  en  avons  la  confiance,  la  diplomatie 
française  est  appelée  à  exercer  une  influence  utile  dans 
cette  affaire,  elle  n'hésitera  pas  à  recommander  aux  deux 
parties  un  arrangement  amiable  sur  la  base  des  actes  qui 
ont  constitué  l'autonomie  intérieure  de  la  vice-royauté 
égyptienne,  et  rattaché  son  exi.stence  infernale  à  la  suzerai- 
neté de  l'empire  oitoman.  C'est  au.ssi  là,  croyons-nous,  le 
point  de  vue  de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  et  du  moment 


(1)  On  sait  que  la  Syrie  a  été    détachée    en   J8-41  de  l'É- 

gypte. 

(;2)  Dépêche  de  M.  Thiers,  président  du  Conseil,  à  AI.  Guizot, 
ambassadeur  à  Londres,  8  octobre  I8{0. 
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où  les  puissances  occidentales  sont  unanimes  à  penser  qu'il 
ne  doit  rien  être  changé  à  la  situation  de  l'Egypte,  telle 
quelle  résulte  des  traités,  il  y  a  toute  apparence  pour  que 
le  conflit  dont  il  s'agit  ne  tarde  pas  à  se  résoudre  dans  un 
accord  définitif.  H.  Rey. 

JOLICiAL  DES  DÉB.\TS. 

Sous  ce  titre  :  Egypte  et  Turquie,  l'éditeur  Pion  vient  de 
mettre  en  vente  une  brochure  qui  emprunte  au  nom  de 
l'auteur,  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  et  aux  circonstances  ac- 
tuelles, un  intérêt  tout  particulier.  Dans  cette  brochure, 
qui  remonte  à  1860,  et  dont  la  nouvelle  édition  qui  vient 
de  paraître  n'est  augmentée  que  de  quelques  lignes,  l'illus- 
tre président  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  apprécie 
la  situation  réciproque  de  l'Egypte  et  de  la  Turquie  avec  la 
haute  expérience  et  l'autorité  personnelle  qu'il  a  puisées 
dans  ses  longues  et  importantes  relations  avec  les  gouver- 
nements de  ces  deux  pays,  et  principalement  avec  le  gou- 
vernement égyptien.  Sans  prendre  parti  dans  le  diflérend 
qui  semble  se  prolonger  entre  le  Sultan  et  le  vice-roi 
d'Egypte,  nous  remarquerons  cependant  que  M.  Ferdinand 
de  Lesseps,  contrairement  à  l'opinion  émise  par  notre  col- 
laborateur et  ami,  M.  John  Lemoinne,  résout  nettement  la 
question  dans  le  sens  favorable  aux  droits,  ou,  si  l'on  veut, 
aux  prétentions  du  khédive.  Non  qu'il  entende  sacrifier 
les  droits  légitimes  du  suzerain  à  l'ambition  du  vassal,  mais 
il  s'attache  à  démontrer  que  le  gouvernement  actuel  de 
l'Egypte,  c'pst-k-dire  l'état  de  choses  créé  par  le  hatti- 
chérifl"  de  18il,  de  concert  avec  les  grandes  puissances 
européennes,  est  le  seul  bon  pour  tout  le  monde,  le  seul 
conforme  aux  vrais  intérêts  de  la  Turquie  comme  à  ceux 
de  l'Egypte.  Il  rappelle  que  cet  acte  solennel,  tout  en  réser- 
vant les  droits  de  la  Sublime-Porte,  a  fait  une  large  part 
à  l'Egypte  et  au  prince  vassal  qui  la  gouverne,  puisqu'il 
établit  textuellement  :  i"  que  le  gouvernement  de  l'Egypte 
devient  héréditaire  en  faveur  de  Méhémet-Ali  et  de  sa  des- 
cendance; 2°  que  le  vice-roi  d'Egypte  a  la  faculté  d'en- 
tretenir une  armée  indigène;  3"  que,  sous  la  condition  de 
payer  un  tribut  fixe  et  annuel  au  Sultan,  le  vice-roi  a 
l'entière  administration  du  pays,  la  perception  et  la  gestion 
des  revenus  de  l'Egypte.  Ne  sont-ce  pas  là  des  prérogatives 
réelles,  considérables,  et,  en  présence  des  textes  qui  les  ont 
établies,  est-il  possible  de  soutenir  que  l'Egypte  soit  une  pro- 
vince comme  une  autre?  un pachali comme  un  autre? M. de 
Lesseps  nePadmet  pas,  et  il  se  prononce  énergiquement  dans  le 
sens  contraire.  A  l'appui  de  cette  opinion,  il  met  sous  les 
yeux  de  ses  lecteurs  un  autre  document  émané  plus  ré- 
cemment de  la  Sublime-Porte  et  non  moins  décisif  ;  c'est 
le  firman  adressé  par  le  Sultan  au  vice-roi,  sous  la  date 
du  5  juin  1867,  c'est-à-dire  l'acte  par  lequel,  en  conférant 
au  pacha  d'Egypte  le  titre  éminent  de  khédive  (Seiijnmr, 
maitre),  en  même  temps  que  le  privilège  de  l'hérédité, 
il  est  venu  confirmer,  corroborer  et  étendre  les  préroga- 
tives accordées  au  gouvernement  de  l'Egypte  par  les  fir- 
mans  antérieurs.  Tout  le  monde  assurément  sait  que 
l'Egypte  n'est  pas  un  État  indépendant  ;  mais  les  textes 
que  nous  venons  de  citer  sont  assez  explicites  pour  qu'on 
ne  puisse  évidemment  lui  contester  une  certaine  part 
d'autonomie  qui  n'appartient  pas  aux  autres  provinces  de 
l'empire  ottoman. 


La  conclusion  de  Al.  de  Lesseps,  appuyée  sur  les  plus 
haut<'s  considérations  empruntées  à  l'histoire,  à  la  position 
géographique  et  à  l'état  moral  du  pays,  c'est  que  l'Egypte 
ne  jouira  jamais  du  calme  intérieur  et  de  Penlier  dévelop- 
pement de  ses  ressources  naturelles,  qu'elle  n(!  sera  jamais  pour 
'a  Turquie  ni  une  po.ssession  itssurée  ni  une  annexe  utile 
si  elle  n'est  dotée  d'in.stitutions  en  rapport  avec  son  état  mo- 
ral, d'un  système  d'administration  spécialement  approprié  à 
SHS  besoin.s,  d'un  gouvernement  ayant,  avec  une  indépen- 
dance relative,  des  garanties  de  force  et  de  durée.  M.  de 
Les.seps  ne  dis.simule  pas  qu'il  existe  à  Constantinople  un 
parti  qui  regrette  l'institution  d'un  gouvernement  excep- 
tionnel en  Egypte,  et  qui  tend  à  dénaturer  dans  la  pratique 
l'esprit  de  la  sage  transaction  intervenue  en  1811  et  sanc- 
tionnée par  les  puissances  européennes.  Ce  parti  se  compose 
de  certains  réformateurs  «  tellement  absolus  dans  leurs 
théories,  dit  M.  de  Lesseps,  qu'ils  veulent  en  toute  occasion 
en  poursuivre  l'application,  au  risques  des  plus  sérieux 
mécomptes.  Leur  principe  est  l'unité  de  l'empire  ottoman; 
c'e>t  la  centralisation  administrative  à  l'instar  de  celle  qui 
existe  en  France.  Il  ne  leur  vient  pas  à  la  pensée  que 
la  France,  avec  ses  quatre-vingt-neuf  départements  d'un 
seul  tenant,  sa  population  compacte,  homogène,  exige 
une  autre  organisation  que  l'empire  ottoman,  composé  de 

pays  et  de  peuples  divers Us  voudraient  donc  donner 

à  la  Turquie  la  centralisation,  l'unité  française.  Partant  de 
là,  et  pressés  de  réaliser  leur  utopie,  ils  ne  reculeraient 
devant  aucun  obstacle  ni  aucun  danger  pour  faire  passer 
toutes  les  frontières  de  l'empire  sous  le  niveau  d'un  sys- 
tèuie  d'administration  uniforme.  Comme  si  la  véritable,  la 
grande  unité  pour  un  Etat  composé  d'éléments  dissembla- 
bles n'était  pas  l'unité  des  résultats  plutôt  que  celle  des 
moyens;  comme  si  la  véritable  centralisation  pour  une  mo- 
narchie ainsi  constituée  ne  résidait  pas  dans  le  concours  actif 
et  toujours  disponible  de  toutes  les  forces  nationales  déve- 
loppées selon  leur  nature  et  conformément  aux  lois  particu- 
lières de  leur  existence  ! 

«  On  concevrait  encore  jusqu'à  un  certain  point,  pour- 
suit M.  de  Lesseps,  que  les  partisans  exclusifs  de  la 
centralisation  consentissent  à  courir  quelques  risques  pour 
établir  leur  système  si  l'empire  ottoman  devait,  en  défini- 
tive, en  recueillir  de  grands  avantages,  et  si  une  interven- 
tion plus  directe  dans  l'administration  de  l'Egypte  pouvait 
procurer  à  la  Sublime-Porte  des  ressources  supérieures  à 
celles  qui  lui  sont  assurées  sous  le  régime  actuel.  Mais  il 
n'y  a  pas  même  à  espérer  un  pareil  résultat  ;  l'expérience 
n'est  plus  à  faire.  Nous  savons  ce  que  l'Egypte  rendait  à  la 
Turquie  lorsqu'elle  était  gouvernée  par  les  pachas  de  Cons- 
tantinople; le  compte  n'est  pas  long  à  dresser.  Quant  aux 
forces  militaires,  il  ne  fallait  pas  même  songer  à  en  tirer  de 
l'Egypte,  dont  les  habitants  ne  s'armaient  que  pour  piller 
les  voyageurs  ou  se  battre  entre  eux.  Eh  bien!  aujourd'hui, 
cette  même  Egypte  verse  régulièrement,  et  quelquefois  par 
avance,  au  Trésor  impérial,  un  tribut  annuel  qui,  tous 
frais  d'administration  payés,  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
\-2  millions  de  francs.  A  cette  large  contribution  \iennen 
.s'ajouter  en  maintes  occasions  des  dons  volontaires  dont  le 
chiffre  a  de  l'importance.  En  outre,  durant  la  dernière 
guerre,  l'Egypte  a  pu,  sans  diminuer  la  force  publique 
nécessaire  à  la  garde  et  à  la  police  du  pays,  fournir  à  la 
Sublime-Porte  un  contingent  considérable  de  .soldats  coura- 


3oO 
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geux  et  disciplinés  qui  ont  glorieusement  combattu  sur  les 
bords  du  Danube  et  en  Crimée,  ainsi  qu'une  division  na- 
vale composée  de  plusieurs  frégates  et  vaisseaux.  Ce  n'est 
pas  tout  :  40,000  fusils,  des  approvisionnements  et  des  mu- 
nitions de  toutes  sortes  ont  iHé  tirés  des  magasins  et  des 
arsenaux  du  Caire  et  d'Alexandrie  pour  être  offerts  à  la 
métropole.  » 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  brochure,  M.  de  Lesseps 
examine  et  résout  la  question  qu';\  soulevée  dès  l'origine  et 
que  soulève  encore  aujourd'hui  la  grande  entreprise,  main- 
tenant à  peu  près  terminée,  à  laquelle  il  a  glorieusement 
attaché  son  nom.  Quel  est  l'inténH  de  la  Turquie  au  per- 
cement de  l'isthme  de  Suez  ?  La  conviction  de  M.  de  Les- 
seps, et  cette  conviction,  comme  on  le  sait,  ne  date  pas 
d'hier,  c'est  que  la  Turquie  a  tout  à  la  fois  un  intérêt  poli- 
tique, religieux  et  commercial,  au  succès  de  cette  entreprise. 
L'intérêt  politique,  le  seul  dont  nous  voulions  nous  occuper 
ici,  consiste  en  ce  que  le  percement  de  l'isthme  ajoute  à  la 
stabilité  de  l'empire  en  le  dotant  d'un  nouveau  passage  ma- 
ritime dont  l'Europe  sera  aussi  intéressée  à  maintenir  l'in- 
dépendance qu'elle  l'a  été  à  conserver  la  neutralité  de  l'an- 
cien passage  des  Dardanelles. 

!)  Jusqu'à  présent,  dit  M.  de  Lesseps,  les  puissances  de 
l'Europe  n'avaient  qu'un  intérêt  à  défendre  l'intégrité  de 
l'empire  ottoman  ;  elles  en  auront  deux  désormais.  Le 
Grand-Seigneur  devient  le  gardien  des  deux  positions  poli- 
tiques et  commerciales  les  plus  importantes,  le  passage  de 
la  mer  Noire  à  la  Méditerranée,  le  passage  de  la  Méditerra- 
née aux  mers  asiatiqi;es  et  australes.  Dans  la  même  main, 
les  deux  passages  se  prêtent  une  force  mutuelle,  une  mu- 
tuelle garantie.  Ils  consolident  et  soutiennent,  sous  le  même 
sceptre,  la  neutralité  de  l'empire,  que  celte  douille  position 
achève  d'incorporer  à  l'équilibre  européen. 

»  Nous  savons  que  l'Angleterre  et  la  France  ne  pour- 
raient jamais  se  mettre  d'accord  sur  la  possession  de  l'E- 
gypte par  l'une  d'elles.  Mais  quelle  différence  de  sécurité 
si,  de  nationale  entre  ces  deux  puissances,  la  question  de- 
venait européenne;  si,  par  la  possession  d'une  route  neutra- 
lisée entre  les  deux  plus  opulentes  mers  du  globe,  l'Egypte, 
sous  la  suzeraineté  du  Sultan,  rendait  solidaires  de  sa  si- 
tuation l'Autriche  par  la  prospérité  de  l'Adriatique  et  le 
développement  de  son  commerce  maritime;  l'Italie  et  la 
France,  par  leurs  ports  de  la  Méditerranée  ;  l'Angleterre, 
par  .ses  communications  avec  l'Inde  et  l'Australie;  la  Russie 
par  ses  ports  de  la  mer  Noire  et  la  communication  mari- 
time des  grands  fleuves  qui  y  débouchent  avec  ses  établis- 
sements de  l'Amour;  l'Espagne,  par  ses  possessions  colo- 
niales et  .son  littoral  méditerranéen  ;  la  Hollande,  par  ses 
intérêts  à  Sumatra,  à  Java  et  à  Bornéo;  les  Etats-Unis  d'A- 
méque,  par  une  abréviation  de  plus  de  3,000  lieues  pour 
leurs  ports  de  l'océan  Atlantique  dans  leur  navigation  vers 
l'océan  Indien  !  » 

A  la  veille  du  jour  où  le  canal  de  Suez  va  s'ouvrir  à  la 
navigation  et  au  commerce  du  monde  entier,  ces  consi-- 
dérations  ont  une  importance  et  une  opportunité  qui  n'é- 
chapperont à  personne.  Dans  cette  seconde  partie  comme 
dans  la  première,  la  brochure  de  M.  de  Lesseps  est  un  do- 
cument précieux  à  consulter  sur  la  situation  actuelle  de 
l'Egypte  et  sur  les  questions  capitales  d'avenir  et  d'intérêt 
universel  qui  s'y  rattachent.  L.  Ai.loury. 


BDllETIN  DE  là  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  t'i  au  30  septembre  1S69. 

Le  marché)  général  n'est  pas  encore  complétemeul 
remis  des  éinofious  qui,  dans  la  première  quinzaine 
de  septembre,  ont  entraîné  les  cours  de  toutes  les 
valeurs,  et  les  taux  auxquels  elles  étaient  cotées,  il 
y  a  un  mois  et  un  mois  et  deuii,  sont  loin  d'avoir 
été  regagnés. 

Les  valeurs  de  Suez  cependant  ont  fait  preuve  de 
fermeté,  eu  dépit  des  attaques  que  tout  un  parti 
d'agioteurs  à  la  baisse  ne  cessent  de  diriger  contre 
elles.  Les  faits  acquis  chaque  jour  parlent  plus  haut 
que  les  vaines  clameurs,  et  actions  et  délégations 
ont  repris  une  marche  ascensionnelle  qui,  ne  se 
traduisant  pas  encore  par  de  brusques  mouvements, 
n'en  ramènent  pas  moins  des  cours  sensiblement 
déjà  i^lus  élevés  que  ceux  qui  figurent  aux  lableaux 
de  notre  précédent  numéro  et  sepiblent  présager, 
avant  un  tres-courl  délai,  un  nouvel  élan  en  hausse. 

Les  actions  sont  restées  entre  le  cours  de  470  et 
relui  de  493.  Les  arbitrages  conseillés  par  plusieurs 
journaux  financiers  entre  actions  et  délégations  ont 
vraisemblablement  eu  une  certaine  influence  sur 
leur  tenue.  Mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'un 
découvert  nouveau  et  qui  est  déjà  important  s'est 
formé  sur  cette  valeur  puisque,  à  la  liquidation,  le 
déport,  qui  depuis  plusieurs  mois  avait  fait  place  au 
report,  a  de  nouveau  reparu.  Il  n'a  pas  été  moindre 
de  1  franc  le  16  d'une  liquidation  à  l'autre,  et  de 
SI)  cent,  et  i  franc  le  17  d'une  liquidalion  à  l'autre. 

La  délégation  a  été  plus  recherchée  que  l'action, 
ou  du  moins  elle  a  vu  ses  courâ  s'améliorer  avec 
plus  de  constance. 

Le  IS  elle  étail  encore  cotée  397  fr.  50,  400  et 
40o  ;  le  30  elle  ferme  à  428  fr.  75,  hausse  28  fr.  75. 
Les  affaires,  au  surplus,  auxquelles  ont  donné  lieu 
les  délégations  ont  été  moins  actives  qu'elles  ne 
l'avaient  été  jusqu'à  présent  depuis  l'émission;  mais 
eu  revanche  elles  ont  été  plus  sûres,  si  nous 
pouvons  nous  exprimer  ainsi  ;  la  spéculation  pure 
s'est  moins  occupée  d'elle,  et  c'est  le  capital  de 
placement  qui  doit  l'avoir  surtout  soutenue. 

L'administration  délivre  depuis  une  quinzaine  en- 
viron des  titres  de  délégation  définitifs  au  porteur, 
ou  nominatifs  aux  personnes  qui  se  libèrent  par 
anticipation  de  leur  versement  à  effectuer  au  mois 
de  novembre.  Elle  accorde  une  bonification  pour 
celte  anticipation  calculée  sur  le  taux  de  3  0/0.  Il 
y  a  lieu  de  remarquer  que  la  cote  officielle  n'a  pas 
encore  eu  à  constater  une  seule  vente  de  litre  de 
délégation  complètement  libérée. 

Les  obligations  sont  restées,  depuis  le  tirage  du 
15,  inébranlables  entre  443  et  450. 

J.  Teulin. 


Géran!  :  Ebnbst  Dbsplaces. 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 


ATts  aux  Actionnaires. 


A  compter  du  lo  octobre  courant,  le  coupou  de  semestre  d'intérêts  des  actions  de  la  Compagnie,  échéant 
le  1"  janvier  1870,  sera  escompté  à  3  0/0  l'an,  sur  présentation  à  la  caisse  de  l'Administration,  square 
Glary,  9.  . 

Depuis  plusieurs  jours,  une  spéculation  sans  scrupules  et  qui  ne  s'arrête  pas  même  aux  limites  imposées 
par  le  Code  pénal,  répand,  avec  une  ténacité  systématique,  sur  la  situation  de  la  Compagnie  et  l'état  du 
Canal,  les  bruits  les  plus  faux. 

D'après  ces  bruits  : 

Le  coupon  du  semestre  des  actions  au  1"  janvier  prochain  ne  sera  pas  payé. 

Le  plafond  du  canal  a  des  tissures  et  les  berges  des  percées  par  lesquelles  s'écoule  l'eau,  de  telle  façon 
qu'il  n'y  en  a  plus  dans  le  chenal. 

Lors  de  l'expérience  faite  le  11  septembre  dernier  par  la  frégate  de  guerre  égyptienne  le  Latif.J^  r^a^gage 
de  ce  gros  navire  a  causé  de  tels  désordres  que  les  berges  s'eflbndraient  derrière  lui  à  mesurcy 
et  que  le  canal  est  à  refaire.  '^-^  ^^^  % 
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3S4  L'ISTHMiS  DE  SUEZ, 

Les  lacs  Aciers  seront  loin  d'être  remplis  pour  le  17  noveinhTC- 

Partout  Ipa  berges  sont  emportées;  le  canal  n'est  plus  qu'un  long  ensablement. 

L'inauguration  n'aura  pas  lieu. 

L'Administra tiaa  ne  supposait  pas  qu'il  fallût  une  réfutation  à  ces  fables  grossières^  démenlics  par  tous 
les  faits  et  loqles  les  nouvelles  qu'elle  a  publiés. 

Cependant,  combinées  avec  les  offres  d'un  agiotage  bruyant,  elles  ont  amené  à  la  Bourse  sur  les  actions 
de  la  Compagnie,  dans  le  cours  de  la  semaine  dernière,  une  forte  baisse  :  elles  ont  jeté  le  trouble  parmi  un 
certain  nombre  d'actionnaires  qui  nous  demandent  d'éclairer  le  public  sur  ces  manœuvres. 

Ces  éclaircissements  sont  fort  simples  : 

Sur  la  première  fable.  —  L'annonce  placée  en  tète  de  cet  avis  ne  peut  point  laisser  de  doute  sur  le 
paiement  du  semestre. 

Sur  la  deuxième  fable.  —  Il  n'existe  ni  fissures  au  plafond,  ni  percées  dans  les  berges.  Pour  qu'il  n'y  eût 
plus  d'eau  dans  le  canal,  il  faudrait  que  les  deux  mers  qui  l'alimentent  fussent  desséchées. 

Sur  la  troisième  fable.  —  Le  /.a///' n'a  pas  laissé  la  plus  légère  corrosion  sur  les  berges,  ainsi  que  l'at- 
teste le  rapport  officiel  du  chef  du  transit  de  la  Compagnie,  putjlié  le  1"  de  ce  mois  dans  le  journal  l'Isthme 
de  Suez. 

L'expérience  du  latil  a  eu  lieu  le  11  septembre.  Le  même  journal,  du  1"  octobre,  reproduisait  un  télé- 
gramme d'Ismaïlia  signé  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  annonçant  que  l'honorable  Président  de  la  Compa- 
gnie avait  exécuté  le  même  jour,  de  Port-Saïd  à  Suez,  c'est-à-dire  sur  toute  la  ligne  du  Canal  maritime,  le 
trajet  direct  et  coptinu  d'une  mer  à  l'autre. 

Comment,  si  le  il  septembre  les  berges,  sur  une  longueur  de  30  à  40  kilomètres,  se  sont  écroulées  et 
ont,  comblé  le  chenal,  ce  chenal  étaif-il  ouvert  sur  tout  son  parcours  le  28,  au  passage   de  M.  de  Lesseps? 

Sur  la  quatrième  fable.  — .  Pour  que  le  canal  soit  de  niveau  d'un  bout  à  l'autre,  le  remplissage  des  lacs 
Amers  doit  avoir  atteint  la  cote  de  18'", 20. 

D'après  un  télégramme  arrivé  à  Paris  le  7  de  ce  ntois,  la  cote  dans  les  lacs  au  29  sep- 
tembre était  de 16  mètres  88  c. 

Elle  avait  atteint  au  0  octobre. 1"      —      39 

Différence 0  mètres  51  c. 

L'eau  avait  donc  monté  en  sept  jours,  de  Om,ol  ou  plus  de  0"',07  par  jour;  dès  lors,  n'ayant  plus  à  monter 
que  do  O^.Hl,  le  remplissage,  à  Û"',Û7  par  jour,  sera  complet  du  15  au  20  de  ce  mois  au  plus  tard. 

Il  faut  faire  observer  que,  sur  une  surface  ayant  une  circonférence  de  iOO  kilomètres,  un  abaissement 
de  niveau  de  0"",81  est  à  peu  près  imperceptible. 

Sur  la  cinquième  fable.  — Les  berges  sont-elles  emportées?  Si  le  canal  n'était  ensablé  ni  le  il  ni  le 
28  septembre  n'a-t-il  pas  pu  l'être  depuis,  ne  l'a-t-il  pas  été  depuis? 

La  réponse  est  dans  le  télégramme  suivant,  parvenu  aujourd'hui  même  à  la  Compagnie  : 

(1  Port-Saïd,  9  octobre,   I  h.  33  soir. 

»  Le  vapeur  Lov.ise-et-Maric,  do  Marseille,  venant,  do  la  mer  Rouge,  arrive  à  Port-Saïd  en  dix-huit  heures. 

»  Ferd.  de  Lesseps.  » 

Ce  bateau  à  vapeur  faisait  précédemment  le  service  de  mer  pour  les  passagers  et  les  marchandises  entre 
Port-Saïd  et  Alexandrie. 

Sur  l'inauguration',  peu  de  mots  suffiront  : 

S.  M.  l'Impératrice  des  Français  sera  le  22  octobre  en  Egypte. 

Les  princes  de  toutes  les  familles  royales  d'Europe  assisteront  à  la  solennité  qui  se  prépare,  témoignant 
ainsi  de  la  grandeur  et  de  l'utilité  de  l'œuvre. 

Ils  y  seront  suivis  par  une  escorte  des  ilcltes  militaires  cl  c(  mmcrcinles  de  l'Europe  et  des  Etats-Unis. 

L'inauguration  aura  lieu  le  17  novembre. 

Le  pavillon  français,  arboré  sur  PAiijle,  qui  porte  l'Impératrice,  ouvrira  la  marche. 

Que  les  actionnaires,  fidèles  à  eux-mêmes,  restent  unis  et  fermes  en  face  de  cet  agioiage  sans  conscience, 
dont  l'unique  et  incorrigible  espoir  est  de  les  entraîner  par  les  surprises  d'une  panique  artificielle  à  hii  ser- 
vir d'instruments  pour  leur  propre  ruine. 

Les  faits  continueront  à  confondre  ses  fraudes  dans  l'avenir,  comme  ils  les  ont  toujours  confondues  dans 
le  passé. 

Par  ordre  du  Conseil,  Le.  secrétaire  gônérnl  de  la  Compaçinie, 

f)  octobre  I8(W  P-Hil  MERRUAU. 
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3ri.^ 


COMITÉS  DÉPARTEMENTAUX 

Des  actionnaire!*  '.le  l:i  C°oiupa{;iiie. 

Nous  appelons  toute  l'attention  et  tout  l'intérêt 
des  acliouuaires  sur  la  lettre  ci-après  : 

((  Mmes,  le  12  octobre  1869. 

»  Monsieur  le  Directeur  du  joui-nal  l'Istihik  de  Suez. 

»  En  présence  des  taux  bruils  que  la  malveillance 
fait  courir  sur  l'avenir  du  canal  de  Suez,  j'avais 
pensé  qu'il  serait  utile  de  constituer  un  comité 
d'çtctionnaires  dans  chaque  département,  alin  de 
prépiunir  le  public  et  surtout  les  actionnaires  contre 
toute  spéculation  mal  intentionnée.  Je  sais  qu'il 
existe  un  comité  de  cette  nature  dans  le  déparle- 
menl  de  l'Hérault;  il  est  probable  que  d'autres  co- 
mités départementaux  se  sont  aussi  formés. 

»  Dans  tous  les  cas,  le  comité  du  département  du 
Gard  est  en  voie  de  formation.  J'ai  obtenu  l'assen- 
timent de  l'autorité  supérietire,  des  principaux  ac- 
tionnaires du  Gard,  ef  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le 
comité  se  constitue  sous  ma  présidence. 

»  J'ai  pensé  qu'il  était  convenable,  utile  au  suc- 
cès de  cette  mesure,  de  prendre  votre  avis  sur  son 
opportunité.  J'attendrai  donc  votre  réponse  avant  de 
donner  à  cette  affaire  la  suite  qu'elle  peut  avoir  et 
qui  pourrait  amener  un  jour,  notamment  sur  les 
entreprises  commerciales  sœurs ,  une  importance  à 
laquelle  beaucoup  de  personnes  ne  pensent  pas. 

»  Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  dislinguée. 

»  Chambon  , 

«  Président  du  Tribunal  civil  de  I\imes,  pré- 
sident du  Comice  agricole  d'Uzés,  président 
de  la  troisième  section  départementale  de  séri- 
ciculture, meml)re  du  Conseil  (jénérnl  du 
Gard.  » 

Nous  nous  sommes  empressés  de  répondre  à 
l'honorable  président  du  Tribunal  civil  de  Nîmes 
que  nous  ne  pouvions  que  le  féliciter  et  l'honorer 
de  son  heureuse  pensée ,  et  nous  présentons  son 
initiative  en  exemple  aux  actionnaires  des  autres 
départements. 

A  Paris,  un  comité  semblable  à  celui  qu'organise 
l'honorable  M.  Chambon  est  en  pleine  formation. 
Il  a  suffi  pour  cela  de  la  simple  communication  de 
sa  lettre  à  quelques  actionnaires  intelligents,  et 
nous  sommes  convaincus  que  ce  premier  élan 
rencontrera  eu  France  de  nombreux  imitateurs. 

Ces  comités  seraient  d'autant  plus  utiles  que 
l'agiotage  ne  cesse  d'employer  les  moyens  les  plus 
iéloyaux  pour  inquiéter    l'opinion   et    attaquer    la 


confiancedes actionnaires.  Ses  mensonges  changent, 
mais  son  but  ne  change  pas  et  un  centre  qui,  dans 
chaque  département,  pourrait  contrecarrer  ces  gros- 
sières inventions,  diriger  les  actionnaires  et  les 
éclairer  en  dévoilant  la  nature  de  ces  manœuvres, 
nous  paraîtrait  une  des  créations  les  plus  efficaces 
pour  déjouer  l'espèce  de  conspiration  que  nous 
voyons  encore  en  ce  moment  agir  avec  tant  d'achar- 
nement contre  une  entreprise  dont  elle  envisage 
avec  terreur  le  succès  et  l'avenir. 

Tout  noire  concours  est  naturellement  dévoué  aux 
couiilés  du  Gard  et  de  l'Hérault  comme  à  ceux  qui 
se  formeront  sur  les  différents  points  de  la  France. 

Nous  nous  mettons  à  leur  disposition  pour  tous 
les  renseignements  qu'ils  auraient  à  nous  demander. 

Ernest  Desplaces. 


VOYAGE  DE  L'IMPÉRATRICE  EN  ORIENT. 

Les  fêtes  de  l'inauguration  du  canal  de  Suez  sont 
ouvertes  en  quelque  sorte  par  le  voyage  de  S.M.  l'Im- 
pératrice des  Français  en  Orient,  et  par  le  retentis- 
sement que  ce  voyage  a  dans  le  monde.  Nous  nous 
empressons  de  publier  le  récit  que  donne  sur  les 
différentes  phases  du  voyage  le  Journal  officiel  dans 
ses  numéros  des  2,  9  et  2S  octobre. 

î 

«  L'Impératrice  est  partie  de  Saint-Cloud  jeudi, 
30  septembre,  à  cinq  heures  et  demie   du  soir. 

»  L'Empereur  et  le  Prince  Impérial  l'ont  accompa- 
gnée jusqu'à  l'embarcadère  du  chemin  de  fer,  dans 
le  parc  réservé. 

»  La  suite  de  Sa  Majesté  se  compose  de  S.  A.  le 
prince  Joachim  Murât,  de  M.  le  duc  d'Huescar 
et  des  demoiselles  d'Albe,  neveu  et  nièces  de  Sa 
Majesté  ; 

»  De  MM.  le  général  Douay,  aide  de  camp  de 
l'Empereur,  le  commandant  Veschère  de  Reffye  et 
le  capitaine  Clary,  officiers  d'ordonnance,  et  le 
comte  Davillier,  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angély, 
premier  écuyer  do   l'Empereur  ; 

<,  De  Mme  la  comtesse  de  la  Poi'ze,  dame  du  Pa- 
lais: de  Mlles  Marion  et  de  Larmina,  et  de  M.  le 
comte  de  Cossé-Brissac,  chambellan  de  l'Impéra- 
trice. 

»  En  passant  hier  soir  à  Magenta,  devant  lo  mo- 
nument élevé  à  nos  soldats  qui  sont  tombés  sur  le 
champ  de  bataille  en  1859,  l'Impératrice  a  trouvé 
une  population  nombreuse,  qui  lui  a  fait  l'accueil 
le  plus  sympathique. 

»  Sa  Majesté  est  arrivée  à  "Venise  eu  parfaite  santé, 
aujourd'hui  2  octobre,  à  trois  heures  du  maLi}^,  gt 
s'est  rendue  à  bord  du  yacht  impérial  C Aigle. 
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L'ISTHME  DE  SUKZ, 


II. 


»  L'Impératrice  vient  de  quitter  Venise  après  y 
avoir  passé  cinq  jours.  Voulant  conserver  l'incognito, 
Sa  Majesté  a  habité  à  bord  de  l'Aiyle,  après  avoir 
décliné  l'offre  gracieuse  du  roi.  (|ui  avait  mis  à  sa 
disposition  le  palais  royal. 

»  Le  lendemain  de  son  arrivée.  l'Impératrice  a  reçu 
la  visite  du  roi,  qui  est  venu  la  complimenter,  et  le 
jour  suivant  celle  du  prince  Humbert  et  du  prince 
de  Carignan.  Plusieurs  membres  du  cabinet  italien,  le 
général  Menabrea,  M.  Minghelti,  l'amiral  Ribolti  et 
M.  Mordini  sont  également  venus  saluer  Sa  Majesté, 
qui  les  a  reçus  à  sa  table,  ainsi  que  le  cardinal  et 
les  ])rincipales  autorités  de  Venise. 

«  Dimanche  matin,  l'Impératrice  a  entendu  la 
messe  à  l'église  Saint-Marc.  Chaque  jour.  Sa  Ma- 
jesté a  visité  les  principaux  monuments  de  la  ville, 
le  palais  ducal,  l'arsenal,  le  palais  Morosini  et  quel- 
ques-uns des  nombreux  musées  de  cette  cité,  si  ri- 
che en  chefs-d'œuvre  des  grands  maîires  italienî. 

»  La  municipalité  a  offert  à  l'Impératrice  deux 
fêles  de  nuit,  auxquelles  Sa  Majesté  a  assisté  dans 
les  gondoles  du  roi. 

»  Sa  Majesté  est  descendue  plusieurs  fois  à  terre 
pour  parcourir  les  ditt'érents  quartiers  de  la  ville,  et 
la  population,  qui  se  pressait  sur  sou  passage,  lui  a 
fait  chaque  jour  un  accueil  de  plas  eu  j^lus  sym- 
pathique. » 

IIL 

«  Constantinople,  '15  octobre,  soir. 

1)  L'Impératrice  des  Français  est  arrivée  aujour- 
d'hui à  trois  heures  après  midi.  Le  temps  est  splen- 
dide.  Plus  de  vingt  steamers  qui  étaient  allés  à  sa 
rencontre  lui  ont  fait  cortège  jusqu'au  palais  de 
Beylerbey.  Les  deux  rives  du  Bosphore  étaient  gar- 
nies de  troupes  ;  la  population  entière  était  accou- 
rue de  ce  côté  ;  tous  les  navires  étaient  pavoises. 

1)  L'Impératrice  a  été  saluée  par  de  nombreuses 
salves  d'artillerie;  le  spectacle  que  présentait  le 
Bosphore  était  merveilleux. 

»  Quand  l'Aigle  est  arrivé  près  de  Beylerbey,  le 
sultan,  dans  un  magnifique  calque  construit  exprès 
]>our  l'Impératrice,  est  allé  à^sa  rencontre  et  l'a  con- 
duite dans  son  palais.  Après  que  l'Impératrice  eut 
pris  quelque  repos,  le  sultan  lui  a  présenté  les  hauts 
dignitaires  de  la  Porte. 

1)  Ce  soir,  un  grand  dîner  a  eu  lieu  au  palais  de 
Béchiktache.  Tout  le  Bosphore  est  illuminé.  » 

A  ces  détails,  nous  joindrons  ceux  que  nous  trou- 
vons dans  l'organe  semi-ofticiel  de  la  Porte  ,  le  jour- 
nal la  Turquie.  Ils  contiennent  le  programme  de  la 
réception  de  Sa   Majesté  à  Constantinople ,   de   son 


séjour  dans  cette  capitale,  de  la  continuation  de  son 
voyage  en  Egypte  et  dans  l'isthme,  et  de  son  retour 
à  Paris. 

«  C'est  à  tort  que  quelques  journaux  persistent  à 
affirmer  qut^  l'impératrice  des  Français  conservera 
l'incognito  pendant  les  premiers  jours  de  sa  visite 
.î  (Jonsfantinople.  Nous  croyons  savoir  au  contraire 
que  le  séjour  de  Sa  Majesté  en  Orient  devant  être 
de  courte  durée,  l'incognito  cessera  aux  Dardanelles, 
où  l'Impératrice  sera  reçue  par  Son  Altesse  le  Grand- 
Vizir  et  par  l'ambassadeur  de  France.  Escortée  par 
une  escadrille  ottomane,  elle  se  dirigera  ensuite  sur 
Constantinople  où  elle  arrivera  le  13  octobre  dans 
l'après-midi.  Immédiatement  après  son  entrée  dans 
le  Bosphore,  Sa  Majesté  le  Sultan  ira,  à  bord  de 
l'Aiyle,  souhaiter  la  bienvenue  à  l'illustre  voyageuse, 
qu'il  conduira  lui-même  au  palais  de  Beylerbey.  Le 
même  soir  l'Impératrice  ira  faire  une  visite  à  la 
Sullane  Validé.  Le  lendemain  jeudi.  Sa  Majesté  se 
rendra  à  Stamboul  pour  visiterla  mosquée  de  Sainte- 
Sophie  et  les  autres  monuments.  Le  soir  elle  assis- 
tera à  un  dîner  d'apparat  au  palais  de  Dolma- 
Baghtché  et  ensuite  à  une  représentation  de  gala  au 
théâtre  Naoum. 

»  Vendredi  lo  octobre.  Sa  Majesté  retournera  à 
Stamboul  pour  voir  passer  le  cortège  du  Selamlik 
qui  aura  lieu  à  Sultan  Ahmet,  et  continuera  sa  vi- 
site aux  principaux  monuments  de  la  capitale. 
Samedi  16  octobre,  le  Sultan  offrira  à  Sa  Majesté  le 
spectacle  d'une  revue  à  Hunkiar-Iskélessy  et  le 
soir  il  y  aura  une  illumination  générale  du  camp  et 
grand  dîuor  à  r.\mbassade  de  France.  Dimanche 
17  octobre,  l'Impératrice  assistera  à  une  messe  so- 
lennelle à  la  cathédrale  Arméno-Gatholique  de  Péra 
et  le  soir  elle  dînera  au  palais  impérial  de  Dolma 
Baghtché.  Le  lundi  18  octobre,  Sa  Majesté  quittera 
notre  ville  et  continuera  son  voyage  par  Rhodes, 
puis,  en  passant  par  Alexandrie,  le  Caire  et  Thèbes, 
elle  doit  remonter  le  Nil  jusqu'à  la  seconde  cata- 
racte et  visiter  le  monument  élevé  par  le  général 
Desaix  en  souvenir  du  passage,  dans  ces  lieux, 
de  la  division  qu'il  commandait. 

>'  L'inscription  commémorative,  gravée  sur  la 
pierre,  rappelle  que  la  première  division  de  l'armée 
d'Ég_\pte  a  planté  le  draf)eau  tricolore  sur  les  ruines 
du  temple  de  Jupiter  Memnon.  Au-dessous  se 
trouvent  les  noms  des  généraux  et  chefs  de  corps 
faisant  partie  de  cette  colonne.  L'Impératrice  arri- 
vei'a  enfin  à  Suez  pour  l'inauguration  de  l'ouverture 
du  canal  ;  puis  le  retour  s'effectuera  par  Jlalte  et, 
après  avoir  passé  trois  jours  à  Naples,  Sa  Majesté 
rentrera  à  Paris.  » 

Un  lit.  en  outre,  dans  le  Journal  de  l'Eyyp/e  : 

Il  On  nous  écrit  du  Caire  : 
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»  La  iiatiou  française  est  convoquée  en  assemblée 
générale  pour  dimanche  prochain,  à  quatre  heures 
après-midi,  à  la  Chancellerie.  Une  communication 
intéressante  lui  sera  faite  j)ar  M.  le  Gérant  du  Con- 
sulat. 

»  Nous  croyons  savoir  que  dans  cette  réunion 
sera  annoncée  ofticiellenienl  l'arrivée  prochaine  eu 
Egypte  de  S.  M.  l'Iuipératricc  des  Français,  et  que 
nos  compatriotes  du  Caire  auront  à  se  concerter 
jiour  dignement  recevoir  l'auguste  voyageuse. 

»  Toute  la  Colonie  tiendra  à  honneur  de  répondre 
à  l'appel  de  sou  Consul.   » 


VOYAGE  DE  L'EMPEREDR  D'ADTRICHE  DANS  L'ISTHME- 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  plusieurs  des  per- 
sonnes royales  qui  assisteront  à  l'inauguration  du 
canal  de  Suez.  A  ces  illustrations  des  monarchies, 
nous  pouvons  ajouter  aujourd'hui  un  hôte  impérial 
de  plus.  Voici  en  quels  ternies  cotte  nouvelle  est 
annoncée  dans  notre  Journnl  officiel  : 

Vienne,  S  octobre. 

On  lit  dans  le  Nouveau  Fremdenblaft  : 

«  Il  est  décidé   depuis  hier  que    l'empereur   fera 

»  un  voyage  en  Orient,   qui    le    conduira  d'ahord  à 

»  Gonstanlinople;  puis   en  Egypte,   oîi  il  .se  propose 

»  d'assister  à  la  solennité  de   l'ouverture    du    caual 

»  de  Suez.  Outre  le  chancelier  de  l'empire,    comte 

»  de  Beust,  les  ministres  du  commerce  d'Autriche 

»  et  de  Hongrie,  MM.  de  Plener  et  Gorove,   feront 

»  partie  de  la  suite  de  l'Empereur.  » 

Une  correspondance  de  Vienne,  en  date  du  !j  oc- 
tobre, adressée  à  l'agence  Havas,  expose  les  molis 
qui  ont  amené  celte  détermination.  On  y  verra 
quelle  haute  importance  le  gouvernement  autrichien 
attache  à  se  préparer  au  mouvement  commercial  et 
maritime  qu'il  prévoit  à  la  suite  de  l'ouverture  du 
canal  égyptien. 

«  Je  vous  avais  annoncé,  il  y  a  trois  jours,  que 
l'empereur  François-Joseph  et  son  gouvernement 
prenaient  en  considération  le  plan  d'un  voyage  du 
chef  de  l'Etat  à  Constantinoijlc  et  à  l'ouverture  du 
canal  de  Suez.  Depuis  hier,  la  résolution  est  prise, 
et  ce  voyage  aura  lieu. 

»  L'importance  de  la  nouvelle  route  des  Indes 
pour  le  commerce  général  du  monde  et  surtout 
pour  les  Etats  du  littoral  de  la  Méditerranée,  comme 
l'Autriche  et  la  Hongrie  ;  les  nombreux  intérêts  qui 
s'y  rattachent  pour  des  milliers  de  citoyens  de  ces 
pays  ;  la  reconnaissance  de  la  valeur  des  hautes 
considérations  de  politique  commerciale  et  d'écono- 


mie internationale  comme  un  des  soins  et  des  de- 
voirs les  plus  importants  d'un  souverain  du  dix- 
neuvième  siècle,  seront  constatés  par  ce  voyage. 

»  S.  M.  I.  cl  R.  partira  le  24  ou  le  25  de  Pesth, 
accompagnée  du  chancelier  comte  de  Beust,  des 
ministres  du  commerce  d'Autriche  et  de  Hongrie  et 
d'autres  personnages  marquants  de  la  cour,  et  du 
ministre  des  afTaircs  étrangères.  On  prendra  le  che- 
min de  Routschouk  (par  steamer  sur  le  Danube)  et 
de  Varna,  où  des  bâtiments  de  guerre,  probablement 
sous  les  ordres  du  héros  de  Lissa,  vice-amiral  Te- 
gethofF,  attendront  le  souverain  et  sa  suite  pour  les 
conduire  à  Constantinople. 

1)  Le  séjour  de  l'Empereur  dans  la  capitale  de  la 
Tunpiie  sera  de  cinq  ou  six  jours.  Le  Sultan,  qui 
déjà  a  été  informé  de  la  contre-visite  que  l'empe- 
reur d'Autriche  lui  rendra,  a  exprimé  «  le  bonheur 
et  la  joie  »  dont  cette  annonce  le  remplissait.  De 
Constantinople,  François-Joseph  se  rendra  en  Egypte, 
où  il  rejoindra  S.  M.  l'Impératrice  Eugénie,  et  ces 
hauts  personnages  assisteront,  avec  le  prince  royal 
de  Prusse  et  les  autres  princes  envoyés  à  celte  fête 
mémorable  par  des  maisons  régnantes,  à  l'ouverture 
du  canal  de  .Suez. 

>'  Il  est  probable  que,  dans  le  retour,  l'Empeieur 
fera  une  courte  visite  à  Athènes,  et  que  les  bâti- 
ments de  sa  Hotte  sur  lesquels  il  reviendra,  lui  et 
sa  suite,  devront  relâcher  à  nn  port  de  l'Italie  jiour 
une  visite  que  le  souverain  de  l'Autriche  ferait  au 
roi  d'Italie.  Toutefois,  rien  n'est  encore  défini live- 
menl  arrêté  concernant  la  voie  par  laquelle  l'Em- 
pereur compte   revenir.   » 


LE  PORTOGAL  A  L'INAUGURATION  DU  17  NOVEMBBE. 
Le  Portugal  veut  aussi  mùlei  s(_)n  jiavillon  na- 
tional à  celui  de  tous  les  peuples  qui  viendront 
fêter  l'ouverture  du  canal  à  la  grande  navigation. 
Nous  empruntons  ce  qui  suit  au  Journal  officiel  du 
13  octobre  : 

«  On  annonce  l'envoi  d'une  corvette  de  la  ma- 
rine militaire  portugaise  à  l'inauguration  du  canal  de 
Suez.  Le  comte  d'Avila  serait  chargé  de  représen- 
ter à  celte  cérémonie  le  Portugal,  dont  les  commu- 
nications avec  les  plus  importantes  de  ses  posses- 
sion d'oulre-mer  sont  appelées  à  tirer  un  grand 
avantage  de  la  jonction  des  deux  mers.  » 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


L'ouverture  à  la  grande  navigation  du  canal  des 
deux  mers  est  aujourd'hui  l'objet  de  tous  les  re- 
gards et  de  toutes  les  pensées.  Ce  grand  événement 


358 


L'ISTHME  DE  SDEÉ, 


agile  à  un  degré  presque  égal  l'Orient  et  l'Occident. 
Et  tandis  que,  de  toutes  parts,  les  souverains,  les 
princes,  les  ministres  des  gouvernements,  s'avancent 
vers  l'isthme,  les  touristes,  les  curieux,  les  écri- 
vains, les  savants,  les  artistes  et  les  représentants 
de  la  presse  de  tous  les  pays,  se  dirigent  à  leur 
tour  veré  cette  vieille  terre  d'Egypte,  qui  va  voir 
ressusciter  son  ancien  prestige  et  son  ancieiine 
splend'eut". 

Encore  quelques  jours,  et  la  route  naturelle  du 
commerce  entre  l'Orient  et  l'Occident  à  travers 
l'isthme  égyptien  sera  ouverte  aux  communications 
des  peuples  et  au  commerce  du  monde. 

Depuis  un  mois,  tous  les  paquehorts  qui  parlent 
de  Marseille  sont  encombrés  de  passagers  ;  heureux 
qui  a  pu  retenir  à  temps  une  place  '  Les  paquebots 
se  succèdent  et  la  foule  des  aspirants  ne  fait  que 
s'accroître.  Le  U,  le  Mœris,  portant  uue  réunion 
de  personnes  distinguées  par  l'inlelligence,  par  le 
talent,  par  la  position,  partait  pour  Alexandrie,  et 
la  relation  de  son  voyage  depuis  Marseille  jusqu'à 
Messine  a  déjà  paru  dans  plusieurs  journaux.  Pres- 
que toutes  vont  recevoir  eu  Eygpte  l'hospitalité 
toute  orientale  du  khédive  et  uue  dépêche  télégra- 
phique que  nous  allons  reproduire,  nous  annonce 
leur  heureux  débarquement  à  Alexandrie  avec  une 
autre  nouvelle  qui  intéressera  encore  plus  vive- 
ment nos  lecteurs.  Voici  ce  télégramme  : 

«  iS'ous  sommes  tous  arrivés  après  une  bonne 
traversée.  Les  travaux  du  canal  sont  dans  une 
excellente  situation.  » 

Cette  dépèche  provient  d'une  source  que  nous  sa- 
vons être  jDarfaitemenI  informée. 

Les  travaux,  eu  effet,  sont  poussés  avec  une  éner- 
gie qu'anime  encore  la  présence  de  M.  Ferd.  de 
Lesseps  sur  les  chantiers  qu'il  va  tour  à  tour 
visiter.  L'activité  est  telle  que  l'on  n'a  pas  encore  re- 
levé là  totalité  des  déblais  exécutés  dans  le  mois, 
du  lo  août  au  13  septembre.  Aous  croyons  que  ce 
travail  se  fera  d'emblée  à  î'a  fin  de  ce  mois,  nous 
donnant  à  la  fois  le  résutaé  complet  du  travail  qui 
aura  été  elTectué  pour  septeembre  et  octobre.  Mais 
nos  correspondances  nous  fournissent  la  pleine  sé- 
curité que  tout  marche  vers  le  résultat  attendu. 
Nous  avons  à  cet  égard  des  faits  qui  parlent  d'eux- 
mêmes. 

Les  grandes  dragues  qui  travaillaient  à  la 
section  de  Raz-el-Ech,  dans  le  lac  Menzaleh,  à 
"20  kilomètres  de  Port-Saïd,  sont  parties  de  ce  point, 
et  sont  arrivées  sans  la  moindre  difficulté  au  chan- 
tier de  la  Quarantaine,  c'est-à-dire  devant  Suez.  Ce 
convoi  d'instruments  gigantesques  a  donc  parcouru 
à  peu  près  toute  la  ligue  du  caual  maritime  en  tra- 
versauî  les  lacs  Amers. 


D'autre  part  voici  ce  que  publie  le  journal  le  Xil 
dans  son  numéi'o  du  7  octobre. 

«  La  libre  communication  entre  les  deux  mers 
est  à  peine  établie  depuis  quelques  jours  par  le 
remplissage  des  lacs  Amers,  que  le  canal  maritime 
est  déjà  utilisé  pour  les  services  du  gouvernement 
égyptien. 

')  Deux  ateliers  flottants,  le  Vaushal  et  le  Liverpool, 
munis  d'un  propulseur  à  aubes,  sont  arrivés  à  Port- 
Saïd  le  3  au  soir,  accompagnés  d'un  ingénieur 
égyptien  qui  a  demandé  à  les  diriger  immédiatement 
sur  Suez,  où  ils  sont  attendus  pour  les  travaux  de 
la  marine.  Ils  sont  partis  le  4  au  matin;  arrivés  le 
soir  à  Ismaïlia,  ils  doivent  être  à  Suez,  après  avoir 
traversé  les  lacs  Amers  et  le  canal  maritime  dans 
toute  sa  longueur.  » 

La  Compagnie,  dans  son  avis  aux  actionnaires  a 
annoncé  que  la  Louise-ct-Marie,  bateau  à  vapeur 
qui  faisait  d'abord  le  service  de  mer  entre  Port- 
Saïd  et  Alexandrie  et  avait  été  transportée  à  Suez, 
venait  d'exécuter  le  passage  direct  de  l'une  à  l'au- 
tre mer. 

Tout  est  disposé  pour  la  réception  de  l'Impéra- 
trice, qui  s'est  annoncée  comme  devant  être  le  22  à 

Alexandrie. 

Krnest  Desplaces. 


LE  TRAFIC  PROBABLE  DU  (JÀNÂL  DE  SUEZ. 

Un  journal  anglais,  VEconomist ,  qui  ne  s'est 
jamais  distingué  par  ses  sympathies  pour  l'entre- 
prise du  canal  de  Suez,  a  publié  en  septembre 
dernier,  sous  le  titre  ci-dessus,  un  article  fort  éla- 
boré sur  les  produits  que  peut  donner  le  canal  de 
Suez.  Cet  article,  comme  sou  titre  l'indique,  n'est 
pas  autre  chose  qu'une  discussion  de  probabilités 
faite  naturellement  au  point  de  vue  pessimiste  qui 
a  caractérisé  dans  cette  longue  polémique  de  dix 
ou  quinze  ans  les  opinions  de  presque  toute  la 
presse  anglaise. 

Par  une  série  de  chiffres  qu'il  aurait  empruntés 
aux  statistiques  du  Board  of  trude,  et  qui  remontent 
à  18Co,  1866  et  1867,  ÏEconomist  prétend  démontrer 
que  tout  le  mouvement  commercial  entre  l'Europe, 
y  compris  l'Egypte  et  l'extrême  Asie,  s'élèverait  à 
environ  o,oOO,OÛO  tonnes  seulement. 

Quelle  est  la  valeur  et  la  réalité  de  cette  évalua- 
tion? Il  est  difficile  de  le  démêler;  les  chiffres  sur 
lesquels  elle  se  fonde  sont  si  sommaires  et  si  em- 
bi'ouillés  qu'il  est  impossible  de  les  critiquer  dans 
leur  détails.  L  Ecunomist  lui-même  y  reconnaît  des 
lacuues,  et  il  nous  serait  facile  de  lui  opposer  des  do- 
cuments qui  sont  eu  désaccord  avec  les  siens.  Mais 
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ce  serait  là  une  queslion  qui  nous  eutraînorait  trop 
loin  et  n'aurait  pour  résultat  que  de  provoquer  uu 
débat  confus  et  indétininioiit  prolongé.  Dès  lors 
pour  lui  faire  beau  jeu  et  sous  toute  réserve,  nous 
acceptons  ses  chiÛYes. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  accepter,  c'est 
l'argumentation  par  laquelle  la  feuille  britannique 
entend  n'allribuer  au  canal  de  Suez  pendant  les 
premières  années  de  son  exploitation  qu'un  passage 
d'un  million  de  tonnes  sur  o,S00,000  tonnes,  c'est- 
à-dire  moins  que  le  cinquième  du  trafic  total  par 
les  deux  foutes  actuellement  employées^  le  tour  par 
le  Cap  et  le  transit  par  l'Egypte. 

Il  est  d'abord  remarquable  que,  dominé  par  la 
force  des  faits,  VEconomist  se  voit  contraint  de  recon- 
naître eli  principe  la  justesse  de  l'évaluation  par 
laquelle,  en  termes  généraux,  la  ('ompaguic  a  porté 
à  G  millions  de  tonneaux  le  pa.ssage  du  trafic  d-ins 
l'isthme.  Voici  ses  paroles,  elles  suivent  sa  démon- 
slratiou  relative  au  maximum  d'un  million  do 
tonneaux  qu'il  veut  bien  nous  concéder. 

«  Nous  voilà  assez  loin  de  l'évalua tiou  des  G  mil- 
lions de  tonnes  qui  ne  peuvent  être  atteintes  qu'au 
»  bout  de  quelques  années.  Que  ce  ckifl're  puisse  être 
i>  atteint  à  la  longue,  si  le  canal  est  tenu  en  bon  ordre 
»  et  en  réputation,  c'est  à  la  fois  possible  et  probable. 
»  La  vapeur  gagne  tous  les  jours  du  terrain  sur  In 
»  voile,  et  quoique  les  droits  de  passage  soient  un 
»  grand  inconvénient,  il  n'y  a  pc;s  de  doute  qu'une 
»  classe  de  steamers  ne  puisse  être  construite,  d'a- 
»  bord  pour  concourir  au  trafic  de  l'Inde  et  plus 
n  lentement  au  trafic  de  la  Chine  et  de  l'Australie. 
»  Mais  ce  travail  sera  l'œuvre  du  temps,  et  jusquc- 
»  là,  le  canal  sera  heureux  s'il  est  traverse  nnnuel- 
»  lement  par  une  navigation  de  1  à  2  millions  de 
»  tonnes.  » 

Voilà  dans  sa  nudité  l'aveu  de  notre  adversaire. 
Le  canal  verra  un  jour  passer  dans  ses  eaux 
6,000,000  de  tonnes;  à  quelle  époque?  il  ne  s'en 
inquiète  pas,  pourvu  qu'il  soit  convenu  qu'elle 
sera  lointaine.  Jusque-là,  il  ne  faut  pas  espérer 
plus  d'un  ou  deux  millions  de  tonnes.  Le  chiffre  est 
élastique. 

Pourtant,  est-ce  un  million  ou  deux  millions? 

Dans  ses  consid- rations  subséquentes  ayant 
pour  objet  de  prouver  l'impossibilité  d'une  rémuné- 
ration prochaine  pour  les  actionnaires,  VEconomist 
se  prononce  décidément  pour  le  million. 

Pourquoi  cependant  si  le  passage  par  le  canal 
est  si  avantageux  à  la  vapeur,  qu'il  doit  l'attirer 
jusqu'à  concurrence  de  G  millions  de  tonnes,  les 
armateurs  ne  voudraient  pas  profiter  sans  retard  de 
ces  avantages?  La  question  est  embarrassante  ;  aussi 
V Economist  y  prépare-t-il  une  réponse. 


«  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'une  classe  de  sleauiers 
»  ne  puisse  être  construite  pour  concourir  ou  tratic 
«  de  l'Inde,  et  plus  lentement  au  trafic  de  la  Chine 
»  et  de  l'Australie.  » 

Par  ces  paroles  VEconomist  suppose,  ou  veut  faire 
supposer  au  lecteur  qu'il  faudra  une  classe  particu- 
lière de  bateaux  à  va])eur  pour  la  navigation  du 
canal,  d'oîi  celte  Conséquence  >|uc  la  ttonstructiou 
t'.e  cctlo  Hotte  noiuellé  no  JieUt  èlre  que  l'œuVlc  du 
temps. 

Notre  confrère  est  complétemenl  dans  l'el^rcur. 

Le  canal  est  également  accessible,  également  na- 
vigable pour  toutes  les  classes  de  navires  à  vapeur  et 
de  navires  à  voile,  tirant  jusqu'à  8  mètres  d'eau.  11 
en  aura  la  jjreuve  des  le  17  novembre,  quand  les 
paquebots  à  vapeur  actuels  de  la  Compagnie  pénia- 
salaire  et  orientale,  et  des  Messageries  impériales  le 
franchiront  régulièrement  et  sans  difficulté. 

Ce  qu'ils  feront,  les  steamers  de  toute  classe  et 
de  toute  nation  pourront  aussi  bien  le  faire. 

Comment  maintenant  VEconomist  peUt-il  arriver  à 
démontrer  que  sur  un  total  de  5,500,000  tonnes  qu'il 
attribue  au  trafic  maritime  entre  l'Europe  et  l'O- 
rient, le  canal  de  Suez  n'obtiendraj  pendant  uu 
nombre  d'années,  que  1  million  de  tonnes,  ou  moins 
du  cinquième  de  ce  trafic. 

Pour  cela,  il  est  condamné  à  prétendre  que  l'ou- 
verture du  canal  à  la  grande  navigation  n'amènera 
aucun  changement  dans  le  trafic  respectif  des  deux 
routes,  que  les  deux  positions  resteront  immobiles, 
que  le  canal  n'aura  que  le  trafic  qui  se  fait  actuel- 
lement par  la  vapeur  à  travers  l'Egypte,  et  que  le 
cap  de  Bonne-Espérance  conservera  tout  le  trafic 
qui  s'exécute  aujourd'hui  par  la  voile  sur  cette 
route.  Celle  supposition  est-elle  admissible?  Est-il 
raisonnable  de  penser  qu'une  route  qui  abrège  de 
moitié  la  distance  de  6,000  lieues  séparant  l'Orient 
et  l'Occident  laissera  les  choses  dans  le  statu  quo  ? 
qu'en  présence  de  ce  gi'aud  fait,  tout  va  rester  pro- 
visoirement immuable  V 

VEconomist  a  donc  oublié  qu'il  avait  dit  que  la 
vapeur  gagnait  tous  lés  jours  sur  la  voile?  Ce  mou- 
vement est  donc  incessant  et  journalier,  et  VE 
conomist  est-il  assez  aveugle  pour  ne  pas  aperce- 
voir les  symptômes  de  l'impulsion  que  lui  a  donnée 
de  toute  part  l'annonce  de  l'ouverture  du  canal  de 
Suez?  N'a-t-il  donc  rien  su  de  tout  ce  qui  se  dit, 
de  tout  ce  qui  se  passe,  de  tout  ce  qui  s'agite  à  Li- 
vcrpool,  à  Glasgow,  à  Marseille,  à  Gênes,  à  Venise, 
à  Trieste  et  dans  toutes  les  grandes  places  de  la 
Méditerranée?  Ignore- t-il  que  dans  les  deux  ports 
anglais  que  nous  venons  de  nommer,  des  bateaux 
à  vapeur  se  construisent  en  vue  de  la  navigation 
par  le  canal  de  Suc.,  soit  pour  le  compte  des    à.u  • 
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glais  eux-mêmes,  soit  pour  le  compte  des  Italiens, 
des  Autrichiens,  des  Français,  etc.  ?  Ignore-t-il  que, 
sous  la  protection  et  avec  les  subventions  de  leur  Gou- 
vernement, les  grandes  Compagnies  italiennes  se  sont 
réorganisées  pour  faire  pénétrer  le  commerce  de 
leur  pays  dans  l'extrême  Orient;  que  le  gouverne- 
ment autrichien  et  le  Lloyd  de  Trieste  déploient 
une  activité  au  moins  tout  aussi  grande  ;  que  la 
Merchant  trading  Company  de  Liverpool  s'apprête  à 
soutenir  vaillamment  la  concurrence  de  la  Méditer- 
ranée: que,  de  l'autre  côté  de  l'Inde,  les  deux  Com- 
pagnies de  navigation  à  vapeur  British  India  et 
Bengul  and  Bombay  attendent  avec  impatience  l'ou- 
verture du  canal  de  Suez,  et  qu'enfin  Bombay  lui- 
même  lit  dans  ce  grand  événement  la  promesse  de 
devenir  la  métropole  commerciale  de  l'Asie.  N'a-t-il 
rien  entendu  souffler  du  côté  de  New-York  ;  ses 
oreilles  sont-elles  bouchées  au  bruit  des  apprêts  qui 
se  font  eux  Etats-Unis  pour  exploiter,  comme  le 
reste  du  monde,  la  route  qu'ils  considèrent  comme 
un  des  grands  traits  de  l'union  entre  le  commerce 
et  la  civilisation  des  peuples  ? 

El  tout  cela  serait  l'immobilité I  tout  cela  n'aurait 
ni  signification  ni  conséquence  immédiates,  et  le 
canal  de  Suez  n'aurait  pas  plus  de  trafic  que  n'en  a  au- 
jourd'hui le  chemin  de  fer  entre  Alexandrie  et  Suez  ! 
En  vérité,  VEcoriomisl  ne  s'est  donc  pas  aperçu 
qu'eu  voulant  Irop  prouver,  il  ne  prouve  que  conire 
lui-même. 

Est-il  plus  admissible  que  la  voile  tout  entière 
se  tiendra  dans  sa  routine,  et  qu'aucune  portion 
quelconque  de  ses  navires  ne  prendra  une  roule 
qui,  en  vingt  heures,  leur  remplacera  tout  le 
grand  tour  de  l'Afrique  avec  la  chance  des  cal- 
mes et  des  tempêtes  du  Cap?  C'est  ce  qu'il  fau- 
drait démontrer  par  quelque  chose  de  plus  sérieux 
et  de  plus  décisif  qu'une  assertion  purement  arbi- 
traire. Mais,  à  notre  tour,  nous  allons  plus  loin  el 
nous  prétendons  que  si  la  voile  ne  peul  pas  preu. 
dre  une  autre  voie  que  le  Cap,  sa  chute  déjà  écrite 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  sera  en 
quelque  sorte  instantanée. 

C'est  alors  que  nous  verrous  la  concurrence  s'é- 
tablir directement  entre  la  vapeur  et  la  voile  dans 
les  conditions  les  plus  défavorables  pour  celle-ci, 
c'est  à-dire  dans  des  conditions  de  lenteur,  d'insé- 
curité relative  et  de  hasards  de  toute  espèce;  c'est 
alors  que,  par  la  simple  épreuve,  la  vapeur  se  sub- 
stituera à  la  voile  avec  une  rapidité  qui  sortira 
nécessairement  du  monopole  que  la  voile  lui  lais- 
sera sur  la  route  la  plus  courte  et  la  plus  sûre, 
contre  la  route  la  plus  dangereuse  et  la  plus  longue. 

Mais  déjà  la  voile  envisage  tout  autrement  que 
VEconomisl  les  avantages  que  lui  offre  le  canal  de 
Suez.  Nous  savons  que  des  armateurs,  à  Bordeaux;      j 


à  Marseille,  etc.,  se  disposent,  dès  le  jour  de  l'inau- 
guration, à  tenter,  après  lepassage  de  leurs  navires 
à  voiles  par  le  canal,  celte  navigation  do  la  mer 
liouge,  que  des  capitaines  anglais  de  la  plus  haute 
expérience,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  le  ca- 
pitaine Harris,  qui  a  fait  70  voyages  entre  Bombay  et 
Suez,  et  le  capitaine  Methven,  vieil  habitué  des  mers 
indiennes,  déclarent  une  mer  bien  plus  facile  el 
plus  accessible  à  la  voile  que  la  Manche,  l'Adria- 
tique,  la  mer  Noire  et  les  autres  mers  fermées. 

Il  nous  paraît  donc,  puisque  l'Economist  s'est 
placé  dans  un  sj-stème  de  probabilités,  qu'avec  la 
vapeur  qui  nous  assure  le  monopole  de  tous  les 
produits  qui  seront  transportés  par  ce  moyen  entre 
tout  l'Orient  et  l'Europe,  et  les  avantages  que  la 
navigation  par  la  mer  Rouge  présentera  à  l'hélice 
auxiliaire  en  tout  temps,  aux  navires  à  voiles,  tan- 
tôt à  l'aller,  tantôt  au  retour,  pendaul  six  mois  de 
l'année,  nous  sommes  autorisés  à  calculer  modes- 
tement que  le  trafic  du  canal  aura  promptement,  en 
supposant  justes  tous  les  chiffres  de  notre  adversaire, 
au  moins  la  petite  moitié  du  trafic  total  existant 
en  1867  entre  l'Europe  et  l'extrême  Orient,  c'est-à- 
dire  2  millions  500,000  tonnes,  sur  5  millions  . 000,000 
tonnes.  ! 

Mais  ce  n'est  pas  là  encore  la  seule  perspective 
immédiate  du  Canal.  Nous  avons  à  y  ajouter  la  to- 
talité de  tous  les  passagers  qui  se  rendront  d'Europe 
dans  tout  l'Orient  et  vice  veisà,  et  qui  rapporteront 
à  la  Compagnie  un  droit  de  10  francs  par  tête.  Nous 
avons  à  y  ajouter  les  navires  d'État  qui  auront  à 
exécuter  le  même  trajet  ;  les  troupes  que  les  diver- 
ses puissances  enverront  dans  leurs  possessions 
orientales,  ou  qu'elles  renverront  en  Europe;  le  ma- 
tériel militaire  de  toute  espèce  qui  devra  nécessai- 
rement emprunter  la  voie  la  plus  rapide  et  la  plus 
sûre.  Nous  avons  à  y  ajouter  un  nouvel  élément 
d'une  importance  qui  est  telle  que  le  président  de 
la  Chambre  de  Marseille  déclarait  publiquement 
daus  une  réunion  de  ce  corps,  que  cet  élément  seul 
suffirait  à  rémunérer  très-convenablement  les  capi- 
taux employés  dans  le  Canal. 

Cet  élément,  c'est  le  cabotage  de  la  Méditerranée  s'in- 
Iroduisant  d'une  mer  à  l'autre.  Ce  sont  les  caboteurs 
de  tout  ordre  de  la  Grèce,  de  la  Dalmatie,  de  toute 
lu  côte  d'Italie,  de  la  France,  de  Nice  à  Port-"Ven- 
dres,  de  l'Espagne,  de  Roses  à  Cadix,  qui  vont  se 
jeter  dans  ce  passage  pour  exploiter  les  vastes  rives 
de  la  mer  Rouge  et  de  la  mer  des  Indes,  depuis 
Aden  jusqu'au  fond  du  golfe  Persique  presque  fermé 
en  fait  jusqu'ici  à  la  navigation  européenne. 

Cette  navigation  que  va  créer,  comme  par  un  coup 
de  baguette,  l'inauguration  du  Canal,  nous  com- 
prenons  que  V Ëconomisl  l'ait   oubliée  daus    sa  no- 
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raenclature,  car  elle  sultisait  à  reuverser  loul  son 
échafaudage  de  chiffres  et  d'arguments  péniblement 
dressés.  Prévoir  tout  ce  qu'elle  sera,  uous  ne  pou- 
vons le  dire;  mais  nous  croj-ons  pouvoir  affirmer 
que  nous  sommes  meilleurs  prophètes  que  VEcono- 
mist  ne  l'a  été  dans  tant  de  circonstances,  en  avan- 
çant qu'à  elle  seule  elle  introduira  une  révolution 
dans  les  parages  jusqu'ici  presque  déserts  do  la 
mer  Rouge  et  qu'elle  ne  sera  pas  un  mince  cha- 
pitre dans  les  recettes  du  Canal. 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  est  un  autre  oubli  important 
que  nous  avons  à  signaler  aux  distractions  de  VEco- 
nomist.  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  l'aliment  que  four- 
nira au  trafic  par  le  Canal  Tintérieur  de  l'Egypte, 
soit  comme  exportation  de  ses  propres  produits,  soit 
comme  importation  des  objets  de  consommation  né- 
cessaires è  ses  habitants. 

La  vérité  sur  l'isthme  de  Suez  est  si  peu  connue 
en  Angleterre  que  nous  ne  serions  pas  étoiuiés 
que  VEconomist  ignorât  que  l'isthme  est  désormais 
relié  au  reste  de  l'Egj-pte  depuis  Khartoum 
jusqu'à  Alexandrie  par  le  Xil,  par  les  canaux  qui 
en  dérivent,  par  le  chemin  de  fer  dont  tout  le 
réseau  vieut  aboutir  sur  le  Canal,  grâce  à  la  voie 
ferrée  dernièrement  construite  entre  Zagazig  et  Is- 
maïliô,  et  d'Ismaïlia  à  Suez. 

Dès  que  le  Canal  sera  livré  à  la  navigation,  c'est 
sur  Ismaïlia  et  Port-Saïd  que  se  dirigeront  les  ri- 
ches et  nombreux  produits  de  la  vallée  du  Nil  ;  ses 
céréales,  ses  cotons,  ses  graines  de  coton,  clc, 
car  pour  ses  denrées  cette  route  sera,  de  toutes, 
la  plus  courte  et  la  plus  économique.  Que  VE- 
conomist se  donne  la  peine  d'étudier  ces  faits,  nous 
sommes  parfaitement  certain  qu'il  ne  pensera  pas 
à  les  contester. 

Si,  à  notre  tour,  uous  voulions  aligner  des  chifl'res, 
nous  trouverions  facilement  dans  cet  ensemble  de 
données  la  probabilité  immédiate  la  plus  fondée 
d'un  trafic  de  3  millions  de  tonneaux,  c'est-à-dire 
d'une  recette  annuelle  de  30  millions  de  francs. 

Mais  les  recettes  prévues  et  certaines  du  Canal 
ne  se  composent  pas  seulement  du  droit  de  pas- 
sage qu'il  aura  à  percevoir.  Il  faut  y  associer  la 
valeur  vénale  des  terrains  qui  le  bordent.  Ces  ter- 
rains, réduits  par  la  sentence  impériale  à  10  mille 
hectares  sur  lesquels  toute  spéculation  était  inter- 
dite à  la  Compagnie,  embrassent  aujourd'hui,  par 
un  accord  récent  avec  le  khédive,  tous  ceux  qui 
sur  le  parcours  du  Canal  pourront  être  loués  ou 
vendus,  comme  centres  de  populations.  Le  produit  de 
ces  opérations  doit  être  partagé  entre  la  Compagnie 
et  le  trésor  égyptien  ;  la  vente  sera  successive  et 
continue. 

L'Èconomist    s'est   aperçu    qu'il    y    avait     là    un 


point  digne  de  mention,  mais  il  y  touche  comme  à 
un  fer  rouge.  «  La  Compagnie,  dil-il,  pourra  bien 
"  tirer  t[uel(|ue  chose  des  (erres  qui  lui  rcsleroul 
»  pour  être  vendues  en  association  avec  le  Vice-Roi:  » 
el  il  passe.  Nous  lui  demanderons  la  permission 
d'être  moins  laconiques. 

Les  terrains  de  l'isthme  ont  uue  valeur  ([u'il  est 
difficile  de  déterminer  aujourd'hui,  mais  cpii  à  coup 
sûr  sera  considérable,  car  tout  le  commerce  et  tout 
le  transit  égyptien  seront  atlirés  par  le  canal,  et 
les  populations  indigènes  et  étrangères  ne  manque- 
ront point  de  s'y  porter  ;  bien  plus,  elles  s'y  por- 
tent déjà.  La  population  de  Suez  a  quintuplé;  deux 
villes  nouvelles,  Port-Saïd  el  Ismaïlia,  ont  été  fon- 
dées par  la  Compagnie,  et  elles  ont  déjà  acquis  un 
développement  qui  a  été  pour  tous  les  Anglais  qui 
les  ont  visitps  un  sujet  de  surprise.  A  Port-Saïd, 
les  terrains  se  louent  déjà  sur  les  prix  estimatifs  do 
SOO  mille  francs  l'hectare,  et  leur  valeur  à  Ismaïlia 
se  rapproche  de  ces  prix.  Les  maisons  de  commerce 
d'Alexandrie  et  du  Caire  commencent  déjà  à  former 
des  établissements  dans  les  deux  villes  de  l'islhme, 
et  lorsque  le  Canal  sera  ouvert,  il  est  incontes- 
table que  le  grand  mouvement  maritime  et  com- 
mercial aura  son  ceulrc  à  Port-Saïd  el  non  plus  à 
-Alexandrie.  La  vente  des  terrains  est  donc  là 
encore  une  source  abondante  de  revenu  annuel  dont 
il  plaît  à  VEconomist  de  ne  tenir  aucun  compte, 
mais  qui  n'en  jouera  pas  moins  un  grand  rôle  dans 
la  fortune  du  Canal  et  dans  la  rémunération  pro- 
mise aux  actionnaires. 

Telles  sont  les  perspectives  du  présent.  Quelles 
sont  celles  de  l'avenir? 

Ici,  jusqu'à  ce  que  les  faits  parlent,  l'imagina- 
tion ,  l'optimisme  et  le  pessimisme  peuvent  se 
donner  carrière.  Parmi  les  pessimistes,  nous 
sommes  certes  bien  autorisés  à  placer  VEconomist, 
et  pourtant  il  prévoit  lui-même  le  jour  où  le  Canal 
aura  un  passage  de  ti  millions  de  tonneaux , 
c'est-à-dire  une  recette  de  60  millions  de  francs, 
sans  compter  la  valeur  des  terrains  non  encore 
vendus  à  cette  époque  et  dont  le  prix  sera  singu- 
lièrement exhaussé. 

Nous  croyons,  nous,  l'avènement  de  ce  jour 
beaucoup  plus  prochain  que  ne  le  croit  VEcono- 
viist,  et  nous  lirons  notre  opinion  do  ses  propres 
arguments.  Ne  nous  déclare-t-il  pas,  en  effet,  que 
chaque  jour  la  vapeur  gagne  du  terrain  sur  la 
voile,  chaque  jour,  et  par  conséquent  chaque  mois, 
chaque  mois  et  par  conséquent  chaque  année.  Donc 
le  progrès  s'effectuera  journellement,  mensuelle- 
ment, annuellement,  et  chaque  trimestre  verra  gran- 
dir les  recettes  primitives. 

Quelle  sera  la  rapidité  de  ce  progrès?  L'/iconom ai 
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nous  semble  plus  que  téméraire  de  prétendre  en 
déterminer  la  marche.  Moins  quelques  retardataires, 
tous  les  esprits  aujourd'hui  sont  d'accord  pour  re- 
connaître que  la  nouvelle  route  va  produire  dans 
les  transports  maritimes  et  le  commerce  du  globe 
une  révolution  analogue  à  celle  qu'ont  introduite  les 
chemins  de  fer  dans  le  roulage  par  terre.  C'est  l'opi- 
nion de  l'Europe,  c'est  l'opinion  de  l'Asie,  c'est 
spécialement  l'opinion  des  Indes  Britanniques. 
Quelques    mots    pour    le    prouver. 

A  la  fin  d'avril  dernier,  le  président  de  la  Com- 
pagnie universelle  s'embarquait  à  Alexandrie  , 
pour  retourner  en  France,  sur  le  Poonah,  bâtiment 
de  la  Compagnie  péninsulaire  et  orientale.  Dans  le 
trajet,  on  se  le  rappelle,  les  passagers,  à  peu  près 
tous  Anglais  habitant  l'Inde,  lui  firent  l'honneur  de 
lui  offrir  un  banquet  dont  les  commissakes  étaient  : 
le  commandant  du  bateau,  comme  représentant  de 
la  marine  ;  le  général  commandant  la  division  du 
nord  de  l'armée  de  Bombay,  comme  représentant 
l'armée  ;  le  gouverneur  de  Lucknow,  comme  repré- 
sentant l'administration  civile  ;  l'associé  d'une  des 
plus  importantes  maisons  de  Calcutta,  comme  re- 
présentant le  commerce,  et  le  rédacteur  eu  chef  d'un 
journal  influent  de  Calcutta,  comme  représeutant  la 
presse  indienne.  Cinq  discours  furent  prononcés  par 
ces  cinq  personnages,  tous  exprimant  leur  profonde 
conviction  des  immenses  résultats  que  devait  avoir 
pour  le  commerce  général,  et  pour  l'Inde  en  parti- 
culier, l'exécution  désorinais  acquise  du  Canal  de 
Suez. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer,  faute  d'es- 
pace, des  fragments  de  ces  discours ,  mais  nous 
sommes  obligés  de  nous  borner  à  une  citation 
prise  dans  l'allocution  du  rédacteur  en  chef  de 
YEnglishmanr.  qui  est  l'expression  et  le  résumé  de 
tous  les  sentiments  émis  dans  celte  circonstance  et 
la  meilleure  réfutation  que  nous  puissions  opposer 
aux  incertitudes  et  aux  incrédulités  de  ÏEconomist. 
«  Le  canal,  a  dit  ce  représeulani,  de  la  presse  in- 
»  dienne,  le  canal  a  conquis  le  monde  commercial. 
»  Il  n'a  pas  créé  seulement  une  grande  route  d'eau, 
»  mais  il  a  contraint  et  plié  le  monde  entier  à  se 
»  soumettre  à  ses  exigences.  Nous  allons  voir  s^opé- 
»  rer  une  révolution  complète  dans  le  monde  de  la 
»  navigation  sur  les  mers  orientales,  révolution  causée 
>'  par  la  nécessité  de  passer  le  canal 

»  Liverpool  est  arraché  à  son  indiiférence,  Londres 
»  est  éveillé  de  sa  sécurité  illusoire,  et  tous  se  pré- 
»  parentà  lagraudelutte  qui  s'avance  tranquillement 
»  au-devant  d'eux,  et  à  laquelle  toutes  les  nations 
»  doivent  participer. 

)i  Si  le  commerce  signifie  paix  à  la  terre bt  btonnc 
»  volonté  entre    tous  les  hommes,  ce  canal  est  un 


»  des  plus  grands  biens    qui  aient  jamais  été  con 
»  férés  au  monde.  » 

Ce  que  les  commissaires  du  banquet  du  Poonah 
attestaient  si  haut  et  si  énergiquement  en  avril, 
n'est-il  pas  à  cette  heure  même,  eu  quelque  sorte, 
proclamé  et  confirmé  par  cette  grande  solennité 
internationale,  nous  pourrions  dire  universelle, 
dans  laquelle  viennent  se  mêler  à  l'envie  les  chefs 
couronnés  des  nations  et  les  pavillons  de  tous  les 
peuples.  Eh  quoi  !  ce  serait  pour  une  œuvre  inutile 
ou  stérile,  pour  un  travail  sans  portée  et  sans 
avenir  que  toutes  6es  grandeurs  et  tous  ces  enthou- 
siasmes Iraverseiaieut  les  mers  et  iraient  présen- 
ter au  monde  le  spectacle,  inconnu  jusqu'ici,  de  toûâ 
ces  rois,  de  tous  ces  prinôes,  dé  toiites  Ces  flt)ttes 
venant  manifester  une  aussi  splendide  sympathie. 
Non!  non!  il  y  a  là  quelque  chose  de  plus,  il 
y  a  là  quelque  chose  d'immense  et  de  fécond.  Il 
y  a  une  révolution  pacifique  qui  s'inaugure  ,  i' 
y  a  là  la  rénovation  du  commerce,  le  rappro- 
chement des  peuples.  C'est  un  des  plus  beaux 
instruments  que  la  civilisation  ait  conquis  depuis  des 
centaines  de  siècles,  que  tous  ces  souverains  et- 
toute  cette  foule  d'élite  viennent  saluer  à  son  avène- 
ment. 

Quelle  que  soit  l'expérience  de  l'Economist  dans 
la  science  d'assembler  des  chiffres,  il  n'empochera 
pas  le  monde  de  marcher  ni  le  (^anal  de    produire. 

EaivEST  Desplaces. 


LE  MOUVEMENT  UNIVERSEL  EN  VUE  DU  CANAL  DE  SUEZ. 

A  l'appui  des  considérations  que  nous  venons  de 
présenter  dans  l'article  ci-dessus,  nous  devons  d'a- 
bord rappeler  les  faits  nombreux  que  nous  avons 
eu  à  constater  dans  nos  numéros  précédents  sur 
les  préparatifs  qui  s'effectuent  dans  les  grands  ports 
de  l'Europe,  des  États-Unis  et  de  l'Inde,  en  vue  de 
l'ouverture  du  canal  des  deux  mers.  Cela  fait,  nous 
avons  à  y  ajouter  les  détails  nouveaux  qui  nous 
arrivent  de  divers  point  du  monde. 

Nous  commençons  celte  revue  par  l'extrait  d'Une 
lettre  d'Alexandrie,  8  octobre,  publiée  dans  la  GazeUe 
dû  Midi,  eu  date  du  IC.  Elle  contient  des  rensei- 
gnements qui  sont  de  nature  à  indiquer  tout  ce  que 
le  canal  est  déjà  en  train  de  développer  autour  de 
lui.  Voici  cet  extrait  : 

EGYPTE. 

ri  Les  tourisles  ooininencont  à  arriver  en  ti'ès-granJ  runn- 
bre,  et  déjà  nos  hôlels  sont  encombres  de  voyageurs,  ve- 
nus poLir  assister  aux   fêtes    de    l'inauguration    du    canal. 
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Lri  Anglais  surtout  sont  en  majorité.  A  cùté  des  curieux, 
il  y  a  beaucoup  de  personnes  auxquelles  on  prête  des  pro- 
jets industriels.  On  cite  la  présence  de  plusieurs  agents  de 
puissantes  Compagnies  qui  doivent  très-prochainement 
s'installer  soit  à  Port-Saïd,  soit  à  Suez  ou  a  Isniaïlia.  On 
remarque  que  le  port  d'Alexandrie  est  un  peu  délaissé  dans 
les  projets  dont  il  est  question. 

j)  Une  Compagnie  anglaise  s'occupe  beaucoup  de  la  fon- 
dation, sur  les  bords  du  canal,  de  colonies  agricoles  qui  se- 
raient spécialement  affectées  à  la  culture  du  coton.  On 
prête  aussi  à  cette  Compagnie  l'intention  d'établir  des  ba- 
teaux à  vapeur  qui  feraient  un  service  bi-mensuel  régulier 
entre  Liverpool  et  Port-Saïd,  relâchant  à  Lisbonne,  Gibral- 
tar et  Malte.  De  petits  bateaux  appartenant  à  cette  Compa- 
pagnie  feraient  dans  chacun  de  ces  trois  ports  un  service 
de  cabotage,  afin  d'alimenter  la  grande  ligne  de  marchan- 
dises et  de  voj'ageurs. 

»  Le  Lloyd  également  va  affecter  plusieurs  de  ses  bateaux 
à  un  service  régiiliei-  entre  les  divers  ports  qu'il  dessert 
déjà  dans  l'extrême  Orient.  L"n  service  direct  .sera  inauguré 
par  cette  Compagnie,  entre  Trieste  et  les  ports  de  l'Inde  et 
de  la  Chine,  dès  les  premiers  jours  qui  suivront  l'ouverture 
du  canal. 

»  Enfin,  si  tous  les  projets  dont  on  parle  sont  mis  à 
exécution,  rÉg}'pte  et  principalement  les  villes  portes  du 
canal,  ne  tarderont  pas  à  devenir  d'une  importance  consi- 
dérable. i> 

ANGLETERRE. 

En  date  du  12  septembre,  le  directeur-gérant  de 
la  Merchanl  trading  Company  de  Liverpool.  adressait 
la  lettre  suivante  au  président  de  la  Compagnie 
universelle  : 

«  Monsieur, 
»  Nous  vous  remercions  de  votre  lettre  du  13  septembre 
contenant  un  dessin  indiquant  la  profondeur  d'eau  le  long 
du  dépôt  de  charbons  projeté  dans  le  grand  bassin  à  Port- 
Saïd. 

»  L'époque  fixée  pour  l'ouverture  du  canal,  à  laquelle 
nous  avons  l'intention  d'envoyer  un  agent  à  Port-Saïd, 
est  si  rapprochée,  que  nous  retarderons  nos  propositions  de 
location  de  terrains  jusqu'à  ce  que  notre  agent  ait  eu  l'oc- 
casion d'examiner  la  position  et  de  causer  personnellement 
avec  vos  employés . 

»  Nous  préparons  deux  steamers  pour  le  commerce  de 
Liverpool-Bombay  par  le  canal  de  Suez,  et  ils  se  rendront 
à  Port-Saïd,  comptant  que  le  canal  sera  navigable  le  17 
novembre  prochain.  Les  expéditeurs  ne  veulent  pas  croire 
généralement  l'annonce  de  l'ouverture  du  canal  et  comme, 
par  cette  raison,  ils  ne  nous  donneront  pas  de  frets,  nous 
enverrons  les  deux  steamers  avec  du  charbon  comme  lest. 

»  L'écrivain  a  personnellement  inspecté  le  canal  au  mois 
d'août  dernier,  et  nous  avons  confiance  que  l'entreprise 
sera  suffisamment  avancée  pour  permettre  aux  grands  na- 
vires de  passer  à  l'époque  annoncée  par  vos  avis  pubUcs; 
mais  comme  des  assertions  contradictoires  paraissent  de 
temps  à  autre  dans  les  journaux,  en  voici  un  extrait  comme 
preuve,  nous  croyons  que  nous  prenons  une  responsabilité 


considérable  eu  apprêtant  les  steamers  pour  la  roule  du 
canal  :  aussi,  nous  vous  serons  obligés  de  nous  transmettre 
tous  les  renseignements  possibles  à  ce  sujet. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Pour  la  Mcrchant  trading  Company  Limited, 

Signé  :  W.  R.  Ferme,  directeur-gérant . 

Cette  correspondance  atteste  que  jusqu'au  bout  la 
malveillance  s'obstiue  à  nier  l'évidence  et  à  contes- 
ter la  possibilité  de  l'inauguratiou  prochaine  du  ca- 
nal do  Suez,  comme  elle  contestait  autrefois  la  pos- 
sibilité du  canal  lui-même.  Mais  ses  efTorts  déjà  bien 
impuissants  vont  encore  une  fois  échouer  devant  le 
fait  matériel.  Les  armateurs  sérieux  et  intelligents 
de  Liverpool  s'arrangent,  dès  à  présent,  pour  profi- 
ter des  fonctionnements  du  canal  maritime,  et  ils  se 
disposent  à  créer  à  Pord-Saïd  des  établissements 
qui,  naturellement  profiteront  à  la  Compagnie, 
puisqu'ils  se  résolvent  d'abord  en  une  location,  et 
plus  tard  en  uu  achat  de   terrains. 

Il  n'est  pas  besoiu  d'ajouter  que  l'Administration 
a  fait  savoir  à  rhonorable  directeur  gérant  de  la 
Compagnie  de  Liverpool,  que  ses  bateaux  jjasse- 
raient  sans  difficulté  à  partir  du  il  novembre. 

A  côté  de  cette  première  indication,  nous  devons 
reproduire  un  extrait  de  la  circulaire  commerciale 
d'un  des  principaux  courtiers  de  Liverpool,  M.  C. 
Moller,  citée  par  le  Shippiny  et  Mercantile  Gazette, 
eu  date  du  i'*  octobre. 

<  Tous  les  armateurs  s'adonnent  à  une  spéculation  con- 
sidérable en  vue  de  la  prochaine  ouverture  du  canal  de 
Suez,  le  17  novembre;  événement  qui,  s'il  est  couronné  de 
succès,  doit  créer  une  révolution  dans  le  commerce  mari- 
time, et  abandonner  sans  aucun  doute,  dans  très-peu  d'an- 
nées, tout  le  commerce  de  l'Orient  aux  steamers.  » 

Le  11  octobre,  M.  James  Beazley  transmettait  à 
l'agent  de  la  Compagnie  universelle  à  Londres  la 
communication  suivante  : 

«  Liverpool,  H  octobre  1869. 

:>  Monsieur  ï).  A.  Lange,  ^1,  Régent  street. 

»  Je  quitte  cette  ville  mercredi  pour  Shielas,  duquel  port 
j'enverrai  un  petit  steamer  à  héhce  pour  ia  Chine  par  le 
canal  de  Suez,  espérant  arriver  à  Port-Saïd  avant  le  iO  du 
mois  prochain. 

ï  Voulez-vous  avoir  l'obligeance  de  m'informer  s'd  est  tou- 
jours tout  à  fait  certain  que  le  canal  sera  ouvert  à  cette 
date.  Mon  steamer  no  tirera  pas  plus  de  10  pieds  d'eau. 

»  V.  A.  S.  Signéi  James  Beaxley.  » 

Une  correspondance  spéciale  d'Egypte  fournit  au 
Levant  Times  les  informations  suivantes  : 

«  Les  lacs  Amers  continuent  à  se  remplir  très-rapidement  et 
les  travaux  à  faire  sont  maintenant  concentrés  dans  les  sections 
entre  El-Guisr  et  Kaulara.  C'est  là  que  la  masse  des  dra- 
gues continuent  à  creuser  nuit  et  jour.  Cinq  des  plus  grands 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


steamers  du  Vice-Roi  resteront  à  l'ancre  dans  le  lac  Timsah 
pendant  le  mois  de  novembre,  pour  lequel  tant  de  fêtes  sont 
déjà  annoncées.  Outre  les  courses,  il  y  aura  très-probable- 
ment des  régates.  Le  yacht  bien  connu  de  M.  Ashburn, 
Cambria,  ayant  à  bord  .son  propriétaire  et  lord  Sussex  Len- 
nox,  est  annoncé  comme  un  des  assistants  ainsi  que  plu- 
sieurs yachts  danois  et  américains  bien  connus.  » 

Fra.nce  . 

C'est  dans  les  journaux  anglais  que  nous  allons 
trouver  plus  d'une  nouvelle  française  relativement  au 
canaL 

On  lit  par  exemple  dans  le  Times  du  12  octobre  : 

»  Une  annonce  faite  par  MM.  Hornet,  en  qualité  d'agents 
des  directeurs  des  services  maritimes  des  Messageries  impé- 
riales, semble  confondre  les  doutes  récemment  émis  sur  ce 
que  le  canal  de  Suez  pourrait  être  prêt  immédiatement 
pour  le  trafic  général.  Ils  notifient  que  le  steamer  Goda- 
verij  partira  de  Marseille  pour  Port-Saïd  le  10  novembre, 
oi!i  il  doit  arriver  la  veille  de  l'inauguration  du  canal . 
Après  la  cérémonie  d'ouverture,  il  traversera  le  canal  et 
continuera  son  voyage  directement  pour  Calcutta.  L'ex- 
trême l'ingueur  du  Gochivenj  est  de  93  mètres.  Son  tonnage 
(anglais)  brut  est  de  1,38(1  tonnes  et  son  tonnage  de  re- 
gi.stre  de  965  tonnes.  A  plein  chargement  .son  tirant  d'eau 
est  de   l  mètres  51  centimètres.  » 

Autre  nouvelle  par  la  Shippinrj  and  Mercantile 
Gazette  du  13  octobre  : 

»  Le  projet  d'établissement  d'une  communication  directe 
il  vapeiu'  entre  Marseille  et  liombay  par  le  canal  de  Suez, 
qui  a  été  pris  en  considération  depuis  assez  longtemps,  va 
être  réalisé  sitôt  que  le  canal  .sera  ouvert  par  MM.  Frais- 
sinet  père  et  fils  de  la  Compagnie  de  naviyalion  à  vapeur  de 
Marseille.  Ils  annoncent  pour  le  12  novembre  le  départ  de 
leur  premier  steamer,  pour\u  qu'il  ne  se  présente  aucun 
obstacle  imprévu.   » 

Nous  avons  soutenu  que  les  marines  militaires 
ne  connuaîtraient  pas  d'autre  voie  entre  l'Orient  et 
l'Occident  que  le  canal  Egyptien:  c'est  déjà  ce  que 
confirme  le  journal  des  Tablettes  des  Deu:r-Charentes 
(Rocliefort},  par  les  faits  ci-dessous  , 

0  Le  département  de  la  marine  impériale  se  propose  de 
faire  immédiatement  usage  du  canal  de  Suez  pour  les 
mouvements  de  quelques-uns  de  ses  navires. 

»  Les  avisos  à  vapeur  le  Diamant,  conunandant  Fallu,  et 
VAdonis,  commandant  Pélissier-Tanon,  actuellement  dans 
les  mers  de  l'Inde  et  rappelés  en  France,  reviendraient  |iar 
la  route  de  Suez. 

»  L'avi.so  à  vapeur  le  Brnat,  capitaine  Alquier,  armé  à 
Rochefort  pour  aller  en  station  sur  les  côtes  orientales  d'A- 
frique, va  suivre  la  même  voie  pour  se  rendre  à  sa  desti- 
n;ition.  » 

La  voile  elle-même,  malgré  les  affirmatives  de 
VEconomist,  commence  à  se  mettre  de  la  partie;  on 
nous  demande  de  Bordeaux  : 


«  Un  navire  à  voile,  le  Noël,  capitaine  Burgalat.  est  parti 
le  2!)  septembre  de  Bordeaux  à  destination,  via  canal  de 
Suez,  d{!  Bombay  et  la  côte  Malabar. 

"  Il  est  chargé  de  vins  de  Bordeaux,  de  Champagne, 
eau  de-vie,  liqueurs,  huiles,  papiers,  i:tc.,  cl  de  .')37  ton- 
neaux de  marc.handi.ses.   » 

IT.^LIE. 

Le  27  septembre  dernier  le  congrès  des  délégués 
des  chambres  de  commerce  d'Italie  re  réunissait 
dans  la  ville  de  Gènes  ;  l'assemblée  comptait 
200  membres  environ  venus  de  tous  les  points  de 
la  Péninsule,  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne.  Le 
ministre  du  commerce  était  venu  présider  à  son 
inauguration,  et  les  questions  les  plus  importantes 
lui  ont  été  proposées. 

Entre  les  vœux  que  le  congrès  a  émis,  nous  cite- 
rons les  suivants,  dont  nous  empruntons  l'analyse 
au  Journal  officiel  : 

«  Fnvoi  d'un  bâtiment  monté  par  une  commission  spéciale 
et  sicntitique,  emportant  des  échantillons  de  tous  les  produits 
ilaliiMis  naturels  ou  manufacturés,  et  chargée  de  les  faire  con- 
naiti'e  dans  tous  les  ports  de  la  mer  Rouge,  du  golfe  Per- 
sique,  des  mers  de  l'Inde,  des  îles  de  la  Sonde,  delà  Chine 
et  du  Japon,  et  de  rapporter  elle-même  de  ces  régions  le 
spécimen  des  objets  qui  pourraient  donner  lieu  à  des 
échanges.  Un  navire  de  guerre  devrait  accompagner  le  bâ. 
tinient  marchand  et  se  livrer,  durant  l'exploration,  aux 
observations  astronomiques  et  hydrographiques,  et  recueillir 
tous  les  renseignements  relatifs  au  bénéfice  que  doit  procurer 
à  la  marine  italienne  la  coupure  de  l'isthme  égyptien. 

La  correspondance  du  Journal  officiel  conclul 
ainsi  : 

«  .Après  avoir  reçu  la  plus  noble  hospitalité  de  nos  ma- 
gistrats municipaux,  ayant  à  leur  tête  le  maire,  le  baron 
podestat,  le  congrès  a  décidé  hier  que  ses  travaux  étaient 
terminés  et  que  les  délégués  des  chambres  de  commerce  se 
réuniraient  à  Naples  en  iH'O.  Dans  le  banquet  d'adieux, 
le  président  de  l'assemblée,  M.  Mille,  et  le  secrétaire  généra^ 
du  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie, 
M.  Luzzati,  ont  remercié,  dans  les  termes  les  plus  chaleu- 
reux, les  représentants  de  la  ville  de  l'accueil  si  cordia' 
qui  a  été  prodigué  aux  membres  du  congrès.  Cette  réunion 
aura  pour  notre  pays  d'excellents  résultats.  Tenue  au  momen' 
solennel  de  l'ouverture  du  canal  de  Suez,  elle  imprimera  une 
nouvelle  activité  à  nos  armateurs,  à  nos  manufacturiers,  à  nos 
négociants;  les  explorateurs  et  les  marins  italiens  sauront, 
nous  n'en  doutons  pas,  se  montrer  les  dignes  fils  de  Marco 
Polo,  d'Améric  Vespuce,  de  Pigafetta,  d'André  IJoria  et  de 
l'immortel  Christophe  Colomb.  » 

Nous  avuus  déjà  parlé  de  l'impulsion  que  le  gou- 
vernement et  le  commerce  italien  veulent  donner  à 
leur  navigation  à  vapeur.  Le  Nouvelliste  du  8  octobre 
nous  donne  à  ce  sujet  les  informations  ([u'on  va 
lire  et  qui  sont  confirmées  par  tous  nos  renseigne. 
ments. 
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«  Une  subveiilion  aiuuielle  tlo  W2,0()0  t'r.  à  la  Société 
Aciriatico-Orientalc  pour  le  prolongcniont  à  Venise  de  son 
service  postal  de  Rrindes-Alexandrie.  Cette  si)(;iété  est  anglo- 
française.  Kn  nirine  temps,  la  S;iinte-Kiiliattine  reçoit  des 
avances  remboursables  de  8  millions  juscpien  187;;,  dont  2 
millions  de  suite,  pour  mettre  Gènes,  Livourne,  N'aples  en 
rapport  aussi  avec  Alexandrie  et  le  canal  de  Suez.  Ce  dé- 
cret est  justilié  par  l'ouverture  du  canal  d(^  Suez  dont 
l'Italie,  vous  le  savez,  espère  beaucoup. 

»  On  voudrait  un  Llinid  italien.  Ces  deux  compagnies 
subventionnées  liniront  par  .>ii!  fusionner.  (!'esl  là  le  but 
des  hommes  d'affaires  cajiables  qui  s'en  sont  mêlés.» 

AUTniCHE. 

La  Chambre  de  commerce  et  d'induslric  de  Triestc. 
dans  sa  réunion  publi([uo  extraordinaire  du  il  sep- 
tembre, niel  à  l'élude  un  projel  de  ÎL  Richard  Bre- 
ner,  pour  un  vo.vage  d'exploration  commerciale  sur 
les  côtes  orieutales  d'Afrique.  Ce  projet,  appuyé  par 
le  ministre  du  commerce  ainsi  que  par  la  Chambre 
du  commerce  de  Vienne,  est  remis  à  la  Commission 
déjà  chargée  des  études  relatives  à  la  prochaine 
ouverture  du  canal  de  Suez,  et  à  laquelle  il  est  re- 
commandé à  toute  sa  sollicitude  de  présenter  ses 
conclusions  dans  le  plus  bref  délai.  Le  président 
de  la  Chambre  annonce  qu'il  a  reçu  de  Son  Excel- 
lence Nubar-Pacha,  au  nom  do  Sot  Altesse  le  Khé- 
dive, une  iuvitatiou  courtoise  d'assister  à  l'inaugu- 
ration du  canal  de  Suez.  Obligé  de  s'excuser  pour 
de  graves  motifs  de  sauté,  Son  Altesse  lui  a  donné 
la  gracieuse  autorisation  de  faire  représenter  la 
Chambre  à  cette  solennité  par  le  vice-président,  le 
baron  Joseph  de  Morpugo,  qui  a  accepté;  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  rappeler  (|ue  la  Compagnie  s'est 
mise  à  la  tète  d'un  projet  destiné  à  établir  \ine  grande 
ligne  de  navigation  à  vapeur  entre  l'Inde  et  Trieste. 
{Ohscrvalrur  de  Trieste.) 

KAGLSE    El-    CATTARO. 

Chambre  de  rommerce  et  d'industrie.  —  [extrait  du  pro- 
cès-verbal de  la  séiince  du  27  septembre  IH(i9. 

<'  Le  secrétaire  reproduit  l'avis  des  capitaines  et  des  arnia- 
iL'urs  de  Cattaro  et  de  Sabioncello  qui  demandent,  pour  ics 
navires  au-de-ssus  de  200  tonneaux,  l'obligation  d'avoir  à 
bord    un  lieutenant  et   un    nombre  déterminé  de  mousses. 

»  M.  le  conseiller  Serragli  appuyant  ces  propositions  fait 
iibserver  ijue  par  la  proiliaine  (jurerture  de  t'isShme  de  Swz, 
le  clMm,p  du  grand  cabotage  s'augmentera  de  toute  ta  mer 
Hniige,  en  sorte  qu'il  propose  :  que  le  lieutenant  soit  obli- 
gatoire à  bord  des  bàiiment^s  au-dessus  de  200  tonneaux 
i|ui  feront  des  voyages  au-dehi  des  détroits  de  Gibiuliar  et 
(le  Bab-el-Mandeb . 

»  La  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'una- 
nimité,  » 

RUSSIE. 

«  En  présence  de  la  prochaine  ouverture  de  la  navi^alinu 


par  le  canal  do  Suez,  la  Société  (\v  la  navigation  et  du 
commerce  de  la  Russie  a  charg(''  M.  Barannwsky  d'étudier 
le  mouvement  eonjmercial  et  industriel  de  la  lUissie  et  no- 
tamment de  prendre  des  renseignemenis  détaillés  sur  les 
marchandises  qiu;  la  liussie  importe  de  l'extrèmi^  Orient 
et  sur  celles  qu'elle  pourrait  (>xporter  avantageusement  en 
Orient.  M.  Baranovvsky  a  résidé  jus(pi'à  présent  à  Messine 
en  ([ludité  d'agent  de  cette  Société  et  il  est  parfaitement  fa- 
miliarisé avec  les  relations  qui  existaient  jusqu'à  présent 
entre  les  puissances  occidentales  et  l'extrême  Orient.  En  ce 
moment  M.  Baranowsky  se  trouve  à  Moscou;  il  arrivera 
prochainement  à  Saint-Pétersbourg  et  de  là  il  partira  pour 
les  Indes  en  traversant  Londres  ,  Marseille ,  Alexandrie   et 

Suez.        -  ,     ,•     ,  ,       .,,.-;_,    -,    ,,  ■,;    ,    ,  ;,      ,, 

»  Une  connnunication  directe  sera  organisée  prochaine- 
ment entre  le  port  d'Odessa  et  le  port  Said  pour  l'inangii- 
ratioii  du  canal  de  Suez. 

(liHjxirtùd  da  iXord.)        '■''■  Pric.net  J.  >> 

ÉTATS-UNIS. 

Le  concours  des  notabilités  commerciales  et  po- 
litiques des  États-Unis,  désireux  de  se  rendre  au 
canal  de  Suez,  ne  cesse  de  s'accroître. 

Nous  lisons  dans  VEaropean-Neiv  du  9  octobre: 

«  Le  général  Banks  et  M.  Natlum  Appletou,  di^  Boston, 
sont  partis,  il  y  a  une  semaine  ou  deux,  pour  faire  une 
grande  excursion  dans  le  sud  du  continent  et  fer(int  partie 
des  nombreux  Américains  qui  iront  voir  l'inauguration  du 
canal  de  Suez.  » 


ADRESSE  DE  LA  MDNICIPALITÉ  DE  VENISE  A  M.  F.  DE  lESSEPS 

\'eiiise,  le  ÔO  septembre  1867. 

Illustre  Président, 

Cette  municipalité  a  appris  avec  grande  satisfac 
lion  qu'on  a  donné  le  nom  de  Paleocapa  à  l'une  des 
trois  places  d'Ismaïlia,  la  cajjitalc  do    l'islhme. 

Elle  en  rend  grâces  à  Votre  Illustre  Seigneurie  au 
nom  de  celte  ville,  patrie  de  l'émineul  ingénieur 
hydraulique.  Sa  science  et  ses  conseils  furent  cer- 
tainement utiles  au  grand  œuvre  dont  vous  êtes  le 
jiromoteur  et  que  vous  avez  mené  à  bon  terme 
avec  tant  de  persévérance;  mais  il  ne  suffit  pas  tou- 
jours d'avoir  mérité  un  souvenir,  une  distinction, 
])our  qu'ils  vous  soient  accordés. 

Vous,  au  contraire,  sans  hésitation  et  spontané- 
ment, vous  avez  voulu  que  le  nom  de  Paleocapa 
complétât  une  trinité  sublime  :  Cham[)oIlion,  Leib- 
nilz  et  Paleocapa,  noms  des  trois  places  d'Ismaïlia. 

Ils  représentent  t;ois  nations  et  trois  époque  dif- 
férentes, mais  la  science  les  réunit  en  un  ensemble 
homogène,  et  cette  Municipalité  souhaite  que  vous 
puissiez  voir  cette  ville  bien  .])rospère     et    que    la 
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Providence  vous  accorde   de  jouir    longtemps    des 
résultats  de  votre  grande  entreprise. 

La  Municipalité  de  Venise  : 

Signé  :  Prince  G.  Giovanelli,  maire  et  sé- 
nateur du  Royaume  ;  comte  chev.  Roberto; 
D'  Boldi,  conseiller-doyen;  comte  chev. 
Pielro;  F.  Allighieri,  conseiller,  et  deux 
autres  conseillers  (signatures    illisibles). 


OUVERTURE 

DU    CANAL    MARITIME    DE    SUEZ 

ATIS   IMPORTANT. 

Les  Compagnies  des  chemins  de  fer  italiens  ont  créé  des 
billet  à  prix  réduits  pour  la  France,  l'Angleterre  et  la  Bel- 
gique. Le  nombre  de  ces  billets  pour  la  France  est  de  cent 
cinquante  seulement.  Ils  donnent  la  faculté  de  visiter  l'Egypte 
et  d'assister  aux  fêtes  de  l'inauguration  du  canal,  et  droit  à 
une  excursion  gratuite  pendant  trois  mois  en  Italie. 

Le  prix  du  billet  aller  et  retour  depuis  Paris  est,  en 
1'"  classe,  de  1,200  fr,,  y  compris  la  nourriture  et  le  loge- 
ment dans  l'isthme,  pendant  2tl  jours.  Les  billets  pour  visiter 
l'Italie  seront  valables  depuis  le  l">  août  prochain.  Il  sera  facul- 
tatif de  faire  l'excursion  en  Italie  après  ou  avant  le  voyage 
d'Egypte.  Le  départ  aura  lieu  de  Brindisi  le  10  novembre 
prochain.  La  traversée  maritime  par  Brindisi  est  moitié  plus 
courte  que  par  Marseille.  Les  porteurs  des  billets  pour  cette  ex- 
cursion jouiront  d'une  réduction  de  SO  0/0  sur  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Egypte,  accordée  par  Son  Altesse  le 
vice-roi.  Pour  assurer  ses  places  et  avoir  le  choix  des 
cabines,  s'adresser  à  M.  Minaux,  agent  des  chemins  de  fer 
de  la  haute  Italie,  1,  rue  Auber,  maison  du  Grand  Hôtel, 
Paris. 


BDILETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du  4"  au  14  octobre. 

Tout  va  pour  le  mieux  dans  les  affaires  du  canal: 
les  travaux  marchent  vers  leur  achèvement,  le  canal 
sera  livré  à  compter  du  17  novembre  à  la  grande 
navigation.  L'inauguration  se  fora  dans  des  condi- 
tions qu'on  n'a  jamais  vues  et  que  peut-être  on  ne 
verra  jamais,  parle  rang,  l'importance  et  la  distinc- 
tion des  personnes  qui  vont  assister  à  cette  solen- 
nité. 

L'exploitation  de  l'entreprise  ,  époque  que  le 
monde  entier  attendait  avec  tant  de  sollicitude, 
commencera  le  20  novembre. 

C'est  en  face  de  ces  circonstances  que,  dans  cette 
quinzaine,  les  titres  de  Suez  ont  éprouvé  une  baisse 
inexplicable  pour  le  bon  sens.  Les  actions  au 
comptant,  qui  le  1"  octobre  étaient  à  48o  au  plus 
haut,  oui  tiui  le  14,  au  cours  de  446  2o,  à  peu  près 
le  plus  bas  de  la  quinzaine.  C'est  une  baisse  du  1'"'' 
au  14  de  près  de  4P  francs. 

Les  actions  à  terme,  les  délégations,    les   obliga- 


tions ont  baissé  dans  des  proportions  analogues 
mais  encore  bien  notables,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
le  tableau  d'autre  part. 

La  première  cause  de  cette  baisse  n'est  pas  autre 
que  les  manœuvres  de  l'agiotage  et  les  bruits  faux 
qu'il  a  répandus  avec  un  ensemble  et  une  per- 
sévérance qui  plaident  pour  son  manque  de  toute 
sincérité  et  de  tout  scrupule.  La  Compagnie  s'est  vue 
forcée  de  démentir  tous  ces  bruits:  elle  l'a  fait, 
mais  l'a  lendemain  on  en  a  répandu  d'autres  tout 
aussi  faux  et  tout  aussi  absurdes;  par  exemple,  on 
a  dit  à  la  Bourse  que  la  Compagnie  allait  faire  un 
gros  emprunt,  qu'elle  n'avait  plus  de  fonds,  quoi- 
qu'elle escompte  le  coupon  de  janvier,  et  qu'elle 
ait  à  recevoir  20  millions  du  l'^r  au  5  novembre.  Puis 
l'éternel  refrain  :  Le  canal  ne  produira  pas,  selon  les 
uns  parce  que  le  droit  de  passage  est  trop  élevé, 
selon  les  autres  parce  qu'il  ne  l'est  pas  assez. 

Il  parait  aujourd'hui  certain  qu'un  des  principaux 
éléments  de  la  baisse  a  été  en  outre  l'exécution 
d'un  de  ces  spéculateurs  pour  qui  un  journal  n'est 
pas  autre  chose  qu'un  instrument  de  spéculation, 
et  qui,  ayant  voulu  faire  un  arbitrage  entre  les 
actions  et  les  délégations  de  Suez,  aurait  dû  être 
liquidé  faute  de  j^ouvoir  se  reporter. 

X'est-il  pas  triste  que  certains  agents  de  change 
accordent  de  telles  facilités  de  spéculations  et  de 
troubles  dans  les  affaires  à  de  tels  hommes  sans 
crédit,  sans  moralité,  et  qui  ne  peuvent  que  jouer, 
sauf  à  ne  pas  payer  quand  ils  perdent. 

J.  Teulin. 

P.  S.  —  Nous  devons  mentionner  qu'à  la  liqui- 
dation du  lo  les  joueurs  à  la  baisse  ont  dû  payer 
sur  les  actions  un  déport  qui  s'est  élevé  jusqu'à  1  fr. 
oOc;  le  découvert  joueur  devient  donc  considérable; 
et  il  dépend  des  actionnaires  de  lui  donner  une 
aussi  vigoureuse  leçon  que  celle  qu'il  a  reçue  une 
fois  déjà,  en  ne  portant  pas  au  déport  pour  une  pe- 
tite prime  illusoire  leurs  actions  qu'on  fait  servir  en 
résumé  à  payer  à  la  fois  cette  prime  elle-même  et 
le  bénéfice  du  baissier. 

Le  moment  est  opportun  pour  que  les  actionnaires 
se  concertent  et  adoptent  la  résolution  qu'il  leur 
est  si  facile  de  prendre  pour  arrêter  les  baissiers 
dans  leurs  tentatives  fort  imprudentes  Nous  appelons 
à  ce  propos  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la  lettre 
que  nous  publions  dans  ce  numéro  et  qui  nous  est 
adressée  do  Nîmes  pour  nous  annoncer  la  mise  en 
formation  d'un  comité  d'actionnaires  dans  le  dépar- 
tement du  (rard.  C'est  un  exemple  que  nous  signa- 
lons aux  actionnaires  éclairés  et  énergiques  des  au- 
tres départements.  Ces  comités  trouveront  en  nous 
tout  le  concours  et  toute  l'assistance  possibles. 


Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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lE  PRÉTENDU  ENSABLEMENT  DE  L'AIGLE. 

Au  moment  de  mettre  le  journal  sous  presse,  ou 
uous  fait  part  d'une  manœuvre  tentée  à  la  Bourse  par 
les  spéculateurs.  Le^aclit  de  l'Impératrice,  —  t'Aijite, 
—  se  serait  ensablé  dans  le  canal.  Quelque  absurde 
que  soit  ce  bruit,  il  a  pris  une  telle  expansion  que 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez  a  dû  en  faire  part  à 
M.  Ferd.  de  Lesseps. 

Voici  la  réponse  télégraphique  du  Président  do  la 
tJompaguie  : 

«  Ismailia,  V  novembre  1869. 
»  Vous  pouvez  démentir  catégoriquement  la  fausse 


nouvelle  du  prétendu  ensablement  de  l'Aiyle.  Les 
berges  sont  solides  partout.  Soixante  navires  doi- 
vent inaugurer  le  canal.  Les  cinq  escadres  d'inau- 
guration qui  passeront  d'une  mer  à  l'autre  se  divi- 
sent ainsi  :  yachts  des  souverains  et  des  princes; 
—  le  Féluse,  ayant  à  bord  les  administrateurs  de  la 
Compagnie:  —  les  bâtiments  d'Etat:  —  les  paque- 
bots des  Compagnies  à  vapeur  et  les  navires  de 
commerce;  — les  yachts  de  plaisance.  Les  mouillages 
à  Port-Saïd  et  à  Ismailia  sont  prêts. 

))  Fekd.  de  Lesseps.  » 


TÉMWGi  '- 


Nous  reproduisons  puiSméïit  et  simplement  la 
!  correspondance  suivante  'éiirèssée  au.  Journal  des 
I      Débats,  et  que  ce  dernier  a  p^b|tée_.dans  s<^n  numéro 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


du   27   octobre.    Un    tel   documeut  n'a  pas   besoin 
d'être  commenté. 

«  Du  Canal  maritime  de  Suez,  10  octobre  1869. 

»  Monsieur, 

»  11  se  prépare  un  fait  ron.sidérablL'  dont  la  possibililé  a 
donné  longtemps  lieu  aux  discussions  les  plus  animées,  et 
parfois  aux  contradictions  les  plus  étranges  :  —  l'ouverture 
du  canal  maritime  de  Suez  aura  lieu  dans  un  mois.— 
11  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  vous,  qui  avez 
toujours  si  énergiquement  et  si  bien  défendu  les  grandes 
entreprises  favorables  aux  développements  de  la  prospérité 
commerciale  du  monde  entier,  de  recevoir  les  impressions 
d'un  touriste  qui,  au  moment  même  où  il  vous  écrit, 
sillonne  à  pleine  vapeur,  de  Port-Saïd  k  Suez  sans  interrup- 
tion, cette  magnifique  ligne  d'eau  que  de  grands  ingénieurs 
anglais,  il  y  a  moins  de  dix  ans,  s'obstinaient  à  déclarer 
impraticable. 

»  Je  vous  le  dis  sans  détour,  Monsieur,  ces  impressions 
sont  vives  et  profondes;  elles  se  tradui.'^ent  par  une  émo- 
tion à  laquelle,  sur  les  lieux  mêine.s,  on  ne  saurait  échap- 
per. Naguère,  en  voyant  les  eaux  de  la  Méditerra- 
née tomber  dans  le  lac  Tinisab,  ou  elles  allaient  attendre 
celles  de  la  mer  Rouge,  l'honorable  M.  Béhic,  lui-même 
promoteur  et  organisateur  de  plusieurs  grandes  lignes  de 
navigation  françaises,  embrassait,  les  larmes  aux  yeux, 
M.  de  Lesseps,  l'homme  qui  a  conçu,  poursuivi,  exécuté 
avec  une  indomptable  énergie,  h  travers  mille  obstacles,  le 
projet  épique  de  la  jonction  des  deux  mers.  Cette  émotion, 
c'est  la  mienne,  et  je  ne  m'en  défends  pas,  Cet  homme  qui 
a  tout  fait,  ce  Français  créateur  de  l'œuvre  qui  se  dé\eloppe 
sous  mes  yeux,  il  est  là  près  de  moi  ;  je  le  connais  d'hier, 
et  cependant  j'éprou\e  à  chaque  instant  la  tentation  d'imi- 
ter l'acte  de  M.  Béhic  et  de  lui  .sauter  au  cou.  —  C'est  que 
le  spectacle.  Monsieur,  est  véritablement  grandiose;  c'est 
que  ni  descriptions,  ni  dessins,  ni  plans  n'en  peuvent 
donner  une  idée  exacte  ;  c'est  que,  pour  s'en  rendre  compte, 
pour  en  saisir  les  proportions,  il  faut  être  ici,  il  faut  voir 
et  toucher.  —  Bientôt  chacun  pourra  le  faire.  —  Les  deux 
mers  qui  ne  se  connaissaient  pas  sont  désormais  unies,  et 
l'océan  Indien  aussi  bien  que  l'Atlantique  est  au  rendez- 
vous  commun  que  le  génie  de  l'homme  leur  avait,  à  jour 
fixe,  assigné. 

)j  Le  canal  maritime  n'est  plus  un  projet,  c'est  un  fait  ; 
il  existe,  et  si  bien  qu'avant-hier  un  steamer  français  ap- 
partenant à  la  maison  Bazin,  de  Marseille,  et  venant  d'A- 
den,  la  Louise-et-Marie,  y  est  entré  à  Suez,  a  traversé  les 
lacs  Amers,  dont  le  remplissage  encore  incomplet  sera  ter- 
miné dans  quelques  jours,  a  mouillé  le  soir  au  lac  Timsab 
devant  Ismaïlia,  et,  poursuivant  hier  sa  route,  à  travers  les 
dragues  qui,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  donnent  au  pla- 
fond du  canal  le  dernier  coup  de  râteau,  est  arrivé  à  troi^ 
heures  à  Port-Saïd. 

»  C'était,  veuillez  m'en  croire,  une  scène  pleine  de  gran 
deur  que  l'entrée  de  ce  nouveau  venu,  couvert  des  pavillons 
de  toutes  les  nations,  au-dessus  desquels  flottaient  nos 
trois  couleurs,  ces  hourras  d'une  population  de  toutes  races 
saluant  le  premier  essai  de  la  voie  nouvelle,  et  donnant 
par  leur  unanimité  même  son  caractère  propre  à  cette  ad- 
mi  rable  et  paciflque  conquête 


0  Cela  se  passait,  Monsieur,  dans  un  vaste  port  aux  eaux 
profondes  et  tranquilles,  en  présence  de  cinquante  navires 
de  fort  tonnage,  régulièrement  alignés  à  quai  dans  de  lar- 
ges bassins,  comme  ils  pourraient  l'être  au  Havre,  à  Mar- 
seille ou  à  Bordeaux,'  à  côté  d'une  ville  de  10,000  âines, 
née  d'hier,  qui  s'augmente  et  se  développe  rapidement  tous 
les  jours. 

»  Je  venais,  depuis  Ismaïlia,  autre  cité  nouvelle,  créée 
sur  le  lac  Timsah,  à  peu  près  vers  le  milieu  du  canal,  de 
traverser  en  barque  à  vapeur  73  kilomètres  de  déserts  :  j'a- 
vais franchi  ainsi  le  seuil  d'El-Guisr,  dont  les  déblais,  ex- 
traits et  transportés  par  l'effort  combiné  de  milliers  d'hom- 
mes et  d'animaux,  ou  par  des  centaines  de  machines  irré- 
sistibles, ont  formé  à  droite  et  à  gauche  des  talus  étages 
de  plus  de  20  mètres  de  hauteur,  laissant  entre  eux,  au 
fond  de  cet  abîme,  une  ligne  d'eau  de  8  mètres  de  fond  et 
de  00  mètres  de  large.  J'avais  couru  pendant  plus  de  13 
lieues  dans  les  lacs  Ballah  et  Menzaleh,  entre  des  berges 
qui  isolent  le  canal  au  milieu  desllagunes,  et  dont  la  con- 
fection avec  de  la  vase  liquide  peu  à  peu  asséchée  et  dur- 
cie au  soleil  d'Egypte  a  été,  quoiqu'on  l'ignore  générale- 
ment, l'une  des  plus  plus  grandes  ditïicultés  de  l'entreprise. 
J'avais  vu  s'étendre  devant  moi  jusqu'à  l'horizon,  de  Kan- 
tara  à  Port-Sa'id,  un  plan  d'eau  qui,  sur  un  parcours  recti- 
ligne  de  .oO  kilomètres,  n'a  nulle  part  moins  de  100  mètres 
de  large  à  la  surface  et  de  22  mètres  au  plafond.  Au  terme 
du  voyage,  j'avais  rencontré  le  spectacle  que  je  vous  ai 
dit,  et  les  prodiges  accessoires  d'une  végétation  tropicale  où 
se  pressent  et  semblent  rivaliser  de  vigueur  les  arbres  de 
tous  les  climats,  depuis  le  bananier  de  l'Inde  et  le  filao  de 
Maurii^e,  jusqu'aux  sycomores  et  aux  peupliers  de  nos 
pays.  Eh  bien,  Monsieur,  quand  je  songeais  qu'en  1839  il 
n'y  avait  là  qu'une  côte  inhospitalière,  où  la  mer  se  brisait 
avec  fureur,  un  désert  plein  de  silence  et  de  mort,  des  sa- 
bles arides,  à  peine  foulés  de  loin  en  loin  par  quelques 
Bédouins  égarés,  exposés  à  y  périr  de  soif;  à  l'aspect  de 
cette  merveilleuse  transformation,  je  me  sentais  fier  de  mon 
pays  et  de  ses  enfants;  je  me  disais  que  c'était  là  le  large 
contingent  de  la  France  dans  la  série  des  œuvres  interna- 
tionales qui  feront  l'honneur  de  notre  .siècle; —  mais  je  me 
disais  aussi  que  les  hommes  qui  conçoivent,  dirigent  ou 
exécutent  de  pareils  travaux  sont  de  telle  trempe,  que 
l'espèce  en  est  rare,  et  que,  si  l'on  veut  les  multiplier  au 
grand  profit  de  l'humanité  entière,  il  faut  savoir  les  hono- 
rer, les  récompenser  à  l'égal  de  leur  mérite. 

»  Veuillez  agréer,  je  vous  prie.  Monsieur,  l'assurance  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués. 

»  Raovl  Dlval, 
»  Premier  Président  de  la  Cour  impériale 
de  Bordeaux.  » 

Un  pareil  témoignage,  signé  par  le  premier  Pré- 
sident de  la  Cour  impériale  ;de  Bordeaux,  répond 
d'une  façon  concluante  ans  bruits  mensongers  que 
répond  à  la  Bourse  un  groupe  de  spéculateurs  qu'il 
n'y  a  plus  à  qualifier. 

E.  D. 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Les  télégrammes  et  les  lettres  amyées  d'Egj'pte 
pendant  cette  quinzaine  confirment  l'exécutioû  dé- 
finitive des  derniers  travaux  qui  restaient  à  faire 
pour  livrer  le  canal  maritime  à  la  grande  naviga- 
tion. Le  remplissante  des  lacs  Amers  et  les  dragages 
d'achèvement  sont  choses  accomplies  à  l'heure 
qu'il  est. 

La  hauteur  des  eaux,  dans  les  lacs  Amers,  en  était 
arrivée  à  ce  point,  il  y  a  déjà  huit  jours,  ainsi  qu'on 
nous  récrit  de  Suez,  que  pendant  la  marée  basse 
on  constatait,  dans  la  partie  du  canal  qui  relie  les 
lacs  au  golfe  de  Suez,  un  courant  descendant.  Ce 
simple  fait  répond  catégoriquement  à  ceux  qui 
avaient  inventé  ces  absurdes  fables  de  crevasses 
survenues  dans  le  canal  et  l'ayant  asséché.  Les 
lacs  sont  remplis,  le  canal  est  en  eau  d'un  bout  à 
l'autre  et,  en  attendant  l'inauguration,  la  grande 
communication  maritime  entre  les  deux  mers  est 
utilisée. 

Un  télégramme  du  23  octobre  s'exprimait  ainsi  : 

«  Les  travaux  se  poursuivent  énergiquement,  leur 
marche  rap'de  assure  le  succès  de  l'inauguraliou 
pour  le  17  novembre.  La  duchesse  d'Aoste  se  pro- 
pose de  visiter  les  travaux  avec  M.  de  Lesseps.  » 

pn  second  télégramme,  arrivé  à  Paris  le  27  oc- 
tpj)re  au  soir,  dit  :  «  La  duchesse  d'Aoste  a  traversé, 
de  la  mer  Méditerranée  à  la  mer  Rouge ,  en  qua- 
torze heures.  Sécurité  complète  pour  l'inaugura- 
tion. » 

Enfin ,  nous  savons  de  source  certaine  que  le 
11  novembre,  le  canal  étant  achevé  sur  toute  la 
ligne,  toutes  les  dragues  seront  en  garage  et  qu'à 
partir  de  ce  jour  la  voie  sera  libre  pour  les  na- 
vires. 

L'Impératrice .  après  son  arrivée  au  Caire,  est 
partie  pour  la  haute  Egypte  d'oîi  elle  reviendra 
pour  se  rendre  à  Port-Saïd. 

L'empereur  d'Autriche  assistera  décidément  à 
l'inauguration. 

Aux  souverains  et  aux  princes  qui  se  disposent 
à  donner  par  leur  présence  un  éclatant  témoignage 
de  leur  sympathie  pour  l'œuvre  du  canal  de  Suez 
et  pour  son  promoteur,  viendront  se  joindre  des 
délégués  des  villes  saintes  de  la  Mecque  et  de  Mé- 
dine.  Cette  manifestation  est  digne  de  l'œuvre  civi- 
lisatrice par  excellence.  La  «  fraternité  de  nations 
produite  par  une  fraternité  de  commerce  »,  suivant 
l'expression  d'un  journal  anglais,  prévoyant  le  grand 
avenir  du  canal  à  l'occasion  du  meeting  de  Bristol 
en  18o7,  se  réalise. 


L'émir  Abd-el-Kader  et  aussi  l'un  des  principaux 
cheiks  d'Algérie  doivent  également  se  rendre  dans 
l'isthme  pour  assister  à  l'inauguraiion. 

Le  ])rince  royal  de  Prusse  et  le  prince  Oscar  de 
Suède,  vont  se  joindre  à  l'impératrice  des  Français 
et  à  l'empereur  d'Autriche  : 

Une  série  d'annonces  commerciales  publiées 
pendant  cette  seule  quinzaine  dans  les  journaux, 
témoignent  de  l'activité  avec  laquelle  les  armateurs 
et  les  grandes  compagnies  de  navigation  se  prépa- 
rent à  se  servir  du  canal  maritime. 

La  Compagnie  marseillaise  de  navigation  à  vapeur, 
Marc  Fraissinet  et  fils,  organise  une  ligne  régu- 
lière de  steamers  sur  Bombay.  Le  premier  navire, 
l'Js»'.  est  en  partance  de  Marseille  pour  le  11  no- 
vembre, à  destination  de  Port-Saïd,  Suez,  Aden  et' 
Bombay. 

La  Compagnie  russe  de  navigation  et  de  commerce 
va  relier  Odessa  à  l'Inde. 

Le  Panama  and  \ew-Zeland  Royal  mail  Company 
annonce  le  départ  du  steamer  Babel  de  Southamp- 
ton  pour  le  2  novembre. 

Le  rapide  steamer  à  hélice  Leitk,  de  1,408  tonnes, 
des  armateurs  anglais  T.  Havisid  and  C°,  sera  expé- 
dié de  Londres  vers  le  milieu  de'  noyernbre.  L'an- 
nonce dit  que  le  Leith  sera  suivi  par  d'autres 
steamers. 

Le  vapeur  M'illiam  Miller  est,  à  Londres,  en  par- 
tance le  1'"''  décembre  pour  Colombo,  Singapore  et 
Hing-Kong,  relâchant   à  Labouan. 

MM.  Thos  et  W.  Smith,  à  Londres,  ont  mis  en 
charge  trois  steamers  pourCalcutta.  Lés  départs  sont 
fixé  aux  -i  décembre,  lo  janvier  et  26  février. 

Le  steamer  rapide  VAnglia  partira  le  27  octobre 
de  Londres  en  passant  à  Manille  le  dimanche  7  no- 
vembre. 

Sous  ce  titre  :  «  Nouvelle  route  pour  l'Inde,  » 
MM.  Geo,  W.  Wheatly  et  C°,  annoncent  qu'ils  sont 
prêts  à  expédier  des  marchandises  à  des  tarifs  mo- 
dérés, par  des  steamers  qui  devront  efifectuer  le 
voyage  en  bien  moins  de  temps  que  ^<  par  la  vieille 
route  par  le  Cap.  « 

Et  sous  ce  titre  :  «  Malle  Overland  pour  la  Nou- 
velle Zélande,  »  MM.  R.  P.  Arkins  et  C»  appellent 
également  les  marchandises  pour  leurs  steamers 
qui  iront  de  Southampton  «  aux  ports  de  la  Nour 
velle-Zélande.  »  Le  premier  départ  a  eu  lieu  le 
28  octobre. 

Les  Messageries  impériales,  la  Compagnie  pénin- 
sulaire et  orientale  et  le  Lloyd  autrichien  ont  an- 
noncé de  leur  côté  des  départs  supplémentaires. 
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Des  navires  à  voiles  sont  partis  de  Marseille  et 
de  Bordeaux. 

Ces  armateurs  savent  que  le  canal  est  un  fait 
accompli.  Ils  ne  sont  pas  de  ceux  qui  se  laissent 
influencer  par  de  honteuses  intrigues. 

Le  Messager  du  Midi  vient  de  résumer  en  quel- 
ques lignes  heureuses  la  grande  solution  obtenue 
par  le  percement  de  l'isthme  et  constate  le  mouve- 
ment universel  qui  s'est  déjà  produit  en  vue  de 
l'inauguration  de  la  voie  nouvelle. 

«  L'événement  qui  occupe  en  ce  moment  la 
France,  l'Europe  et  le  monde  entier,  dit  M.  Henri 
Cozic,  est  de  nature  à  opérer  dans  le  commerce  du 
monde  une  véritable  transformation.  L'ouverture  du 
canal  maritime  de  Suez  va  en  effet  créer  pour  le 
transit  international  de  tous  les  peuples,  un  seul 
grand  courant,  un  seul  circulus,  dirait  Pierre  Le- 
roux, qui  ira  de  Calcutta  à  .San  Francisco  par 
Bombay,  Suez,  Port-Saïd,  Marseille,  Paris,  Xe-\v- 
York  et  le  chemin  de  fer  du  Pacique. 

"  L'heure  solennelle  de  l'inauguration  est  arrivée, 
et  les  sceptiques,  les  envieux,  les  pessimistes  n'ont 
plus  qu'à  s'incliner  devant  le  fait  accompli.  Le  canal 
est  détinitivemenl  terminé,  et  voici  le  télégramme 
que  la  Compagnie  du  canal  a  reçu  ces  jours  derniers 
de  M.  de  Lesseps  : 

«  Suez-,  28  septembre. 

»  ^''ûus  sommes  partis  ce  malin  de  Port-Saïd  ,  et 
))  sommes  arrivés  ce  soir  à  Suez,  après  une  tra- 
»  versée  directe  et  continue  en  quinze  heures. 

»  Feud,  HE  Lesseps.  » 

Les  barrages  établis  pour  le  remplissage  du  lac 
Timsah  et  des  lacs  Amers  sont  enlevés.  La  mer  de 
Corail,  suivant  le  poétique  langage  de  l'Orient 
mêle  ses  eaux  à  celles  de  la  mer  des  Perles,  et  le 
rêve  poursuivi  comme  une  chimère  par  le  génie 
des  Pharaons,  des  Grecs,  des  Romains  et  les  peu- 
ples modernes,  ce  rêve  entrevu  comme  une  œuvre 
fantastique  à  travers  les  siècles,  ce  rêve  est  aujoui- 
d'hui  une  réalité  vivante. 

'.  Les  croisades,  en  combattant  pour  la  foi  reli- 
gieuse, n'arrivèrent  qu'à  perpétuer  l'antagonisme 
qui  divisait  l'Orient  et  l'Occident.  La  science  mo- 
derne, au  nom  du  travail  et  des  intérêts  permanents 
de  tous  les  peuples,  va  étaljlir  un  trait  d'union  entre 
les  continents  et  les  races. 

')  La  jalousie  de  l'Angleterre,  le  mécontentement 
de  la  Turquie,  la  résistance  des  Levantins  eux- 
mêmes,  tout  cela  tombe  devant  l'inauguration  qu'on 
prépare,  et  les  nouvelles  du  commerce  maritime 
nous  apprennent  que,  depuis  un  an,  tous  les  peuples 


intéressés  à  l'ouverture  du  canal,  s'appliquent  à 
construire  des  transports  aménagés  pour  la  naviga- 
tion à  travers  le  canaL 

«  Et  ne  croyez  pas  que  ces  nouveaux  transports 
soient  construits  dans  de  mesquines  proportions. 
Au  contraire.  Les  expériences  du  Latif,  vaisseau 
de  guerre  égj-jitieu.  viennent  de  prouver  que  la  na- 
vigation des  plus  gros  bâtiments  ne  serait  pour  le 
canal  qu'un  jeu  d'enfant. 

»  La  science,  le  titan  du  siècle,  n'a  demandé  que 
deux  ou  trois  lustres  pour  accomplir  cette  opération,     , 
qui,  naguère,  eût  exigé  cent  ans,  et  les  fondateurs     ' 
préparent   en   ce    moment  l'inauguration    solennelle 
qui   sera    une    date  importante   dans  l'histoire    du    i 
monde. 

>'  Les  princes  qui  doivent  honorer  de  leur  pré- 
sence cette  imposante  cérémonie  prennent  déjà  la 
route  de  l'Orient,  et  l'Impératrice  vient  de  partir 
Ijour  mettre  la  signature  de  la  France  à  l'inaugura- 
tion d'une  œuvre  si  éminemment  française. 

»  Voilà  donc  l'Orient  relié  à  l'Occident,  l'Egypte 
rattachée  au  mouvement  de  notre  civilisation  indus- 
trielle, le  désert  rendu  au  travail  et  à  la  vie.  Et  tout 
cela  s'est  fait  parce  qu'un  homme  a  voulu  que  cela 
se  fit.  Les  Arabes  pourront  dire  de  M.  de  Lesseps. 
ce  qu'ils  disent  de  Mahomet:  «  Lorsque  tu  dis  d'une 
chose;  Koun  (sois),  eUe  est!  » 

Le  gouvernement  de  San  Salvador  vient,  de  son 
côté,  d'adresser  au  président  de  la  Compagnie  uni- 
verselle une  lettre  de  félicitations  de  laquelle  nous 
extrayons  le  passage  suivant  : 

■I  Je  vous  félicite  de  la  manière  la  plus  cordiale 
de  la  réaUsation  de  votre  œuvre  si  importante  qui 
doit  changer  complètement  les  usages  commerciaux,  j 
en  offrant,  au  commerce  de  toutes  les  nations,  de 
nouvelles  voies  et  de  grandes  facilités,  et  en  in- 
fluençant directement  sur  celui  des  Amériques,  en 
raison  de  leur  position  centrale.  j 

"  Je  ne  doute  point  que  le  commerce  croissant  du 
Salvador  tiendra  compte  et  profitera  des  immenses 
avantages  que  présentera  cette  voie  si  commode,  en 
participant  au  mouvement  général  et  en  y  contri- 
buant pour  sa  part  avec  les  nombreux  produits  de 
sou  sol  si  riche. 

»  Agréez,  etc. 

»  Signé  :  Juax  J.  Bomlla.  » 

Devant  de  telles  manifestations  on  ne  peut  que 
prendre  en  pitié  les  agissements  des  derniers  adver- 
saires du  canal  réfugiés  à  la  Bourse. 

Ernest  Desplaces, 
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Le  Président  du  comité  do  Paris,  nous  adresse 
la  communictiiion  suivante,  que  nous  nous  empres- 
sons de  i)ublier. 

■<    Paris,  U  octobre   1869. 

»  .1  Monsieur  le  Rédacteur  du  journal  l'itstiime 

DE   SUEZ. 

»  MoHsieur, 
»  Comme  orjrane  des  intérêts  des  actionnaires  du 
canal  de  Suez,  nous  venons  vous   prier   de  vouloir 
bien    accorder    votre    publicité  à  la  communication 
suivante. 

Nous  avons  Thouneur,  etc. 

»  Delo.x, 
))  Ancien  membre  du  tribunal  de  commerce  de  Paris. 

"  H.  Detoolle.  >' 

«  Répondant  à  l'initiative  qui  est  venue  des  dé- 
partements, les  actionnaires  du  canal  de  Suez  se 
sont  réunis  et  ont  formé  le  comité  du  département 
de  la  Seine;  ils  font  à  leur  tour  appel  aux  action- 
naires des  autres  départements,  pour  imiter  l'exemple 
donné  par  le  Gard  et  par  l'Hérault. 

"  11  est  temps  que  les  actionnaires  se  concertent 
enfin  pour  mettre  un  terme  aux  man,œuvres  indignes 
par  lesquelles  on  cherche  à  déprécier  leurs  valeurs. 

»  Une  réunion  des  actionnaires  de  Paris  sera  in- 
cessamment convoquée  par  le  comité  provisoirement 
constitué. 

»  Delon,  président. 
»  Deyrolle,  l'un  des  secrétaires.  » 


Nous  recevons  d'un  actionnaire  la  lettre  suivante 
écrite  après  la  lecture  de  notre  ;'éponse  à  YEcono- 
mist,  sur  le  trafic  probable  du  canal  de  Suez.  Cette 
lettre  a  sa  place  marquée  après  la  communication 
que  nous  adresse  le  président  du  Comité  des  ac- 
tionnaires de  Paris 

E.  D.. 

«  Verdun,  le  27  octotire  180!.). 

»  Monsieur  le  Rédacteur, 

En  présence  du  redoublement  des  attaques  malveillan- 
tes contre  l'œuvre  du  canal  de  Suez,  j'éprouve,  comme 
actionnaire,  le  désir  de  coiumuniquer  à  mes  co'intorcssr's, 
en  empruntant  la  publicité  de  l'utile  journal  de  l'Isthme, 
quelques  aperçus  sur  l'avenir  que  je  crois  réservé  h  cette 
entreprise. 

»  Avant  tout,  je  tiens  h  coiLstater  ce  caractère  de  modé- 
ration, de  netteté,  qui  dislingue  la  rédaction  de  ce  journal 
et  qui  forme  contraste  avec  le  ton  acerbe  et  le  vague  d'une 
certaine  presse  hostile.   D'un  côté,  des  affirmations  précises 


dont  les  faits  eux-mêmes  démontrent  chaque  jour  l'iiiito. 
rite;  de  l'autro,  tni  échafaudage  d'allégations  confuses,  sans 
cesse  battu  en  brèche  par  ces  mêmes  faits,  et  dont  il  ne 
subsiste  plus,  à  Thcurc  qu'il  est,  qu'un  seul  débris,  destiné 
sans  doute  à  disparaître  à  son  tour. 

>)  Pour  qui  vent  y  bien  réfléchir,  la  vérité  ressort  claire- 
ment de  cotte  comparaison;  et,  malgré  ceux  ipii  voudraient 
l'obscurcir,  elle  se  fera  bientôt  universellement  connaître. 

Avec  cette  dernière  arme  qui  leur  reste  aux  mains, 
uns  adversaires  frappent  à  coups  redoublés,  en  aggravant 
chaque  jour  leur  a.ssertiou,  que  l'exploitation  du  canal  ne 
sera  pas  rémunératrice  pour  les  capitaux  engagés. 

»  Il  faut  convenir  que  ce  n'est  pas  sans  succès.  Us  ont 
su,  et  ils  s'en  vantent,  provoquer  une  dépréciation  des 
titres,  voisine  d'une  panique;  dépréciation  passagère  au 
reste,  n'en  doutons  pas. 

»  L'honorable  directeur  du  journal  VIsthmc  de  Suez,  en 
répondant  sur  cette  question  à  une  feuille  importante, 
VEconomist  me  semble  avoir  démontré  par  des  preuves 
palpables  que  le  journal  anglais  fait  une  tentative  aussi 
vaine  que  toutes  celles  qu'il  a  déjà  faites,  depuis  le  jour  où 
l'illustre  promoteur  du  canal  fit  donner  les  premiers  coups 
(le  pioche  dans  les  sables  de  l'isthme. 

).  En  effet,  l'entreprise  du  canal  de  Suez  est  marquée  de 
ce  caractère  particulier,  que  son  avenir  est  pleinement  as- 
suré, <'t  grandira  de  jour  en  jour;  et  cet  avenir  est  magni- 
fique, de  l'aveu  de  ses  plus  envieux  détracteurs. 

-.  VEconomist  reconnaît  lui-même  qu'un  jour  \ieiidra, 
où  six  millions  de  tonnes,  rapportant  soixante  millions,  pas- 
seront annuellement  parle  canal,  et  nous  savons  que  cène 
sera  pas  la  seule  source  de  produits.  Seulement,  ce  journal 
prétend  que  l'on  ne  se  pressera  pas.  Telle  est  son  opinion. 
On  est  peu  disposé  à  espérer  et  à  promettre  ce  que  l'on  ne 
désire  point. 

»  Pourquoi  donc  cet  avenir  ne  serait-il  pa.s  prochain'?  Il 
semblerait  étrange  que  l'on  ne  se  mît  pas  promptement  en 
mesure  de  profiter  des  avantages  incontestés  du  transit  oii- 
\crt  au  connuerce.  On  sait  qu'il  est  accessible  à  tous  les 
vai.'iseaux,  à  voiles  comme  à  vapeur,  et  de  toutes  dimen- 
.sions. 

»  Il  y  a  sans  doute  la  puissance  de  la  routine.  Mais  n'y 
;;-t-il  p;ts  aussi  l'attrait  di>  la  nou\eauté,  quand  il  s'y  ajoute 
surtout  l'attrait  du  gain'? 

»  Lorsque  de  tous  points  les  efforts  tendront  vers  un 
même  but,  peut-on  douter  des  prompts  résultats  à  obtenir  ! 

»  L'avenir  du  canal  est,  on  nous  l'accorde,  assuré.  On 
ne  peut  raisonnablement  prévoir  aucun  aléa.  11  est  à  l'abri 
des  risques  de  la  guerre.  Certes,  quoi  qu'il  arrive,  on  ne  fera 
plus,  à  notre  époque,  ce  qu'on  fit  au  moyen  âge,  quand, 
sous  la  domination  arabe,  le  calife  Abou-Djeffar-El-Mansour 
ordonna  de  combler  (l'an  773)  le  canal  qui  uni.ssait  déjà  les 
deux  mers  et  fonctionnait  depuis  un  siècle  et  demi.  D'autre 
part,  point  de  concurrence  à  craindre.  Ce  n'est  plus  un  câble 
électrique,  qui  peut  perdre  moitié  de  .son  rapport  [lar  l'éta- 
blissement d'un  câble  rival. 

»  Que  l'Angleterre  voie  d'un  œil  jaloux  ces  facilités  offertes 
au  commerce  de  tous  les  peuples,  il  n'en  saurait   être  au- 
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trement.  Elle-mèmu  y  trouvera  d'immenses  avantages,  elle 
le  sait  bien.  Mais  la  France,  mais  l'Autriche,  mais  la  Tur- 
quie et  les  autres  puissances  établies  sur  la  Méditerranée 
vont  être  privilégiées.  11  y  aura  un  déplacement  dans  la 
fortune  des  État-s.  J'ai  parlé  de  concurrence,  voilà  où  elle 
sera.  L'Angleterre  néanmoins  restera  la  première  dans  ce 
grand  champ  de  lutte.  Elle  abandonnera  complètement  la 
route  du  Cap  :  voudrait-elle  que,  de  deux  vaisseaux,  anglais 
et  français,  partis  ensemble  de  Bombay,  l'un  arrivât  à  Mar- 
seille quand  l'autre  doublerait  le  cap  de  Bonne-Espérance? 

»  Ni  son  orgueil  ni  ses  intérêts  ne  le  souffriront. 

»  Oui,  la  concurrence  sera  ardente  et  prochaine,  soyons- 
en  sîirs.  Et  au  profit  de  qui?  demanderai-je  à  nos  adver- 
saires. 

»  Après  cet  aveu  forcé,  il  ne  faut  pas  tenir  compte  de 
leurs  petites  querelles.  Le  canal  est  fait,  il  sera  entretenu 
sans  grands  frais.  Et,  pour  ceux  qui  ont  suivi  depuis  long- 
temps la  marche  des  choses,  ils  ne  pourront  croire  que  les 
actions  courent  le  risque,  même  pour  la  première  année, 
d'avoir  à  souffrir  d'une  réduction  dans  le  paiement  des  in- 
térêts. Si  le  rendement  de  l'exploilation  était  insuffisant  au 
début,  il  serait  facile  d'y  pourvoir  en  vendant  quelques 
portions  des  terrains  qui  bordent  le  canal. 

»  La  cause  des  détracteurs  et  des  agioteurs  me  paraît  donc 
perdue.  Ce  ,=ont  eux  qui  l'ont  ruinée  aussi  vite.  Ils  ont  voulu 
jeter  l'alarme  parmi  les  porteurs  de  titres  de  Suez.  Us 
ont  pu  en  effet  .s'applaudir  d'un  succès  éphémère;  mais  ce 
succès  tournera  contre  eux. 

»  Je  serais  heureux  de  faire  partager  à  tous  mes  co'intc- 
ressés  mon  inébranlable  conviction  quant  à  l'excellence  de 
l'affaire  de  Suez,  en  les  amenant  à  en  faire  d'eux-mêmes 
un  examen  plus  approfondi,  qui  dissipera  leurs  moindres 
inquiétudes. 

»  Je  crois  a\oir  exposé,  dans  ce  but,  les  raisons  que  je 
tenais  le  plus  à  faire  ressortir. 

»  Veuillez  agréer,  etc.  »  H.  Paqlet, 

»  Licencié  en  droit,  à  Verdun  (Meuse'.  » 


L'AVENIR  DE  L'EGYPTE  PAR  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Un  journal  anglais,  le  Globe,  pulie  l'article  suivant 
que  nous  recommandons  à  là  lecture  de  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  situation  financière  de  FÉgjiJte. 
Le  rédacteur  de  ce  document  apprécie  avec  compé- 
tence les  avantages  pécuniaires  qui  résulteront  pour 
le  gouvernement  égyptien  de  la  mise  en  exploita- 
tion du  canal  maritime.  Il  constate,  déjà,  la  conso- 
lidation réelle  du  crédit  égyptien  en  Europe,  et  pré- 
voit l'époque  prochaine  où  ce  progrès  se  réalisera 
entier. 

«  11  parait  que  le  canal  de  Suez  doit  être  ouvert  le  17 
novembre  prochain.  L'importance  du  lait  que  cette  grande 
entreprise  est  sur  le  point  d'être  achevée,  qu'il  y  a  toute 
probabilité  de  son  succès,  ce  succès  dùl-il  être  moindre  que 
ne  le  dit  M.  de  Lesseps,  offre  un  large  champ  à  l'esprit  sur 
les  résultats  possibles  de  l'avenir  de  l'Egypte,  sur  les  intérêts 


commerciaux  de  tous  ces  pays  industriels  dont  les  produits 
peuvent,  avec  des  facilités  bien  plus  grandes,  être  amenés 
sur  les  marchés  et  aussi  sur  la  position  linancière  du  gou- 
vernement égyptien. 

»  Les  avantages  de  ce  canal  pour  l'Angleterre,  quand  on 
le  considère  relativemen'  aux  Indes,  ne  peuvent  être  esti- 
més trop  beaux  et  ils  seront  un  sujet  de  la  signification  po- 
litique la  plus  haute  pour  le  gouvernement  anglais,  parce 
qu'il  facilitera  l'accès  de  l'indouslan.  Un  pays  possédant 
par  sa  position  géographique  l'entrepôt  naturel  du  com- 
merce entre  l'Europe  et  toutes  les  vastes  contrées  s'étendant 
vers  l'Orient,  de  l'Arabie  à  la  Chine,  peut  bien  élever 
dans  le  cceur  du  sultan  des  sentiments  mêlés  de  quelque 
envie  quand  il  contemple  l'avenir  possible  en  perspective 
pour  une  des  grandes  dépendances  de  ses  États. 

t  Les  théories  hardies  de  M.  de  Lesseps  ont  été  dès  le 
comiiencement  un  feu  follet  (an  ignis  fatuus)  pour  les 
ingénieurs  du  continent;  mais  en  définitive  ces  théories  sont 
sur  le  point  d'entrer  dans  le  domaine  de  la  pratique.  Le 
succès  déjà  obtenu  a  imposé  silence  au  ridicule  par  lequel 
a  été  accueillie  la  détermination  prise  par  M.  de  Lesseps  de 
commencer  son  œuvre,  et  peu  de  personnes  oseraient  se 
hasarder  à  prédire  le  bénéfice  que  l'Egypte  retirera  de  cet 
accident  de  sa  position  géographique.  Jusqu'en  ces  der- 
niers temps  sa  population  s'élevait  à  environ  5  millions; 
mais  un  progrès  constant  s'est  réali.sé  dans  le  voisinage 
du  canal  depuis  son  commencement.  Les  préparations  qui 
se  font  à  Port-Saïd,  les  constructions  qui  sont  en  train  de 
s'élever  peuvent  être  le  noyau  d'un  fameux  port  de  mer 
où  s'accumulera  peut-être  une  richesse  inouïe 

»  Tout  le  monde  connaît  l'étendue  du  trafic  du  transit 
indien  qui  a  eu  lieu  par  l'Egypte,  mais  son  développement 
matériel  dépendra  naturellement  de  l'entretien  d'une  pro- 
fondeur d'eau  considérable  dans  le  canal.  Qu'un  .steamer 
ait  été  remorqué  sur  une  certaine  longueur  du  canal,  par 
l'arrière,  et  ait  ensuite  marché  à  la  vapeur,  cela  ne  dit 
pas  grand'chose,  mais  des  épreuves  pratiques  d'un  carac- 
tère plus  sévère  décideront  prochainement  cette  question  à 
laquelle  se  rattachent  tant  d'intérêts  énormes.  Quant  au  tra- 
fic qui  traversera  le  canal,  il  suffit  de  dire  que  ce  passage 
raccourcira  la  route  ordinaire  par  le  Cap  de  la  moitié,  c'est- 
à-dire  de  3,000  lieues  sur  6,000.  L'inclination  à  se  laisser 
aller  à  des  habitudes  de  luxe  et  de  pourvoir  dispendieuse- 
ment  à  des  armements  en  grande  partie  sans  nécessité  ont 
depuis  longtemps  accoutumé  les  vassaux  du  sultan  à  un 
budget  aboutissant  à  un  déficit  chronique,  qui  déjà  en  1859 
avait  atteint  5  millions. 

»  X  la  suite  de  l'accroissement  soudain  du  commerce  du 
coton  par  les  effets  de  la  guerre  civile  en  Amérique,  un 
grand  nombre  de  négociants  se  sont  établis  à  Alexandrie  el 
dans  les  environs.  Us  ont  prospéré  par  le  commerce  gros- 
sissant de  cet  article  qui  a  quadruplé  en  cinq  ans;  la 
richesse  de  ses  magnats  commerciaux  a  été  de  temps  en 
temps  mise  à  la  disposition  du  vice-roi.  Toujours  trop  prêt 
à  emprunter,  ce  prince  s'est  graduellement  vu  obligé  de 
payer  de  gros  intérêts  et  il  a  été  amené  à  consolider  sa 
dette  par  un  emprunt  public.  Le  procédé  a  été  répété  plus 
d'une  fois  et  a  porté  la  dette  publique  I  près  de  27  itiillions 
sterling.  Malgré  cela,  une  amélioration  marquée  s'est  pro- 
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diiite  dans  le  crédit  de  l'Éttyple  sur  les  marchés  européens, 
el  les  critiques  financiers  de  la  vieille  école  ont  été  dans  les 
derniers  temps  moins  véhéments  à  prédire  la  catastrophe 
définitive  qu'ils  regardaient  comme  le  résultat  inévitable  de 
la  continuation  d'un  tel  système. 

»  Le  canal  dans  ses  commencements  n'eùt-il  qu'un  suc- 
cès partiel,  ce  serait  déjà  beaucoup  et  le  Gouvernement 
égyptien,  avec  une  dépense  relativement  petite,  entrera  en 
possession  de  la  propriété  du  c;inal  à  l'expiration  des  99 
ans,  pendant  lesquels  le  canal  doit  appartenir  à  la  Compa- 
gnie, en  partageant  les  dividendes  avec  elle. 

»  D'un  autre  côté,  il  est  dans  les  limites  de  la  possibi- 
lité que  les  finances  de  l'Inde  puissent  être  rétablies  aussi 
rapidement  que  celles  de  l'Egypte  par  la  réduction  des  frais 
de  transit  causée  par  le  canal.  La  marche  des  deux  pays 
aboutissant  de  concert  d'un  déficit  à  un  excédant  par  l'ac- 
tion d'un  grand  ouvrage  d'utilité  publique  dans  le  xix' 
siècle  rappelle  à  l'esprit  l'histoire  d'ilypallus,  commandant 
un  navire  trafiquant  dans  l'Inde. 

B  Ce'  navigateur  ayant  observé  la  variation  régulière  des 
vents,  .<!C  hasarda  à  faire  voile  avec  la  mousson-ouest,  du 
détroit  de  Bab-el-Mandeb,  directement  à  travers  l'Océan,  et 
fut  assez  heureux,  après  un  bon  trajet,  pour  arriver  à 
Musiris,  dans  cette  partie  de  l'Inde  maintenant  connue  sous 
le  nom  de  Malabar.  Ayant  pris  à  bord  un  chargement  de 
produits  indiens,  Hypallus  profita  de  la  mousson  d'est  pour 
retourner  avec  sécurité  en  Egypte.  Si,  dans  ces  temps 
éloignés  de  son  histoire,  l'Egypte  tira  profit  de  son  com- 
merce avec  l'Inde,  qui'  ne  peut-elle  pas  attendre  aujour- 
d'hui des  facilités  que  les  inventions  modernes  ont  placées 
à  notre  disposition  i 

»  Si  le  canal  peut  aboutir  à  quelque  chose  qui  ressemble 
au  succès  que  lui  a  prédit  M.  de  Lesseps,  il  ne  peut  être 
douteux  que  le  vice-roi  ne  soit  en  mesure  de  racheter  ses 
obligations  existantes  grevées  au  cours  actuel  d'un  tiès- 
gros  taux  d'intérêts,  au  moyen  de  bons  payant  tout  au 
plus  5  0/0. 

»  La  pensée,  dans  beaucoup  d'esprits,  qu'un  rapide  ra- 
chat de  cette  espèce  ne  pourra  commencer  de  longtemps  a 
été  la  cause  des  grosses  charges  qui  ont  été  imposées  jus- 
qu'ici aux  emprunts  du  vice-roi,  et  le  dissentiment  récent 
qui  a  éclaté  entre  le  sultan  et  son  vassal,  n'ayant  pas 
réussi  matériellement  à  troubler  les  marchés,  est  une  preuve 
additionnelle  de  l'estime  dans  laquelle  ces  valeurs  sont 
maintenant  tenues  dans  le  public  comme  placement  profi- 
table et  sûr.  La  grande  importance  attachée  ii  l'aclièvenient 
du  canal  par  le  monde  commercial  d'au  moins  toutes  les 
Dallons  de  l'Europe  reçoit  son  affirmation  de  ce  fait,  (ju'un 
congrès  commercial  sera  tenu  au  Caire  le  S  du  mois  pro- 
chain pour  discuter  les  meilleures  méthodes  d'utiliser 
l'isthme  de  Suez.  Les  représentants  des  principales  nations 
de  l'Europe  seront  présents  à  cette  réunion  qui  aura  lieu 
sous  la  sanction  expresse  du  khédive.  Une  telle  occasion, 
si  tout  marche  bien,  est  rarement  échue  à  un  gouverne- 
ment pour  élever  une  province  comparativement  barbare  el 
pour  rendre  une  société  riche  et  civilisée.  " 

Eu  conslatant  les  avantages  qui  résulteront  pour 
l'Egypte    et    pour    l'Angleterre    du   percement    de 


listhme  de  Suez,  le  Globe  consacre  quelques  lignes 
aux  essais  de  navigation  faits  récemment  dans  une 
partie  du  canal  par  le  Latif.  Il  fait  allusion  à  une 
lettre  envoyée  d'Alexandrie  au  Times  et  par  laquelle 
un  correspoudaul  caché  derrière  un  pseudonj^me 
affirmait  que,  pendant  ses  essais,  le  Latif  s'était 
ensablé.  Un  télégramme  signé  par  M.  de  Lesseps, 
et  que  l'agent  de  la  Compagnie  eu  Angleterre, 
M.  D.  A.  Lange,  a  communiqué  au  Times,  a  catégo- 
riquement démenti  cette  erreur.  Ce  télégramme 
était  ainsi  conçu  :  ■<  Le  LatiJ  ne  s'est  ensablé  ni  à 
Kantara,  ni  ailleurs,  ses  essais  se  sont  accomplis 
avec  une  parfaite  régularité.  » 

D'ailleurs,  depuis  cet  incident,  lu  transit  direct 
d'une  mer  à  l'autre  du  steamer  la  Louise-et-ilarie, 
ainsi  que  le  jjassage  efloclué  par  la  duchesse  d'Aoste, 
dont  nous  parlons  dans  noire  chronique,  et  la  corres- 
pondance adressée  au  Journal  des  Débals  par  le 
premier  président  de  la  Cour  impériale  de  Bor- 
deaux, correspondance  (jue  nous  reproduisons,  sont 
de  tels  témoignages,  qu'ils  nous  dispensent  de  réfu- 
ter encore  une  fois  les  assertions  erronées  du  Times 
relativement  aux  essais  du  Latif. 

Er-Vest  Desplaces. 


LOPINION  AMERICAINE. 


il  est  intéressant  de  signaler  comment  s'exprimait 
la  presse  américaine  à  propos  de  Tavenir  du  canal 
de  Suez,  au  moment  même  où  un  journal  anglais, 
le  Globe,  publiait  l'article  que  nous  venons  de  repro- 
duire. On  remarquera  qu'aux  deux  extrémités  du 
monde  l'opinion  est  la  même.  A  New-York,  comme 
à  Londres,  ou  se  souvient  des  «  moqueries  »  qui 
accueillirent  le  projet  du  percement  de  l'isthme 
au  moment  où  le  travail  fut  commencé,  et  l'on  con- 
state le  triomphe  acquis. 

Eu  Amériijue,  comme  en  Angleterre,  l'achèvement 
du  canal  apparaît  non-seulemeut  comme  l'inaugu- 
ration d'une  grande  révolution  maritime  et  com- 
merciale, comme  une  source  nouvelle  d'échanges 
el  de  profits,  mais  aussi  comme  une  cause  de  grand 
avenir  pour  l'Egypte. 

Krnest  Desplaces. 

On  lit  dans  le    New-York    herald    du  2  octobre  : 

.  Une  dépêche  d'Alexandrie  nous  annonce  que  M.  de 
Lesseps  a  traversé  le  canal  de  Suez  dans  un  steamer  de 
Port-Saïd  à  Suez,  c'est-à-dire  de  la  Méditerranée  à  la  mer 
Uouge,  en  quinze  heures. 

»  11  est  impossible  de  se  refuser  à  admettre  que  M.  de 
Lesseps  a  accompli  une  des  plus  grandes  merveilles  de  ce 
siècle  et  même  des  autres.  Le  monde  s'est  moqué  de  lui 
lorsqu'il  a  commencé  son  entreprise.  C'était  une  impossibi- 
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lité,  elle  ne  pourrait  jamais  ("'Ire  accomplie.  C'était  une 
ancienne  idée,  mais  cela  n'avait  jamais  été  un  l'ait.  La  con- 
ception en  était  au.ssi  ancienne,  plus  ancienne  même  que 
les  Pharaons;  mais  les  sables  du  désert  avaient,  dans  toutes 
les  circonstances,  été  plus  forts  que  l'homme. 

»  Tel  était  le  langage  ordinaire  au  moment  où  le  canal 
l'ut  commencé.  Tel  a  été  le  langage  tenu  par  bien  des  gens 
en  di'pil  de  progrès  visibles  et  de  succès  démontrés.  M.  de 
Le.sseps  a  toujours  été  tenace  après  son  œuvre.  Malgi'é  tous 
ses  détracteurs  il  a  trouvé  de  l'argent  et  des  hommes  pbur 
exécuter  les  travaux.  Il  a  épuisé  les  ressources  de  l'art  pour 
inventer  des  machines  appropriées  à  ces  grands  besoins. 
Il  a  fait  .son  aide  de  la  nature  elle-même.  OiJ  l'on  ne  pou- 
vail  se  procurer  de  la  pierre,  il  a  pris  des  leçons  des  mo- 
numents anciens  et  a  changé  le  sol  en  matière  aussi  du- 
rable que  le  marbre  ou  le  granit.  Les  deux  mers  se  sont 
maintenant  rencontrées  et  embrassées  et  il  n'y  a  pas  eu 
de  déluge.  .\u  contraire,  un  petit  steamer,  avec  ring('nienr 
à  bord,  a  traversé  d'une  mer  à  l'autre  en  quinze  heures. 
C'est  un  triomphe  pour  M.  de  Lesseps,  un  triomphe  pour 
les  ingénieurs  français,  un  Iriomphe  pour  la  science  mo- 
derne . 

T>  .Nous  pouvons  maintenant  être  assurés  que  l'ouvertun' 
du  canal,  vers  la  fin  de  l'année,  sera  un  succès  complet. 
Malgré  le  sultan,  le  rêve  du  conquérant  grec  du  monde 
.sera  réalisé.  Pord-Said  deviendra  un  des  plus  grands  cen- 
tres du  commerce.  Il  fera  plus  que  de  rendre  à  l'Egypte 
toute  la  splendeur  et  la  prospérité  perdues  par  la  découverle 
de  Vasro  de  Gama.  Le  Cûmmerce  reprendra  .son  ancienne 
voie.  Le  Cap  tombera  en  décadence.  Les  côtes  de  la  Médi- 
terranée se  couvriront  de  grandes  et  florissantes  cités.  Un 
voyage  de  New- York,  d'Amsterdam,  de  Liverpool,  de  Mar- 
seille dans  l'Inde  et  l'extrême  "Orient  .s'effectuera  par  le 
canal  de  Suez  en  moins  de  .semaines  qu'il  ne  faut  de  mois 
par  le  Cap.  11  multipliera  considérablement  les  moyens  de 
communication  et  accroîtra  énormément  le  commerce. 

»  L'Egypte,  en  etfet,  recouvrera  plus  ([ue  son  ancienne 
importance  ;  elle  redeviendra  le  siège  de  l'Empire.  Le  canaj 
attirera  sur  ses  bords  les  Européens  et  même  les  Améri- 
cains, le  bien-èire  du  monde  trouvera  un  nouveau  débou- 
ché. 

•  La  vérité  est  que  le  canal  de  Suez  arrachei'a  ri''gypte 
à  la  barbarie.  Par  lui,  la  civilisation  a  des  droits  sur  la 
terre  des  pharaons,  un  des  premiers  et  des  plus  grands 
berceaux  de  la  race  humaine,  et  par  lui  elle  pi'écipite  piiui' 
développer  les  puissantes  ressources  de  l'Asie.  C'est  un 
grand  succès  et  nous  devons  nous  en  réjouir.  Mai.^  c'est 
aussi  un  grand  contre-eoup  pour  notre  chemin  de  fer  du 
Pacifique. 

>'  Nous  avons  notre  isthme.  Nous  devons  le  percer  ou 
rester  en  arrière.  Nous  sommes  plus  rapprochés  de  l'Asie 
que  toute  autre  nation  commerciale  d'Europe  ;  mais  nous  ' 
perdrons  notre  avantage  tant  que  le  commerce  des  États  de 
l'Atlantique  devra  aller  en  Asie  par  le  cap  Horn.  Perçons 
immédiatement  notre  isthme,  .\yons  notre  canal  de  Darien. 
Que  cette  leçon  nous  profite.  » 


DÉVELOPPEMENTS  COMMERCIAUX  ET  MARITIMES  DE  PORT-SAÏD. 

Nous  appelons  loule  l'atleulioii  du  commerce,  des 
arma  Leurs  et  du  public  en  général  sur  les  docu- 
ments ci-après  qui  doivent  les  intéresser  au  plus 
haul  degré. 

On  peut  (lire  que  depuis  lo  premier  jour  ou  le  port 
nouveau  du  canal  niarilime  sur  la  Méditerranée, 
Port-Sa'ïd,  a  été  ouvert  aux  navires,  ses  établisse- 
ments commerciaux  et  maritimes  n'ont  cessé  d'y 
être  à  la  hauteur  du  mouvement  qui  s'y  est  produit 
et  s'y  est  développé. 

Les  premiers  enti'cpreneursde  débarquement  adoi> 
lés  par  la  Compagpie,  MM.  Savon  fr'eres,  ont  fourni 
dès  l'origine,  aux  navires  les  remorqueurs  néces- 
saires pour  les  amener  dans  les  bassins  intérieurs; 
et  lorsque ,  inaugurant  son  service  de  transit  di- 
rect des  marchandises  et  des  passagers  d'une  mer 
à  l'autre,  la  Compagnie  se  chargea  elle-même,  à 
des  conditions  rendues  publiques  dans  un  tarif  spé- 
cial, des  opérations  de  débarquement  et  d'embar- 
quement à  Port^Sa'id,  les  marins  constatèrent  la  faci- 
lite et  l'économie  des  opérations. 

Depuis,  Port-Sa'id  a  grandi,  et  les  modes  de  ma- 
nutention des  marchandises  les  plus  appropriés  au 
but  ont  été  organisés. 

La  date  de  l'inauguralion  du  canal  maritime  a 
naturellement  donné  le  signal  d'une  nouvelle  impul- 
sion. Des  créations  de  docks,  d'entrepôts  de  houilles, 
etc.,  ont  été  entreprises.  La  Compagnie,  laissant  à 
l'initiative  individuelle  foute  liberté  d'action,  des 
entrepreneurs  libres  ont  organisé  de  nouveaux  éta- 
blissements ou  développe  ceux  qu'ils  avaient  déjà 
installés.  » 

iS'ous  croyons  devoir  j)ublier  les  documents  rela- 
tifs à  ces  entreprises  particulières,  en  les  faisant 
précéder  du  tarif  des  débarquements  ou  embarque- 
ments à  Port-Sa'id,  à  partir  du  17  novembre  ])ro- 
chaiii,  jour  de  l'ouvertuie  délinitive  du  canal  mari- 
time à  la  grande  navigation,  opérations  dont  con- 
tinue à   se   charger  la  Compagnie  universelle. 

Ernest  Desplaces. 

Compagnie   nnlvorscllc    du    oanal    maritime 

<Ie  ^ae». 

Exploitation.  —  Transit  dc.f  marcfiandise/t. 

TARir  POUR  LES  DÉBARQUEMENTS  ET  EMBARQUEMENTS 
A  PORT-Sa'i'i). 


Désignation 
des  marchandises. 


/'r/x  par  tonne 
de  marchandises. 


l"  Marchandises  diverses  à  recevoir  sous  palan,  con- 
duire dans  le  port  et  débarquer  sur  quai 2  2S 

2»  Pour  les  mêmes  à  prendre  à  bord  en  se  servant 
des  apparaux  du  bord '■>    » 
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'\"  .March:indises  diverses  à  prendre  sur  quai,  conduire 
dans  le  port  et  livrer  sous   palan '2  2;; 

1°  Pour  les  mêmes  à  mettre  à  bord  en  se  servant 
des  apparaux  du  bord 'i     » 

îi"  Marchandises  diverses  à  recevoir  sous  palan  et  ;i 
conduire,  sans  mise  à  quai  à  Port-Saïd,  soit  à  Suez, 
soit  sur  un  point  du  canal 1     » 

t!»  Pour  les  mêmes  à  prendre  à  bord  en  se  servant 
des  appîraux  du  bord I  "•"> 

7°  Marchandises  diverses  venues,  soit  de  la  mer  Rouge 
par  chalands  ou  mahones  de  la  Compagnie,  soit 
d'un  point  du  canal,  et  livrées  directement  sous 
palan I     » 

S-  Pour  les  mêmes  mises  à  bord  on  se  servant  des 
apparaux  du  bord 1  "3 

9"  Marchandises  diverses,  machines  ou  accessoires  de 
machines,  dont  le  débanpiement  ne  'pouvant  être 
fait  par  les  moyens  du  bord,  exige  l'emploi  de 
grues  flottantes,  à  prendre  à  bord,  conduire  dans 
le  port  et  à  débarquer  sur  quai  jusqu'à  8,000  kil.     i>    » 

10»  Pour  les  mêmes,  prises  à  bord  et  à  conduire, 
sans  mise  à  quai  à  Port-Saïd,  soit  à  Suez,  soit  sur 
un  point  du  canal l  •"iO 

11°  Pour  les  mêmes,  venues  dans  les  chalands  ou 
m;ihones  de  la  Compagnie,  soit  de  Suez,  soit  d'un 
|)oint  du  canal,  conduites  directement  à  bord  et 
embarquées i  'iO 

i'2"  Débarquement  ou  embarquement  des  mahones 
ou  chalands  au  quai,  ou  des  quais  aux  mahones  et 
chalands  dans  toutes  les  villes  du  canal,  des  mar- 
chandises mentionnées  aux  paragraphes  de  1  à  H.     i  25 

Obserrations . 

11  sera  accordé  un  jour  de  starics  par  chaque  30  tonnes 
de  marchandises,  soit  pour  réception,  soit  pour  livraison. 

L'excédant  sera  payé  par  l'affréteur  au  prix  de  location 
des  chalands  ou  mahones  à  la  journée. 

Pour  toutes  pièces  excédant  8,000  kilog.,  les  prix  de  dé- 
barquement ou  d'embarquement  seront  établis  de  gré  h 
gré. 

Le  présent  tarif  sera  appliqué  à  raison  de  1,000  kilogr.  la 
tonne,  sans  tenir  compte  du  volume. 

Un  livret  indicateur,  que  l'Administratiou  de  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez  (9,  Square  Clary,  à 
Paris)  tient  gratuitement  à  la  disposilion  des  per- 
sonnes qui  lui  en  fout  la  demande,  co?i.lieul  toutes 
autres  indications  relatives  aux  conditions  du  tran- 
sit des  marchandises  et  des  passagers  d'une  mer  à 
l'autre. 

Nous  avons,  d'ailleurs,  déjà  publié  ce   document. 

Société  deot  flockM  et  cnlroitôts  d«    Port-Said. 
Raxin-Kavun  et    €''% 

AVANTAGES  DE  l,A  CREATION  DES  DOCKS  ET   ENTREPÔTS 
DE  l'ORT-SAÏD. 

Le  courant  qui  va  inévitablement  se  produire  entre  l'Eu- 
rope et  l'extrême  Orient  par  le  canal  de  Suez,  fera  de  Port- 
Saïd  un  des  point  les  plus  "qnentés  par  le  commerce  du 
monde  entier. 


C'est  ci'U(>  idée  qui  a  présidé  à  la  création  des  docks  et 
entrepôts. 

Situés  sur  le  port  même  du  commerce,  dans  une  vaste 
concession,  qui  a  été  faite  par  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez,  les  établissements  des  docks  et  entrepôts  de  Port-S^ïd 
occupent  un  espace  d'environ  un  hectare;  ils  conmiuniiiacni 
avec  la  mer  jiar  un  canal  (jui  pénétre  jusqu'au  contre  de 
leurs  installations. 

Des  caves,  d'un  développement  de  180  mètres,  sont  aména- 
gées pour  recevoir  les  marchandises  qui  pourraient  avoir  à 
souffrir  des  ardeurs  du  climat;  dévastes  hangars  et  maga- 
sins .sont  disposés  pour  recevoir  celles  qui  n'ont  p;is  à  re- 
douter les  chaleurs;  10,000  tonnes  de  marchandises  environ 
peuvent  enfin  y  être  cmmagiisinées,  mises  à  l'abri,  et  y 
recevoir  tous  les  .soins  nécessaires. 

Des  installaticins  spéciales  dans  les  caves  et  magasins,  et 
sur  les  quais,  assurent  des  manipulations  rapides  et  à  des 
prix  trcs-modérés . 

Un  important  matériel  composé  de  mahones,  de  chalands, 
do  canots  et  pontons  à  vapeur,  permet  à  la  Société  des  docks 
et  entrepôts  de  se  charger  aussi  bien  de  toutes  les  opéra- 
tions à  faire  sur  rade  et  dans  les  ports,  que  de  celles  des 
mises  à  quai  et  d'emmagasinages. 

En  résumé,  elle  se  ciiarge,  aux  prix  indiqués  par  les 
tarifs  qui  suivent,  de  l'embarquement  et  de  l'arrimage  de 
la  marchandise,  du  débarquement,  de  la  mise  à  terre  ou  eu 
magasin,  du  magasinage  et  do  la  sortie  du  magasin,  du 
transbordement,  de  la  mise  en  soutes  des  charbons,  et  gé- 
néralement de  toutes  les  manipulalions  de  marcliandises,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient. 

11  convient  de  remarquer  que  la  Société  a  établi  des  ta- 
rifs qui,  pour  toutes  les  manipulations  et  les  magasi- 
nage.s,  donnent  des  prix  sensiblement  inférieurs  à  ceux  des 
docks  des  plus  grands  centres  de  l'Europe,  tels  que  Londres, 
Liverpool,  Marseille. 

11  est  presque  superflu  de  faires  ressortir  tous  les  avan- 
tages que  le  commerce  et  la  navigation  retireront  d'une 
semblable  création,  qui  met  Port-Saïd  (la  tête  de  ligue  du 
canal  de  Suez)  sur  le  pied  des  plus  grands  ports  de  l'Europe, 
pour  la  facilité  des  opérations  et  des  mouvements  commer- 
ciaux. 

Mais  il  n'est  pas  inutile  de  développer  ici  les  .besoins 
auxquels  peuvent  ivpondi'e  les  docks  et  entrepôts. 

Ils  sont  de  plusieurs  natures. 

Port-Saïd,  par  sa  situation,  doit  devenir  le  point  exclu- 
sif de  ravitaillement  en  charbons  pour  tous  les  navires  à 
vapeur  traversant  le  canal,  et  à  cet  égard  les  armateurs  se- 
ront heureux  de  .savoir  qu'ils  ont  ii  leur  disposition,  et  à 
un  prix  déterminé,  les  moyens  de  faire  met.re  leur  com- 
bustible à  bord  et  de  le  faire  arrimer  dans  les  soutes. 

Les  compagnies  qui  devront  créer  des  dépôts  se  rendront 
compte,  au  moyen  de  ces  mêmes  tarifs,  des  frais  qu'ils 
entraîneront. 

Les  louipagnies  de  bateaux  à  vapeur  chargeant  dans 
l'Inde,  en  Chine  ou  au  Japon,  des  marchandises  à  diverses 
destinations,  devront  inévitablement  débarquer  à  Port-Saïd 
celles  d'entre  elles  qui  n'auront  pas  la  même  destination  que 
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le  navire  lui-même,  pour  jes  transborder  ou  les  l'aire  remettre 
aux  steamers  desservant  les  diverses  lignes  qui  seront  éta- 
blies entre  Port-Saïd  et  les  ports  d'Angleterre  et  du  bassin 
de  la  IMéditerranée. 

Ces  compagnies  trouveront  dans  les  docks  et  entrepôts 
tous  les  moyens  de  faire  ces  opérations  sans  aucune  perte 
de  temps,  soit  qu'elles  aient  à  transborder  une  partie  de 
leurs  cargaisons,  soit  qu'elles  aient  à  l'entreposer  pour  la 
faire  diriger  ensuite  jusqu'à  sa  destination,  en  attendant  le 
moment  de  la  réembarquer. 

11  est  dores  et  déjà  reconnu  que  Port-Saïd  est  appelé  à 
détourner  de  la  voie  d'Alexandrie  une  partie  des  produits  de 
la  basse  Egj'pte,  qui  trouveront  plus  de  rapidité,  de  facilité 
et  d'économie,  à  être  dirigés  sur  ce  point,  pour  être  de  là 
expédiés  sur  les  lieux  de  consommation. 

Ce  fait  ne  pouvait  s'accomplir  d'une  manière  sérieuse 
(jue  lorsqu'un  établissement  du  genre  de  celui  qui  vient 
d'être  créé,  .serait  en  état  de  recevoir  lesdites  marchandises 
ot  de  leur  donner  un  abri  convenable,  jusqu'au  moment 
oîi  elles  devront  être  embarquées. 

C'est  ainsi  que  les  cotons,  graines  de  coton,  blés,  grains 
de  toutes  espèces,  produits  par  les  provinces  avoisinant  le 
canal  de  Suez,  pourront  trouver  dans  les  docks  des  facili- 
tés d'entrepôts,  de  manipulations  et  d'expédition  qui  n'exis- 
tent pas  même  à  Alexandrie. 

Le  développement  des  villes  de  l'isthme  amènera  sans 
contredit  une  consommation  considérable. 

Déjà  des  maisons  importantes,  établies  à  Port  -  Saïd  et  à 
Ismaïlia,  font,  sur  une  grande  échelle,  le  commerce  de  l'im- 
portation. Ces  maisons  trouveront  dans  les  établissements 
des  docks  et  entrepôts  les  moyens  commodes  et  à  des  prix 
Irès-modérés  de  débarquer,  d'entreposer  et  d'emmagasiner 
leurs  marchandises  ju.squ'au  moment  de  leur  expédition  sur 
les  divers  points  de  l'isthme. 

Qui  peut  dire  enfin  le  mouvement  que  va  produire  ce 
fait  immense  de  l'ouverture  du  canal  de  Suei;  le  dévelop- 
pement que  vont  acquérir  les  contrées  qu'il  traverse,  et  les 
besoins  que  ce  mouvement  et  ce  développement  vont  faire 
naître. 

Quels  que  «oient  ces  besoins,  la  Société  des  docks  et  en- 
trepôts sera  en  mesure  d'y  satisfaire  en  ce  qui  concerne  sa 
spécialité. 

Marseille,  le  K  septembre  1869. 

Bazin  Savon  et  C«. 

t4rif  des  débarquements,    embarquements,    transborde- 
ments dans  les  bassins  de  port-saïd. 

Tarif  des  navires  à  colles  :  —  1"  Débarquement  ou  Em- 
barquement. Réception  .sous  palan,  arrimage  en  mahynes, 
tran.sport  à  quai,  débarquement  à  terre  :  ou  réciproquement, 
embarquement  à  terre,  arrimage  en  mahones,  transport 
à  bord,  livraison  sous  palan. 

1"^  série.  F.  2  '2S  par  tonne  de  1,000  kil.  —  Céréales.— 
Ciiaux.  —  Ciments.  —  Graines  oléagiheuses.  —  Minerais. 
—  Pierres.  —  Plâtres.  —  Riblon  (fer  et  fonte).  —  Sel.  — 
Soufre. 

i"  série.  F.  2  50  par  tonne  de  1,000  kil.  —    Cette    série 


comprend  toutes  les  marchandises  non  dénommées  dans  la 
l'o  et  la  3'  série,  tels  que  :  Vins,  Cnmestibles,  Sucres,  Sa- 
vons, etc.,  etc.,  en  un  mot,  la  plus  grande  partie  des  ob- 
jets ordinaires  de  consonmiation. 

3«  série.  F.  3  par  tonne  de  1,000  kil.  —  Acides  en  bon- 
bonnes. —  Alcools.  —  Bimbeloteries.  —  Bouchons.  —  Ca- 
fés. —  Châles  et  Tapis.  —  Cliapeaux .  —  Corail.  —  Cotons 
non  pressés.  —  Dents  d'Eléphants.  —  Draps.    —  Ecailles. 

—  Eponges.  —  Essences.  —  Fourrures.  —  Fruits  frais.  — 
Glaces  et  Lustres.  —  Gomme.  —  Graines  de  Vers-à-Soie. — 
Grosses  pièces  de  bois  de  plus  de  500  kilog.  —  Mercerie 
fine.  —  Modes.  —  Objets  d'art.  —  Parfumerie.  —  Passe- 
menterie. —  Produits  chimiques.  —  Quincaillerie  fine.  — 
Soies.  —  Soieries.  —  Tabac.  —  Tableaux.  —  Thé.  — 
Tissus. 

i°  Transbordement  en  mahones  d'un  navire  à  un  autre.  — 
Réception  sous  palan,  arrimage  en  mahones,  transport 
d'un  navire  à  l'autre,  désarrimage  et  livraison  sous  palan . 

—  l'"  série.  F.  2  par  tonne  de  1,000  kil. —  2«  série.  F.  2  2.j 
par  tonne  de  1,000  kil.  —  3"  série.  F.  2  50  par  torme  de 
1,000  kil. 

3"  Débarquements  directs  dans  les  chalands  du  Trdtisit  allant 
charijés  sur  le  canal,  ou  :  embarquements  directs  de  marchan- 
dises arrivées  du  caiial  sur  les  vhalandf  du  Transit.  —  R('cep- 
tion  sous  palan,  arrimage  du  chaland,  transport  le  long  du 
quai  du  Transit  ou  réciproquement  :  prise  du  chaland  le 
long  du  quai  du  Transit,  transport  ;i  bord,  désarrimage  du 
chaland  et  livraison  sous  palan.  —  i"^  série.  1  fr.  25  par 
tonne  de  1,000  kil.  —  2«  série.  1  fr.  50  par  tonne  de  1,000  kil. 

—  3«  série.  -2  fr.  par  tonne  de  1,000  kit. 

-1°  Pour  le  débarquement  des  machines  par  navires  à  voiles, 
voir  le  tarif  spécial. 

Tarif  du  chargement     ou   du  déchargement  sur  quai  ,     des 
chalands  venaiit  du  canal  ou  y  allant 

Prise  .sur  quai,  chargement  du  clialand  et  arrimage,  ou 
réciproquement  :  désarrimage  tlu  chaland  ,  déchargement 
et  mise  sur  quai.  —  1''''  série.  1  fr.  50  par  tonne  de 
1,000  kil.  —  2"  série.  1  fr.  75  par  tonne  de  1000  kil.  — 
3'  série.  2  fr.  par  tonne  de  1,000  kil. 

TARIF   DES   NAVIRES  A  VAPEUR.  —  OPÉRATIONS  RAPIDES. 

1°  Débarquements ,  embarquements  et  transbordements.  — 
Réception  sous  palan  du  bateau  à  vapeur,  arrimage  en 
mahones,  transport  à  quai,  débarquement  à  terre,  ou  réci- 
proquement :  embarquement  à  terre,  arrimage  en  maho- 
nes, transport  à  bord,  livraison  .sous  palan  du  navire.  — 
l'''"  série.  3  fr.  25  par  tonne  de  1,000  /.•(/.  —  2'-'  série.  3  fr.  50 
pur  tcnne  de  1,000  A-Ji. —  3"  série,  'tfr.par  tonne  de  1,000  fc/'. 

i"  Translordjmcnt  sur  mahones  d'un  vapeur  à  un  autre 
(Ou  d'un  vi'Hic''  à  uH  vapeur).  —  Réception  sous  palan,  arri- 
niige  en  mahones,  transport  d'un  vapeur  à  l'autre,  désar- 
ii;;,age  et  livraison  sous  palan.  —  1"  série.  3  fr.  par  tonne 
de  1,000  kil.  ~  i''  série.  3  fr.  25  par  tonne  de  1,000  kil.  — 
3'-  série.  3  fr.  75  pur  tonne  de  1,000  kil. 

:i"  Débarqiiéineiits  directs  dans  les  cluilands  du  Transit 
allitit  chàrçjés  sïtr  le  canal,  ou  :  cmbafr'quements  directs  des 
marchandises  arrivées  du  canal  sur  les  chalands  du  Transit.  — 
Réception  sous  palan  ,   arrimage  du  chaland  ,  tlansport  le 
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long  du  ([ucii  du  Transit,  ou  réciproquement  :  prise  du  cha- 
land le  long  du  quai  du  transit,  transport  à  bord,  désarri- 
mage  du  chaland,  livraison  sous  palan.  —  l""  sério.  2  fr. 
par  tonne  de  1,000  kil.  —  2''  série.  2  fr.  25  par  tnntic  de 
1,000  A-i7.  —  3»  série.  2  fr.  75  par  tonne  de  1,000  kil. 

4°  Débarquement  (ou  embarquemeni)  de  machines,  pièces  ou 
accessoiref!  de  machines,  etc.,  d'un  vapeur. 
(Voir  le  tarif  spécial  pour  le  débarquement  des  machines.) 

S»  Manutention  spéciale  de  prise  en  cale.  —  La  Société  dos 
Docks  et  Entrepôts  de  Port-Saïd  se  charge,  moyennant 
1  franc  par  tonne,  d'opérer  le  travail  dans  les  cales,  au 
débarquement  ou  à  l'embarquement,  sans  le  concours  de 
l'équipage  (il  est  bien  entendu  que  le  capitaine  fournira  les 
treuils  du  bord  et  les  hommes  pour  les  faire  marcher).  La 
Société  se  charge  aussi,  sur  la  demande  des  capitaines, 
de  leur  fournir  des  hommes  supplémentaires  pour  aider 
leur  équipage. 

Tarif  spécial  pour  les  débarquements  ou  embarquemen's  des 
machines  et  accessoires  de  machines,  pièces  de  rechange, 
matériel  flottant,  gros  matériel  de  chemin  de  fer  ou,  de  guerre, 
pièces  en  fer  pour  ponts  ou  constructions,  et  en  général 
tous  gros  objets  d'une  manutention    difficile  et  hasardeuse. 

i"  Réception  sous  palan,  chargement  et  arrimage  cii  iiia- 
hones,  transport  à  quai,  débarquement  à  terre.  Par  voi- 
liers, S  fr.  50  c.  la  tonne  de  1,000  kilogrammes.  Par  va- 
peurs, 6  fr.  30  c.  la  tonne  de  1,000  kilogrammes; 

2"  Pour  les  même  opérations  faites  pour  des  pièces  plus 
lourdes  qui  ne  peuvent  pas  être  débarquées  par  les  moyens 
du  bord  et  qui  seraient  prises  en  cale.  Par  voiliers,  7  francs 
la  tonne  de  1,000  kilogrammes.  Par  vapeurs  8  francs  la 
tonne  de  1,000  kilogrammes.  Plus  les  heures  du  ponton  à 
vapeur,  soit  pour  la  prise  à  bord  ou  la  mise  à  terre,  sui- 
vant tarif  spécial  du  ponton. 

iV.  S.— Ces  derniers  prix  sont  applicables  pour  des  poids 
au-dessous  de  10,000  kilogrammes;  pour  toute  pièce  dé- 
passant ce  poids,  il  serait  traité  de  gré  à  gré. 

Tarif  spécial  du  ponton  à  vapeur. 

Les  heures  de  location  du  ponton  comptent  à  partir  du 
moment  où  il  quitte  son  lieu  de  stationnement  jusqu'à  ce 
qu'il  y  soit  retourné.  La  première  heure  30  francs. Les iieures 
suivantes  23  francs. 

Tarif  spécial  des  débarqwments,  trarisbordemenis 
et  embarquements  des  charbons. 

i"  Débarquements.  —  Réception  sous  palail  des  charbon- 
niers, chargement  des  mahones,  traînage  à  quai,  débar- 
quement à  terre,  constructioh  des  tas  de  charbons.  Charbons 
en  roches  2  fr.  73  c  par  tonne  de  1,000  kilogrammes. 
Charbons  en  briquettes  3  francs  par  tonne  de  1,000  kilo- 
grattimes. 

2"  Embarqucnwits .  —  Embarquement  à  terre  sur  ma- 
hones, traînage  à  bord  et  chargement  dans  les  soutes  des 
Vapetirs.  Charbons  en  roches  2  fr.  80  c.  par  tonne  de 
1,000  kilogrammes.  Charbons  en  briquiïttes  3  fr.  10  c.  par 
tonne  de  1,000  kilogrammes. 

3°  Transbordements.  —  Réception  sous  palan  à  bord 
des   charbonniers,   chargement   des  mahones  ^  traînage  & 


bord  et  embarquement  dans  les  soutes  des  vapeurs.  Char- 
bons en  roches  3  fr.  30  c.  par  tonne  de  1,000  kilogrammes. 
Charbons  en  briquettes  3  fr.  00  c.  par  tonne  de  1,000  kilo- 
grammes. 

4"  Débarquements  directi  dans  les  chalajuls  du  transit 
allant  chargés  sur  le  canal. — Réception  .sous  palan  des  char- 
bonniers, chargement  et  arrimage  du  chaland,  transport  au 
dépôt  du  transit.  Charbons  en  roches  1  fr.  .'iO  c.  par  tonne 
de  1,000  kilogrammes.  Charbons  en  briquettes  1  fr.  73  c. 
par  tonne  de  1 ,000  kilogrammes. 

MANUTENTIONS  A   TERRE. 

(Les  séries  sont  les  mêmes  que  pour  les  débarquements.) 

1°  Reconnaître  la  marchandisi  après  le  débarquement,  l'ar- 
rimer  sous  les  hangars  ou  dans  les  enclos.— La  marchandise 
devra  être  retirée  dans  les  trois  jours  après  le  débarque- 
ment. Si,  à  l'expiration  des  trois  jours,  la  marchandise  n'est 
pas  retirée,  elle  sera  mise  d'office  dans  les  magasins  aux 
frais  d&s  réceptionnaires.  —  1"  série,  0  fr.  25  c.  par  tonne 
de  1,000  kilogrammes.—  i"  série,  0  fr.  50  c.  par  tonne  de 
1,000  kilogrammes.— 3"  série,  1  franc  par  tonne  de  1,000  ki- 
logrammes. 

2°  Mise  en  magasin. — Reconnaîire  la  marchandise,  la 
transporter   et   l'arrimer    dans    les    magasins.  —  l''«  série, 

1  fr.  50  c.  par  tonne  de  1,000  kilogrammes.  —  2"  série, 
-2    francs    par    tonne  de    1,000    kilogrammes.  —  S''    série, 

2  fr.  .50  c.  par  tonne  de  1,000  kilogrammes. 

3°  Sortie  des  magasins.  —  Désarrimer  la  marchandise,  la 
sortir  des  magasins  dans  la  cour  des  li\  raisons.  —  l'«  série, 
1    franc    par    tonne    de    1,000    kilogrammes.  —  2=    série, 

1  fr.  50  c.  par  tonne  de   1,000   kilogrammes.  —  3«  série, 

2  fr.  25  c.  par  tonne  de  1,000  kilogrammes. 

Tarif  spécial  des  manutentions  à  terre  combinées  avec  les  dé- 
barquements et  embarquements  pour  les  marchandises  d'c.j;- 
porlation  en  transit. 

Dans  les  cas  où  des  parties  de  marchandises  assez  fortes 
(30  ou  40  tonnes)  débarqueraient  d'un  navire,  ou  vien- 
draient du  canal  dans  les  chalands  pour  séjourner  quelque 
temps  dans  les  magasins  des  Docks,  et  être  ensuite  réem- 
barquées pour  Texporlation,  toutes  les  manutentions  seraient 
faites  pour  un  pris  en  bloc,  savoir  : 

1°  Réception  sous  palan  d'un  vapeur,  débarquement  à 
terre,  mise  en  magasin,  .sortie  du  magasin,  embarquement 
sur  mahones,  livraison  sous  palan  d'un  navire  à  voiles.— 
V"  série,  6  fr.  75c.  par  tonne  de  1,000  kilogrammes.— 
2-=  série,  8  francs  par  toime  de  1,000  kilogrammes.— 
3"  série,  0  fr.  75  c.  par  tonne  de  1,000  kilogrammes. 

Pour  les  mêmes  opérations  pour  des  marchandises  se 
chargeant  à  bord  d'un  vapeur.  —  1«  série,  7  fr.  50  c.  par 
tonne  de  1,000  kilogrammes.  —  2«  série,  8  fr.  73  c.  par 
tonne  de  1,000  kilogrammes.  —  3«  série;  10  fr;  73  c.  par 
tonne  de  1,000  kilogrammes. 

2"  Prise  au  quni  du  Transit  d'un  chaland  chargé  venu 
du  canal,  désarrimage,  débarquement  à  tert-é,  mise  eh 
magasin,  sortie  des  magasins,  embarquement  sur  mahones, 
livraison  sous    palan    d'Un    navii-e    à   voiles.  —  l''^    série, 

3  francs  par  tonne   de   1,000  kilogrammes.    —  2=    série 
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(i  fr.  2?)  i:  par  tonne  de    1,(100   kilogrammes.  —  3''    série, 
8  francs  par  tonne  de  1,000  kilogrammes. 
Pour  les  mêmes  opérations  avec  livraison  à  un  vapeur. 

—  I"  série,  6  francs  par  tonne  de  1,000  kilogrammes.  — 
S"-  série,  7  fr.  2S  c.  par  tonne  de  1,000  kilogrammes.  — 
3«  série,  9  francs  par  tonne  de  1,000  kilogrammes. 

MAf.ASlNAGE. 

La  Société  emmagasiuora  dans  .ses  enclos  en  plein  air 
toutes  les  marchandises  qui  lui  seront  l'cmises  pour  cet 
effet,  sans  responsabilité  d'avarie  aucune,  pour  G  fr.  75  par 
tonne  et  par  mois. 

Marchandises  restant  en  plein  air  dans  les  enclos  des 
Dacl:s,  telles  que:  (0  fr.  73  par  tonne  et  par  mois.)  Ancres. 

—  Briques.  —  Chaînes.  —  Minerais.  —  Pierres  (pour  hà- 
lijjtie,s).  —  Riblons  (de  fer  et  f(jnte).  Tuiles,  etc.,  etc. 

Marchandises  sous  hamiars,  magasins  fermés  ou  carcs. 
V  série.  (1  fr.  par  tonne  de  1,000  kil.  el  par  mois.)  Cé- 
réales. —  Cliaux.  —  Ciment.  —  Graines  oléagineuses.  - 
Plâtres.  —  Sel.  —  Soufre  brut.  —  Tourteaux. 

2«  série.  (1  fr.  50  par  tonne  de  1,000  kil.  et  par  mois.) 
Bois  d'ébénisterie .  —  Brai.  —  Céruse.  —  Farines.  —  Fer 
en  barres  ou  lopin.  —  Goudron.  —  Graines  tinctoriales.  — 
Marbres  en  dalles.  —  Minei'ais  de  cuivre  et  autres.  —  Mi- 
nium. —  Planches.  —  Plateaux.  —  Résines.  —  Pommes 
de  terre.  —  Riz. 

'.i'  série.  (2  fr.  par  tonne  de  1,000  kil.  et  par  mois.) 
Amandes.  —  Cacao.  —  Cafés.  —  Caoutchouc.  —  Chanvre. 

—  Cire   brute.  —  Cordages.  —  Cornes.  —Cotons   pre.ssés. 

—  Crins.'—  Cuirs  bruis  ou  salés.  —  Ferronnerie.  —  Fonte 
moulée.  —  Fromages.  —  Fruils  secs.  —  Gai-ances.  — 
Gommes.  —  Graines.  —  Huiles.  —  Laines.  —  Liège  brut. 

—  Lin.  •-  Liquides  non  dénommés.  —  Mélasses.  —  Mé- 
taux ouvrés.  —  Pâtes  d'Italie.  —  Peaux  sèches.  —  Pein- 
tures. —  Piment.  —  Poivre.  —  Salaisons.  —  Sparteries.  — 
Sucres.  —  Suifs.  —  Tabacs.  —  Vins.  —  Et  toutes  les  mar- 
chandises non  dénommées. 

4'  série.  (.5  fr.  par  tonne  de  1,000  kil.  et  par  mois.) 
Acides.  —  Anis.  —  Bimbeloterie.  —  Bois  odorants.  — 
Bonneterie.  —  Corail.  —  Cotons  non  pressés.  —  Dents 
d'éléphants.  —   Drogueries   non    dénommées.    —    Ecailles. 

—  Éponges.  —  Esprits. —  Fils  de  toutes  espèces.  —  Fruits 
frais  et  confits.  —  Fruits  médicinaux.  —  Gingembre.  — 
Girofles.  —  Indigri.  —  Lainages.  —  Laque.  —  Liège  ou- 
vré. —  Machines.  —    Marbres  sculptés.    —   Médicaments. 

—  Mercerie  fine.  —  Objets  d'art.  —  Parfumerie.  —  Passe- 
menterie. -<-  Peaux  ouvrées.  —  Produits  chimiques.  — 
Quincaillerie  fine.  —  Safran.  —  Soies.  —  —  Soieries.  — 
Tabac  labriqué.  —  Thé.  -^  Tissus.  —  Vannerie.  —  Verre- 
ries et  cristaux. 

AVIS. 

Nous  croyons  utile  d'annoncer  au  commerce  qu'en  dehors 
des  facilités  qu'il  trouvera  dans  les  Docks  et  Entrepôts,  i\ 
rencontrera  toutes  celles  qu'oiïrent  d'ordinaire  les  grands 
ports  de  commerce. 

Dans  le  local  même  des  Docks,  il  pourra  s'adresser  aux 
bureaux    de  la   mai.son  Ch.  et  Aug.  Bazin  qui  représente  : 

Les  Assureurs  français;  —    le   Lloyd    anglais;    —    les 


A.ssureurs  de  Trieste;  —  Les  Assureurs  d'Anvers  et  de 
Hambourg  ;  —  la  Compagnie  Française  des  Prêts  à  la 
Grosse;  —  la  Compagnie  anglaise  d'Assurance  le  Sun  Pire 
OfPrc. 

Cette  maison  entretient  aussi  à  Port-Saïd  des  dépôts  im- 
portants de  : 

Charbons  anglais  et  français;  —  Chaux  hydraulique  du 
Theil  ;  —  Ciments  de  la  Méditerranée  ;  —  Vins  de  Cham- 
pagne, Bordeaux,  etc.;  —  Bougies  de  France;  —  Zincs  à 
doublage  de  la  Vieille-Montagne  ;  —  Cuivres  à  doublage  de 
la  mai-son  Laveissière,  de  Paris;  —  Farines  de  France  et 
de  Trie.ste.—  Dont  elle  a  exclusivement  la  représentation  à 
Port-Saïd . 

Dans  le  même  local  encore,  le  commerce  pourra  s'adres- 
,ser  il  la  maison  Savon  frères,  qui  s'occupe  à  Port-Said  : 

De  Fournitures  pour  les  navires;  —  de  Représentations; 
—  Commissions;  —  Consignations  de  navires  et  de  mar- 
chandises ;  —  Courtages,  Nolisements  et  Affrètements;  — 
Banque  et  Recouvrements;  —  Achats  et  Ventes  de  mar- 
chandi.ses,  etc.,  etc. 

llISl'OSlTIONS   GÉNÉRALES   DU    RÈGLEMENT. 

Article  premier.  —  La  Société  des  Docks  et  Entrepôts 
s'engage  à  rei'evoir,  sans  préférence  ni  faveur,  toutes  les 
marchandises  que  le  commerce  confiera  à  ses  .soins. 

Elle  est  responsable  de  la  garde  et  de  la  conservation  des 
marchandises  entreposées,  sauf  les  avaries,  le  vice  propre 
et  les  déchets  naturels  provenant  de  la  nature  et  du  con- 
ditionnement des  marchandise,  ou  des  cas  de  force  ma- 
jeure. 

Chaque  partie  des  marchandises  emmagasinées  portera 
une  étiquette  indiquant  le  numéro  d'entrée,  les  marques, 
le  nombre  de  colis  et  la  nature  de  la  marchandise. 

Tous  les  frais  de  magasinage,  manutention,  assurance  et 
autres,  dus  à  la  Société,  seront  payables  comptant,  à  la 
sortie  totale  ou  partielle  de  la  marchandi.se;  si  le  proprié- 
taire se  refu.sait  à  acquitter  ces  frais,  la  Société  pourrait 
{conformément  à  l'article  10i8  du  Code  Napoléon)  retenir  en 
garantie  une  quantité  suffisante  de  marchandise  déposée 
dans  ses  magasins. 

Art.  2.  —  Entrée  des  jnarchandises,  —  La  Société  délivrera 
à  chaque  déposant,  un  extrait  de  registres  à  .souches,  un 
récépissé  d'entrée  non  transmissible,  qui  portera  les  indica- 
tions suivantes  :  La  date  et  le  numéro  d'entrée  ,  le  nom 
du  d('posant,  les  marques,  le  nombre,  l'espèce  de  colis,  la 
nature  de  la  mar-chandi.se,  les  numéros  des  salles  et  maga 
sins  où  elle  est  placée,  le  poids  brut  déclaré  par  le  déposant. 

Ces  indications  énoncées  sur  le  récépissé  n'engageront  la 
responsabilité  de  la  Société  qu'en  ce  qui  concerne  le  nombre 
de  colis  ;  toutefois  elle  ne  sera  pas  déchargée  de  la  respon- 
sabilité qui  lui  incombera  de  droit,  lorsqu'elle  aura  été  mi.se 
eu  demeure,  par  une  demande  écrite  du  déposant,  de  pro- 
céder à  la  reconnaissance  du  poids  ou  de  l'identité  de  la 
marchandise  déclarée.  —  Les  frais  résultant  de  cette  recon- 
fiai,ssance  .seront  à  la  charge  du  déposant. 

Art.  3.  —  Transferts.  —  Le  transfert  aura  lieu  sur  un 
ordre  écrit  du  déposant  accepté  par  le  cessionnaire. 
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Le  iiiaijiisiniigt',  à  partir  du  jour  du  Iran.sR'rl,  courra  pour 
le  compte  du  cossionnairc. 

Lorsque  le  trunsfort  donnera  lieu  à  un  désarrimage,  il 
sera  fait  par  les  soins  de  la  Société,  au  compte  de  la  mar- 
chandise. 

Art.  i.  —  Sortie  des  marchandises.  —  Les  marchandises 
seront  délivrées  aux  déposants,  ou  à  leurs  ccssionnaircs, 
contre  le  récépissé  d'entrée  revêtu  do  leurs  signatures;  les 
manutentions  sont  faites  par  les  soins  de  la  Société,  d'après 
le  tarif  désigné  ci-après,  aux  frais  de  la  marchandise. 

Art.  5.  —  Mai/iisinaijc.  —  Le  magasinage  courra,  pour 
chaque  partie  de  marchandise,  du  jour  de  l'entrée  des  pre- 
miers colis. 

Les  marchandises  qui  .séjourneront  moins  de  'SO  jours 
paieront  le  mois  entier,  sauf  les  marcliandi.ses  pour  l'expor- 
tation, qui  ne  paieront  que  par  quinzaine,  lorsqu'elles 
.séjourneront  moins  de  quinze  jours. 

Au-delà  d'un  mois,  le  prix  .sera  toujours  établi  par 
quinzaine  pour  chaque  parti(^  de  marchandises  restant  en 
magasin  ;  les  quinzaines  entamées  comptant  comme  com- 
plètes. 

Les  frais  de  magasinage  seront  établis  par  fractions  in- 
divisibles de  100  kil.  —  Toute  entrée  (jui  n'atteindra  pas 
riOO  kil.  devra  le  magasinage  sur  ce  poids. 

Lorsqu'une  partie  se  composera  de  plusieurs  marchan- 
dises appartenant  à  des  séries  diverses,  pesant  chacune 
moins  de  300  kil.,  elle  sera  taxée  en  bloc  comme  si  toutes 
les  marchandises  dont  elle  se  compose  appartenait  à  lu 
série  la  plus  élevée. 

Toutes  les  marchandises  qui  seront  déposées  dans  les 
docks  et  entrepôts  de  Port-Saïd  seront,  sur  la  demande  des 
déposants,  assurées  contre  les  risques  d'incendie,  aux  con- 
ditions et  tarifs  des  compagnies  d'a,ssurances,  pour  des  pé- 
riodes de  dix  jours  et  au-delà,  jusqu'à  concurrence  de  la 
valeur  déclarée  par  eux,  aux  conditions  des  polices  qui  se 
ront  ouvertes  pour  cet  ettét,  et  dont  connaissance  sera  don- 
née aux  déposants  sur  leur  demande. 

Art.  6.  —  Manutention.  —  Toutes  les  manutentions  né- 
cessitées par  le»  marcliandises  seront  faites  par  les  agents 
de  l'adminis'ration  aux  conditions  du  tarif  ci-après.  —  Les 
manutentions  non  prévues  seront  réglées  de  gré  à  gré. 

Lorsqu'une  marchandise  aura  été,  pour  une  cause 
quelconque,  désarriméc  par  ordre  du  déposant,  et  qu'elli^ 
devra  être  réarriméc,  la  Société  procéilera  aux  deux  opiM'a- 
tions  en  percevant  les  frais,  traités  de  gré  à  gré,  à  l'a- 
vance. 

Art.  7.  —  lietjlenwnt  intérieur.  —  11  est  expressément 
défendu  de  fumer  dans  les  magasins  ;  les  propriétaires  des 
marchandises,  ou  les  personnes  autorisées  par  elles,  seront 
seules  admises  dans  lesdits  magasins,  et  devront  s'adresser 
au  bureau  des  docks,  pour  toute  opération  ou  renseigne- 
ment. 

Toute  visite,  ouverture  de  colis  et  prise  d'échantillons, 
ne  sera  faite  que  sur  un  ordre  écrit  du  déposant. 

Dans  l'intérêt  du  propriétaire,  la  Société  se  fait  délivri^r 
un  reçu  des  échantillons  prélevés,  et  ce  reçu  est  tenu  à  la 
disposition  du  déposant. 

Les  bureaux  et  les  magasins  des  docks  et  entrepôts  se- 
ront ouverts  tous  les  jours,  à  l'exception  des  fêtes  et  diman- 


l'hes,  de   7  à   11   heures  du    malin  cl  de   i  à    (i  heures  du 
soir. 

Toutefois,  la  Société  facilitera,  aulant  quc^  possible,  toutes 
les  opérations  réclamées  par  le  commerce  en  dehors  des 
heures  ci-dessus. 

Les  organisateur.-?  des  docks  el  enire]iùls  libres 
de  Port-Saïd  oui  fait  précéder  leur.s  larifs  des  con- 
sidérai ions  suivanles  : 


UuiNou  nipitullylv   Y'i'ta'riuK,  in  PtU'9^, 

La  maison  Hi]>pol_yte  Worms,  à  Paris  (7,  rue 
Scribe),  a  fait  connaître,  par  la  circulaire  suivante, 
les  opérations  dont  se  charge  sa  maison  de  Porl,- 
Said  el  celle  de  Suez  : 

.M,.., 
.l'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai   établi    à    l'orl- 
Saïd  un  dépôt  des  meilleurs  charbons  anglais. 

Ma  position  de  fournisseur  exclusif  de  la  Compagnie  des 
Messageries  impériales,  de  la  Compagnie  universelle  i]{\ 
canal  maritime  de  Suez  et  des  autres  grandes  Compagnies, 
assure  à  la  navigation  et  à  l'industrie  un  stock  imporlaiil 
de  charbons  qui  seront  livrés  à  de  bonnes  conditions,  soit 
à  Port-Saïd,  soit  à  Suez. 

Ma  maison  de  Port-Saïd  se  chargera,  en  outre,  de  toutes 
les  opérations  de  banque,  consignations,  transits,  commis- 
sions, etc. 

Les  ordres  peuvent  être  a<lressés  à  Hippolyte  Worms  ;i  : 

Paris,  7,  rue  Scribe; —  à  Bordeaux,  L'i,  allées  deChai'tres; 

—  à  Marseille,  31,  rue  Paradis;   —  à  Cardiff,  Angleterre; 

—  à   Newcastle  ou  Tyne,  Angleterre;  —  à  Great  Grimsby, 
Angleterre;  —  à  Port-Saïd  (Surz  and  Port  Said  Coal Depot). 

Geo  et  A.  Hiirring  et  C"  à  Lontires,  E.  C.  !l,  Grâce  Church 
Street. 

Dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  me  favoriser  de  vos 

ordres,  je   vous  prie   d'agréer,  M ,  rassarance   de    ma 

considération  distinguée. 

HU'I'OI.VTE   WoKMS. 


SiaiMun  Cliuricat  o(  Auj^aisle  Baxin,  à  SltirtieiÉtic. 

Celle  maison  a  l'ail  publier  une  annonce  ainsi 
conçue  : 

«  Canal  di;  Suez.  Excellent  cliai'bon  à  \apeur  de  (^aMlilt 
sans  fumée,  fourni  à  Port-Saïd,  avec  toute  rapidité  et  à 
des  prix  raisonnables  (qualité  garantie),  s'adres.ser  à  : 

»  MM.  Charles  et  Auguste  Bazin,  à  Mar.seille  et  à  Porl- 
Sa'ïd. 

«  M.^L  Cory  Brothers  el  C°  à  Londres,  Liverpool  et  Car- 
dif. 

,>  Avances  faites  aux  navires  à  vapeur  à  des  conditions 
avantageuses.  ■" 
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DNE  DÉCORATION  BIEN  PLACÉE. 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  mentionner  la 
distinction  dont  vient  d'être  l'objet  l'un  des  hom- 
mes qui  ont  rendu  dans  les  temps  les  plus  diffici- 
les, au  canal  de  Suez,  des  services  que  nous  ne 
devons  pas  oublier. 

L'ex-président  de  la  commission  internationale  du 
canal  de  Suez,  M.  Conrad,  ancien  commissaire  de 
S.  A.  le  vice-roi  près  de  la  Compagnie,  cliprgé  d'un 
examen  des  ports  de  mer  projetés  sur  la  côte  de 
Jutlaud,  vient  d'être  nommé,  par  S.  M.  le  roi  de 
Danemark ,  commandeur  de  première  classe  de 
l'Ordre  de  Danebrog. 

E    D. 


VIENT   PE    PAKAITRE 

A  la  librairie  de  Guillaumin  et  C,  rue  Rirbelieu,   14. 

lia  deuxième  édition  du  volume  intitulé 

DE  LA  MARINE  MARCHANDE 

A  PROPOS  DE  L'ISTHME  DE  SUEZ 

Par  N.-Marius  Fontane 

Cette  deuxième  édition  est  augmentée  d'une  carte 
générale  du  canal  de  Suez,  et  des  plans  délïiillés  de 
Port-Saïd,  d'Ismaïlia  et  de  Suez. 

Prix  :  3  francs. 

EN   VENTE 

LIBRAIRIE   DE    L.   HACHETTE  ET  O" 
77,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

HISTOIRE  DE  L'ISTHME  DE  SUEZ 

PAR 

OLIVIER    RITT 

Un  fort  volume  in-8"  de  près  de  500  pages, 
accompagné  de  cartes  et  plans. 

Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  ce  volume  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir, 
M.  Rett,  chef  du  secrétariat  de  M.  Voisin,  directeur  des 
travaux  du  canal  de  Suez,  retrace  l'histoire  complète  de 
l'isthme  de  Suez  depuis  la  plus  liante  antiquité  jusqu'à  nos 
jours. 

Les  travaux  par  lesquels  s'achève  actuellement  le  canal 
de  Suez  y  sont  retracés  pour  ainsi  dire  jour  par  jour 
dans  une  séries  de  lettres  datées  des  divers  chantiers  de 
l'Isthme,  et  que  liront  certainement  avec  curiosité  tous 
ceux  qui  à  un  titre  quelconque  s'intéressent  à  l'œuvre  dont 
l'inauguration  est  si  prochaine. 


BUllETIN  DE  lA  BOURSE  DE  PARIS, 

Du  15  au  51  octobre. 

Les  manœuvres  persistantes  que  nous  avons  déjà 
signalées  ont  pendant  cette  quinzaine  continué  la 
baisse  qui  s'était  produile.  Aux  prétendues  cre- 
vasses du  canal,  on  a  ajouté  des  bancs  de  sel  qui 
obstrueraient  l'entrée  de  Port-Said,  les  bassins  in- 
térieurs n'auiaient  pas  la  profondeur  voulue,  et  un 
emprunt  serait  imminent. 

Malgré  les  réponses  catégoriques  faites  par  la 
Compagnie  et  que  nous  avons  publiées,  malgré  le 
peu  de  temps  qui  nous  sépare  du  jour  oîi  toute 
une  Hotte,  passant  d'une  mer  à  l'autre  par  le  canal, 
viendra  donner  aux  agioteurs  le  dernier  démenti, 
ceux-ci  continuent  à  peser  sur  les  cours. 

D'ailleurs  nous  devons  remarquer  que,  si  les 
cours  comparés  du  15  au  30  font  ressortir  une 
baisse  nouvelle,  cette  baisse  ne  s'est  produite  que 
par  surprise,  les  actions,  les  déléga  tiens  et  les 
obligations  ayant  résisté  à  l'entraînement  avec  éner- 
gie. Nous  voyons  en  effet  à  chaque  bourse  un  cours 
vers  la  hausse  se  produisant  presque  toujours  après 
les  cours  de  baisse  obtenus  par  une  fausse  nou- 
velle habilement  répandue,  ou  un  mensonge  auda- 
cieusement  formulé. 

Et  cette  campagne  à  la  baisse  se  poursuit  au 
moment  même  oii  le  canal  rnaritime  de  Suez  s'a- 
chève, est  achevé;  alors  que  des  télégrammes  n'an- 
noncent plus  seulement  la  bonne  marche  des  tra- 
vaux, mais  le  passage  de  navires  effectués  d'une 
mer  à  l'autre:  pendant  que  les  souverains  sont  en 
route  pour  inaugurer  le  canal,  ei  que  les  publica- 
tions les  plus  officielles,  les  correspondances  les 
mieux  renseignées ,  affirment  cette  inauguration 
pour  le  17  novembre  prochain . 

Une  telle  impudence  de  la  part  de  tels  spécula- 
teurs aura  du  moins  produit  un  bon  résultat.  Les 
actionnaires  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  se 
voyant  ainsi  menacés,  se  sont  réunis  pour  résister 
et  vaincre  au  nom  de  la  vérité.  Nous  publions  l'ap- 
pel fait  par  le  comité  de  Paris,  et  nous  ouvrirons 
nos  colonnes  aux  autres  comités  départernenlaux 
qui  se  forment  ou  vont  se  former? 

J.  Teulin. 

P.  S.  —  Nous  signalons  à  nos  lecteurs  le  télé- 
gramme de  M.  de  Lesseps  que  nous  publions  en 
tète  du  journal. 

J.  T. 
Gérant  :  Ernest  Desplaceb. 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Inauguration  du  canal  maritime. 

De  nombreux  télégrammes,  publics  el  privés ,  et 
^ue  nous  allons  reproduire  par  ordre  de  date, 
comme  le  récit  le  plus  coucluaat  des  faits  accom- 
plis, viennent  à  cbaque  instant  confirmer  la  régu- 
larité avec  laquelle  s'effectue  l'inauguraliou  du 
canal  maritime  de  Suez. 


(I  [sMaUia.  2  novembre,  8  /(.  IS  du  matin. 

»  Les  léu\  des  ilragues  .seront  éteints  le  i^  no- 
vembre. Etlbrls  de  tous  pour  achever  le  canal. 

■         .       «  Fefid.  de  Lesseps.  » 

On  sait  que  le  steamer  le  Pèluse,  appartenant  à 
la  Société  des  Messageries  Impériales,  a  été  affrété 
par  la  Compagnie,  et  qu'à  bord  de  ce  navire  sont 
partis  les  administrateurs  pour  assister  à  l'inaugu- 
ration. Il  faut  remarquer  que  le  Péiuse  est  un  grand 
paquebot,  qu'il  mesure  99  mètres  de  longueur,  et 
a  o'",93  de  tirant  d'eau.  Le  Péiuse  entrait  dans  les 
bassins  de  Port-Saïd  le  M  novembre. 

«  Porl-Said,  10  novembre  3  /(.  io  du  soir. 
n  L'Impératrice  est  arrivée  ce  matin.  L'Empereur 
d'Autriche  est  à  Port-Saïd  depuis  hier. 
V  D^art  demain  pour  Ismaïlia.   » 
La  journée  du  Iti  devait  être  consacrée  ^^yisitër 


jyîA'g^^     N 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Port-Saïd.  Le  Shippitif/  and  mercantile  Gazette  a  reçu 
par  le  câble  le  récit  t61égrap}iique  suivant  des  fêtes 
de  ce  premier  jour  : 

n  Port-Saïd,  ■in  novembre.  —  Les  fêtes  pour 
l'ouverture  du  canal  de  Suez  ont  commencé  par  des 
cérémonies  religieuses  en  plein  air,  qui  ont  été  cé- 
lébrées pav  les  ulémas  musulmans  et  les  prêtres 
catholiques.  Cette  dernière  cérémonie  s'est  terminée 
par  la  bénédiction  du  canal  et  un  discours  de  mon- 
seigneur Bauer,  aumônier  de  l'Impératrice.  Mon- 
seigneur Baner  a  félicité  ceux  qui  assistaient  à  l'a- 
chèvement de  l'œuvre,  et  a  remercié  le  khédive 
qui  a  immortalisé]  sou  règne  par  sa  coopération  à 
l'une  des  plus  grandes  entreprises  du  sièle.  L'ora- 
teur s'est  ensuite  étendu  sur  la  liberté  complète 
accordée  aux  chrétiens  par  le  souverain  de  l'Egvpte; 
il  a  remercié  l'Impératrice  Eugénie  pour  la  pro- 
fonde sympathie  qu'elle  a  montrée  pour  l'œuvre, 
M.  de  Lesseps  pour  les  efforts  i)ersévérants  qui  ont 
assuré  l'achèvement  du  canal,  et  les  princes  et  re- 
présentants des  diverses  puissances  étrangères  pour 
leur  présence  à  ces  fêtes. 

»  yn  grand  enthousiasme  n'a  cessé  de  régner. 
Le  khédive  et  ses  ministres,  l'Impératrice  Eugénie, 
l'Empereur  d'Autriche,  les  Princes  de  Prusse,  de 
Hollande  et  de  Hesse,  et  les  représentants  diplo- 
matiques de  toutes  les  nations,  aussi  bien  qu'un 
immense  concours  de  visiteurs  distingués  étaient 
présents.  » 

La  flotte  d'inauguration  quittait  Porl-Saïd,  le  17 
au  matin,  pour  se  rendre  h  Ismaïlia.  Cette  pre- 
mière partie  du  voyage  d'inauguration  était  annon- 
cée par  les  télégrammes  suivants  : 

«  hmailia,  il  novembre.  8  /).   lo  du  soir. 

»  L'Aigle  portant  l'Impératrice  est  mouillé  dans  le 
lac  Timsah.  Les  vapeurs  de  l'Empereur  d'Autriche, 
du  prince  royal  de  Prusse  et  du  prince  Henri  des 
Pays-Bas  sont  également  devant  Ismaïlia.  Tous  ces 
navires,  à  l'arrivée,  ont  été  salués  par  l'aviso  fran- 
çais Salamandre  et  par  trois  bâtiments  de  guerre 
égyptiens  venant  de  la  mer  Rouge. 

»  Ferd.  de  Lesseps.  » 

Un  second  télégramme,  envoyé  par  le  secrétaire 
général  de  la  Compagnie,  confirmait,  le  1<S  au  ma- 
tin, cette  nouvelle. 

«  Ismdilia,  18  novembre,  <S  h.  20  d}i  malin. 

1)  Entrée  magnifique  de  la  flotte  à  Ismaïlia.  l'Aigle 
en    tête  et   le  yacht   de   l'Empereur  d'Autriche   à  la 


suite.  Il  y  a,  ce  matin,  30  à    40    grands   bâtiments 
dans  le  lac.  Départ  pour  Suez  demain  matin. 

»  Paul  MEnnuAc.  » 

Enfin,    un  troisième  télégramme  s'exprime  ainsi  . 

«  IsmdHia,  18  novembre,  2  h.  43  du  noir. 

»  Quarante-trois  navires  sont  mouillés  dans  le  lac 
Timsah.  L'^^mmca,  steamer  du  Llyod  autrichien, 
à  roues,  mesurant  soixante-deux  pieds  de  largeur, 
est  venu  de  Port-Saïd  pendant  la  nui!.  Grande  af- 
fluence,  nombreux  capitaines  marins.  Tout  le  monde 
est  convaincu  do  la  facilité  du  passage. 

»  Ferd.  de  Lesseps.  » 

Ij'America  est  un  grand  steamer  de  830  tonneaux 
de  jauge,  monté  par  50  hommes  d'équipage  et  mù 
par  une  machine  de  400  chevaux. 

Les  télégrammes  publiés  par  les  journaux  nous 
apportent  d'autres  détails  : 

Le  Journal  officiel,  dans  son  numéro  du  18,  dit  : 

((  L'Impératrice  est  arrivée  ce  matin  à  Port-Saïd, 
à  huit  heures,  et  a  reçu  les  visites  du  khédive,  de 
l'Empereur  d'Autriche,  du  prince  royal  de  Prusse, 
du  prince  et  de  la  princesse  Henri  des  Pays-Bas, 
des  ambassadeurs  d'Angleterre,  de  la  Russie  à  Cons- 
tantinople,  et  des  états-majors  des  escadres  anglaises 
et  autrichiennes,  ainsi  que  des  commandants  des 
navires  russes,  suédois,  norwégiens,  danois  et  espa- 
gnols. A  trois  heures.  Sa  Majesté  est  descendue  à 
terre  pour  assister  au  Te  Deum  et  aux  prières  mu- 
sulmanes qui  ont  été  chantés  pour  l'inauguration 
du  canal.  Le  soir,  tous  les  navires  étaient  illuminés 
et  un  feu  d'artifice  était  tiré  à  l'entrée  du  canal. 

»  Ismaïlia,  17  novembre.  —  L'Aigle,  suivi  d'une 
quarantaine  de  navires,  vient  de  mouiller  à  Ismaïlia, 
après  avoir  franchi  la  première  partie  du  canal.  » 

Des  autres  télégrammes,  datés  d'Ismaïlia,  nous  ex- 

tra,yons  les  passages  suivants  : 

«  Ismaïlia  est  en  fête.  Une  illumination  générale 
et  un  feu  d'artifice  ont  salué  l'arrivée  des  augustes 
voyageurs. 

»  Le  khédive  a  visité,  dans  la  soirée,  la  ville  en 
voiture  découverte,  accompagné  de  son  fils,  le 
prince  héritier. 

)i  Un  banquet  a  eu  lieu,  offert  par  M.  de  Lesseps, 
aux  membres  du  congrès  commercial,  aux  chambres 
de  commerce  et  aux  administrateurs  du  canal  de 
Suez. 

»  Le  canal  est  partout  dans  de  bonnes  conditions  de 
profondeur. 
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5  Toutes  les  nationalilés  du  monde  sont  représen- 
tées à  Ismaïlia. 

"  Le  yacht  impérial  l'Aigle,  disent  les  journaux  an- 
glais, ayant  à  bord  l'Impératrice  Eugénie,  les  yachts 
royaux  portant  les  princes  d'Autriche,  de  Prusse  el 
de  Hollande-  la  Psyché,  avec  les  ambassadeurs  an- 
glais et  l'amiral,  suivie  par  le  NeicporI  et  le  Rapirl, 
en  tout  une  flotte  de  40  navires,  est  arrivée  cette 
après-midi  de  Port-Snïd  et  se  trouve  maintenant  à 
l'ancre. 

»  Le  voyage  à  travers  cette  moitié  du  canal  s'est 
eflectué  eu  huit  heures.  Quatre  vapeurs  d'un  fort 
tonnage  sont  également  arrivés  de  Suez  à  Ismaïlia 
aujourd'hui.  Le  canal  maritime  a  donc  été  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  des  navires  de  mer. 

»  De  grandes  réjouissances  et  de  grandes  fêtes 
ont  lieu.  Isma'ilia  est  illuminée  d'une  façon  splen- 
dide.  » 

Le  Courrier  de  Marseille  a,  de  son  côté,  reçu  le  télé- 
gramme suivant  : 

«  Ismaïlia,  jeudi,  18  novembre. 

»  L'Aigle,  le  Péluse,  l'Europe.,  le  Touareg,  le  Thabor 
et  quarante  autres  navires  sont  arrivés  à  Ismaïlia.  De- 
main aura  lieu  le  départ  pour  les  lacs  Amers.  Succès 
immense.  » 

La  flotte  devait  en  effet  partir  d'Ismaïlia  après  midi, 
pas  ■:•  le  seuil  du  Sei'apeum  et  mouiller  à  l'extrémité 
de  lacs  Amers,  pour  entrer  le  lendemain,  de  jour,  à 
!-'uez. 

Voici  les  télégrammes  qui  ont  aiinoncé  l'exécution 
de  cette  partie  du  programme  : 

('  Jsmailia,  19  novembre.  9  h.  30  matin. 

»  L'Aigle  en  tête,  toute  la  flotte  d'inauguration  pail 
après  midi  pour  aller  mouiller  au  phare  sud  des  lacs 
Amers  ce  soir,  et  entrer  demain  matin  en  mer  Rouge. 

»   Feri).  de  Lesseps.  >i 

«  Kebret,  {9  novembre,  Q  h.  soir. 

'   »  Mouillage  de  l'Aigle  et  de  la  flotte  au  phare  sud 
des  lacs  Amers  à  4  h.   12. 

»  Ferd.  de  Lesseps.  » 

«  Sues,  20  novembre,   1 1  h.  30  matin. 
')  L'Aigle  a  mouillé  dans  la  mer  Rouge. 

»  Ferd.  de  Lesseps.  » 

L'inauguration  du  canal  est  donc  un  t'ait  accompli. 

Et  c'est  au  moment  même  oîi  le  canal  maritime 
est  ainsi  inauguré,    jiendant    que    la    voie  nouvelle 


i  ouverte  définilivemcnt  an  commerce  laisse  ]iasscr 
d'unemer  à  l'autre  les  plus  gros  steamers,  que  la  mal- 
veillance pour  satisfaire  un  coupable  but  de  spécu- 
lation s'acharne  plus  encore  contre  l'œuvre  accomplie. 

La  persistance  audacieuse  avec  laquelle  l'agiotage 
le  plus  effréné  n'a  cessé,  jusqu'à  la  veille  même  de 
l'inauguration,  d'inventer  et  de  répandre  les  plus 
absurdes  allégations,  a  forcé,  pour  ainsi  dire,  la 
Compagnie  à  prémunir  les  actionnaires  contre  les 
conséquences  calculées  de  ces  agissements. 

Le  17  novembre,  le  Journal  officiel  publiait  la 
noie  stuvante  : 

«  Sur  la  demande  d'un  grand  nombre  d'action- 
naires de  la  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez, 
le  comité  de  direction  porte  à  la  connaissance  du  pu- 
blic que  les  nouvelles  reçues  d'Egypte  continuent 
à  être  excellentes  et  confirment  l'inauguration  qui 
s' effectue  aujourdhui  même. 

»  Rien  ne  justifie  les  bruits  malveillnnls  sjsté- 
matiquement  répandus  sur  la  situation  de  l'entre- 
prise. 

»  Le  Conseil  engage  les  actionnaires  à  ne  pas  se 
laisser  influencer  par  ces  bruits,  dont  il  laisse  la 
grave  responsabilité  à  leurs  auteurs  et  propaga- 
teurs. » 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que 
les  actionnaires  persévérants  de  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez  se  voient  menacés  pour  la  seconde 
fois  par  l'agiotage,  précisément  à  la  minute  même 
où  un  fait  accompli  vient  témoigner  d'un  grand 
succès  obtenu. 

En  1867,  alors  que  toutes  les  difficultés  politiques 
contre  lesquelles  M.  de  Lesseps  avait  si  longtemps 
lutté  furent  aplanies,  que  les  travaux  poussés  avec 
la  plus  grande  activité  et  la  plus  complète  sécurité 
faisaient  prévoir  l'époque  certaine  oîi  le  canal  serait 
achevé,  des  spéculateurs  tentèrent  de  s'enrichir  aux 
dépens  des  actionnaires  en  semant  l'alarme  par 
tous  les  moyens. 

La  Compagnie  dut  en  appeler  aux  tribunaux  et 
une  condamnation  justement  sévère  frappa  «  les  au- 
teurs el  propagateurs  «  de  fausses  nouvelles.  Or, 
un  tel  état  de  choses,  qui  paraît  incompréhensible 
aux  honnêtes  gens,  avait  un  précédent  historique. 
Lorsque  Riquet,  sous  Colbert,  créa  le  canal  du  Midi, 
les  mêmes  faits  s'étaient  produits.  Dans  son  réqui- 
sitoire contre  ceux  que  la  Compagnie  avait  dénon- 
cés à  la  justice,  le  premier  avocat  général  cita  la 
lettre  suivante,  écrite  le  6  mai  1671,  par  M.  de  Froi- 
dour  à  M.  Borillon  ■  v  Si  vous  voulez  écouter  la 
plupart    des    gens    du    pays,    vous    n'en   trouverez 
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pic'Sflui'  i)oiiil  qui  HC  viius  soutiennciil  que  celle 
entreprise  n'aura  aucun  succès.  Car,  outre  les  pré- 
juges et  l'iguorancp,  i)lusieurs  en  parlent  par  cha- 
grin, pout-ètre  parce  que  pour  faire  le  canal  on  leur 
a  pris  quelque  morceau  de  terre  dont  ils  n'ont  pas 
été  dédommagés  au  doulile  et  au  triple,  selon  qu'ils 
se  l'étaient  proposé.  Et  il  y  a  d'ailleurs  des  esprits 
bourrus  (jui  vous  disent  la  même  chose,  parce  ([u'ils 
sont  accoutumés  à  désai)prouver  et  à  décrier  tout 
ce  qui  s'entreprend  d'extraordinaire.  Il  s'en  trouve 
même  d'assez  mal  tournés  pour  en  parler  mal,  par 
l'envie  et  la  jalousie  qu'ib  ont  contre  le  mérite  et 
le  bonheur  du  sieur  Riquet.Enfin,  comme  il  y  a  peu 
de  personnes  dans  cette  province  qui  soient  versées 
en  ces  sortes  de  matières  et  qui  aient  l'intelligence 
de  ces  travaux,  plusieurs  n'en  parlent  ([ue  comme 
ils  en  entendent  parler  aux  autres;  et  parce  qu'il  y 
a  toujours  des  mécontents,  ces  ouvrages  no  man- 
quent pas  de  Irouver  des  contradicteurs. 

«  Après  que  toutes  ces  choses  (l'avancement  des 
travaux)  ont  été  palpables  et  sensibles,  personne 
n'a  plus  de  doute  sur  la  possibilité  de  l'entrejjrise. 
Tout  le  venin  s'est  porté  alors  du  côté  des  travaux; 
et  on  les  a  décriés  de  telle  sorte  que  c'est  merveille 
de  Irouver  un  homme  ([ui  ue  soit  pas  prévenu  de 
l'impression  que   cette  entreprise  ne  réussira  pas... 

i)  Vous  connaissez  la  gloire  de  Riquet,  reprend 
l'avocat  gén(''ral  après  cette  citation.  —  Je  n'ai  pas 
cherché  par  cette  lecture  à  établir  une  ressemblance 
parfaite,  j'ai  voulu,  par  ces  souvenirs,  qui  montrent 
les  hommes  toujours  les  mêmes,  ratlermir  la  foi 
qu'on  doit  avoir  dans  les  entreprises  qui  ont  une 
véritable  grandeur.  J'ai  voulu  donner  à  M.  de  Les- 
seps  et  ses  collègues,  non  un  motif  d'orgueil,  mais 
une  raison  de  persévérer  avec  un  zèle  infatigable 
dans  leur  œuvre,  un  encouragement  pour  mener  le 
pllis  vite  possible  à  sa  lin  une  œuvre  utile  au  monde 
entier.  » 

L'œuvre  a  été  "  menée  à  sa  fin,  »  el  elle  prospérera 
en  dépit  des  agitations  malveillantes,  parce  que 
l'œuvre  est  grande  et  que  les  lois  ])rotégent  heu- 
reusement, au  besoin,  les  entreprises  honnêtes 
contre  les  manœuvres  intéressées  de  la  spéculation. 

EnNEST  Desplaces. 


LES  COMITÉS  DEPARTEMENTAUX. 

Nous    recevons    les    lettres    suivantes    que    nous 
nous  empressons  de  publier  : 

«  ;V.   /('  Directeur  du  journal  ('isthme  uk  si'EZ. 

»  Monsieur, 

»  Dans  votre  précédent  numéro,   vous    avez  bien 
Toulu    insérer    une    note    annonçant    la    prochaine 


convocalion.  par    nous,  des    actionnaires    du    canal 
de  Suez  résidant  à  Paris. 

)>  Conformément  à  cette  première  annonce,  nous 
avons  convi)qué,  sous  la  présidence  de  M.  Delou, 
le  lundi  la  courant ,  dans  les  salons  de  M.  Lemar- 
delay,  100,  rue  de  Richelieu,  tous  les  actionnaires 
dont  nous  avons  pu  nous  procurer  les  adresses,  et 
ceux-ci,  au  nombre  d'environ  deux  cents  ,  ont  voté 
;i  l'unanimité  les    résoluli(jns  suivantes  : 

rreiiiurc  résolution.  —  Le  comité  central  des  actionnaires 
du  Suez  est  définitivement  constitué,  il  se  compose  de  tous 
les  membres  présents  à  la  réunion  et  de  tous  les  action- 
naires et  délégataires  du  département  de  lu  Seine  qui  vou- 
dront se  joindre  à  eux  : 

1,1'  (■oniit(;  central  se  mettra  immédiatement  en  rapport 
avec  les  comités  des  départements  et  s'entendra  avec  eux 
pour  l'organisation  et  l'exécution  de  toutes  les  mesures 
([u'il  cîdira  propres  à  la  défense  des, intérêts  comminis. 

Ditixii'mc  réwlution.  —  Pour  faciliter  les  réunions,  les 
membres  du  comité  central  se  ;subdiviseront  en  comités 
d'arrondissements. 

Chacun  de  ces  comités  nommera  pour  le  représenter  : 
1  délégué,  si  les  membres  qui  le  composent  sont  au  nombre 
de  20,  et  2  délégués,  s'ils  sont  en  plus  grand  nombre. 

Troisième  résolution .  —  Les  délégués  sont  investis  du 
droit  de  composer  le  bureau. 

A  cet  effet,  ils  choisiront  parmi  les  membres  du  comité  : 
1  président,   2  vice-présidents,  2  secrétaires  et  1  trésorier. 

(Juiitriéme  rholution .  —  Les  délégués  et  les  membres  du 
bureau  sont  nommés  pour  un  an  ;  ils  peuvent  toujours  être 
réélus. 

Cinquième  résolution.  —  Les  réunions  générales  ont  lieu 
i  fois  par  an  ;  celles  des  délégués,  tous  les  mois  ;  et  celles 
des  membres  des  comités,  tous  les  iî>  jours. 

Les  lettres  de  convocation  relatives  aux  réunions  géné- 
rales devront  être  adressées,  par  la  poste,  au  moins  8  jours 
d'avance,  et  celles  relatives  aux  autres  réunions,  seulement 
3  jours  d'avame,  soit  par  la  poste,  soit  de  toute  autre  ma- 
nière. 

Sixième  résolution.  -  Les  délibérations  seront  prises  à  la 
majorité  des  membres  présents.  Nul  ne  pourra  voter  par 
mandataire. 

tl.  Deyiîoli.k, 
Secrétaire  du  Comité  central 


K  Noyon,  le  9  décembre  1869, 

»  Monsieur,  j  ai  l'intention  avec  le  concours  de  mes 
co-iutéressés  et  l'approbation  de  l'autorité  compé- 
tente, de  créer  dans  le  déparlement  de  l'Oise  un 
comité  composé  non-seulement  des  actionnaires, 
mais  encore  de  tous  ceux  qui  ont  un  intérêt  dans 
cette  immense  entreprise  du  canal  do  Suez;  malgré 
la  proximité  de  Paris  de  ce  département,  je  crois 
cette  création  nécessaire,  en  présence  de  spéculateurs 
i      à  qui  tous  les  moyens  sont  bons  pour  déprécier  les 
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valeurs  du  Suez,  même  à  la  veille  d'une  inaugura- 
tion sans  égale  qui  aura  pour  témoins  tous  les  sou- 
verains de  l'Europe  ou  leurs  représentants  les  plus 
illustres. 

»  J'ai  le  ferme  espoir  que  les  exemples  donnés 
par  plusieurs  départements,  y  compris  celui  de  la 
Seine,  sont  bons  à  suivre.  La  réunion  de  ces  comi- 
tés, leur  bonne  entente,  ne  peuvent  donner  que  des 
forces  nécessaires  pour  combattre  les  ennemis  et 
les  détracteurs  du  canal  de  Suez. 

»  Je  viens  vous  demander  votre  appui,  et  sollici- 
ter votre  excellent  concours,  ainsi  que  celui  de  la 
presse  du  département  de  l'Oise,  qui,  je  T'espère, 
ne  fera  pas  défaut  è  l'appel  des  intéressés  à  la  réus- 
site de  la  plus  noble  entreprise  des  temps  modernes. 

»  Je  prie  ILM.  les  actionnaires  et  obligataires  de 
vouloir  bien  m'adrcsser  leurs  adhésions  à  la  mesure 
que  je  propose,  afin  do  provoquer  aussitôt  que 
possible  une  réunion  générale  à  Compiègnc  ou  à 
Noyon  pour  la  formation  du  comité. 

)>  Veuillez  agréer,  Monsieur,  mes  salutations  les 
plus  empressées. 

»  E.  NocQ.  » 


<•   Tours,  7  nrirrmbrc  iSf>9. 

»  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Je  suis  heureux  de  vous  apprendre  que  les  ac- 
tionnaires du  canal  de  Suez  du  département  d'Indre- 
et-Loire  se  sont  réunis  hier,  6  novembre,  dans  une 
salle  de  la  mairie  de  Tours. 

I)  Deux  résolutions  importantes  ont  été  adoptées 
par  l'assemblée.  11  a  été  décidé,  en  premier  lieu,  que 
le  bureau  nommé  au  scrutin  pour  diriger  les  déli- 
bérations de  la  séance  fournirait  pour  l'année  1870 
un  comité  permanent  destiné  à  centraliser  les  rela- 
tions des  actionnaires  du  déparlement. 

»  A  cet  effet  ont  été  nommés  : 

1)  MM.  de  Galembert,  président, 

l'eron  et   de  Marolles,  assesseurs, 
Ballif  et  Marchensi,  secrétaires. 


LE  TRAFIC  PR0B4BLE  DD  CANAL  DE  SDEZ. 

M.  T.  Leseure,  ingénieur  des  mines,  a  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'industrie  miné- 
rale une  étude  fort  étendue  et  fort  remar((uable  sur 
les  travaux  du  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

La  plus  grande  partie  de  cette  étude  ne  l'ail  que 
relater    des    faits    déjà   connus  de  nos  lecteurs.  La 


description  des  dillér^'uls  appnreils  et  de  leur  modo 
d'action  a  été  suiloul  Iraiti'e  avec  le  plus  grand 
soin. 

Nous  nous  Contenterons  de  donner  le  résnnii'  du 
travail  de  M.  Leseure,  qui,  à  la  suite  do  cette  étude, 
faite  avec  autant  de  soin  ([ue  d'exactitude,  émet  son 
opinion  sur  l'avenir  réservé  au  canal. 

Nous  ne  sommes  pas  complètement  de  l'avis  de 
M.  Leseure,  quant  à  la  navigation  do  la  mer  Rouge, 
([u'il  considère  comme  plus  diflicile  qu'elle  n'est  réelle- 
ment. Nous  maintenons  que  la  navigation  de  cette  mer 
piésentc  beaucoup  moins  de  ditïicultés  que  n'im- 
porte (juelle  mer  connue,  et  nous  pensons,  courmc 
le  capitaine  Melhwen,  de  la  Compagnie  péninsulaire 
et  orientale,  lequel  a  navigue-  dans  la  mer  Rouge  et 
s'y  est  acquis  une  réputation,  que  le  golfe  Arabique 
"  sera  le  refuge  <les  voiliers.  » 

Ermest  Desplaces. 

avenir  du  canal. 

u  Quel  avenir  est  réservé  au  canal  ? 

«  Il  faut,  pour  s'en  icadre  compte,  examiner  suc- 
cessivement plusieurs  questions, 

«  Il  a  pour  objet  d'abréger  la  roule  suivie  pour 
desservir  les  relations  commerciales  entre  l'Europe 
et  l'cxtrôme  Orient. 

')  Quelle  importance  ont  ces  relations? 

»  Quelles  facilités  leur  offre  le  nouveau  canal,  et 
([ucllc  sera  sa  part  ])robablc  dans  le  mouvement  de 
la  navigation? 

»  On  évalue  à  cent  millions  de  tonnes  le  poids 
total  des  marchandises  échangées  annuellement 
entre  les  diverses  nations  du  globe  et  transportées 
par  mer,  et  ce  chilTrc  suit  une  progression  constam- 
ment croissante. 

n  En  consultant  les  relevés  statistiques  des  di- 
verses nations,  on  est  amené  à  conclure  que  le  ton- 
nage actuel  des  navires  qui  se  rendent  d'Europe  en 
Orient  ne  s'élève  pas  à  moins  de  7  millions  de 
tonnes.  A  en  juger  jiar  les  rapides  développements 
que  tend  à  prendre  le  commerce  de  l'Inde,  de  la 
féline,  du  Japon,  de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  ce  chiffre  s'élèvera  en  quelques  années  à 
0  ou  10  millions. 

»  Quelle  portion  de  ce  trafic  le  canal  de  Suez 
espcre-t-il  détourner".' 

»  Il  est  certain  d'abord  que  la  traversée  par  le 
canal  ap])orterail  un  raccourcissement  considérable 
dans  la  distance  à  parcourir,  savoir   par  exemple  : 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


l'ar  te  Cap.  Par  te  canal, 

lieues  tieues 

»  De  Londres  à  Bombay.    ..       S.9o0  3.100 

»  De  Triesle        —  ....       5.9o0  2.340 

»  De  Marseille     —  ....       0.60O  2.374 

,.  De  Cadix  -  ...       3.200  2.224 

»  De  Bordeaux    —  ....       S. 650  2.800 

..  D'AmsLcrdam    —  ....       S.9o0  3.100 

p  De  New-York    —  ....       6.200  3.7G2 


40.5o0    19.700 
Moyeime 3.792      2.814 

»  Le  raccourcissement  est  de  31  0/0,  c'est-à-dire 
que,  daus  le  même  temps  et  à  vitesse  égale,  un  ua- 
vire  pourra  faire  un  nombre  double  de  voyages  et 
donner  des  bénéfices  nets  deux  fois  plus  forts,  tout 
en  diminuant  les  risques  i)ar  la  moindre  durée  des 
opérations. 

»  Il  semble  donc  qu'il  n'y  ail  aucune  bésitaliou 
possible  et  que  la  plus  grande  part  de  la  navigation 
se  détournera  désormais  par  le  canal. 

»  On  objecte  que  la  navigation  par  la  mer  Rouge 
et  le  canal  présenteront  des  difticultés  qui  réduiront 
ces  avantages  apparents  et  empêcheront  un  grand 
nombre  de  navires  de  profiter  de  la  route  nou- 
velle. 

»  En  ce  qui  concerne  la  navigation  à  vapeur,  ces 
difticultés  n'existent  pas. 

»  On  a  une  expérience  comparative  dans  la  navi- 
gation du  Nord-Hollande  et  de  /«  Chjde,  etc. 

»  Tout  bateau  à  vapeur  pourra  traverser  le  canal 
en  faisant  usage  de  son  propulseur  et  en  marchant 
à  une  vitesse  moyenne  de  10  kilomètres  à  l'heure. 
Il  pourra  passer  d'une  mer  à  l'autre  directement  en 
16  heures.  Des  garages  seront  établis  de  distance 
en  distance  (10  à  12  kilomètres)  et  le  canal  sera 
éclairé  de  feux  et  de  signaux  permettant  toujours 
la  uavigation  de  nuit.  Chaque  navire  sera  tenu  de 
recevoir  à  bord  un  pilote  complètement  familiarisé 
avec  la  navigation  du  canal. 

»  Admettons  même  une  perte  de  temps  plus  grande 
à  raison  des  règlemeuts  possibles,  qui  pourraient,  de 
telle  heure  à  telle  autre,  et  de  tel  point  à  tel  autre, 
régler  le  sens  de  marche  des  navires  circulant  entre 
ces  deux  points.  Cette  perte  de  temps,  eu  égard  à 
la  vitesse  moyenne  des  bateaux  à  vapeur  (18  à  20 
kilomètres  à  l'heure),  ne  pourra  dépasser  12  heures, 
et  sera  absolument  insignifiante.  Le  bénéfice  de 
l'abrévialion  du  parcours  restera  entier  pour  les  ba- 
teaux à  vapeur,  et  la  traversée  de  la  mer  Rouge  ne 
présentera  aucune  difficulté,  puisqu'elle  se  conti- 
nuera dans  les  conditions  où  elle  s'opère  depuis 
Suez  il  y  a  déjà  de  longues  années. 

»  En  ce  qui  concerne  les  navires  à  voiles,  il  de- 


vront être  remorqués  à  leurs  frais,  avec  une  vitesse 
de  6  à  7  kilomètres,  et  passeront  d'uue  mer  à  l'au- 
tre en  23  ou  27  heures,  suivant  les  cas,  peut-être 
un  peu  plus,  pour  faciliter  les  garages  et  les  croi- 
semeuts,  mais  36  heures  seront  un  maximum,  et 
représenteront  toujours  un  chiffre  insignifiant,  com- 
paré à  la  durée  totale  du  parcours.  Ils  seront  tenus 
également  de  recevoir  à  bord  un  pilote  pour  la  tra- 
versée du  canal. 

»  Les  voiliers  d'un  tonnage  inférieur  à  30  ton- 
neaux ne  seront  pas  astreints  au  remorquage  et 
traverseront  librement  le  canal,  sans  gêner  le  mou- 
vement de  grande  navigation,  à  raison  de  leur  faible 
tirant  d'eau  et  de  la  déclivité  progressive  des 
berges. 

))  La  traversée  de  la  mer  Rouge  comporte,  il  est 
vrai,  quelques  incertitudes  pour  les  navires  à 
voiles. 

>i  C'est  une  navigation  })eu  connue,  parce  que  le 
mouvement  des  voiliers  s'est  toujours  porté  sur 
d'aulres  voies. 

"  Il  est  cependant  établi,  dès  à  présent,  que  la 
mer  Uouge,  depuis  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  jus- 
qu'au cap  Mohammed  (entrée  du  golfe  de  Suez), 
offre  une  largeur  suffisante  au  louvoyage  et  n'a  pas 
d'écueils  dans  sou  lit,  que  ses  rives  offrent  un 
grand  nombre  de  bons  mouillages.  L'entrée  du 
golfe  sera  facile  si  l'on  prend  soin  id'inslaller  un 
phare  au  Ras-Mohammed.  La  partie  la  plus  incer- 
taine de  la  navigation  sera  le  parcours  de  90  lieues 
(longueur  du  golfe  de  Suez),  si  lé  régime  des  vents 
est  le  même  qu'à  Suez  (les  marins  et  les  ingénieurs 
a^aut  fréquenté  ces  parages  l'admellent) ;  le  vent 
N.-N.-O.  sera  le  vent  dominant  et  soufflera  presque 
constamment  pendant  la  période  d'avril  à  décembre. 
Les  voiliers  auront  bon  vent  pour  descendre  au 
Sud  et  traverser  le  golfe  et  la  mer  Rouge. 

»  Ils  pourront  remonter  au  Nord  par  la  mer 
Kouge,  mais  ils  auront  peut-être  besoin  d'appeler 
les  remorqueurs  en  aide  dès  l'entrée  du  golfe  de 
Suez.  Les  calmes  plats  sont  assez  rares  et  se  pro- 
duisent dans  l'été.  Les  vents  orageux  ne  s'élèvent 
guère  dans  la  période  de  janvier  à  avril,  et  soufflent 
de  l'Est  et  du  Sud.  Le  point  le  plus  dangereux  est 
alors  en  face  du  cap  Mohammed,  à  la  jonction  des 
golfes  de  Suez  et  de  l'Arabie,  où  ils  se  précipitent 
sur  la  mer  par  brusques  et  violentes  rafales. 

»  Quand  l'on  fréquentera  ces  parages,  on  obtien- 
dra des  données  plus  nettes  sur  le  régime  des  vents 
et  des  courants,  et  sur  la  répartition  exacte  des 
saisons  favorables  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

>■  Il  ne  semble  pas  y  avoir  témérité  à  dire  dès 
maintenant  qu'une  grande  partie  de  l'année  offre 
des  conditions   favorables  à  uue  bonne  navigation, 
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au  luoius  (iaus  le  voyage  d'aller,  et  eucore  prali- 
cables  dans  le  voyage  de  retour;  que,  dans  uue 
autre  partie  de  l'anuée,  l'expéricuce  aiuèueia  peut- 
être  à  reconnaître  des  couditious  inverses. 

»  Cela  posé,  dans  le  mouvement  général  des  trans- 
ports, le  tonnage  à  vapeur  égale  le  tonnage  à  voile. 
Que  le  canal  détourne  toute  la  navigation  à  vapeur 
et  un  tiers  seulement  de  la  navigation  ù  voiles,  il 
prendra  eu  peu  de  temps  les  deux  tiers  du  trans- 
port total  entre  l'Europe  et  rexlrème  Orient,  soil  de 
o  à  6  millions  de  tonnes. 

»  D'autre  part,  la  navigation  à  vapeur  tend  de 
plus  en  plus  à  supplanter  la  marine  à  voiles  ; 
par  exemple,  le  nombre  des  navires  voiliers  cons-' 
traits  eu  Angleterre,  eu  1863,  était  de  1,932,  jau- 
geant 105,400  tonnes  ;  tandis  que  le  nombre  des 
navires  à  vapeur  construits  dans  la  même  année 
s'élevait  à  376  navires,  jaugeant  182,000  ton- 
nes. A  la  même  époque,  le  rapport  des  tonnages 
des  navires  construits,  à  vapeur  et  à  voiles,  qui 
était  de  o7  à  187  (soit  30  0/0)  en  18oG,  s'était  élevé, 
pour  l'année  1863,  à  181  contre  288,  soil  (53  0/0. 

»  On  aperçoit  là  de  nouveaux  motifs  d'espérer  que 
le  tonnage  des  transports  traversant  le  canal  arri- 
vera assez  vite  au  chiffre  de  o  à  0  millions  de  ton- 
nes que  nous  indiquions  plus  haut.  Le  percement 
du  canal  aidera  même  à  ce  mouvement  de  progres- 
sion en  donnant  de  plus  grandes  facilités  et  des 
avantages  plus  décisifs  à  la  navigation  rapide. 

»  Nous  arrivons  ainsi,  sans  aucune  exagération  ni 
parti  pris,  à  espérer  fermement  que  les  fondateurs 
de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  trouveront  dans 
les  produits  de  la  navigation  une  équitable  rému- 
nération de  leurs  généreux  efforts  et  de  leurs  dé- 
penses. En  même  temps,  ils  auront  rendu  un  im- 
mense service  au  développement  de  toutes  les 
industries  et  des  relations  commerciales  entre  l'Eu- 
rope et  l'Orient.  Ils  auront  bien  mérité  de  l'huma- 
nité, et  la  France  applaudira  avec  une  légitime 
fierté  au  succès  d'une  grande  œuvre  accomplie  a^ec 
son  argent  et  par  ses  enfants. 

)>  E.  Leseure.  « 


A  propos  du  trafic  probable  pur  le  canal  de  Suez 
et  comme  un  réponse  aux  attaques  d'une  certaine 
presse,  un  actionnaire  nous  remet  la  note  suivante 
qu'il  adresse  à  ses  co-intéressés.  A'ous  la  publions 
textuellement. 

E.  D. 

«  il  est  boa  qu'au  sujet  des  recettes  vous  vous  mettiez  en 
garde  contre  les  stupidités  que  débitent  certains  journaux 
financiers  qui,  avec  une  mauvaise  foi  insigne,  amoncellent 
contre  nous  des  chiffre»  fabuleux  qui  n'ont  pas  l'ombre  de 


I  raison  ,  et  omettent ,  avec  nou  moins  de  mauvaise  foi ,  les 
chiffres  les  plus  patents,  les  plus  avérés  qui  nou.s  sont  favo- 
rabky. 

»,  Le  temps  ne  me  permet  pas  de  i-ectilier  ces  erreurs 
grossières  volontairement  commises,  elles  sont  trop  nom- 
breuses. 

»  Je  ne  veux  citer  qu'un  chiffre  de  recette  afférent  au 
port  de  Marseille,  et  que  chacun  pourra  vérilier  en  consul- 
tant la  quatrième  page  des  journaux  où  figuient  les  an- 
nonces des  départs  maritimes. 

>)  On  voit  :  Pcninsular  et  Oriental  Sleam  naciyatim  Com- 
pany, départs  de  Marseille  : 

»  Tous  les  dimanches  pour  Aden  et  Bombay;  tous  les 
»  deux  dimanclies  pour  Ceylan,  Madras, Calcutta,  Shang-Ha'i 
»  et  le  Japon.  Tous  les  quatre  dimanches  pour  l'Australie; 
»  tous  les  mois  pour  Maurice  et  la  llcuuion. 

'.  Soit  une  moyenne  d'environ  210  steamers  qui  doivent 
passer  par  le  canal  de  Suez,  moitié  aller,  l'autre  retour; 
lesquels  multipliés  par  une  moyenne  de  f,3Û0  tonnes,  at- 
tendu qu'ils  Jaugent  généralement  de  1,200  à  2,000,  cela 
fait  un  tutal  de  o20,0U0  tonnes  ou  tme  recette  de  o, 200,001) 
par  le  fait  de  la  seule  Peninsular  et  Oriental  Company. 

*  Dans  le  même  poi-t,  il  y  a  aussi  les  Messageries  Impé- 
riales qui,  avec  un  service  analogue  un  peu  moindre,  paie- 
ront environ  2,500,000  francs. 

«  Il  y  a  encore  la  Couqiagnie  Bazin  et  la  Compagnie 
Fra\ssinet,  qui  ont  chacune  établi  un  service  régulier  avec 
l'extrême  Orient;  puis  enfin  tous  les  gros  négociants  arma- 
teurs qui  trafiquent  directemeni  avec  l'Inde,  la  Cochin- 
eliine,  la  Chine,  le  Japon,  etc.,  etc. 

»  Bref,  le  port  de  .Marseille  lui  seul,  avec  son  service  ac- 
tuel établi  avant  l'ouverture  du  canal  de  Suez,  paiera  une 
redevance  de  passage  qui  ne  sera  pas  moindre  de  6  mil- 
lions 5^0,000  francs. 

■  »  Il  y  a  maintenant  le  port  de  Gênes  où  la  Compagnie 
Rubattino,  njoyennant  une  relevance  que  lui  paie  le  Gou- 
vernement italien,  s'est  engagée  à  faire  partir  trois  stea- 
mers par  mois  pour  l'extrême  Orient,  l'Inde,  la  Chine,  etc. 

»  Il  y  a  Venise,  l'ancien  entrepôt  de  tout  le  commerce 
oriental,  qui  va  vouloir  ressaisir  une  partie  de  l'ancienne 
splendeur  qu'elle  devait  à  rextrême  extension  qu'elle  don- 
nait à  celui-ci. 

»  Il  y  a  Trieste,  avec  sa  Compagnie  de  Lloyd  et  ses  autres 
grandes  Compagnies  maritimes; 

»  11  y  a  dans  la  mer  .Noire  Odessa,  cette  Marseille  russe. 

»  Il  y  a  l'Espagne  avec  ses  immenses  colonies  des  Iles 
Philippines. 

>i  Croytz-vous  que  j'exagère  en  disant  maintenant  que 
rien  que  la  Méditerranée,  l'Adriatique  et  la  mer  Noire  pro. 
cureront  une  recelte  certaine  de  12  ;i  i!i  millions  dès  la 
premii're  année,  lorsque  rien  que  les  ports  de  Marseille  et 
de  Gênes  y  prennent  diîjà  part  pour  une  somme  de  7  à 
8  millions. 

»  Je  n'ai  rien  dit  encore  de  la  Hollande,  dont  les  inj- 
menses  colonies,  qui  s'étendent  depuis  Sumatra  jusqu'à  la 
Nouvelle-Guinée,  nécessitent  l'envoi  de  plus  de  trente  na- 
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vires,  lant  des  grandes  Compagnies  qiio  de  l'Etat,  indépcn- 
daniniont  de  ceux  des  néf^ocianls  aiinuleiirs. 

»  Ec  dans  tout  ;-e  qui  précède  j'ai  laissé  à  dessein  en 
arrière  la  principale  intéressée,  l'Angleterre,  qui,  à  elle 
seule,  avec  ses  poris  de  Londres,  de  Liverpool,  de  Glascow, 
de  Newcasile  et  de  Cardii",  les  deux  derniers  pour  leurs 
harbons,  doit  faire  passer  plus  de  navires  que  toutes  les 
autres  nations  réunies. 

»  Maintenant  que  faut-il  pour  que,  dès  la  première  an- 
née, la  Compagnie  de  Suez  couvre  tontes  ses  dépenses  et 
donne,  à  ses  actions  et  délégations,  ainsi  qu'à  ses  obligations, 
un  intérêt  de  S  0/0?  Il  faut  tout  au  plus  une  recette  de 
25  millions  de  francs;  nous  en  aurons  30  par  les  navirei, 
et  qui  sait  si  les  terrains  ne  cunnnenceront  pas  bientôt  à 
rapporter  de  gros  bénéfices;  niais  n'importe,  vous  voyez 
que,  par  un  calcul  facile  à  faire,  les  recettes  ne  laissent  pas 
l'ombre  d'un  doute  même  pour  la  première  année,  et  il  est 
incontestable  que  les  recettes  seront  ]ilus  que  doubh'es  la 
seconde. 

Devroi.i.e,  aciionitaire. 


LES  ACTIONNAIRES  DD  CANAL  DE  SUEZ- 

Nous  disions,  dans  notre  dernier  numéro,  que  les 
nouvelles  calomnies  inventées  et  joropagées  par  les 
adversaires  intéressés  du  canal  maritime,  auraient  eu 
au  moins  pour  résultai  de  grouper  les  actionnaires 
du  canal  pour  n  résisler  et  vaincre  au  Jioiii  de  la 
vérité.  » 

Notre  attente  n'a  point  été  Irouipée.  Non-seule- 
ment des  comités  déparlemenlauN;  se  sont  organisés, 
mais,  individuellement,  les  actionnaires  ont  adressé 
à  certains  journaux  de  victorieuses  réfutations.  Ce 
témoignage  éclatant  de  la  persévérance  avec  laquelle 
les  nombreux  collaborateurs  de  M.  de  Lesseps  l'ont 
soutenu  est  un  spectacle  consolant  lorsqu'on  assiste 
à  cet  incroyable  acharnement  des  adversaires  inté- 
ressés de  l'œuvre  aujourd'hui  accomplie. 

La  Gironde,  un  des  organes  les  plus  importants 
de  la  presse  départementale,  s'était  fait  l'éclio  des 
bruits  malveillants  répandus  contre  la  situation  de 
l'entreprise.  Lîn  de  ses  abonnés,  actionnaire  de  la 
Compagnie,  lui  a  adressé  une  longue  lettre  que  la 
Gironde  a  loyalement  publiée  et  ([ue  nous  rej)rodui- 
sons  : 

A    PROPOS    Dr    C.ANAI.    DE    SIEZ. 

Au  nombre  des  grandes  questions  du  jour,  il  en  est 
une,  véritablement  intéressante,  que  la  presse  tout  entière 
met  au  rang  de  ses  plus  vives  préoccupations.  C'est  cet 
ensemble  de  choses,  formé  de  la  fortune  publique  et  de  la 
fortune  privée,  que  vous  appelez  :  Épargne,  Bourse,  Indus- 
trie, Commerce.  Le  journalisme  s'est  emparé  de  ces  graves 
c^uestions  et  s'est  imposé  la  rude  tâche  de  les  débattre  quo- 
tidieimemcnt  pour  le  plus  grand  bien,  le  plus  grand  intérêt 
de  ses  leclours.  Je  me  demande  aujourd'hui  si  cette  tâche  est 


bien  remplie,  ou,  pour  njieux  dire,  je  me  demande  si  le 
but  horitiêle  et  loyal  que  se  propo.se  le  journalisme  est  at- 
teint. Ce  but  est,  je  le  sais,  de  favoi'iser  le  progrès,  de  pro- 
téger, d'améliorer  l'épargne  publique.  Eb  bien  !  voulez-vous 
me  faire  l'honneur,  monsieur  le  rédacteur,  d'entrer  avec 
moi  à  la  Bourse?  Nous  allons,  si  vous  le  voulez  bien,  cau- 
ser finances  un  instant. 

Parmi  les  valeurs  du  jour  les  plus  violiMument  agitées, 
je  prends  de  préférence  le  Suez,  actions,  délégations,  obli- 
gations, parce  que  je  suis  sérieusement  intéressé  à  m'ins- 
truirc  des  choses  que  j'ignore  ou  que  je  ne  comprends 
pas.  Vous  seriez  infiniment  bon  de  m'aider  à  résoudre  les 
probli'uies  suivants  : 

—  Pourquoi  les  actions  Suez  ont-elles  été  entièrement 
souscrites,  au  début,  par  les  petits  capitalistes  et  non  point 
par  la  haute  Banque  et  les  grands  spéculateurs? 

—  Pourquoi,  au  moment  de  l'émission  des  valeurs  Suez, 
la  majorité  des  journaux  français  recommandait-elle  chau- 
dement ces  valeurs  à  l'attention  de  leurs  clients? 

—  Pourquoi  les  actions  Suez,  souscrites  à  SOO  francs, 
ont-elles  été  couvertes  si  facilement  au  moment  où  rien 
ne  faisait  présager  une  heureuse  réussite  dans  la  gigan- 
tesque entreprise  de  M.  de  Lesseps,  alors  que  le  champ 
était  libremeiU  ouvert  à  tous  les  doute.s,  à  toutes  les  con- 
joclures? 

—  Pourquoi,  depuis  l'émi.'^sion,  ces  mêmes  actions  ont- 
elles  \arié  par  brusques  secousses,  tantôt  s'élévant  au-des- 
sus du  pair,  lautôt  retombant  au-dessous?  Pourquoi,  en  un 
mot,  aujourd'hui  que  le  canal  est  achevé,  que  les  deux 
mers  sont  réimies,  que  des  navires  ont  franchi  et  que  des 
uiilli;>rs  de  navires  s'apprêtent  à  franchir  le  nouveau  détroit 
qui  relie  l'Europe  aux  Indes;  pourquoi,  aujourd'hui  qu'il 
n'est  plus  possible  d'avoir  un  doute,  les  actions  tombent- 
elles  au  plus  lias  cours  en  arrière  du  pair? 

—  Pourquoi,  alors  que  tout  monte  à  la  Bourse  ou  a  de.s 
leudances  à  monter,  les  valeurs  Suez  s'affaissent-elles  de 
lilus  en  plus  ?  Pounjuoi  voit-on  tant  d'animosité,  tant  d'a- 
charnement, lant  de  calomnies  «e  produire  contre  ces  va- 
leurs au  moment  oii  elles  devraient  être  à  leur  apogée? 

—  Pourquoi  cette  valeur  n'est-elle  pas  cotée  (au  moins 
nominalement)  à  la  Bourse  de  Bordeaux,  alors  qu'il  y  a 
dans  cette  ville  et  le  départcm.ent  un  grand  nombre  de  dé- 
lenteurs de  titres  Suez?  Priez  n'importe  lequel  des  hono- 
rables agents  de  change  de  vous  acheter  ou  vendre  du  Suez  : 
il  vous  répond  invariablement  que  cette  valeur  n'est  pas 
cotée  au  parquet,  et  sur  votre  demande,  il  fera  votre  opé- 
ration à  Paris,  ce  qui  vous  occasionnera  le  désagrément  de 
[)ayer  double  courtage? 

Vous  répondrez  peut-être  à  tout  cela,  monsieur  le  rédac- 
teur, que  la  presse  française  n'y  peut  rien.  Pardon,  sortons 
un  peu  des  généralités  : 

—  Pourquoi  le  journalisme,  qui  a  patronné  le  Suez  alors 
que  la  spéculation  pouvait  se  donner  librement  carrière,  ne 
patronne-t-il  plus  cette  valeur  au  moment  où  les  véritables 
porteurs  de  titres  vont  se  trouver  en  présence  de  la  réalité? 
Cette  réalité  ne  s'annonce  pas  cependant  sous  des  couleurs 
si  sombres.  Pour  atteindre  leur  but,  les  détenteurs  de  titres 
ont  eu  le  courage  d'engager  leur  épargne  sur  les  brouillards 
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plus  ou  moins  épais  de  l'Kgyple,  n'ayant  alors  d'autre  ga- 
rant que  les  ("loges  pompeux  des  journaux,  et  leur  propre 
foi  dans  la  grandeur  du  génie  du  promoteur  de  l'entre- 
prise, ils  ont  eu  à  supi)orter  pendant  cinq  ou  six  ans,  ne 
l'oublions  pas,  tous  les  tourments  de  la  plus  cruelle  incer- 
titude, suivant  d'un  œil  effare  les  brusques  évolutions~et  de 
la  spéculation  et  de  l'opinion  des  journaux.  Ils  ont  eu,  con- 
venez-en, monsieur,  un  bien  grand  mérite,  en  créant,  en 
soutenant  une  œuvre  française  qui  va  faire  l'illustration  de 
notre  siècle;  ils  ont,  dans  tous  les  cas,  bien  mérité  de  la 
patrie. 

Le  moment  est-il  bien  choisi  par  le  journalisme;  d'aban- 
donner la  cause  de  cc-s  braves  artisans  de  l'industrie,  de 
ces  champions  du  progrès?  Ah  !  ne  me  dites  pas  que  j'exar 
gère  ou  que  je  fois  erreur;  que  leur  cause  n'est  pas  déser- 
tée, que  les  conseils  qu'ils  reçoivent  journellement  de  la 
presse  périodique  sont  marqués  au  coin  de  la  perspicacité, 
du  raisonnement  et  du  dévouement  le  plus  désintéressé  !  Xe 
dites  pas  non  plus  que  les  actionnaires  du  canal  de  Suez 
devraient  mépriser  l'inimitié  systématique  qui  trempe  et 
envenime  les  armes  les  plus  terribles  dans  l'encrier  des 
écrivains  qui  prônèrent  jadis  la  plu;;  admirable  des  entre- 
prises. 

Depuis  que  j'ai  des  titres  de  Suez,  je  lis  prescjne  tous  les 
journaux,  monsieur,  cherchant  la  vérité  au  milieu  d'un 
chaos  d'opinions  diverses,  et  voici  les  tristes  résultats  de 
mes  recherches. 

.l'ai  trouvé  sur  les  valeurs  de  Suez  quelques  appréciations 
sincère^;,  invariables ,  provenant  de  convictions  loyales 
bien  arrêtées;  j'en  ai  trouvé  beaucoup  d'un  caractère  tout 
différent. 

J'y  ai  vu  la  grande  spéculation  de  l'agiotage  aux  prises 
avec  la  modeste  épargne  du  peuple.  Dans  ce  combat  en- 
gagé il  outrance,  l'expérience  des  temps  passés  pouvait  nous 
assurer  la  victoire  ;  mais  j'ai  constaté  avec  douleur  qu'elle 
nous  échappe,  et  que  nos  ennemis  empruntent  leur  triom- 
phe à  l'inqualifiable  défection  de  nos  meilleurs  amis. 

.l'ai  vu  les  fables  les  plus  grossières,  les  calomnies 
les  plus  risquées  inonder  les  colonnes  de  la  presse  quoti- 
dienne. 

.J'ai  vu  presque  tous  les  chroniqueurs  de  la  Bourse  ne 
parler  de  la  cote  des  valeurs  Suez  qu'avec  mépris  ;  j'ai  en- 
ffendu  leurs  sinistres  prédictions.  Je  vois  MM.  les  correspon- 
dants parisiens  (dans  l'intention  de  faire  un  joli  mot,  sans 
doute)  railler  allègrement  M.  de  Lesseps  et  son  entreprise, 
sans  songer  le  moins  du  monde  qu'en  France  le  ridicule 
blesse  ou  tue. 

On  ne  se  gêne  plus  pour  trai  er  de  colossal  avortement 
(et  actuellement  plus  que  jamais  !)  cette  union  de  deux  mers 
si  authentiquement  et  si  officiellement  prouvée.  Les  moins 
osés  nous  diront  à  l'article  Bourse,  Marine,  Commerce  :  «  On 
cote  et  l'on  soutient  encore  un  peu  le  Suez  à  440,  mais 
jusqu'au  jour  de  rinaur/uration  seulement.  »  D'autres  sont 
plus  hardis  et  prononcent  d'ore-s  cl  déjà,  avec  une  gaieté  de 
cœur  qui  fait  mal,  l'oraison  funèbre  du  canal,  l'effondre- 
ment de  l'isthme,  etc.,  etc.  Or,  j'ai  été  réellement  malheu- 
reux de  ne  pas  trouver,  au  milieu  du  champ  do  balaille, 
le  bouclier  que  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  vient 
d'accrocher    à   l'un    des  piliers    de   la   Bourse    parisienne 


pour  la  défense  de  ses  vaillants  soldat^-.  Oui,  celte  Compa- 
gnie a  publié  dernièrement  une  note  officielle  où  elle  réfuie 
fort  à  propos  les  infamies  qui  se  débitent  contre  elle  au 
péristyle  de  la  Bourse  et  dans  la  rue...  Nous  ne  l'avons  con- 
nue que  par  un  journal  spécialiste;  pas  un  chroniqueur 
financier  des  autres  feuilles  n'y  a  fait  la  moindre  allusion. 

N'ai-je  donc  pas  raison,  Monsieur  le  rédacteur,  quand 
je  dis  qu'on  laisse  l'épargne  aux  prises  avec  la  spéculation? 
Pourquoi  souffler  la  peur  et  l'intimidation,  quand  elle  a 
tout  près  d'elle  le  gouffre  à  millions  qui  convoite  pour  lui 
seul  tous  les  bénéfices,  et  qui  dévore  tout  ce  qu'il  attire? 
Le  but  de  la  spéculation  est  visible  :  l'arbre  a  été  planté 
par  l'épargne  et  a  produit  de  bons  fruits;  la  poire  est  mûre 
et  bonne  à  cueillir;  au  risque  de  casser  l'arbre,  touci  les 
gloutons  de  la  haute  finance  se  suspendent  aux  branches... 
«  Érein'ons  le  canal  de  Suez,  disent-ils,  et  nous  aurons 
bientôt  à  vil  prix  ces  titres  si  précieux  que  nous  avons  eu 
tort  de  ne  pas  saisir  dès  le  principe.  Nous  les  revendrons 
très-cher  plus  lard.  Avant  de  voir  passer  des  milliers  de 
navii'es,  disons  toujours  qu'il  n'en  est  pas  pa.ssé  et  qu'il  n'en 
passera  aucun  ;  avant  de  voir  le  canal  produire  de  gros 
dividendes,  disons  de  suite  qu'il  n'en  produira  pas.  « 

Si  le  but  de  la  spéculation  est  visible,  il  n'en  est  pas 
moins  regrettable  de  voir  nos  bons,  nos  excellents  journaux 
se  mêler  à  la  bagarre ,  et ,  sans  se  douter  du  mal  qu'ils 
font  au  petit  capitaliste,  marcher  à  la  remorque  de  l'agio- 
tage en  répétant  chaque  jour  ses  effroyables  chansons. 

Sans  doute,  la  tâche  du  chroniqueur  de  Bourse  est  dif- 
ficile; il  ne  peut  contenter  tous  les  goûts;  mais  elle  esf 
délicate,  et  il  doit  veiller,  avec  une  égale  sollicitude,  à  la 
sauvegarde  de  tous  les  intérêts.  S'il  a  sur  telle  ou  telle  va- 
leur une  opinion  personnelle,  ce  n'est  pas  dans  son  bulle- 
tin officiel  qu'elle  devrait  paraître.  En  temps  de  hausse 
comme  «n  temps  de  baisse,  son  rôle  est  de  conserver  tou- 
jours la  plus  stricte  neutralité  en  reproduisant,  sous  forme 
de  K  Bruits  de  Bourse,  »  toutes  les  rumeurs  bonnes  ou 
mauvaises.  Si  au  moment  des  grandes  crises,  des  insertions 
officieuses  et  alarmistes  sont  publiées  dans  un  journal  par 
un  promoteur  de  panique,  le  journal  doit  aussitôt  recher- 
cher les  moyens  de  contre-balancer  l'effet  produit,  en  accueil- 
lant avec  faveur  la  défense  des  viclimes. 

Il  est  déplorable.  Monsieur,  de  voir  surgir  en  France  de 
pareilles  luttes.  La  France,  au  lieu  de  s'enorgueillir  dans  le 
triomphe  de  cette  solution  du  plus  audacieux  problème, 
donne  au  monde,  en  ce  moment,  le  spectacle  d'une  démo- 
ralisation sans  exemple  : 

Pendant  que  tous  les  souverains  quittent  leur  trône,  em- 
menant avec  eux  un  cortège  de  savants,  pour  assister  au 
passage  des  flottes  commerciales  de  la  Méditerranée  dans  la 
mer  Rouge; 

Pendant  que  les  Anglais,  incrédules  au  début,  aujour- 
d'hui convertis  et  fervents  adeptes,  préparent  leurs  vaisseaux 
et  transforment  leur  marine  à  voile; 

Pendant  que  toutes  les  nations  rivalisent  d'ardeur  pour 
profiter  des  immenses  avantages  que  le  canal  assure; 

En  France,  ceux  qui  sont  nés  malins  s'occupent  à  pro- 
nostiquer des  ruines,  des  catastrophes,  et  préparent  en 
même  temps  la  ruine  des  mallieureux  croijants  dont  ils 
convoitent  les  titres. 
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Jmi  France,  au  lieu  do  convier  les  pelils  capitaux  au  dé\e- 
loppement  de  la  marine  et  de  rindustric  françaises,  la  hante 
spéculation  se  charge  de  leur  apprendre  qu'ils  sont  tout  au 
plus  bons  à  se  faire  croquer  par  elle. 

Pour  peu  que  cette  lutte  inégale  du  mal  contre  le  bien 
dure  encore,  vous  ne  verrez  point.  Monsieur,  le  commerce 
français  se  développer.  Quand  la  liante  spéculation  voudra,  à 
son  tour,  monter  des  entreprises,  les  petits  rapilaiix,  effraies, 
se  cacheront  et  ne  paraîtront  pas. 

Kn  attendant,  devant  un  pareil  spectacle  (peut-être  subven- 
tionné par  eux)  les  Anglais  rient,  les  Autrichiens  rient,  les 
Italiens  rient,  les  Prussiens  elles  Russes  rient,  les  spécu- 
lateurs à  terme  français  rient;  il  n'y  a  que  les  porteurs 
de  titres  du  canal  de  Suez  et  moi  qui  ne  rions  pas. 

Oui,  moi  je  ne  ris  pas,  et,  sombre  comme  Marius  sui' 
les  ruines  de  Carthage,  je  suis  également  rempli  de  noii's 
pressentiments.  Je  suis  parfois  saisi  d'une  indignation  toute 
patriotique.  Pour  peu  qu'elle  dépasse  les  horizons  de  l'ave- 
nir, ma  pensée  se  révolte  à  l'idée  que  la  première  statue  de 
l'hoinme  éminent  auquel  nous  devons  le  canal  de  Suez  ne 
sera  peut-être  pas  élevée  par  des  mains  françaises. 

Veuillez  agréer,  etc.  Un  ABONNii. 

Actionnaire  de  la  Compagnie  de  Suez. 

Un  journal  financier,  qui  se  ])uLlie  à  Paris,  a 
émis  de  sou  côté,  relativement  à  rentreprisc  du  ca- 
nal, à  sa  situation  et  à  son  avenir,  de  ces  assertions 
que  le  simple  bou  sens  suffit  pour  réfuter,  mais 
qui,  malheureusement,  arrivent  quelquefois  à  s'im- 
poser par  l'audace  avec  laquelle  elles  sont  loiinu- 
lées.  Ce  journal  a  toutefois  publié  la  lettre  suivante, 
que  nous  lui  empruntons  et  qui  est  également 
signée  par  un  actionnaire. 

K  Monsieur, 

Il  L'article  que  vous  avez  publié  dans  votre  dernier  nu- 
méro sous  le  titre  :  Canal  de  Suez,  me  suggère  quelques 
observations  sur  lesquelles  je  recevrais  volontiers  vos  ex- 
plications. 

3  Je  ne  suis  point  de  ceux  qui,  comme  vousdites,  ont 
une  confiance  aveugle  dans  cette  entreprise;  mais,  cepen- 
dant, je  suis  loin  de  partager,  vos  vues. 

1)  Dans  la  discussion  de  la  lettre  que  vous  avez  publiée» 
vous  ajoutez  que  c'est  le  mouvement  du  port  de  Suez 
pendant  l'année  1868  et  non  celui  de  Marseille  qu'il  aurai' 
fallu  prendre  comme  point  de  départ  afin  de  fixer  les 
idées  sur  ce  que  serait  l'entreprise  du  canal  de  Suez.  Cette 
comparaison  est  inadmissible  ;  en  voici  les  raisons  : 

»  Le  canal  aura  non-seulement  le  mouvement  du  port 
de  Suez,  mais  encore  tout  ce  qui  passait  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  et  ce  qui  passait  à  Suez  était  indépendant  de  ce 
qui  passait  au  Cap. 

>i  D'ailleurs,  le  chiffre  du  mouvement  du  port  de  Mar- 
seille que  l'auteur  de  la  lettre  prend  pour  terme  de  com- 
paraison, évalué  par  lui  à  :î  millions  1/2  de  tonnes,  me 
paraît  un  peu  au-dessous  de  la  vérité. 

»  En  écartant  toute   comparaison,  on  peut  dire   que    le 


canal  ouvre  au   commerce    une  voie   nouvelle    dont  on  ne 
peut  dès  maintenant  apprécier  l'importance. 

»  Cette  voie  ne  facilitera-t-elle  pas  beaucoup  le  dévelop- 
pement du  commerce  avec  l'extrême  Orient?  Mais,  pour  le 
moment,  laissons  cette  voie  de  discussion,  et  considérons 
seulement  les  faits  réels,  c'est-à-dire  le  tonnage  qui  passe 
actuellement  au  cap  de  Don  ne- Espérance;  ce  tonnage,  d'a- 
près les  docnmenls  officiels  qui  ont  été  publiés,  suffirait 
déjà  largement  pour  parer  aux  dépenses  auxquelles  pour- 
raient donner  lieu  l'entrelien  et  l'exploitation  du  canal  e' 
assurer  à  lui  seul  la  rémunération  des  capitaux  engagés. 

»  On  a  l'air  de  constester  aujourd'hui  que  les  navires, 
au  lieu  d'employer  la  voie  du  canal,  continueront  à  passer 
par  le  Cap;  cela  est  inadmissible  pour  le  simple  bon  sens. 

w  A  part  les  pertes  de  temps  auxquelles  donnerait  lieu  la 
voie  du  Cap,  n'y  a-t-il  pas  à  ajouter  les  frais  de  naviga- 
tion, intérêt  et  risques  des  marchandises  transportées,  et 
surtout  les  chances  de  mer  pendant  les  deux  niois  de  plus, 
emiron,  que  durera  le  trajet  du  navire  qui,  au  lieu  de 
passer  par  le  canal,  voudrait  conserver  l'ancieiîile  vDie  ? 

"  Vous  le  voyez,  dans  ces  conditions,  un  navire  ne  trou- 
verait pas  à  charger  ! . . . 

)i  On  escompte  aussi,  d'après  moi,  avec  juste  raison ,  le 
développement  que  le  commerce  prend  tous  les  jours  et 
qui  s'accentuera  encore  davantage  une  fois  cette  voie  nou- 
velle ouverte  à  la  navigation.  En  effet,  lorsque  nous  avons 
construit  nos  lignes  de  chemin  de  fer,  aurions- nous  sup- 
posé alors  qu'il  y  eût  pu  avoir  un  trafic  pareil  à  celui  que 
nous  avons  aujourd'hui  et  dont  le  revenu  se  serait  arcru 
dans  d'énormes  proportions  si  ces  grandes  lignes  ne  s'é- 
taient adjoint  celte  foule  de  petits  réseaux  latéraux?  Un 
seul  exemple  :  je  ciierai  les  actions  Lyon  à  la  Méditer 
ranée,  émises  à  oOt)  francs,  et  qui,  en  18jG,  valaient  1,835 
francs.  Vous  le  voyez,  monsieur,  tout  dit  en  faveur  du  dé- 
veloppement du  commerce. 

«  Voudriez-vous  admettre  que  pour  la  navigation  il  en 
fût  autrement. 

»  Le  canal  est  une  entreprise  unique  dans  son  genre,  et 
ses  actionnaires  n'auront  jamais,  comme  ceux  du  chemin 
de  fer,  la  crainte  de  voir  fusionner  l'exploitation  du  canal 
avec  d'autres  entreprises  ruineuses. 

»  Vous  ne  parlez  pas  des  10,000  hectares  de  terrains 
dont  la  Compagnie  peut  disposer,  de  la  vente  en  compte  a 
demi  avec  le  gouvernement  égyptien.  Pour  fixer  les  idées, 
supposons  que  l'ensemble  de  ce  tenain  .soit  évalué  à  o  fr. 
le  mètre  carré,  ce  qui  produirait  pour  les  terrains  une  va- 
leur de  500  millions  de  francs. 

»  11  est  admissible  que  la  totalité  de  ces  terrains  ne  sera 
pas  entièrement  vendue,  du  moins  avant  très-longtemps; 
mais,  d'un  autre  côté,  il  est  admissible  que  les  terrains  sur 
lesquels  se  tondent  les  villes  de  Port-Saïd ,  Ismaïlia  ,  Suez, 
etc.,  seront  vendus  très-prochainement. 

»  Or,  ces  terrains  sont  précisément  ceux  qui  auront  une 
valeur  importante,  et  dont  l'évaluation  doit  être  faite,  non 
à  5  francs,  mais  jjien  à  .'50  francs  et  peut-être  plus,  dans 
bien  des  positions. 

j)  Ne  voyez-vous  pas  là  un  élément  de  revenu,  dont  vous 
paraissez  n'avoir  pas  tenu  compte  1 
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»  Le  canal  n'aura  peiU-ôtPi;  pas,  durant  les  premières 
années  d'exploitalion,  alloint  un  rendement  normal,  mais 
les  produits  de  la  vente  des  terrains  compenseront  large- 
ment. 

■••  Examinez,  Monsieur,  mes  observations  qui,  du  reste, 
sont  dictées  avec  impartialité 

»  Je  verrais  avec  plaisir  que  ma  lettre  put  trouver  une 
place  dans  les  colonnes  de  votre  journal;  elle  sera,  je 
crois,  de  quelque  intérêt  pour  un  certain  nombre  de  vos 
lecteurs. 

»  La  discussion  ne  peut,  du  reste,  manquer  de  les  inté- 
resser. 

a  Dans  cette  attente,  veuillez  agréer,  Monsieiu- ,  l'assu- 
rance de  ma  parfaite  considération. 

«  Un  de  vos  abonnés,  H.  Gontharet.  » 

Ce  n'est  pas  seulement  eu  Frauco  que  les  détrac- 
teurs du  canal  de  Suez  persistent,  malgré  l'évideDcc 
des  faits,  à  reproduire  les  absurdes  prophéties  des 
premiers  jours  :  eusablemeut  du  canal,  impossibi- 
lité de  remplir  les  lacs  Amers,  l'oi'matiou  de  dépôts 
salins,  etc.  Un  membre  de  l'Institut  des  ingénieurs 
civils  de  Londres,  M.  W.  -  A.  Brooks,  vient,  lui 
aussi,  de  publier  dans  le  Naulical  Magazine  quelques 
pages  où  sont  renouvelées  ces  anciennes  prédictions. 
L'organe  le  plus  accrédité  du  commerce  anglais,  le 
Shipuing  and  mercaîitile  Gazelle  insère  une  lettre  qui 
répond  à  M.  W.-A.  Brooks.  Cette  lettre  nous  a  paru 
devoir  prendre  place  après  les  réi'utations  adressées 
à  la  presse  française  par  les  actionnaires    français. 

•  A  l'éditeur  du  SuippixG  and  mercantile  Gazette. 

»  Monsieur , 

»  En  examinant  les  pages  du  Nautical  Maijazine  de  ce 
mois,  je  me  sens  en  ma  qualité  d'Anglais  quehjue  peu  hon- 
teux des  mauvais  .sentiments  énoncés  par  l'un  des  sa\ants 
membres  de  l'Institut  des  ingénieurs  de  Londres  dans  sa 
lettre  relative  à  la  grande  œuvre  de  M.  de  Lesseps  qui  ar- 
rive aujourd'hui  à  un  succès  triomphant,  il  eut  au  moins 
fait  preuve  de  goût  en  réservant  son  torrent  de  jalousie 
pour  le  prochain  numéro  du  Xoulicul  pari-e  qu'à  ce  mo- 
ment il  eût  pu  motlifier  son  dire  suivant  les  circonstances. 

T>  Les  eaux  des  lacs  Amers,  lorsqu'elles  se  tarirent  dans 
les  temps  anciens,  ne  purent  être  plus  anières  que  les 
épanchements  de  M.  W.  Brooks,  membre  de  l'Institut  des 
ingénieurs  civils,  à  propos  des  «  fossés  éboulés,  des  déifiais 
peu  profonds,  des  dépôts  sahns,  etc.,  »  et  il  se  l'ut  montré 
sage  eu  s'abstenant  de  répéter  une  assertion  sans  Ibndemenl 
faite,  il  y  a  quelques  années,  sous  une  excitation  politique, 
par  «  feu  son  ami  vénéré  Robert  Stephenson,  »  soit  n  que 
le  canal  ne  serait  jamais  qu'un  fossé  fangeux,  i  Si  Ste- 
phenson avait  vécu,  je  crois  qu'il  eût  depuis  longtemps 
modifié  sa  manière  de  voir  et  reconnu  honnêtement  son 
erreur. 

1  M.  Brooks  met  un  baume  sur  la  p'.aie  qu'il  a  essavi'^ 
de  faire  à   M.  de  Lesseps,  «   en  faveur  des    ingénieurs    de 


mérite  français  »  qui,  dit-il ,  voulaient  faire  le  canal  avec 
des  écluses  et  le  remplir  avec  l'eau  du  Nil,  oubliant  que 
le  Nil  n'est  |)as  en  crue  toute  l'année,  et  que  pour  faire 
une  tranchée  le  long  des  lacs  Amers,  on  eût  certainement 
augmenté  le  prix  des  liavaux. 

»  Certainement  si  cette  idée  eût  été  adoptée  le  canal  eût 
pu  devenir  <■  un  fossé  fangeux;  »  sans  doute,  tandis  que  la 
clairvoyance  extraordinaire  de  M.  de  Lesseps  en  l'amenant 
à  l'emplir  ces  lacs  avec  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge, 
a  démontré  son  jugement  supérieur,  parce  que  l'évapora- 
tion  continue  de  cette  grande  nappe  d'eau ,  sous  ce  climat 
si  chaud,  produira  un  léger  courant  continu  des  deux 
mers  à  travers  le  canal,  tandis  que  pour  prévenir  les  dé- 
pôts salins,  on  peut  à  la  haute  mer ,  si  on  le  juge  néces- 
saire, envoyer  dans  les  lacs  un  courant  d'eau  douce.  M.  W. 
A.  Brooks  avoue  la  faute  commise  par  les  ingénieurs  an- 
glais à  l'embouchure  de  la  Tyne,  et  bien  que  les  deux  en- 
tre|)rises  ne  puissent  entrer  en  comparaison,  peut-être  ce 
savant  corps  pourrait  apprendre  quelque  chose  d'utile  en 
consultant  leurs  collègues  ingénieurs  de  France,  qui, 
comme  tous  les  hommes  vraiment  grands,  peuvent  non- 
seulement  rire  des  efforts  impuissants  de  leurs  rivaux  ja- 
loux, mais  en  même  temps  avoir  la  magnaniinité  de  leur 
donner  de  bons  conseils. 

a  Votre,  etc.,  Mouse  Souris. 

»  Novembre  1869. 

»  P.  S.  —  Depuis  que  j'ai  écrit  cette  lettre,  j'ai  vu  un 
télégi'anniie  d'Alexandrie  du  capitaine  Kerton  de  la  Com- 
pagnie Péninsulaire  et  Orientale  qui  a  fait  des  sondages 
dans  un  canot  à  vapeur  de  Suez  à  Port-Sa'id.  Il  ne  dit  pas 
s'il  est  passé  à  travers  du  fossé  étroit ,  peu  profond  et  s'e- 
boulant,  dont  parle  M.  Brooks,  ou  non,  mais  il  n'a  pas 
trouvé,  dit-il,  moins  de  -2Ù  pieds  sur  tout  le  parcours,  et 
nous  [louNons  donc  présumer  que  les  lacs  sont  pleins 
maintenant,  et  que  le  canal  est  à  peu  près  terminé  d'un 
bout  à  l'autre,  à  la  déconfiture  de  tous  les  jaloux  membres 
de  l'Institut  des  ingénieurs  civils.   » 


MODVEMENT  MARITIME  EN  VUE  DD  CANAL  DE  SDEZ. 

Nous  signalions,  dans  notre  dernière  chronique  , 
quelques  annonces  qui  témoignaient  de  l'activité 
avec  laquelle  les  armateurs  se  disposaient,  surtout 
eu  Angleterre,  à  se  servir  du  canal  de  Suez. 

De  nouvelles  publications  nous  permettent  de  ci- 
ter d'autres  navires  en  partance  pour  les  ports  d'Asie 
que  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  vient  de 
rapprocher  de  l'Europe. 

Nos  lecteurs  remarqueront  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
de  la  mise  en  charge  de  steamers  destinés  à  venir 
augmenter  le  mouvement  niarilime  par  le  canal  eu 
dehors  des  lignes  régulières  de  paquebots  existants, 
telles  que  les  Messageries  impériales,  la  Compa- 
anglaise  péninsulaire  et  orientale,  le  Lloyd  autri- 
chien, la  Compagnie  russe  de  navigation  et  de  com- 
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inoici',    l;i    (Jomj)aguie    marseillaise  Marc  Fraissinet 
lils.  clc. 

D(''part,  le  2o  décembre,  de  Londres,  pour  le  Ja- 
pon, r/«  canal  de  Suez,  relâchant  à  Suez  et  à  Sin- 
gapore  pour  faire  du  charbon  seulement,  du  steamer 
à  hélice  le  Tszru,  de  435  tonnes  de  registre  et  70 
chevaux  de  force  nominale.  Une  traversée  de  ~i 
jours  est  garantie  par  les  armateurs,  MM.  Gellatly, 
Hantkey,  Sewell  et  C° ,  de  Manchester  et  Londres. 

Départ,  le  1"  décembre  au  plus  tard  de  Glascow, 
pourHoug-Kong,  Siugapore,  Nagasaki  et  Yokohama, 
via  canil  de  Suez,  du  steamer  à  hélice  Eastern-hks 
de  o98  tonnes  de  jauge  et  lâO  chevaux  nominaux, 
MM.  Allai!  C.  Gow  et  C»,  à  Glascow,  armateurs. 

Départs  pour  Calcutta,  du  4  décembre  au  26  fé- 
vriers, des  steamers  suivants  : 

Blue-Crosa.  1,038  tonnes,  400  chevaux. 
Hotspiir        1.081       —        400        — 
Croshy  i,.^i00      —        .'iOd        — 

Ces  navires  ont  été  spécialement  construits  pour 

le  commerce  des  Indes  par  le  canal.  MM.  Th.  et  N. 

Smith,  armateurs. 

Ces  mêmes  armateurs  mettent  en  charge,  pour 
Madras ,  le  steamer  à  hélice  Kaffraria  de  779  ton- 
nes de  jauge.  Dé])art  le  21  décembre. 

Un  navire  eu  fer,  le  Invereshie,  de  750  tonnes  de 
jauge,  vient  d'être  lancé  à  Dumbarton.  Il  appar- 
tient à  M.  R.  Crrant,  de  Liverpool,  et  doit  faire  par- 
tie d'une  flotte  destinée  au  commerce  des  Indes. 

MM.  T.  Havisid  and  C".  de  Londres,  qui  avaient 
déjà  mis  en  charge  le  steamer  Leith,  de  i,4tJ8  ton- 
nes, et  le  William-MuUer.  viennent  de  destinei'  ù  la 
même  ligue,  via  canal  de  Suez,  huit  nouveaux  na- 
vires :  le  Rvgia,  le  Stirling,  le  Danube,  le  Petes- 
bourg,  le  Wawerley,  le  Paris,  le  IS'ormandy  et  le  Don. 

Tel  est  le  mouvement  rendu  public  dans  cette 
dernière  quinzaine. 

Erxest  Desplaces. 


INADGDRÂTION  DE  lÂ  NAVIGATION  A  VOUES  PAR  LE  CANAL 

Nous  trouvons  dans  le  journal  la  Patrie  quelques 
lignes  Irés-intéressantes  consacrées  à  ce  que  le  ré- 
dacteur, M.  Aucaigne,  appelle  avec  raison  l'inaugu- 
ration commerciale  du  canal  de  Suez. 

«  C'est  aujourd'hui,  dit-il,  que  doit  avoir  lieu 
l'inauguration  du  canal  de  Suez.  Nous  ne  nous  en 
occuperons  pas  au  point  de  vue  de  la  cérémonie  of- 
ficielle, puisque  les  articles  et  les  correspondances 
de  ce  journal  ont  déjà  tenu  et  tiendront  encore  les 
lecteurs  au  courant  de  ce  qui  va  se  passer. 

»  Mais  le  canal  de  Suez  a  été  ouvert  plus  encore 


pour  le  service  du  commerce  et  de  l'industrie  que 
jiour  les  entreprises  guerrières.  Ce  qui  dominera  dans 
ses  eaux,  c'est  le  tranquille  pavillon  des  navires  mar- 
chands et  non  point  le  pavillon  des  vaisseaux  de 
combat,  ou  les  flammes  légères  flottant  à  la  corne 
des  yachts  de  plaisance. 

»  Nous  sommes  donc  heureux,  à  côté  des  récits 
de  l'inauguration  officielle,  de  dire  quelques  mots  de 
l'inauguration  commerciale  de  cette  entreprise,  qui, 
si  elle  réussit,  sera  la  huitième  merveille  du  dix- 
neuvième  siècle. 

»  Nous  sommes  fiers  aussi  d'avoir  à  constater  que, 
d'après  les  renseignements  qui  nous  arrivent,  c'est 
un  bâtiment  marchand  français  qui  le  premier  ou- 
vrira la  navigation  pratique  et  utile  à  travers  le  ca- 
nal de  Suez,  créé  par  l'initiative,  la  persévérance, 
l'intelligence  et  les  capitaux  français. 

»  Le  21)  septembre,  éclatait  dans  le  port  de  Bor- 
deaux, comme  ou  se  le  rappelle,  un  formidable  in- 
cendie qui  détruisait  une  vingtaine  de  vaisseaux 
marchands.  L'un  d  eux,  placé  au  milieu  même  du 
foyer  du  sinistre,  put  s'échapper  parce  qu'il  avait 
déjà  à  bord  tout  sou  équipage,  et  non  point  seule- 
ment deux  ou  trois  gardiens  comme  ses  collègues  de 
la  rade.  Les  manœuvres  de  sauvetage  purent  donc 
être  rapidement  exécutées  et  le  navire  en  question, 
qui  avait  passé  la  veille  sa  visite  d'inspection  de  dé- 
part, fut  miraculeusement  sauvé  de  l'incendie. 

"  C'était  le  Xoël,  capitaine  Burgala,  armateur 
M.  J.  Bordes,  et  expédié  de  Bordeaux  pour  Bom- 
bay, voie  du  canal  de  Suez,  par  l'entremise  de  M.  Th. 
Colombier,  courtier  maritime. 

"  Le  Noël,  un  nom  d'heureux  augure  pour  le  com- 
merce du  monde,  auquel  il  devait  le  premier  appren- 
dre pratiquement  la  bonne  nouvelle  de  l'ouverture 
du  canal  do  Suez,  est  un  navire  de  417  tonneaux  de 
jauge,  mais  d'un  jiort  effectif  de  6o0  tonneaux.  II 
est  sorti  de  la  Gironde  pour  entrer  en  mer  le  7  oc- 
tobre et  il  est  arrivé  à  Port-Saïd  après  une  traver- 
sée de  vingt-six  jours.  » 

Le  rédacteur  signale  la  rapidité  avec  laquelle  ce 
voyage  s'est  accompli,  malgré  la  nécessité  pour  ce 
voilier,  parti  de  Bordeaux,  de  passer  par  le  détroit 
de  Gibraltar. 

«  Le  Noël,  continue  M.  Aucaigne,  est  donc  arrive 
on  bon  état  à  Port-Sa'id  le  2  novembre,  où  il  atten- 
dait l'ouverture  du  canal  pour  passer  le  premier  de 
lous  les  navires  marchands,  et  pour  porter  à  Bom- 
bay la  cargaison  suivante,  qui  se  compose  exclusi- 
vement de  produits  français  : 

0.244  caisses  d'eau-de-vie; 

123  fûts  d'eau-de-vie; 
2.332  caisses  de  vin; 
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loO  caisses  de  genièvre: 
100  caisses  de  fiuils; 
liO  caisses  débouchons; 
100  caisses  de  liqueurs  ; 
bi  caisses  de  vermoulli;  etc.  elc. 

»  Nous  ne  savons  pas  encore  si  jJarseille,  à  qui 
sa  proximité  de  Port-Saïd  donnait  la  possibilité  d'ê- 
tre la  première  à  ouvrir,  commercialement  parloni. 
le  canal  de  Suez,  a  envoyé  des  navires  marchands. 
Mais,  jusfju'à  présent,  nous  croyons  que  c"cst  au 
port  de  Bordeaux  que  revient  cet  honneur. 

»  Félix  Alt..iig.\k.  » 

Nous  savons,  qu'un  navire  à  voiles,  Aigues-Mortes, 
de  636  tonneaux  de  jauge,  est  parti  de  Marseille 
chargé  de  houille  et  de  marchandises  diverses  à  des- 
tination, viù  canal  de  Suez,  de  Mahé,  les  Seychel- 
les  et  Nossi-Bé.  Armateurs  :  MM.  Rabaud  frères. 

Khnest  Desplaces. 


LA  MESOPÙTMIE 


Au  iioiut  (le  >ue  du  canal  île  Snez, 

(2°  article.  —  Voir  le  numéro  du  l-''  oelûbre. 

II. 

Depuis  les  confins  de  la  haute  Mésopotamie  jus- 
qu'au golfe  Persique,  sur  plusieurs  centaines  de 
kilomètres  d'étendue,  qu'on  aille  au  sud,  à  l'est  ou 
à  l'ouest,  on  ne  trouve  pas  le  moindre  rocher,  le  phts 
petit  caillou,  ni  dans  les  plaines,  ni  dans  le  lit  des 
fleuves  et  rivières. 

Le  sol  tout  entier  se  compose  d'un  magnifique 
terrain  d'alluvion  jusqu'à  une  distance  considérable 
des  cours  d'eau ,  et  à  ce  terrain  succède  enfin  le 
sable  du  désert. 

On  comprend  dès  lors  que,  de  toute  antiquité, 
Babylone  et  les  autres  villes  chaldéennes  aient  été 
bâties,  faute  de  pierres,  avec  ces  millions  de  briques 
dont  le  riche  sol  d'alluvion  louruissait  la  matière 
première. 

Ces  briques  étaient  de  trois  sortes  :  les  unes,  et 
ce  fut  le  plus  grand  nombre,  étaient  simplement 
séchées  au  soleil.  De  celles-là,  il  ne  reste  plus  d'au- 
tre trace  que  des  amas  et  des  collines  de  poussière. 

Les  autres,  cuites  au  four,  ont  été  de  longue 
durée. 

Enfin ,  la  troisième  catégorie  comprenait  les  bri- 
ques pétries  avec  le  bitume  et  cuites  également  au 
four.  Après  des  milliers  d'années  d'existence,  ces 
dernières  briques  ont  conservé  une  solidité  extrême. 

De  toutes  les  villes  chaldéennes  la  plus  impor- 


tante sans  contredit  fut  l'antique  Babylone.  Nous 
avons  mis  plus  de  cinq  heures  à  cheval  pour  tra- 
verser diamétralement  les  ruines  de  la  grande  cité. 

Plaisons,  palais,  remparts,  tout  fut  construit  en 
briques,  —  et  ces  briques  ont  disparu!... 

Les  innombrables  briques  séchées  au  soleil  ont 
fondu  en  poussière  sous  l'action  du  temps  ;  la  i)ro- 
digieuse  quantité  de  briques  cuites  au  four  a  subi 
une  destinée  étrange. 

A  la  suite  des  diverses  invasions  sous  lesquelles 
elle  succomba,  peu  à  peu,  après  plusieurs  siècles. 
Babylone  se  vit  dépouillée  non-seulement  de  ses 
richesses  si  considérables,  mais  aussi  et  successi- 
vement de  ces  millions  de  briques  qui  formaient  ses 
maisons,  ses  palais,  ses  monuments  divers. 

Les  briques  de  Babylone  ont  servi  à  bâtir  diverses 
villes  dans  les  vastes  plaines  de  la  Clialdée  et  du 
Seunaar.  Parmi  les  plus  anciennes  on  peut  citer 
Selenice,  sur  les  bords  du  Tigre;  et  en  face  d'elle, 
bâtie  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  la  ville  de  Etisiphon 
dont  il  reste  une  imposante  mine;  c'est  un  palais 
gigantesque  qui  avait  deux  kilomètres  de  tour.  La 
principale  salle,  que  nous  avons  mesurée,  a4o  mètres 
de  long  sur  30  mètres  de  hauteur  et  autant  de  lar- 
geur. 

Quand  les  califes  fondèrent  Bagdad,  ils  prirent  à 
Babylone  de  quoi  construire  la  nouvelle  capitale  de 
l'empire  arabe. 

Enfin,  le  peu  qui  restait  encore  dans  les  ruines 
de  la  grande  cité  a  servi  à  fonder  la  ville  actuelle 
de  Hillah,  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  au  point 
central  de  la  grande  ville  d'autrefois. 

Hillah  a  vingt  mille  habitants.  Elle  est  placée 
dans  l'enceinte  de  l'ancienne  Babylone,  comme  l'Ile- 
Saint-Louis  dans  l'enceinte  actuelle  de  Paris. 

Il  y  a  pourtant  des  briques  qu'on  n'a  pu  enlever. 
Ce  sont  les  blocs  vitrifiés  qui  émoussent  aujourd'hui 
encore  tous  les  instruments.  A  la  tour  des  Sepl- 
Sphères,  nous  en  avons  mesuré  plusieurs  qui  avaient 
o  et  6  mètres  de  long  sur  3  et  4  mètres  d'épaisseur. 

Ainsi  des  jardins  de  Sémiramis  et  autres  monu- 
ments écroulés. 

Près  de  la  tour  des  Sept-Sphères ,  si  impropre- 
ment appelée  tour  de  Babel  par  quelques  voyageurs, 
se  trouve,  dans  la  plaine  du  Sennaar,  la  colline  de 
Borsippa.  Elle  a  cinquante  mètres  de  hauteur  sur  trois 
kilomètres  de  tour.  C'est  une  montagne  de  débris  de 
constructions  écroulées  les  unes  sur  les  autres,  ou 
les  briques  séchées  au  soleil  furent  employées  en 
majorité. 

Félix  Sicard, 
Capitaine  au  lony  cours. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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L'ISTHMK  DK  SUEZ, 


Nous  lisons  clans  le  Monitevr  unirersel  du  :21  no- 
vembre : 

«  Xous  recevons  du  jjoste  ték''gra])hique  de  Ka- 
brcl,  si  lue  au  bord  des  lacs  Amers,  la  dépèche  sui- 
vante, partie  ce  matin  de  cet  endroit,  à  six  heures 
heures  et  demie.  Nous  la  reproduisons  textuelle- 
ment : 

«  Le  canal  de  Suez  est  la  plus  belle  œuvre  du 
siècle,  et  son  réalisateur  a  mérité  mieux  que  de  la 
patrie,  du  monde  entier. 

»  La  flotte  vient  de  mouiller  an  fond  des  lacs 
Amers,  où  elle  esL  arrivée  eu  pleine  sécurité. 

»  J'ai  la  bonne  fortune  d'être  seul  à  terre  à  Ka- 
bret-Elechouch. 

»  De  ce  fond  du  désert  africain  je    tiens    à    vous 

communiquer  mon  enthousiasme  qui,  je  m'en  porle 

garant,  est   celui    de    tous    ceux    qui    ont    constaté 

avec  moi  cette  grande  et  bien  réelle  union  des  deux 

mers. 

»  De  la  Rue.  » 


VIENT   DE    PARAITRE 

A  la  librairie  fie  Guilhutmin  et  C,  nie  Ricl)e/ieu,   14. 

lia  iteaxiènie  édition  <Iii  toIuiup  intitulé 

DE  LA  MAÎlfxNE  MARCHANDE 

A  PROPOS  DE  L'ISTHME  DE  SUEZ 

Par  Bif.-Marius  Fontane 

Cette  deuxième  édition  est  augmentée  d'une  carte 
générale  du  canal  de  Sue-/.,  et  des  plans  détaillés  de 
Port-Saïd,  d'Ismaïlia  et  de  Suez. 

Pri.c  :  .*)  fra7ics. 


E\  VENTE  : 

Chez  Ijinee,  iklitevi'-géoçjrophe,  rue  de  la  Paix,  S. 

fiUIDEPOliME  EXCllRSIOMHfiïPTE 

ET    AU 

CANAL  DE  SUEZ 

Un  vol.  in-i2  de  110  pag.  —  Pri.r  :  5  fi". 

Ce  volume  contient,  outre  unejcourte  liisioire  de  l'Egypte, 
l'itinéraire  d'un  voyage  dans  la  basse,  la  moyenne,  la  haute 
Egypte  et  au  canal  de  Suez.  La  description  des  villes  prin- 
cipales: Aleiiandrie,  le  Caire,  etc.,  et  pariiculièremenl  des 
splendides  monuments  qui  abondent  en  suivant  le  cours  du 
Nil  jusqu'à  la  première  cataracte,  à  Memphis,  ii  Abvdns,  à 
Thèbes,  à  Louqsor,  à  Karnak,  y  ont  été  l'objet  d'un  soin 
tout  particulier.  Tout  ce  qui  concerne  le  canal  et  l'isthuie 
de  Suez  forme  un  chapitre  spécial. 

Le  volume  est  accempagné  de  quatre  cartes,  dont  une 
de  l'Egypte,  une  grande  et  belle  carie  de  l'isthme  de  Suez, 
imprimée  en  six  couleurs,  une  carte  de  la  haute  Egypte,  etc. 


BDllETIN  DE  LA  BODRSE  DE  PARIS, 
Du  i"  nu  14  novembre  181)9. 

Jusqu'au  10  novembre,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
veille  même  de  l'inauguration  du  canal,  les  spécu- 
lateurs à  la-  baisse  ont  audacieusemenl  maintenu 
leur  situation  en  inventant  et  propageant  de  faus- 
ses nouvelles  :  ce  fui  d'abord  l'assèchemenl  du  ca- 
nal lout  entier,  puis  la  formation  de  bancs  de  sel 
obstruant  la  voie  maritime,  puis  enfin  l'imminence 
d'un  emprunt. 

La  note  publiée  par  la  Compagnie  et  qui  démen- 
tait catégoriquement  ces  faux  bruits  n'a  pas  décou- 
ragé les  adversaires  intéressés  de  l'entreprise  :  ils 
ont  inventé  de  nouveaux  mensonges;  soit  l'enva- 
sement de  Port-Saïd,  l'inondation  du  canal  Menzaleh 
par  l'effondrement  des  berges,  etc. 

La  flotte  d'inauguration  entre,  le  16,  dans  les  bas- 
sins de  Port-Saïd  —  cela  ne  prouve  rien  ! 

Quarante-cinq  navires,   parmi    lesquels  le  yacht 
impérial  l'Aigle,  le  Péluse  des  Messageries  impéria- 
les, V America  du  Lloyd  autrichien,    c'est-à-dire  des. 
grands  paquebots,  sont  dans  le  lac  Timsah  —  cela 
ne  prouve,  rien  encore  ! 

La  flotte  franchit  en  quatre  heures  le  seuil  de 
Serapeum  et  mouille  au  sud  des  lacs  Amers  —  cela 
ne  prouve  rien  non  plus  ! 

Enfin,  les  navires  entrent,  dans  la  mer  Rouge,  le 
passage  est  effectué  dans  les  meilleures  conditions, 
il  n'y  a  plus  rien  à  dire  contre  le  canal.  —  Alors, 
on  reprend  l'histoire  d'un  emprunt  inévitable,  de 
travaux  d'achèvement  suspendus. 

En  résumé,  pendant  cette  quinzaine,  rien  n'aura 
été  épargné  pour  semer  l'alarme  et  j:)roduire  le  dé- 
couragement. A  chaque  Bourse  les  titres  fléchis- 
sent, et,  malgré  quelques  essais  de  hausse,  les  ac- 
tions reviennent,  le  14  au  cours  du  l''',  soit  412 
francs  50  cent,  au  comptant,  sans  changement.  A 
terme  du  1"'  au  lo,  le  cours  va  de  408. 7o  à  427. oO. 

Les  obligalions,  du  le'  au  lu.  descendent  de  41S 
à  411. 2o,  et  les  délégations,  jicndant  la  même  pé- 
riode, vont  de  360  à  3o0. 

La  Compagnie  a  dû  prémunir  ses  actionnaires 
contre  les  manœuvres  de  l'agiotage  et  elle  a  publié 
la  note  que  nous  reproduisons  dans  noire  chroni- 
que. 

Le  canal  maritime  est  achevé,  il  a  été  inauguré 
cl  il  est  ouvert  à  la  navigation  l'heure  ;  est  proche 
011  la  prospérité  de  l'entreprise  viendra  donner  aux 
agioteurs  le  plus  éclatant  des  démentis. 

J.    TeULIiN. 


Gcrani   :  iir.NEST   !>ii,sri.AC(:t 
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ON  S'ABONNE:   MX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

tu  sti-g*>  ilp  lu   f'4»inpuKuie. 

£l  elle?,  lous  les  lihrairps  des  déparlemenls 
cl  (k  IVlraniifr. 


ON     PEUT    PAYER     t 'AB  0  N  N  EM  EN  T 

F.ii  iiriresNant  nu  Cierant 

l'a  maudal  sur  la  posle  nu  un  p!îc!  à  vue 
sur  l'aris. 


Bureaux  à  Paris  :  Boulevard  Haussraann,  52. 


SOMMAIRE. 

Compagnie  universelle  dd  canal  maritime  de  Siez:  avis.  —  Le 
niscoDRS  DE  l'Empereur.  —  Chronique  de  l'isthme.  —  Un  fac.\ 
BRUIT  d'emprunt.  —  Navigadilité  et  trafic  probable  du  canal. 
— M.  Ferd.  de  Lesseps,  grand-croix  de  la  légion  d'honneur. — 
Le  Mouvement  maritime  en  vue  du  canal.  —  Carte  de  l'E- 
gypte. —  L'inauguration  du  canal  fêtée  au  Théâtre-Français. 

—  Les  actionnaires  du  canal  de  Scez.  —  Avis.    —    Annonces. 

—  Bulletin  et  cours  de  la  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAI.  MARITIME  DE  SUEZ. 

Escompte  des  coupons  d'actions. 

La  Compagnie,  sur  remise  des  coupons  au  por- 
teur et  présentation  des  certificats  nominatifs,  es- 
compte à  sa  caisse  de  Paris,  à  raison  de  3  0,  0  l'an, 
le  :22''  coupon  semestriel  de  ses  actions  échéant  le 
•1"  janvier  1870  : 

Square  Clary,  9;  boulevard  Haussmanu,  oG. 


COMPAGNE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ- 

AVIS, 

1^0  canal  maritime  est  ouvert  à  la  frrande  navi- 
gation depuis  le  17  novembre. 

Article  i"  du  règlement  de  navigation,  rendu  pu- 
blic, conformément  aux  statuts,  le  -17  aoùl  180!)  : 

•(  La  navigation  svir  le  canal  maritime  de  Suez 
est  permise  à  lous  les  navires,  quelle  que  soit  leur 
nationalité,  pourvu  qu'ils  ne  calent  pas  plus  de 
sept  mètres  cinquante  centimètres  (7'",o0j.  le  canal 
ayant  huit  mètres  (8  mètres)  de  profondeur. 

»  Les  navires  à  vapeur  pourront  navi.uuer  sur  le 
canal  à  l'aide  de  leur  propre  propulseur. 

..   Les  navires  à    voiles    au-dessus    de    cinquante 
tonneaux  seront    tenus    de  se    faire    remorquer,  en...  , 
ayant  recours  au  service    établi   à  cet  effet  mt  <:}à, ,: 
Compagnie.  /    1;, 

»  Les  steamers  qui  voudront  se  faire  rembrquèr. 
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traiteront  de  ^ré    à    gré.   Chaque    navire    romorqué 
fournira  ses  amarres. 

»  Ferd.  dk  Lkssiîps.  » 

La  Compagnio  tieni  le  règlement  de  navigalipn  ^ 
}3  disposjlion  de  toiis  ceux  qui  le  deniqjj4âHt'?  ^ 
J'admjnjçtf^tfon,  à  Paris,  9,  squarp  Clary. 


lE  DISCOURS  DE  L'EMPEREUR. 

Le  paragraphe  suivant  est  extrail.  du  discours  que 
S.  M.  l'Empereur  a  prononcé  le  29  novembre  à  la 
réunion  du  Sénat  et  du  Corps  législatif  : 

«  Les  progrès  de  la  science  rapprochent  les  na- 
tions. Pendant  que  r4.mériqi^e  unit  l'océan  Pacifi- 
que à  l'Allanfique  par  un  chppiiin  de  fer  de  1,000 
Jjeues  d'étendue,  partout  les  cspitaux  et  les  intelli- 
gences s'enj,end,ept  pour  relier  entre  elles,  par  des 
coiomunicalions  électriques,  les  contrées  du  glohe 
les  pjias  éloignées.  La  France  et  l'Italie  vont  se 
donaer  js  main  ^  tr^vprs  le  tunnpl  dos  Alpes;  les 
eau^  ^&  }e,  Méditerranée  et  de  ja  pier  Rouge  se  dqï\- 
fondept  déjà  par  le  canal  de  Suez. 

»  L'Europe  entière  s'est  fait  représenter  eu 
Egypte  à  l'inauguratiou  de  cette  entreprise  gigan- 
tesque, et  si  aujourd'hui  l'Impératrice  n'assiste  pas 
à  l'ouverture  des  Chambres,  c'est  qi^q  j'aj  |,gn^  p  ce 
que,  par  sa  présence  dans  un  pays  oîi  nos  armes 
se  sont  autrefois  illustrées,  elle  témoignât  de  la 
sympathie  de  la  France  pour  une  œuvre  due  à  la 
persévérance  et  au  génie  d'uq  Français.   » 


CHRONIQUE  DE  l'ISTBME. 
Inauguration  du  canal  maritime. 

Notre  dernière  chronique  ,  reproduisant  les 
télégrammes  relatifs  à  l'inauguration  du  canal 
maritime,  se  terminait  pgr  la  dépèche  de  }l.  Ferdi- 
nand de  Lesseps  annonçant  l'arrivée  du  yacht  im- 
périal l'Aigle,  portant  S.  M.  l'Impératrice  des  Fran- 
çais, à  Suez  le  20  novembre  à  H  heures  30  minutes 
du  matin. 

Il  nous  reste,  aujourd'hui,  à  placer  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  les  nouveaux  télégrammes,  publics 
ou  privés,  qui  sont  venus  témoigner  du  succès 
avec  lequel  l'inauguration  du  canal  s'est  terminée 
et  qui  nous  annoncent,  en  même  temps,  l'inaugu- 
ration du  trafic  maritime  entre  les  deux  mers. 

La  reproduction  de  ces  télégrammes,  sans  aucun 


conuneptî)ifej  serait  certainement  la  réponse  la  plus 
catégorique  p  ^firesser  aux  détracteurs  intéressés 
de  l'entreprise.  Toutefois  jps  jaltaq^es,  les  faux 
brnJLs  sans  cesse  réitérés,  nous  pngageijl  ^  rappeler 
S!,ûmi)i§j.remenl,  comme  pour  en  j'airp  justicej  les 
allégations  au  moyen  desquelles  on  a  essayé 
4'ébranler  le  crédit  de  la  Compagnie,  de  spolier  ses 
actionnaires.  Nous  mettons  eu  regard  de  ces  alléga- 
tions les  télégrammes  qui  affirment  le  succès  pbteni; 
par  la  Compagnie. 

Le  22  novembre,  le />«(/)/  Nriv  recevait  (ït  publiait 
Ic-lélégramnie  suivant  : 

«  L'ouverture  du  canal  de  Suez  d'une  mer  à  l'autrp 
a  été  faite  avec  un  succès  complet.  La  nrijl 
dernière  la  Hotte  a  numillé  dans  les  lac^  Amers. 
A  midi,  aujourd'hui,  le  yacht  impérial  l'Aigle,  suivi 
des  autres  navires  (trente  grands  ^avjres),  ont  tra- 
versé le  canal  d'un  bout  à  l'autre.  » 

Le  Journal  officiel,  dans  son  numéro  du  22,  pu- 
bliait les  lignes  suivantes  : 

"  Au  moment  où  la  tlolte  d'inaugur^tlpp  pst-pntrép 
daus  la  mer  Rouge,  le  khédive  s'est  rendi^  en  çanpt 
à  bord  de  l'Aigle,  puis  à  bord  du  Greif  ppuy  saluef 
l'Impératrice  et  l'empereur  FrançpisrJoseph.  Trente 
^lavires  ont  traversé  l'isthme  dans  toute  sfi  lon- 
gueur, depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Suez.  » 

La  Patrie  reproduisait  ainsi  la  même  nouvelle  : 
('  L'Impératrice  des  Français  à  bord  de  l'Aigle,  l'em- 
pereur d'Autriche  à  bord  du  Greif,  le  prince  de 
Prusse  à  bprd  du  Gril,  le  prince  de  Hollande  à 
Jjord  d'un  bateau  à  vapeur  hollandais,  sont  arrivés 
à  Suez  aujourd'hui  à  midi.  Les  navires  ont  mouillé 
on  rade.  Trente  navires  ayant  traversé  le  canal  de 
Porl-Saïd  à  Suez  sont  déjà  ancrés  dans  la  rade.  Le 
succès  est  complet.  M.  de  Lesseps  porte  le  grand 
cordon  de  la  Légion  d'honneur  et  M.  Cha^'les  de 
Lesseps  la  décoration  de  chevalier.  » 

Ce  transit  de  trente  navires  effectué  d'une  mer  à 
l'autre  avait  prouvé  la  parfaite  navigabilité  du  ca- 
nal. Une  seconde  épreuve  pliait  avoir  lieu  : 
le  retour  de  cette  même  flotte  d'inauguration  de 
Suez  à  Port-Saïd.  Celte  contre-épreuve  a  complète- 
ment réussi  ainsi  qu'en  témoignent  les  dépêches  sui- 
vantes : 

'<  Suez-,  22  novembre,  Il  h.  ô'O  malin. 
«  L'Impératrice    repart    sur  l'Aigle  pour  la  Médi- 
terranée, suivie  de  la  flotte  d'inauguration. 

»  Ferdinand  de  Lesseps.  » 

L'Aigle  arrivait  à  Ismaïlia  le  même  jour  à  4  heures 
du  soir,  effectuant  la  traversée  de  }a  moitié  du  ca- 
nal en  sept  heures  et  demie.  A  la  flotte  d'inaugu- 
ration s'était  joint  une  frégate  hollandaise,  le  Cu- 
raçao, venant  de  .Java. 
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!  Ismàiïia,  22  novembre,  A  h.  du  unir. 
«  L'Aigle,  venu  en  sept  heures  et  demie  de  Suez, 
mouille  dans  le  lac  Timsali  avec  toute  la  tlnlte 
d'inauguration.  Le  Curaçao,  frégate  hollaudaise 
venue  de  Java,  à  destination  de  l'Europe,  les  quatre 
steamers  de  l'Empereur  d'Autriche  et  celui  du 
prince  royal  de  Prusse  conlinuent  immédiatement 
leur  route  sur  Port-Saïd.  L'Airjte  partira  demain 
matin. 

»  Ferdinand  de  Lesseps.  » 

Le  Journal  officiel  du  2i  novembre,  annonçant  la 
même  nouvelle,  la  termine  par  ces  mots  :  «  Le  suc- 
cès de  l'inauguration  est  complet.  -.■ 

Le  secrétaire-général  de  la  Compagnie  envoyait, 
le  23,  le  télégramme  suivant  ; 

«  hmailia,  23  novembre,  2  h.  2o  du  so/r. 
»  L'inauguration  se  termine.  VAifjle  est  en  route 
pour   Port-Sa'ïd  après  un  séjour  à  Suez.  La  double 
traversée  a  été  magnifique.  Le  Péluse,  de  retour    à 
Ismaïlia,  partira  pour  la  France  le  26  ou  le  27. 

«    P.   MeRRUAU.    )1 

On  sait  que  le  Péluse  avait  a  bord  les  administra- 
teurs de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

L'Aigle   arrivait    h    Port-Saïd    le    même    jour    à 
8  h.  io  du  soir. 

«  Port-Saïd,  23  novembre,  H  h.  Ui  du  soir. 
VAigle,  venu  du  lac  Timsah  à  Port-Saïd  ou 
7  h.  1/2,  a  traversé  le  canal  eu  lo  heures  de  Suez 
à  Port-Saïd.  Tous  les  bâtiments  d^inauguratiou  sont 
en  route  pour  Port-Saïd.  Huit  d'entre  eux  sont  arri- 
vés hier,  directement,  sans  arrêt  à  Ismaïlia,  voya- 
g;eant  de  nuit. 

')  Ficnii.  DK  Lesseps.  » 

Nous  signalons  à  nos  lecteurs  les  derniers  mots 
ie  ce  télégramme  comme  une  réponse  victorieuse  à 
ceux  qui  expriment  encore  quelques  doutes  sur  la 
racililé  de  la  navigation  dans  le  canal.  Voici  des 
marins  qui  naviguent  pour  la  première  fois  dans  le 
îanal  et  qui  ne  craignent  pas  d'y  naviguer  de 
luit  ! 

Ce  dernier  télégramme  est  en  quelque  sorte  celui 
jui  clôt  l'inaucnration.  Les  nouvelles  que  nous 
liions  reproduire  inaugurent  le  mouvement  eom- 
nercial  proprement  dit. 


«  Port-Said,  2o  novembre,  midi. 

»  L' /ù-j/mantlie  et  l'Alphée,  paquebots  des  Message 
ries  impériales,  arrivent  de  Suez. 

X  L'Alphée, '■2,464:  tonneaux;  Y Erijmanthe,  2,442  ton- 
neaux. Grande  réussite.  » 

(>•  télégramme,  privé,  a  été  communiqué  à  la 
Compagnie,  qui  en  a,  d'ailleurs,  reçu  bientôt  après 
la  confirmation  par  une  dépêche  contenant  de 
nouveaux  détails. 

«  Ismaïlin,  26  novembre,  4  h.  47  du  soir. 

■  Fin  du  retour  à  Port-Saïd  d'e  la  flotte  d'inaugu- 
ration. Le  mouvement  de  la  navigation  entre  les 
<•  deux  mers  commence.  Transitent  d'une  mer  à 
1  autre  :  le  Noid',  voilier  venu  de  Bordeaux  à  desti- 
nation de  Bombay  ;  le  Godovern,  steamer  des  Messa- 
geries impériales  et  l'Asie  steamer  de  la  Compagnie 
marseillaise  Marc  Fraissinel  et  fils,  venant  de  la 
Méditerranée  et  allant  aux  Indes,  se  rencontrent 
aujourd'hui  au  lac  Timsah  avec  la  frégate  hol- 
landaise venue  de  Java .  Demain ,  un  aviso  à 
vapeur  de  l'État,  venant  de  la  Réunion,  et  trois 
navires  do  commerce  venant  de  la  mer  Rouge. 

»  Ferd.  de  Les.seps.  » 

Le  lendemain  ce  mouvement  se  continuait. 

('  Ismaïlia,  27  novembre.  \  h.  It'isoir. 
>>  Aujourd'hui  sont  partis  d'ismaïlia,  venant  de  la 
mer  Kouge,  pour  Port-Saïd,  le  paquebot  Péluse  des 
Messageries,  une  corvette  hollandaise,  la  canonnière 
prussienne  YElphin,  deux  steamers  italiens,  l'Odone 
et  VAmedeo,  les  corvettes  égyptiennes  Latifet  Assiout. 
Partent  d'ismaïlia  pour  la  mer  Rouge,  venant  de  la 
Méditerranée,  le  steamer  des  Messageries  impériales 
à  destination  de  l'Inde,  la  corvette  autrichienne 
iSarenta  et  l'Inde,  vapeur  de  commerce  français, 
avec  un  chargement  de  8H4  tonnes  pour  Aden  cl 
Bombay.  Ce  steamer  a  pris  sur  le  quai  d'ismaïlia 
150  colis  pour  Bombay. 

Ferd.  de  Lesseps.  » 

Ismaïlia,  port    central  de  l'Egj'pte,  a  donc  inau- 
guré ses  relations  commerciales  et  maritimes. 
Ce  télégramme  se  complète  par  le  suivant  : 
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«  hmàilia,  27  nnrcmhre,  o  h.  S8  du  soir. 

>■>  Le  Pclusc  arrive  à  Port-Saïd  suivi  des  vapeurs 
italiens,  delà  canouiiièrc  prussienne  et  de  la  corvette 
ncerlandaise,  croisant  en  route,  au  kilomètre  28,  le 
voilier  français  V HIe-d' Aigues-Morles  venant  de  Mar- 
seille. 

»  Feiid.  j>e  Lesseps.  » 

Encore  une  réponse  à  ceux  qui  déclaraient  im- 
possible le  croisement  des  navires  dans  le  canal  et 
à  l'hésitation  que  devaient  avoir  les  voiliers  à  adopter 
la  voie  nouvelle.  Le  iSoël  de  Bordeaux  et  la  VUle- 
d' Aiguea-Mortes  de M-arseille  ont  inauguré  cette  navi- 
gation à  la  voile.  Le  croisement  de  ce  dernier  naviie 
et  des  steamers  s'est  opéré  au  kilomètre  28,  c'est-à- 
dire  au  point  oîi  le  canal  maritime  traverse,  endi- 
gué, le  lac  ^lenzaleh. 

Le  Journal  officiel  a.  comme  suit,  annoncé  l'achève- 
ment heureux  de  l'inauguration  du  canal:  «  L'in- 
auguration du  canal  maritime  de  Suez  est  terminée. 
Le  yacht  impérial,  ayant  à  bord  l'Impératrice,  a 
franchi  en  ijuiuze  heures  la  distance  qui  sépare 
Suez  de  Port-Saïd....  Sa  Majesté  revient  en  France, 
après  avoir  donné,  par  sa  présence,  à  l'inaugura- 
tion du  canal  de  l'isthme  de  Suez  un  témoignage 
éclatant  de  l'appui  accorde  par  l'Empereur  et  par  le 
Gouvernement  impérial  à  la  grande  entreprise  qui 
vient  d'être  couronnée  de  succès.  Au  moment  oîi 
cette  œuvre,  si  longtemps  discutée,  s'accomplit 
dans  les  conditions  les  plus  favorables,  on  se  sou- 
vient non  sans  un  juste  sentiment  de  fiierté  pour  l'es- 
prit d'initiative  qui  appartient  au  caractère  français, 
de  toutes  les  difficultés  et  de  tous  les  obstacles  et 
de  toutes  les  erreurs  qu'il  a  fallu  vaincre  pour 
mener  à  bonne  fin  une  tâche  si  laborieuse  et  si  utile.  ); 

Les  télégrammes  que  nous  venous  de  reproduire 
et  que  tous  les  journaux  ont  publiés  successivement, 
sont  donc  venus,  jour  par  jour,  affirmer  l'achève- 
ment et  la  réussite  du  percement  de  l'isthme  de  Suez. 
Quelques  nouvellistes  malveillants  n'ont  pas  man- 
qué, non  plus,  de  leur  côté,  de  créer  et  de  répandre 
certains  faits  qui,  exploités  par  d'autres,  avant 
même  l'inauguration,  ont  porté  le  trouble  parmi  les 
actionnaires  de  la  Compagnie. 

Fidèles  à  notre  système  de  défense  qui  consiste, 
nos  lecteurs  le  savent,  à  leur  présenter  toutes  les 
objections  pour  les  réfuter,  nous  aurions  voulu  re- 
produire tous  les  faux  bruits,  tous  les  meiisonges  ; 
mais,  cette  fois,  racharnenient  des  adversaires  s'est 
manifesté  avec  une  telle  intensité  et  la  plupart  des 
absurdités  répandues  devaient  recevoir  si  vite  un 
s  éclatant  démenti,  que  nous  nous  trouvons  eu  pré- 


sence d'inventions  réduites  à  rien,  ou  d'exagérations 
coupables. 

Il  n'est  plus  nécessaire  de  revenir  sur  le  pré- 
tendu ensablement  de  V Aigle  dans  un  canal  où  il  ne 
s'était  pas  encore  engagé.  On  a  pajlé  de  collisions 
de  navires,  d'efTondremenl  de  beiges,  d'échouages 
en  plein  canal,  d'un  discours  duquel  devait  surgir 
un  véritable  casus  helli,  et  aussi  d'un  emprunt  in- 
évitable pour  achever  le  canal. 

Encore  quelques  jours,  et  par  la  voie  de  mille 
correspondances,  les  journaux  qui  avaient  presque 
tous  des  représentants  aux  fêtes  de  l'inauguration 
témoigneront  de  la  vérité.  Quelques-uns  se  verront 
forcés  de  se  réfuter  eux-mêmes  si,  comme  nous  ne 
voulons  pas  en  douter,  ils  se  considèrent  heureux 
d'avoir  une  occasion  de  montrer  leur  bonne  foi.  Déjà, 
d'ailleurs,  un  courrier  extraordinaire  a  apporté  quel- 
ques détails. 

L'échouage  est  expliqué:  Deux  frégates  anglaises, 
njinnl  rt'fiisc  le  pilote,  ont  touché,  en  pleine  mer.  en 
vue  de  Port-Saïd,  un  bas-fond  de  sable  bien  connu. 
Dans  le  canal,  un  ou  deux  navires  turcs,  par  un 
faux  coup  de  barre,  ont  dévié  de  la  ligne  de  navi- 
gation. Le  Péluse ,  lui-même,  dans  le  lac  Timsah, 
a  touché  :  ce  steamer  entrait  à  toute  vapeur  dans 
le  lac,  lorsque  son  capitaine  a  aperçu  sur  sa 
route  un  bâtiment  qu'il  allait  heurter.  Le  comman- 
dant du  Péluse  a  cru  devoir  éviter  une  collision  et 
s'est  ijorté  de  côté,  en  dehors  du  chenal  :  il  s'est 
promptement  dégagé.  Des  correspondances  ne  vont 
pas  larder  à  nous  donner  les  détails  les  plus  minu- 
tieux sur  l'accomplissement  de  cette  inauguration 
dont  nul  ne  saurait  méconnaître  lahardiesse,  puis- 
qu'il s'agissait  de  faire  transiter  d'un  mer  à  l'autre, 
deux  fois,  une  cinquantaine  de  navires  dans  une 
voie  absolument  nouvelle"?  Quanta  la  nécessité  où  se 
trouverait  la  Compagnie  de  faire  un  emprunt  poui 
achever  le  canal,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  la 
lettre  catégorique  que  le  vice-président  de  la  Com- 
pagnie. M.  le  duc  d'Albuféra,  a  adressée  aux  action- 
naires et  que  nous  reproduisons. 

En  résumé,  il  ne  restera  de  tout  ce  qui  se  passe 
depuis  un  mois,  dans  le  monde  de  la  spéculation, 
qu'un  souvenir  amer.  Nous  espérons  qu'il  en  ré- 
sultera au  moins  une  grande  leçon  pour  l'avenir. 
Les  actionnaires  persévérants  de  la  Compagnie  sau- 
ront désonnais  rester  insensibles  aux  manœuvres 
tentées  pour  les  ruiuer,  et  ils  conserveront  en  eux 
cette  confiance  inaltérable  qui  fut  la  grande  force 
de  M.  de  Lessejjs. 

Le  2o  novembre,  le  Comité  de  direction  faisail 
connaître  au  président-directeur  les  attaques  dont 
l'entreprise  était  l'objet  et  la  ruine  des  actionnaires 
le  but. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


Ai)n 


On  lisait,  le  leudemain.  dans  les  journaux  : 

«  Le  Comité  de  direction  vient  de  recevoir,  de 
M.  le  président- directeur  de  la  Compagnie  de  Suez, 
le  télégramme  suivant  : 

»  htnaiUa,  26  nocembre,  I  h.  après  midi. 

»  Vous  pouvez  opposer  aux  nouvelles  absurdes 
qui  font  baisser  les  actions,  qu'en  dix  jours  cin- 
quante bâtiments,  représentant  trente-cinq  mille 
tonnes,  ont  été  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge, 
et  sont  revenus  à  Port-Saïd.  Aucune  destruction  de 
berges  ne  s'est  produite.  Des  télégrammes  succesifs 
ont  déjà  fait  connaître  le  grand  succès  de  la  Com- 
pagnie. 

i  Ff.iu).  de  Lesseps.  » 

Depuis  ce  télégramme,  de  nouvelles  informations 
oflicielles  nous  permettent  de  résumer  le  mouve- 
ment maritime  accompli  entre  les  deux  mers,  du 
premier  jour  de  l'inauguration,  17  novembre ,  au 
28  novembre,  c'est-à-dire  en  onze  jours  : 

S2  navire»  de  guerre  ou  de  commerce  sont  allés 
de  Port-Saïd  au  lac  Timsali  du  17  au  19,  et  7  du 
20  au  28. 

61  navires  sont  allés  du  lac  ïimsah  à  Suez  du 
19  au  21,  et  S  du  22  au  28. 

4o  navires  sont  revenus  de  Suez  à  Port-Saïd  du 
IS  au  28. 

Parmi  ces  navires  ;  7,  rentrant  eu  Europe,  venaient 
des  mers  orientales;  —  9  (dont  4  voiliers)  allaient 
aux  Indes  venant  de  la  Méditerranée. 

Ce  mouvement  représente  130  navires,  représen- 
tant 80,000  tonnes,  ayant  navigué  pour  la  première 
fois  dans  le  canal. 

Le  télégramme  de  M.  de  Lesseps,  eu  date  de  la 
dernière  heure,  dit  : 

«  Malgré  ce  mouvement  extraordinaire,  on  n'a  eu 
à  constater  que  six  légers  échouements.  Deux  seuls 
navires,  pour  se  dégager,  ont  dû  appeler  des  se- 
cours, les  autres  se  sont  dégagés  d'eux-mêmes. 

i<  Ismailia,  2S  iiovembre,  (i  h.  du  noir. 
»  Aucune  avarie ,   aucun   dommage  pour  les  na- 
vires, aucun  pour  le  lit  du  canal,   aucun  pour   les 
berges  qui  sont  parfaitement  intactes.   Détails  par 

courrier. 

»  Ferd.  de  Lesseps.  » 

Xous  demandons  aux  hommes  de  bonne  foi  si  le 
canal,  qui  a  subi  l'épreuve  d'un  transit  de  130  na- 


vires représentant  80,000  tonnes  en  uuze  jouis, 
un  canal  navigable  et  un  canal  achevé"? 

Ernest  Desplaces. 


DN  FAUX  BRDIT  D'EMPRUNT, 

De  nombreux  actionnaires  ayant  fait  parvenir  à 
l'administration  de  la  Compagnie  du  canal  do  Suez 
l'expression  de  leurs  inquiétudes  au  sujet  de  bruits 
systématiquement  répandus  contre  la  situation  de 
renlreprisC;  à  propos  notamment  de  cette  allégation 
(jue  la  Compagnie  était  dans  la  nécessité  d'émettre 
un  emprunt,  M.  le  duc  d'Albuféra,  vice-président 
de  la  Compagnie,  a  répondu  ]iar  la  lettre  suivante 
aux  intéressés  : 

n   l'aiis,  le.  2!)  novembre  1869. 
»  Monsieur, 

»  .Je  réponds  à  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée, 
et  j)ar  laquelle  vous  me  faites  paît  des  inquiétudes 
que  vous  inspire  la  baisse  des  titres  de  la  Compa- 
gnie au  moment  de  l'inauguration  du  canal  de  Suez, 
et  me  demandez  des  renseignements. 

»  L'administration  ne  peut  donner  d'autres  infor- 
mations que  celles  que  contiennent  les  télégrammes 
de  M.  le  Président,  qui  ont  été  communiqués  par 
elle,  et  que  vous  avez  lus  dans  les  divers  journaux 
de  l'a  ris. 

»  il  en  résulte  que  l'inauguration  s'est  accomplie 
dans  les  meilleures  conditions,  et  que  rien  ne  justi- 
fie les  craintes  des  actionnaires. 

«  La  situation  matérielle  et  financière  de  l'entre- 
prise continue  à  être  excellente,  et  il  n'est  nulle- 
ment (juestion  d'un  nouvel  empi'unt,  ainsi  qu'on  on 
avait  faussement  répandu  le  bruil. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion très-distinguée. 

»  Le  vice-présidenl,  duc  d'Albuféra.  » 


NAVIGABILITÉ  ET  TRAFIC  PROBABLE  DU  CANAL. 

Nous  empruntons  au  Conlempovain  l'extrait  sui- 
vant d'un  travail  complet  sur  l'entreprise  du  canal 
de  Suez  que  publie  cette  revue  • 

E.  D. 

Le  canal  maritime  est  exécuté  tel  qu'il  avait  ili-  projeté, 
en  vue  du  moiivemeiil  maritime  prévu,  et  approprié  à  la 
navigation  qui  doit  s'y  produire. 

Devant  l'œuvre  accomplie  se  dressent  naturellement  deux 
points  d'interrogation  vers  lesquels  l'attention  publique  con) 
mence  à  se  diriger:  \"  Le  canal   est-il    navigable  tel  qu'i 
est,  c'est-à-dire  approprié  à  la  marine  actuelle'?  2"  le  mou- 
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vement  maritime  qui  doit  s'y  produire  sera-t-il  rémunéra- 
teur aux  capitaux  engagés'.' 

La  commission  internationale  formée  par  M.  de  'Lesseps  à 
l'origine  des  travaux  pour  en  arrêter  les  conditions,  et  qui 
comprenait  dans  son  sein  les  plus  éminents  ingénieurs  et 
marins  de  l'Europe,  n'aurait  certainement  pas  donné  sa 
sanction  à  un  projet  de  canal  qui  n'aurait  pas  répondu  au 
but  proposé.  Mais,  il  est  vi'ai,  la  marine  marchande  aurait 
pu,  depuis,  adopter  telle  nouvelle  forme  de  navires  qui  au- 
rait démenti  les  piévisions  de  la  commission.  Au  contraire, 
pourrait-on  dire,  le  progrès  a  imposé  aux  constructeurs  de 
navires  des  formes  qui  l'endent  le  canal  plus  propre  à  sa 
destination  qu'il  ne  l'était  dans  les  premiers  projets.  On  a 
reconnu,  depuis,  qu'on  pouvait  définitivement  allonger  les 
navires  sans  nuire  en  rien  à  leur  marche  rapide  et  sans 
augmenter  sensiblement  la  dépense  du  combustible  ulil-isé 
parla  marche.  C'est  ainsi  que  les  Mes.sageries  impériales  ont 
sj'stématiquement  allongé  de  10  mètres,  en  vue  du  canal, 
leurs  navires  qui  naviguaient  dans  la  Méditerranée  et  que 
les  constructeurs  des  bassins  de  radoub  à  Marseille  ont  aug- 
menté les  dimensions  de  leurs  bassins  en  prévision  des 
longueui's  que  vont  atteindi'e  les  jjàtinients. 

Augmenter,  par  contre,  la  capacité  des  navires  par  leur 
plus  grande  immersion ,  a  l'té  l'econnu  comme  un  mode 
onéreux,  forçant  le  constructeur  à  augmenter  les  dimen- 
sions de  la  machine  et  par  conséquent  la  dépense  de  com- 
bustible. 

Mais  ce  qu'il  est  assez  curieux  de  constater,  à  propos  des 
dimensions  du  cahal  de  Suez,  c'est  que  la  solution  du  pro- 
blème économique  de  l'augmentation  de  la  capacité  des  na- 
vires par  l'augmentation  de  leur  longueur  et  non  par  le 
plus  grand  enfoncement  de  leur  coque  .sous  l'eau,  est  dû  à 
cette  circonstance  que,  parmi  les  ports  ouverts  au  commerce 
dans  le  monde  entier,  on  cite  comme  des  raretés  ceux  qui 
pourraient  recevoir  des  navires  de  plus  de  7'",o0  de  tirant 
d'eau.  Avec  ses  8  mètres  de  profondeur,  le  canal  mari- 
time de  Suez  peut  recevoir  tous  les  navires,  sans  excep- 
tion. Les  grands  paquebots  qui  font  actuellement  le  service 
de  Suez  aux  Indes  ne  calent  pas  7"',o0.  Le  tiraiit 
d'eau  moyen  des  navires  en  mer  varie  de  3  à  6  mètres.  Le 
canal  n'est  donc  inaccessible  à  aucun  navire.  Cette  démons- 
tration a  d'ailleurs  reçu  une  nouvelle  consécration,  il  y  a 
quelques  rhois  à  peine,  lorsque  M.  de  Lesseps  a  réuni  de 
nouveau  une  grande  commission  pour  déterminer  le  mode 
de  navigation  à  adopter  dans  le  canal.  Cette  conmii.'J.sion 
ne  s'est  pas  contentée  d'examiner  théoriquement  la  question  : 
elle  a  fait  exécuter  en  bois  un  bout  de  canal,  et  y  a  placé 
un  modèle  exact  de  grand  paquebot.  Ainsi  a  été  démontrée 
la  parfaite  navigabilité  du  canal. 

Les  navires  poin-rout-ils  se  croiser  dans  le  canal?  Les 
navires  ont  en  grande  moyenne  12  mètres  de  largeur. 
Comment  ne  se  croiseraient-ils  pas  dans  un  canal  de 
lOO  mètres  de  largeur  et  de  38  mètres  dans  quelques  par- 
ties? Ensuite,  tous  les  10  kilomètres  environ  un  garage 
permet  les  croisements  dans  les  cas  exceptionnels.  Le  lac 
Timsah  et  les  lacs  Amers  sont  aussi  de  grands  garages. 

Ces  facilités  de  navigation  seraient  certainement  moins 
évidentes,  s'il  s'agissait  d'un  lleuve  rapide  dans  un  pays 
voué  aux  intempéries  des  saisons,  et  nous  avons  cru  remar- 


quer, en  effet,  que  les  craintes  exprimées  à  ce  sujet  ont 
presque  toujours  été  le  résultat  de  comparaisons  faites,  de 
bonne  foi,  entre  les  dimensions  du  canal  maritime  de  Suez 
et  certains  fleuves  navigables.  Une  telle  comparaison  ne 
peut  conduire  qu'à  des  conséquences  erronées.  Il  est  certain 
que,  livré  au  courant  rapide  d'un  fleuve,  subordonné  aux 
fonds  mouvants  qui  se  déplacent,  contrarié  par  un  vent 
violent  qui  peut  s'élever,  un  navire,  même  sur  une  voie 
d'eau  qui  mesurerait  200  et  2o0  miares  de  largeur,  redou- 
terait un  croisement.  Mais  le  canal  n'a  pas  de  courant,  il 
est  partout  eau  dormante,  il  a  un  fond  fixe,  il  est  tracé  dans 
un  pays  où  la  température  n'a  pas  de  variations,  il  est 
protégé  par  des  berges,  et  sans  brusques  sinuosités.  Il  ne 
mesure  que  162  kilomètres  de  longueur.  Nous  avons  lu 
tous  les  rapports  faits  sur  la  «  navigabilité  du  canal  »  par 
les  agents  spéciaux  des  compagnies  de  navigation  et  de 
constructeurs  anglais:  nul  doute  ne  s'élève  sur  la  facilité  du 
passage. 

La  rapidité  de  ce  passage  a  été  mise  en  question.  On 
pensait  qu'un  navire  ne  pourrait  que  naviguer  lentement 
dans  le  canal.  Des  expériences  concluantes  ont  déjà  été  faites 
avec  une  frégate  égyptienne  qui  a  marché,  h  l'aide  de  son 
propre  propulseur,  à  raison  de  10  kilomètres  à  l'heure,  il 
faudrait  donc  seize  heures  à  un  paquebot  paur  passer  d'une 
mer  à  l'aiitre.  Le.=  exigences  des  services  postaux  n'allaient 
pas  au  delà. 

Pour  prévoir  le  mouvement  maritime  qui  se  produit  dans 
le  canal  de  Suez,  il  est  indispensable  de  procéder  du  ccmnu 
à  Vinconnu;  mais  cet  inconnu  est  si  évident  qu'il  n'y  a  nulle 
témérité  à  l'aborder. 

11  existe  un  mouvement  commercial  et  maritime  entre 
l'Occident  et  l'Orient.  Les  marchandises  d'Europe  et  d'Asie 
s'échangent  par  quatre  voies.  Les  unes  viennent  par  navires 
à  voiles  qui  doublent  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  les  aiitres 
viennent  par  navire  à  vapeur  jusqu'à  Suez,  traversent  l'E- 
gypte en  chemin  de  fer  et  .sont  réembarquées  à  Alexandrie^ 
pour  être  dirigées  .îur  les  ports  européens.  Il  en  est  qui  ne 
vont  pas  jusqu'à  Suez,  mais  se  débarquent  en  Perse,  pour 
parvenir,  par  caravanes,  en  Syrie  ou  dans  la  mer  iNoire. 
Il  en  est,  enfin,  qui  traversent  toute  l'Asie  centrale  pour 
aboutir  en  Ru.ssie. 

11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  pour  voir  com- 
bien la  voie  nouvelle  ouverte  par  l'achèvement  du  canal 
est  courte  relativement  à  celle  du  cap  de  Bonne-E.spérânce, 
pour  naviguer  d'Europe  en  Asie.  Mais  il  faut  reconnaître 
que  la  voie  la  plu.s  courte  n'est  pas  toujours  la  voie  préfé- 
rable pour  les  courants  commerciaux.  Ainsi,  à  propos  du 
canal  de  Suez,  la  question  a  été  posée  souvent,  de  savoir 
si  les  navires  à  voiles  délaisaeralent  la  route  du  Cap  pour 
prendre  celle  du  canal,  ayant  à  naviguer  dans  la  mer 
Rouge,  qu'on  n'a  cessé  de  qualifier  d'impraticable  pour  les 
voiliers.  Nous  pourrions  opposer  à  ce  préjugé  mille  décla- 
rations contradictoires  :  d'abord  l'enquête  que  fit  à  ce  sujet 
le  Parlement  anglais  vers  lS3i,  et  dans  laquelle  il  fut  dé- 
claré que  les  voiliers  seuls  pouvaient  naviguer  dans  la  mer 
Rouge,  et  que  cette  mer  resterait  fermée  aux  steamers  ; 
ensuite  les  témoignages  réitérés  des  marins  qui  ont  navi. 
gué  dans  le  golfe  arabique,  du  capitaine  Harris  qui  y  a 
fait  70  voyages,  du  capitaine  Methwen  qui  s'y   est  acquis 
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une  réputation  et  qui  disait  :  «  La  mer  Rouge  sera  le 
refuge  des  voiliers  ;  »  nous  pourrions  citer  les  flottes  innom- 
brables qui  depuis  les  temps  les  plus  reculés  ont  navigué 
dans  cette  mer,  et  nous  démontrerions  la  sfircté  de  sa  na- 
\igatioti  à  toutes  les  époques.  Xous  croyons  cette  démons- 
(ration  inutile  puisque  la  marine  h  vapeur  a  tué  la  marine 
à  voiles,  même  dans  le  commercé  anglo-indien,  bien  avant 
que  le  céirial  fut  creusé. 

On  disait,  en  etïet,  que  les  steamers  transi'eraient  par  le 
canal,  mais  que  les  voiliers  conserveraient  le  monopole  du 
transport  des  marchandises  pauvres.  Nous  ne  croyons  pas 
que  l'on  puisse  citer  une  niarciiandise  plus  pauvre  que  le 
coton. 

Kh  bien,  depuis  deux  ans,  malgré  la  nécessité  du  transit 
onéreux  à  travers  l'iîgyptc  par  le  chemin  de  1er,  les  stea- 
mers prennent  à  Bombay,  pour  Triesle,  Marseille,  le  Havre, 
Liverpool  ou  Londres,  les  cotons  à  de  tels  prix  que,  pour 
obtenir  celte  marchandise,  les  voiliers  sont  forcés  de  l'em- 
barquer à  un  fret  qui  ne  leur  laisse  que  de  la  perte.  Les 
steamers  prennent  de  Bombay  à  un  port  quelconque  d'Eu- 
rope les  cotons  à  raison  de  75  francs  par  tonne,  et  ce  coton 
doit  payer  environ  -iO  francs  pour  transiter  à  travers  l'K- 
gypte.  Il  reste  donc  au  navire  33  francs  la  tonne.  Les  voi- 
liers, depuis  un  an  au  moins,  sont  forcés  de  ne  demander 
que  23  francs,  et  18  fr.  73  pour  les  graines  de  coton.  Les 
exportateurs  préfèrent  payer  73  francs  pour  être  sûrs  do 
l'arrivée  de  leurs  marchandises  à  temps  prévu,  et  la  rapi- 
dité de  l'opération  leur  permettant,  en  outre,  de  la  renou- 
veler deux  fois.  Si  les  steamers  peuvent  ainsi,  en  l'état 
actuel  des  choses,  laire  une  victorieuse  concurrence  aux 
voiliers,  que  sera-ce  lorsque  le  transit  par  le  canal  de-  Suez 
viendra  exonérer  ces  mêmes  steamers  des  frais  de  transport 
des  marchandises  à  travers  l'Egypte  par  le  chemin  de  fer, 
et  des  frais  de  transbordement  à  Suez  et  à  Alexandrie? 

On  pourrait  se  demander  par  quelle  raison  les  steamers 
ne  sont  point  venus  fiiire  plus  tôt  concurrence  aux  voiliers 
sur  la  route  même  du  cap  de  Bonne-Espérance.  C'est  que 
la  voie  du  Cap  est,  pour  ainsi  dire,  interdite  aux  steamers 
commerciaux,  qui  ne  trouvent  pas  de  hotiille  en  route  et 
sont,  par  conséquent,  forcés  de  s'approvisionner  au  départ. 
Les  houilles,  par  ce  fait,  prennent  à  bord  la  place  qui  de- 
vrait être  réservée  aux  marchandises.  Sur  la  voie  nouvelle, 
au  contraire,  les  steamers  rencontrent  à  chaque  étape  des 
entrepôts  :  Gibraltar,  Alessine,  Malte,  Port-Saïd,  Ismaïlia, 
.Suez,  Aden,  etc.,  sans  parler  des  ports  nouveaux  qui  vont 
.se  créer  dans  la  mer  Rouge. 

Enfin,  comment  les  steamers  peuvent-ils,  eux  pour  qui 
la  consommation  obligée  de  combustible  est  une  si  lourde 
charge,  transporter  les  marchandises  pauvres;  telles  que  le 
cototi,  aux  mêmes  p'^is  que  les  vôîliers?  D'abord  là  rapi- 
dité du  transporl  permet  at-i  transporteurs  d'aù^'mentei'  L; 
fret;  mais  cette  aug.nentation  même  doit,  suivant  nous, 
disparaître  :  le  fret  par  steamer  ne  doit  pas  être  sensible- 
ment plus  élevé  que  celui  par  voiliers.  En  voici  la  j'aison 
principale  :  un  voilier  ne  peut  recevoir  et  ne  reçoit  que 
dès  marchandises  de  peu  de  valeur,  lesquelles  ne  peuvent 
supporter  la  dépense  du  transport  que  si  celte  dépense  est 
minime.  Dès  lors,  impossibilité  pour  les  voiliers  de  compter  sur 
autre   chose  que  su  r  des  frets  très-débattus   et  le  pins  ba» 


possible,  cl  d'auluut  plus  l«s  que  le  steamer  consent  volon- 
tiers, lui,  à  recevoir  la  marchandise  otTerte  a  bas  fret.  Or, 
eu  recevant  cette  niarciiandise  pauvre  au  prix  le  plus  bas, 
iiiênie  plus  bas  que  le  voilier,  le  steamer  dans  la  plupart 
des  cas  s'assure  un  bénéfice.  En  etïet,  si  le  bateau  à  va- 
l)eur  peut  recevoir  mille  tonneaux  de  marchandises,  il 
cominence  par  ouvrir  ses  cales  aux  riches  produits  du 
port  où  il  se  trouve  :  soies,  soieries,  thés,  indigos, 
éloftcs,  elc .  ;  et  lorsqu'il  a  reçu  3,  -4  ou  500  tonnes  de  ces 
produits  qui  lui  ont  donné  un  fret  important,  il  peut  bien 
compléter  son  chargement  à  n'importe  quel  prix,  puisque 
ce  complément  est  iirécisément  le  bénéfice  du  voyage  en- 
trepris. Celte  concurrence  était  victorieuse  sur  la  ligne  an- 
glo-indienne avant  que  le  canal  fût  ouvert  à  la  navigation  ; 
elle  sera  complètement  consommée  dès  que  le  canal  sera 
ouvert. 

Mais  il  est  prol)able  qu'une  nouvelle  catégorie  de  navires 
va  se  former,  précisément  en  vue  de  la  navigation  par  le 
canal  de  Suez,  et  déjà  l'Angleterre  a  construit  le  type  qui, 
peut-être,  sera  le  modèle  qu'adoptîîront  les  constructeurs 
maritimes  en  l'améliorant  ou  le  complétant.  Ce  n'est  plus 
ce  navire  mixte,  moitié  voilier,  moitié  steamer,  pouvant 
lendrc  toutes  les  voiles  du  clipper  le  mieux  combiné  pen- 
dant que  la  machine  fait  tourner  l'hélice  dans  l'eau  ;  ce 
mode  de  navire  iiiixle,  non  pas  moitié  vapeur,  moitié  voi- 
lier, mais  réellement  ni  vapeur  ni  voilier,  n'avait  pas 
donné  des  résultats  satisfaisants.  11  s'agirait  aujourii'hui  de 
construire,  purement  et  simplement,  de  grands  voiliers,  aux 
formes  rapides,  et  de  munir  ces  voiliers  d'une  machine 
auxiliaire  alin  de  leur  permettre  d'avancer  quand  les  calmes 
les  surprennent.  .Nous  ne  croyons  pas  que  là  suit  la  grande 
solution  commerciale,  et  nous  sommes  convaincus  que  ces 
machines  «  auxiliaires  »  deviendront  fatalement  le  prin- 
cipal élément  de  marche  du  navire. 

Les  incertitudes  de  la  navigation  à  voiles  ne  sont  plus  pos- 
sibles à  notre  époque,  où  le  grand  mouvement  des  affaires 
eoiiimerciales  nécessite  de  promptes  et  sûres  opérations.  Ces 
«  maisons  de  bois  poussées  par  le  vent,  »  pleines  de  grains 
ou  de  produits  exotiques,  venaient  jadis  tranquillement  au 
port,  débarquaient  et  livraient  au  négociant  des  marchan- 
di.ses  qu'une  vente  publique  taxait.  11  n'en  est  plus  de 
même  aujourd'hui.  La  spi'culation  entraîne  toute  opération 
sérieuse  dans  son  tourbillon,  et  il  suffit  de  vingt-quatre 
heures  de  retard  à  une  cargaison  de  coton,  par  exemple, 
pour  qu'une  variation  de  prix  change  l'opération  qui 
était,  hier,  la  plus  fructueuse  en  un  quasi-désastre.  Et 
puis,  la  question  reste  toujours  la  même  :  le  voilier  ou  le 
voilier  mixte  ne  devra  compter  que  sur  les  manchandises 
pauvres  et  redouter  la  concurrence  des  steamers. 

Fixer  l'époque  à  laquelle  il  y  aura  assez  de  navires  à  va- 
peur pour  emporter  d'Europe  en  Asie,  et  vice  vcrsâ,  toutes 
les  marchandises  qui  s'échangent  entre  ces  deux  parties  du 
monde,  c'est,  suivant  fious,  déterminer  le  moment  où  le 
canal  toaritime  de  Suez  aura  absorbé  tout  ce  mouvement 
commercial.  Toutes  les  grandes  compagnies  de  navigation 
qui  fréquentaient  la  Méditerranée  ont  fait  connaître  publi- 
quement leur  intention  d'installer  régulièrement  leur  ligne 
via  canal  de  Suez  ;  ce  sont  :  les  Messageries  impériales  de 
.    France,  la  Compagnie  anglaise  péninsulaire  et  orientale,  le 
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Lloyil  autrichien,  la  compagnie  nis.se  de  navigation  et  de 
commerce.  D'autres  Conipagiiies  se  sont  formées  qui  vont 
exploiter  la  voie,  nouvelle.  Eulin,  le  relové  des  na"vires  à 
vapeur  acliiellcmeiit  en  mer,  en  chantier  ou  à  l'étude, 
lant  on  France  qu'en  Angleterre,  eu  Uelgi([ae,  eu  Italie,  en 
Autriche,  en  lîussie  et  aux  Ktats-Unis,  permet  de  croire 
que  le  moment  est  proche  où  le  changement  d'itinéraire 
sera  complet. 

Le  mouvement  maritime  actuel  entre  l'Occidenl  et 
rOrieul.  ne  peut  élrc  connu,  les  statistiques  qui  fournissent 
ces  éléments  d'étude  ne  paraissant  à  l'ordinaire  qu'un  au 
au  moius  après  l'exercice  décrit.  Mais  on  .sait,  par  exemple, 
qu'en  J8G.")  le  mouvement  maritime  existant  entre  l'Angle- 
terre et  les  pays  favorisés  par  le  percement  de  l'isllime 
était  de  3,fôo,02(î  tonneaux,  et  le  mouvement  existant  à  la 
même  époque  entre  la  France  et  les  mêmes  pays  d'Orient 
de  4-1.3,132  tonneaux.  En  18U0,  ce  même  mouvement  étant 
pour  l'Angleterre  do  2,6il,(i73  tonneaux, et  pour  la  France 
de  320,625  tonneaux,  on  a  constaté  que  le  mouveuieni 
maritime  connnercial  augmentait  de  10  pour  cent  par  an. 
On  voit,  en  effet,  qiu'  de  1800  à  1863  cette  progression  s'est 
véritiée.  11  suffirait  donc  d'appliquer  au  mouvement  de 
186-5  la  môme  progression  pour  obtenir  approximativement 
le  mouvement  probable  en  1870,  première  année  d'exploi- 
tation du  canal  maiitime.  Kn  faisant  ce  calcul,  en  y  ajou- 
tant le  mouvement  maritime  entre  l'Orient  et  les  autres 
nations  connnerçanles  telles  (|ui'  la  lîelgique,  la  Hollande, 
Brème,  Hambourg,  l'Espagne^  le  Portugal,  l'Allemagne, 
l'Italie,  la  Prusse,  les  Etats- LInis,  la  Russie,  la  Grèce  et  la 
Turquie,  on  obtient  mi  total  de  II  millions  de  tonneaux. 

En  1807,  ce  mouvement  général  était  de  7,300,000  ton- 
neaux effectuant  un  échange  de  plus  de  't  miUiai'ds  de 
francs.  Les  statistiques  publiées  ne  permettent  guère  de  citer 
des  chiffres  exacts  au  delà  de  1807.  Pour  pouvoir  affirmer 
ce  total  de  11  millions  de  tonnes  connne  mouveinent  exis- 
tant au  moment  oîi  le  canal  de  Suez  est  inauguré,  il  res- 
terait à  .savoir,  par  conséquent,  si  réellement  de  'i8(S7  à  1870 
le  mouvement  général  a  augmenté  des  4  millions  de  tonnes 
prévues.  Mais,  sans  rechercher  les  preuves  de  celte  augmeii- . 
tation,  ne  peut-on  pas  suppo.ser  avec  nne  quasi-certitude  que 
't  millions  de  toimes  sont  dépa.ssés  si  l'on  ajoute  au  mou- 
vement général  constaté  par  la  voie  du  Cap  et  la  voie  égyp- 
tienne, les  marchandi.ses  transportées  par  caravanes  du  golfe 
Persique  à  la  mer  Noire  et  de  l'.Asie  centrale  en  Russie?  Et 
lorsque  le  canal  sera  définitivement  ouvert,  qui  peut  cal- 
culer le  mouvement  qui  se  produira  entre  l'Europe  et  les 
vastes  régions  asiatiques  et  africaines,  telles  que  l'Abyssinie, 
l'Arabie  et  la  Per.se,  qui  vont  enfin  pouvoir  reprendre  leur 
antique  splendeur'.'  Qui  peut  calculer  l'augmentation  de  trafic 
(pie  va  produire  l'ouverture  du  canal  dans  les  Indes,  dans 
rindo-Chine,  en  Cochinchine,  en  Chine,  au  Japon,  où  la 
plus  grande  partie  des  matières  premièi'es  nécessaires  à  nos 
industriels  ne  pouvaient  supporter  les  frais  4e  transport  de 
la  longue  route  maritime  par  le  Cap? 

«  Le  canal  de  Suez  ne  serait-il  creusé,  disait  le  président 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille,  que  pour  le  com- 
merce de  la  mer  Rouge,  qu'il  serait  une  grande  et  fructueuse 
entreprise.  »  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'avant  la 
(técouverle  du  cap  d(^  Bonne-Espérance,  tout  le  conimerce 
cuire  lEnropr  et  l'Asie  passait   par   le    golfe  .Arabique.   Ce 


mouvement  commerciaUlt  la  splendeur  de  Venise,  de  Gênes, 
du  bassin  de  la  Méditerranée.  11  fut  la  convoitise  de  Rome 
et  la  source  de  toutes  l'ichesses  pour  l'Europe.  11  y  a  donc 
cerlitiule  à  prévoir  un  mouvement  total  de  11  millions  de 
lonnes  s'etfecluant  entre  l'Europe  et  l'Asie  au  moment  où 
le  canal  maritime  s'inaugure.  Quand  on  songe  que  cette  voie 
nouvelle  rapproche  de  3,000 lieues  en  moyenne  300  millions 
d'Occidenlaux  et  000  millions  d'Orientaux;  que,  malgré  les 
difficultés  et  la  lenteur  des  voyages  par  le  Cap  et  les  néces- 
sité onéreuses  du  transit  à  travers  l'Egypte  par  le  chemin 
de  fer,  le  mouvement  commci'cial  en  est  arrivé  à  un  déve- 
o|ip;'ini.'ni  ili'  Il  millions  de  tonneaux,  il  est  facile  de  pres- 
sentir im  avenir  bien  près  de  nous  où  ce  tonnage  dépassera 
tontes  les  prévisions. 

Quand  on  construisit,  en  France  et  en  Anglclerre,  les 
premiers  chemins  de  fer,  personne  n'osa  prévoir  l'époque 
où  ces  voies  de  transpoil  deviendraient  rémunératrices.  En 
France,  plus  de  onze  milliards  ont  été  dépensés  en  actions 
et  obligations,  pour  créer  les  voies  ferrées.  Ce  capital  énorme 
devient  chaque  jour  insuffisant,  et  le  trafic  intérieur  ré- 
clame constamment  de  nouvelles  lignes.  On  prétendait,  à 
l'origine,  que  les  voyageurs  -euls  voyageraient  sur  les 
rails.  Il  est  inutile  de  signaler  combien  ces  prédictions  pes- 
simistes ont  été  démenties  par  les  faits.  Il  en  sera  de  même, 
croyons-nous,  du  canal  de  Suez,  et,  s'il  nous  est  permis 
d'exprimer  un  regret,  nous  déplorerons  qu'en  ces  circons- 
tances le  commerce  français  se  montre  le  moins  actif  à  se 
préparer  en  vue  de  cette  révolution  commerciale  et  mari- 
lime  que  va  produire  l'inauguration  de  la  voie  nouvelle. 
Cependant,  la  Compagnie  mar.seillaise,  Marc  Fraissin(!t 
et  lils,  aura  été  la  première  qui  a  annoncé  l'établis- 
sement d'une  ligne  régulière  de  steamers  sur  Bombay,  — 
et  Bordeaux  aura  expédié  le  premier  voilier  —  le  Xoct  — 
qui  (lassera  pur  le  canal. 

ÉïlENNE    FaBRE. 


M.  FERDINAND  DE  LESSEPS, 

4iiraiicI-croi.\  de  la  l>égioii  d'honneur. 

On  lit  dans  lu  Journal  Ujjicicl  du  "h  novembre  : 

«  Napoléo.n, 

»  Par  la  grâce  de  Dieu  el  la  voloulé  nationale. 
Empereur  des  Français, 

»  A  lous  présents  et  à  venir,  salut* 

i<  Sur  la  proposilion  de  noire  ministre  des  affaires 
étrangères; 

•)  Considérant  les  services  rendus  par  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps,  pour  le  percemeut  de  l'isthme  de 
Suez,  et  voulant  lui  donner  à  cette  occasion  uu 
lémoigiiage  exceptionnel  de  noire  bieuveillauce, 

»  Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

^1  Arl.  l""''.  —  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  aiicieu 
ministre  plcnipolcnliaire.  est  élevé  à  la  dignité  de 
grand-croix  de  noire  ordre  impérial  de  la  Légion 
d'honneur. 
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»  Art.  2. 


ÎN'otre  ministre  et  secrélaire  d'Etal  des 


affaires  étrangères  et  le  grand  chancelier  de  l'ordre 
sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de 
l'exécution  du  présent  décief. 

»  Fait  au   palais  de  Compiègnc,   le    18  novembre 
!8Cy. 

Il  Napoléon. 
»  Par  l'Empereur  : 

'I  Le  Ministre  des  affaires  étrangères, 

Il  Prince  de  La  Toi  r  d'Ain ehgne.  » 


LE  MODVEÎIENT  MARITIME  EN  VDE  DD  CANAL, 

De  nouveaux  renseignements  viennent  tous  les 
jours  attester  de  l'activité  avec  laquelle  les  nations 
maritimes  se  préparent  Ji  utiliser  la  voie  qui  vicnl 
d'être   inaugurée. 

On  sait  que  les  planteurs  des  Etals-Unis  onl 
fondé  une  société  pour  favoriser  l'immigration  des 
Chinois  dans  le  Sud.  La  direction  de  ce  mouvement 
a  été  confiée  à  M.  Koopmanschup,  qui  a  réussi  à 
entraîner  déjà  soixante  dix  mille  Chinois  eu  Cali- 
fornie. 

«  D'après  les  derniers  renseignements  qui  nous 
parviennent  d'Amérique,  lisons-nous  dans  le  Journal 
officiel,  Koopmanschap  est  revenu  à  San-Fraucisco 
et  a  déclaré  que  les  émigrants  ne  passeraient  point 
par  la  Californie  pour  se  rendre  dans  le  sud  des 
Etats-Unis.  Ou  mettrait  à  profil  le  percement  de 
l'isthme  de  Suez  et  ils  se  rendront  des  ports  chinois 
à  la  Nouvelle-Orléans  en  traversant  l'océan  Indien, 
l'isthme  de  Suez,  la  Méditerranée  et  l'Atlantique.  » 

Nous  lisons,  dans  la  Gironde,  ces  simples  lignes 
dont  l'imporlance    n'échappera  pas  à  nos  lecteurs   : 

«  La  Compagnie  royale  hollandaise  de  navigation 
fait  construire  des  steamers  destinés  à  naviguer  entre 
l'Inde  et  la  Hollande  eu  passant  par  le  canal  de 
Suez.  D 

VOpinione,  de  son  côté,  nous  apporte  d'Italie  la 
nouvelle  suivante  : 

»  Un  télégramme  de  Suez  nous  annonce  (|uc  les 
paquebots  Italia  et  Sicilia,  de  la  Compagnie  Rubal- 
tino,  sont  arrivés  heureusement  et  repartiront  de 
Suez  pour  Port-Saïd  et  Alexandrie.  ■> 

Nos  préoccupations  politiques,  continue  ÏOpi- 
nione,  ne  peuvent  pas,  ne  doivent  pas  nous  laisser 
indifférents  poui  l'accomplissement  de  l'œuvre  co- 
lossale du  canal  de  Suez,  Avoir  réussi  à  faire  ce 
que  nul  autre  n'avait  osé  tenter  avant  lui,  suffit  pour 
assurer  à  M.  de  Lesseps  une  renommée  qu'il  ne 
sera    donné  à  nul    autre    d'éclipser.    Désormais  la 


Mi''diterrance  est  en  communication  avec  la  mer 
Rouge  et  les  bateaux  ii  vapeur  qui  explorent  cette 
grande  voie  commerciale  pourront,  sans  avoir  be- 
soin de  transbordements  qui  préjudicient  tant  au 
commerce,  arriver  à  destination  dans  un  délai  bien 
plus  court.  Ce  travail  colossal  accompli  dans  une 
période  relativement  brève,  constitue  une  victoire 
de  génie  humain  sur  la  nature  el  l'on  eu  peut  cire 
lier  à  bon  droit.  » 

Une  maison  de  commerce  de  Liverpool  offre  ac- 
tuellement de  Irausporter  les  marchandises,  directe- 
ment de  Liverpool  à  Bombay,  moyennant  3  liv.  st. 
10  sch.  par  tonne,  c'est-à-dire  2o  francs  de  moins  que 
ne  coûtaient  les  frets  en  moyenne  pour  les  Indes  via 
Ecjypte..  V  Ce  n'est  un  secrel  pour  personne,  dit  le 
Morniny-Herald  du  23,  qu'une  maison  de  commerce 
rivale  esl  en  train  de  construire  une  escadrille  de 
bateaux  à  vapeur  énorme  avec,  un  Irès-faible  tirant 
d'eau.  Ces  bateaux  seront  exclusivement  consacrés 
au  commerce  da  canal  de  Suez  et  de  la  mer  Rouge.  » 

Nous  engageons  l'armaleur  de  celle  «  escadrille 
de  bateaux  à  vapeur  »  de  ne  pas  restreindre  le  tirant 
d'eau  de  ses  navires,  le  canal  donnant  passage  aux 
bâtiments  calant  jusqu'à  7'",o0. 

Mais  ces  nouvelles  maritimes  ne  sont  pas  les 
seules  qui  permettent  de  pressentir  l'époque  pro- 
chaine oli  le  passage  des  navires  par  le  canal  prendra 
son  développement.  Ce  mouvement  commercial,  lui 
aussi,  s'accentue.  On  a  vu,  dans  notre  Chronique  de 
l'isthme,  un  steamer  prendre  à  Ismaïlia  des  marchan- 
dises à  destination  de  Bombay,  transit  jusqu'ici  ré- 
servé à  Alexandrie  —  Nous  lisons  dans  le  Séma- 
phore de  Marseille  du  21  novembre  les  ligues  sui- 
vantes : 

"  Le  vapeur  Picardie  arrive  jeudi  de  Port-Saïd  et 
Alexandrie,  à  l'adresse  de  la  Compagnie  Marc  Frais- 
sinet  père  et  fils,  a  importe,  entre  autre  marchan- 
dises composant  sa  cargaison,  2,743  balles  sésame 
de  Bombay.  C'est  la  première  fois  que  cette  mar- 
chandise arrive  par  vapeur  el  par  la  voie  de  la  mer 
Rouge.  » 

Si  les  cotons  et  les  sésames  viennent  de  l'Inde 
par  steamer,  que  restera-t-il  aux  voiliers? 

On  sait  avec  quel  succès  les  Anglais  onl  construit 
des  voiliers,  dits  clippers,  qui  font  la  navigation  la 
plus  rapide  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  Chine 
pour  approvisionner  l'Europe  de  thé.  Cette  flotte  à 
voile,  qui  a  accompli  tant  de  prodiges,  est  déjà 
mise  en  accusation.  Malgré  les  difficultés  de  la 
navigation  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  on  avait 
tenté  de  confier  à  des  steamers  le  transport  du  thé. 

L'ouvertue  du  canal  de  Suez  à  la  grande  navi- 
gation résout  définitivement  le  problème. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


On  écrit  de  Glasgow  au  Journal  officiel,  le  13 
novembre  : 

E.  I). 

«  Les  bâtiments  les  pliis  rapides  de  la  flotte  commerciale 
qiiî  font  le  service  de  la  Chine  sont  de  retour  en  Angleterre, 
a|jrès  la  lutle  de  vitesse  à  laquelle  ils  se  livrent  chaque 
année.  Cette  lutle  u  excité,  depuis  longtemps  déjà,  un  vif 
initérêt,  tant  en  Angleterre  qu'en  Ecosse  et  mênle  à  l'étran- 
ger, par  le  fait  que,  chaque  année,  le  voyage  de  retour 
était  généralement  accompli  en  moins  de  temps  que  l'année 
précédente  par  les  bâtiments  à  voiles  de  construction  récente. 

îi  Ainsi,  les  passages  les  plus  rapides  avaient  été: 

»  En  I860,  de  106  jours,  de  Foo  Cliou  Foo  à  Gravesend: 

»  En  1866,  de  99  jours; 

»  En  1867,  de 90  jours; 

11  En  1868,  de  93 jours; 

»  En  1869,  le  même  ti-ajel  a  clé  l'ait  en  .s9  jours  seu- 
lement. 

»  Cette  course  de  vitesse  a  permis  de  constater  une  fois 
de  plus  les  qualités  nautiques  des  constructions  navales  de 
la  Clyde  (huit  sur  les  neuf  premiers  clippers  arrivés  de 
Chine  sortant  de  ses  chantiers,  et  le  neuvième  de  ceux 
d'Aberdeen)  et  le  talent  des  marins  distingués  qui  les  corii- 
mandent. 

n  Malgré  la  rapidité  de  la  navigation  des  clippers,  le 
jjesoin  d'accélérer  encore  l'arrivée  des  thés  en  Angleterre  a 
donné  lieu  à  l'établissement  d'une  ligne  de  navigation  à 
vapeur  à  destination  de  la  Chine.  Longtemps  la  réalisation 
d'une  navigation  aussi  loitaine  avait  élé  considérée  comme 
impraticable,  et  elle  l'était  en  effet,  par  suite  de  l'énorme 
dépense  de  combustible  et  de  l'espace  considérable  néces- 
saire à  son  arrivage  pour  un  voyage  de  long  cours.  Les 
améliorations  apportées  à  la  construction  des  machines  à 
vapeur,  et  la  grande  réduction  obtenue  dans  la  consomma- 
tion du  combustible,  ont  enfin  permis  de  mettre  ce  projet 
à  exécution. 

!>  Des  bâtiments  à  vapeur  à  hélice  ont  été  cortsfruîts  spé- 
cialement eh  vue  de  cette  navigation  et  ont  donné,  cbihps- 
rativement  aux  trajets  i^apîdes  des  clippers,  des  résultats 
encore  plus  remarquables. 

»  Ces  bâtiments,  d'une  jaiïge  de  â,3i0  tonneaux,  ont  des 
machines  d'une  force  nominale  de  500'  chevaux,  mais  qui 
jjeuvent  en  réalité  développer  au  besoin  une  force  de  800 
chevaux.  La  consommation  de  charbon  ne  dépasse  pas 
:20  tonneaux    dans  les  M  heures. 

»  Cette  année,  le  vapeur  Ar/amcmnon  est  arrivé  de 
Woosung  (embouchtïre  de  la  rivière  Hanïcow)  à  (Jratvesend 
en  soixante-huit  jours  six  heures  et  demie.-  Sa  tâtgaison  se 
composait  dé  l,luO  tonneaux  de  thés  de  la  nouvelle  récolté. 
L'Achille,  qui  le  suivait,-  n'a  mis,  déduction  faite  des  esca- 
les, que  cinquante-huit  jours  et  trois  heures,  soit,'  pour  les 
13,400  milles  de  distance,  une  v'itesse  moyenne  de  près  de 
<lix  nœuds  à  l'heure  :  son  chargement  de  thés  dépassai^ 
1,000  tonneaux.  Un  troisième  vapeur,  l'Ajax,  a  fait  une 
traversée  de  soixante-quatre  jours. 

>i  Le  fait  de  l'établissénient  de  la'  navigation  à  vapeur 
avec  la  Chine  êsl  donc  acquis  maintenant,    et  le  pêrcêtneW 


de  l'isthme  de  Suez  va  bientôt  donner  une  nouvelle  impul- 
sion à  cette  navigation.  Il  est  déjà  question  de  transformer 
les  clippers  en  navires  mixtes,  par  l'addition  d'une  hélice 
à  vapeur,  de  manière  à  diminuer  encore,  autant  que  pos- 
sible, la  durée  de  leurs  traversées.  » 


CARTE  DE  L'EGYPTE. 

M,  Desbuissons,  géographe  du  ministère  des  af- 
faires étrangères,  vient  de  publier  une  carie  d'E- 
gypte donnant,  avec  une  rare  précision,  le  tracé 
du  canal  de  Suez,  les  chemins  de  i'er  et  le  cours 
du  Nil. 

Ce  travèiil  top6gfaf)'Hi(îtië  friérilë  les  plus  grands 
éloges,  et  nous  le  signalons  avec  plaisir  à  nos  lec- 
teurs. 

E.   D. 


l'INADGURiTION  DD  CANAL  FÊTÉE  AU  THEATRE- FRANÇAIS 

Nous  lisons  dans  l'Economiste  français  du  "20  no- 
vembre : 

«  Le  soir  môme  du  17  novembre,  pour  célébrer 
cette  fête  (  l'inauguration  du  canal  maritime  de 
Suez  )  dont  une  si  grande  part  revient  à  la  France, 
le  Théâtre-Français  avait  intercalé  dans  son  pro- 
gramme une  Cantate  sur  l'isthme  de  Suez,  composée, 
il  y  a  trois  ans,  par  M.  Henri  de  Bornier,  et  couron- 
née par  l'Académie  française.  Deux  strophes,  ajou-- 
lées  à  la  lin,  donnaient  à  ce  morceau  le  cachet  de 
l'à-propos.La  blonde  EurojJG,  sous  les  traits  de  Mlle 
Tordeus,  la  brune  Asie  sous  ceux  de  Mlle  Agar,  ont 
récité,  avec  un  admirable  talent,  le  poëme  de  M.  de 
Bornier,  rivalisant  entre  elles  de  patriotique  fierté 
dans  l'attitnde  et  le  regard,  de  noble  beauté  dans  le 
geste,  de  vibrante  et  harmonieuse  pureté  dans  la 
diction.  Des  salves  multipliées  d'applaudissements 
accueillaient  l'éclat  des  vers  et  des  pensées.  Le 
nom  de  Ferdinand  de  Lesseps  a  soulevé  des  traus- 
Dorts  d'enthousiasme.  Les  deux  éloquentes  tragé- 
dieufiès  ofit  éié  rappelées  et  fêtées  comme  les  vOix 
de  la  France;  leur  triomphe  a  été  coïnp'ïèf. 

A  Mais  ces  hommages  ne  s'adressaient  pas  seule- 
ment, et  au  poète  bien  inspiré,  ei  aux  belles  artis- 
tes quî  étaient  êeè  intefprèlés  si  intellige'ntès,  ils 
remontaient  jusqu'à  l'œuvre  héro'ique  terminée  en  ce 
jour,  jusqu'au  personnage  désormais  immortel  qui 
l'avait  conçue  et  exécutée;  ils  remontaiient  au  Prince 
éclairé  qui  en  avait  voulu  faire  la  gloire  de  sôW  rè- 
gne, et  à  l'Impératrice  qui,  à  cette  heure,  présidait 
à  l'inauguration. 

»  Cétàil,  en  un  mot,  une  vràiè'  fêté  nationale  et 
intern'ationaïe  à  laquelle  la  Cômédîè-li'rançâise  avait 
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eu  rheureusc  pensée  de  s'associer.  Aussi,  uu  pu- 
blic nombreux  el  choisi  avait-il  répondu  à  sou  aji- 
pel.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  les  vers 
de  M.  Henri  de  Boruier,  que  VEco7iomiste  esi)crc  pou- 
voir donner  à  ses  lecteurs  dans  son  prochain  nu- 
méro. Nous  avons  emprunté  le  récit  de  la  soirée  du 
Théâtre-Français  à  ce  journal,  car  nous  n'aurions  pu 
dire  mieux  combien  l'à-propos  a  été  remarqué,  et 
avec  quel  succès  le  public  a  accueilli  l'œuvre  jjoé- 
tique  et  les  éminents  artistes  qui  l'interprétaient. 


LES  ACTIONNAIRES  DU  CÀNÂL  DE  SUEZ. 

Sous  ce  titre  :  Lue  ycutte  d'eau  clans  le  canal  de 
Sues,  un  ingénieur,  actiounaire  de  la  Compaguie, 
M.  Léon  Le  Gordier,  vient  de  publier  une  brochure 
dans  laquelle  il  examine  avec  compétence  les  ques- 
tions technique,  commerciale  et  iinancicre  que 
soulève  l'achèvement  du  canal  maritime. 


L'auteur  s'exprime  ainsi  : 


E.  t), 


Denuiridez  à  cent  personnes  ce  qu'il  l'aul  penser  du  canal 
de  Suez  :  à  peine  en  trouvcrez-vous  quelques-unes  qui  ré- 
pondront favorablement,  et  encore,  parmi  ces  dernières, 
aucune  peut-être  ne  s'abstiendra-t-elle  de  tempérer  son  im- 
prudente adhésion  par  des  réticences  et  des  réserves  suffi- 
santes pour  la  mettre,  en  cas  d'événements,  à  l'abri  de  tout 
reproche.  Tel  est  aujourd'hui,  cela  est  triste  à  dire,  l'état 
général  des  esprits  à  l'aris.  Un  ne  croit  pa.s  au  canal  de 
Suez. 

11  n'est  donc  pas  inutile  que  les  hommes  qui  ont  eu  le 
bonheur,  ainsi  que  moi,  d'avoir  sous  les  yeux,  tous  les 
jours,  pour  ainsi  dire,  pendant  des  années,  et  de  posséder, 
plus  nombreuses  aujourd'hui  que  jamais,  des  preuves  irré- 
futables du  succès  de  cette  magnilique  entreprise,  preuves 
que  des  insensés  pourraient  seuls  ne  pas  admettre;  que  les 
hommes  qui  ont  les  preuves  en  main,  dis-je,  travaillent  à 
détromper  de  bous  esprits  que  des  propos  perfides,  impru- 
demment répétés,  ont  égfarés  momentanément. 

Aussi,  sans  m'arrêter  à  la  certitude  du  succès  prochain 
du  canal  de  Suez,  ne  dois-je  pas  hésiter  à  dire  hautement 
la  vérité,  convaincu  non-seulement  qu''en  principe  j'oppose 
le  bien  au  mal,  mais  que  les  manœuvres  qui  faussent  cha- 
que jour  l'opinion  font  parmi  les  porteurs  de  titres  du 
canal  de  nombreuses  victimes,  et  trop  heureux  si  je  pou- 
vais en  retenir  quelqu'une  sur  le  bord  de  l'abîme. 

Quant  au  canal,  si  bien  achevé,  si  navigable,  j'y  apporte 
use  sinqjle  goutte  d'eau. 

Question  technique. 

Ce  qui  est  matériellement  certain,  ce  que  m'ont  appris 
mes  rapports  journaliers  avec  les  hommes  qui  ont  fait  le 
canal,  c'est  que  les  travaux  ont  été  conduits  avec  une  ha- 
bileté exceptionnelle  et  terminés  avec  un  succès  complet. 
Aujoui'd'hui,  l'œuvre  est   tellement  parfaite,  que  les   plus 


grands  navires  de  connneree  puuveni  passer  d'une  mer  îi 
l'autre  avec  facilité.  Les  nouvelles  officielles  publiées  et  ré- 
pétées par  tous  les  journaux  à  l'occasion  de  l'inauguration, 
qui  est  aujourd'hui  un  fait  accompli,  en  font  foi.  A  l'heure 
où  j'écris,  plus  de  cinquante  navires,  tant  à  voiles  qu'il  hé- 
lice et  ;i  roues,  l'ont  parcouru  dans  toute  sa  longueur  ;  la 
plupart  sont  d'énorme  dimension,  et  comme  ils  ne  mar- 
chaient pas  tous  dans  le  même  sens,  beaucoup  se  sont 
croisés  en  route.  Comment  s'étonnerait-on  de  recevoir  ces 
nouvelles,  quand  on  sait  que  le  canal  a  cent  mètres  de  lar- 
geur  <à  la  surface  de  l'eau  ;  c'est  à  peu  près  la  largeur  de 
la  Seine  au  pont  des  Saints-Pères  ou  au  pont  de  l'Aima^ 
avec  cette  grave  diflérence  que  le  canal  de  Suez  a  huit  mè- 
tres de  profondeur  d'eau  ,  c'est-à-dire  autant  et  même  da- 
vantage que  les  bassins  de  nos  grands  ports  de  commerce, 
tels  que  -Marseille  et  le  Havre.  Est-il  besoin  de  répéter  en- 
core une  lois  (jue  les  deux  mers  étant  de  niveau  et  presque 
dépourvues  de  marées,  l'eau  est  parfaitement  calme  dans  le 
canal,  et  les  courants  insensibles.  Pour  compléter  le  tableau, 
signalons  les  garages,  fort  nombreux,  où  la  largeur  du 
canal  devient  énorme,  et  les  deux  lacs  intérieurs,  d'im- 
mense étendue,  ou  un  nombre  considérable  de  navires 
pourraient  mouiUer  sans  aucune  chance  d'encombrement. 
Voilà  pourquoi  la  flotte  d'inauguration  a  pu  transiter  avec 
succès  d'une  mer  à  l'autre,  et,  dans  sa  marche  triomphale, 
croiser  sans  la  moindre  difficulté  plusieurs  navires  de  com- 
merce, du  plus  fort  tonnage,  qui  profitaient  de  la  gratuité 
du  passage  pendant  les  premiers  jours,  pour  se  rendre  de 
la  mer  Rouge  dans  la  Méditerranée.  Tel  est,  à  ce  jour,  le 
résumé  rapide  mais  sincère  de  la  situation. 

Et  pour  l'avenir,  que  peut-on  craindre?  Que  les  sables 
portés  par  le  vent  du  désert  viennent  encombrer  le  canal  ? 
que  les  berges  s'eftbndrent  et  obstruent  le  passage  ?  Voilà , 
si  je  ne  me  trompe,  les  deux  plus  grosses  objections  techni- 
ques concernant  l'exploitation.  Peu  de  mots  suffisent  pour 
y  répondre:  d'abord,  le  canal  d'eau  douce,  simple  rigole, 
comparé  au  grand  canal,  creusé,  comme  lui,  dans  le  dé- 
sert où  le  même  vent  charrie  le  même  sable,  est  demeuré 
pendant  plusieurs  années  sans  être  entretenu,  et  pourtant 
sans  être  cond^lé,  sans  même  que  sa  profondeur  d'eau  ait 
sensiblement  diminué.  Combien  faible  sera  donc  l'apport  des 
sables  dans  le  canal  maritime  !  Dans  celui-ci  d'ailleurs, 
pendant  les  dernières  années  de  la  période  de  construction, 
les  vents  jetaient  régulièrement  chaque  année  une  certaine 
quantité  de  sable,  et  on  payait  aux  entrepreneurs  une 
somme  annuelle  et  fixe,  mais  très-faible,  pour  leur  enlève- 
ment. A  l'exploitation,  la  quantité  de  sable,  et  par  suite  la 
dépense  diminueront,  parce  que  les  plantations  faites  sur 
les  rives  du  Canal,  et  qui  prospèrent  très-bien,  arrêteront 
le  sable,  comme  les  plantations  des  Landes  arrêtent  les 
dunes,  et  d'ailleurs,  toutes  choses  étant  mises  au  pis,  chaque 
action  serait,  de  ce  chef,  grevée  d'une  somme  annuelle 
d'environ  un  franc,  c'est-à-dire  d'une  charge  insignifiante. 

Quant  à  l'effondrement  des  berges,  on  peut  affirmer  sans 
crainte  qu'il  entraînera  une  dépense  bien  moindre  encore, 
car  on  doit  le  considérer  comme  absolument  impossible 
Les  berges  ont  en  effet  une  pente  tellement  douce  que  la 
largeur  du  plafond  étant  de  22  mètres,  celle  de  là  surface 
est,  comme  on  sait,  de  10(i  mètres  ;  toute  la  différence,  soit 
"8  mètres,  donne  la  mesure  des  talfts,  c'est  doue  39  métrés 
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pour  chaque  talus,  dont  la  liauteur,  mesurée  verticalement, 
n'est  autre  que  la  profondeur  de  l'eau,  soit  8  nu-Ires.  Les 
talus  de  nos  chemins  de  fer  ne  nous  donnent  aucune  idée 
d'une  forme  aussi  évasée,  et  par  suite  aussi  stable.  Il  est 
clair  qu'on  a  cherché  —  et  on  a  bien  fait  —  un  excès  de 
solidité,  afin  de  n'avoir  pas  à  y  revenir  plus  tard.  Encore 
faut-il  noter  que  le  passage  des  navires  agitant  seulement 
la  surface  et  non  le  fond  de  l'eau,  on  a  eu  soin  de  réserver 
pour  les  partie.s  les  moins  profondes,  c'est-à-dire  voisines 
des  berges,  les  inclinaisons  les  plus  douces,  imitant  ainsi, 
sans  l'exagérer,  la  pente  naturelle  de  nos  plages  de  sable 
dont  nous  savons  tous  que  les  vagues  de  la  mer  ne  pro- 
voquent point  l'effondrement.  Il  est  vrai  que  sur  trois  points 
exceptionnels,  dont  les  immenses  tranchées  qui  traversent 
les  seuils  élevés,  les  parties  profondes  ayant  toujours  les 
mêmes  mesures,  les  plages  ou  berges  plates  sont  réduites 
à  de  faibles  proportions  ;  mais  sans  conter  qu'une  partie  du 
canal  a  été  creusée  à  la  mine  dans  le  rocher,  des  empier- 
rements solidement  établis  protègent  tous  les  points  où  les 
berges  auraient  quelques  chances  de  se  trouver  corrodées. 
Voilà  pourquoi  le  passage  des  navires  qui  ont  jusqu'à  ce 
jour  circulé  dans  le  canal  n'a  pas  produit  la  moindre  cor- 
rosion des  berges. 

On  pourrait  multiplier  les  objections  techniques  :  à  toutes 
celles  qui  ont  quelque  apparence  de  valeur  sérieuse,  M.La- 
valley  a  répondu  avec  autant  de  talent  que  de  succès,  au 
mois  de  novembre  1868,  dans  une  séance  de  la  Société  des 
ingénieurs  civils  de  Paris.  On  ne  peut  mieux  se  renseigner 
sur  tous  ces  sujets,  si  on  veut  se  rassurer  d'une  manière 
absolument  complète,  qu'en  se  rapportant  au  compte  rendu 
de  cette  remarquable  discussion  dont  la  conclusion  a  été 
entièrement  favorable  au  succès  du  canal. 

Question  commerciale . 

Envisageons  maintenant  le  cùté  commercial  de  la  ques- 
tion, et  répondons  brièvement,  mais  d'une  manière  catégo- 
rique, à  cette  allégation  insen.sée  :  le  canal  ne  rapportera 
rien. 

Qu'on  prenne  une  mappemonde,  ou  mieux  un  planisphère, 
et  qu'on  teinte  en  noir,  avec  un  crayon,  les  pays  princi- 
paux en  augmentant  l'intensité  de  la  teinte  sur  les  régions 
les  plus  peuplées  et  les  plus  commerçantes:  il  suffit  de  re- 
garder à  distance  la  figure  ainsi  obtenue  pour  voir  claire- 
ment que  le  monde  entier  se  compose  de  deux  parties  à  peu 
près  égales,  autrefois  séparées  par  l'isthme  de  Suez,  aujour- 
d'hui réunies  par  le  canal,  qui  occupe,  à  la  lettre,  le  point 
central  du  monde  habité.  Entre  ces  deux  moitiés  du  monde, 
quel  a  été  jusqu'à  ce  jour  la  route  de  communication,  quel 
a  été  le  mouvement  des  transactions  ?  Tout  le  monde  con- 
naît la  réponse:  11  a  fallu  doubler  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  cependant,  malgré  la  longueur  et  les  dangers  de 
la  route,  le  mouvement  commercial,  mesuré  au  Cap,  a  été 
représenté  en  1868  par  plus  de  onze  milMons  de  tonneaux. 

Or,  à  cette  ancienne  route,  une  voie  nouvelle  est  désormais 
substituée,  plus  courte  de  trois  mille  lieues,  infiniment  moins 
dangereuse.  M'accordera-t-on  que  lorsqu'un  régime  normal 
sera  établi,  l'ancienne  route  sera  abandonnée  pour  la  nou- 
velle'? On  ne  peut  le  nier  raisonnablement,  tout  en  .soute- 
nant, ce  qui  ne  peut  être  nié  non  plus,  qu'il  faudra  des 
années  pour  que  le  commerce  renonce  complètement  à  ses 


anciennes  habitudes,  et  s'approprie  tous  les  avantages  inhé- 
rents au  régime  nouveau.  En  un  mot,  le  passage  de  l'isthme 
de  Suez  constituera  pour  le  commerce  du  monde  entier  une 
révolution  profonde,  radicale,  mais  indubitable.  Or,  on  le 
sait:  toutes  les  fois  qu'à  une  route  imparfaite  est  substituée 
une  voie  de  communication  meilleure,  non-seulement  la 
nouvelle  route  bénéficie  du  mouvement  de  l'ancienne,  mais 
elle  livre  passage,  après  établissement  du  régime  normal, 
à  un  mouvement  double,  triple,  souvent  même  quintuple 
ou  décuple  :  les  chemins  de  fer  en  font  foi. 

En  présence  de  ces  donnée;,  que  nul  ne  saurait  contester, 
et  en  considérant  qu'un  rabotage  important  sera  créé  par 
les  pays  voisins  de  l'Egypte  et  par  l'Egypte  elle-même,  il 
est  très-raisonnable  dépenser  que  dans  une  dizaine  d'années 
le  mouvement  annuel  par  le  canal  de  Suez  atteindra  faci- 
lement trente  ou  quarante  millions  de  tonneaux ,  ce  quj 
permettra  à  la  Compagnie  de  distribuer  aux  porteurs  de  ses 
titres  (juclque  chose  comme  1,000  francs  par  action,  et 
1,300  francs  par  délégation,  car  on  sait  qu'en  chiffres  ronds 
une  délégation  n'est  autre  chose  que  la  jouissance  d'une 
action  et  demie  pendant  vingt-cinq  ans.  Que  maintenant  les 
pessimistes  rabattent  quelque  chose  de  ces  chiffres  énormes 
qui  dépassent  les  prévisions  que  la  Compagnie,  dans  sa 
raodé'ration,  a  cru  devoir  avouer,  c'est  leur  droit  et  c'est 
dans  leur  rôle ,  mais  qu'ils  n'oublient  pas  que ,  jiour  obte- 
nir les  chiflres  ci-de.ssus,  il  suffit  d'attribuer  au  canal  un 
mouvement  triple  du  mouvement  actuel  par  le  Cap,  et  que 
cette  attribution,  tout  bien  pesé,  n'a  rien  d'immodéré  :  pour 
ma  part,  je  ne  la  crois  pas  entachée  d'optimisme,  et' ce  qui 
me  donne  surtout  à  penser  qu'on  réalisera  promptement  de 
tels  résultats,  c'est  que,  dès  aujourd'hui,  tous  les  navires 
actuels  de  commerce,  sans  exception,  sont  aptes  à  suivre  la 
nouvelle  route.  On  fera  mieux  sans  doute  (et  on  le  fait  déjà) 
en  adaptant  aux  voiliers  l'hélice  auxiliaire;  mais  tels  qu'ils 
sont,  nos  bâtiments  de  commerce,  tant  à  voile  qu'à  vapeur, 
iint  un  immense  avantage  à  préférer  la  voie  du  canal  à  la 
voie  du  Cap,  et,  à  nombre  égal,  ils  peuvent,  grâce  à  la 
brièveté  de  la  route,  faire  deux  fois  plus  de  voyages  dans 
un  temps  donné  et  suffire,  par  conséquent,  à  un  mouve- 
ment immédiat  de  vingt-deux  millions  de  tonneaux  par  an. 
C'est  donc  seulement  la  question  d'un  simple  changement 
dans  les  habitudes  prises  qu'il  .s'agit  de  résoudre,  et  si  grave 
qu'elle  puisse  être,  peu  d'années  s'écouleront,  ce  semble, 
avant  qu'elle  ait  reçu  sa  solution  normale. 

Question  financière. 

11  me  reste  enfin  à  envisager  la  question  sous  un  dernier 
aspect,  je  veux  dire  au  point  de  vue  financier,  et  c'est  ici 
qu'en  présence  des  circonstances  actuelles  il  est  surtout  im- 
portant que  les  porteurs  de  titres  du  canal  et  le  public 
soient  parfaitement  éclairés  et  prémunis  contre  les  dangers 
qui ,  chaque  jour,  entraînent  à  leur  perte  de  nombreuses 
victimes. 

Le  canal  coûte,  en  nombres  ronds,  ioS  millions,  dont  IdO 
ont  été  remboursés  en  cours  d'exécution,  de  sorte  qu'il  n'en 
coûte  en  réalité  que  300,  savoir  :  200  versés  par  les  action- 
naires et  100  par  les  obligataires.  Aujourd'hui  le  canal  est 
achevé,  et  la  Compagnie  n'a  presque  plus  rien  à  payer,  ni 
pour  le  parfaire,  ni  pour  l'entretenir. 

Elle  vient,  d'ailleurs,  de  réaliser,  comme  chacun  sait,  une 
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créance  de  'M  millions  dont,  à  riiciiro  tiu'il  est,  plus  do 
vingt-neuf  sont  entrés  dans  sa  caisse.  Elle  peut  donc,  sans 
la  moindra  crainte,  envisager  l'avenir  et  ronimencor  à 
exploiter  son  canal.  On  a  dit  que  la  première  année  serait 
infruclueu.se;  c'est  une  erreur  que  combattent  les  considé- 
rations précédemment  exposées  sur  la  question  commerciale; 
mais  pour  la  combattre  plus  directement,  il  convient  de 
faire  remarquer  que,  pour  l'année  1870,  le  seul  port  de  Mar- 
seille fournira  au  canal  de  Suez  un  mouvement  de  700,000 
tonneaux,  et,  par  conséquent,  un  reventi  de  7  millions  de 
francs.  On  peut  s'en  convaincre  en  constatant  sur  les  jour- 
naux l'annonce  des  départs  périodiques.  Or,  pour  (jue  les 
actionnaires  touchent  ."i  p.  100  sur  les  bénéfices  nets  de 
l'exploitation,  il  suffit  d'un  revenu  annuel  de  25  millions. 
Qui  pourrait  donc  penser  que  ce  cliifîVe  ne  sera  pas  dépa.ssé, 
et  de  beaucoup,  par  le  produit  du  commerce  du  monde 
entier,  quand  le  seul  port  de  Marseille  fournit  déjà  7  mil- 
lions il  lui  seul. 

Voilà  pour  l'année  1870.  Quant  aux  suivantes,  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut  montre  jusqu'à  qiui  point  les  plus  bril- 
lantes espérances  des  actionnaires  seront  très-probablement 
dépassées  par  les  résultats. 

11  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  la  vente  des  terrains 
du  canal  sera  réalisable  di'S  que  sera  établie  en  Egypte  ime 
juridiction  entre  étrangers  et  indigènes,  et  que  la  compa- 
gnie qui  en  partagera  les  produits  par  moitié  avec  le  vice- 
roi  trouvera  là  une  .source  inappréciable  de  richesses.  De.s 
villes  entières,  et  l'une  d'elles  an  moins,  Port-Saïd,  est 
appelée  à  devenir  l'un  des  plus  grands  entrepôts  maritimes 
du  monde,  seront  vendues  au  profit  de  la  compagnie  et  du 
vice-roi,  maison  par  maison,  lot  par  lot;  déjà  le  prix  des 
terrains  demandés  atteint  les  mêmes  chiffres  que  dans  nos 
grands  ports  maritimes  de  France;  quant  à  l'étendue  des 
terrains  susceptibles  d'être  vendus,  elle  est  aujourd'hui  de 
170  millions  de  mètres  carrés,  mais  aux  fermes  des  traités, 
elle  .s'accroîtra  progressivement  à  mesure  que  les  centres 
de  population  deviendront  plus  étendus  et  plus  nombreux. 

En  présence  de  l'ensemble  de  tous  ces  faits,  dont  la 
réalité  ne  saurait  être  raisonnablement  centesiée  par  per- 
sonne, comment  s'expliquer  cette  énorme  dépréciation  sur 
le  marché  de  Paris  des  titres  du  canal  de  Suez  depuis  le 
2  août  jusqu'à  ce  jour'?  Comment!  dit-on,  le  canal  s'achève, 
le  canal  s'inaugure,  les  souverains,  les  princes  font  de 
longs  et  périlleux  voyages  pour  aller  les  premiers  applau- 
dir au  succès  de  la  plus  grande  reuvre  de  notre  siècle,  la 
Compagnie  a  30  millions  en  caisse,  les  actionnaires  tou- 
cheront certainement  des  dividendes  tels  qu'aucune  opéra- 
lion  n'en  a  jamais  donnés,  il  est  certain  qu'entre  l'Orient  et 
l'Occident  une  roule  est  enfin  ouverte,  à  laquelle  nulle  autre 
ne  peut  faire  concurrence,  et  malgré  tout  cela,  les  cours 
de  la  Bourse  soal  de  plus  en  plus  bas!  Cela  ne  se  com- 
prend pas!  II  y  a,  comme  chacun  le  dit  dans  un  langage 
familier,  il  y  a  quelque  chose  là-dessous. 

Oui,  sans  doute,  et  en  pré.sence  de  cet  ensemble  de 
preuves  accablantes,  comment  chacun  ne  le  verrait-il  pas 
clairement?  comment  ne  l'a-t-on  pas  déjà  vu  depuis  long- 
temps'? Ah  !  c'est  que  les  meneurs  de  la  baisse  sont  aussi 
adroits  qu'indélicats,  et  que,  grâce  à  l'énorme  éloignement 
de  l'Egypte,  ils  ont  pu,  par  une  série  de  manœuvres  per- 
fides, mais  éminemment  habiles,  réussir  à  fausser  jusqu'à 


ce  jour  l'opinion  publique  et  jeter  l'épouvante  parmi  les 
actionnaires.  Sans  entrer  dans  les  détails,  qui  seraient  pour- 
tant très-instructifs  et  non  dé>pourvus  d'intérêt,  voici  en 
résumé  le  fond  de  leurs  manonivres.  Avant  l'assemblée 
générale  du  -2  août,  quelques  doutes  sur  le  succès  de  l'œuvre 
étaient  encore  répandus  dans  l'esprit  des  futurs  bai.îsiors, 
mais  ce  jour-là  le  vole  sur  l'émi.ssion  des  délégations,  ce 
tonnerre  d'applaudi.s.semenls  qui  accueillait  les  explications 
données  par  M.  de  Lesseps  ont  dissipé  les  dernières  incerti- 
tudes. La  souscription  réductible,  couverte  en  quelques  mi- 
nutes, mettait  le  comble  à  leur  conviction.  Dès  lors  l'occa- 
sion de  gagner,  en  les  volant,  je  le  veux  bien,  mais  enfin 
de  s'approprier  des  sommes  énormes,  des  millions,  était 
belle.  11  s'agissait  d'inventer  avec  une  fécondité  inépuisable 
et  de  répandre  adrcitement,  sans  se  démasquer  (car  la  prison 
était  à  craindre  et  l'amende  aussi),  toutes  les  calomnies 
imaginables;  c'est  par  douzaines,  par  centaines  qu'on  les  a 
multipliées  :  deux  ou  trois  par  jour.  De  temps  eu  temps 
la  Compagnie  en  relevait  quelques-unes,  mais  dans  l'ofTi- 
cine  ténébreu.se  on  doublait  la  production  à  ces  occasions 
et  promptement  le  inal  était  réparé.  —  Pendant  ce  temps, 
on  faisait  à  grand  bruit  des  ventes  sur  le  marché,  tandis 
qu'en  silence  on  achetait,  et  non-seulement  on  achetait  ce 
qu'avait  vendu  le  compère,  mais  surtout  on  achetait  des 
titres  extorqués,  grâce  à  ces  honnêtes  moyens,  aux  action- 
naires terrifiés  ou  aux  spéculateurs  abusés  par  la  persistance 
des  propos  chaque  jour  reproduits  et  qui,  par  un  excès  de 
perfidie,  paraissaient  souvent  sortir  des  bouches  les  plus 
respectables  et  les  plus  autorisées.  Car  il  faut  reconnaître, 
quand  on  a  prêté  quelque  altention  au  spectacle  dégoûtant, 
mais  instructif  de  la  baisse  des  titres  du  canal  de  Suez, 
que  tous  les  fourbes  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes 
ne  sont  que  des  enfants  naïfs  comparés  aux  chevaliers 
d'industrie  qui  ont  produit  ce  chef-d'œuvre. 

Voilà  ce  qui  ne  doit  pas  rester  ignoré  par  les  hommes 
sérieux  ;  il  faut  qu'ils  sachent,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  est 
matériellement  impossible  que  la  Compagnie  ne  prospère 
pas,  et  qu'ils  se  convainquent  bien  que  les  imposteurs  qui 
cherchent  à  la  discréditer  sont  vendus  à  ceux  dont  l'uni- 
que but  est  d'accaparer,  au  plus  bas  prix  possible  et  aux 
dépens  des  vendeurs,  les  titres  les  plus  précieux  et  dont 
la  valeur  leur  paraît  le  moins  contestable. 

Léon  Le  Cordier, 
Arlioiuiairc  (le  la  Compaçinie. 
Paris,  23  norembrc  4S69. 


AVIS. 

lieH  personnes  dont  l'abonnement  expire 
procbulnement,  aont  priées  de  le  renou- 
veler de  Nalte,  uti  elleit  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol  du  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nement ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adrettae 
lie  l'Abonné. 


iU 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


VIENT   DE    PARAITRE 

A  la  librairie  de  Guillaumin  et  C%  rue  Richelieu,  14 . 

lia  de^xi^mp  édition  du  voluiuo  intitulé 

DE  LA  MARINE  MARCHANDE 

A  PROPOS  DE  L'ISTHME  DE  SUEZ 

Par  M.-Marîus  Fontane 

Cette  deuxième  édition  est  aBgmentée  d'une  carte 
générale  du  canal  de  Suez,  et  des  plans  détaillés  de 
Port-Saïd,  d'Ismaïlia  et  de  Suez. 

Prix  :  3  francs. 


ITINÉRAIRE  POUR  L'ISTHME  DE  SUEZ 

ET  LES  GRANDES  VILLES  DE  L'EGYPTE 

Par    MM.    H.    BERNARD    et    E.    TISSOT 


Prix  :  3  francs.  —  Franco  par  la  pofle:  3fr.  25 


EX  VENTE  : 

Chez  Maisonueuve  et  G'<-,  libraires-éditeurs, 
1S,  Quai  Voltaire,  à  Paris. 

EN  VENTE 
Boulevard  Haussmann,  o2,  à  Paris. 

n|iTtiTi.iinri 


(ÏII  I€H  A  U  I>) 

ANCIENNE   ET    MODERNE 

Nouvelle  édition. 

Quarante-cinq  for(t>  volnmes   in-S% 

Ouvrag'e  entièrement  terminé. 


MM,  A.  CiiAix  et  G'''  nous  [irient  de  faire  con- 
naître que  les  personnes  qui  se  rendent  à  Suez 
trouveront,  dans  le  Livret-Chair  continental  et  dans 
l'Indicateur  des  Chemins  de  fer,  les  jours  et  heures 
de  départ  des  paquebots  de  Marseille  pour  Port-Saïd. 

En  vente  chez  DUNOD,  quai  des  Augustins,  i,9,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  ^^'''^ol^n 

ou  application  des  fersispéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques,  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  IG  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  fi-an^K. 


BULLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 

7))A  1.^  au  30  novembre  1869. 

.Jusqu'au  26,  les  litres  de  la  Compagnie  ont  subi 
l'entraînement  vers  la  baisse  maintenu  par  la  spé- 
culation au  moyen  de  manœuvres  que  nous  n'avons 
plus  à  qualifier.  Jusqu'à  cette  date,  en  effet,  les 
nouvelles  de  l'isthme  ne  pouvaient  arriver  que  par 
la  voie  télégraphique,  il  était  donc  facile  de  semer 
l'inquiétude  parmi  les  actionnaires,  la  difficulté  d'ob- 
tenir des  renseignements  précis  favorisant  les  bais- 
siers.Le  26  les  correspondances  ont  commencé  à  arri-f 
ver  en  France  et  le  succès  de  l'inauguration  du  canal 
n'était  plus  un  doute.  La  vérité  s'est  imposée  et  les 
cours,  malgré  de  nouveaux  et  ardents  efforts,  ont 
repris  un  mouvement  ascendant. 

Les  actions,  tombées  au  comptant  à  290  francs, 
ferment  à  34o  le  30  ;  les  obligations ,  à  388  7o  et 
les  délégations  à  265  au  comptant  Le  découvert  est 
d'une  extrême  importance  et  commence  à  se  sentir 
trop  engagé.  Il  devient  bien  difficile  aux  Laissiers 
de  nier  le  canal! 

Les  faits  accomplis  ont  répondu  aux  fausses  nou- 
velles ;  une  lettre  du  vice-président  de  la  .  Com- 
pagnie a  nié  la  nécessité  d'un  emprunt.  Cent  trente 
voyages  ont  été  effectués  dans  le  canal  depuis  son 
inauguration,  sans  que  les  berges  ni  le  lit  de  la  voie 
maritime  aient  eu  à  en  souffrir. 

Le  mouvement  commercial  s'accentue  et  la  navi- 
gabililé  facile  est  prouvée.  La  crise  désolante  que 
viennent  de  traverser  les  actionnaires  est  donc"  finie. 

Mais,  quoi  qu'il  arrive,  que  les  actionnaires  se 
souviennent  de  ce  qui  vient  de  se  passer  et  se  gar- 
dent, à  l'avenir,  de  se  laisser  influencer. 

J,  Tei-li.x. 


DERNIERES    NOUVELLES 

«  hmdilia,  2.9  novembre  7  h.  .lO  matin. 

"  L'aviso  de  l'Etat  Diamant,  commandant  Fallu, 
venant  des  Indes,  a  traversé  le  canal.  Dans  son 
Irnjet  d'Ismaïlia  à  Porl-vSaïd,  cffeclué  en  6  heures, 
il  a  croisé  trois  bateaux  voiliers  remorqués,  manœu- 
vrant facilement  sans  cesser  de  marcher.  Le  Dia- 
mant déplace  740  tonneaux. 

"  Ferdinand  de  Lesseps.  » 

Gérant  ;  Ernbst  DBSPtAca» 


JOUENAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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N°  322. 


15-18  DÉCEMBRE  1869. 


ON  S'ABONNE:  tUX  BUREAUX  DU  JOURNAL, 

Au  tlFfe  de  la  Compagole. 

El  ch«i  tous  les  libraires  des  déparlemeDU 
fl  de  l'élraniier. 


Ud  mandai  8ur  la  poste  ou  un  effet  »  vue 
sur  Par.s. 


Bureaiix  à  Paris  :  Boulevard  Haussmann,  52. 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CÂNÂL  MARITIME  DE  SDEZ. 
PROCÈS-VERBAL 

des  opérations  ilii  tirage  îles  Obligations. 

L'an  mil  huit    cent    soixante-neul',    le    mercredi 
quinze  décembre,  heure  de  midi, 

Il  a  été  procédé,  au  siège  de  la  Société,  au  sixième 
tirage  des    obligations  émises    par    la    Compagnie 


universelle  du  canal  maritime  de  Suez,  en  vertu  de 
l'autorisation  de  l'Assemblée  générale  des  action- 
naires du  l"  août  1867,  ainsi  qu'au  tirage  des  lofs 
autorisés  par  la  loi  spéciale  du  4  juillet  1808. 

M.  le  duc  d'Albuféra  préside  aux  opérations  du 
tirage,  assisté  de  MM.  de   Lagau    et    Y.  Delamallc, 

administrateurs. 

Les  administrateurs  présents  à  la  séance  sont  : 
MM.  le  comte  de  France,  le  comte  de  Galberl, 
d'Andrada. 

La  séance  étant  ouverte.  M.  le  président  an- 
nonce : 

I"  Que  les  obligations  qui  auront  obtenu  des 
lots  seront  considérées  comme  remboursées  par  le 
paiement  qui  leur  en  sera  fait; 

2"  Qu'il  allait  être  extrait  de  la  roue  d'aboidj-ingt- 
cinq  numéros  donnant  droit,  suivant  Jeu  r' ordre' j^ 
sortie,  aux   lots  déterminés    dans    Ze  ..t^è' jècais.tiA 
tutif.  fe:'.'-' "*;'   '       "      ;>j 


^t-, 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Sayojr  : 

Le  1"  nurpéro  sortant,  à j.'iO,000  fr. 

Les  2"  et  3°,  à  chacun  2,^,000  IV.  .  5Q,000  « 
Les  49  et  3»,  à  clif^cun  3,000  IV.  .  10,000  » 
Les  20  suivants,  à  cl^acun  2,000  fr.       40,000  " 

250,000  fr, 


Ensuite  trois  cent  quatre-vingts  nurnih-os  d'ol)liga- 
tions  donnant  4rpi!'  ^W  reiijjjpiirsemont  li  oûO  francs. 

Après  cettp  gpnoTlGe,  le  président  fait  vérifier 
l'élat  dps  speljés  ^pppsés  sur  la  roue  lors  du  der- 
nier tirsge  pt  qi^i  sont  reconims  intacts. 

Cette  constatatinn  fajtp,  le  président  fait  ouvrir  la 
roue  par  les  porteurs  des  trois  clefs,  et  fait  prpcéder 
au  tirage  des  numéros. 

Vingt-ciiiq  in^uiérps  sppt  d'abord  pxtraits  de  la 
roue,  un  à  un;  chaque  extraction  a  été  précédée  de 
plusieurs  tours  de  roue,  et  les  numéros  ont  été  dé- 
plj^S  ef.  liis  à  haute  voix  par  le  président,  puis  ré- 
pé|,p§  pt  passés  sous  les  yeux  des  membres  faisant 
partie  du  bureau. 

Lps  yingl-piiiq  numéros  douninl  droit  à  des  lots 
ayapj,  pté  proclamés,  il  a  été  extrait  successivempot 
de  la  roue  trois  cent  quatre-yjngt?  numéros  d'obli- 
gations donnant  droit  au  remboursement  à  cinq 
cents  francs. 

M.  le  président  a  fait  constater  comme  il  suit,  au 
fur  et  à  mesure,   le  résultat  du  ti'"9gP- 
Savoir  : 

g.ot  de  150,000  francs. 

179.421 


|iQ(«  de  25,00Q  franrs. 

274. S69  I  15.270 


liots  de  5,000  francs. 

48.049  I  312.024 


liots  «lo  2, 000  francs. 


232.044 
107.009 

63.279 
107.897 
249.603 
12o.6o2 
193.890 
249.219 
244.198 

64.379 


201.882 

03.920 

294.983 

219.273 

169.838 

29.643 

103.344 

7.490 

309.182 

74.324 


4]^I>li{^a^oq|  i-fînihonrsnblos  à  ^pQ  ffitiirs 


913 

29.386 

61.711 

l.8:ii 

29.99 1 

(i2.776 

1.983 

30.827 

63.483 

2.022 

31.790 

64.321 

2.471 

32.803 

64.662 

2.823 

33.074 

69.273 

2.838 

33.831 

70.322 

3.148 

34.327 

71.211 

4.300 

34.333 

72.836 

3.630 

33.482 

74.308 

3.822 

36.180 

74.823 

6.7  lô 

36.262 

73.129 

6.721 

36.031 

73.260 

7.663 

37.481 

73.841 

8.466 

37  602 

76.133 

9.032 

38.017 

76.690 

9.834 

38.030 

-17.632 

11.074 

38.822 

78.39Q 

11.904 

39.272 

79.72S 

11.928 

39.646 

70.770 

12.741 

40.262 

80,061 

13.438 

40.291 

80.072 

13.307 

40.860 

82.337 

13.367 

41.303 

82.903 

14.068 

42.182 

84.386 

14.324 

43.142 

83.943 

14.444 

44.331 

88.399 

14.608 

43.232 

89.623 

14.899 

43.333 

90.003 

13.099 

47.27  [ 

92.548 

16.096 

47.377 

93.436 

1 6.206 

47.917 

93.669 

ld.333 

30.321 

93.772 

16.876 

33.048 

94.377 

18.431 

33.79(i 

il3.6l7 

18.1)92 

33.883 

96.976 

18.731 

34.066 

f>7.203 

19.771 

34.094 

98.023 

20.371 

34.633 

98.303 

20.(i93 

34.838 

09.733 

21.138 

33.408 

100.083 

22.233 

36.089 

101.506 

22.389 

36.803 

1(»  1.333 

23.787 

36.872 

102,006 

24.661 

37.738 

103.073 

23.171 

37.747 

loi.  732 

23.373 

38.322 

1(18.227 

23.831 

39.433 

108.320 

26.939 

39.496 

108.3.34 

27.396 

60.231 

109.6i2 

27.688 

60.497 

110.661 

28.988 

60.333 

1 10.709 
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209.2ÛtJ 

^211.o49 

-21I.C89 

212.080 

212.681 

214.741 

21o.7.')o 

216.091 

216.238 

217.085 

217.097 

2I7.2o6 

219.089 

219.096 

221.316 

221.788 

223.321 

223,437 

223.317 

223.331 

226.919 

226.964 

227.473 

227.566 

228.849 

228.945 

229.764 

230.113 

230.437 

230.882 

232.182 

232.870 

233.181 

234.235 

236.316 

236.841 

238.490 

238.693 

239.889 

241.884 

242.240 

246.038 

246.93! 

247.336 


248.155 

249.362 

249.703 

251.102 

251.379 

232.441 

252  323 

234.095 

254.122 

254  397 

236.034 

230.336 

238.255 

239.042 

239.046 

259.282 

261.322 

261.582 

263.312 

264.58! 

266.011 

267.143 

267.745 

269.462 

270.373 

270.609 

271.642 

273.612 

273.750 

274.549 

274.910 

274.973 

277.4.S1 

281.533 

284.308 

284.933 

285.057 

286.995 

287.501 

288.S92 

289.O0X 

290.618 

290.629 


293.914 

294.597 

29(i.248 

296.416 

296.952 

297.324 

997.397 

298.749 

299.1T,S 

299.387 

300.371 

301.239 

301.563 

303.286 

305.616 

306.076 

306.501) 

306.820 

307.  lis 

307.203 

309.2." 

309.911 

310.493 

312.0.38 

312.914 

313.090 

314.194 

314.319 

318.923 

319.197 

319.773 

320.362 

322.401 

323.765 

323.9.i2 

326.808 

327.260 

327.421 

328.425 

381.29'f 


Les  quatre  cent  cinq  niiméro.s  ci-dessiis  ayant  cti' 
tirés  et  proclamés,  le  président  déclare  que  la  liste 
par  ordre  de  sortie,  poir  les  lots,  et  par  ordre  numé- 
rique, pour  le  remboursement  à  500  francs,  sérail 
immédiatement  dressée  et  imprimée  dans  la  soirée, 
>'il  était  possible,  ou  dans  la  journée  du  16  du  pré- 
sent mois,  et  qu'elle  serait  également  insérée  dans 
le  Journal  o/jicicl 

Le  président  déclare,  en  outre,  que  les  numéros 
restant  dans   la   roue  y    seront    conservés   jusqu'à 


l'amortissement  total  de  l'emprunt;  et,  afin  de  ga- 
rantir l'inviolabilité  de  la  roue,  il  a  averti  le  public 
qu'elle  allait  être  ostensiblement  fermée,  que  les 
scellés  y  seraient  apposés  et  qu'elle  serait  placée 
dans  une  caisse,  ce  qui  a  élé  immédiatement  exé- 
cuté. 

Les  quatre  clefs  fermant  les  trois    serrures  de  la 
roue  et  celle  de  la  caisse  ont  été  remises, 

Savoir  : 
La  clef  n"  1,  à  M.  de  Lagau  ; 

La  clef  n"  2,  à  M.  V.  Delamalle  ; 

La  clef  n"  3  et  celle  de  la  caisse  ;\  M.  Villeneuve, 
chef  de  la  section  des  titres. 

De  tout  ce  que  dessus,   il  a  été  dressé  le  pn'seii 
])rocès-verbal. 

Paris,  le  15  décembre  1869. 

Le  Vice-Présidettt  :  le  duc  d'Albuféra. 
Le:i  Administrateurs  :  de  L.\g.\u,  Delam.^lle. 

COMTE   DE   Fn,\NCE. 


TÉMOIGNAGES  DH  GOUVERNEMENT  ANGLAIS 
ET   nu 
Gouvernement    françain. 

Nous  recevons  communication  de  la  dépêche 
télégraphique  suivante  : 

Le  Caire,   16  décembre  1869. 

Lord  c;iarendou  a  envoyé  à  M.  de  Lesseps  les 
félicitations  du  Gouvernement  de  la  Reine,  comme 
expression  de  ses  propres  sentiments  et  des  senti- 
ments publics  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  Président  de  la  Compagnie  de  Suez  en  ayant 
informé  l'Empereur,  Sa  Majesté  a  répondu  : 

«  .Je  suis  heureux  des  félicitations  que  vous  a 
u  adressées  le  Cfouvernemenl  anglais  et  je  vois 
«  avec  plaisir  qu'on  rend  justice  à  vos  efforts,  qui 
»  ont  élé  couronnés  d'un  si  éclatant  succès.» 


DNE  DÉCLARATION  IMPÉRIALE. 

Le  13  de  ce  mois  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 
qui  a  honoré  de  sa  -présence  l'inauguration  du  ca- 
nal maritime  de  Suez,  a  prononcé .  à  l'occasion  de 
l'ouverture  du  Ueichsrath,  à  Vienne,  un  discours 
dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  que  nous 
n'accompagnerons  d'aucun  commentaire. 

E.   D. 

■(  Honorés  Messieurs,  c'a  été  une  joie  pour  moi 
de  vous  saluer  ati  retour  d'un  long  voyage  que  j'ai 
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L'ISTHME  DE  SDEZ. 


enlrepris  réceiiinicnl  dans  des  pays  avec  lesquels, 
nous  surtout,  sommes  appelés  à  entretenir  des  re- 
lations actives  et  toujours  croissantes.  Je  dis  avec 
satisfaction  ([ue  j'ai  rencontré  i^arloul  de  chaleu- 
reuses sympathies  pour  notre  patrie  et  pour  son 
avenir. 

»  Une  œuvre  qui  honore  le  génie  et  la  persévé- 
rance de  son  fondateur,  et  ii  l'inauguration  de  la- 
quelle j'ai  pris  part,  promet  par  son  achèvement, 
à  notre  commerce  et  à  notre  industrie,  un  terrain 
nouveau  pour  cette  activité  progressive  et  créatrice 
que  je  recommande  h  votre  sollicitude  d'encoura- 
ger. 

»  C'est  là  une  tâche  à  laquelle  tous  ceux  qui  y 
sOut  conviés  peuvent  s'adonner  d'autant  plus  libre- 
ment que  la  situation  paciiique  à  l'extérieur  nous  y 
engage  d'une  façon  non  équivoque,  et  que  nos  re- 
lations de  tous  côtés,  même  là  où  des  sj-mptômes 
menaçants  avaient  pu  passagèrement  se  produire, 
ont  pris  une  tournure  amicale  et  rassurante.  » 


RENSEIGNEMENTS  TÉLÉGRAPHIQUES. 

Les  dépèches  télégraphiques  suivantes,  intéressant 
le  canal  de  Suez,  ont  été  reçues  à  Paris;  nous  les 
publions  par  ordre  de  date,  en  ajoutant  que  les 
nouvelles  données  par  plusieurs  d'entre  elles  ont 
déjà  été  insérées  dans  lesjournaux  parisiens  etaussi 
dans  le  Journal  officiel.  E.  D. 

Le  Caire,  10  décembre. 

«  Depuis  le  premier  décembre  ont  traversé  de  Port- 
Saïd  pour  Suez  onze  navires,  dont  trois  voiliers, 
Ville  Aigues-Mortes,  français;  Narinus,  anglais;  17a- 
Janlé,  portugais. —  Quatre  vapeurs  de  commerce  an- 
glais, Sin  Manino^Brasilian,  Qveen  ofsouth  et  ISabel. — 
Quatre  frégates,  Etoile  du  Nord,  norwégienne:  Cu- 
raçao, hollandaise;  Béringuéla,  espagnole;  Herla,  al- 
lemande. M 

Le  Caire,  10  décembre. 

«  Queen  of  Ihe  South  1,400  tonneaux;  liabel, 
1,200  tonneaux,  partis  de  Port-Saïd  le  8,  étaient  le 
9  eu  mer  Rouge  à  3  heures.  » 

LiinaUia,  li  décembre. 
«  La  frégate  prussienne  Herta  est  entrée  en  mer 
Rouge  par  le  canal  de  Suez  ;  la  frégate  Berincjuelii, 
venant  de  Port-Saïd,  s'est  croisée  dans  le  canal  avec 
la  corvette  norwégienne  Etoile-Polaire;  le  vapeur  de 
commerce  anglais  Danube  fait  route  pour  Bombay 
en  traversant  le  canal;  VAdonis,  vapeur  de  guerre 
français,  venant  des  Indes,  a  mouillé  devant  Is- 
maïlia . 


"  Cette  navigation  n'empêche  pas  les  travaux  qui 
ont  pour  but  l'amélioration  et  le  perfectionnement 
du  canal.  Ces  travaux  sont  poursuivis  d'accord  avec 
les  entre])reiieurs  et  seront  complètement  achevés 
dans  quelques  semaines.  » 

Le  Caire,   i'à  décembre. 

«  Le  vapeur  de  guerre  français  l'^r/oHts, venant  de 
la   Réunion,  et  se    rendant  à    Toulon ,  est  arrivé    à 

Port-Saïd. 

M  La  frégate  allemande  Hertlia,  qui  avait  amené  le 
prince  do  Prusse  à  Port-Saïd,  est  entrée  dans  la  mer 
Rouge. 

»  Le  vapeur  de  commerce  anglais  le  Danube,  parti 
de  Port-Saïd,  est  arrivé  le  même  jour  à  Suez,  se  ren- 
dant à  Bombay. 

»  Le  Times  aj'anl  publié  un  article  bienveillant, 
disant  que  l'entreprise  du  canal  de  Suez  a  obtenu 
un  plein  succès,  mais  qu'il  faudra  la  coopération  de 
toutes  les  nations  pour  la  terminer,  M.  de  Lesseps 
déclare  que  la  Compagnie  n'a  besoin  d'aucune  coopé- 
ration internationale  ou  privée  et  qu'elle  entretien- 
dra et  améliorera  le  canal  sans  demander  de  fonds 
à  personne  et  sans  que  la  navigation  soit  inter- 
rompue. » 

.ileacandrie,  77  décembre. 

I  M.  de  Lesseps  a  été  appelé  à  Suez  pour  adieux 
aux  commandants  des  grandes  frégates  étrangères, 
qui  se  félicitent  si  bien  d'avoir  passé  par  le  canal. 
Béringuéla ,  comme  profondeur,  et  Brasilian,  comme 
longueur  de  H7  mètres  sont  les  meilleures  preuves 
du  bon  état  du  canal.  » 

(Voir  aux  dernières  noueelles,  p.  i61  ,  un  télégramme  daté 
de  Suez,  le  18.) 


LETTRE  DE  M.  DE  LESSEPS  Â  DIVERS  ACTIONNAIRES. 

On  nous  donne  et  nous  publions  la  lettre 
suivante  adressée  d'Ismaïlia,  le  H  décembre,  par 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  à  un  groupe  d'action- 
Hiiires,  en  réponse  à  une  communication  qui  lui 
avait  été  faite.  Ë.  D. 

/smdtlia,  il  décembre  1869. 

«  Messieurs  , 

«  Le  Comité  de  direction  m'a  transmis  le  24  no- 
vembre la  lettre  que  vous  lui  avez  adressée  en  votre 
nom  et  au  nom  de  plusieurs  actionnaires  du  canal 
de  Suez. 

»  Par  suite  des  bruits  alarmants  qui  ont  couru  . 
vous  proposez  de  demander  au  khédive  une  garantie 
d'intérêts  temporaire. 

i<  Que  s'est-il  passé  pour  justifier  une  pareille 
demande    qui  aurait  évidemment  pour  résultat  de 
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faire  supposer  que  les  actionnaires  ,  après  avoir  eu 
foi  dans  leur  entreprise  et  l'avoir  soutenue  dans  les 
temps  difliciles.  se  sentent  découragés  au  moment 
où  ils  viennent  d'obtenir  un  succès  éclatant. 

>i  Une  demande  de  garantie  d'intérèls  que  je 
n'avais  pas  sollicitée  dès  l'origine  comme  contenant 
un  principe  contraire  à  mes  convictions  ne  pourrait 
pas  être  soutenue  aujourd'hui  \)av  votre  Président. 

»  Vous  n'avez  besoin  de  demander  à  personne  de 
constituer  votre  crédit;  c'est  vous-même  qui  le  for- 
tifiez ou  l'allaiblissez  par  votre  attitude  en  présence 
des  bruits  mensongers  que  l'on  ne  cesse  de  faire 
courir  afin  d'avoir  au  meilleur  marché  possible  les 
titres  que  vous  détenez  et  dont  on  apprécie  plus 
encore  que  vous-même  la  grande  valeur. 

»  Étranger  à  toute  espèce  de  spéculation  de  bourse, 
j'ai  appris  avec  le  plus  grand  étounement  que  le 
lendemain  du  jour  où  l'inauguration  du  canal  de 
Suez  s'était  faite  dans  des  conditions  vraiment  ines- 
pérées, les  actions  avaient  éprouvé  une  forte  baisse. 

»  Je  sais  que  la  .majorité  des  actionnaires  est 
restée  fort  calme,  attribuant  avec  raison  à  l'agiotage 
un  fait  aussi  anormal,  mais  je  n'en  déplore  pas 
moins  l'inquiétude  qui  a  saisi  quelques-uns  de  mes 
fidèles  et  anciens  coopérateurs. 

»  Comment  tant  d'expériences  passées  ne  les  ont- 
elles  pas  prémunis  contre  les  fables  impudentes  que 
des  agioteurs  coalisés  colportent  à  la  Bourse  de  Paris. 

«  Je  n'ai  qu'une  réponse  à  leur  faire  pour  les 
rassurer  et  leur  permettre  de  rassurer  leurs  amis. 

»  Du  17  au  â"  novembre  cent  trente  grands  bâti! 
ments  ont  passé  et  repassé  par  le  canal  d'une  mer 
à  l'autre.  Ils  représentent  80,000  tonnes.  Depuis 
lors,  la  navigation  n'a  pas  été  interrompue  un  seul 
jour.  Tout  navire  se  présentant  à  Suez  ou  à  Port- 
Saïd  peut  el  pourra  traverser  le  canal  sans  aucune 
difficulté. 

»  Notre  situation  est  donc  excellente  et  c'est  pour 
couper  court  à  d'odieuses  menées  que  j'ai  prié  le 
Conseil  d'administration  de  convoquer  l'Assemblée 
générale  ordinaire  pour  une  date  prochaine.  Ainsi 
je  serai  bientôt  au  milieu  de  vous  et  je  vous 
exposerai  sincèrement  ,  comme  je  l'ai  toujours 
fait,  l'état  réel  de  notre  belle  et  fructueuse  en- 
treprise .  Dès  à  présent  ,  je  puis  vous  dire  que 
nous  n'aurons  aucune  espèce  d'emprunt  à  vous 
soumettre. 

»  Je  vous  renouvelle  ,  Messieurs  ,  l'assurance  de 
mon  dévouement. 

«Le  Président-Directeur  de  laCompagnie  du  canal  de  Sue::, 
Signé  :  Ferdinand  de  Lesseps.  » 

P.  S.  —  Vous  pouvez  publier  cette  lettre  si  vous 
le  jugez  à  propos. 


INÀDGDRATION  DD  CANAL  HARITIME  DE   SDEZ. 

Nous  avons  à  lendre  compte  d'un  de  ces  événe- 
ments qui  sont  des  dates  dans  l'histoire  et  dont  le 
retentissement  et  les  eCfets  se  prolongent  dans  le 
coiirs  des  siècles. 

L'ouverture  ù  la  grande  navigation  du  canal  ma- 
ritime de  Suez,  annoncée  pour  le  17  novembre  1869, 
a  eu  lieu  à  l'échéance   qui   lui  avait  été  assignée. 

Celle  inauguration,  attendue  par  le  monde  entier 
avec  un  si  vif  intérêt,  avait  attiré  en  Egypte  et  dans 
l'isthme,  de  tous  les  points  de  l'Europe  et  du  globe, 
un  concours  de  spectateurs  qu'il  serait  difficile  de 
dénombrer;  depuis  un  mois  les  paquebots  de  toutes 
les  compagnies  maritimes  en  relation  avec  l'Egypte 
étaient  littéralement  encombrés  de  passagers  ;  les 
uns  appelés  par  la  splendide  hospitalité  du  khédive, 
les  autres  spontanément  attirés  par  l'éclat  prévu 
de  cette  solennité,  par  le  désir  de  s'assurer  par  leurs 
yeux  du  succès  d'un  ouvrage  ayant  rencontré  tant 
d'incrédulités  et  de  visiter  ces  déserts,  transformés 
par  le  génie  de  l'homme,  en  peu  d'années  devenus 
plus  célèbres  que  les  vieux  monuments  des  Ptolé- 
mées  et  des  Pharaons. 

La  pressse  universelle,  la  science,  les  arts, 
commerce,  l'industrie,  toutes  les  forces  intellectuelles 
et  actives  des  nations  avaient  dans  cette  foule  leurs 
représentants  illustres  et  autorisés;  et,  comme  pour 
donner  tout  son  relief  à  cette  fête  du  travail  et  de 
la  conquête  pacifique,  les  souverains,  les  princes, 
les  ambassadeurs  attitrés  des  puissances  venaient 
la  présider  et  conduire  eux-mêmes  cette  manifesta- 
tion de  notre  temps  inouïe  jusqu'ici  dans  les 
fastes  du  monde. 

Nous  ne  pouvons  avoir  l'ambition  de  retracer  dans 
ce  récit  tous  les  traits  intéressants  de  ces  grandes 
journées  :  le  cadre  de  notre  feuille  serait  loin  d'y 
suffire;  nous  nous  bornerons  donc  à  concentrer  les 
faits  saillants  en  les  classant  de  manière  à  les 
coordonner  et  à  les  rendre  clairs  pour  nos  lecteurs. 

Port-Sdid. 

Dès  le  13,  LL.  AA,  RR.  le  prince  et  la  princesse 
des  Pays-Bas  étaient  rendus  sur  leur  yacht  à  Port- 
.Saïd,  où  se  trouvait  déjà  S.  A.  le  khédive,  venu 
d'Alexandrie  sur  son  magnifique  yacht  le  Mahroussa, 
accompagné  de  Scherif-Pacha,  de  Nubar-Pacha  et 
de  toute  une  suite  de  fonctionnaires  égyptiens.  Le 
14,  M.Ferdinand  de  Lesseps,  avecles  membres  pré- 
sents dans  l'isthme  de  sa  famille,  arrivant  également 
à  Port-Saïd,  où  il  trouvait  réunie  dans  le  port  toute 
une  flotte  de  navires  de  guerre  et  de  navires  de 
commerce.  Le  IS,  l'empereur  d'Autriche,  escorté 
d'une  frégate  de  guerre,  entrait  dans  le  port  au  mi- 
lieu des  acclamations  des  équipages  et  au  bruit  des 
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salves  de  l'artillerie  :  il  était  accompagne  par  ses 
deux  principaux  ministres,  MM.  de  Peust  et  An- 
dtâsëy,  far  l'amiral  Tegethoff  et  par  le  baron  de 
Protliesch.  ailibassadeur  d'Autriche  près  la  Sublime- 
Forte.  Il  nous  sera  permis  de  relater  en  cette  occa- 
sion un  incident  qui  fait  honneur  au  caractère 
et  au  courage  de  Sa  Majesté  Impériale. 

L'empereur  François -Joseph  n'avait  pas  voulu 
passer  devant  Jaffa  sans  s'y  arrêter,  aQn  d'aller  faire 
une  visite  à  Jérusalem.  A  son  retour,  un  coup  de 
vent  des  plus  violents  désolait  toute  la -côte,  depuis 
Alexandrie  jusqu'au  delà  de  Jafl'a,  et  l'état  de  la  mer 
ne  permettait  'pas  aux  petites  embarcations  de  s'y 
engager  sans  de  grands  dangers.  Or  le  port  de  Jaffa 
n'est  qu'une  plage  ouverte,  les  navires  sont  obligés 
de  jeter  l'ancre  loin  du  port,  et  ce  n'est  qu'au  moyen 
de  frêles  barques  du  pays  que  l'on  peut  gagner  la 
ville  ou  de  la  ville  se  rendre  à  bord.  Le  ]icril  est 
encore  augmenté  par  deux  rochers  formant  une  liasse 
étroite  qu'il  faut  traverser  et  qui  présentent  de 
telles  difficultés  que  très-souvent  l'abordage  des 
passagers  est  impossible,  et  que  l'on  a  vu  des 
voyageurs  forcés  de  passer  plusieurs  ibis  devant 
Jaffa  sans  s'y  arrêter,  (juoique  ce  fût  l'objet  de  leur 
destination. 

L'Empereur,  ce])cndant,  résolut  d'aller  rejoindre 
son  navire  ;  le  consul  de  France,  en  apprenant 
cette  résolution,  se  hasarda  à  se  présenter  devant 
le  sdiivëtâin  et  lui  exprima,  eh  terines  chaleuieux, 
ses  appréhensions  sur  les  haiards  qu'il  voulait  af- 
froiiter;  l'Empereur  fépondit  ~  «  J'ai  donné  ma  pa- 
l'ole  d'être  le  IS  à  Port-Saïd,  et  je  hë  veux  pas 
manquer  à  ma  parole.»  11  s'embarqua;  la  Iraverséc 
fut  des  plus  orageuses  :  deux  matelots  indigènes 
furent  enlevés  par  la  mer  et  retirés  non  sans  grdbd'- 
peine.  Au  moment  d'accoster  le  v'acht,  les  vagues 
étaient  si  furieuses  qu'on  dût  jeter  du  navire  à 
l'embarcation  une  corde  à  laquelle  l'Empereur  fut 
attache  et  hissé  sur  sou  vaisseau.  Sa  Majesté  n'était 
accompagné  dans  cette  vaillante  expédition  que  par 
cinq  personnes:  le  reste  de  sa  suite  le  rejoignit  le 
lendemain. 

Le  itj,  dès  la  première  heure,  de  nouveaux 
navires  euti-aient  dans  le  port;  ils  se  succé- 
daient rapidement,  et,  à  l'horizon,  ou  en  apercevait 
d'autres  qui  s'avançaient.  Parmi  eux  se  distinguait 
le  Peluse,  l'un  des  plus  beaux  bateaux  à  vapeur  des 
Messageries  impériales,  et  conduisant  à  Port-Saïd 
les  membres  du  Conseil  d'administration  de  la  Com- 
pagnie universelle. 

A  huit  heures,  le  priuce  royal  de  Prusse,  à  bord 
de  la  frégate  Herta,  était  à  l'entrée  du  chenal  de 
l'avant-port;  bientôt  après,  il  prenait  place  au  mouil- 
lage qui  lui  était  destiné,  en  recevant  les  mêmes 
honneurs  que  ceux  qui  avaient  accueilli  l'empereur 
d'Autriche. 


Cependant,  un  groupe  composé  de  plus  de  ving 
navires  apparaît  dans  le  lointain  et  se  rapproché 
vivement  des  jetées  ;  l'Aigle  est  signalé.  En  ce  mo- 
ment, le  canon  éclate  de  toutes  parts,  les  vaisseaux 
de  la  rade  répomlenl  aux  salves  parties  de  l'inté- 
rieur du  port;  les  matelots  de  tous  les  vaisseaux 
rangés  dans  les  bassins  sont  sur  les  vergues,  le  pa- 
villon national  au  grand  mât  et  couverts  de  pavois; 
sur  le  rivage  flottent  des  millions  de  banderolles 
joyeusement  agitées  par  le  veut,  et  l'Aigle  fait  ainsi 
son  entrée  dans  le  grand  bassin),  encombré  à  ce 
point  qu'il  semble  impossible  de  donner  place  à  la 
foule  des  nouveaux  arrivants. 

Le  spectacle  qui  se  présente  aux  regards  des 
voyageurs  de  l'Aigle  est  des  plus  imposants  :  plus 
de  80  navires,  dont  environ  oO  vaisseaux  de  guerre, 
sont  rangés  dans  le  port;  tous  les  pavillons  de  l'Eu- 
rojie  y  iigurent(I)  ;  les  salves  d'artillerie  redoublent; 
l'Aigle  s'avancelentement  au  milieu  des  hourras  re- 
doublés des  équipages  de  toutes  les  marines  euro- 
péennes; les  sons  de  la  musique  se  mêlent  aux 
acclamations  parties  des  vaisseaux  et  à  celles  de  la 
population  groupée  sui-  le  rivage;  l'enthousiasme  est 
sur  tous  les  visages,  l'émotion  dans  tous  les  cœurs; 
l'Aigle  s'arrête,  jette  l'ancre,  et,  au  milieu  de  cette 
scène  indescriptible,  l'Impératrice  exprime  les  im- 
pressions qu'elle  a  ressenties  par  ces  mots  :  «  De 
ma  vie,  je  n'ai  rien  vu  de  plus  beau!  »  et  Sa  Majesté 
venait  de  voir  les  fêtes  de  Venise  et  de  Constanti- 
nople,  le  Cirand-Canal  et  le  Bosphdre  ;  toutefois, 
avant  la  fin  de  son  voyage  sur  le  canal,  elle  devait 
être  émue|par  dès  scènes  pluS  belles  encore. 

S.  A.  le  khédive,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  ses 
fils  s'empressèrent  de  se  rendre  à  bord  de  l'Aigle, 
pour  saluer  l'Impératrice;  dans  le  courant  de  la 
matinée,  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  et  les  princes 
étrangers  se  rendirent  également  à  bord  de  l'Aigle. 

Nous  avons  déjà  dans  nos  numéros  précédents 
donné  le  programme  des  cérémonies  religieuses  qui 
devaient  précéder  l'ouverture  du  canal  à  la  naviga- 
tion générale;  ce  programme  était  exécuté  de  point 


(1)  Voici  la  nomcnclalure  des  vaisseaux  qui  se  trouvaient 
dans  le  port  : 

Escadre  égyptienne,  0  navires;  escadre  française,  sous 
les  ordres  dé'^raniirnl  MoUlac,  avant  arboré  son  pavillon 
sur  la  frégate  la  T/icmis,  (j  navires;  ei^cadre  anglaise,  12 
navires,  dont  3  frégates  cuirassées;  escadre  autrichienne,  7 
navires;  escadre  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du 
Nord,  5  navires;  Russie,  1  navire;  Pa.>s-Bas,  2  navires: 
Suède  et  Norwége,  2  navires;  Danemark,  1  navire;  Espa- 
gne, 2  navires.  En  outre,  deux  énormes  frégates  anglaises 
cuirassées  étaient  mouillées  eu  ratio,  à  trois  ou  quatre  kilo- 
nlèlres  du  port.  La  flotte  italienne,  qui  s'était  rendue  à 
Alexandrie  pour  assister  à  l'inauguration,  sous  les  ordres 
du  duc  d'Aoste,  avait  dû  renoncer  à  son  projet  et  rentrer 
en  Italie  par  suite  des  inquiétudes  causées  par  la  maladie 
du  roi  Victor-Emmanuel;  mais  le  commerce  italien  était, 
en  revanche,  largement  rep  r  ésent 
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en  point.  Sur  la  plage  devant  le  quai  Eugénie,  trois 
estrades  élégantes  avaient  été  élevées;  la  première  , 
la  plus  rapprochée  du  quai,  était  destinée  aux  illus- 
tres hôtes  du  vice-roi  :  en  face,  entre  elle  et  la 
mer,  se  dressaient  à  gauche  l'estrade  réservée  au 
service  musulman;  à  droite,  l'autel  chrétien.  C'élail 
une  noble  et  généreuse  inspiration  du  khédive  vou- 
lant symboliser  par  là  l'union  des  hommes  et  leur 
l'rateruité  devant  Dieu  sans  distinction  de  cultes  ; 
c'était  pour  la  première  fois  qu'en  Oiient  si'  voyait 
ce  concours  des  croyances  pour  célébrer  cl  bénir 
eu  commun  un  graml  fait  et  une  grande  œuvre.  A 
\  heure  les  troupes  égyptiennes,  dont  chacun  admi- 
rait la  tenue  et  l'air  martial,  venaient  former  la 
haie  entre  le  débarcadère  du  port  et  les  estrades  ; 
l'artillerie  égyptienne  de  son  côté  se  massait  entre 
la  jetée  ouest  et  le  lieu  de  la  cérémonie.  A  3  heures 
le  prince  de  Prussb,  le  iirince  cl  la  princesse  des 
Pays  Bas  prenaient  place  sur  l'estrade,  suivis  par 
l'Emir  iVbd-el-Kadei',  qui  s'était  embarqué  à  Bey- 
routh sur  le  navire  de  guerre  français  le  Forbin,  par 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  les  membres  du  Conseil 
d'administration  de  la  Compagnie,  les  états-majors 
des  bàlimeuts  de  guerre  ancrés  dans  le  Jlort,  les 
ambassadeurs  des  puissances,  les  consbls,  les  mem- 
bres du  clergé  catholique,  etc..  etc.  Peu  d'instants 
après  arrivait  le  khédive  et  l'emperètir  d'Autriche 
donnant  le  bras  à  l'impératrice  Eugénie.  Leurs 
Majestés  assistèrent  debout  aux  deux  cérémonies 
religieuses. 

Après  la  prière  musulmane,  le  grand  uléma  lut 
un  discours  dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  pu 
nous  procurer  la  traduction;  un  Te  I^Cffm  fut  cnsuilo 
chanté  par  lé  clergé  chrétien  et  la  cérémonie  fut 
close  par  uiie  brillante  allocution  de  Mgr  Bauër, 
protouotaire  apostolique,  qui  fit  uùe  profonde  sen- 
sation parmi  l'illustre  auditoire  qui  l'écoutait  cl  que 
nous  reproduisons  dans  le  corps  de  notre  numéro. 
Le  soir,  un  magnifique  feu  d'artifice  donné  j)ar  le 
khédive,  l'illumination  de  Port-Sa'id,  tout  parsemé  de 
bannières  etdebanderoUes  terminaient  cette  journée. 

Les  illustres  visiteurs,  les  marins  et  les  naviga- 
teurs de  lous  les  pays  qui  se  trouvaient  présents 
étaient  unanimes  à  reconnaître  et  à  admirer  la 
beauté,  la  sûreté,  la  grandeur  des  ouvrages  qui 
constituent  le  port  de  Port-Saïd,  c'esl-à-dire  l'entrée 
du  canal  maritime  par  la  Méditerranée. 

.On  nous  rapporte  qu'un  de  nos  marins  les  plus 
justement  estimés,  administrateur  de  premier  ordre, 
M.  le  vice-amiral  Paris,  si  connu  et  si  respecté  de 
toute  la  marine  française,  arrivant  d'Alexandrie  sur 
le  Péluse  fut  tellement  frappé  à  l'aspect  de  ce  vaste 
avant-port  ayant  à  son  sommet  une  ouverture  de 
600  mètres  s'élargissent  jusqu'à  une  base  de  1,800 
mètres  entré  la  racine  deâ  deux  jetées  et  débouchant 


sur  uu  bassin  de  400  mètres  de  large,  800  mettes 
de  long,  8  moires  de  profondeur  et  ses  trois  basslhs 
adililiounels,  que  des  larmes  mouillèreuL  ses  yeUx 
cl(iu'il  s'applaudit, exprimant  tout  haut  son  bonheur, 
([ue  le  monde  fût  redevable  d'un  pareil  ouvrage  à 
la  Fiance  et  à  des  ingénieurs  français. 

De  Porl-Sakl  à  Ismailia. 

L  heure  de  l'épreuve  décisive  était  euliu  arrivée 
pour  le  canal  de  Suez  ;  il  était  temps,  car  les  bruits 
les  plus  impossibles  répandus  par  celte  malveillance 
acharnée  et  insaisissable  qui  seiulilo  organisée 
des  bords  du  Nil  aux  bords  de  lu  Seine,  courraient 
de  bouche  eu  bouche  à  Alexandrie  comme  au  Caire. 
Aeti  croire  les  colporteurs  de  ces  nouvelles,  le  canal 
n'était  pas  transilable,  l'inauguration  était  ajournée; 
l'Impératrice  éiait  partie  pour  la  France,  l'empereur 
d'Autriche  regagnait  Triesle;  un  énorme  rocher  iu- 
lcrcei)lail  le  passage:  un  incendie  avait  dévoré  GO 
maisons  à  Ismailia  el  la  plus  triste  des  déceiilions 
allcndail  tduL  ce  Jjublic  d'élite  qui  était  accouru  pour 
voir  un  pays  créé  artiticiellemeutsans  aucune  chance 
d'avenir  et  qui  allait  tedevenir  le  désert,  comme  par 
le  passé  ;  les  ingénieurs  avaient  pris  la  fnilo  ;  M. de 
Lesseps  avait  ])erdu  la  tète:  foudi'oyé  par  le  déses- 
poir, M.  Lavalle^'  s'était  tué. 

On  voit  que  certaines  imaginations  en  Egypte  r'onl 
rieu  à  envier  à  certaines  iraaginalious  de  Paris.  Ce- 
pendant toiil  se  préparait  pour  commencer  l'épreuve 
et  franchir  le  passage  qui  sépare  les  deux  mers. 

Daus  la  nuit  du  10  au  17,  on  ajijjrenait  à  Port- 
Saïd  un  accident  peu  important  en  lui-même,  mais 
fâcheux  pour  l'impression  ([u'il  pouvait  jjroduire. 
uu  navire  de  la  marine  égyptienne,  le  Latif,  déjà 
connu  de  nos  lecteurs,  el  un  navire  de  guerre  fran- 
çais, la  iia/iorttfKrf/r,  avaient  été  envoyés  en  éclaireurs 
pour  expérimenter  la  voie:  la  Soiamanrf;r, bien  com- 
mandée el  bien  gouvernée  avail  effectué  sans  la 
moindre  difliculté  tout  le  trajet  entre  Port-Saïd  et 
Ismailia  cl  le  malin  du  17  elle  jetait  l'ancre  dans 
le  lac  Tismah.  Le  Latif  avail  été  moins  heureux: 
entre  Porl-Saïd  el  Ivaiilara,  une  fausse  manœùvlle 
l'avait  jelé  en  dehors  du  chenal,  très-nettement  It-acé 
pe.r  des  bouées,  el  il  éluil  venu  s'échouer  sur  la  ris- 
berne.  Cel  accident  n'avait  pas  empêché  le  passage 
de  la  Salamamlre  qui  marchait  après  le  Lali/  :  donc 
le  chenal  principal  élail  li])re.  Mais  il  s'agissait  de 
savoir  quelle  élail  l'étendue  du  mal  el  quels  pou- 
vaient être  les  dommages  causés  par  cel  échouage. 
Des  secours  immédiats  furent  exjjédiés  de  Port-Saïd: 
dans  la  nuit  S.  A.  le  khédive  partit  de  sa  personne  se 
rendant  à  Ismaïlia:  il  s'arréla  sur  le  théâtre  de  l'acci- 
dent ;  il  dirigea  lui-même  les  opérations  avec  une 
remarquable  sagacité  et  en  peu  de  temps  le  Latif 
revint  à  flot,  gagnait  par  ses  ordres  Kantara,  où  i 
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devait  stationner  en    gare   atiii  de  saluer  les  navires 
qui  allaient  passer  devant  lui. 

Dès  8  heures  du  malin,  toute  une  flotte  s'ébran- 
lait pour  entrer  dans  le  canal  :  ÏAiyle  ouvrait  la 
marche;  à  8  h.  1-2,  le  yacht  impérial  eu  l'ranchis- 
sait  l'entrée  masquée  par  deux  colossales  pyramides 
eu  bois;  en  \  h.  1/4  il  était  à  Raz-el-Ecli,  à  14  kilo- 
mètres de  Port-Saïd;  et,  à  midi  1/2,  il  passait  de- 
vant Kautara  ;  il  avait  fait  dans  ces  4  heures  44  kilo- 
mètres, et,  avec  ses  18  mètres  du  largeur  et  ses 
90  mètres  de  longueur,  il  n'avait  cessé  de  gouver- 
ner avec  la  plus  grande  précision.  A  Kanlara,  oii  il 
recevait  le  salut  du  Latif,  il  trouvait  deux  immenses 
tertres,  formés  par  le  travail  des  excavateurs,  ornant 
les  deux  rives  recouvertes  de  verdure,  et  surmontés 
de  grandes  inscriptions  à  jour,  faites  en  feuillage, 
sur  une  desquelles  ou  lisait  :  \'ive  l'Impératrice!  et 
sur  l'autre  :  A  hmail  la  ville  de  Auntora;  les  bords 
du  canal  étaient  parés  de  longues  guirlandes  de 
verdure. 

Après  VAiçilc  venait  l'empereur  d'Autriche,  ac  - 
compagne  de  M.  Voisin-Bey,  directeur  général  des 
travaux  ,  et  deux  autres  vapeurs  portant,  l'un  la 
suite  de  l'Empereur,  et  l'autre  le  baron  de  Prothesch, 
son  ambassadeur  à  Constantinople;  puis  le  prince 
royal  de  Prusse  sur  son  yacht,  avec  M.  Laroche, 
ingénieur  chef  de  la  division  de  Port-Saïd;  le  prince 
et  la  princesse  des  Pays-Bas  avec  M.  Ruyssenaers, 
consul  général  des  Pays-Bas  et  vice-président  de  la 
Compagnie  universelle,  et  M.  de  Gioia,  ingénieur 
chef  de  la  division  d'El-Guisr.  Sur  la  Psijché,  lord 
Elliot,  ambassadeur  d'Angleterre  jjrès  la  Sublime 
Porte,  et  lady  Elliot;  et,  sur  le  Vladimir,  le  géné- 
ral Ignatieff,  ambassadeur  du  czar  près  la  même 
cour,  et  Mme  Ignatieff.  Après  ces  hauts  personnages 
venaient  une  longue  file  de  vaisseaux  d'État  et  de 
commerce,  espacés  de  façon  à  éviter  les  abordages 
et  que  nous  retrouverons  tout  à  l'heure  au  terme  de 
cette  première  étape. 

Ismàilia. 
Dans  ces  entrefaites,  un  mouvement  immense  se 
produisait  à  Ismaïlia  :  une  multitude  de  toutes  les 
langues,  de  toutes  les  races,  de  toutes  les  couleurs, 
de  tous  les  costumes,  s'amoncelait  dans  les  larges 
rues  de  cette  naissante  cité,  ressemblant  à  un  vaste 
berceau  de  feuillage  et  de  fleurs  :  rien  ne  peut 
rendre  la  grâce  et  la  fraîcheur  de  cette  oasis  créée 
par  le  Nil  et  par  l'industrie  de  ses  habitants,  au 
milieu  du  désert  aride  qui  l'enveloppe  de  tous  les 
côtés ,  et  qui  est  destinée  encore  à  être  envahie  par 
les  vastes  proportions  d'une  cité  qui  sera  avant 
longtemps  l'entrepôt  du  commerce  entre  l'Orient  et 
l'Occident. 

A  tout  instant  défdaient,  montés  sur  des  chevaux 
ou  des  dromadaires,  les   fiers  Bédouins  du  désert. 


portant  leur  fusil  en  bandoulière;  des  chameaux 
ccnduils  par  des  hommes  à  pied,  chargés  de  vivres, 
de  tentes  et  de  tous  les  ustensiles  accessoires;  tous 
les  cheiks  des  villages  égyjiticns  semblaient  s'être 
donné  rendez-vous  devant  le  lac  Timsah,  tant  leur 
foule  était  nombreuse;  les  invités  et  les  touristes 
européens  cherchaient  des  logements  et  n'en  trou- 
vaient pas,  car  tous  les  hôtels  et  môme  les  maisons 
particulières  étaient  non  pas  occupés,  mais  encom- 
brés. Heureusement  la  vigilance  du  vice-roi  avait 
pourvu  à  cette  difliculté,  et  par  ses  ordres  des  lignes 
de  tentes,  contenant  plusieurs  lits,  étaient  dressées 
le  long  du  canal  d'eau  douce  et  offraient  un  abri  fort 
prisé  en  ce  moment  de  détresse.  Les  indigènes,  de 
leur  côté,  avaient  élevé  leurs  tentes  sans  ordre  entre 
la  ville  et  le  canal  d'eau  douce,  mais  ce  désordre  ne 
laissait  pas  que  d'être  pittoresque.  A  toute  minute 
ces  multitudes  grossissaient,  et,  d'après  un  calcul 
du  khédive,  elles  ne  s'élevaient  pas,  dans  les  jour- 
nées du  17  et  du  18,  à  moins  de  100,000  âmes. 
L'agitation  était  grande  dans  ces  foules,  mais  c'était 
.une  agitation  joyeuse  et  confiante;  on  connaissait  là 
les  faits  dans  leur  vérité;  ou  savait  que  les  me- 
sures prises  ne  laissaient  pas  de  doute  sur  le  résul- 
tat final.  Mais  on  n'en  attendait  pas  moins  avec 
impatience  l'arrivée  de  l'Aigle  et  de  la  flotte  qui  le 
suivait,  et  dont  le  télégraphe  avait  annoncé  le  départ 
de  Port-Saïd. 

Toute  la  population  s'était  portée  sur  les  hauteurs 
du  seuil  d'El-Guisr,  et  là,  échelonnée  le  long  des 
berges, elle'gueltait  avec  anxiétéle moindre  navire  pa- 
naché de  fumée  qu'elle  eût  pu  apercevoir  à  l'horizon. 
Enfin,  vers  quatre  heures  et  demie,  des  vapeurs 
noirâtres  apparaissent  non  en  avant,  mais  en  arrière 
du  lac  Timsah ,  non  du  côté  de  Port-Saïd,  mais  du 
côté  de  Suez.  On  s'étonne,  on  s'interroge,  et  l'on 
apprend  que  ces  vapeurs  sont  les  avaut-courcurs  de 
trois  navires  égyptiens  qui  étaient  à  l'ancre  dans  la 
mer  Bouge  et  qui  achevaient  de  franchir- le  canal 
entre  Ismaïlia  et  Suez. 

Presque  en  même  temps  l'Aigle  faisait  sou  appa- 
rition entre  les  deux  berges  de  la  gigantesque  tran- 
chée du  seuil  d'El-Guisr;  le  yacht  impérial  cinglait 
en  ces  eaux  tranquilles  lentement,  avec  une  sorte  de 
majesté  calme,  en  silence,  comme  recueilli  dans  la 
pensée  de  ces  nouvelles  destinées  dont  il  était  l'inau- 
gurateur.  L'Impératrice,  à  lafois  pensive  et  souriante, 
était  assise  sur  la  dunette,  entourée  de  ses  officiers 
et  de  ses  dames  d'honneur,  ayant  à  ses  côtés  M. 
Ferd.  de  Lesseps,  M.  et  Mme  Charles  de  Lesseps  et 
son  second  fils,  M.  Victor  de  Lesseps.  Dès  que 
l'Aigle  fut  à  portée  de  la  voix,  les  acclamations 
éclatent,  les  vivats  à  l'Impératrice  se  mêlent  au  nom 
salué  de  M.  de  Lesseps;  l'Impératrice  elle-même  , 
stimule  cet  élan;  elle  signale  en  quelque  sorte  aux 
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spectateurs  M.  de  Lesseps  comme  celui  sur  lequel 
doit  le  premier  se  porter  leur  enthousiasme,  et  c'est 
dans  un  mouvement  indescriptible  de  ravissement 
nièlc  d'attendrissement  que  toute  cette  foule  émue 
rcfjardejiasser  ce  Leau  navire  portant  la  lionne  nou- 
velle de  l'unionaccoinplie  entre  l'Occident  etl'Oiicnt. 
Oui,  il  y  avait  des  larmes  dans  les  yeux,  des  san- 
glots dans  les  poitrines,  et  les  fîmes  les  plus  fermes, 
les  intelligences  les  plus  hautes ,  n'étaient  pas  les 
moins  émues. 

Une  demi-heuie  apWs.  le  jacht  impérial  oalrait 
dans  le  lac  Timsahoîi  il  était  accueilli  jiar  les  saints 
des  trois  navires  de  guerre  ég^'ptiens  qui  entraient 
en  (juclquc  sorte  du  côté  de  Suez  comme  pour  lui 
souhaiter  la  bienvenue,  tandis  que  l'Impératriee 
entrait  du  cote  de  Port-Saïd.  A  ces  saints  se  mê- 
laient les  décharges  des  batteries  de  terre,  desservies 
jiar  un  régiment  d'artillerie  que  le  vice-roi  avait 
fait  venir  à  Ismaïlia  pour  la  circonstance,  les  sons 
plus  bruyants  qu'harmonieux  de  tous  les  instruments 
de  musique  que  les  Aralfcs  possèdent  i:iour  témoi- 
gner leur  allégresse  et  les  clameurs  à  la  fois  enthou- 
siastes et  reconnaissantes  des  races  si  diverses  qui  se 
pressaient  autour  de  ce  spectacle  unique  dans  l'his- 
toire des  réceptions  royales. 

Dès  que  l'ancre  fut  jetée  le  khédive  s'empressa  de 
se  rendre  à  bord  de  V Aigle  et  après  avoir  présenté 
ses  hommages  à  l'Impératrice,  Son  Altesse  se  jela 
avec  efTusion  dans  les  bras  de  M.  de  Lesseps. 

En  effet,  ce  vaisseau  impérial  à  cette  place,  porté 
par  les  ilôts  réunis  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Rouge  au-dessus  de  cette  dépression  autrefois  des- 
séchée, c'était  la  gloire  de  son  règne,  l'iniTTiortalilé 
de  son  nom  ;  c'était  plus  encore  :  c'était  l'Egypte 
signalée  à  la  reconnaissance  des  peuples  jiar  un  des 
plus  grands  services  qu'ait  reçus  l'humanité.  L'Im- 
pératrice aussi  avait  sa  belle  part  dans  ce  triomphe: 
elle  avait,  dès  les  débuts,  apprécié  et  compris  l'uti- 
lité de  l'entreprise;  elle  l'avait  constamment  soutenue 
de  sa  sjmipalhic;  elle  l'avait  toujours  couverte  de 
sa  sollicitude  vigilante;  elle  l'avait  préservée 
de  bien  des  dangers;  elle  lui  donnait  un  nouveau 
témoignage  de  son  intérêt  et  de  sa  confiance  en 
venant  cUe-mêmc  présider  à  cette  inauguration  , 
dernier  terme  d'un  succès  auquel  elle  avait  tant 
contribue,  et  nous  concevons  (ju'en  voyant  dans 
ces  flots  inconnus  tant  de  grandes  choses  réa- 
lisées, son  émotion,  comme  on  nous  l'assure,  soit 
allée  jusqu'aux  larmes. 

L'entrée  de  l'empereur  d'Autriche  dans  le  lac 
Timsah  et  celle  des  autres  grands  personnages 
royaux  et  diplomatiques  que  nous  avons  déjà  cités, 
suivait  de  près  celle  de  l'Impératric*»  ;  les  mêmes 
honneurs  leur  étaient  rendus  à  mesure  qu'ils  arri- 
vaient. 


Pendant  ce  tcr:ips  la  villeetla  plage  s'illuminaient; 
les  tentes  innombrables  qui  couvraient  les  Imnls  du 
canal  d'eau  douce,  couvert  lui-même  de  r/a/u(6/('/is  (jui 
avaient  transporté  à  Ismai'lia  les  familles  des  Pachas 
et  des  grandes  notabilités  de  l'Egypte,  formaient  une 
ligne  do  lumière  qui  s'étendait  sur  tout  li^  front  do 
la  ville  depuis  le  village  arabe  nu  sud  jiis(ju'au 
chalet  du  vice-roi  au  nord;  le  chalet  lui-niêiiie 
était  brillamment  éclairé.  Des  milliers  de  convives 
étaient  reçus  et  se  succédaient  aux  tables  qu'avait 
faitpréparer,  sur  plusieurs  points,  la  niunilicence  du 
vice-roi  ;  une  fêle  arabe,  comme  il  est  probable 
que  l'Egypte  n'en  avait  jamais  vue,  se  tenait  sur  ce 
vasic  espace,  et  pendant  que  tout  était  joie,  chants 
et  allégresse,  la  llollo  qui  le  malin  était  iiarlie  de 
Port-Sa'id  à  la  suite  do  VAi'jk,  venait  navire  après 
navire     s'ancrer   au  lar  Tiinsali. 

Dans  la  matinée  du  18,  le  lac  Timsah,  comme 
port  central  de  risthrac,  était  inauguré  par  plus 
de  où  navires  égyptiens,  franeais,  anglais,  autri- 
chiens, allemands,  hollandais,  russes,  espagnols, 
italiens,  norwégicns,  suédois,  tous  pavoises,  les 
uns  représeutanl  la  iiuissauce  de  leur  pays,  les 
autres  sa    richesse  et  son  commerce. 

Le  spectacle,  on  le  comprend,  exerçait  sur  la 
foule  la  plus  profonde  impression;  sous  ce  ciel 
bleu,  resplendissant  de  soleil  et  reflété"  par  ses 
eaux,  le  lac  était  maguilique;  l'asprct  de  tous  ces 
navires,  chargés  des  rois  et  des  grands  personnages 
de  l'Europe,  avec  leurs  formes  gracieuses,  leurs 
agrès  pavoises  de  couleurs  éclatantes,  faisait  là 
refl'cl  d'un  rêve  ou   d'un  conlo  de  fées. 

La  journée  du  18  devait  être  consacrée  à  célébrer 
ces  événements  merveilleux,  à  donner  aux  person- 
nages réunis  en  ces  lieux  le  temps  de  se  communi- 
(juer  leurs  sentiments  cl  d'échanger  leurs  félicila- 
tions.  A  8  heures  du  malin,  l'Inipéralricc,  toujours 
infatigable,  descendait  à  terre,  et,  accompagnée  par  sa 
suite,  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  ses  enfants, 
allait,  à  cheval,  visiler  le  chalet  du  vicc-n.i,  lo 
Seuil  d'El-Guisr,  si  célèbre  dans  l'histoire  du 
canal,  et  montée  sur  un  dromadaiie,  elle  revenait 
à  Ismaïlia  parcourir  la  ville,  le  village  arabe  el 
descendait  au  chalet  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
oti  elle  recevait  avec  une  grâce  bienveillante  et 
sympathique  qui  lui  a  gagné  tous  les  cœuis,  les 
dames  d'Isma'ilia  averties  de  rinlenlion  de  l'auguste 
visiteuse. 

A  deux  heures  l'Impératrice,  l'empereur  d'Au- 
triche, la  reine  royale  de  ['russe,  les  princes  ayanl. 
assisté  à  l'inauguration,  traversaient  dg,««t¥ûnu  la 
ville  au  son  des  musiques  mililaires,."?tti  milieif<ms 
flots  pressés  de  la  population,  entre  deux  hâfes^S 
soldats,  dans  les  voitures   de  la  'cotfÉ;  égjq;j[i.eliTievl 
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i/1;-;ths][':  1)E  suez, 


])Oui'  aller  lemlrc  au  khédive  duiis  lo  iiiugiiifujue,  pa- 
lais ([ii'il  Venait  de  se  faire  conslniin".  à  Isiiiaïlia^  la 
visilo  (ju'il    leur  avait  l'aile  à  liord  de  luuis  vaelils. 

Le  soir  mi  Lai  Lrillanl  réiuiissail  encore  au  pa- 
lais lous  ces  augustes  hôtes  de  l'Egypte;  on  3"  pou- 
vait voir  toutes  les  décoi-alions  et  tous  les  uni- 
formes de  l'Europe  et  de  FOiienl  :  4  à  o,000  per- 
sonnes remplissaient  à  peine  de  vasies  salons  ;  le 
(lépai-t  de  rEmi)ereur  et  de  l'Impératrice  était  salué 
]iar  \in  S])lendido  feu  d'arlifirc. 

j*?dU^  ùbiis  abstieudroiis  de  décrirb  réidt  et  l'ani- 
hiatidn  de  la  fêle  populaire  f{;u  de  sOii  côté  rem- 
plissait d'illuminations  et  de  clalneurs  les  hords  du 
lac  Timsah  cl  du  canal  d'eau  douce.  Ce  récil,  d'ail- 
lëurâ,  à  été  publié  ])ar  d'autres  fbuilles  et  nos  Ico 
ettl's  h  cdtlp  sur  eu  on!  déjà  connaissance. 

Du  lac  Tim.iuh  aux  lies  Aino'S. 

Le  lU,  VAiij/r  et  les  vachts  royaux  devaient  con- 
linuer  leur  irajel  vers  Suez.  Il  a\ ait  été  résolu  que 
comme  nouvelle  pi-euve  de  la  bonne  navigation  du 
canal  la  petite  escadre  impériale  jetterait  l'ancre 
dans  le  beau  bassin  des  lacs  Amers  ety  passerait  la 
nuit.  En  conséquence  le  19,  à  midi  et  demi,  ÏAlrjle 
(juiltail  le  lac  Timsah.  et,  après  avoir  ti'aversé  le 
Scrapeiôn,  mouillait  ù  4  heures  et  demie  au  phare 
Sud  des  lacs  Amers.  Avant  la  nuit,  l'i  autres  navires 
étaient  mouillés  autour  de  lui.  11  y  avait  quelque 
chose  d'imposant  et  de  solennel  dans  ce  groujjc  do 
vaisseaux  immobiles,  isolés  de  toute  population, 
enloun''S  par  le  désert,  sous  ce  ciel  étoile,  dans  celle 
splendide  nappe  d'eau  amenée  là  ])ar  le  génie  de 
riiomme  et  aussi  vasle  que  le  lac  de  Geiiève.  Pen- 
dant la  soirée  les  souverains  et  les  piinces  ne  ccs- 
sèrenl  d'échanger  entre  eux  des  visites  pendant  que 
les  navires  eux-mêmes  se  saluaient  par  des  fusées 
cl  lies  feux  d'artifice. 

Des  lacs  Ami'rs  h  Suez. 

Le  lendemain  20,  VAialc  se  mettait  en  roule  à 
7  heures  moins  un  quart  :  il  cuirait  Iriumphale- 
mcjil  dans  la  mer  Houge  à  11  heures  cl  demie. 

Ainsi  le  ijroblèmc  du  passage  était  rJsolii  ;  le 
yacht  impérial  avait  franchi  en  10  heures,  sans 
accident,  sans  arrêt  daus  ses  périodes  de  naviga- 
tion, toute  la  ligue  du  canal  maritime  depuis  le 
graud  bassin  de  Port-Saïd  jusqu'à  la  rade  de 
Suez. 

Imiiiédiatement  le  fait  décisif  et  déhnilif  était 
constaté  dans  le  journal  de  bord,  et  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  livrer  dès  à  présent  à  la  publi- 
cité ce  document  qui   resleia  une  jjièce    historique. 


1-^xtrait  du  journal  du  bord  du  yacht  impérial  l'Ainlf  : 

«  Mouillé  sur  la  i-adc  de  Suez    (mer   Roup;t'),  le  20  no- 
vendjre  l,S(i!i,  à  11   li.  l   ■>  dti  niatin. 

SiijrJ  : 
lùigénie; 

l'rince  Joacliiin  Mural  ; 
Ferdinand  de  Les.spp.';; 
F.  l)oiia_\  ; 

.1.  (le  Survillc,  rDUiuiandanl  dil  yaidil; 
li.  I)a\illiur  de  Saiiil-.lean-d'Ansély  ; 
Cumtesse  de  la  Poéze,  dame  du  palais; 
Duc  de  Ihiescar  ; 
Muie  Delessert-Nadaiilae  : 
Mûrie  Sliiart  ; 
Louise  Stuai  t  ; 
Jeanne  dfe  Lesseps; 
Angèle  Mai'idii  ; 
Comte  de  (;oS.sé-!5ri.<<îac; 
Clary  ; 

F.  Uaiinbealix; 
Cil.  do  Lesseps; 
V.  de  Le.sseps; 

\.  Meiirvilli',  olliïier  de  VAiylr,  lienleiiant  de  vaissedii  ; 
•Vlbert  Cl''ineiit,  lieuUMianl  de  vais.seaii  du  yarld  l'Aiyk; 
F.  Uidel  ; 
Ed.  Ilepp; 
Aag.  Mariette 
T.  ISutarJ  ; 
A.  de  Reffy  ; 
L'abbé  Meiairii  ; 

.1.  do  La  Mure,  otficiei'  (b*  V.ilgll-; 
tî.   Escande,  lieutenant  de  vaisseau  ii"e  VAiiilc  ; 
F.  de  Pûss;d  ; 

G.-K.  Dubois,  tnseiiîne  de  vaisseau  ûcVAiijk; 
A.  Dufrifcz,  mécanicien  principal  de  VAicfk  ; 
Doaé,  médeein-majoi"  de  ÏAiijle; 
M.  Gastiuet,  ol'iieier  d'administralion  de  VAiijle.  » 

Pendant  toute  la  journée,  les  navires  qui  la  veille 
éliiient  ancrés  au  lac  ïiihsah  arrivaient  dans  la 
mer  Rouge  et  la  rade  présentait  à  l'œil  dti  specta- 
teur le  nuigniiique  spectacle  db  plus  de  'iO  naviies 
de  tous  pavillons  cl  de  lous  rangs  disséminés  sur 
ses  vastes  espaces. 

Daus  l'après-midi,  le  khédive,  l'empereur  d'Alilri- 
che,  le  priiice  royal  de  Prusse,  les  ambassadeurs 
d'Autriche,  tle  Russie  et  d'Aiigleterrc  partaient  pour 
le  (;airo,  ou  les  attendaient  de  nouvelles  fèlcs  ;  ils 
étaient  suivis  le  lendemain  par  le  prince  et  la  pi-in- 
cesse  Henry  des  Pays-Bas. 

Le  21,  l'impi-ratrico  visitait  les  fontaines  de  Moïse. 

Ili'toiir  à  Port-Sii/d. 

Le  22,  Y  Aigle  reprenait  là  route  de  Port-Saïd  cl 
traversait  avec  la  plus  grande  facilité  les  lacs  Amers 
et  le  Serapeum  ;  il  entrait  dans  le  lac  timsah  après 
7  h.  1/â  de  marche.  Il  séjournait  de  nouveau  dèvaiil 
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Isiiiuïlia  le  '2-2.  Le  2'j,  il  parlail  de  sou  niouillngc  à 
0  h.  i/û  ilu  malin  el  reulrail  à  Poii-S:.ïd  à  2  heures 
de  raprcs-midij  c'est-ù-dirc  après  7  h.  l/H,  temps 
égal  à  celui  qu'avait  piis  la  traversée  de  Suci;  à 
Timsah.  Le  trajet  total  d'uu  bout  à  l'autre  du  canal 
avait  duré  lo  heures.  ;,,  ,,1      1 

Les  ilavires  qui,  après  aVoir  suivi  rimpéVa'lricic  à 
Suez,  retoiirnaient,  à  son  exemple,  à  Port-S;iïd  et 
arrivaient  au^si  dans  des  coudiliuus  de  navigatiion 
bien  Supérieures  à  celles  que  plusieurs  d'eulie  eux 
avaient  éprouvées  en  allant;  ces  navirosj  du  21  nu 
28,  étaient  au  nombre  de  4S. 

Ce  voyage  mémorable  était  terminé  et  l'hisloiro 
en  conservera  le  souvenir  inelTuçabic  comme  lo  mé- 
moire de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'assister 
à  ces  solennités  où,  tians  la  personne  de  sa  gra- 
cieuse souveraiuej  la  France  a  recueilli  tant  d'hom- 
mages . 

Résultais  ucquis. 

L'expérience  eflectuée  de  la  grande  navigation 
dans  le  canal  ne  laisse  place  à  aucun  doute. 

FiUviroa  cent  trente  navires  moyens  et  de  haut 
tord  viennent  de  le  parcourir  sur  toute  sa  longueur, 
à  la  moutée  et  à  la  descente. 

Pour  donner  une  idée  exacte  des  résultats  de 
cette  épreuve,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  constater  les  diverses  circonstances  observées 
par  les  marins  de  V Ait/le  dixhs  son  trajet  d'Une  mer 
a  l'autre. 

Voici  les  raisons,  de  cette  préférence. 

L'Aiyk  naviguait  à  la  tôie  de  la  longue  colonne 
nautique  qui  inaugurait  le  canal,  (.l'était  donc  celui 
qui  devait  trouver  les  plus  grandes  difllcuUés  el 
mettre  lé  pins  de  prudence  dans  sa  marche. 

Un  seul  navire  do  la  colonne  inaugura Irice,  le  Pe- 
luse,  avait  une  longueur  supérieure  à  la  sienne. 

L'Aigle  élaii  un  bateau  à  auljes;  aucun  des  na- 
vires qui  le  suivaient  ne  lui  tMoil  égal  pour  la  lar- 
geur (18  mètres).  - 

Sans  accident,  sans  ehcôm'bré,  VAiyle  a  etîéctué 
.^a  traversée  do  Port-Saïd  à  Suez  en  seize  heures. 

son  refoiir  dV  Stoz  à  Port-Saïd  s'est  réalisé  en 
qjfiiîïzé  heures i"'^' '    '  '    -       "    '  .,-,'. 

Commd  il  est  facile  dé' lël  pêtifeer,  le  rtiaiinium  de 
la  vitesse  (il  nœuds  1/2,  c'esl-h-dirc  plus  de 
21  kilomètres  à  l'heure)  â  été  obtenu  dans  les  lacs 
Amers  et  elle  aurait  pu  sans  inconvénient  être  ])lus 
grande. 

Dans  le  dàiial  maritime  piopremont  dit,  le  maxi- 
mum de  la  vitesse  (au  dépari)  a  été  de  4  à  5  kilo- 
mètres; la  vitesse  moyenne  a  atteint  i-i  à  io  kilo- 
mètres. 

Dans  les  diverses  périodes  de  ces  vitesses  l'Aiijlc 


a  '.;  iincnié  constamment  avec  la  plus  grande  pri'-- 
cision  - 

Le  Pcluse,  l'un  des  plus  gros  liavires  de  Ui  co- 
lonne, a,  par  les  tàtouiierticnts  da  son  premier  pas- 
sage, mis  dix-neuf  heures  dans  son  Inijel  d'aller, 
non  comiiris,  bien  entendu,  h"  lemps  d'airél  suiUï 
de  SCS  échouages.  Plus  expérimenté  au  rcloUr,  il 
s'est  rendu  en  seize  heures,  sUns  ai'cun  afcidoiit  do 
Suez  à  Pprt-Saïd. 

On  afilmiait  uu  (Jaiic  et  à  Alexandrie  que  de 
forts  paris  s'étaient  engagés  à  Paris  el  à  Marseille 
pour  et  contre  l'accoui plissement  du  passage  dii 
Pcluse.  .  '      .' 

Nous  ne  connaissons  pan  un  bàlinienl  (jui  ail 
exécuté  le  Irajet  en  plus  de  vingt  heures. 

La  canonnière  anglaise  le  Rap.dj  a  fait  en  quatorze 
heures,  directement  et  sans  arrêt,  la  traversée  de 
Suez  à  i'ort-Saïd. 

l.'n  aulrc  navire  sous  le  même  pavillon,  le  /.ipu-, 
l'a  exécutée  de  In  même  façon  en  douze  heui'es. 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  le  passage  à  tin- 
vers  l'isthme  pourra  s'effecluer  avec  corlitiule  à  la 
vilesse  moyenne  de  10  kilomètres  indiquée  par  les 
règlemcnls  de  navigation  de  la  Compagnie. 

Un  des  arguments  les  plus  répétés  du  dénigre- 
ment systématique  a  été  que  l'agitation  des  eaux 
causée  par  le  passage  dos  grands  navires  ne  pou- 
vait manquer  de  miner  les  berges  el  d'en  déterminei' 
l'écroulement.  L'Aiijlc,  vapeurà  aubes  d'une  des  plus 
grandes  largeurs,  a  couslaté  que  par  une  vitesse 
de  12  à  14  kilonièlies,  reii'et  du  remous  causé  ]iar 
les  roues  sur  les  berges  était  probablement  moindre 
et  à  coup  sûr  pas  plus  considéi'able  que  celui  dés 
petits  canots  à  vapeur  qui  jusque-là  avaient  fré- 
quenté le  canal  pour  le  service  de  la  Compagnie  et 
dont  le  propulseur  est  peu  immergé  dans  les  eaux; 
s'il  eu  est  ainsi  pour  les  bateaux  à  aubes,  la  con^ 
dilion  sera  encore  meilleure  pour  les  bateaux  'i  hé- 
lice dont  le  remous  à  la  surface  est  beaucoup  moins 
sensible. 

C'est  là  sans  doute  une  constation  des  plus  satis- 
faisantes pour  la  conservation  lacile  et  l'économique 
entretieli  du  canal.  ■    '   '     ■-::.:    .     -■ 

Au  total  sur  le  mouvemenldepliis d'une  ce^ntaiiiédc 
navires  qui  avaient  traversé  et  retraversé  le  canal, 
six  de  ces  navires  avaient  échoué  par  des  causes  in- 
dépendantes de  l'état  de  navigabilité  du  canal.  (Jes 
écîiouages,  au  contraire,  ont  attesté  la  solidité  des 
sa  couslruclion,  cl  le  jieu  de  danger  des  échounges 
et  le  peu  d'obstacles  qu'ils  présentent  à  la  conti- 
nuité des  communications.  Nous  citerons  par  exemple 
le  Peluse,  qui  par  ses  proportions  pouvait  offrir  à  ces 
deux  poiuts  de  vue  le  jilus  de  diflieullés. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Echoué  une  j^remiôro  fois  à  son  entrée  dans  h; 
lac  Timsali  parce  qu'un  faux  coup  de  gouvernail 
l'avait  l'ait  sortir  de  la  ligne  du  chenal  tracée  par 
les  iialiscs.il  s'est  de  lui-même  promptemcnt  dégage 
pour  aller  prendre,  dans  le  lac,  lo  poste  qui  lui  était 
désigné.  A  la  sortie  du  lac,  la  canonnière  anglaise 
Bapid,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ayant  voulu  le 
déjiasser,  s'était  trouvée  de  front  avec  lui  dans  le 
chenal;  il  en  était  résulté  un  abordage  à  la  suite  du- 
quel les  deux  navires  avaient  lini  par  toucher.  Après 
quelques  eflorts  ils  s'étaient  tirés  l'un  et  l'autre  do 
cette  position  et  avaient  repris  leur  rang  dans  l'or- 
dre qui  leur  était  affecté.  Continuant  sa  course  à 
travers  le  Serapeum,  le  Pelusc  traînait  après  lui  une 
embarcation  montée  par  deux  hommes  ;  par  un  mou- 
vement brusque  et  inexpliqué  l'auiari-e  de  l'enibar- 
cation  s'engagea  dans  l'hélice,  le  canot  fut  enlevé 
et  brisé,  les  deux  hommes  qui  lo  conduisaient  pré- 
cipités dans  l'eau,  d'où  ils  furcnl  heureusement  reti- 
rés ;  mais,  par  cet  accident,  le  gouvernail  fut  un 
instant  paralysé  et  l'avant  du  Peliise  alla  s'enfoncer 
dans  le  sable  de  la  risbermc.  La  nuit  était  venue  et 
on  dut  attendre  au  lendemain  pour  opérer  avec  ef- 
ficacité les  manœuvres  du  renflouement. 

Cependant  le  liapid  suivait  de  près  ;  il  fit  son 
sondage,  demanda  avec  courtoisie  la  permission  de 
devancer  le  Peluse  et  longea  en  effet  tout  son  flanc, 
sans  le  toucher,  aux  applaudissements  des  passagers 
du  paquebot  franeais,  saluant  de  leurs  bravos  cette 
habile  manœuvre;  le  Bapid  fut  bientôt  imité  par 
sieurs  autres  bateaux,  et  enfin  par  le  Thcihor  qui, 
malgré  ses  1(3  mètres  de  large  et  ses  tambours  à 
aubes,  passa  avec  le  môme  succès  et  sans  de  plus 
grandes  difficultés. 

Ces  faits,  qui  furent  plus  d'une  fois  renouvelés 
sur  d'autres  points  du  canal,  attestent  suffisamment 
que  les  accidents  d'échouagc  sont  loin  d'avoir 
l'importance  et  les  conséquences  qu'avant  l'épreuve 
les  meilleurs  esprits  étaient  portés  à  leur  attribuei'. 
Quant  à  la  solidité  de  la  construction,  elle  ressort 
clairement  de  ce  fait  qu'aucun  dommage  n'a  été 
porté  dans  aucune  de  ces  circonstances,  ni  au  che- 
nal principal,  ni  aux  risbernes,  ni  au.'i  berges. 

La  réunion  de  navires  partis  de  Port-Saïd,  dans 
la  rade  de  Suez  au  port  delà  mer  Rouge,  avait  pour 
loulle  monde  couronné  le  succès  définitif  de  l'inau- 
guration ;  le  public  entier  était  dans  l'enthousiasme  ; 
les  souverains  et  les  princes  exprimaient  haute- 
ment leur  admiration  :  le  lendemain  de  l'entrée  de 
V Aigle  a  Isma'ilia,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  rece- 
vait des  mains  de  l'Impératrice  It;  cordon  de  Grand- 
Croix  de  la  Légion  d'honneur,  et  du  khédive,  le 
grand-cordon  de  l'ordre  de  l'Osmanieh  ;  l'Impéra- 
trice, en  outre,  remettait  à  M.  de  Lesseps  une  ma- 
gnifique coupe  d'argent,  chef-d'œuvre  d'art,  sur  la- 


quelle était  gravée   celte  inscription  :    L'hap&ralrice 
Eugénie  à  Ferdinand  de  Lesseps,  IS  novembre  I(S09. 

L'empereur  d'Autriche  décorait  le  président  du 
grand-cordon  de  son  ordre  de  Léopold  :  peu  de  jours 
après  le  roi  d'Italie  lui  envoyait  également  la  grande 
croix  de  l'ordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare.  En  même 
temps  divers  employés  de  l'entreprise  et  de  la  Com- 
pagnie, appelés  à  bord  de  YAigle,  recevaient  de 
l'Impératrice  la  croix  d'officier  et  de'  chevalier  de 
la  Légion  d'honneui-,  et  les  membres  du  Conseil 
d'administraliou,ai)pelés  à  bord  de  l'yl/i^/e,  recevaient 
les  chaleureuses  félicitations  de  Sa  Majesté. 

Parmi  les  savants  illustres  qui  assistaient  à  ces 
trois  immorlellcs  journées,  pas  un  qui  ne  regardât 
le  problème  de  la  grande  navigation  par  le  canal 
comme  résolu  et  son  avenir  comme  parfaitement 
assuré  :  dans  leur  nombre  nous  en  citerons  deux 
([ui  font  autorité  ou  France  et  en  Angleterre. 

M.  Dupuy  de  l'Hôme,  le  célèbre  créateur  de  notre 
flotte  cuirassée,  aujourd'hui  vice-président  de  la 
Compagnie  des  Messageries  impériales,  exprimait 
hautement  et  dans  les  termes  les  plus  énergiques  son 
entière  confiance  dans  l'emploi  immédiat  du  canal 
et  a  déclaré  à  plusieurs  reprises  que  dès  le  I'"' jan- 
vier le  service  des  Messageries  impériales  no  pren- 
drait plus  d'autre  route  entre  l'Orient  et  l'Europe 
que  celle  de  l'isthme  do  Suez. 

M.  Havvkshaw,  l'illustre  ingénieur  anglais  à  qui 
sont  dus  des  études  et  des  écrits  si  remarquables 
sur  le  canal  maritime,  alors  que  l'entreprise  était 
encore  à  son  enfance,  M.  Hawkshaw  attestait  que  la 
navigabilité  du  canal  était  telle  qu'il  ne  pouvait 
comprendre  qu'il  fût,  pour  plusieurs  années  au  moins, 
question  de  son  élargissement;  il  i")ouvail  plus  que 
suffire,  disait-il,  au  passage  libre  et  facile  de  tout 
le  trafic  qui  avant  l'inauguration  se  faisait  par  le 
Cap  entre  l'Orient  et  l'Occident;  si  l'élargissement 
devait  être  un  jour  utile,  ce  ne  pourrait  être  qu'à 
une  époque  où  par  la  commodité  et  la  brièveté  do 
la  roule  nouvelle,  les  échanges  entre  les  deux  par. 
lies  du  monde  prendraient  des  proportions  bien 
autrement  considérables  que  celles  qu'ils  ont  au- 
jourd'hui. 

Nous  pouvons  doue  avec  confiance  saluer  la  li- 
vraison du  canal  de  Suez  à  la  grande  navigation 
comme  un  fait  accompli,  proclamé  par  la  science, 
reconnu  par  les  royaux  rejDrésentants  des  grands 
peuples  de  l'univers,  acclamé  par  cette  foule  euro- 
péenne et  orientale  qui  a  vu  les  merveilles  de  ces 
solennités,  et  jugé  par  elle-même  de  la  réalité  et 
de  l'importance  du  succès. 

Erxest  Dr.spi.Acps. 


JOniîNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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4,000  SONDAGES  FAITS  PAR  LES  ANGLAIS  DANS  LE  CANAL. 

Nous  appelons  rallculiuu  la  plus  sérieuse  de  nos 
lecteurs  sur  les  imporlauls  documents  (guenons  al- 
lons meltre  sous  leurs  yeux.  Ils  sont  extraits  du 
Shipping  and  mercanlUc  Gazelle,  une  feuille  anglaise 
spéciale  à  la  navigation  maritime,  et  dont  personne 
ne  peut  discuter  la  haute  valeur. 

Le  correspondant  du  Shippinr/  and  mercantile 
Gazelle,  le  capitaine  Charles  Chapman,  rend  complu 
de  son  passage  dans  le  canal  do  Suez,  non  jius  au 
point  de  vue  pittoresque  ou  même  historique,  mais  au 
point  de  vue  technique  etpratique.  11  déclare  qu'il  a  fait 
4,000  sondages  de  Port-Saïd  à  Suez.  «  Huit  mètres 
en  règle  générale,  ajoute  la  feuille  anglaise,  et  ce  que 
donne  notre  correspondant  comme  le  résultat  de  ses 
nombreux  sondages  faits  avec  le  plus  grand  soin  sur 
toute  la   longueur  du  canal,  i' 

Les  correspondances  du  capitaine  Chapman  sont 
datées  des  18,  19  et  :20  novembre.  A  la  date  du  G 
décembre,  la  feuille  anglaise  en  a  hnl  ressortir 
toute  l'importance  dans  un  article  spécial  que  noiis 
publions  également  ci-dessous.  Nous  Ji'avons  point 
voulu  reléguer,  au  milieu  des  extraits  de  tous 
genres  que  nous  insérons  plus  loin  dans  notre  Re- 
vue de  la  presse,  des  pièces  d'une  gravité  et  d'une 
autorité  tout  à  fait  hors  ligne  à  nos  yeux ,  et  nous 
les  faisons  suivre  en  outre  d'une  apprécialiou  portée 
par  un  autre  journal  anglais  The  Asialic  dans  son 
numéro  du  8  décembre. 

Sans  autre  commentaire,  nous  traduisons  The 
Shippiny  and  mercantile  Gazette  : 

Ernest  Desplaces. 

suipping  .\nd  meucantli.i;  gazette. 

HO  novembre.  irp  ^[h::i 

(Correspondance  particulière.) 

Vapeur  iJeltu,  de  l'orl-Said, 
18  novembre  18()9. 

Kn  arrivant  par  mer  à  Port-Saïd,  la  prcniirrc  cliose 
qu'en  apiT(;oit  est  un  giand  phare  on  pierre,  qu'on  peut 
distinguer  ;i  la  dislance  do  lii  milles  lorsque  le  temps  est 
clair.  Le  soir  de  la  cérémonie  d'ouverture  du  canal  de 
Suez,  ce  phare  était  éclairé  par  une  brillante  lumière  élec- 
trique. Tout  navire  voulant  entrer  au  port  doit  se  diriger 
vers  le  phare,  jusqu'à  ce  qu'il  aperçoive  l'extrémité  de  la 
jetée,  ou,  si  c'est  de  nuit,  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  par  des 
fonds  de  7  brasses  qui  lui  ofl'rirûut  un  bon  mouillage,  en 
ayant  le  phare  en  pierre  S.-O.  par  S.,  à  trois  milles  de 
distance  environ,  ou  entre  les  deux  obélisques  qui  marquent 
l'entrée  du  canal.  On  peut  encore  prendre  l'alignement  du 
grand  phare  avec  l'obélisque  placé  le  plus  au  sud.  Ces  deux 
obélisques  sont  à  l'intérieur  du  port  de  Port-Saïd;  ils  sont 
en  bois  peint  en  rouge  et  peuvent  être  vus  à  10  milles  de 
distance.  On  doit  ne  pas  oublier  que  le  phare  en  pierre 
n'est  pas  établi  sur  la  jetée,  mais  sur  la  pointe  de  terre  à 
l'ouest  de  l'entrée  de  Port-Saïd. 


Pour  outrer  dans  le  poiM  do  Purl-Saïd,  on  gouverne  siu' 
l'exlréniilo  de  la  jetée  ouest,  (pi'on  pont  lonruer  à  uik!  ilis- 
tancc  de  00  mètres  environ,  et,  en  suivant  le  long  de  celte 
jetée  à  une  distaiK-(!  de  10  à  80  mètres,  ou  reste  sur  dos 
fonds  de  près  do  i  brasses,  l'oruiés  de  sable  très-solide. 

Après  avoir  passé  l'extrémité  de  la  jetée,  j'ai  connnencé 
les  sondages,  et,  juste  à  l'extrémité  de  celte  jetée,  j'ai 
trouvé  9  mètres  d'eau.  Depuis  ce  jjoint,  nous  avançâmes 
très-lentement  en  relevant  !2  sondages  par  minnlo  ou  120 
sondages  à  l'heure,  et  la  moindre  profondeur  trouvée  a  été 
de  "'",10  sur  nu  très-court  espace.  Celle  moiiuire  profondeur 
se  rencontre  exactement  au  tournant  intérieur  de  la  jetée, 
oll(!  est  produite  par  le  .salile  amené  par  le  courant  le  long 
du  cùto  extérieur  de  la  jetée  et  qui  se  dépose  dans  l'eau 
tranquille  après  avoir  dépassé  .son  extrémité.  L'étendue  de 
cette  partie  moins  prol'onJe  n'est  que  do  20  à  2j  mètro.s,  et 
le  sable  peut  facilement  s'enlever  à  la'drague. 

Une  fois  entré  dans  les  jetées,  j'ai  trouvé  7"',S0  à  8"',  10 
dans  tout  le  chenal,  à  l'exception  de  la  place  située  à  10 
ou  13  mètres  de  l'extrémité  de  la  plus  longue.  Après  avoir 
parcouru  tout  le  chenal,  j'arrivai  à  l'entrée  môme  du  port 
de  Port-Suïd,  dont  l'accès  est  excessivement  facile,  en  ren- 
contrant toujours  une  profondeur  de  8  mètres.  C'est  à  ce 
point  qu'on  a  élevé  le  grand  phare  en  pierre. 

Lorsque  j'eus  passé  entre  deux  pointes  de  terre  qui  de- 
lerminout  l'onlréo,  je  nie  trouvai  dans  l'un  des  ports  les 
plus  encombrés  du  monde.  11  était  inutile  do  faire  des  son- 
dages dans  ce  port,  il  montrait  d'une  façon  indiscutable 
quelle  était  sa  capacité. 

En  entrant  à  tribord  on  voyait  une  rangée  de  puissantes 
frégates  mouillées  on  ligne  à  l'arrière  et  à  l'avant.  A  bâ- 
bord il  y  avaif  également  une  grande  frégate,  la  .seule 
mouillée  au  milieu  du  port,  mais  après  l'avoir  passée  ou 
voyait  une  flotte  de  navires  d'un  fort  tonnage  mouillés  à 
l'arriére  au  quai  et  avec  leurs  ancres  au  milieu  du  pori . 
11  restait  cependant  as.sez  de  place  entre  chaque  navire  pour 
qu'une  embarcation  put  passer  do  clia([ue  bord,  et  ils  étaient 
retenus  par  des  amarres  frappées  à  terre.  Dans  cette 
flottille  que  nous  avions  à  bâbord  on  pouvait  compter  vingt 
navires. 

A  tribord,  après  avoir  pa.ssé  la  division  de  grandes  fré- 
gates, dont  nous  venons  do  parler,  il  y  a  un  ba.ssin  inté- 
rieur rempli  de  navires  d'un  plus  faible  tonnage,  et  un 
peu  plus  loin  un  autre  bassin  intérieur,  une  vraie  baie 
par  son  étendue,  et  qui  était  encore  rempli  de  navires 
d'un  fort  tonnage.  Ils  étaient  mouillés  l'arrière  à  terre  et 
leurs  ancres  au  milieu,  mais  ils  formaient  deux  rangées  en 
profondeur.  Bien  qu'il  y  eût  une  si  graiulo  quantité  do 
très  forts  navires  uans  le  port,  il  restait  encore  un  largo 
chenal  libre  dans  le  milieu,  depuis  la  mer  jusqu'à  l'entrée 
du  canal.  La  façon  dont  les  navires  élaient  pourvus  de  pi- 
loles,  envoyés  à  leur  place  et  mouillés,  fait  le  plus  grand 
honneur  à  ceux  chargés  de  diriger  ce  service.  En  somme, 
le  port  présentait  l'aspect  de  Tordre  lo  plus  parlait.—  Pour 
vous  donner  une  idée  du  tonnage  dos  navires  mouillés 
à  Port-Saïd,  je  vous  dirai  qu'il  y  avait  un  vapeur  de 
3,500  tonnes  de  jauge,  quatre  vapeui'S  de  plus  de  3,000 
lonnes,  vingl-doux  vapeurs  do  plus  de  2,000  tonnes,  vingt- 
quatre  de  plus  de  1,000   tonnes,  et  environ  trente  navires 


im 
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ol  omliarcalions,  Iwrques,  Ijru'kslsnhooners,  yaolils,  etc.  Il 
y  avait  encore  diï  la  place  pour  cinquante  grands  navires. 

A  trois  heures  de  l'après-midi  la  cr'rémoiii'e  de  l'ouvcrtare 
du  canal  camnicnoa,  elle  était  lerminte  à  cinq  heures.  Le 
soir  tout  le  port  et  toute  la  ville  étaient  illuminés,  et  l'ordre 
était  donné  aux  vapeurs  d'être  sous  pression  à  six  heures 
le  lendemain  matin  i",  pour  traverser  le  canal.  Jusqu'à  ce 
soir  il  y  avait  une  grande  défiance  relativement  h  la  possi- 
bilité pour  un  navire,  quel  que  fut  son  tonnage,  de  passer 
par  le  canal.  Beaucoup  prédisaient  un  insuccès.  Les  r.ip- 
ports  divers  étaient  tellement  contradictoires  qu'il  était  im- 
possible de  se  faire  une  opinion.  Cependant  toutes  les  dis- 
positions étaient  prises  et  lout  était  dans  l'ordre  le  plus 
parlait  à  Port-Saïd  le  16  au  soir.  ip   i-,!i(  •..■.m. 

Le  17  au  malin,  tous  les  vapeurs  qui  se  d'isjpôsaient  à 
traverser  le  canal  étaient  en  premier  avant  7  heures  et  prêts 
à  lever  l'ancre;  je  vous  donne  ci-apès  l'ordre  dans  lequel  ils 
ont  l'ait  le  parcours. 

Le  Delta  avait  à  son  bord  trois  ou  quatre  directeurs  et  le 
chef  de  l'exploitation.  Ces  personnes  appartenant  à  la  Com- 
|iagnie  Péninsulaire  et  Orientale,  semblaient  jusqu'à  ce  mo- 
ment n'avoir  aucune  confiance  dans  le  succès  et  paraissaient 
même  n'attendre  que  la  première  nouvelle  d'un  accident 
([uelconque  pour  pouvoir  s'excuser  et  se  retirer  sans  entrer 
dans  le  canal,  ce  qui  me  fit  penser  que  si  moi,  je  voulais 
le  traverser,  je  ferais  mieux  do  me  mettre  en  quête  d'un 
autre  navire. 

.le  dus  à  la  courtoisie  de  M.  Ponder,  qui  est  en  relation 
avec  la  Compagnie  du  télégraphe  sous-marin,  reliant  la  mer 
Rouge  à  l'Inde  et  l'un  des  directeurs  de  la  Compagnie  de 
con.'Hruclion  et  d'entretien  des  lignes  télégrapliiiiues  sous- 
marhies,  de  pouvoir  prendre  place  k  bord  du  Ilairlc,  qui, 
comme  vous  le  verrez,  quitta  Port-Said  le  \ingt-lroisième 
pour  faire  la  irayersée. 

A  midi,  nous  entrâmes  dans  le  canal  et  on  conmienca 
immédiatement  à  relever  des  .sondages  des  deux  bords.  Nous 
marchions  d'abord  seulement  à  raison  de  6,r>û0  mètres  à 
l'heure  parce  qu'il  se  trouva  à  l'entrée  du  canal  une  courbe 
fort  étroite  et  qui  nécessite  de  certaines  précautions  pour  la 
traverser.  P(ai  de  temps  après  nous  entrions  dans  la  parlie 
droite,  nous  augmentâmes  notre  vitesse  jusqu'à  8  kilomètres 
à  l'heure  et  nous  fîmes  J)ichlôt  lO  kilomètres.  Cette  vitesse 
fut  maintenue   pendant  presque   tout  Iç  trajet  en  relayant 

des  sondages  à  raison  d'environ  trois  par  riiinute.   I  '  -  " 
• 

.le  ne  puis  décrire  l'admiration  cl  l'étonnenient  qui  s'em- 
paraient de  Ions  ceux  qui  étaient  h  bord  pendant  que  nous 
avancions  dans  le  désert  à  travers  ce  grand  travail,  et  on  ne 
peut  louer  trop  hautement  celle  enti-eprisc. 

Au  lieu  d(^  trouver  des  talus  gi'ossicis  et  mal  dressés, 
comme  je  m'attendais  à  les  voir,  j'étais  heureux  et  émer- 
^eillé  en  considérant  le  soin  et  Itî  lini  de  tout  le  travail.  Les 
banquettes  de  chaque  côté  ont  été  dressées  avec  grand  soin 
Ci  les  inclinaisons  sont  douiX's  cl  calculées  lU;  faç.'nn  à  éviter 
lout  éboidenient.  Lor.squç  ,nous  fûmes  entrés  Sans  l'aligne- 
mi'ut  droit  du  canal  le  spectacle  était  vraiment  splendidi". 
C.iiaque  navire  avait  trois  quarts  d'heure  d'avance  .sur  celu 
qui  le  suivait  et  nous  apercevions  farileiiieflt  -Jo  vapeurs  en 
avant  de  nous. 


En  ce  qui  concerne  la  profondeur,  il  y  a  7"',îji0  d'eau  dans 
lout  le  parcours  du  canal   entre  Port-Saïd   cl  Isma'ilia.  Ce 
renseignement  .s'appuie  sur   pliis  de  2,<">00  sondages.  Je  les^„ 
ai  vus  moi-nismei,el.,>;érifips  4^,  meç  propres,  mains.  WM.  ,,. 
Ilawksliaw  et  Bateman,  les  deux  grands  ingénieurs,  dj.sent 
que  le  canal  est  un  grand  succès,  et  en  ma  qualiléd'hommc  ,, 
dp  mer  j'alfirmc  que  c'eri  est  un,  au  nipin^^usqu'à  Ismaïjia. 
Entre   celte   ville  et  Suez  je  sais  qji'il  y  9  3  ipètres  d'eau,, , 
mais  je  ne  suis  pas  s(!ir  qu'il  y  ait  davaptage.  J'ai  pris  des 
croquis  du  canal  et  marque  chaque  sondage,  je  vous  rappor- 
terai ces  renseignements.  Excusez  cette  lettre  écrite  en  hâte, 
je  ne  puis  trouver  une  place  pour  écrire  ou  rester  seul  un 
moment, 

11  y  a  lin  nœud  dé  courant  (1,831  mètres)  sur  tout  lé' 
jiarcours  de  Port-Sa'ïd  à  Ismaïlia.  Le  courant  se  dirige'H'ôi's 
Port-Saïd  et  semble  être  con.stant.  Je  quitterai  Ismaïlia  puur 
3uez  demain  vendredi  à  bord  de  VUawk  et  ferai  des  son- 
dages sur  toute  la  ligue.  Vous  pouvez  tenir  pour  c'értaiin 
ce  que  j'ai  avancé. 

Pioiirnimne  de  la  proc^fsion  peur  l'ouverture  du  canal 
le  nvcr.credi  \~i  novembre  180!), 

d'ordre,  de  départ. 

1  8h.33    Aiglç,  yacht  inip'rial  français. 

50    Graif,  yacht  impérial  autrichien, 
5    Canonnière  autrichienne.    '  ' 
17    Capiiano,  canonnière  autriclïienne. 
21     Yacht  royal  prussien. 
2i    Canonnière  prussienne. 
3o    '\'acht  royal  hollandais. 
40    Psychi',  aviso  de   la   marine  royale  d'An- 
gleterre   (M.    Elliott  and  s^  A.  ililne), 
suivi   de  deux    embarcations  à  vapeur 
anglaises. 
Frégate  russe. 
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liapid,  de  la  marine  royale  anglaise,  '  cà 
nonnière,  suivie  d'une  embarcationf  à' 
vapeur. 

Actif.,  canonnière  française. 

Viilcan,  Lloyd  autrichien. 

Forbin,  corvette  française. 
4.5    Bruit,  canonnière   françiisc  (avec   le  pa- 
villon de  capitaine  commandant). 
13'    Canhria,  yacht  reniortjiVë  pîjr  une  embar- 

'   cation  à  vapeur  française.       ''  '         v  ' 

Did'i,  vapeur  anglais  pour  passagers,  'Af)-' 
chor-Line. 

Dccrhound,  yacht  à  xajicur.  Sir  S.  Ilukêl}'. 

Zouave.,  vapeur. 

^'etvport,    navire    de   surveillance   ^e  la 
marine  royale  anglaise. 
3S    Thapor,  navire  de  pa.ssages,  français. 

Plulo,  Lloyd  autrichien. 

Ilwulc,  Compngnie  des  iTéJé^raplies  soun- 
marins.  .  i,  m,:  .  lif 

Navire  de  pa.ssagers  (iu,s?c). 

Navire  de  passagers  (russe). 

Europe,  navire  de  passagers^  Çf arc  l];i!s- 
simt  et  C'". 


jouiîNAL  1)1':  LUNK^N  iiKS  DEUX  >;i:rî? 


i;{i 


fie    pussa^ci-.s, 
ilaliim. 


27    -         _      Lynx,  y.iclil  à  hélioo,  H.  V.  S. 

2[j     '        _      frimi/yc    QiUonc,    navire    dn    passagers, 
ilalicn. 

i'.<l  —      Çanpiiijjiîrc  autricliienne. 

3i)  —      l'i-iitcipi;   Tomdfso,  navires    do    passagers, 

italjoq. 

31  —      Principe   Amcdco ,    paviro 

ilalicn. 

;!-i  —      Scilla,  navire  dp  passagers, 

\]\i  —      Anierica,  Lloyd  autririiien. 

Hî"'  —      Navire  de  passagers,  turc. 

;i:;  —      Navire  de  pas^îagors,  turc. 

:)(;  —      Navire  de  passagers,  turc. 

T'Uis  ces  ijavires  sont  nviintciiaiit  arrives  d:'.iis  le  lac 
Tinisaii  devant  '  Ismaïlia  et  touf  pavoisi-s.  On  m:  peid  voir 
iiiic  plus  belle  notte  de  navires  splf-ndidcs,  jaugeant  de  ;|,:i();) 
il  2:i0  lonjic-s.  C'est  un  lac  vraiment  délicieux.  Los  autres 
navires  sont  arrivé.i. 

Le  canal  de  Suc:,  d'IsmaiUa  ù  Suez. 

19  norninbre  ISilO. 
A  11  heures  co  malin,  celte  granie  flolle  lit  un  mouve- 
ment et  le  Ifawk,  à  bord  duquel  j(!  suis  encore,  partit  le 
seplième.  l.e  nombre  des  navires  actupi:cmont  daiis  le  lac 
ïimsah  est  de  quar.mte-deux,  leur  tonnage  varie  entre 
;i,500  et  2o0  lonnes  de  jauge,  et  l'on  peut  les, énumérer 
comme  suit:  fiualrc  au-dessus  de  2,0l)-:)  tonnes,  douze  a  i- 
de.<:sus  de  l,:iOO  tonnes,  quinze  au-desfiisde  1,000  tonnes  et 
le  reste  au-dessous  do  l,0(tO  tonnes  de  jauge  Tou.i  naturel- 
lement sont  des  vapeurs  et  c'est  la  plus  lielle  flotte  qui  ail 
jamais  été  réunie  sur  un  même  point.  Le  temps  est  magni- 
fujuç  avec  une  fraiclie  brise  O.-N.-O.  On  ne  pouvait  désirer 
une  journée"  plus  délicieuse,  cl  c'est  vraiment  un  spectacle 
c;r.in'liose  de  je'.er  un  regard  sur  le  lac  et  la  ville  d'ismaï- 
li.i,  qui  n'ont  que  quelques  mois  d'existence,  et  de  voir  li 
Hotte  que  nous' avons  laissée  derrière  nous,  .surtout  si  l'ua , 
songe  que  nous  sommes  au  milieu  du  désert. 

Nous  voyons  derrière  nous  en  pa.-want  deux  navires  éclioués 
et  cela  peut  suffire  pour  arrèicr  les  trente  autres  navires 
que  nous  avons  Iais.si-s  en  arrière.  Mais  ce  n'e-t  certes  pas 
la  faule  du  canal  s'ils  .sont  échoués,  ce  sont  de  Irè.s-I'orls 
navires  et  ils  ont  été  très-mal  gouvernés.  Cependant,  il  y 
a  devant  nous  un  navire  de  l,."iOÛ  tonnes  qni  marche  par- 
failemcnt  bien.  Le  Haivb^  T)  nioM'es  de  longueur,  et  nous 
Iraversons  on  ce  moment  une  des  coiirl)cs  le?  plus  raides 
dnns  une  tranchée  profonde  creu.si'O  dans  le  .sable.  Nous 
Miarchons  parfaitement  bien  à  la  viiesv  de  plus  de  If»  ki- 
lomètres à  l'heure. 

I)  y  a  iine  courbe  à  l'entrée  du  canil  dans  le  lac  Tinisali 
et  o'çst  là  que  plusiour.s  navires  ont  touché.  11  est  mainte- 
tenant  3  heures  et  demie  après-niiili,  et  nous  passons  dans 
une  partie  droite  du  canal,  les  banquettes  en  sable  pur  des 
deux  eûtes  ne  lajsscnt  voir  aucune  trace  de  végétation,  elles 
ont  été  formées  par  les  d'-blais  enlevés  par  les  dragues  de 
la  cuvette  du  canal. 

C'est  réellement  un  suecès  merveilleux.  Nous  entrons  en 
ce  monient  dans  les  lacs  .Vmers  dont  la  siirfaco  se  présente 
à  lioiis  aussi  unie  que  celle  d'un  miro'c. 


En  entrant  i]m»  les  lacs  Ainers  ];oiir  sq  diriger  \er 
Suez,  la  terre  ii  l'aulre  extrémité  de  ces  laça  n'est  pius  vi- 
sible, mais  on  l'apurguit  sur  leij  côtés  et  elle  est  scmbla!)|e 
aux  col/s  de  la  Médilerranéc;  l'eau  du  lac  seniWe  admiru- 
Memenl  claire.  11  >  avait  devant  nous  six  aulrps  navires, 
rinlervalle  entre  chaque  vapeur  étant  d'un  Hilomèlre  en- 
viron, en  nuire  de  nombreuses  enibarcaliens  à  vapeur  sil- 
lonnaient le  lac  dans  toules  les  directions  el  donnaient  une 
animation  à  la  scène. 

Deux  kilomètres  après  l'enlréi!  dans  le  lac,  le  cyiial  est 
creusé  sous  l'eau,  la  lignii  du  chenal  est  indiquée  de  jour 
par  des  bouées,  et  la  nuit  par  qiialro  petits  phares  de  (.ini- 
que côté.  A  l'extrémilé  du  chenal  qui  a  «■»,;.q  de  iirplop- 
denr,  on  a  élevé  ue.  phare  moyen  avec  une  lumière  af>s«?. 
pui.<santo  pour  qu'on  puisse  la  voir  de  l'aulre  exlréniilé  dn 
lac.  Nous  sortions  tiu  chenal  an  moment  du  coucher  du 
fo!"il  et  la  vue  était  magnifique.  Nous  étions  ju^te  fi  la 
moitié  du  lac  lorsque  le  soleil  disparut.  Nous  voyons  en  ce 
moment  la  Icito  tout  autour  de  nous  l't  les  derniers  rayons 
de  pourpre  venaient  diaprer  les  eaux  bleu  foncé  des  lacs, 
ce  qui  produisait  un  spectacle  digne  d'élre  remarqué,  l'en 
après  la  dispariiion  du  soleil,  la  lune  se  montra  et  viid 
échurer  de  ses  pâles  rayons  les  eaux  du  lac  ([u'ellcs  ren- 
diretit  encore  plus  belles. 

A  cet  instant  le  navire  qui  nous  précédait  jeta  l'ancre 
pour  la  nuit,  il  était  arrivé  près  du  phare  jdacé  h  rexli'é- 
mité  sud  des  grands  lacs,  chaque  navire  arrivant  prenail 
position  à  une  courte  distance  de  cidui  qui  le  préiM^dait  el 
s'y  ancrait;  vci's  les  7  heures  du  soir,  le  llank  ninnilhiil  à 
son  tour  par  une  profondeur  d'environ  10  mèlres  d'eau. 

A  jOO  kilomètres  à  peu  prw  de  l'endroit  où  nous  jetàuies 
l'ancre  nous  fumes  rencontrés  par  }e  canot  à  vai>i;ur  de 
YAiylc,  yacht  de  l'Impératrice  Eugénie.  L'Impératrice  étaif  ii 
bor4  et  semblait  aussi  charmante  que  toujours,  et  la  légère 
embarcation  sautillait  légère  sur  le  lac  faiblement  lournienlé 
par  les  vagues,  comme  si  elle  était  lière  d'avoir  il  son  boid 
la  vraij  «  Uanie  du  lac  ».  Quelques  instants  aiiri's  le  mouil- 
lage de  r//a)r/r,siK  aulres  navires  jetèrent  également  l'aiKTO, 
ce  qui  portait  à  lli  le  noridjie  de  eeux  qui  avaient  Irav^'rsé 
le  lac. 

Comme  je  l'ai  dil  idus  liaal,  il  dut  \  avoir  un  enipéche- 
m.  ut  il  l'entrée  du  canal  dans  le  lac  Timsah.  Sans  cela  loute 
la  liotle  nous  eût  r.'joint  ce  soir  nième.Cctte  partie  qui  réu- 
ni! les  grands  lacs  au  lac  Timsah  est  de  tout  le  canal  la 
portion  la  plus  difficile  pour  faire,  naviguer  un  steamer  de 
grande  dimension,  mais  il  faudra  peu  de  temps,  soit  envi- 
ron une  semaine,  pour  que  tout  soil  en  é!al.  Il  >  a  beaucoup 
d'eau  maintenant  et  au  moins  -"-.20  do  profondeur  excepté 
il  F.l-Guisr  el  au  Scrapeum,  ofi  l'on  dit  que,  sur  un  faible 
parcours,  il  n'y  a  ([ue  fi'" ,20.  Depuis  que  nous  nrcms  quitté 
Ismailia  la  moindre  profondeur  trouvée  à  la  aonde  a  M  dp 
7  métrés  sur  xin  espnre  Irii^-conrt.  Et  on  peut  rnnsidérer 
comme  r'eqle  qu'il  y  a  S  i/ic/rcs  purtouK 

Vou.s  pouvez  compter  sur  l'exaclilnde  do  ce  renseignomeni, 
j-ai  vu  les  .sondages  moi-même,  et,  entre  Ismaïlia  et  noire 
mouillage,  nous  avons  fait  plus  de  1,000  sondages. 

Vous  devez  vous  rappeler  qu'il  y  a  (pielques  mois  ces  lacs 
étaient  il  sec,  et  que  les  voyageurs  les  traversaient  i.  cheval. 
Maintenant  il  y  a  3  brasses  d'eau  (plus  de  9  mètres)  dans 
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li)Lili.'  li'iir  rtcmluc,  (i  1rs  iia\  iivs,  qncliiiio  iiiuiilu-ciix  (iii'ils 
soiuiil,  pcnvi;iiL  moiiillci'  daiis  tuiile  Iriir  rlciKltic  entre  les 
deux  jiliares.  Avant  le  r('ni]]lis.'^figc  des  lacs,  lu  fond  était 
lurnic  en  beaucoup  d'endroits  de  plaques  de  sel  ayant  peut- 
èlre  îiO  à  00  centimètres  d'épaisseur,  et,  rnaiiitenant  que  l'eau 
«liée  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge  ont  été  intru- 
duiles,  l'eau  dans  les  hu>  contient  deux  fois  plus  de  sel  ijuc 
l'eau  <le  nier  et  naturellement  ce  >:el  se  dépose  benucouji 
jilus  rapidement  au  lond  dc^  clmudières. 

Dans  ma  dernière  lettre  je  vous  disais  que,  pour  tout  ce 
que  j'avais  déjà  vu,  le  canal  était  un  grand  succès,  et  le 
caractère  de  la  portion  que  j'ai  parcourue  aujourd'hui  laisse 
la  même  impression  dans  mon  esprit.  Donc  vous  pouvez 
assurer  qu'il  est  parl'ailemeiU  navigable  jusqu'aux  lacs 
Amers  pour  les  navires  (pii  tiieul  au  moins  (■  mèires 
d'eau. 

20  novembre. 

Au  point  du  jour,  tous  les  vapeurs  étaient  en  pression  et 
à  7  heures  1/2  nous  quillàmes  notre  mouillage  des  lacs 
Amers  pour  entrer  dans  le  canal,  ayant  pris  à  bord  un 
pilote  de  .Suez.  Le  temps  est  beau  a\ec  une  fraîclie  lirise, 
assez  froide  pour  nous  faire  gai'der  nus  palelols.  La  pi-o- 
fondeur  d'eau  depuis  le  mouillage  des  lacs  Amers  jusqu'au 
pliare  marquant  l'entrée  du  chenal  est  de  '.)  mètres,  et 
l'entrée  du  caual  est  très-facile.  La  terre  auprès  de  celle 
entrée  est  très- basse  el  parait  au  loin  complètement  dési'i'U'. 
Le  nondji'c  des  navires  qui  entrent  maintenant  dans  ]r 
canal  e^t  de  13,  on  a|)ercoit  le  reste  de  la  flolle  qui  dr- 
liuuche  à  l'auli'e  extrémili'  des  lacs  Aniers.  Après  a\oir 
pa.ssé  le  pliare  qui  manpic  l'entrée  du  chenal,  celui-ci  est 
indiqué  par  une  rangée  de  bouées  de  chaque  côté,  il  est 
fort  étroit,  bien  que  la  nappe  d'eau  ail  environ  deux  kilii- 
niètres  de  largeur.  Mais  ce  ciienal  est  liicn  iruliqué  et  il 
n'y  a  pas  la  moindre  difliciilt(':  à  le  recmmaitre  et  à  s'y 
luaintenii-  aulant  (pi'uu  vajieur  peut  se  mainlenir  dans  sa 
roule,  mais  avi'c  un  navire  léger  et  avec  un  fort  \ciil 
.soufflant  sur  les  parties  hors  de  l'eau,  il  pmiiTait  être  dif- 
ficile de  suivre  le  chenal. 

Nous  n'avons  pas  encore  trouvé'  moins  de  7  mètres  dans 
le  canal,  et,  jusqu'au  point  où  nous  sommes,  un  navii'o  de 
ce  tirant  d'eau  peut  pa.sser  :  si  j'ai  dit  U  mètres,  c'est  par 
excès  de  prudence.  11  n'y  a  aucun  doute  à  propos  de  ce 
liranl  d'eau  dans  la  jiarlie  ipie  j'ai  traversée. 

Aous  traversons  en  ce  moment  les  petits  lac^  Amers,  et 
la  sonde  indique  de  7'", 50  à  8"',20.  Nous  faisons  i  son- 
dages pur  minute.  Nous  sommes  maintenant  en  vu(^  de 
Gebel  .\t(aka  el  seulement  à  J(J  kilomètres  de  Suez.  La 
journée  est  splendide,  le  temps  est  claii',  l'eau  bleue  forme 
un  délicieux  contraste  avec  la  teinte  jaunâtre  du  déserl, 
ipi'on  aperçoit  au  loin  de  chaque  côté. 

Nous  quiilons  les  petits  lacs  poiu'  entrer  dan.s  le  canal 
|iroprement  dit.  Les  saliles  ont  été  dragués  à  une  profon- 
deur de  8  mc'tres  et  ont  servi  à  former  les  banquettes.  Nous 
[louvoLis  marcher  maiiiteuaiil  à  12  kilomèlres  à  l'heure,  et 
l'aspect  de  la  contrée  qui  nous  entoure  est  un  splendide 
mélange  de  nappe  d'eau  et  de  di'sert  de  sable,  animé  par 
la  ligne  de  vapeurs  qui  le  traverse. 

-11  heures  du  malin.  —  Nous  traversons  une  tranchée  di' 


givs  t'i  de  riirliers,  admirajjlenienl  taillée;  nous  avons  beau- 
coup d'eau,  notre  navire  marche  à  Ui  kilomètres  à  l'heure, 
et  nous  ne  sommes  plus  qu'à  10  kilomèlres  de  Suez. 

Il''li0  du  matin.  — Nous  naviguons  encore  à  Li  ou  13  kilo- 
mètres à  l'heure  dans  un  canal  tout  à  fait  terminé,  ayant 
de  iS  à  !)  mètres  de  profondeur  d'eau ,  et  nous  pourrions 
dans  cette  partie  marclier  facilement  à  18  kilomètres.  Nous 
arrivons  à  l'extrémité  du  canal  et  M.  llawkshaw  vient  de 
dire,  devant  moi,  que  c'est  un  grand  succès. 

Midi.  —  Nous  .sommes  en  vue  de  Suez,  le  yacht  de  l'inipc- 
ratricc'est  arrivé  et  les  navires  du  port  le  saluent. 

Comme  nous  passions  à  çôtç  d'un  tus  de  réservoirs  vides 
ayant  cliacun  environ  une  contenance  d(3  150  litres^  j'en  ai 
vu  un  qui  a  été  rempli  par  une  des  vagues  de  uotre  vapeur 
et  qui  a  coulé  dans  le  canal.  Quelque  jour  vous  pourrez  en- 
tendre dire  qu'un  navire  a  eu  une  avarie  en  touchant  un 
des  angles  de  ce  réservoir  et  l'on  dira  alors  qu'il  n'y  a  pas 
d'eau  dans  le  canal.  Je  mentionne  ce  fait  qui  peut  avoir  son 
importance. 

Nous  avon.s  atteint  maintenant  la  jiartie  la  moins  pro- 
fonde du  canal,  la  profondeur  a  diminué  de  9  mètres  à  8 
mètres,  mais  les  dragues  sont  là  et  bieiilôt  auront  approfondi 
à  0  mèlres.  L'eau  atteint  0  mètres  de  profondeur  dans  le 
canal  lorsqu'il  arrive  près  de  la  mer  Uougc. 

Connnc  sans  doute  on  s'occupe  avec  intérêt  de  la  nature 
et  de  la  résistance  des  talus  du  canal,  je  puis  vous  dire 
qu'en  faisant  la  plus  grande  attention  je  n'ai  pu  voir  un 
stul  (•buulcmcnt  produit  par  le  passage  des  vi(petirs:i à.' hélice 
ou  à  roues,  excepté  à  un  endroit,  après  avoir  passe  Kantara 
et  cela  ne  présentait  aucune  importance.  Les  banqucllcs 
.sont  lormées  presque  partout  d'argile  compacte  mêlée  au 
sable  du  désert,  et  dans  les  parties  où  les  talus  ont  montré 
quelques  signes  de  faiblesse,  ils  ont  été  protégés  par  des 
pieux  et  des  enrochements.  la'ibnoq'n  >;liKt  ,<'^  i 

En  (juiltant  le  canal,  la  ville  de  Suez  est  à 'tribord  àime 
distance  d'environ  6  kilomètres.  Nous  sommes  encore  dans 
le  canal,  M.  de  Le.sseps  est  à  terre.  Nous  voyons  les  navires 
arri\or  les  uns  après  les  autres,  et,  aussi  loin  que  s'étend 
notre  vue,  nous  apercevons  de  nouveaux  vapeurs  arrivant 
à  la  mer  Ilouge.  C'est  en  vérité  un  jour  de  triomphe  poiu- 
M.  de  Lesseps  qu'on  ne  saurait  trop  féliciter.  Toutes  les  dis- 
positions prises  ont  été  parfaites. 

MKMIC    JOLRNAL. 

6'  décembre. 

Notre  numéro  de  vendredi  contenait  une  nouvelle  lettre 
do  notre  correspondant  sjiécial,  envoyé  au  canal  de  Suez, 
et  formant  le  complément  de  son  rapport  à  la  suite  de 
l'examen  qu'il  a  IV.it  de  cet  immense  travail  dans  toulc 
sa  longueur  depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Suez.  La  largeur  du 
canal  à  la  siu-face  et  au  fond  et  principalement  sa  profon- 
deiu',  étant  les  points  (jui  j)Ouvaient  le  plus  intéresser  nos 
lecteurs,  nous  avions  spécialement  appelé  sur  celte  question 
l'attention  de  notre  correspondant,  homme  de  mer  d'une 
grande  expérience.  Dans  le  passage  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia 
on  a  fait  2,500  sondages  et  ■1,500  entre  Ismaïlia  et  Suez. 
Tous  ces  sondages  ont  été  faits  sous  les  yeux  de  notre  cor- 
respondant, quelques-uns  ont  été  faits  par  lui-même.  11 
assure  que  la  profondeur  varie  entre  0  mi'tres  el  7"', 20,  à 
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rcxcc'iilioii  (l(i    doux.  pass;ig(!S  qui  sont  :   A   Kl-luiisr  cnlio 

les  lars  Ballah  et    Tiinsali,    l't   au  Scraptuim   outre  le  lac 

Tinisali  ot  les  lacs  Aniors.  Sur  ces  points  il  n'y  a  que  u"',20 

d'oau  sur  une  courte  ilistanio;  mais  les  dniguos,  el  les  tira- 

w-s  à  la  iioudre  sont  occiipos  à  enlever  robstaclc  et  à  aug- 

inenli'r     la   prolbiideur.   Lorsque   ce   travail  sera  toriiiino 

I,,  /  notre  com'S[)onda!it  allirnie  que  le  canal  offrira  toute   sécu- 

j'ité  aux  navires   tirant  7  nièlres  el  au-dessus.  La  largeur 

extrême  du  canal  est  de    101)  mètres  îi  la  ligne  d'eau,  elle 

est  au  niininiuni   de    ii    mètres    au  plafond.   Des  navires 

ayant  10"',  OG  de  largeur  peuvent   dojie  se  croiser  en  toute 

sécurité  sur  toute  la  longuoiu-  du    canal,    mais  ils  doiviiit 

''•'''nalurellement  ralentir   leurs  machines  et    passer  avec  pré- 

'■  "  cautions;  sur  le  prétendu  ensablement  d'une  partie  du  port 

"  "Ide  Port-Saïd  et  sur  l'érosion  et  l'éboulement  des  berges  par 

>!■'  les  vagues  produites    au  passage  des  vapeurs  à  aubes  el  à 

■'  'hélice,  notre  correspondant  nous  fournit  également  desreii- 

oigments  exacts  et  satifaisants. 

Il  n'y  a  aucun  ensablement  du  port  de  Port-Saïd,  excepté 
h  l'extrémité  de  la  plus  longue  j(!tée,  ou,  ('omnie  dans  tous 
!<s  autres  ports,  il  y  a  une  accumulation  de  sal)le   plus  ou 
moins  considérable ,    mais    il   suflit   de    quelques  dragages 
faits    de  temps    à  autre  pour  maintenir  le  tout  en    parfait 
'''    état.  Du  reste,    il   décrit   Port-Saïd   oomine    un    adiuiralili! 
port    îirtiticiel,    avec  une    grande    profondeur  d'eau  et  dos 
améiiugemenls  "rès-sufiisants  pour   contenir  dos    flolt;'s  du 
•  •ii'phis  considérable    tonnage.    Le  seul    ébouloment    constaté 
par  notre  correspondant  dans   toute  l'étendue  du  canal  est 
aux  environs  de    ICantara,  entre  le   lac  Menzaleh    et  le  lac 
Uallah,  mais  il  le  décrit  comme  n'ayant  aucune  importance. 
Le.s  talus  riu    canal,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  taillés  dans  une 
':  sorte  de  grès,  sont  formés  d'argile  bleue  mêlée  à  du  sable; 
"'!Ct  sur  les  points  où   ces  talus    n'étaient  pas  suffisamment 
résistants,  ils  ont  été  protégés  par  des  pieux  el  des  perrés. 
Les  faits  répondent  à  tout  ce  qui    a  été  avancé  par  igno- 
unrance  .sur  le  peu  de   tenue  des  berges  et  l'érosion  produite 
•M.iAu  passage   des  vapeurs.  La  vérité  est  qua  le  canal    a  été 
^' n creusé  juscju'ii  la  profondeur  où  se  rencontre  la  couche  d'ar- 
'■iigile  comparto  qui  supporte  les  sables  du  désert.  Les  berges 
sont  presque  partout  formées  d'argile  résistante  et  les  tra- 
vaux sont  terminés  di;puis  assez  de  temps  pour  permettre 
aux  talus  do  durcir  et   de  .se  consolider,  de   sorte  que  la 
vague  produite  par  les  vapeurs  ù  roues  ou  à  hélice  ne  peut 
les   endommager  sérieusement.  Une  cho.se  dans  cet  admi- 
rable travail  frappe  nécessairement   tout  honnne   do   mer, 
c'est  l'admirable  façon  dont  l'ectrée  du  canal  est  indi([uéo, 
jiîçpit  pour  venir  des  deux  mers  extrêmes,  soit  pour  sortir 
des  lacs   intérieurs.  L'entrée  à  Port-Saïd   est    indiquée   par 
deux  obélisques.   Les  repères  (jui  marquent  l'entrée  du  lac 
Timsah  sont  également  très  distincts. 

A  l'oxlrémité  de  la  tranchée  qui  conduit  aux  lacs  Amers 
on  a  élevé   un  phare;    ù  l'autre  extrémité    de  ces    lacs  il 
'existe  un  phare  semblable,  de  sorte  que  de  jour  connue  de 
'•'Auif,'  On  peut  très-facilement  trouver  l'entrée. 

En  outre  des  obélisques,  des  phares  et  des  bouées  mar- 
quant l'entrée  du  canal,  la  ligne  du  chenal  est  marquée 
par' des  balises  dans  les  parties  des  lacs  où  la  ligne 
d'eau  sans  profondeur  suffisante  est  très-étendue.  La  voie 
navigable  est  donc  clairement  indiquée  dans  tout  le  par- 
cours et  avec  les  précautions  ordinaires  (jii'il  est  nécessaire 


pour  entrer  dans  le  chi'ual  et  évilcu'  l'abordage  dos  bei'ges: 
h:  pas.sago  d'une  mer  à  l'autre  est  aussi  simple  et  aussi 
sûr  que  la  navigation  de  toutes  les  rivières  à  marée. 

11  y  a  quelques  années,  lorsque  le  canal  était  vn  projet, 
on  a  beaucoup  discuté  sur  le  niveau  de  la  mer  Kougo, 
comparé  à  celui  de  la  Méditerranée.  Cette  question  est  en- 
fin ré.solue.  Notre  correspondant  a  tiouvé  un  courant  se 
dirigeant  vers  la  Méiliterranée  dans  toute  la  longueur  du 
canal.  Ce  courant  a  :2  kilomètres  à  l'heure  aux  envi- 
rons de  Port-Saïd  et  atteint  .";  kilomètres  \/-2  auprès  de 
Suez. 

Tels  sont  les  principaux  faits  qui  i-ossortent  du  rapport 
de  notre  correspondant.  Plein  de  (-onfiance  dans  ses  allir- 
mations,  nous  ne  sonunes  nullement  émus  par  les  bruits 
divers  qui  nous  pai viennent  de  temps  a  autre  relativemon 
à  la  profondeur  du  canal,  à  l'écbouîige  des  navires,  au  dé- 
chargement des  navires  et  à  toutes  les  autres  nouvc^llos 
sinistres  et  décourageantes  que  l'on  trouverait  si  l'on  pou- 
vait en  retrouver  l'origine,  n'avoir  aucun  autre  l'undemi'n 
qu'un  bavardage  ignorant. 

Le  canal  de  Suez  est  im  grand  travail  admirabli'meiit 
réussi.  Si  on  recherchait  la  cause  de  l'échouement  des  i.a- 
viros,  on  verrait  qu'aucun  d'eux  n'a  touché  par  suite  ilu 
manque  d'eau  dans  le  canal,  mais  bien  qu'il  était  conduit 
sans  précaution  par  des  gens  inexpérimentés.  La  profondeur 
minima  e-t,  d'après  les  renseignements  certains,  de  o"',;2i), 
el  il  est  probable  que  déjà  les  endroits  où  les  sondages  ont 
trouvé  ce  manque  de  fond  ont  été  creusés  et  mis  au  niveau 
moyen  du  canal.  tluU  mitres  en  règle  générale  est  ce  que 
donne  notre  correspondant  connne  le  résultat  des  sondages 
nombreux  et  faits  avec  le  plus  grand  soin  sur  toute  la  lon- 
gueur du  canal,  ce  qui  se  trouve  d'accord  avec  les  avis 
jiubliés  dernièrement  par  la  Compagnie  d'après  les  rensei- 
gnements de  ses  ingénieurs.  Naturellement  il  est  sage  pour 
les  armateurs  qui  veulent  employer  le  canal  d'attendr(! 
qu'on  ait  annoncé!  l'enlèvement  des  dépôts  d'El-Guisr  et  du 
Serapeum,  à  moins  toutefois  (juc  leurs  navires  ne  tirent 
que  5'", 20  d'eau  ou  qu'ils  consentent  à  s'alléger  à  Port-Saïd. 
Ils  connaissent  maintenant  la  situation  exacte,  les  condition 
du  canal  et  les  facilités  qu'il  olYra  à  la  navigation.  A  cv.v- 
tains  points  de  vue  ce  grand  et  utile  travail  peut  encore 
être  amélioré  et  son  utilité  peut  s'augmenter.  Mais  c'e-t 
déjà  une  grande  route  d'une  mer  à  l'autre,  et  chaque  jour  il 
arrive  à  Port-Saïd  et  à  Suez  dos  navires  qui  veulent  proli- 
ter  de  cette  nouvelle  voie. 

Il  est  certain  que  les  voiliers  ne  s'en  serviront  que  très- 
peu,  non  pas  à  cause  du  prix  du  remorquage  dans  le  (^inal, 
mais  à  cause  des  diflicultés  de  navigation  dans  la  mer 
Rouge.  11  y  a  environ  1,000  milles  de  Suez  à  Aden.  Sur  les 
trois  quarts  de  ce  parcoui-s  au  nord  d'Aden,  les  gramls 
\onls  et  les  acalmies  se  succèdent  continuellemeut.  Et  ce 
n'est  pas  trop  .s'avancer  de  dire  que  des  voiliers  pourraient 
employer  des  mois  à  parcourir  toute  la  mer  Rouge.  Le 
voilier  pourrait  certes  se  faire  remorquer  pendant  tout  le 
trajet,  mais  le  prix  du  remorquage  absorberait  celui  du 
fret.  Los  navires  qui  profiteront  le  mieux  du  canal  sont  les 
vapeurs  à  marchandises.  Le  grand  travail  auquel  se  rat- 
tachera pour  toujours  le  nom  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
est  achevé.  .Mais  pour  que  la  roule  offre  toute  sécurité  aux 
navires,  il  faut  faire  de  suite   une  nouvelle  levée   du  golfe 
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L'ISTHME  J)K  FUKZ, 


clcSiii'z  jusqu'au  dciroil  du  Juiial,  ^ij^o;l  uno  uouvpUe  c;ifle 
de  tp;)}!;  l,\  mer  Rongo,  No^s  avons  dijjà  iippalc  J'alteniion 
.sur  cu^  iniportant  trayail,j  et,  pn^ir  jusljlipp  nqs  rçiparqiics, 
uoiis  oiloroiis  la  perte  annonciip  du  voilier  NncI,  qui  avait 
le  premier  eommencé  le  trafic  par  Ip  canal.  Les  délails  do 
c-t  accide,nt  sont  encore  inconnus,  niais  jusqii  à  ce  que 
relte  partie  de  la  mer  Rouge  soit  mieux  connue  et  mieux 
balis'e,  on  ne  doit  pas  être  étonné  d'apprendre  qu'il  s'y 
pro-luit  des  sinistres. 

THF,  .isiATie. 

8  décembre. 

A  mesure  que  les  invités  du  Idiédivc  reviennent  de  la  cé- 
rémonie de  Suez,  nous  continuons  à,  recevoir  des  témoi- 
gnages plus  accentués  sur  le  caractère  .si|isfaisnnt  rie  la 
grande  entreprise  de  JJ.  de  Lcsseps.  La  semaine  dernière, 
la  lettre  de  notre  correspondant  de  Suez  faisait  allusion  à 
l'opinion  du  capitaine  Jlethven  qui  est  bien  coiinu  par 
nnmbre  de  nos  lecteurs  comme  l'un  des  officier^  ?,a  service 
de  la  Péninsulaire  et  Orientale  li;s  plus  expérimenfés  en  ce 
qui  concerne  la  navigation  du  cai-al.  il  y  a  peu  do  por- 
sonnes  dont  nous  sonnnes  disposes  à  rcspcctiT  l'opinion  sur 
de  telles  questions  autant  que  le  capitaine  Melliven.  Le  der- 
nier rapportdétaillésiirce  sujet  estdù  au  rppréscnînnt  expéri- 
mente  de  la  Shippiiig  Gazdte.  Le  capitaine  Charles  Cliapnian  es 
bien  connu  non-<eule-Tierit  comme  navigateur  pratique,  mais 
encore  comm:  un  véritable  miître  dans  sa  part'o.  Sa  simple 
narrilion  de  l'excursion  de  Port-S;iïd  à  Suez  est,  ù.  notre  avis, 
a  description  la  plus  exacte  que  nous  ayons  lue  sur  le  pas- 
sage par  cette  nouvelle  grande  voie  qui  a  été  si  merveilleu- 
sement établie  entre  l'Drient  et  l'iJccident.  Nous  n'avons  de 
place  que  pour  reproduire  un  ou  deux  extraits  du  journal 
du  capitaine  Cltiqiuian. 

Sniccnt  Ica  exlraily. 


AURESSEli  RUSSES  SUR  L'inUGU|ATISiJ  DU  CANAL. 

Ijain^  la'  jouvBce  du  18  uqvcm])TO,  M;  Jerdiiiaud 
de  Lcsseps  a  rerii  à  Ismaïlia  les  dépnlntions  de, la 
Société   poup  |,"E.\coi:n.vGii3iE.NT  dï;  l'industuse    et  uu 

COMMERCE  J£iN  RuSSIE,  Dli  L-V  Co:iPAG.NIE  RUSSE  DE  NAVl- 
GATIO.^'   A  VAPEUR  ET   DE  CO.MJIERCE,   du  COMMERCE   DE    LA 

VILLE  d'odessa,  et  de  la  Société  tecilsique  de  uussif. 
(jiii  lui  ont  remis  les  adresses  ci-après,  exprimant, 
l'inlérèl  (ju'inspirc  à  la  Russie  l'onivrc!  dn  canal  ma- 
rilime  de  Suez  cl  des  syrapatliies  bien  (lallenscs  pour 
le  président  de  la  Compasïnie  universelle.  Yoici  ces 
adresses  : 

a    ADRESSE   DE   LA   SOCIÉTÉ    POLT.     I.'ENCOURAGEMENT    DE 
1,'lNDliSTRIE    ET    DU   COMMERCE    EX   RUSSIE. 

»  4  la  Compagnie  universeUc  du  Cariai  de  Huez. 

»  La  Russie  tient  à  lionneur  d'être  comptée  au  nombre 
des  pays  les  idus  sympathiques  au  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  à  cette  oeuvre  qu'on  peut  considérer  comme  le  haut  l'ait 
de  la  civilisation  du  xix*-"  siècle,  déjà  si  fécond  en  graudes 


et  utiles  découvertes,  et  qui  présente  le  plus  haut  intén'-l 
pour  la  Ru,ssic  en  promettant  un  vaste  et  nouveau  dévelop- 
pement à  l'activité  de  son  pavillon  comincrcial. 

"  Toutes  les  nations  sont,  sans  aucun  doute,  intéressées  à 
l'etiblissemen'  dp  ç-ammunication.*  nouvelles  et  facilps  ;  mais 
les  entreprises  qui  ont  pour  résultat  de  contrilnicr  ii  l'exten- 
sion du  c)muierce,.(le  l'industrii;  et  de  la  navigation  doivent 
être  principalement  appréciées  par  la  Russie,  dont  la  pros- 
prité  se  ratlacîie  aujourd'luii,  plus  étroitemeni  que  jamais, 
aux  intérêts  économiques,  et  le  plus  sur  moyen  de  travailler 
à  son  bien-être,  C'est  de  faire  tomber  les  barrières  mate- 
riclles  qui  séparent  encQre  les  reiajipn.s  (Jeyeniics  de  jpgr  en 
jour  plus  fréquentes  pRtre  Ips  ngliap^. 

»  La  Socicié  pour  rcncouragemcnt  de  l'hulrstric  et  du 
connuerce  en  Rus.sie,  qui  a  pppr  bii(  d'é.clajfpr  J'ppjnion  du 
monde  commercial  russe  syr  t'niles  les  entreprises  éminem- 
ment utiles,  pacifiques  et  civilisatrices,  se  rend  aujourd'hui 
l'éilio  du  sentiment  universel,  en  .s'associantaux  manifesta- 
tions de  l'imérêt  et  de  la  symp.-ithic  les  plus  sincères  pour 
une  œuvre  destinée  à  abréger  de  moitié  la  distdricc  crilrn 
Ptirieit  et  l'iK'cilent  du  globe,  monument  gigantesque  qui 
ne  peut  manquer  d'exercer  une  influence,  déçjsjye  §ur  .Ifu. 
prosp'Tité  de  Ipiip  les  peuples. 

»  I.a  Soc'éié  d'encouragement  s'empreisp  aussi  de  ren4re 
spécialement  hommage  à  la  persévérance  et  au  mérite 
émi'jent  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  dont  l'infatigable  et 
iininciblo  énergie  a  ^urnionté  tous  les  obstaclps  qye  ren- 
contrait paccomplis-einent  d'un  pr.yet  d'une  importance  si 
manifeste  pour  le  développement  du  connner'ee  et  delà 
civilisMtion. 


w    CfiMPAG.ME    RUSSE   DE   .SAVIGATIO.V   A    VAPEUR 
))    ET  CE    commerce 

»  A  la  CoriipaQnie  Vniveradk  du,  canal  marilime 

)>  (U'  Siii'z.. 

X.  11  iuL  un  leraps,  le  pay.s  liislorii|uc  de  l'Egyple 
assistait  à  un  miracle  :  la  main  d'un  homme  fendit 
les  eaux  el  iniL  la  mer  à  sec,  el  un  peuple  élu  ej, 
béni  par  ri^lerncl  marclia  au  milieu  de  cette  mer, 
oîi  les  ean.K  lui  servaient  de  mur  à  droite  et  à 
gaucho.         "    '"'  ' 

'  Aujourd'hui,  un  événement  plus  imposant,  par 
1.1  rai.son  qu'il  u'esl  pas  surnaturel,  s'accomplit  dans 
la  même  contrée.  L'idée  d'un  homme,  soutenu  par 
son  énersie  inébranlabli>  et  le  puissant  concours  do 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MKKS. 


ceux  ([ui  surent  apprécier  l'immcnsilé  do  son  œuvre, 
fend  le  sein  de  la  terre,  écarte  en  dcuK  murs  le  sol 
de  deux  parties  du  monde  ,  ramène  les  eaux  eu 
réunissant  deux  mers  et  les  livre  à  la  navigation 
pacifique  de  tous  les  peuples,  dont  l'Eternel  a  l)éni 
Ipp  grands  travaux  et  le  commerce  paisible. 

^  Admirant  ces  efforts  gigantesques  de  la  Compa- 
gnie universelle,  la  Compagnie  Russe  de  navigation 
à  vapeur  et  de  commerce,  vivement  intéressée  à  tout 
ce  qui  peut  faire  prospérer  les  relations  commer- 
ciales de  sou  pays,  suivit  attentivement  la  marche 
des  travaux  du  canal  maritime,  lut  lu  pi'cmicre  à 
paluer  par  ses  taleaux  l'ouverturq  de  Port-Saïd,  ne 
discontinua  pas  de  les  y  envoyer  depuis  l'année 
186tî  et  maintenant  au  moment  solennel,  lorsque  le 
canal  de  Sue?  ya,  être  livré  à  la  grande  navigation, 
vient  féliciter  la  Compagnie  Universelle  de  l'exécu- 
tion entière  de  son  œuvre  ,  qui  a  rendu  à  jamais 
mémorables  les  noms  de  ceux  qui  y  participèrent 

»  Gloirt  au  génie,  gloire  à  la  persévérance  éner- 
gique, gloire  aux    travailleurs   intrépides  et  infati- 
gables, glqire  §ua-tput  à  ceux  qui  se  dévouent  à  pré- 
parer de  nouyellesvoies  à  la  fraternité  des  peuples  ! 
>  Saint-Péterbourg,  novembre  -1809. 

»    LA   piRECTIO>i  : 

»  Président  :  N.  Gaïcwsky,  conseiller  d'Etat  actuel^ 
ancien  adjoint  du  secrétaire  d"Elat  chargé 
de  la  réception  des  pétitions  adressées  à 
S.  M.  l'Empereur,  grand-croix  de  plusieurs 
ordres. 

»  Directêur-Géranl  :  N.  Schihatehofl",  contre-amiral  de 
la  suite  de  S.  M.  l'Empereur,  chevalier  de 
l'ordre  de  Sajut-Wladimir. 
Membres  :  K.  Soustehoff,  conseiller  d'Etat  actuel, 
chambellan  de  la  cour  de  LL.  iDI.  Impé- 
riales, chevalier  de  l'ordre  de  Sainl-Wla- 
dimir. 

).  W.  Muller,  assesseur  de  collège,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Sainte-Anne. 

>)  Fi.  Van  d...  Ylietz...,  conseiller  intime,  grnnd- 
croix  de  plusieurs  ordres. 

»  P.  Lisianski,  contre- amiral,  attaché  à  la  per- 
sonne de  S.  A.  I.  le  grand-duc  Constantin, 
grand-croix  de  plusieurs  ordres. 

>  Rpxrétaire  géniral  :  H.  DESnoiJT.  » 


»  '  SOCIÉTÉ   TECHSIOtE  BUSSE  DE   SAIiNT-PÉTERSBOlilG  . 

.-lOfll  '''II'.-''    "        ■"■',■ 
"  4  S.  Exe.  Ferdinand  de  Lesseps,  ministre  plénipoWn- 

tiaire,  président-directeur  de  la  Compnrjnie  universelle 

du  canal  maritime  de  Suez. 

»  La.Société technique  russe,  reconnaissantresécu- 

tion  du  canal  de  Suez  comme  un  événement  d'une 

importance  universelle  qui  représente  le  triomphe  de 

.la  science  moderne  et  qui  tait  rpoqiie  dans  l'art  des 


constructions ,  a  chargé  deux  de  ses  membres , 
:MM.  Edouard  Ivanovich  Zillp  et  Nicolas  Abramp- 
vich  Sytcnko,  de  féliciter  Votre  Excellence  pour  la 
victoire  renipQrtéç  sur  les  différentes  et  énorines 
difficultés  et  pour  l'achèYement  de  }fi  grande  œuvre; 
conçue  par  Votre  Excellence,  qui  a  mis  sou  nom  au 
rang  des  hommes  célèbres  qui  ont  travaillé  pour  le 
bien  et  la  gloire  de  l'hiimanilé. 
»  Haint-Pélersbourg  le  i0/-1^2  octobre  1869. 

»  Le  président  de  la  Société  (ecbniqiic  russe, 
»  Siyné  :  Bauo.^j  Delvig. 

»  Le  secrétaire  de  la  Société,  professeur. 
»  Signé  :  E.  Andhekk. 


CIlAMUUi:   DE  COMMI'.aCE  D'"nnEKSA. 

«  Messieurs, 
..  Il  y  a  onze  ans,  la  ville  d'Odessa,  applaudissant 
la  parole   convaincue  de  M.  Ferdinand  de  Lesscps, 
avait,    l'une    des  premières,  l'honneur  do  saluer  de 
ses  vœux,  d'encourager  de  sa  sympathie  la  concep- 
tion gigantesque  dont  il  se  faisait  le  généreux  pro- 
moteur. Devinant  l'avenir  immense  que  réservait  à 
son  commerce  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  par 
une   communication    directe    et    plus    rapide  avec 
l'extrême  Orient,  ses  représentauls    n'ont    cessé  de 
suivre  tour  à  tour  avec   anxiété    et    avec    bonheur 
les  phases  si  diverses  de  cette  laborieuse  entreprise. 
Aujourd'ui  que,  parvenu  à  force  de  persévérance  et 
de  génie  à  parfaire  son  œuvre  colossale,  M.  de  Les- 
seps  convie  avec  un  légitime  orgueil  l'univers  entier 
à  venir  admirer,  sur  le  théâtre  même  de  ses  luttes 
infatigables,  sa  glorieuse  conquête  sur  la  nature, — 
le  commerce  d'Odessa  se  fait  un  honneur  d'adresser, 
par  la  bouche  de  son  délégué,  à  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  marilipie  de  Suez,  ses  pli;s  vives 
et  ses  plus  sincères  félicitations,  cl  d'oflVirà  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  un  solennel  tribut   d'adiuiriitiun 
et  d'hommages. 

»  Odessa  est  libre  d'associer,  dans  ce  jour  à  jamais 
mémorable,  sa  modeste  voix  au  concert  de  tous  les 
peuples  du  monde  civilisé,  venant,  par  ses  princes 
et  ses  représentants  les  plus  illustres,  fêler  l'inaii- 
^nration  de  l'œuvre  de  génie,  ([ui  doit  l'aire  dans 
tous  les  âges  l'orgueil  de  notre  siècle  et  la  gloire 
de  l'humanité. 

»  Odessa,  le  20/1  novembre  18()9. 

»  Le  vice-président   de   la    Chambre  de  commerce  : 

Nicolas  Novosselsky. 

.,  I.i's  membres  :  Joseph  Randich,  —  C.  Ralli,  —  C. 
Pappadorf,  —  Simon  Ilorovvilh,  — illisible, 
Alexandre  Taifi,  —  Nicole  V.  Bonoil'.— 
Alexandre  Navicou. 

»   Le  secrétaire  :  J.  Ronn'.-^-'^sp. 
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M.  de  Lesscps  u  répouchi  ù  ces  diverses  dépu- 
lalious  avec  ime  chaleur  et  des  accents  qui  témoi- 
guaieul  de  toute  sa  reconnaissance  pour  les  sympa- 
thies que  le  percement  de  l'isllimo  de  Suez  a 
toujours  rencontrées  auprès    de  la  Russie. 

Il  a  rappelé  qu'au  niomcul  oii  la  guerre  de  Cri- 
mée venait  à  peine  d'être  terminée,  «  quand  les 
»  murs  des  forteresses  russes  fumaient  encore  des 
»  coups  do  canon  français,  »  il  s'était  rendu  à 
Odessa  et  y  avait  trouvé  jiour  son  œuvre  l'accueil 
le  plus  sympathique. 

Il  a  félicité  la  Compagnie  russe  de  navigation  à 
vapeur  d'avoir,  la  première,  élaLli  un  service  régu- 
lier avec  Port-Saïd  et  de  l'avoir  maintenu  sans  in- 
terruption. 

Il  a  terminé  en  exprimant  l'espoir  que  le  canal  de 
Suez,  en  ouvrant  une  nouvelle  voie  de  communica- 
tion au  commerce  des  nations ,  contribuera  à  res- 
serrer les  liens  de  fraternité  entre  les  peuples  et 
mettra  Un  aux  guerres  qui  déshonorent  riiuma'iilé  et 
entravent  la  marche  du  progrès  et  de  la  civilisation. 

Les  félicilatiùus  que  les  délégués  réunis  ont  ap- 
portées à  M.  de  Lesseps  ont  dû  lui  être  particuliè- 
rement agréables;  depuis  longtemps  sa  famille  a  été 
mêlée  aux  intérêts  russes,  et  ou  sait  qu'un  de  ses 
ancêtres  a  fait  sur  le  fleuve  Amour  des  voyages 
qui  lui  ont  mérilé  de  donner  son  nom  à  un  des 
points  de  ces  parages  lointains,  le  cap  de  Lesseps. 

Ernest  Desplaces. 


LES  GOUYERNEiaENTS  EN  PRÉSENCE  DD  CAN41  DE  SOEZ- 

Tous  les  peuples  s'intéressent  au  succès  du  canal 
de  Suez,  et  tous  les  gouvernements  adressent  à 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  leurs  félicitations  et  leurs 
encouragements. 

On  a  vu,  en  Icle  de  notre  numéro,  que  lord  Cla- 
rendon  a  félicité  M.  de  Lesseps  de  l'achèvement  du 
canal  de  Suez,  au  nom  du  gouvernement  de  la  Ueinc 
de  la  Grande-Bretagne.  

Aux  Certes  d'Espagne,  M.  Salazar  Mazarredo  a 
annoncé  la  présentation  aux  Certes  d'une  proposition 
tendant  à  envoyer  les  félicitations  de  l'Espagne  à 
M.  de  Lesseps. 

Le  gouvernement  de  la  Grèce,  si  intéressé  à  voir 
se  développer  son  commère  do  cabotage,  faisait  re- 
mettre, le  8  décembre,  à  AI.  do  Lesseps,  le  grand 
cordon  des  ordres  de  Grèce,  qui  lui  était  apporté 
chez  lui,  au  Caire,  par  le  consul  général  de  Grèce. 


On  a  vu  que  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche,  à 
l'ouverlure  du  Reichsrath  déclarait  que  l'Autriche 
devait  se  disposer  et  se  préparera  profiter  des  avan- 
tages que  le  canal  do  Suez  est  appelé  à  doinier  à 
son  commerce. 

Le  Gouvernement  des  Indes  britanniques  ne  pou- 
vait rester  iudill'ércnt  au  succès  de  l'oîuvre  qui 
rapproche  la  colonie  de  la  métropole,  et  le  15  no- 
vembre, M.  de  Lesseps  recevait  du  Secrétaire  du 
Gouvernement  des  Indes  britanniques letélégramme 
suivant  :  '■ 

«  Bombay,  Il  novembre. 

n  Succès    au    gigantesque  ouvrage  de  la  paix  si 

"  bien   exécuté   par  les  Français    dans   l'intérêt  de 

»  l'univers.  » 

.'•i;t  ;-.'.  »  Sters. 

a  Secrétaire  du  Gouvernement  des  Indes  Britanniques,  » 

Tous  les  peuples,  donc,  nous  sommes  en  droit  de 
le  dire,  acclament  l'ouverture  du  canal  de'  Suez. 
Qu'ils  soient  ou  non  divisés  par  les  rivalités  du 
commerce,  qu'ils  luttent  ensemble  et  rivalisent  d'ac- 
tivité, comme  les  Russes  ou  les  Anglais,  par  exemple, 
qu'ils  soient  aux  Indes  ou  en  Euiope  ,  ils  applaU^' 
dissent  à  l'œuvre  créée  en  Egypte  par  les  Françai-, 
œuvre  qui  n'est  plus'  attaquée  que  par  quelques 
gens  de  bourse  français. 

EiiNEST  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTEIE. 

Nos  dernières  nouvelles  d'Egypte  portent  la  date" 
du  Caire  le  8  décembre. 

Elles  constatent  la  facilité  et  la  régularité  avec 
lesquelles  s'effectue  le  passage  d'une  mer  à  l'autre. 
Des  navires  d'un  très-fort  tonnage  sont  passés  sans 
la  moindre  dinicultc  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge 
et  vice  vcrsd.  Il  n'y  a  plus  à  discuter  le  succès  de 
l'alïaire  en  elle-même  et  si  quelques  travaux  d'une 
importance  secondaire,  l'enlèvement  d'un  solde  du 
un  million  à  un  million  et  de.mi  de  mètres  cubes  est 
encore  nécessaire  pour  donner  une  plus  grand©! 
sécurité  au  transit,  ce  travail  n'exigera  qu'un  délai 
court.  Pendant  ce  temps,  la  navigation  n'eu  sera 
pasmoins  appelée  à  prolilcr  de  l'énorme  abréviation 
dans  la  distance,  que  le  canal  de  Suez  lui  offre. 

L'état  que  nous  publions  plus  loin  des  navires; 
ayant  passé  par  le  canal  du  17  au  3  décembre, 
prouve  qu'en  quelques  jours  des  bâtiments  jaugeant 
ensemble  plus  de  80,000  tonnes  ont  transité.  Nous 
faisons  remarquer  qu'un  grand  nombre  de  ces  bâ- 
timents, comme  assistant  à  l'inauguration  du  canal 
de  Suez,  n'ont  pas  eu  à  payer  leur  passage.  Ceux 
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(lonl  reiiliée  esL  postérieure  ù  rinauijiiralioii  oui  ac- 
(juitlé  les  droits  fixés  par  les  règlomoiits.  La  Com- 
pagnie entre  donc  en  recettes,  et  en  présence  des 
prcparalils  qui  se  foui  partout,  et  dont  nous  don- 
nons ci-dessous  un  aperçu,  il  nous  parait  impossible 
que  ces  recettes,  dans  un  très-court  délai,  ne  pren- 
nent une  cïtcnsiou  devant  laquelle  plus  d'une 
mauvaise  espérance  sera  déçue. 

En  Angleterre  surtout,  le  canal  de  Suez  avec 
toutes  ses  conséquences  est  accepté  sans  conteste. 
«  On  assure  ici,  nous  écrivait-on  du  Caire,  à  la 
date  du  3  décembre,  qu'il  y  a  un  grand  enthou- 
siasme eu  Angleterre  et  en  l'Iijyplo  ;  les  Anglais 
sont  tous  d'accord  pour  recounaUro  qu'il  n'y  a  plus 
à  douter  du  canal,  que  les  imperi'c(;tions  de  détail 
qu'on  peut  lui  trouver  seront  facilement  et  rapide- 
ment rectifiées;  que  dès  à  présent,  il  est  tout  à 
fait  propre  à  la  grande  navigation.  » 

Notre  correspoulant  ajoute  :  «  Du  reste,  tout 
marche  bien  ici  ;  les  points  sur  lesquels  le  canal 
laisse  quelque  chose  à  désirer  auront  prochainement 
la  profondeur  voulue.  Les  dragues  sont  en  activité, 
et  on  attaque  vivement  au  Serapeum  les  80  mètres 
qui  laissent  encore  à  désii-er  comme  profondeur.  En 
attendant  la  plus  grande  partie  de  la  marine  com- 
merciale peut  passer  et  passe  sans  difficulté.  « 

Nous  extrayons  d'une  autre  correspondance  en 
date  du  8  le  passage  suivant  :  u  Ici  tout  conlinuo 
à  marcher.  Les  plus  grands  navires  de  commerce 
peuvent  passer.  La  BeriiujueUt.  grosse  frégate  espa- 
gnole vient  de  faire  le  trajet  sans  la  jdIus  légère 
difficulté.  Elle  calait  6"',20.  Ou  a  encore  quelque 
gène  au  Serapeum  sur  un  espace  excessivement 
restreint,  mais  on  y  travaille  avec  énergie  et 
on  ne  s'arrêtera  pas  que  la  profondeur  n'ait  atteint 
les  8  mètres  voulus. 

»  Tout  le  monde  est  2)lcin  de  confiance  dans  lo 
canal.  Les  étrangers  n'en  tarissent  pas.  On  regaido 
la  question  comme  parfaitement  résolue  et  la  nou- 
velle commence  à  produire  sou  effet  dans  l'Inde. 

»  La  panique  de  la  Bourse  de  Paris  a  été  en 
Egypte  l'objet  d'une  stupéfaction  universelle.  On 
n'y  comprend  rien.  On  s'étonne  que  le  public  ail 
pu  ainsi  se  laisser  impressionner  et  effrayer  par  d(^s 
raanœuvi'es  inqualifiables.  » 

A  ces  dernières  observations  di;  notre  corragpon- 
dant,  nous  pourrions  ajouter  qu'il  n'est  point  de 
bruit  si  ridicule,  si  grossier,  qui  n'ait  trouvé  des 
propagateurs  systématiques  et  intéressés.  S'il  fal- 
lait démentir  tous  les  mensonges,  tous  les  faux 
bruits  qu'on  a  fuit  circuler  de  bouche  en  bouche, 
nous  aurions  peine  h  y  suffire. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  se  tenir  eu  garde. 
Les  bruits  d'un  prétendu  prêt  par  la  Société  géné- 


rale d'une  somme  do  ^i  millions  sont  aussi  faux 
([ue  ceux  d'un  prochain  em[)runt  que  Î\I.  Ferd.  do 
I.esseps  dément  dans  la  letlrc  qui  se  trouve  eu  tèle 
de  ce  numéro. 

L'heure  de  la  ré])aration  sonnera,  et  les  in- 
nombrables documents  divers  (jue  con lient  le  pié- 
sent  numéro,  doit  éclairer  le  public  sur  l'entreprise, 
ses  conséquences  et  son  avenir.  Nous  continuerons 
comme  par  le  passé  à  tenir  les  actionnaires  au 
courant  do  tous  les  faits  t[ui  les  intéresseraient.  Mais 
ils  ne  doivent  point  oublier  que  l'Egypte  est  à  plus 
de  (iOO  lieues  de  Paris,  et  qu'il  y  a  des  qneslions 
malérielles  do  dislance,  d'adminislralion  et  aulres, 
dont  ils  doivent  tenir  compte.  C'est  ainsi  que  l'état 
que  nous  publions  ne  donne  le  passage  des  navires 
que  jusque  et  y  compris  le  3  décembre,  bien  que 
depuis  cette  date,  diverses  dépèches  télégraphiques 
nous  aient  annoncé  le  passage  par  l'isthme  de  di- 
vers navires  de  commerce  qui  ont  payé,  comme  le 
Qiiccn  of  South  et  le  Babel,  leurs  droils  de  jiassage. 

Au  surplus,  M.  le  duc  d'Albuféra,  vice-président 
de  la  Compagnie,  a,  le  1,'j,  donné  aux  nombreux 
actionnaires  qui  se  pressaient  au  siège  de  la  Comjja- 
gnie  ?i  Paris,  pour  assister  au  lirage  des  obligalions, 
tous  les  détails  les  intéressant,  et  ils  ont  manifesté 
leur  pleine  satisfaction  et  leur  foi  plus  vivo  que 
jamais  dans  le  succès  déliuilif  de  l'oulrepriso. 

''     '    I'     '   ""  '      '   '  ERSEST  DESPr.ACES, 

lE  MOUVEMENT  UNIVERSEL  EN  VUE  DU  CANAL. 

De  nouteaux  départs  de  steamers  ont  été  annoncés 
])endant  cette  quinzaine  : 

Pour  Calcutta,  le  steamer  à  hélice  Clcalor  ,  capi- 
taine Wolf,  quillera  Liveipool  le  15  décembre.  »  On 
recevra  les  marchandises,  annoncent  les  armateurs, 
jusqu'au  13  du  courant. Prix  du  fret  doLiverpool,  7') 
francs  la  lonnc,  avec  10  0/0  de  prime.  Le  Ckntnr 
doit  arriver  à  Calcutta  en  cinquante  jours.  Anna- 
leurs  :  MM.  Alfred  Holt  P'sq.  et  Mac  Diarmid. 

Pour  Bombay  et  Colombo,  le  steamer  Amiie  Ainsllc, 
de  700  tonneaux.  Départ  le  10  février.  «  Il  emmè- 
nera, annoncent  les  armateurs,  un  pilote  connaissant 
liien  la  mer  Rouge.  Il  est  aménagé  pour  les  passa- 
gers de  1'=  et  2'""  classe.  »  Armateurs  :  MM.  H. 
Ellis  and  Sons,  à  Londres. 

Pour  Bombay,  l'/J^/r/s,  steamer  à  hélice  de  première 
classe  et  de  marche  supérieure,  jaugeant  072  tonneaux. 
«  Départ  de  Londres," lo  l"  janvier.  Les  armateurs 
ajoutent:  L'Atlas  sera  suivi  par  d'autres  vapeurs.  « 
Armateurs:  ÎI.  E.  T.  Gourley. 

Pour  Colombo,  Pcnang,  Singapore  et  Hong-Kong 
le  clipper  à  vapeur  C/raA'f««(/. «Départ  de  Londres, le 
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;■{  jiinvicr.  Arnialeurs:  Mil.  Robci'Lson  cL  C,  York 
tlhamberi;  à  Mnnclièsicr. 

Pour  Madras  et  Calcnlla  ,  le  sleamcr  à  lu'lice 
Waverliiij,  construit  sur  le  Cljd. Départ  de  Livcrpool 
le  20  décembre.  Ce  steamer  jaugé  G-44  tôùueaux. 
«  La  plus  grande  partie  du  chargelnent,  anhbiicont 
les  armateurs,  est  déjà  assurée.  »  Arniateurs  : 
;M.  Douai  et  R.  Macgrcgor,  à  Leith. 

Pour  la  même  destination,  le  Riga,  steamer  appar- 
tenant aux  mêmes  armateurs,  suivra  le  W'Mevkij 
au  mois  de  janvier. 

Nous  lisons,  en  outio,  dans  le  Schippiiuj  Gazette dn 
8  décembre  :  «  Samedi,  on  a  lancé  des  chantiers  de 
Construction  de  MM.  Milclicll  cl  O,  sur  la  AVcar, 
un  lieau  steamer  à  hélice,  en  fer,  pour  la  Norlhutn- 
bcrland  stdam  sliipping  Cotttpàtjy.  Ce  IrSTire,  le 
AliurIck-C'asUe  est  dêëtiné  du  commerce  des  ludès^ 
via  caual  de  Suez,  en  vue  duquel  il  a  été  spéciale- 
ment construit.  Ses  rnachiiïés  sont  de  la  force  de 
000  chevauxi  » 

Divers  renseignements  nous  permettent  encore  de 
signaler  la  mise  en  charge  des  steamers  suivants- 
Ikallior-lidl;  —  Izing-Zoucn,  —  Breadalbane,  —  Don, 
—  SlirUlirf,  — Pctcrsburg, —  Europ:?,  — Ilobard-Gun.ij, 
■ —  Èlàurilius,  —  Afrique,  —  Sakalia,  -—  Èrï.Kihg. — 
BovfîPt.  —  hmaïUd  —  et  Poft-Snîd. 

Les  armateurs  de  Livcrpool,  MM.  Balir,  Behreiid 
et  C°,  publient  l'annonce  suivante  ;  Li(jac  de  stea- 
mers de  preuder  ordre  entre  Liverpoul  et  Ùouibiuj.  Le 
Sorronto  partira  directement  pour  Bouibay  le  4  jan- 
vier, et  sera  suivi  par  le  Julia  Dnjden  et  par  d'au- 
tres nouveaux  steamers  de  jjrcmicr  ordre  construits 
spécialement  p<nir  ce  commerce.  Le  Jûhn  Drijden 
])arlira  le  20  janvier. 

Eu  Iransmetlant  celle  annonce,  l'uii  do  nos  cor- 
vespondant  de  Londres  l'crit  :  <>  J'ai  constaté  que  lu 
nombre  des  navires  destinés  à  passer  par  le  canal 
augmente  tous  les  jours. 

«  Si  telle  est  la  tendance  à  l'heure  qu'il  est,  il  me 
semble  que  dans  f[Uclques  mois  le  Iraflc  par  Ic  canal 
surpassera  do  beaucoup  ce  que  l'on  espérait.  " 

Un  autre  correspohdant  écrit,  de  son  coté  :  (iNUus 
sommes  heureux  de  voue  faire  connaître  que  les 
avantages  que  trouve  le  commerce  anglais  il  proli- 
ter  de  la  route  du  canal  devieuuÈnl  chaque  jour 
plus  évideutg  aux  yeux  de  nos  arnlaldurs.  Nous  en 
sonnnes  certains  par  suite  des  relations  continuel- 
les que  nous  avons  avec  tous  les  intéressés 'dans  le 
commerce  à  vapeur.  En  vérité,  ceux  qui,  il  y  a  un 
an,  élaicnt  des  plus  sceptiques,  s'annoncent  à  nous 
inaiutenant  comme  étant  les  plus  fermes  adhérents.» 

Les  avantages  qu'olfre  la  voie  du  canal  sont  déjà 
chilfrés  par    les  armateurs.    Les   journaux    anglais 

dit  le  Journal  du   Havre,  sig.uuleut  un  fait  important 
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pour  le  canal  de  Suez.  Le  lillië  ÛtOss^  navire  chargé 
de  i,0(>0  tonneaux  ,  est  parti  de  Londres  pour  se 
i-endre  à  Calcutta  par  la  voie  de  Suez.  Ce  naviie  a 
un  liianl  d'eau  de  17  pieds,  et  a  éié  construit  ex- 
]iressénient  pour  le  comniercc.  Il  apparlienl  à  MjI. 
T.  et  W.  Smitli  do  Crosby  square.  Le  ca])itaino 
Kennedy,  qui  le  commande,  ne  doute  pas  du  succès 
do  l'expédiliou  ,  et  il  compte  être  de  retour  lo  \'=' 
avril,  gagnant  ainsi  cinq  mois  sur  ,ia;  double  tra- 
versée. Le  droit  de  passage  coûtera  i^ôt)  ^ivr.  slerl. , 
mais  ou  économisera  au  moins  le  double  de  cette 
somme  sur  le  charbon^  les  rations  et  le  salaire  des 
matelots.  « 

Le  Shippinr/  Gazelle  avait  reçu  et  publié  une  letlrc 
oil  l'abréviation  de  roule  offerte  aux  navires  pur 
l'ouvorlure  du  canal  était  sinon  contestée  du  moins 
amoindrie  ;  un  abonné  du  même  journal  à  fépoudu 
par  la  lettre  suivante: 

«  .-1  l'Editeur. 

Il  rtlonsieur, 

'<  En  noue,  reportant  aux  remarques  publiées  dans 
votre  numéro  du  27.  à  propos  de  votre  article  du 
20  courant;  je  ne  puis  comprendre  comment  elles 
cherchent  à  établir  qu'il  n'y  àiirâ  qu'une  économie 
de  8  jours  pour  aller  à  Pointe-de-CTalles  par  Ib  canal 
au  lieu  de  passer  par  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
Un  des  grands  vapeurs  de  Livcrpool  a  fait  récem- 
ment, le  voyage  jusqu'à  Alexandrie  en  10  jours,  et 
je  suis  informé  que  c'est  l'intention  des  proprié- 
taires do  faire  le  voyage  de  Bombay  'avec  ce  na- 
vire et  avec  d'autres,  via  canal  de  Suez  en  27  jours 
(ce  qui  est  très-possible  en  tenant  compte  du  temps 
qu'on  emploie  déjà  pour  gagner  Alexandiie).  Je 
crois  que  le  j)assage  lo  plus  rapide  fait  par  un  va- 
peur jusqu'à  Bombay,  via  du  Cap,  n'a  pas  pris  moins 
de  riO  jours,  ce  qui  prouve  pat"  le  canal  une  écono- 
mie de  23  jours  pour  i3onl])ay  ou  de  20  jours  pour 
PoinIc-dc-Galles.  .le  pense  qu'il  est  inUlilé  d'ajouter 
aucun  commentaire  et  que  les  avantages  de  la  roule 
du  canal  doivent  ressortir  clairement  aux  yeux  de 
tous  ceux  dont  l'esprit  n'est  pas  prévenu. 

»  Je  suis,  un  Vieil  abonné, 
■:  Lniidirs.  110  novembre  ISW).  » 

D'ailleurs,  les  faits  se  chargent  de  répoùdrô  à  ceiix 
qui  doutent  encore.  Non-seulement  les  armateurs 
mettent  en  partance  de  nombreux  navires,  mais  en- 
core de  nouvelles  compagnies  se,  forrrie^nt  pour  pren- 
dre part  au  grand  mouvement  maritime  cl. commer- 
cial par  le  caual  de  Suez. 

«  Il  est  question  aux  Etats-Unis,  dit  le  Joi/nw/ 0^- 
ciel,  d'établir  une  ligne  de  steamers  américains  qui 
relierait  les  principaux  ports  de  l'Union  aux  prin- 
cipaux,  po^lS(,  de   ;la,iMçdilcrraiiéej  et  qui   ferait  le 
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survice  des  Indes  orientales  en  passant  par  le  canal 
dé  Suez.  La  convention  commerciale  de  Louisvillc 
a  vivement   appuyé  ce  projet,  et.  les  Etats  du   Sud 

•lit  été  invités  par  elle  à  prêter  îi  l'entreprise  un 
•  inctjurs  actif.  Les  chambres  de  commerce  de  plu- 

icnrs  villes  se  sont  prononcées  dans  Ij  mémo  sens. 
Ld  Compagnie  se  proposerail,  dit-on,  de  construire, 
à  cet  effet,  tiualorze  steamers  on  fer;  équipés  aux 
Etots-Unisj  et  naviguant  sous  pavillon  national.  » 

On  lit  daiis  le  Times  du  13  déccinljic  : 
"  On  dit  qu'il  va  s'établir  une  ligne  de  steamers 
russes  dtî  là  mer  Noi>-e  à  Bombât  par  le  ca:ial  de 
Suc/.,  cl  qu'elle  a  déjà  des  marchés  passés  avec 
une  iiiflisOh  de  Moscou  potir  transporter  i,0()0  balles 
d(j  ëbtoh  par  semiiitib.  » 

B'uuc  léiiré  écrite  ilé  Nantes  nous  extrayons  le 
paragraphe  suivant  :  «  Une  maison  anglaise,  pro- 
priétaire <le  plusieurs  steamers,  me  fait  part  du  pro- 
jet qu'elle  a  d'établir  une  ligne  d'Angleterre  dans 
l'Inde,  via  Suez,  avec  escale  à  Saint-Nazairc.  Elle  a 
choisi  ce  port  comme  étant  dans  les  meilleures  coa- 
litions comiile  navigation  ctpôint  central  en  France;» 

Oh  sait,  en  outre,  que  les  grandes  maisons  do 
commerce  transmettent  à  leurs  borrcspoudanls  des 
cilculaires  ou  lès  divers  faits  commerciaux  sont  re- 
latés. La  maison  A.  Breli  cl  C'",  dtJhs  sa  ciiculairC 
d(3  novembre,  dit  : 

(•  L'heurcusG  inauguration  du  cu;iul  de  Suez  a 
causé  quelque  mouvement  parmi  les  intéressés  à  la 
nayigalioii  a  vapeur  ;  on  annonce  que  plusieurs 
,  vapfedrà  ont  (léjà  pris  celte  loutc  en  se  rendant  dans 
les  mois  des  Indes;  on  en  annonce  d'aulies  (jui  vont 
-uivro,  et  si  liîs  avantages  sont  réellement  ce  qu'on 
,,,  ,a,nuoncë  qu'ils  sont,  il  s'établira  bien  toi .  de.s  lignes 
régulièi'cS  dé  vâpeui's.  v'uei(iaes  constructeurs  ont  déjà 
reçu  des  Cdnimâhdcs  de  vapeurs  construits spéciale- 
uieiit  en  v.ij.c  d,é  la  nouvelle  route  et  o!i  attend  des 
coniihàiidés  ribuvellcs.  i> 

La  circulaire  de  la  maison  iloilers'c.Kprinie  aiusi  : 

«  L'ouverlurc  du  danal  de  Suez  a  en  lieu  le  17 
courant,  il  y  a  eu  de  grandes  cérémonies  pOiir  fétcr 
cet  heureus  événembnt.  De  nombreuse  vapeurs,  dont 
quelques-uns  jaugeaient  plus  db  2,000  toniibs.  ont 
traversé  le  canal,  et  bien  que  quel([!!es-Uns  aient 
touché  pendant  lê  J)assagej  on  ne  peut  COflsidérbr 
le  canal  que  comme  un  succès  complet,  parce  que  les 
difficultés  qui  pUuvcnl  encore  exister  aujourd'hui 
auront  bientôt  disparu.  Beaucoup  de  tapeurs  d'un 
Ibrl  tonnage  sont  maintenant  en  charge  noul-  l'Iildo 
et  la  Chine  avec  l'iulentiou  de  prendre  la  voie  du 
canal,  et  quelques-uns  de  nos  puissants  et  riches 
arinateurs  ont  des  navires  cbnstruils  ou  ertiméua-' 
gés  spécialement  en  vue  de  celle  nouvelle  J-oUlC  ; 
de  sôrle   qilf  nous   poUrfous  drjà    tlitiis    l^    <^>}M'UH>  ilt^ 


l'année  prochaine  voir  les  grands  résultais  ablvmis 
par  racln'îvement  de  celle  maguiQ(iuc  entreprise.  » 
Enlln  le  Times,  après  avoir  publié  toutes  le^  cor- 
respondances relatives  à  l'inauguration  du  canal 
niariiime,  dit  : 

«  Du  canal  nous  ii'apprenons  plus  rien  ou  jicu 
de  chose.  Port-Sa'id,  îsma'i'.ia  bl  Suez  sont  cités 
journellement  dans  la  listb  des  ports  commerciaux 
et  les  navires  vonl  et  viennent  comme  si  c'était 
liric  roule  maritime  établie  ilc  longue  date.  « 

E.   I). 


COMPAGNIE  UNiViRSELLE  iU  CANAL  MARITIME  D£  SDEZ. 
EXPLOITATION 

TUAX3IT     DES     KAViliES. 

aiouvme»'  dû  Irnnsil  du  \1  novi'mhre  nu  i  dértMllr. 


LvTir, 

S.AI.AMAMIRE, 

VEiiiii;, 
Air.iE. 

GltKU-, 

l!LisABi;T!r, 
Gàrgaso. 

GiîiLLÎi, 
Deî.PîHX, 


Corv 


C:llliUUIU'S.     foUHM 
—       ojjirirlU'i. 

égyptienne.  DjenieliBcy  1  "iOl) 


Yacuoï,  '  '  ■• 

P.SVCilÉE, 

Vii.caao, 

Pi;Li;^E, 

Foiîi;i:\, 

AcTiF,       ;  ::    I     ! 

Br.LAT, 

FALAI^TTr, 

Cambisi.a. 

DlDO, 

Diau  HuAD, 

TOLAUEti, 

Tua;;ou, 
Etr.oi'i;, 

À'eV»  lOUT, 

LvNX, 

GÉ.N.   HojZE.'iiiE, 

Hawk, 

î'uiiNCIl'E     TjIO- 

M.4lS0j 
PuiSCli'ËdDDO.NF. 


.Vviso  français.        Blanc^  SoG 

Yacht-vap.    russe.  Alléen,  7!) 

Yacht  français.        Surville,  2001) 

Yacht  aulrichicu.    Paouer,  1000 

Vapeuraulrichieu.  Korn,  I  iOO 

Vapeur  autrichien.  XochinO,  000 
Yacllt  Coiifédér.  (.le 

l'Allcni.  du  Notd.  Natzéburg,  200 
l^anoiiuiere   Conf. 

do  l'AIlcm.  du  N.  Rivald,  250 

Yuclil  hollandais.   Kroif,  (!()() 

Corvette  ruâSe.        Lutté,  «1:0 

Yaëht  angîai.^.         Poiel,  ."loO 


YapbUratitricliién.  Giurovicli,     (îOO 
Vapciîr  fi'ançais.     Brunct, 
Corvette  française,  iilcyei'. 
Aviso  français.       Escudié. 
Corveltc  frdnçuisc.  Alquiei-, 
Yaclit  vap.  fianç.  Topsen, 
Yacht  anglais,        Spencer, 
Vajieur  angh'.is.     Simpson. 
Vapeur  anglais.      Jijiitchel, 
Vapeur  français,    ilourachon. 
Vapeur  français.    Rival, 
Vapeur  français.    Alarliuo, 
Corvette  anglaise.  Nairus. 
Vapeur  anglais.      Pearse, 
Vapeur  russe.         Bolchaloki, 
'V'apeui:  anglais,      Briscol, 


Yapdur  ilalieh. 
'S'apcui-  italien. 


Yicalini, 
Ôiriio 


ISOO 

I2:;0 

800 
(300 
07 
00 
1-20 
130 

■ibî!) 
1)7.> 
700 
400 
400 
SOO 

075 
520 


•iiO 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Scii.LA,  \';i}ieur  italien.         (_!ariico, 

Pluto,  Vapeur  autrichien.  Florio, 

PiuNC.  Amedeo,  Yai)cur  italien.        Dauduro 
Rapid, 
Hum, 

ClIIitlN, 

America, 

ASSIOUT, 

BniiEnA. 

Yl-ADIMIR, 

Gauuieii, 
Fa-^olj!  , 
Itali\, 

SiCILIA, 
NonDSI.IEIlM'.M, 

Pelaio, 

pseswai'e. 

Delta, 

Anglia, 

Clraçao, 

Narenta, 

Noël, 

Diamant. 


GOO 
080 

Corvctlc  anglaise,  ^Vood,  740 

(Jorvelte  aulrich.  B""  Spaim,  CijO 

Vapeur    égyptien.  P>aluiio,  800 

Vaj).    autrichien.  Constantino  800 

Aviso  égj'pticu.  Mustapha,  .')8() 

Vapeur  égyptien.  Rachid,  1000 

Vapeur  russe.  Reslizenko  (jOO 

C^orv.  égyptienne  Yoisin-Bey  'P2oO 

Vapeur  égyptien.  Solirnau,  dOOO 

Vapeur  italien.  Bussaliui.  36:2 

Vapeur  italien.  Morello,  000 

Frég.  nor^vég.  Russ.  JOOO 

Vapeur  espagnol  Amalclla,  189 
Timériaccif.    210 


Yacht  russe. 

Vapeur  anglais.       Clurling, 

Vapeur  anglais. 

Corv.  hollandaise     Bowicr. 

C()v\.  autrich. 

8  mâts  français 

Corv.  française. 


1100 


Deer  Herem). 
godavery, 

Asie, 


Burgalat, 

Pallude  de  la 
Barrière. 

Mitchell. 


41" 


130 


4  /  / 

()3() 

;;i2 

30!) 

722 

1377 


Yacht  anglais, 

Vapeur  français,     de  Girard. 

Vapeur  français.     Lapierre, 

ViLI.E    d'aIGIÎES- 

MORTES,  3  mâts  français   .  Guiroud, 

Marinus,  3  mais  anglais.      Angelini, 

ViAJANTE,  3  mais  portugais.  Saliino  C.niicali's, 

lSl\  Nanzlng,       Vapeur  anglais,     L.B.Drcdge 
QuEN  OF  South,  Vapeur  angalis.      Henthor, 
Proj'.pt,  Vapeur  anglais. 

Taiti,  A'apcur  anglais. 

Louise  et  ^Marie  Vapeur  français. 
Vapeur  égyptien. 
Vapeur  égyptien. 
\'apeur  égyptien. 
Vapeur  français. 
Vapeur  fiançais. 
l'iiris,  le  17  décembre  1800. 

Le  chef  du  bureau  de  l'exploitulin/i 
Marius  Fontane. 


doumelea, 

Fathoum, 

JOUXAU, 

Erymaivtiie, 
Ar.i'iiÉE, 
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DISCODRS  PRONONCE  PAR  MONSEIGNEUR  BAUER 

rranrihiiir  apostolique,  à  la  bniédiction  du  Canal  ma- 
ritime vuiversel  de  Sue:-. 

A  Porl-Suïd,  le  1(1  nnrembre  iS69. 

»  Monseigneur  (le  Khédive), 
«  Madame  (llmpéralrice  Eugénie), 
»  Sire  (l'Empereur  François-Joseph)  (1), 
>i   II  est  permis  d'affirmer   f[ue    l'heure    ijui    Tienl 

(1)  Etaient  présents  :   S.  A.  R.  le  prince  de  Prusse,  LL. 
A  A.  RK.  le  prince  et  la  princesse  Henri  des  Pays-Bas. 


de  sonner  est  non-sculemenl  une  des  plus  solen- 
nelles de  ce  siècle,  mais  encore  une  des  plus  grandes 
el  des  plus  décisives  qu'ait  vue  l'humanité  depuis 
qu'elle  a  une  histoire  ici-has.  Ce  lieu,  oh  confinent 
—  sans  désormais  y  loucher  —  l'Afrique  et  l'Asie, 
celte  grande  fêle  du  genre  huniain,  cette  assistance 
auguste  et  cosmopolite,  toutes  les  races  du  glohe, 
tous  les  drapeaux,  tous  les  pavillons,  flottant  joyeu- 
sement sous  ce  ciel  radieux  cl  immense,  la  croix 
debout  et  respectée  de  tous  en  face  du  croissant  1 
(Jiio  de  merveilles,  que  de  contrastes  saisissants, 
i|ue  de  rêves  réputés  chimériques  devenus  de  pal- 
jiahles  réalités,  el  dans  col  assemhlage  de  tant  de 
prodiges,  que  do  sujets  de  réflexion  peur  le  penseur, 
que  de  joies  dans  l'heure  présente  et  dans  les 
perspectives  de  l'avenir,  que  de  glorieuses  espé- 
rances! 

»  (lui!  le  voilà  donc  enfin  sous  noire  regaixl.  à 
nos  pieds,  ce  travail  de  géant,  ce  canal  universel 
des  deux  mondes,  que  l'on  a  cru  impossilile,  parce 
que  l'on  ne  se  doutait  pas  de  quoi  est  capable 
l'homme  quand  il  veut  vérilahlcmcnt.  Le  voilà,  créé 
par  des  créatures,  ce  ileuve  (jui  sera  désormais  le 
sujet  de  l'élonuement  éternel  des  générations!  Le 
voilà  achevé  par  la  science,  l'audace,  les  trésors, 
les  luttes  de  toute  nature,  la  persévérance,  le  génie 
de  l'homme  et  la  manifeste  protection  de  Dieu  ! 
Voilà  les  vaisseaux  de  toutes  les  nations  prêts  à 
franchir  pour  la  première  fois  ce  seuil,  qui  fait  de 
l'Orienl  et  de  l'Occident  un  seul  el  même  monde; 
la  harrière  est  abaissée  ;  un  des  ennemis  les  plus 
formidables  de  l'homme  et  delà  civilisation,  l'espace, 
perd  en  un  seul  instant  2,000  lieues  de  son  empire 
Les  deux  extrémités  du  globe  se  rapprochent;  en 
se  rapprochant,  elles  se  reconnaissent;  en  se  recon- 
naissant, tous  les  hommes,  enfants  d'un  seul  et 
même  Dieu,  éprouvent  le  Iressaillemenl  joyeux  de 
leur  mutuelle  fraternité!  0  Occident!  G  Orient!  rap- 
prochez, regardez,  reconnaissez,  saluez,  élreignez- 
vous!  Salut  à  loi,  d'abord,  splendide  Orient,  d'oi^i  à 
chaque  aurore  nous  vient  la  lumière  qui  fait  les 
jours  de  notre  vie  mortelle;  de  toi  aussi,  ô  Orient, 
nous  vint  dès  l'aurore  des  siècles  la  lumière  des 
intelligences,  et  plus  radieusement  que  tout  la  lu- 
mière des  âmes,  jjrésage  du  jour  qui  ne  doit  jamais 
finir.  Salut  à  toi,  merveilleux  Occident,  qui,  après 
avoir  reçu  la  double  lumière,  s'est  efforcé  et  s'efl'orce 
tous,  les  jours,  el  spécialement  à  l'heure  où  je  vous 
parle,  à  eu  faire  le  patrimoine  commun  de  toute 
l'humanité.  Ah!  que  de  l'Orient  à  l'Occident  on  se 
le  dise:  La  grande  voie  des^nations  est  ouverte! 
L'Océan  Indien  el  la  mer  Rouge  ne  sont  désormais 
qu'un  seul  et  même  Ilot.  L'histoire  du  monde  a  at- 
teint une  de  ses  plus  glorieuses  étapes.  Et  comme 
la  chronologie  du  passé  se  divise  en  siècles  qui  ont 
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piécédô  ou  .siivi  la  dccouvcrlc  de  rAraériquc,  la 
chronologie  de  l'avenir  dira  :  Ce  fut  avant  ou  après 
le  jour  oîi  l'Occident  et  l'Orient  se  rencontrèrent  à 
travers  les  flancs  cntr'ouverls  de  l'EgyiJtc  :  ce  fut 
avant  ou  après  le  16  novembre  icSfiO.  ce  fut  avant 
ou  après  l'ouverture  du  Canal  universel  maritime 
de  Suez.  (Applaudissements.) 

>  El  peut-être  y  a-t-il  encore  plus  ici  que  la  dé- 
couverte d'un  nouveau  monde,  puisqu'il  y  a  l'union 
de  deux  mondes  déjà  connus  eu  uu  seul  ! 

»  Assurément,   ce  qui    frappe    d'abord,    c'est    la 
grandeur  physique  ou  mat  ■riellc  do  celte  œuvre,  si 
audacieuseraenl  rèvce,  si  merveilleusement  conçue, 
si  persévérammenl  exécutée,  et  eniin  si  prodigieu- 
sement achevée.  Mais  derrièi'e  le  phénomène  maté- 
riel, le  regard  du    penseur  découvre    des  horizons 
plus  vastes  que  les  espaces  mesurables,  les  horizons 
sans  bornes,    oh  se  meuvent  les  plus  hautes  desti- 
nées, les  phis  glorieuses  conquêtes,  les  plus  immor- 
telles certitudes    du    genre   humain.  Voilà   que    les 
vaisseaux  du  monde  peuvent  voguer  eu  droite  ligne 
de  rindo-Chinc  jusqu'au  cœur  de    l'Occident   euro- 
péen. Que  porteront-ils,  ces  hardis  messagers  aux- 
quels le  génie  a  donné    la  vapeur    et    auxquels    la 
vapeur  a  donné  des  ailes  ?  Ils  porteront  avant    tout 
les  richesses  mercantiles  des  nations,  qui,  par  leurs 
échanges    mutuels,    manifesteront    désormais    plus 
hautement  encore  que  par  le  passé  une  des  lois  les 
plus  admirables  du  Créateur.  Dieu,  en  effet,  en  don- 
nant aux  hommes  partout  des  besoins   identiques, 
mais  en  répartissaut  inégalement   entre    les    divers 
jiays  les  richesses  de    la    création,    Dieu    a   voulu 
rendre  les  nations  tributaires  les  unes    des   autres. 
Les  hommes  de  tout  sang,  de  tout  pays  et  de  toute 
croyance,  que  je  vois  ici  devant  moi,  sont  uon-seu- 
lemeut  des  frères  par  leur    commune    origine,    ils 
sont  encore  des  associés  par  leur    commun  iutérèt. 
Encore  une  fois,  c'est  Dieu    qui    a    fait    cela,     en 
créant  les    hommes    avec  des  besoins  identiques  et 
les  terres  avec  les  produits  les  plus  variés.  Honneur 
donc  à  cette  grande  force,    qui    enserre    le    monde 
dans  une  chaîne  providentielle  de  travail  et  de  pros  - 
périté  et  qui  s'appelle  :  le  Commerce.  Le  commerce 
est  plus  qu'une  force,  il   est  une  gloire  ;  il  est  plus 
et  mieux  qu'uue    gloire,    il    est  un  bienfait.  Car  le 
commerce  ne  se  tome  pas  à    créer  la    richesse  :  i^ 
contribue  aussi  —  et  puissamment  —   à  créer  celte 
grande  merveille,  objectif  passionné  où    tendent  \i'< 
hommes  :  la  civilisation  !  (Applaudissements.) 

u  Oui,  la  civilisation  .'  C'est  elle  qui  célèbre  au- 
jourd'hui une  des  plus  grandes  dates  que  jamais  il 
lui  ait  été  donné  d'inscrire  dans  les  fastes  du  genre 
humain.  Partez  de  tous  les  ports  du  monde,  navires 
de  tous  les  peuples  de  la  terre!  Disparaissez  dans 
1  immensité  de  l'horizon,  emportant  avec  vous  dans 


la  profondeur  de  vos  lianes  les  iiroduiis  de  toutes 
les  terres  et  les  ouvrages  de  tous  les  hommes.  Pen- 
dant que,  chargés  de  toutes  ces  cargaisons  pesantes, 
vous  sillonnez  les  mers,  d'invisibles  et  mystérieux 
passagers,  les  idées,  les  niœuis,  les  coutumes,  les 
langages  divers,  les  sympathies  mutuelles  monte- 
ront à  votre  bord,  navigueront  de  conserve  avec 
vous,  traverseront  cet  isthme  si  prodigieusement 
perforé  et  aborderont  à  tous  les  rivages  ou  touche- 
ront vos  vaisseaux  ;  et  ainsi  tout  homme  qui  a  donné 
un  coup  de  pioche  au  canal  des  deux  mondes,  alors 
même  ([ue  cet  homme  n'eût  voulu  creuser  qu'un 
passage  merveilleux  pour  le  commerce,  ce  travailleur, 
pionnier  conscient  ou  inconscient  de  la  Providence, 
a  eu  la  gloire  de  donner  un  coup  de  pioche  pour 
ouvrir  la  route  maguilique  oîi  passeront  désormais 
et  à  jamais  la  i)aix  et  la  justice,  la  lumière  et  la 
vérité,  c'est-à-dire,  au  sens  le  plus  élevé,  la  véri- 
table civilisation. 

»  Après  avoir  célébré  la  double  grandeur  et  la 
siguilication  esseutiellemeut  civilisatrice  de  cette 
œuvre  vraiment  incomparable,  il  nous  reste  uu  de- 
voir à  remplir.  Il  convient  de  l'cndro  un  hommage 
public  et  solennel,  ici,  sur  celle  i^lage,  devant  l'uui- 
vers  qui  nous  écoute  et  nous  regarde,  devant  celle 
assemblée  de  tous  les  peuples  représentés  ici  par  leurs 
souverains,  leurs  princes,  leurs  ambassadeurs,  leurs 
clergés  et  l'élite  de  tous  les  pays,  devant  l'histoire 
qui  attend  et  qui  s'apprête  à  écrire  une  de  ses  pages 
les  plus  pathétiques,  il  convient,  dis-je,  de  rendre 
ici.  en  ce  moment,  uu  hommage  éclataut  à  ceux  qui 
furent,  qui  sont  et  qui  seront  désormais  les  triom- 
phateurs de  celte  grande  bataille  pacilique,  gagnée 
entin  au  héuéllce  du  genre  humain. 

Il  ^Monseigneur  (le  khédive), 

«  A  voire  Altesse  appartient  de  plein  droit  notre 
uremière  uarole  de  gratitude. 

»  Veuillez  recevoir.  Monseigneur,  Texpressiou  de 
la  respectueuse  reconnaissance  de  tous  le  hommes 
de  cœur,  qui  sur  la  terre  ont  ardemment  désiré 
l'achèvement  de  cette  œuvre  sans  pareille  dans 
l'histoire  du  monde.  A  travers  des  difficultés  sans 
nombre.  Vous  avez  voulu  persévcramment  ce  grand 
fait  si  éminemment  civilisateur:  cl  ce  que  vous  avez 
persévérammenl  voulu,  vous  l'avez  courageusement 
soutenu  et  enfin  généreasemcnl  accompli.  Jouissez 
aujourd'hui  pleinement  de  votre  glorieux  succès. 
En  ce  moment,  à  celle  grande  heure  de  votre  vie 
et  de  votre  règne,  l'Orient  et  l'Occident  vous  remer- 
cient par  ma  voix;  l'Egypte,  destinée  à  re^ 
la  première  les  fruits  de  ce  grand  lab 
appellera  son  régénérateur,  et  l'histoire 
règne  du  khédive  Ismaïl  une  page  ,;;loriei^|;M^. 
ment  méritée.  i.\ppl/iudissemeiUs.) 
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»  Permellez  aussi  à  une  bouclio  sacerdotale  de 
vous  remercier,  eu  i)résencc  de  vos  illustres  hôtes, 
de  celte  large  liberté  et  de  ces  dons  vraimeut  royaux 
accordés  au  christianisme,  sou  culte  et  ses  œuvres, 
ses  institutions  et  ses  écoles,  sur  celte  terre  des 
Pharaons,  qui  fuyadis  la  terre  de  toutes  les  servi- 
tudes et  qui  tend  à  devenir,  aujourd'hui,  la  terre  de 
toutes  les  libertés.  C'est  h  Volrc  Altesse  qu'est  due 
cette  bienheureuse  trausforinalion.  La  solennité  de 
ce  jour  ne  dit-elle  pas  plus  éloquemment  que  toul 
discours  l'immensité  du  chemin  parcouru'.'  Pour  la 
première  fois  depuis'  douze  siècles  la  foi  chrétienne 
peut  élever,  en  lace  du  croissaul,  ;\  ciel  ouvert,  sa 
voix  pour  prier  et  ses  mains  pour  bénir.  C'est  là 
assurément  un  grand  fait  et  une  grande  heure. 
Merci,  Monseigneur,  d'avoir  voulu  ce  fait,  d'avc-ir 
fait  sonner  cette  œuvre;  merci,  d'un  cœur  ému,  au 
nom  du  christianisme  ;  merci  au  nom  de  la  France, 
au  nom  de  l'Europe  ;  merci  au  nom  de  toute  l'huma- 
nité, doul  les  destinées  l'ont  un  grand  pas  en  ce 
moment,  grâce  à  Votre  Allesso,  qui  veut  le  bien, 
et  grâce  à  Dieu  qui  le  bénit.  (Applaudissements.) 

»  Madame  (l'Impératrice  Eugénie), 

»  Ceux  qui  ont  coopéré  d'une  manière  intime  à  ce 
grand  travail  connaissent  la  part  que  Votre  Majesté 
y  a  prise;  cette  part  est  immense.  Il  sied  bien  à 
volrc  âme  virile  de  faire  les  plus  "grandes  choses  eu 
silence;  mais  il  ne  saurait  nous  convenir  de  nous 
rendre  complice  de  ce  silence  qui  tendrait  à  faus- 
ser l'histoire  et  à  frustrer  la  postérité.  Il  importe 
que  l'histoire  sache  que  cette  grande  œuvre  pour 
une  part  immense  est  la  vétrc,  et  l'histoire,  en  le 
disant,  dira  rigoureusement  la  véiité.  L'histoire 
ajoutera,  Madame,  qu'en  prêtant  voire  puissant  ap- 
j)ui  au  Canal  des  deux  mondes,  vous  avez  été  dans- 
la  plus  étroite  communion  de  pensées  et  de  sym- 
pathies avec  la  France  entière,  qui  a  voulu  celle 
œuvre  ;  avec  cette  généreuse  et  noble  France,  qui, 
dans  toutes  les  classes  sociales,  s'est  enthousiasmée 
pour  le  percement  de  l'isthnie  de  Suez,  a  fourni  ses 
millions  et  ses  bras,  sou  intelligence  et  sou  éner- 
gie, ses  ingénieurs  et  ses  travailleurs,  sou  person- 
nel et  son  matériel;  avec  cette  France  eulin,  qui 
s'est,  pour  ainsi  dire,  personnifiée  dans  un  de  ses 
fils,  providentiellement  doué  pour  cette  lâche  pro- 
digieuse par  sa  persuasive  et  familière  éloquence, 
sa  fougue  impétueuse,  son  invincible  ténacité-,  la 
force  et  la  douceur,  une  habileté  consommée  et  une 
loyauté  vraiment  chevaleresque,  en  un  mot  par  la 
foi  pour  ainsi  dire  surhumaine  dans  l'accomplisse- 
ment de  cette  œuvre  gigantesque,  risée  du  moude, 
avant  d'être  devenue  aujourd'hui  l'objet  de  ses  jilus 
enthousiastes  admirations.  Maintenant  que  l'incroya- 
ble est  devenu  réalité,  que  la  prétendue  chimère  est 
là,  splendide  et  achevée  devant  notre  œil  ravi ,  en 


ce  moment  que  doit-il  se  passer  dans  l'ùme  de  ce- 
lui qui  fui  l'ùme  de  toul  ce  que  nous  voyons?  Dieu 
seul  le  sait.  11  me  semble  que  dans  ces  yeux  je  vois 
ijriller  des  larmes;  je  voudrais  les  pouvoir  recueil- 
lir, car  elles  appartiennent  d'abord  à  la  France  el 
puis  à  l'humanité.  Proclamons-le  bien  haut  ;  le 
nom  de  cet  homme  appartient  désormais  à  l'histoire, 
oii  par  un  rare  privilège  de  la  Providence,  il  entre 
vivant  ;  proclamons  devant  toute  la  terre  que  la 
France,  qui  est  loin,  mais  qui  n'est  pas  absente,  est 
cou  tente  et  fière  de  sou  fils.  Proclamons  enfin  que 
jusqu'à  l'extrême  déclin  des  âges  ,  de  même  que  le 
nouveau  monde  découvert  au  quinzième  siècle  difa 
à  jamais,  à  l'oreille  de  toute  postérité,  le  nom  de 
l'homme  degéuie  qui  s'appela  Christophe  Colomb,  de 
même  ce  Canal  des  deux  mondes  redira  à  jamais  le 
nom  d'un  homme  qui  vécut  au  xix°  siècle,  ce  nom 
que  je  suis  heureux  de  jeter  sur  cette  plage  aux 
quatre  vents  du  ciel,  le  nom  de  Ferdinand  de  Les- 
seps.  {Salves  d'applaudissemenls  prolongés.) 

))  Nous  ne  pouvons  prononcer  ici  en  ce  moment 
tous  les  noms  qui  mériteraient  avec  le  sien  de  re- 
tentir dans  celte  solennité;  mais  gardons-nous  d'ou- 
blier ceux  qui,  illusti-es  ou  obscurs,  ont  péri  au 
champ  d'houneur  du  travail,  donnons  aujourd'hui 
que  le  jour  du  triomphe  est  levé,  un  souvenir  recon- 
naissant et  attendri  à  toutes  ces  tombes  chères  à  la 
fois,  à  leur  patrie  respective  et  à  toute  l'humanité. 
Nos  regrets  ne  sauraient  froisser  aucune  suscepti- 
bilité nationale.  Car  tous  les  peuples  du  globe  comp- 
tent des  victimes  parmi  nos  chers  morts,  qui  n'ont 
vaincu  d'autres  ennemis  que  les  espaces  et  les  flols, 
les  déserts  et  la  barbarie.  {Applaudissements.) 

«  Et  maintenant  qu'il  nous  soit  permis,  avant  de 
terminer,  de  remercier  tous  ces  illustres  hôtes,  qui 
ont  bien  voulu  nous  apporter  ici  l'houneur  et  la  joie 
de  leur  présence. 

»  Sire,  Votre  Majesté  Apostolique  a  donné  à  cette 
grande  œuvre  un  témoignage  d'insigne  sympathie 
eu  arrêtant  ici  vos  pas  au  moment  où  l'Adriatique, 
qui  baigne  votre  empire,  et  la  mer  Rouge  devieu- 
neul  un  grand  fleuve,  aboutissant  à  l'océan  Indien. 
Daigne  le  Dieu  que  vous  venez  d'adorer  publique- 
ment en  vous  agenouillant  sur  le  tombeau  du  Sau- 
veur du  monde,  répandre  ses  bénédictions  sur  votre 
personne,  sur  votre  dynastie  et  sur  le  grand  empire 
qu'il  a  daigné  confier  à  votre  sollicitude. 

))  Puissent  toutes  les  nations,  dont  les  princes  et 
les  ambassadeurs  illustrent  ce  grand  jour  de  leur 
présence,  prospérer  dans  la  concorde  et  dans  la 
paix,  el  puisse  ainsi  la  grandeur  de  chaque  peuple 
devenir  la  grandeur  de  lous  et  la  durable  pacilica- 
lion  du  genre  humain. 

»  Et  pour  terminer  dignement  cette  grande  solen- 
nité, élevons  nos  ])ensée&  non-seulement  de  l'image 
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des  patries"  distinctes,  jusqu'à  la  grande  humanité 
tout  entière,  mais  par  delà  et  au-dessus  de  l'huma- 
uitc  :  élevons  nos  âmes  jusqu'à  l'éternelle  et  ado- 
rable Divinité,  qui,  dans  sa  bonté  infinie,  a  permis 
à  des  hommes  mortels  de  faire  une  œuvre  aussi 
prodigieuse,  sorte  de  création  dans  la  création, 
puisqu'elle  a  fait  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  deux 
continents  dont  Dieu  est  le  créateur,  dont  l'immen- 
sité est  la  limite  et  dont  le  canal  des  deux  mondes 
est  désormais  la  féconde  et  immortelle  séparation. 
»  Dieu  tout-puissant  et  éternel  1  Dieu  créateur  du 
monde,  et  Père  de  toute  créature,  bénissez  celte 
voie  nouvelle  que  Vous  avez  permis  à  l'homme 
d'ouvrir  au  sein  de  votre  création.  Faites  de  ce 
fleuve  non-seulement  la  grande  voie  de  la  prospé- 
rité universelle,  faites-en  le  chemin  royal  de  la 
paix  et  de  la  justice,  de  la  lumière  et  de  la  vérité 
éternelle.  Que  votre  souffle  divin  plane  sur  ces 
eaux?  Qu'il  y  passe  et  repasse,  de  TOccident  à 
l'Orient,  de  l'Orient  à  l'Occident.  0  Dieu!  servez- 
vous  de  cette  voie  pour  rapprocher  les  hommes  les 
uns  des  autres;  mais  rapprochez-les  surtout  de 
vous-même  et  soyez  leur  propice  à  tous  dans  le 
temps  et  l'Eternité.  »  {Longue  acclamation.) 

REVDE  DE  LÀ  PRESSE. 

Les  organes  principaux  de  la  presse  française  et 
étrangère  étaient  représentés  à  l'inauguration  de 
l'isthme  de  Suez.  Nous  avons  cru  intéressant  d'ex- 
traire des  correspondances  qui  leur  ont  été  adres- 
sées un  grand  nombre  de  passages  que  nous  repro- 
duisons au  risque  de  quelques  répétitions. 

On  verra  l'opinion  de  ceux  qui  étaient  sur  les 
lieux,  de  ceux  qui  ont  vu,  de  ceux  qui  ont  pu  juger 
et  apprécier. 

Nous  affirmons  n'avoir  négligé  aucune  des  cor- 
respondances qui  nous  sont  parvenues  ou  que 
nous  avons  pu  nous  procurer.  Nou.s  n'avons  point 
fait  d'exclusion,  nous  n'avons  pas  fait  de  choix  et  si 
d'autres  feuilles  ont  parlé  par  leurs  rédacteurs  du 
canal  de  Suez,  do  vUu,  leurs  relations  ne  seront 
malheureusement  pas  parvenues  jusqu'à  nous  et  , 
nous  le  regrettons. 

Nous  reproduisons  intégralement  la  relation  du 
Journal  Officiel  et  nous  donnons  par  extrait 
les  récits  des  témoins  oculaires,  sans  hésiter  à  pu- 
blier ce  qui  a  été  dit  sur  ce  que  l'on  a  appelé  les 
accidents. 

Les  journaux  de  toutes  les  opinions  sans  distinc- 
tion figurent  dans  cette  Revue  de  la  presse,  et  sur 
le  canal  de  Suez  ils  n'ont  qu'une  seule  et  unique 
opinion.  —  Quelques  relations  ne  sont  point  en- 
core terminées  et  ne  vont  que  jusqu'à  Ismaïlia; 
celle  de  la  Presse,  celle  du  Bappel,  par  exemple. 
D'autres  offrent  quelques  lacunes  qui  prouvent  que 


des  courriers  ont  dit  être  perdus,  ainsi  le  Rivcil. 
Peu  importe  !  les  actionnaires  verront  comment  a 
été  jugé  le  canal  par  ceux  qui  ont  assisté  à  son  ou- 
verture. —  Le  Siècle,  le  Consiilutionnel,  l'Union,  le 
Monde,  l'Univers,  le  Pays,  le  Figaro,  parmi  les  grands 
journaux  parisiens,  n'ont  fait  paraître  aucune  relation 
émanant  directement  de  leur  rédaction,  n'ayant  pas 
envoyé  de  collaborateurs  en  Egypte. 

Ou  s'étonnera  peut-être  de  ne  trouver  aucun  ex- 
trait du  journal  le  Gaulois,  qui  cependant  avait  en- 
voyé un  de  ses  rédacteurs  en  Egypte.  Les  corres- 
pondances publiées  par  le  Gaulois  sont  toutes  anté- 
rieures à  l'inauguration,  sauf  une  publiée  le  3  dé- 
cembre, el  portant  la  date  de  Port-Saïd  le  22  no- 
vembre. On  y  promet  ce  qu'on  appelle  en  argot  de 
presse  :  un  éreintement.  Cet  éreintement  n'a  pas  en- 
core vu  le  jour.  Eu  fait,  le  Gaulois  n'a  encore  rien 
publié  sur  l'inauguration  même.  Une  de  nos 
correspondances  porte  la  date  du  12  novembre. 
A  cette  date,  le  correspondant  du  Gaulois  avait  été 
impuissant  à  découvrir  au  Caire  l'adresse  de  M.  de 
Lesseps.  Cela  nous  a  d'autant  plus  étonné  que 
l'agence  de  la  Compagnie  au  Caire,  ou  demeure 
M.  de  Lesseps,  est  place  de  l'Esbekié,  que  le  corres- 
pondant du  Gaulois  logeait  hôtel  d'Orient,  sur  cette 
même  place  de  l'Esbekié,  qu'il  n'y  a  pas  une  dis- 
tance de  deux  cents  pas  entre  l'hôtel  d'Orient  el 
les  bureaux  de  l'agence  devant  lesquels  le  corres- 
pondant a  dû  nécessairement  et  indubitablement 
passer  plusieurs  fois  par  jour.  Enfin,  il  nous  sem- 
blait bien  que  le  19  octobre  —  nous  précisons  :  le 
19  octobre  —  le  correspondant  du  Gaulois  s'était 
présenté  deux  fois,  deux. fois  dans  la  même  jour- 
née, chez  M.  de  Lesseps;  mais  nous  nous  trompons 
sans  doute.—  Ce  (jui  est  certain,  c'est  que  le  cor- 
respondant du  Gaulois  était  le  17  et  le  22  novembre 
à  Port-Saïd.  Devons-nous  penser  que  des  bruits  va- 
gues qui  se  sont  répandus  en  Egypte  et  qui  avaient 
singulièrement  ému  les  représentants  de  la  presse 
française,  auxquels  nous  ne  voulons  pas  faire  allu- 
sion, que  nous  ne  voulons  pas  croire,  l'ont  engagé 


à  garder  le  silence? 


A  côté  de  la  presse  française  nous  aurions  voulu 
donner  une  large  place  à  la  presse  étrangère,  et  no- 
tamment à  la  presse  anglaise,  qui  a  apprécié  l'inau- 
guration du  canal  avec  une  impartialité  et  un  soin 
auxquels  nous  ne  pouvons  que  rendre  hommage.  A 
notre  grand  regret,  nous  sommes  forcés  de  renvoyer 
cette  partie  déjà  composée  à  l'imprimerie,  en  pré- 
sence des  proportions  trop  volumineuses  que  pren- 
drait ce  numéro;  nous  n'insérons  que  de  courts  ex- 
traits de  V Indépendance  belge,  des  journaux  égyp- 
tiens e't  quelques  ligues  d'un  article  de  VObserca- 
teur  de  Trieste. 

Que  le  public  juge  maintenant  qui  il  doit  croirc} 
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de  ceux  qui  oui  été  au  caual   de   Suez  ou    de  ceux 

qui  n'y  ont  pas  été. 

KuNEST  Desm.aces. 

roi  FIXAI.    OFFICIEL. 

29  novembre. 
Un  écrit  de  Porl-Saïd.  le  19  uoveiiibre  : 

Le  15  novembre,  VAiçik  partait  d'Alexandrie  pour  l'orl- 
Saïd,  la  nouvelle  ville  construite  à  l'enlrce  du  canal  de 
Suez.  La  plus  grande  animation  régnait  à  sou  arrivée  dans 
le  poil;  une  nuiltittide  de  navires  à  voiles  et  à  vapeur  s'y 
trouvaient  réunis;  une  foule  immense  de  tou.Oes  pays  en- 
conilirait  les  quais  et  les  rues;  VAifjle,  entouré  des  nom- 
breux steamers  qui  l'avaient  suivi,  entra  au  bruit  des 
salves  d'artillerie  de  tous  les  vaisseaux  de  guerre  eu  rade 
ou  dans  le  port.  C'était  un  magnifique  spectacle  que  celui 
de  cette  plage,  où  l'on  apercevait  une  forêt  déniais;  devant 
les  digues  se  trouvaient  cinq  frégates  anglaises  cuirassées, 
des  navires  égyptiens;  deux  grandes  frégates  à  éperons 
stationnaient  en  mer.  Peu  d'instants  apris  YAiglc  ,  arrivait 
le  yacht  du  prince  royal  de  Prusse. 

Tout  était  disposé  à  Port-Saïd  pour  l'imposante  solennité 
qui  devait  s'y  accomplir,  la  bénédiction  religieuse  du  canal 
maritime.  C'est  à  droite  du  canal,  sur  la  terre  africaine, 
qu'est  construit  le  quai  de  Port-Saïd  et  que  sont  élevées  les 
principales  maisons,  les  édifices  administratifs,  militaires  et 
religieux  de  la  cité  naissante.  Sur  la  rive  opposée  trois  es' 
trades  avaient  été  construites  ;  l'une  destinée  aux  princes 
et  aux  autorités,  les  deux  autres  aux  clergés  chrétien  et 
musulman.  La  première  de  celles-ci,  où  devaient  officier 
les  prêtres  catholiques,  étiiil  surmontée  d'une  croix;  la  se- 
conde, qui  attendait  les  ulémas,  était  ornée  du  croissant. 

Une  heure  avant  le  commencement  de  la  cérémonie, 
deux  régiments  d'infanterie  égyptienne  se  formèrent  en 
haie  sur  le  passage  du  cortège  ;  puis  les  députations  des 
diverses  liations  européennes  «parurent  successivement  et 
prirent  place  sur  la  grande  estrade:  chacune  d'elles  était 
précédée  de  son  consul  et  de  plusieurs  officiers  de  terre  et 
de  mer.  Lue  foule  considérable  couvrait  la  plage.  Cette 
multitude,  venue  de  tous  les  points  du  monde,  présentait 
le  spectacle  le  plus  varié  et  le  plus  bizarre.  On  peut  dire 
que  toutes  les  races  y  étaient  représentées.  Les  yeux  con- 
templaient avec  surprise  cette  confuse  et  brillante  agglomé- 
ration des  coslunics  des  diverses  nations.  On  voyait,  accou- 
rus à  cette  fêle  de  la  civilisation,  les  hommes  de  l'Orient 
couverts  de  vêtements  aux  couleurs  éclatantes,  les  cliefs 
des  Iribus  africaines  enveloppés  de  leurs  grands  nuin- 
leaux,  des  Circas.siens  en  costume  de  guerre,  des  officiers 
de  l'armée  anglaise  des  Indes  avec  leurs  shakos  entou- 
rés de  mousseline,  des  magnats  hongrois  revêtus  de  leurs 
habits  nationaux. 

Les  détonations  de  l'artillerie,  les  cris  delà  foule,  le.bruit 
des  tambours  annoncèrent  l'arrivée  des  princes.  L'évêque 
d'Alexandrie,  la  mitre  en  fête,  prit  place  sur  son  estrade, 
accompagné  de  fout  son  clergé  ;  presque  en  même  temps 
se  pré.=entaicnt  les  popes  grecs,  les  rabbins  israélites,  les 
muflis  et  les  ulémas.  Bientôt  arrivèrent  l'Impératrice, 
l'empereur  d'Autriche,  le  khédive,  le  prince  et  la  princesse 
des  Pays-Bas,  le  prince  de  Prusse,  l'émir  Abd-el-Kader, 
M.  de  Lesseps  avec  les  principaux  employés  de  la  compa- 
gnie de  Suez.  L'a.spect  dos  estrades  était  resplendissant  ;  on 


y  admirait  l'effet  pittoresque  des  riches  uniformes,  dos  or- 
nements sacerdotaux,  des  cafetans  ver.'s  ou  violets  das  ulé- 
mals  et  des  muftis. 

Mais  ce  qui  dominait  toutes  les  pensées,  c'était  la  gran- 
deur de  l'œuvre  que  tant  de  princes,  que  les  représentants 
de  fous  les  peuples  civilisés  venaient  inaugurer  en  cette 
journée  solennelle.  Chacun  comprenait  le  grand  caractère 
de  cette  fête  internationale,  et  ce  fut  avec  une  vive  émo- 
tion que  l'on  vit  commencer  l;i  cérémonie  religieuse.  Les 
prêtres  musidmans  récitèrent  des  versets  du  Coran  et  levè- 
rent les  mains  au  ciel  pour  appeler  la  bénédiction  divine 
sur  les  travaux  accomplis;  puis  le  clergé  catholique  en- 
tonna un  psaume.  Mgr  Bauer  prononça  un  discours,  où  il 
fit  ressortir  la  majesté  de  ce  grand  spectacle,  et  invoqua  la 
protection  de  Dieu  sur  cette  œuvre  pacifique,  poursuivie  avec 
tant  de  persévérance  et  avec  l'appui  de  tant  de  sympathies 
augustes.  Le  chanl  du  Te  JOeum  suivit  ces  paroles,  unani- 
mement applaudies,  et  l'évêque  d'Alexandrie,  Mgr  Ciurcia, 
l.iénit  solennellement  le  canal  qui  réunit  les  deux  mers. 

Le  départ  pour  Suez  eut  lieu  le  lendemain,  17  no- 
vembre. VAigle  prit  la  tête  de  la  flottille,  suivi  des  nom- 
breux navires  qui  portaient  les  princes;  ce  cortège,  qui 
tentait  pour  la  première  fois  le  passage  ouvert  désormais  au 
commerce  du  monde,  présentait   l'aspect  le  plus  imposant. 

1^'  décembre. 

Un  écrit  d'Ismaïlia,  le  ;20  novembre  : 

La  flottille  d'inauguration,  en  tête  de  laquelle  s'avançait 
l'Aiijk,  arriva  en  peu  d'heures  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia.  La 
traver.-^ée  a  été  des  plus  heureuses.  En  quittant  Port-Saïd, 
on  entre  dans  les  grands  lacs  Menzaleh,  dont  les  berges  du 
canal  coupent  les  vastes  surfaces,  et  dont  on  aj)erçoit  vague- 
ment les  îlots  vaseux,  les  rives  planes  où  s'élèvent  les  ca- 
banes de  quelques  Alliages  de  pêcheurs  arabes;  puis  on 
p;Lsse  devant  Kantara,  autrefois  ville  importante  sous  les 
anciennes  dynasties  égypiiennes,  et  aus.si,  croit-on,  sous  la 
domination  romaine. 

Aujourd'hui  ce  grand  centre  de  population  a  disparu  :  on 
y  retrouve  à  peine  quelques  vestiges  de  la  splendeur  pass  ce 
Kantara  n'est  plus  qu'un  cam))ement  de  la  compagnie  de 
Suez,  et  des  maisons  de  bois  ont  remplacé  les  antiques  édi 
V^ccs;  mais  le  passage  du  canal  près  de  celte  bourgade  va 
ni  donner  une  vie  nouvelle.  Plus  loin,  et  près  de  bancs  de 
gypse  qui  miroitent  au  soleil,  on  arrive  à  El-Ferdane,  où 
la  compagnie  a  établi  une  vaste  plâtrière  qui  a  fourni  des 
matériaux  à  la  plupart  des  constructions  de  l'isthme;  puis 
à  Kl-Guisr,  immense  dune  de  sable  d'une  étendue  de  près 
de  quatre  lieues,  que  traverse  le  lit  du  canal,  et  qui  a  coûté 
de  longs  et  difficiles  travaux. 

Dans  ce  vaste  désert  s'élève  maintenant  un  bourg  de 
près  de  2,000  habitants  qui  y  ont  construit  une  mosquée  et 
une  église.  Le  canal  se  continue  à  travers  une  tranchée 
profonde  jusqu'il  l'entrée  du  lac  Timsah.  Là,  tout  à  coup, 
les  deux  rives  s'abaissent,  et  l'on  se  trouve  en  présence  d'une 
large  nappe  d'eau  qui  n'était  autrefois  qu'un  étang  encombré 
de  vase,  et  qui,  devenu  par  le  canal  une  sorte  de  déversoir 
des  eaux  de  la  Méditerranée,  n'a  pas  moins  de  2,000  hec- 
tares de  superficie  et  de  13  kilomètres  de  tour. 

Sur  les  bords  de  ce  beau  lac,  oii  débouchait  la  flottille 
des   iirinces,   le   khédive  a  fait  construire   une  ravissante 
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villa;    des    clianlicrs    tlre.-iseiit   linirs    vastes  bàtiineiUs;  on       i 
aperçoit  les  cheminées  île  i;Tainli's  usines,  puis  au  loin  la 
surface   des  lacs   Amers,  et  loa  arrive  à  Isiuaïlia,  qui  est 
une  véritable  ville  et  la  plus  importante  station  sur  le  par- 
cours du  canal  de  Port-Saïd  à  Sui'z. 

Ismaïiia  présente  l'aspecl  d'une  cité  (uiropéenne.  On  y  ad- 
mire des  maisons  éléyantes,  des  mosquées,  des  églis(s,  des 
promenades,  un  quai  étendu  sur  le  canal  d'eau  douce  qui 
sépare  la  ville  du  lac  Timsali,  et  ee  point  parait  devoir 
prendre  en  peu  rie  temps  un  développement  plus  considé- 
rable encore.  Au  moment  où  l'AiijIc,  sortant  de  la  tranchée 
d'El-Guisr,  et  navinnaut  à  travers  le  lac  Timsali,  lut  aperçu 
d'Ismaïlia,  de  nombreuses  embarcations  à  vapeur  et  à  rames 
allèrent  au-devant  du  yacht  impérial,  qui  fut  salué  par  les 
canons  de  grands  bateaux  qui  attendaient  son  arrivée. 

La  flottille  des  princes  s'arrêta  Jusqu'au  surlendemain  à 
Ismaïiia,  qui  est  destiné  à  devenir  le  port  d'arrêt  et  de  ra- 
doub des  navires  qui  feront  la  traversée  de  l'isthme.  Une 
multitude  de  bâtiments  jetèrent  l'ancre  après  l'Aii/lr  sur  la 
rive  du  lac,  et  Ismaïiia  se  trouva  bientôt  remplie  de  la 
foule  qui,  naçrucre,  encombrait  les  rues  d'Alexandrie  et  de 
Port-Saïd.  L'Impératrice  descendit  à  terre  le  lendemain,  et 
se  rendit  à  cheval  à  El-Guisr,  où  Elle  visita  les  travaux 
accomplis,  que  Sa  Majesté  n'avait  pu  juger  complètement 
dans  son  rapide  passage  à  travers  la  tranchée;  puis,  reve- 
nant à  Ismaïla,  Elle  reçut  au  chalet  de  M.  rie  Lesseps  les 
riames  de  la  ville  accourues  pour  Lui  présenter  leurs  hom- 
mages. L'empereur  d'Autriche,  le  prince  de  Prusse,  le  prince 
de  Hollande,  accom|iagné  du  vice-roi,  visitèrent  ensuite  les 
principales  rues  d'Ismaïlia,  en  môme  temps  que  Sa  Majesté, 
au  mileu  d'une  multitude  considérable,  et  le  19,  la  flottille 
est  repartie  pour  Suez. 

On  écrit  de  Suez,  le  "l'ô  novembre  : 

Les  fêles  données,  le  18  par  le  khédive  à  Ismaïiia,  avant 
le  départ  pour  Suez,  ont  prâsenté  le  caractère  le  plus  pitto- 
resque. Sur  l'espace  .sablonneux  compris  entre  le  rivage  du 
lac  Timsah  et  le  canal,  se  trouvaient  réunies  les  riépuiations 
des  tribus  arabes  du  désert  lybique.  Les  tentes  de  ces  chefs, 
formées  d'étoffes  multicolores,  surmontées  de  nombreux 
étendards,  étaient  à  l'intérieur  parées  de  toutes  les  splen- 
deurs du  luxe  de  l'Orient  :  tapis .  cristaux ,  armes  pré- 
cieuses y  attiraient  les  regards,  et  le  soir  cette  décoration 
prenait  des  aspects  bizarres  à  la  lueur  des  lanternes  que  les 
esclaves  noirs  avaient  accrochées  aux  cordages  des  tentes. 

Les  chefs,  enveloppés  de  leurs  burnous  blancs,  entou- 
rés de  leurs  vassaux  et  de  leurs  serviteurs,  qui  s'agitaient 
confusément  à  travers  cette  cité  nomade,  apparaissaient  par- 
fois au  seuil  de  leurs  demeures;  cependant,  à  l'entour  ries 
tentes,  circulait  une  foule  d'Arabt^s,  de  marchands,  de  voya- 
geurs et  de  lentes  caravanes  de  dromadaires  traversant  h-s 
ruelles  d'un  pas  mesuré. 

C'est  aux  grands  chefs  aristocratiques  ries  tribus  al'ri- 
caines  que  le  khédive  a  demandé  une  fantasia  digne  de  ses 
augustes  hôtes. 

Un  millier  de  cavaliers  d'élite  prirent  part  à  cette  fête; 
ils  avaient  revêtu  leurs  chevaux  de  leurs  .selles  dorées  et 
couvert  de  somptueux  harnais  leurs  plus  beaux  droma- 
daires; pendant  deux  heures,  ces  différents  groupes,  entre- 


nièii's  suivant  les  caprices  calcules  rie  la  fantasia,  emportés 
par  cette  ardeur  fébrile  de  l'Arabe  qui  manie  les  armes  et 
brandit  les  étendards  de  la  tribu,  excités  encore  par  le  bruit 
rie  la  niousqueterie ,  par  l'enivrement  de  la  lutte  simulée, 
par  le  tournoiement  ries  chevaux,  offrirent  le  spectacle  le 
plus  brillant  et  le  plus  varii'.  I.e  soir,  un  bal  réunissait 
avec  les  [jcinces  tous  les  invités  riu  khédive,  et  le  lende- 
main la  flottille,  observant  le  même  ordre  que  dans  le 
voyage  rie  Port-Saïd  à  Ismaïiia,  parlait  direeliMnent  pour 
Sue/,. 

\n  .sortir  du  lac  Tim.sah,  on  rentre  dans  le  canal  mari- 
time, et  après  avoir  dépa.s.séToussoHm,  le  plus  ancien  cam- 
pement de  la  compagnie  dans  ces  parages,  on  arrive  au 
Serapeum,  monticule  de  quelques  kilomètres  de  longueur, 
ainsi  nommé  à  cause  des  vestiges  d'un  temple  rie  Sérapis, 
et  où  a  été  creusée  une  ries  tranchées  les  plus  profondes  riu 
]iarcours.  On  entre  ensuite  dans  les  lacs  Amers. 

.Viitrefois,  l'espace  rie  (juaranti'  kilomi'tres  compris  dans 
ces  deux  lacs  n'i'tait  qu'une  as.sez  forte  riépre.ssion  rie  lerrain 
imprégné  de  sel.  C'est  au  mois  rie  février  dernier  que  les 
eaux  de  la  Méditerranée  ont  commencé  à  remplir  ci'  vaste 
lias.sin;  il  n'a  pas  fallu  moins  de  .sept  mois  pour  qui'  les 
eaux  sortant  du  déversoir  rie  Serapeum  atteignissent  le 
niveau  qu'elles  occupent  aujourd'hui.  Elles  forment  acUieU 
lemonl  deux  lacs  étendus,  qui  ont  couvert  un  sol  .sablon- 
neux et  noyé  complètement  la  forêt  d'El-Amback,  qui  déve- 
loppait sur  plusieurs  kilomètres  les  touffes  de  ses  antiques 
tamaris.  Aujourd'hui  la  forêt,  cachée  sous  l'eau  des  lacs, 
élève  encore  au-dessus  le  sommet  rie  ses  arbre»,  et  il  y  a 
sur  le  parcours  du  canal  peu  d'aussi  bizarres  effets  que 
ceu.x  de  ces  cimes  noires  se  dressant  comme  des  plantes 
marines  et  couvertes  de  tous  les  oiseaux  aquatiques  familiers 
ries  borris  du  Nil,  le  flamant  surtout  et  l'ibis,  qui  vivent 
dans  le  voisinage  rie  cette  végétation  submergée,  si  près  rie 
la  mer  Rouge  par  les  flots  de  la  Méditerranée. 

.\u  sortir  des  lacs  Amers,  ou  laisse  à  droite  la  montagne 
riu  Gebel-Geneflé,  puis  le  campement  de  Chalouf,  et  enfin 
on  aperçoit  devant  .soi  une  longue  ligne  bleue  »e  confon- 
dant avec  l'azur  riu  ciel  :  c'est  l'embouchure  riu  canal,  la 
mer  Rouge.  On  arrive  ;i  Suez.  Le  canal  conriuit  ju.squ'au 
milieu  de  la  rade,  où  toute  une  escadre  rie  grands  bâti- 
ments transatlantiques  anglais,  français,  hollandais,  autri- 
chiens et  russes  se  trouvaient  à  l'ancre,  se  pri'parant  à  entre- 
prendre la  traversée  du  canal  et  à  profiter  ries  grands 
ouvrages  dont  nous  venions  de  constater  les  admirables 
résultats. 

Suez  n'est  plus  aujourd'hui  la  ville  dé.solée,  enfouie  dans 
le  sable  et  perdue  dans  une  lointaine  .solitude.  Le  canal 
maritime  lui  donne  une  nouvelle  vie.  Autrefois  sa  rade 
était  vide,  ses  rues  désertes,  sa  population  appauvrie;  l'eau 
potable  surtout  fai.sait  défaut  aux  habitants,  forci's  rie  la 
faire  venir  ;i  grands  frais  des  sources  appelées  fontaiiirs  ih. 
Moisc.  Maintenant  le  canal  d'eau  douce  venu  d'Ismaïlia  lui 
amène  les  eaux  riu  Nil.  Des  mai.sons  nouvelles  s'élèvent 
sur  ces  terrains  arides,  une  population  nombreu.se  remplit 
les  rues  tortueuses  de  la  vieille  cité,  pas.se  .sous  la  poiti' 
mauresque,  encombre  les  détours  du  bazar,  où  s'amoncellent 
les  plus  curieux  échantillons  du  commerce  et  de  l'inriu.strie 
de  l'Orient,  s'arrête  rimant  une  mai.son   située  en   face  de 
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la  mer,  simple  d'ailleurs,  mais  que  recommande  un  grand 
souvenir  :  c'est  dans  ses  murs  qu'a  habité  le  général  Bo- 
naparte lors  de  son  excursion  à  la  mer  Rouge. 

Le  voyage  des  princes  et  des  innombrables  visiteurs  qui 
étaient  venus  assister  à  l'inauguration  du  canal  se  trouvait 
terminé  à  la  satisfaction  universelle  ;  si  dans  ce  grand  tra- 
vail, comme  dans  toute  œuvre  humaine,  il  y  a  toujours 
lieu  de  perfectionner  les  détails,  du  moins  il  a  été  constaté 
d'une  manière  éclatante  qu'un  magnifique  résultat  avait  été 
obtenu.  Les  obstacles  ont  été  surmontés,  et  malgré  les  diffi- 
cultés spéciales  que  la  nature  du  sol  opposait  à  l'énergie 
invincible  de  l'éminent  promoteur  de  l'entreprise,  le  désert 
qui  séparait  la  Méditerranée  de  Suez  a  été  transformé  en 
un  district  traversé  par  un  large  canal,  animé  par  trois 
villes  importantes  :  Port-Saïd,  Ismaïlia,  Suez;  rafraîchi  par 
deux  larges  masses  d'eau  intérieures,  le  lac  Tinisah  et  les 
lacs  Amers,  semé  enfin  de  campements,  de  chantiers,  de 
villages.  L'industrie  humaine  a  donn('  la  vie  à  ces  régions 
brûlées  par  le  soleil,  qui  maintenant  servent  de  passage 
aux  bâtiments  venus  de  tous  les  pays  du  globe. 

On  a  bien  compris  partout  la  haute  importance  commer- 
ciale et  historique  de  cette  œuvre  internationale,  et  c'est 
pourquoi  tant  de  souverains  et  de  princes,  représentant  les 
peuples  à  la  fête  de  l'inauguration,  sont  venus  profiter  de 
la  somptueuse  hospitalité  du  khédive,  en  même  temps  que 
tant  de  savants,  d'artistes,  de  curieux  de  toutes  les  races 
et  de  tous  les  pays,  empressés  d'assister  à  ce  'grand  spec- 
tacle. C'était  là,  une  fête  de  la  paix,  de  l'industrie,  de  la 
civilisation,  dont  la  majesté  parlait  d'elle-même  à  tous  les 
esprits,  La  France  en  particulier  avait  le  droit  d'en  être 
fière  ;  cette  œuvre,  dirigée  par  un  de  ses  enfants,  a  toujours 
obtenu  son  appui  le  plus  bienveillant,  et  c'est  en  témoi- 
gnage de  cette  sympathie  constante  qu'une  auguste  Souve- 
raine a  voulu  être  présente  à  l'inauguration  de  l'entreprise 
qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  la  civilisation  du  monde 
et  nos  rapports  avec  l'Orient.  L'Impératrice  quitte  l'Egypte 
emportant  le  meilleur  souvenir  de  l'accueil  qu'Elle  y  a  reçu. 
Les  populations  demeureront  longtemps  sous  l'impression  de 
sa  grâce  et  de  son  affabilité.  Son  voyage  en  Turquie  et  en 
Egypte  n'a  été  qu'une  série  d'ovations  qui  s'adressaient  au- 
tant à  Sa  Majesté  qu'à  la  France  et  à  l'Empereur,  qu'Elle  a 
représentés  si  dignement  dans  ces  mémorables  solennités. 

On  écrit  de  Messine,  le  29  novembre  : 

L'Impératrice ,  partie  de  Port-Saïd  dans  la  soirée  du 
21  novembre,  est  arrivée  hier  en  rade  de  Messine,  à  bord 
du  yacht  impérial  r.'jiy//c.  Bien  que  Sa  Majesté  voyageât 
incogniio,  Elle  a  été  saluée,  à  son  arrivée,  par  les  (fanons 
de  la  forteresse,  et  quelques  heures  plus  tard,  Elle  recevait 
à  bord  les  hommages  des  principales  autorités  de  la  ville. 

Vers  midi,  l'Impératrice  est  descendue  à  terre  et  a  par- 
couru, dans  une  voiture  mise  a  sa  disposition  par  la  mu- 
nicipalité, les  principales  rues  do  la  ville  et  la  promenade 
du  Faro.  Sur  tout  le  parcours.  Sa  Majesté  a  reçu  de 
la  population  l'accueil  le  plus  respectueux  et  le  plus  sym- 
pathique. Le  soir,  Elle  réunissait  à  sa  table  les  principaux 
fonctionnaires  de  Messine.  Aujourd'hui,  l'Impéralrice  est 
allée  visiter  Catane. 


JOURNAT,   DES    DÉBATS. 

30  novembre. 

Ou  nous  écrit  d'Ismailia,  à  bord  du  Peluse,  le 
[H  novembre  1869  : 

Hier,  suivant  le  programme,  tous  les  bâlimenls  qui  de- 
vaient figurer  dans  la  fête  se  sont  mis  en  marche  et  sont 
entrés  l'un  après  l'autre  dans  le  canal.  L\4iglp,  portant 
l'Impératrice,  les  yachts  de  l'empereur  d'Autriche,  du  prince 
de  Prusse  et  dos  autres  souverains  ouvraient  la  marche; 
le  Peluse  venait  à  leur  suite,  et  après  lui  les  autres  navires, 
au  nombre  total  de  trente,  formant  trois  divisions.  C'était 
un  spectacle  imposant  de  voir  cette  escadre  défiler  dans  un 
ordre  parfait,  par  le  plus  beau  temps  du  monde  et  par 
un  soleil  splendide.  A  bord  du  Peluse,  nous  étions  transpor- 
tés de  joie,  de  confiance  et  d'enthausiasme;  on  se  félicitait, 
on  se  serrait  la  main;  les  vivats  et  les  hourras  frénétiques 
retentissaient  jusqu'au  fond  du  désert.  M,  de  Lesseps  était 
à  bord  de  V Aigle,  et  ses  deux  fils  à  bord  du  yacht  de  l'em- 
pereur d'Autriche,  La  journée  tout  entière  a  été  magnifique. 
Il  était  sept  heures,  nous  venions  de  dîner,  et  nous  étions 
remontés  sur  la  dunette,  lorsque  nous  avons  senti  la  marche 
du  bateau  se  ralentir,  puie  cesser  complètement;  nous 
étions  échoués,  échoués  au  jioH,  au  milieu  du  lac  Timsah, 
dans  lequel  débouche  le  canal  aux  abords  d'Ismaïlia.  Quel- 
ques heures  après,  nous  étions  dégagés,  mais  non  sans 
peine.  Voici  comment  on  explique  cet  incident,  car  on  ne 
peut  guère  dire  accident.  Une  fausse  manœuvre  du  pilote 
avait  poussé  la  quille  du  navire  sur  un  vidage,  c'est-à-dire 
sur  un  des  bourrelets  formés  de  la  terre  extraite  pour  le 
creusement  du  chenal  et  rejetée  de  chaque  côté.  Cet  inci- 
dent n'a  donc  pas  de  portée  réelle,  car  il  ne  prouve  rien 
ciintre  l'état  du  canal;  il  n'a  pas  plus  d'importance  que 
l'accident  d'une  voiture  qui  monterait  sur  le  trottoir.  II  est 
bon  de  donner  ces  explications  à  toutes  les  personnes  qui 
parleront  de  cet  événement,  car  il  est  à  craindre  que  la 
malveillance  ne  fasse  beaucoup  de  bruit  à  ce  sujet. 

On  vient  prendre  nos  lettres;  je  suis  obligé  d'abréger. 

L.  Ali.ourv, 
Lettres  d'Egypte. 

IsmaHlia,  le  18  novembre. 

Nous  sommes  arrivé.s  en  vue  de  Porl-Sa'id  le  16  no- 
vembre, vers  onze  heures  ou  midi . 

Nous  errons  dans  Port-Saïd;  nous  parcourons  cette  ville, 
aux  larges  boulevards,  coupés  à  angle  droit,  où  les  hôtels, 
les  brasseries,  les  éghses,  les  chantiers  sont  mêlés,  qui 
contient  déjà  dix  mille  habitants,  et  qui  deviendra  peut- 
être  une  des  grandes  capitales  du  commerce  universel.  Tel 
est,  .sans  doute,  l'aspect  des  villes  qui  .s'improvisent  en 
Amérique,  de  celles  de  l'Australie,  de  Francisco  à  ses  dé- 
buts. La  plage  est  basse  et  blanche,  et,  comme  dans  toute 
l'Egypte,  le  ciel  pâle  et  lo    soleil    ardent 

Ce  n'est  que  le  lendemain  que  nous  avons  vu  un  'de  ces 
.spectacles  dont  on  dit  qu'il  est  unique,  parce  qu'on  en 
avait  jamais  vu  un  pareil  et  qu'on  ne  reverra  jamais  rien 
de  pareil  dans  sa  vie.  Le  lendemain,  la  proces.sion  des 
navires  s'engageait  dans  le  canal.  On  ne  peut  as.sister  à 
1      son  propre  convoi.  Dans  un  défilé  de  troupes   à   Paris,    le 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS, 


447 


régiment  qui  est  à  la  Bastille  ne  peut  voir  la  tête  du  cor- 
tège qui  est  à  la  porte  Saint-Denis.  Chaque  navire  avait 
son  numéro  d'ordre  et  entrait  à  son  tour;  nous  avons  di'i 
attendre  le  nôtre  jusqu'à  trois  heures,  et  c'est  alors  seule- 
ment que  nous  sommes  devenus  spectateui-s  du  spectacle 
que  nous  offrions  nous-mêmes. 

Les  navires  se  pressaient  à  l'entrée  du  canal.  Celte  entrée 
est  marquée  par  deux  obélisques  en  planches, — provisoires 
sans  aucun  doute,  —  l'eau  au  milieu,  le  sable  dos  deux 
côtés;  voilà  tout.  Le  canal  décrit  d'abord  une  courbe,  et, 
grâce  à  cette  courbe,  nous  avons  pu  voir  à  l'horizon  la 
suite  des  navires  qui  nous  précédaient,  s'avançant  avec  len- 
teur entre  les  levées  qui  conduisent  le  canal  ;i  travers  le 
lacMenzaleh, 

Au  bout  de  quelques  lieues,  nous  rencontrons  un  chan. 
lier,  voire  une  ville  qui  s'appelle  Kanlara,  et  qui  ne  peut 
vivre  là  que  parce  qu'elle  a  un  peu  d'eau  douce.  A  cet  as- 
pect, nous  avons  compris  ce  qu'il  a  fallu  d'énergie  et  de 
persévérance  à  ceux  qui  ont  creusé  ce  canal,  depuis  M.  de 
Lesseps  et  les  ingénieurs,  jusqu'aux  contre-maîtres  et  aux 
humbles  fellahs. 

Vers  dix  heures,  nouveau  feu  d'artifice  à  l'horizon.  On 
le  tire  à  Ismaïlia,  ce  qui  prouve  que  l'Impératrice  y  est 
arrivée.  Nous  nous  arrêtons  pendant  la  nuit;  ce  matin, 
nous  entrons  dans  le  lac  Timsah;  nous  voici  à  Ismaïlia, 
qui  est  le  centre  et,  pour  ainsi  dire,  la  capitale  de  l'isthme, 
Nous  allons  retomber  dans  les  fêtes  officielles, 

IsmdiUa,  le  19  novembi-e  1869. 

Cet(e  inauguration  du  canal  de  Suez  n'est  pas  une  inau- 
guration comme  une  autre.  D'ordinaire  en  ces  sortes  de 
fêtes,  il  y  a  de  la  part  des  assistants  de  la  curiosité,  il  n'y  a 
pas  d'émotion  :  ici,  l'événoment  est  grand,  l'épreuve  est  grave. 
Soixante  navires  sont  entrés  ensemble  dans  le  canal,  se  sui- 
vant de  près;  la  voilà  terminée,  cette  route  intermaritime, 
dont  le  projet  a  rencontré  tant  de  doutes,  l'exécution  tant 
de  difficultés!  La  moins  acharnée,  la  moins  opiniâtre  des 
résistances  de  tout  genre  que  M.  de  Lesseps  a  dû  vaincre 
et  doit  vaincre  encore,  a  été  celle  du  désert  contre  la 
pioche  qui  l'entamait.  Celle-là,  du  moins,  est-elle  définiti- 
vement vaincue?  La  navigation  de  cette  flotte  sera-t-elle 
heureuse  et  facile?  Le  moment  est  décisif,  l'incertitude  nous 
gagnait  malgré  nous.  L'inauguration  à  laquelle  nous  assis- 
tons va-t-elle  être  un  échec  gigantesque,  ou  bien  sera-t-elle 
un  triomphe,  non-seulement  de  M.  de  Lesseps  et  de  la 
France,  mais  encore  de  l'humanité? 

Hier  matin,  nous  sommes  entrés  dans  le  lac  Tim.sah,  qui 
était  une  mare,  et  dont  le  percement  du  canal  a  fait  une 
petite  mer  intérieure,  de  forme  circulaire.  Sur  ses  bords 
s'élèvent  des  dunes,  au  pied  desquelles  la  main  de  l'homme 
et  le  canal  d'eau  douce  ont  fait  pou.sser  des  arbres,  aussi 
feunes  que  la  ville  d'Ismaïlia,  qui  s'élève  du  sein  de  leur 
verdure  encore  tendre.  Nombre  de  vaisseaux  nous  ont  pré- 
cédés. Nous  sautons  à  terre  ;  les  nouvelles  sont  bonnes,  de 
gros  navires  sont  arrivés  de  Suez,  et,  quoique  sans  pilote, 
ont  parcouru  heureusement  la  seconde  moitié  du  canal, 
dont  nous  venons  de  franchir  avec  succès  la  première  moi- 
tié. La  grande  bataille  paraît  gagnée;  nous  avons  la  joie 
de  constater  une  victoire. 


La  ville  d'Ismaïlia  l'a  célébrée  toute  la  journée  avec  uu 
éclat  et  une  animation  vraiment  extraordinaires.     .     .     . 

Ce  matin,  nous   rentrons  dans  le 

désert.  La  procession  des  navires  recommence  pour  se  ren? 
dre  aux   lacs  Amers. 

30  novembre. 

Sues,  21  novembre. 

L'inauguration  du  canal  de  Suez  se  composait  de  deux 
actes  successifs  dont  le  premier,  c'est-à-dire  la  traversée  de 
Port-Saïd  à  Ismaïlia,  s'était  heureusement  accompli.  La 
clarté  du  jour  avait  mis  fin  aux  grandes  fêtes  d'Ismaïlia 
depuis  quelques  heures  à  peine,  quand  le  second  acte  com  - 
mença.  La  procession  des  navires  se  mit  en  marche  pour 
Suez.  Celui  qui  faisait  l'épreuve  la  plus  sérieuse  était  le 
Peluxi',  paquebot  des  Messageries  impériales,  dont  la  lon- 
gueur n'est  pas  moindre  de  200  mètres  et  le  tirant  d'eau 
de  5  mètres  environ.  C'était  le  plus  long  et  le  plus  lourd 
des  vais.seaux  qui  e.ssay aient  le  canal 

Chose  imprévue,  et  qui  rappelle  le  grain  de  sable  de 
Pascal,  le  Peluse  a  passé  heureusement  les  endroits  réputés 
difficiles,  les  courbes,  le  seuil  d'El-Guisr,  le  seuil  du  Sera- 
peum,  au  fond  duquel  restait  un  quartier  de  roche  que  l'on 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  faire  sauter;  et  c'est  sur  un 
point  oîi  la  navigation  paraissait  facile  et  sûre,  qu'une 
bour.souflure  du  fond,  que  la  drague  avait  laissée  par  mé- 
gardo,  l'a  fait  dévier  obliquement  et  engagé  dans  le  .sable 
du  rivage,  La  profondeur  ne  manquait  pas,  puisque  le  Pe- 
luse, quand  il  a  pu  reculer  pour  dégager  son  avant,  a  re- 
passé heureusement  à  la  même  place;  la  largeur  non  plus, 
car  plusieurs  navires,  qui  suivaient  le  Peluse,  ont  trouvé 
assez  de  place  pour  passer  à  côté  de  lui  et  le  devancer. 

A  quelque  chose  malheur  est  bon.  Grâce  à  l'échouement 
du  Peluse,  l'expérience  a  montré  qu'un  navire  peut  s'ensa- 
bler sans  obstruer  la  canal,  sans  empêcher  les  autres  de 
passer,  et  que  .si  cet  accident  lui  fait  éprouver  un  relard,  il 
s'en  tire  du  moins  sans  endommager  le  canal  ni  s'endom- 
mager lui-même.  Quand  à  la  bo.sse  cau.se  de  l'aciîidont,  il 
sera  facile  de  l'enlever. 

Ainsi  relardé,  le  Peluse  n'arriva  vers  Suez  qu'à  la  marée 
descendante.  Il  dut' attendre  le  reflux;  deux  ou  trois  heures 
après. 

A  ce  moment  le  soleil  se  couchait.  Les  hautes  montagnes 
entre  lesquelles  dort  le  golfe  de  Suez  étaient,  du  côté  de 
l'Afrique,  d'une  teinte  presque  noirâtre,  et,  du  côté  de  l'Ara- 
rabie,  d'un  rose  tendre 

LlG.    Yl.NG. 
LE   MONITEUR   UNIVERSEL. 

I"  décembre. 
Ismaïlia,  17  ixjvcmbre,  10  /i.  matin, 

La  rade  de  Port-Sa'ïd  é'ait  splendide,  et  la  scène  très- 
imposante.  Le  soir,  grande  réunion  à  bord  de  l'Aigle.  Ce 
matin,  à  sept  heures,  entrée  dans  le  canal. 

Le  temps  me  manque  pour  vous  parler  d'Ismaïlia,  celte 
ville  fantastique  construite  en  plein  dé.^ert,  sur  les  bords 
du  lac  Timsah,  où  poussent  des  arbres,  où  vivent  commo- 
dément 18  mille  habitants  ;  aujourd'hui  et   pendant  quatre 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


OLirs  elle  eu  aura  cent  mille,  yrâee  aux  tentes  ([iii  abritent 
Européens,   Syriens,    Arabes  et  Bédouins  venusdu  fimd  de 
l'Afrique  et    de   l'Asie,    et   tout  cela   grâce    à    Al.  de  Les- 
seps. 

Je  ne  vous  parle  pas  du  canal,  ce  sera  du  Caire  et  à  iT'te 
reposée  que  j'essayerai  de  bien  faire  comprendre  à  nos  lec- 
teurs la  grandeur  de  l'ieuvre  réservée  à  l'Egypte,  ce  pays 
de  toutes  les  merveilles. 

/er  décembre. 

Isma'iUa,   I!)  iiorcmlire. 

M.  de  Lesseps  est  au  comble  de  la  joie,  ju.squ'ii  présent 
tout  réu.ssit  à  merveille,  sauf  quelques  accidents  arrivés  à 
des  Anglais.  L'illustre  promoteur  du  canal,  félicité,  fêlé  par 
tous,  a  reçu  hier  ime  médaille  commémorative  qui  lui  a 
éli''  offerte  en  grande  cérémonie;  des  députations  de  la 
Société  pour  l'encouragement  de  l'industrie  et  du  com- 
merce en  Russie;  de  la  Compagnie  Rus.se  de  navigation  à 
vapeur  et  du  commerce  ;  et  du  Commerce  de  la  villi^ 
d'Odessa  lui  ont  remis  des  adresses. 

A  l'heure  où  je  vous  écris,  commencent  les  préparatifs 
de  départ  pour  les  lacs  Amers.  L'.-Iiy/c,  comme  de  juste, 
prend  la  tête.  A  midi  le  signal. 

Jusqu'à  présent  quarante-huit  navires  .sont  entrés  dans  le 
lac  de  TiuLsah  venant  de  Port-Sa'id.  Le  steamer  anglais  le 
Latif,  qui  s'était  déjà  échoué  au  28«  kilomètre  en  entrant 
dans  le  canal,  s'est  échoué  de  nouveau  en  arrivant  dans  le 
lac.  Ce  capitaine  joue  de  malheur,  aussi  se  livre-t-on  à 
toutes  sortes  de  commentaires  sur  son  peu  de  chance. 

7  décembre. 

hmdilia  /S  novembre  f869. 

11  est  deux  heures  de  l'après-midi.  Nous  nous  asseyons  le 
long  du  quai  et  voyons  passer  sept  ou  huit  navires  à  va- 
peur de  petit  tonnage  qui  viennent  en  éclaireurs  depuis 
Port-Sa'i'd. 

Dans  une  heure  l'arrivée  !  nous  crie-t-on  d'un  des  ba- 
teaux. Dans  trois  heures!  nous  dit-on  d'un  autre  un  ins- 
tant après.  Ce  peu  de  certitude  finit  par  nous  inquiétei- 
tous,  et,  vers  cinq  heures,  on  se  disait  tout  simplement 
que  VAiijle  était  ensablé  et  retenait  toute  l'escadre;  bref, 
tous  les  bruits  commençaient  à  courir  et,  de  guerre  lasse, 
vers  cinq  heures  et  demie  nous  remontions  sur  la  berge 
pour  regagner  la  ville  ;  l'Impératrice,  avait-on  fini  par  dire, 
est  descendue  au  seuil  d'El-Gusr  et  arrive  en  voilure. 
Nous  nous  en  allions  donc,  lorsque  derrière  nous  retentit 
une  fanfarre  ;  les  lanciers  du  vice-roi  mettent  le  sabre  au 
poing,  et  nous  apercevons  une  haute  mâture  ornée  du  pa- 
villon impérial,  à  101)  mètres  avant  le  limi  que  nous  quit- 
tions. 

Nous  y  recourons  tous  bien  vite,  et  nous  voyons  alors 
s'avancer  lentement,  avec  majesté,  YAiçile,  dont  l'avant  est 
couvert  de  matelots;  les  tambours  en  ont  quelques-uns,  qui, 
.sous  l'ordre  d'officiers,  jettent  la  sonde,  et  enfin,  .hu-  la 
dunette,  l'Impératrice,  ayant  M.  de  Lesseps  à  ses  côtés.  La 
foule,  un  momeni  silencieuse,  pre.sque  haletante,  éclate  en 
cris,  en  clameurs,  en  vivats  à  l'Impératrice  et  à  M.  de 
Lesseps;  les  chapeaux  volent  en    l'air,  on  s'embras.se.  Fro- 


mentin, Chenevières  et  moi,  nous  regardions;  de  gross(r 
larmes  sillonnent  notre  jou(!,  et  nous  nous  .serrons  la  main 
en  silence. 

X\i  !  c'est  que  je  vous  jure  qu'il  ne  nous  avait  jamais  été 
donné  d'assister  à  pareil  spectacle  et  dans  de  pareilles  con- 
ditions. 

Tout  surgissait  à  la  fois  à  [notre  esprit,  comme  à  celui 
des  dix  mille  spectateurs  de  cette  scène.  Les  luttes,  les 
transes,  les  misères  souffertes  et  le  triomphe  enfin  venant, 
après  dix  ans,  couronn(>r  un  tel  labeur,  sous  un  cielsplen- 
(lide,  au  bruit  du  canon,  des  hourras,  des  fusillades?  Non, 
je  le  l'épète,  il  n'étaii  pas  possible  de  voir  une  scène,  et 
pliysiiiue  et  morale,  aussi  grandiose,  dans  uni^  plus  majes- 
tueu.se  simplicitt'. 

L'.l((/fe  entre  dans  le  lac  Timsah,  qu'il  y  a  quelques  mois 
à  peine  on  traversait  encore  à  pied  sec.  11  se  dirige  vers 
son  mouillage,  l'Impératrice  couchant  à  bord. 

L'empereur  d'Autriche  la  suit  sur  un  superbe  brick  ;  les 
bourras  frénétiques  continuent  avec  d'autant  plus  d'ardeui', 
que  trois  grands  vaisseaux  venant  de  l'Inde,  débouchaient 
du  côté  opposé  à  nous,  arrivant  de  Suez.  Vous  le  voyez,  le 
tiiomphe  est  complet,  l'isthme  est  fait,  l'isthme  existe. 

L'empereur  d'Autriche  est  suivi  d'une  forte  goélette  qui 
l'accompagne;  puis  viennent  à  la  .suite  le  prince  royal  de 
Prusse,  le  prince  des  Pays-Bas.  D'autres  vaLsseaux  le  suivent 
toute  la  nuit,  et  ce  matin  nous  voyons  en  rade  d'ismaïlia 
42  gros  navires  pavoises  qui  donnent  au  désert  qui  les  en- 
toure un  aspect  féerique. 

Nous  dînons  .sous  l'impression  que  je  viens  d'essayer  de 
vous  décrire  ;  nous  flânons  devant  le  chalet  de  M.  de  Les- 
seps qui  finit  par  d('d3arquer,  et  auquel  nous  pouvons  ser- 
rer la  main . 

Quand  on  pense  à  son  triomphe,  on  se  demande  com- 
ment il  peut  rester  simple,  aimable  comme  toujours,  pen- 
sant à  tout,  organisant  la  journée  d'aujourd'hui  et  acces- 
sible au  premier  venu.  Il  nous  raconte  l'émotion  de  l'Im- 
p(''ratrice  qui  a  été  obligée  de  se  lever  de  table  pour  cacher 
les  larmes  de  joie  et  d'orgueil  bien  naturelles,  qu'elle  ne 
pouvait  retenir L.wibert  de  i,.\  Croix 

LE    TE.MPS. 

21  nocembre. 

Soixante-et-un  bâtiments  ont  inauguré  le  canal  :  onze 
vapeurs  français,  quatorze  anglais,  dix  autrichiens,  sept 
égyptiens,  six  italiens,  cinq  russes,  trois  prussiens,  deux 
hollandais,  un  suédois,  un  danois,  un  espagnol. 

De  nombreux  télégrammes  ont  été  envoyés  au  loin  pour 
annoncer  le  succès  de  l'inauguration.  Je  n'en  .sais  pas  de 
plus  éloquent  que  celui-ci,  expédié  par  un  Américain  : 
B  Plus  fort  que  nous!  » 

7  décembre. 

19  novembre. 
I.a  longueur  du  canal  est  de  IGO  kilomètres;  Ismaïlia  est 
à  7.'i  kilomètres  de  Port-Saïd;  il  nous  re.ste  donc  8,5  kilo- 
mètres à  parcourir  [lonr  arriver  à  Suez.  Nous  devons  passer 
la  nuit  dans  les  eaux  des  lacs  Amers,  qui  seront,  dit-on, 
magnifiquement  illuminés.  A  midi,  le  départ  commence, 
V Aigle  prenant  la  tète 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


449 


Nous  voici  en  niarclin.  Nous  traversons  les  lacs  Amers, 
qui  n'ont  pas  moins  de  20  kilomètres  dans  leur  plus  grande 
longueur:  où  la  nature  n'avait  creusé  qu'un  bassin,  la  vo- 
lonté d'un  homme  a  mis  une  mer.  Après  avoir  franchi 
sans  encombre  le  sol  du  Serapeum,  dont  les  rochers  ont 
donné  tant  de  souci  aux  ingénieurs  ihi  canal,  nous  arrivons 
en  vue  de  Suez,  à  quatre  heures  et  demie.  Mais  la  mer  e.-t 
basse;  et  il  nous  faut  attendre  le  flux  pour  entrer  en  rade. 
V.n  forçant  notre  marche,  nous  serions  peut-être  arrivés  'i 
temps  pour  passer  ;  mais  une  navigation  qu'on  fait  pour  la 
première  fois,  avec  un  bateau  de  la  taille  du  nôtre,  corn- 
nwnde  les  plus  grandes  précautions,  et  n^tre  capitaine,  dont 
nous  ne  saurions  trop  louer  l'intelligence  et  le  sang-froid, 
n'a  rien  voulu  laisser  au  hasard. 

Le  spectacle  que  nous  avons  .sous  les  yeux  nous  aide 
d'ailleurs  à  prendre  notre  parti  d'un  petit  relard 

Dans  la  soirée,  M.  de  Lesseps  vient  nous  faire  visite  à 
bord.  In  triple  hurrah  accueille  son  entrée  dans  le  salon 
du  bateau.  Les  ovations  ne  lui  ont  pas  manqué  depuis  deux 
joui-s.  S'il  n'a  plus  besoin  de  nos  acclamations,  n'importe! 
il  en  doit  être  ému,  car  elles  sortent  de  nos  cœurs  :  c'est 
un  besoin  pour  nous  de  saluer  le  succès  d'une  si  grande 
entreprise,  et  plus  encore  peut-être  de  rendre  lioinrnage 
à  tant  de  courage,  d'efforts  et  de  persévérance,  et,  après  la 
^ictoire  remportée,  d'applaudir  à  un  si  vaillant  combat  pour 
le  [iiogrès,  pour  la  civilisation,  pour  l'humanité. 

X.    FEVRNET. 
L.\   PATRIE. 

.30  novembre. 

/smailia.,  1S  norcmbre. 

Le  lac  Timsah,  mot  qui  veut  dire  crocodille,  n'était,  il  y 
a  une  année  encore,  qu'une  grande  cuvette  de  sable  au  fond 
de  laquelle  on  allait  s'embusquer  pour  tirer  les  oiseaux.  Au- 
jourd'hui, cette  cuvette  desséchée  ast  un  lac  immen.se  qui 
ne  le  cède  en  rien,  comme  étendue,  à  ceux  que  possède  la 
Suède,  et  la  surface  de  ses  eaux  miroitantes  est  depuis  hier 
sillonnée  par  YAigle,  par  quarante-deux  autres  navires  de 
toutes  dimensions,  par  cent  et  quelques  petits  bateaux  à  va- 
peur, et  par  un  millier  de  barques  qui  évoluent  comme  des 
mouettes  au-dessus  de  l'Océan.  Cette  transformation  si 
prompte  n'est  pourtant  encore  que  l'un  des  moindres  tra- 
vaux de  celle  œuvre  géniale,  inouïe,  qui  s'appelle  le  canal 
de  Suez 

Suez,  20  novembre. 

Eh  quoi  !  pas  un  crocodile,  pas  la  moindre  petite  trombe 
de  sable,  pas  le  plus  petit  rocher,  pas  même  la  simple  ap- 
parence d'une  émotion  de  danger  dans  ce  parcours  entre 
Isniaïlia  etSuez!  Ce  n'est  pourtant  i)as  que  jusqu'au  dernier 
moment  les  pronostics  les  plus  fâcheux  n'aient  été  répandus 
à  profusion.  Tantôt  c'était  un  immen.se  rocher  que  l'on  avait 
découvert  presque  à  fleur  d'eau  à  mi-chemin  de  Suez;  tantôt 
c'était  une  dune  ([ui  s'était  effondrée  dans  le  canal.  Rien 
de  tout  cela  n'était  heureusement  tout  à  fait  vrai,  et  VAUjIe 
et  le  Griffon,  et  le  yacth  du  prince  de  Prusse,  et  à  leur 
suite  trente  autres  navires  d'un  fort  tonnage  sont  tranquil- 
lement entrées  ici   à   onze  heuras  et  demie   du   matin.  Je 


viensde  dire  qu'heureusement  tous  les  pronostics  n'étaient  pas 
tout  à  l'ail  vrais.  En  effet,  dans  les  derniers  jours,  l'ingé- 
nieur Lavalley  découvrit,;!  trois  mètres  au-dessous  du  niveau 
d'eau,  un  gros  rocher  qui  était  resté  inaperçu,  un  peu,  il 
faut  bien  le  dire,  par  la  singulière  manière  de  procéder 
(les  sous-ingénieurs  chargés  de  faire  les  sondages. 

Ces  messieurs  n'avaient  jeté  la  sonde  que  décent  mètres 
eu  cent  mètres,  ce  qui  était  une  distance  beaucoup  trop 
considérable,  puisque  ce  fut  précisément  dans  l'un  de  ces 
intervalles  que  se  trouvait  le  rocher.  Ce  dernier  l'ut  décou- 
vert par  \m  contre-sondage  que  M.  Lavalley  lit  exécuter  .sous 
ses  yeux  de  dix  mètres  en  dix  métrés.  11  n'était  que  temps, 
puisque  cela  .se  pa.ssait  au  plus  huit  jours  avant  l'inaugu- 
ration. 

Des  ouvriers  furent  au.ssilôt  rassemblés,  on  atlnqua  ce  ro- 
cher .ivec  la  mine,  avec  le  pic;  on  travailla  nuit  et  jour,  et 
cinquante    heures  avant   la  journée  du    17,   le   malencon 
treiix  rocher  était  applani  sur  toute  sa  surface. 

Cet  incident  a  été  le  dernier  de  cette  longue  entreprise 
.sans  pareille  dans  les  annales  de  l'iiumanilé.  Mainlenaul  le 
canal  e,st  fait,  il  existe,  praticable,  facile,  depuis  la  Médi- 
terranée jusqu'à  la  mer  Rouge  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  [lar- 
faire  l'reuvre,  qu'à  empêcher  que  le  temps  et  le  mauvais 
vouloir  ou  la  négligence  des  hommes  ne  lui  causent  quel- 
(lue  avarie.  Contre  le  sable,  le  moyen  est  fort  simple  :  ce 
sera  de  couvrir  chaque  rive  de  plantations,  comme  cela 
existe  déjà  .sur  divers  points;  un  simple  rideau  de  palmiers, 
un  champ  planté  de  coton  suffisent  pour  immobiliser  le  sol 
et  empêcher  l'effluve  du  sable  dans  le  canal.  Contre  les 
hommes,  on  élargira  le  lit  des  eaux,  on  le  creusera  un  peu 
plus,  on  redressera  les  courbes,  enfin,  selon  l'heureuse 
expression  de  N'ubar  pacha,  on  posera  la  seconde  voie  du 
chemin. 

En  outre,  de  puissantes  dragues  resteront  en  permanence 
sur  différents  points,  là  où  il  y  aurait  à  craindre  une  forte 
infiltralion  de  sable  ;  un  jet  de  vapeur,  quelques  tours  de 
chaîne,  et  le  flot  de  sable,  quel  que  soit  son  volume,  sera, 
en  moins  d'une  heure,  rejeté  dans  le  désert. 

Tout  cela  tient  du  merveilleux ,  et  nous  tous  qui  nous 
lais.sons  aller  à  voir  tout  simplement  avec  nos  yeux,  sans 
enchevêtrer  notre  e.sprit  dans  un  tas  de  si  et  de  niais,  nous 
voyageons  depuis  quatre  jours  en  pleine  féerie. 

Le  créateur,  l'âme  peut-on  dire  de  ce  monde  nouveau, 
M.  de  Lesseps,  était  ici  hier  matin,  bien  avant  tout  le 
monde,  et  il  était  parti  d'ismaïlia  le  dernier  :  on  (lirait  qu'il 
possède  le  don  d'ubiquité 

Suez  ne  re.ssemble  pas  à  Ismaïlia  ni  à  Port-Said  ;  la  pre- 
mière ast  presque  une  capitale,  le  second  est  un  grand  puri 
marchand  ,  Suez  est  un  débarcadère  et  un  entrepôt.  Les 
Arabes  l'ont  déjà  baptisé  la  porte  de  la  Chine,  et  de  fait  on 
peut  aller  d'ici  à  Canton  aussi  facilement  qu'on  peut  se 
rendre  à  Mar.seiUe.  Il  y  a  dans  le  nouveau  port  de  Suez 
actuellement  quarante  navires  qui  tous  ont  passé  par  le 
canal,  et  dans  le  vieux  port  .se  trouvent  quelques  grandes 
barques,  des  l'aboteurs  «pii  viennent  de  Chine  et  qui  se  pro- 
posent d'aller  à  Triesle.  ErciiNE  D'ARNOit.T. 


ioO 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


LA    FRANCE. 

Le  Caire,  21  novembre. 


L'entrée  dans  le  canal  a  été  magniliquo;  plus  de  soixante 
navires  de  liant  bord  l'ont  traversé  dans  toute  sa  longueui- 
sans  autre  accident  que  l'engravement  du  vapeur  le  Laiif, 
qui  s'esi  éciioué  sur  la  berge,  à  la  suite  d'une  fausse  ma- 
nœuvre, en  voulant  se  servir  de  ses  deux  hélices. 

Cet  événement,  dont  les  ennemis  de  M.  de  Lesseps  se  sont 
emparés  pour  di'nigrer  la  grande  reuvre,  a  prouvé,  au  con- 
traire, aux  plus  incrédules  que  le  canal  l'taif  assez;  profon- 
dément creusé  et  suffisamment  large,  puisque  toute  la  flotte 
a  pu  défiler  devant  cette  épave  de  la  maladresse.  Tandis  que 
la  flotte,  dans  la  journée  du  17,  franchissait  le  canal  pour 
atteindre  le  lac  Timsah,  nous  visitions  Ismaïlia.  Née  d'hier 
éclose  au  milieu  des  sable  mouvants,  cette  petite  ville  s'est 
élevée  en  quelques  années,  et  s'est  entourée  d'une  fraîche 
oasis,  créée  comme  par  enchantement  par  le  génie  humain. 

La  journée  est  belle  :  des  nuages  floconneux  poussés  par 
les  vents  qui  poussent  sur  les  deux  mers,  sillonnent  le  ciel 
bleu  et  se  reflètent  dans  les  eaux  limpides  du  lac  Timsah, 
sa  surface  est  vierge  de  tout  sillage.  Soudain  à  une  heure 
on  voit  surgir  des  berges  du  canal,  la  Salamandre,  venant 
de  Port-Saïd,  et  chacun  salue  le  bateau  précurseur.  A  cinq 
heures,  le  gros  de  la  flotte,  l'Aigle  en  tête,  fait  irruption  dans 
le  lac  ;  en  même  temps  trois  bâtiments  de  guerre  égyptiens 
débouchent  par  le  canal  qui  conduit  à  Suez.  La  jonction 
des  deux  mers  est  réellement  accomplie,  et  le  bateau  qui 
porte  l'Impératrice  est  salué  alternativement  par  les  .salves 
des  vaisseaux  venus  par  le  chenal  du  Nord  et  par  ceux  ve- 
nus par  le  chenal  du  Sud. 

Vous  dire  l'enthousiasme  qui  éclate  dans  ce  moment-là 
est  impossible  •  les  cris,  les  vivats  de  la  foule  réunie  sur  le 
rivage  arrivent  jusqu'aux  vaisseaux  :  chacun  est  ému  à  ce 
spectacle  grandiose.  VAigle  s'avance  vers  l'appontement  du 
chantier  n°  6;  l'Impératrice,  entourée  de  sa  maison,  est  sur 
le  tillac.  Chaleureusement  accueillie  par  les  nationaux  qui 
acclament  le  génie  de  la  France,  elle  se  tourne  tout  l'-unw 
vers  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  le  prend  par  la  main  et  le 
présente  ;i  la  foule.  Cet  acte  simplement  accompli,  est  salué 
par  les  hourras  les  plus  frénétiques  et  les  cris  de  :  Vive  la 
France!  Vive  l'Impératrice!  Vive  Lesseps!  se  confondent 
dans  un  seul  élan  patriotique,  auxquels  se  joignent  les  vi- 
vats des  étrangers.  A  leur  tour,  le  khédive,  l'empereur 
d'Autriche,  les  princes  de  Prusse  et  des  Pays-Bas  sont  ac- 
clamés, et  le  nom  de  M .  de  Lesseps  est  glorieusement  associi' 
il  toutes  ces  ovations.  En  réalité,  l'ovation  est  tout  entière 
pour  l'homme  hardi  qui  a  su  concevoir  et  réaliser  le  grand 
problème  ;  les  souverains  eux-mêmes  ne  sont  là  que  pour 
affirmer  par  leur  présence  le  succès  du  premier  eonquérant 
pacifique  du  siècle. 

M.  de  Lesseps,  au  débarquement,  a  toiUes  les  peines  du 
monde  à  se  soustraire  aux  ovations  de  la  foule.   ...'.. 

Le  19,  à  onze  heures,  la  flotte  se  met  en  marche  vers 
Suez  dans  l'ordre  accoutumé. 

VAigle,  le  bateau  du  khédive  et  celui  de  l'empereur 
François-Joseph  stoppent  au  milieu  des  lacs  Amers,  et  la 
flottille  défile  majestueusement  devant  eux.  Les  lacs  Amers 
sont  immenses  ;  on  dirait  une  mer  intt'rieure,  tant  l'horizon 


est  étendu.  Ce  n'est  que  le  lendemain  matin  que  toute  la 
flotte  se  trouve  réunie  dans  la  rade  de  fuez.  La  mer  de 
Perles  s'étend  devant  nous,  bornée  à  l'Orient  et  à  l'Occident 
par  les  côtes,  également  calcinées,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 
Le  ciel  est  d'une  transparence  que  nous  n'avons  encore 
rencontrée  nulle  part,  et  Suez  se  détache  tout  ensoleillée  au 
fond  du  golfe 

10  décembre. 

Le  Caire,  2S  nm-embre. 

\  notre  arrivée  au  Caire,  toute  la  colonie  européenne 
l'tait  en  émoi  ;  sur  le  quai  de  la  gare,  les  nationaux  de 
toutes  les  puissances  étaient  en  quête  des  nouvelles  de 
l'isthme.  Le  télégraphe  avait  bien  annoncé  le  succès  de 
l'inauguration,  mais  son  compte  rendu  sommaire  no  suffi- 
sait pas,  et  chacun  venait  s'enquérir  auprès  de  nous  de  ce 
que  nous  avions  vu.  A  noire  récit,  l'enthousiasme  éclatait 
dans  toutes  les  langues  ;  cependant  il  y  avait  un  grand 
nombre  d'incri'dules,  pour  ne  pas  dire  de  malveillants.  On 
exagérait  le  nombre  des  échouages,  on  détaillait  avec  un 
surcroît  de  malicieuses  observations,  les  difficultés  de  la 
navigation.  On  supputait  avec  une  bonhomie  jésuitique  le 
nombre  de  millions  qu'il  faudrait  dépenser  encore  pour 
rendre  la  navigation  possible  :  on  plaidait  en  un  mot  la 
cause  du  diable.  La  sanction  de  fait  accompli  ne  suffisait 
plus,  et  l'incrédulité  de  saint  Thomas  était  dépassée. 

Le  fait  des  échouages  du  Latif  et  du  Peluse  était  surtout 
le  point  de  départ  de  tous  les  doutes.  On  ne  voulait  point 
se  rendre  compte  que  l'indécision  des  man(euvres  était  pour 
beaucoup  dans  ces  accidents.  Les  capitaines,  allant  avec  une 
trop  prudente  lenteur,  n'ont  pas  toujours  pu  imprimer  à 
leur  navire  la  direction  voulue,  et  le  gouvernail,  dont  l'ac- 
tion était  paralisée  par  une  marche  timide ,  n'obéissait  pas 
à  temps  aux  commandements  du  banc  de  quart  ;  de  là  des 
manœuvres  incertaines  et  les  engravements  itératifs  des 
mêmes  bateaux. 

Aujourd'hui  la  question  est  jugée,  et  tous  les  navires  qui 
ont  franchement  navigué,  sont  arrivés  sans  encombre  à 
l'extrémité  du  canal.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  ma- 
gnifique traversée  qu'a  faite  hier  le  bateau  à  vapeur  qui  a 
conduit  de  Suez  à  Port-Saïd  S.  Exe.  l'ambassadeur  britan- 
nique et  l'amiral  anglais  :  en  onze  heures  et  demie  il  a 
franchi,  à  la  vitesse  réglementaire,  le  canal  dans  toute  sa 
longueur,  de  la  mer  Rouge  à  la  mer  Méditerranée 

Nous  avons  vu,  de  nos  j'eux  vu,  les  prévisions  des  ingé- 
nieurs se  réaliser:  l'abordage  d'une  barque  contre  la  mu- 
raille du  canal  ne  produit  par  le  choc  qu'un  éboulement 
insignifiant,  tel  qu'il  existerait  contre  la  rive  la  plus  solide, 
et  les  rudiments  des  dunes  préservatrices  se  dessinent  déjà 
en  contre-forts. 

Mais  l'incrédulité  n'a  pas  de  limite.  Ceux  qui  se  rendent 
à  l'évidence  de  ces  faits  ne  se  considèrent  pas  comme  battus 
et  n'ont  pas  épuisé  leurs  objections.  11  y  a  encore  les  doutes 
sur  la  possibilité  de  la  navigation  dans  la  mer  Rouge,  et 
même,  en  admettant  cette  po.ssibilité,  l'improbabilité  de  la 
suffisance  des  revenus  pour  satisfaire  les  capitaux  engagés. 
Je  me  trouve  ici  bien  isolé  et  surtout  bien  éloigné  de  toute 
collection  du  Moniteur  universel;  mais  si  ma  mémoire  ne 
me  fait   pas   défaut,  il  me  semble   que  M.  Thiers,  —  dont 
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personne  n'osera  mettre  la  iiaiite  intelligence  en  doute,  — 
déclarait  h  la  tribune,  vers  183-1,  que  jamais  l'exploitation 
en  France  des  chemins  de  fer  ne  serait  rémunératrice  ! 

Quant  à  la  na^•igation  dans  la  mer  Rouge,  elle  existe  en 
fait  depuis  des  siècles,  et  les  marins  les  plus  distingués  de 
notre  époque  se  sont  prononcés  sur  cette  question.  Les  flot- 
tes de  Salomon  et  celles  des  Phéniciens  sillonnaient  les 
eaux  du  golfe  et,  dans  les  temps  modernes,  les  Portugais  y 
ont  entretenu  des  escadres 

II  est  hors  de  doute  que  l'ouverture  de  l'istlime  de  Suez 
apportera  de  grandes  modifications  dans  la  marine  mar- 
chande, et  que  les  bateaux  mixtes,  pouvant  se  servir  alter- 
nativement, et  suivant  les  nécessités  de  la  navigation,  de  la 
voile  ou  de  la  vapeur,  remplaceront  avant  la  fin  du  siècle, 
le  mode  actuel.  Ces  changemenLs,  loin  d'être  onéreux,  se. 
ront  lucratifs  pour  les  armateurs,  et  d'ailleurs  la  flotte  ne 
se  renouvellera-t-elle  pas  sans  cesse  en  se  modifiant  et  en 
adoptant  toutes  les  améliorations  qu'indique  le  progrès? 

Il  est  impossible  de  limiter  aujourd'hui  les  conséquences 
de  l'ouverture  de  l'isthme  ;  l'œuvre  de  M .  de  Lesseps  mo- 
difiera profondément  les  relations  et  les  transactions  entre 
l'Occident  et  l'Orient,  et  il  faut  attendre  avec  la  foi  qu'ins- 
pire l'intelligence  des  intérêts  matériels,  les  résultats  de 
cette  grande  révolution  dans  la  géographie  du  monde. 

La  France,  promotrice  de  ce  grand  travail,  sera  la  pre- 
mière à  bénéficier  du  percement  de  l'isthme. 

L'intérêt  commercial  bien  entendu  assure  au  canal  de 
Suez  une  prospérité  que  l'avenir  seul  peut  déterminer.  A 
l'heure  où  j'écris  ces  lignes,  ses  destinées  commerciales 
commencent  :  six  bateaux  de  commerce  nolisés  pour  les 
Indes  entrent  en  ce  moment  dans  le  canal;  c'est  l'inaugu- 
ration commerciale,  la  consécration  de  l'ceuvre.  La  voie  est 
ouverte  ! 

Attendons.  Florian  Piiaraox. 


I.'OPIMON  NATIONALE. 

6  décembre. 
Sues,  20  nocembre  iS69. 

La  journée  d'hier  vendredi  .s'est  pas.sée  pour  moi  en 
marches  et  contre-marches  dans  le  but  de  me  procurer  un 
moyen  d'arriver  à  Suez.  Enfin,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  j'ai  pu  trouver  une  place  au  chemin  de  fer.  La  voie 
par  le  canal  est  trop  encombrée;  il  y  a  en  ce  moment  cin- 
quante-sept navires  sur  le  lac  Timsah,  devant  Ismaïlia;  le 
défilé  par  lé  canal  durera  au  moins  deux  jours.  Mais  aussi 
combien  l'épreuve  en  sera  plus  complète.  Les  jeunes  offi- 
ciers anglais  de  l'armée  des  Indes,  qui  faisaient  au  Caire 
de  grosses  facéties  sur  le  canal,  ne  soufflent  plus  mot  au- 
jourd'hui  

Malgré  les  fatigues  et  les  incommodités  d'une  installation 
en  plein  air,  je  n'ai  pu  quitter  sans  regret  cette  merveilleuse 
ville  d'ismaïlia,  cité  naissante,  qui  n'était,  il  y  a  cinq  ans, 
qu'un  campement,  et  à  laquelle  un  si  brillant  avenir  est 
dès  aujourd'hui  assuré.  La  position  au  bord  du  lac  est 
.splendide.  Le  canal  d'eau  douce  qui  la  traverse  portant  des 
dahabiehs  et  d'innombrables  barques  de  transport,  double 
l'activité  de  son  port  à  la  fois  maritime  et   fluvial.  D'autre 


part,  le  chemin  de  fer  la  relie  par  les  voies  rapides  au  ré- 
seau de  la  basse  Egypte.  Placée  ainsi  sur  la  ligne  qui  sé- 
pare r.\frique  de  l'.4sie,  comme  une  fraîche  oasis  au  milieu 
des  sables,  centre  d'un  mouvement  qui  doit  relier  deux 
mondes,  Ismaïlia  a  déjà  pour  le  voyageur  uu  attrait  puis- 
sant  

VAigle,  parti  hier  d'ismaïlia,  a  pa.ssé  la  nuit  aux  lacs 
Amers,  ainsi  que  tous  ceux  des  navires  à  la  suite  qui  ont 
pu  atteindre  de  jour  cette  station,  que  vingt  kilomètres 
seulement  séparent  du  port  de  Suez.  Ce  matin,  h  dix  heu- 
res, l'Aifjle  a  ftiil  .son  entrée  au  bruit  de  l'artillerie,  succes- 
sivement, le  navire  qui  porte  l'empereur  François-Jo.seph, 
les  deux  bateaux  du  prince  royal  de  Prusse,  les  paquebot-; 
de  la  Compagnie  des  Mes.sageries  impériales  (service  de  la 
Chine  et  de  l'extrême  Orient),  et  les  navires  des  diverses 
nations  qui  avaient  voulu  concourir  à  celte  inauguration, 
sont  venus  se  ranger  dans  le  port.  11  est  décidément  très- 
beau,  ce  port  de  Suez. 

Du  reste,  poin*  moi  qui  ne  suis  pas  venu  dans  ce  pays 
depuis  dix  ans,  tout  est  devenu  niéconnaLssable.  Suez,  où 
l'on  n'aurait  autrefois  pas  trouvé  un  brin  d'herbe  dans  un 
rayon  de  trente  lieues,  possède  à  cette  heure  des  jardins. 
La  maison  de  notre  excellent  ami,  M.  Mouchelet-Bey,  d'où 
je  vous  écris  cette  lettre,  a  un  vaste  enclos  où  l'on  fait  des 
légumes  que  le  jardinier  vend  en  ville.  C'est  le  canal  d'eau 
douce  qui  a  apporté  ici  la  fertilité  et  fait  de  ces  sables  ari- 
des, des  jardins  où  la  végétation  se  développe  avec  une 
rapidité  incroyable 

Les  navires  continuent  d'arriver  par  le  canal  et  font  tour 
à  tour  leur  entrée  dans  le  port,  qu'on  commence  à  illumi- 
ner. Nouveau  feu  d'artifice,  auquel  on  répond  des  princi- 
pales maisons  de  la  ville.  Ch.  Sauvestre. 

LE    RÉVEIL, 

26  novembre. 

hmnïlia,  12  novembre. 

...La  situation  d'ismaïlia  sur  le  lac  lui  assure  l'avenir  le 
plus  brillant;  elle  sera  le  trait  d'union  entre  l'Occident  et 
l'Orient;  elle  .sera  l'entrepôt  des  riches  marchandises  de 
l'Inde,  du  .lapon,  de  la  Chine,  de  Java,  des  Pliilippines;  là 
viendront  s'emmagasiner  les  produits  presque  inconnus 
encore  de  la  côte  Arabique,  du  golfe  Persique  et  de  la  côte 
orientale  de  l'.Vfrique. 

Quand  on  parle  du  succès  probable  de  l'isthme,  ou  ne 
prend  jamais  en  considération  que  le  trafic  qui  se  fait  par 
le  cap  de  Bonne-Espérance  et  dont  l'isthme  détournera  la 
plus  grande  partie.  C'est  là  un  point  de  vue  incomplet;  la 
facilité  de  communication  développera  le  commerce  dans  le 
Soudan,  le  Zanzibar  et  les  contrées  de  l'Asie  méridionale; 
le  cabotage,  qui  est  déjà  et  qui  restera  longtemps  entre  les 
mains  des  matelots  grecs,  ira  découvrir  et  chercher  des 
richesses  aujourd'hui  inutilisées,  et  ce  sera  l'une  des  sources 
les  plus  importantes  qui  alimenteront  le  commerce  par  le 
canal  de  Suez;  les  marchandises  entreposées  dans  les  ma- 
gasins d'Isma'ilia  .seront  transportées  en  Europe  par  les  ba- 
teaux qui  auront  porté  du  charbon  dans  la  mer  Rouge;  le 
charbon,  en  effet,  sera  l'un  des  articles  de  consommation 
les  plus  demandés,  et  le  percement  de  l'isthme  diminuera  de 
plus  de  moitié  le  prix  de  cette  indi.spensable  marchandi.se 
dans  la  mer  Rouge.  Intéressée  doublement  à  développer  la 
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ciinsonimation  du  cliarhon,  puisque,  d'un  fùté,  elle  aura  un 
béncfice  sur  le  transpnrt,  et  que,  de  l'autre,  la  baisse  du 
Iret  dans  l'océan  indien  augmentera  nécessairement  le  tra- 
jet par  l'isthme,  la  Compagnie  do  Suez  maintiendra  le  plus 
bas  qu'elle  pourra  le  prix  de  transport  du  charbon  ;  les 
bâtiments  qui  auront  amené  la  houille  dans  la  mer  Roune 
rencontreront  un  fret  tout  prêt  dans  les  denrées  apportées 
par  le  cabotage  des  pays  riverains  de  la  mer  Rouge  et  du 
golfe  Persique  à  Ismaïlia. 

Cette  ville  sera  d'ailleurs  l'entrepôt  nécessaire  de  tout  le 
commerce  intérieur  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  On  peut 
donc  entrevoir  le  moment  prochain  où  les  bords  du  lac 
Timsah  seront  couverts  d'édifices,  de  magasins,  d'entre- 
pôts, d'agences  commerciales,  et  alors  Ismaïlia,  la  capitale 
de  l'isthme,  sera  devenu  une  ville  limportanle,  la  clef  de 
l'Orient,  le  trait  d'union  entre  l'Europe  et  l'Asie. 

En  attendant  c'est  une  petite  ville  qui  a  .surgi  comme 
par  enchantement  du  milieu  du  désert;  lians  les  rues,  le 
sable;  ouvrez  la  porte  d'une  maison,  et  vous  êtes  dans  un 
jardin  charmant.  C'est  l'eau,  c'est  le  canal  d'eau  douce  qui 
a  accompli  ce.s  prodiges;  jetez  l'eau  du  Nil  sur  le  sable  et 
tout  fleurit;  il  y  a  des  jardins  qui  datent  de  deux  ans  et 
<|ui  ont  des  arbres  admirables. 

Tout  le  monde  est  calme,  tout  le  monde  attend  avec 
quiétude  le  jour  de  l'inauguration.  Les  bruits  les  plus  men- 
songers ont  circulé  :  on  disait  que  le  canal  n'était  pas  pra- 
ticable, que  les  berges  glisseraient  sous  la  trépidation  des 
bateaux  à  vapeur,  que  rien  n'était  pn't,  que  l'inauguration 
.serait  ajournée.  Ces  rumeurs  étaient  accueillies  par  un  sou- 
rire :  «  Ce  sont  les  cancans  d'Alexandrie!  »  disait-on.  A  tort 
ou  à  raison,  on  suppose  aux  Alexandrins  des  sentiments 
d'hostilité  contre  l'isthme;  quand  le  canal  sera  ouvert,  le 
coninierce  se  déplacera  forcément.  Alexandrie  se  dépeuplera 
au  profit  de  Port-Saïd  et  d'ismaïlia  ;  de  là  une  certaine  ja- 
lousie, qui  se  manifeste  en  accueillant  toutes  les  rumeurs 
défavorables  à  l'isthme. 

11  y  avait  cependant  quelque  chose  de  fondé  dans  ces 
bruits  alarmants;  il  y  a  cinq  jours  à  peine,  on  avait  décou- 
vert vers  le  sud  du  canal,  entre  deux  traits  de  sondage, 
un  petit  espace  où  le  lit  était  moins  profond;  le  canal  doit 
avoir  7'",S0  dans  toute  sa  longueur;  après  quarante-huit 
heures  de  travail,  on  était  maître  de  l'obstacle,  .lamais  cette 
difficulté  imprévue  n'a  ému  les  ingénieurs;  j'étais  là  quand 
la  nouvelle  est  arrivée;  des  ordres  ont  été  immédiatement 
donnés  et  il  n'a  jamais  été  un  instant  question  d'ajourner 
la  grande  fête. 

«  Nous  en  avons  vu  bien  d'autres!  »  me  disait  un  ingé- 
ni,.„,.  Ch.  Quentin. 

LA   PRESSE. 

■1«''  décembre. 

Porl-Sa'id,  16  novembre. 

Enfin,  l'union  des  deux  mers,  l'onivre  gigantesque  des 
Lesseps,  des  Borel  et  des  Lavalley,  a  éti;  inaugurée  aujour- 
d'hui en  présence  des  souverains  et  des  princes  de  l'Europe, 
avec  toute  la  pompe  que  l'Orient  consacrait  jadis  à  des 
faits  moins  dignes  de  l'humanité. 

Aujourd'hui  16  novembre,  à  G  heures  du  matin,  par  un 


.splendide  lever  de  soleil  qui  éclaire  le  lac  Menzaleh  et  les 
lagunes  du  Delta,  le  Tliabor,  le  l'éluse,  la  Gwjennp. ,  les 
escadres  angiai.se,  français,  autrichienne  et  prussienne,  le 
Caradoc,  portant  sir  Henry  Elliot,  ambassadeur  d'Angleterrt^ 
à  Constantinople;  VHerta ,  ayant  à  .son  bord  le  prince 
royal  de  Prusse,  Vlîlifabetlci,  poHuni  l'empereur  d'.\ufriche; 
en  tout,  une  soixantaine  de  navires  formant  un  immense 
demi-cercle,  attendent,  ancrés  au  large  de  Port-Saïd,  l'ar- 
rivi''e  de  l'Impératrice  des  Français,  partie  d'Alexandrie  la 
veille  au  soir 

Nous  allons  visiter  Port-Saïd,  c'est  une  charmante  petite 
ville,  bâtie  sur  pilotis,  avec  de  jolis  chalets,  et  qui  rappelle 
hraucoup  .\rcachon,  dans  les  Landes,  On  enfonce  un  peu 
dans  le  sable.  Mais  les  rues  sont  larges  et  droites.  Après 
les  dédales  d'Alexandrie,  on  est  heureux  de  retrouver  une 
\ille  française  où  la  patrie  paraît  moins  ab-sente.  A  chaque 
pas  nous  serrons  la  nuiin  d'un  compatriote.  Prenant  par 
le!  quai  Eugénie,  nous  donnons  un  coup  d'reil  aux  li-ibuues 
préparées  pour  la  cérémonie  de  l'inauguration.  En  face  de 
ces  tribunes,  le  khédive  a  fait  élever  deux  jolis  kiosques, 
l'un  vert  et  blanc  réservé  au  grand  mufti  du  Caire  et  aux 
uh'mas  ;  l'autre  bleu  et  blanc  réservé  au  patriarche  d'A- 
lexandrie et  à  Mgr  Baiier.  Des  plantes  tropicales,  des  feuil- 
les de  palmier,  des  fleurs  d'Europe  ont  été  disposées  tout 
autour  avec  un  goût  parfait 

Ismailia,  18  novembre. 

Journée  du  17  r.ovcmlirc.  —  A  'i  heures  du  matin,  un 
coup  de  canon  se  fait  entendre  au  milieu  du  silence  et  de 
l'obscurité  qui  règne  à  Port-Said.  C'est  le  signal  des  prépa- 
ratifs de  la  cérémonie  d'inauguration. 

A  8  heures  préci.ses,  VAigle  entre  dans  le  canal  avec  une 
lenteur  extrême;  il  atteint  les  deux  obélisques  placés  en 
tête  des  bfrges.  Le  moment  est  solennel. 

ï'rois  heures.  — Tous  les  navires  .s'arrêtent. 

].'Aigle,  ayant  atteint  la  charmante  station  d'El-Guisr, 
l'Impératrice  met  pied  à  terre  pour  visiter  la  chapelle  dé- 
dii'e  à  Sainte-Marie-du-Désert,  en  commémoration  du  pas- 
sage de  la  sainte  famille  par  une  colline  des  environs,  à 
l'époque  de  .sa  fuite  en  Egypte. 

Enfin,  .^ur  une  ('minence,  voici  le  kiosque  du  khédive 
.•m. dessus  du  canal  d'eau  douce.  En  face  s'étend  le  majes- 
tueux lac  Timsah,  en  français  lac  des  Crocodiles. 

A  gauche,  le  Gebel  des  Hyènes,  horizon  de  sables  blancs, 
parsemés  de  quelques  toulïes  d'ajoncs  et  d'arbustes  rabou- 
gris. Dans  le  lointain  bleuâtre,  la  chaîne  de  l'.^ttaka. 

Nous  entrons  dans  le  vaste  port  dTsmaïlia.  Les  dahabiehs, 
avec  les  mâts  penchés,  les  palais  du  gouverneur,  de  M.  de 
Lesseps,  du  vice-roi,  s'offrent  à  nos  regards.  Partout  des 
mâts  vénitiens,  au  haut  desquels    flottent  les  drapeaux  de 

toutes  les  nations  du  globe. 

Les  navires  sont  ancrés  dansla  rade  immen.se  de  Timsah. 
Des  feux  d'arlilice  saluent  notre  arrivée. 

Les  dragueurs  nous  acclament  partout  sur  notre  pas- 
.saw.  H.  iiE  i.A  Madei.aine. 


JOUKNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MEKS, 


i.E  ii\i'in:i.. 

S  décembre. 

Tussoum,  à  bord  du  Bcliera,  I!)  novembre. 

Le  17,  il  trois  heures  de  l'après-midi,  nous  pénétrions 
enlin  dans  ce  fameux  canal  oii  trente  vaisseaux  au  moins 
nous  précédaient.  Deux  obélisques  de  planches  se  dressent 
à  l'entrée.  Personne  ne  pouvait  se  détendre  d'une  certaini' 
émotion i  je  vous  l'assure,  au  moment  où  notre  gros  bàli- 
nienl  s'engageait  avec  précaution  dans  celte  route  étroite . 
entre  les  deux  tains  de  sable  jaune.  Nous  voyions  devant 
nous  toute  une  longue  lile  de  vai.sseaux,  décroissant  dans 
réloignement,  et  glissant  lentement  sur  l'horizon.  Noiri' 
immense  et  lourd  vaisseau  s'avançait  derrière  eux,  tout 
doucement,  dans  les  détours  du  canal.  C'était  un  spectacle 
et  un  moment  solennels;  et  tous  les  esprits  suivaient  les 
détails  de  la  marche  avec  un  certaine  anxiété 

Le  canal  présente  l'aspect  d'une  grande  animation.  De 
IHJlites  barques  à  vapeur  passent  à  chaque  instant  à  nos 
côtés  De  loin  en  loin,  i)endant  la  route,  le  grand  profil 
noir  d'une  drague  se  dresse  dans  le  clair  de  lune  sur  le 
rivage.  Des  baraques  de  bois,  où  les  ouvriers  allaient  man- 
ger, des  pavillons  avec  des  inàts  et  des  banderolles  se  suc- 
cèdent sur  les  deux  bords. 

Nous  repartons  le  lendemain  matin;  le  canal  cùloie  quel 
ques  instants  le  lac  Kallali;  puis  il  s'engage  de  nouveau 
dans  des  buttes  de  sable.  Sur  un  point,  on  a  fait  continuer 
le  travail ,  afin  que  les  invités  pussent  juger  de  la  somme 
d'efforts  que  représente  le  percement  de  l'isthme. 

Deux  ou  trois  cents  ouvriers ,  arabes  ou  européens,  pio- 
chent le  sable,  le  jettent  à  la  pelle,  le  mettent  dans  des 
paniers  ou  dans  des  caisses  de  bois  qu'on  charge  sur  'les 
Anes  ou  sur  des  chameaux.  Tout  ce  coin  fourmille  et  renuie 
dans  la  lumière  étonnamment  vive  et  brillante.  Gela  semble 
tout  natui'el  de  trouver  un  canal  devant  ,<oi  ;  il  paraît  même 
petit  quand  on  y  entre;  mais  on  commence  ;i  être  surpris 
quand  on  voit  le  jMiiier  qui  a  emporté  ces  masses  de  sable 
à  travers  lesquelles  la  route  a  été  ouverte;  on  est  stupélail 
de  l'infininicnt  petit  du  moyen  et  de  l'inliniment  grand  du 
résidtal. 

Combien  faut-il  de  millions  de  pelletées  de  terre  rc- 
nuiées  en  plein  soleil,  en  (ilein  di'SiTt,  pour  que  nous  pins- 
sions  suivre  tranquillement  aujourd'hui  sur  un  magnifique 
vapeur,  l'ancien  chemin  des  caravanes!  L'admiration  serait 
entière  si  l'on  no  se  rappelait  pas  qu'à  une  époque  on  a 
employé  pour  cette  œuvre  le  travail  forcé,  et  qu'on  a  uti- 
lisé les  moyens  de  la  barbarie  pour  une  des  plus  grandes 
œuvres  de  civilisation.. . . 

Entre  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ,  nous  débouchons 
dans  le  lac  Timsah,  devenu  aujourd'hui  le  port  d'Ismailia. 
Le  lac  est  plein  de  vaisseaux  pavoises.  Au  fond  de  la  cu- 
vette de  sable  jaune,  on  aperçoit  les  constructions  basses  cl 
les  campements  de  la  ville,  où  nous  aiiordons  bientôt. 

.\inai,  voici  la  première  moitié  du  canal  franchie  par  une 
cinquantaine  de  vaisseaux,  et  de  vaisseaux  de  forte  t;dlli'. 
Le  problème  e.st  donc  résolu,  et  le  succès  certain,  pour  la 
première  moitié  du  canal  au  moins 

Nous  apprenons  en  ariivant  que  des  vais,seaux,  partis  de 


Suez,  sont  arrivés  sans  ai'cidcnt.  Le  canal  est  donc  par- 
couru dans  toute  sa  longueur;  si  les  incrédidos  ne  sont 
pas  convertis,  c'est  qu'ils  y  mettront  de  la  mauvaise  volonté. 

Quand   nous  di'lnu'qiions  sur  le  ipi.ii  d'ismaïlia,  lout     e.>l 
en  fête.  Camu.i.ic  Pelletan. 


I.E  NATIONAI.. 

I"  décembre. 
Dans  le  eaiidl  de  Stiez-,  Il  nnremhre.. 

Nouvelle  journée  d'émotions!  Tous  les  cœurs  ont  battu, 
lies  hiu'ralis  spontanés  sont  partis  d(!  toutes  les  bouches , 
lorsqu'à  dix  heures  dix  minutes  du  matin,  sous  un  ciel  du 
plus  pur  orient;  le  l'ehifie  est  entré  dans  le  canal   de  Sue/. 

Point  de  pompe,  point  d'apparat!  sur  des  caps  de  sable, 
aux  deux  côtés  du  chenal,  qui  n'a  guère  plus  de  100  mè- 
tres de  large,  avaient  été  échaf'audc's  et  peints  deux  obélis- 
ques postiches,  dont  la  base  était  enjolivée  de  bouquets  et  de 
palmes.  Des  Arabes,  des  fellahs,  des  Nubiens  et  quclipics 
lùiropéens,  abrih's  sous  de  larges  jiarasols,  rôdaient  sur  la 
côte  aride,  vestibule  du  grand  désert.  Leurs  acclamations  ont 
n'pondu  aux  nôtres,  et  le  l'elusc  s'o.--t  hasardé  dans  ce  canal 
qu'une  foule  de  journaux  ont  rendu  prématin'ément  si  cé- 
Iclire  par  ses  eusaidemenls  et  les  difficultés  insurmontables 
de  sa  navigation. 

Eh  bien  !  en  .se  souvenant  de  toutes  les  observations  faites 
à  l'entreprise  de  M.  de  Lesseps,  en  voyant  commencer  une 
expérience  de  laquelle  dépendent  tant  de  destinées,  eu  re_ 
marquant  la  .solidité  des  berges  ipii  séparent  le  canal  de 
Suez  du  désert  et  des  lacs  Menzalcli,  tou.s,  à  bord  du  l'eluse, 
nous  avons  compris  ])lus  que  jamais  qu'un  monde  nouveau 
SI'  créait,  qu'un  avenir  immense  s'ouvrait  ))our  ces  contrées 
si  longtemps  condanmées  coiimie  improductives.... 

7  décembre 

.1  bord  de   l'Irami^rn  rue  de  Huiz. 

Le  19  norembre  18(19. 

Il  est  cinq  heures  du  soir  !  Partie  d'Isniaïlia  ii  dix  lieuri> 
du  matin,  Vlrana  aura  eu  l'honuçiu'  d'avoir,  eu  ce  jour  so- 
li'uncl,  franchi  Iluic  des  prejuières  la  seconde  moitié  du 
canal  maritime  de  Suez. 

.Nous  en  avons  promptement  atteint  l'entrée  et  nous  nous 
sommes  engagés  entre  deux  côtes  basses,  nues  et  désolées, 
dont  la  monotonie  n'était  rompue  que  par  des  dragues  mo- 
numentales. Quelques-unes  étaient  à  couloir  et  déversaient 
sur  le  désert  riverain  la  terre  qu'elles  raclaient  dans  le  lit 
du  canal.  Bientôt  nous  .sommes  entrés  dans  les  lacs  Amers, 
immense  cuvette  de  trente-.sept  kilomètres  de  longueur  que 
la  mer  avait  autrefois  remplie;  et  où  elle  avait  laissé  des 
di'pôis  de  sable  considérable.  Os  lacs  étaient-ils  autrefois 
n'unis  à  la  mer  Houge  par  un  canal  qui  établissait  des  rela- 
tions entre  deux  villes  disparues,.  Serapeum  et  Arsinoé'? 
Ont-ils  été  séparés  de  leur  point  d'alimentation  par  un  sou- 
lèvement anté-liistorique '.'  C'est  uiu;  question  que  les  savants 
n'ont  pas  encore  ré.solue.  Le  l'ait  est  (pie  M.  Ferdinand  de 
Lesseps  et  s&s  dévoués  coadjutcurs  ont  trouvé  là  un  bassin 
naturel  et  qu'ils  l'ont  transformé  en  une  mer  intérieure,  au 
milieu  de  laquelle  ils  ont  planté'  un  phare  pour  indiquer  la 
routi'  auNL  bâtiment.'-  qui  \oul  [iroliter  de  ta  nouvelle  voie. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Près  de  ce  phare  nous  sommes  rejoints  par  l'Alexandre, 
steamer  des  Messageries  impériales,  par  la  Fauvette,  bâti- 
à  vapeur  appartenant  à  un  armateur  du  Havre,  et 
par  le  Camfcria,  jaciit  élégant,  souvent  victorieux  dans  les 
)égates,  dont  le  pi'opriétaire  est  M.  Ashbury,  un  des 
constructeurs  du  chemin  de  1er  de  Suez  ii  Ismaïlia.  Le  va- 
peur qui  porte  le  khédive  passe  aussi  à  si  peu  de  distance 
de  nous  que  nous  pouvons  échanger  des  saluts  avec  SaHau- 
tesse.  En  deux  heures  et  demie  nous  sortons  des  lacs  Amers  ; 
et  à  trois  heures  nous  avons  à  tribord  le  Chalouf,  colonie 
naissante,  dont  la  proximité  du  canal  d'eau  douce  a  facilité 
le  développement,  et  qu'encadrent  des  massifs  de  verdure. 
A  bâbord,  s'étend  le  désert,  où,  d'après  les  traditions  bibli- 
ques, s'aventurèrent  les  Israélites.  Si  le  saint  prophète  re- 
venait h  la  vie,  quel  serait  son  étonnement  de  voir  le  che- 
min qu'il  a  suivi  jalonné  par  une  ligne  de  poteaux  télé. 
graphiques! E.  de  la  Bédollière. 

GAZETTE   DE   FRANCE. 

7  décembre. 

Port-Saïd  est  tout  entier  une  création  de  la  Compagnie. 
Figurez-vous  une  espèce  d'immense  campement  sur  le  sa- 
ble du  rivage,  avec  des  rues  presque  au.ssi  nombreuses  que 
ses  maisons  et  beaucoup  trop  larges  pour  le  climat  d'Orient, 
dont  le  soleil  et  la  poussière  demandent  les  étroites  ruelles 
du  vieux  Caire,  comme  pour  les  habitations  basses  et  mes- 
quines dont  elles  sont  bordées.  11  y  a  la  ville  européenne 
et  la  ville  arabe  :  toutes  deux  rivalisent  de  laideur,  sauf 
quelques  chalets  habités  par  les  employés  supérieurs  de  la 
compagnie;  la  plupart  des  maisons  ne  sont  que  de  simples 
1-ez-de-chaussée  en  planches,  en  briques  ou  même  en  nattes, 
—  vraies  baraques  de  foire,  où  les  débits  de  boissons  et  de 
comestibles,  les  auberges,  les  marchands  de  tabac,  d'ar- 
ticles de  Paris  détériorés  et  de  nouveautés  défraîchies,  tien- 
nent la  plus  large  place. 

En  parcourant  Port-Saïd,—  promenade  que  l'épaisseur  du 
sable  rend  fort  pénible,—  on  croirait  assister  à  la  naissance 
d'une  ville  américaine.  Par  son  caractère  improvisé,  les 
bigarrures  de  sa  population  nomade,  la  manière  dont  on 
y  mène  de  front  les  affaires  et  le  plaisir,  la  spéculation 
hâtive  et  l'amusement  brutal,  c'est  une  sorte  de  San-Fran- 
cisco  en  miniature.  Cette  comparaison  vient  naturellement 
à  l'esprit,  quand  on  voit,  à  côté  de  hangars,  des  ateliers  et 
des  magasins,  à  côté  des  bazars  où  se  pratique  un  com- 
merce fiévreux,  des  choses  sans  nom  que  des  photographes 
sans  pudeur  exposent  en  pleine  rue,  avec  une  naïveté  cy- 
nique, et  ce  Casino  où  une  population  turbulente  vient 
perdre  chaque  soir  son  argent  à  la  roulette,  et  casse  les 
bancs  pour  applaudir  les  cancans  effrénés  et  les  chanson- 
nettes plus  que  grivoises  exécutés  p;ir  les  r-ebuts  des  cafés* 
concerts  de  Marseille.  Mais  si  la  ville  est  affreuse  et  quel- 
quefois ignoble,  elle  a  un  port  magnifique  dont  les  mouve- 
ments maritimes  ont  suivi  une  progression  énorme  et  con- 
tinue depuis  dix  ans,  et  dont  l'avenir  vaut  mieux  encore 
que  le  présent 

Le  lendemain  matin,  les  bateaux  se  dirigent  l'un  après 
l'autr'e  ver-s  l'entrée  du   canal, mai'quée  par  deux  obélisques. 

VAigle  ouvre  la  marche,  les  autres  se  glissent  lentement 


et  clandestinement  à  s;i  suite.  J'a\ais  rêvé  un  délilé  superbe, 
au  bruit  des  acclamations  et  des  fanfai'es;  mais  cette  partie 
essentielle  du  programme  s'est  exécutée,  je  ne  sais  pourquor, 
sans  tambour  ni  trompette. 

.Notre  bateau,  le  Fayoum,  ne  .s'ébranle  qu'à  dix  ou  onze 
heures.  Entre  les  berges  plates  et  sablonneuses,  nous  nous 
engageons  dans  l'étr-oit  chenal  que  marquent  deux  rangs  de 
balises  plantées  de  cent  mètres  en  cent  mètres.  Nous  maf» 
chons  d'aboi'd  à  une  vitesse  de  deux  ou  trois  kilomètres  à 
riieure.  .lamais  nous  n'en  avons  fait  plus  de  six.  On  se 
croirait  sur  une  charette  traînée  par  un  cheval  poussif.  Un 
baudet,  qui  trotte  doucement  sur  la  plage,  nous  dépasse  en 
un  clin  d'œil  et  se  perd  dans  le  lointain.  Il  s'agit  de  ne 
point  compromettre  une  œuvre  encore  inachevée,  de  ne  pas 
agiter  le  fond,  de  ne  point  provoquer  d'affouillement  dans 
les  berges,  de  ne  point  sortir  de  la  ligne  centrale  désignée 
par  les  piquets.  Malgré  tant  de  précautions  et  la  surveillance 
incessante  du  capitaine  et  de  tout  l'équipage,  nous  nous 
ensablons  une  première  fois.  Une  demi-heure  de  manœuvre 
suffit  pour  nous  dégager,  mais  nous  ne  marchonsplns  dès  lors 
qu'avec  un  r-edoublement  de  réserve  et  de  tâtonnements.  . 

.le  ne  voudr'ais  pas  que  les  ennuis  de  cette  traversée 
mortelle  me  rendissent  injuste  pour  une  œuvre  dont  je  suis 
loin  de  méconnaître  l'utinté  et  la  grandeur.  Je  sais  au 
prix  de  quels  travaux  énormes,  de  quels  sacrifices,  de 
quelle  persévérance  indomptable,  avec  quelle  ardeur,  quelle 
science  et  quelle  foi  obstinée  a  été  poursuivie  la  création  de 
ce  canal  maritime  si  longtemps  rêvé,  commencé  tant  de  fois, 
l't  qui  n'intér'esse  pas  moins  peut-être  la  civilisation  que  le 
rummer-ce.  CEuvre  internationale,  comme  on  dit  dans  le 
jar'gon  du  jour,  conçue  par  un  Français  et  exécutée  par 
des  Français,  avec  le  seul  concours  de  l'initiative  privée, 
elle  a  tous  les  titres  à  notre  admiration  et  à  notre  appui. 
Mais  pourquoi  vouloir  ainsi  devancer  le  but?  A  quoi  bon 
cette  expérience  hâtive  et  dangereuse,  et  d'où  vient  cette 
rage  d'inaugurer  .solennellement  des  choses  qui  ne  sont  point 
faites  '.'  Le  canal  est  tracé,  mais  il  est  impropr-e,  et  de  long- 
temps encore,  ce  me  semble,  à  toute  navigation  active  et 
sérieuse.Comment  veut-on  que  des  navires  chargés  de  mar- 
chandises puissent  passer  librement  là  où  des  bateaux  bien 
choisis,  délestés  et  d'un  faible  tirant,  n'ont  passé"  qu'au  pr-ix 
de  précautions  infinies,  d'une  intoléi'able  lenteur  de  mar'- 
rhe,  d'échouages  répétés  et  de  manœuvres  .sans  fin,  ou 
même  n'ont  point  passé  du  tout?  Pour  achever  le  canal,  il 
faut  encore  beaucoup  de  travail,  de  patience  et  d'argent.  Il 
faut  çà  et  là  élargir  et  affermir  les  berges,  multiplier  les 
gares  d'évitement,  agrandir  le  plafond  trop  étroit,  le  creu- 
ser à  sa  pronfondeur  normale  de  8  mètres,  qu'il  atteint 
bien  rai'ement,  si  même  il  l'atteint  quelquefois,  —  sans 
luirler  de  l'incessant  et  coûteux  entretien  qu'exigera  le 
curage  du  chenal,  et  des  bai-i'ières  qu'il  faudra  opposer 
chaque  jour  à  l'invasion  des  sables.  Ces  dragues  énormes, 
véritables  monuments  de  la  science,  que  nous  avons  vues 
installées  de  di.stance  en  distance  sur  les  rives,  ont  encore 
bien  de  la  besogne  à  faire. 

Ceux  qui  ont  accompli  le  passage  sur  VAigle,  dirigé  d'une 
nuiin  sûre  par  les  pr'emiers  mar-ins  du  monde,  ou  sur 
de  petits  bateaux  qui  pouvaient  délier  l'ensablement;  ceux 
qui  sont  arrivés  à  Ismaïlia  au  moment  où  débouchaient  de 
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la  [larlif  sud  du  canal  deux  navires  arrivant  de  Suez  tout 
à  point  pour  fournir  à  M.  de  Lesseps  le  yeste  cloquent  de 
Christophe  Colomb  montrant  à  ses  matelots  le  rivage  de 
l'Amérique,  ceux-là  sont  revenus  dans  un  enthousiasme  ex- 
cessif. Mais  les  gens  montes  comme  moi  sur  des  Iwleaux 
qui  n'ont  atteint  le  terme  qu'à  travers  une  série  de  temps 
d'arrêt  et  d'échouages,  ont  conçu  des  doutes,  peut-être  em- 
preints de  la  même  exagération . 

Nous  sommes  arrivés  à  Ismaïlia  dans  l'après-midi  du  18, 
et  notre  bateau  a  jeté  l'ancre  au  milieu  du  lac  Timsah. 
C'est  le*  troisième  lac  que  nous  rencontrons;  mais  les  pre- 
miers, —  les  lacs  Menzaleh  et  Ballah,—  sont  des  lagunes 
de  la  Méditerranée;  le  lac  Timsali,  comme  les  lacs  Amers, 
desséché  depuis  longtemps,  n'a  été  rempli  que  par  la  réu- 
nion des  deux  mers.  Ismaïlia,  qui  porte  le  nom  du  khé- 
dive, était  le  centre  des  fêtes.  On  y  a  donné,  dans  l'un  des 
deux  ou  trois  cents  palais  du  vice-roi,  qui  n'était  p;is  encore 
terminé  huit  jours  auparavant,  un  bal-cohue,  où  se  pres- 
sait une  société  nombreuse  et  mêlée. 

Notre  bateau  reprend  sa  marche  le  lendemain  vers  le 
milieu  du  jour,  et  ne  parvient  à  pénétrer  dans  le  canal,  au 
sortir  du  lac,  qu'après  deux  heures  et  demie  de  manœuvres 
compliquées.  L'aspect  des  rives  est  toujours  à  peu  près  le 
même  :  plat,  aride  et  désolé.  Nous  navi  guons  sur  la  ligne 
de  frontière  entre  l'Afrique  et  l'Asie.  A  droite,  c'est  le  désert 
lybique;  à  gauche,  le  déser'  arabique,  —  quarante  ou  cin 
quante  journées  de  sable  en  ligne  droite.  Cà  et  là,  un  petit 
banc  de  roches  coupe  l'uniformité  des  dunes.  De  loin  en- 
loin,  un  campement,  une  drague  à  long' couloir,  des  cha- 
lands et  des  élévateurs,  quelquefois  un  léger  escarpement 
où.  s'attache  l'œil  ;ifl'amé  de  pittoresque,  —  et  c'est  tout,  ab- 
solument tout. 

Nous  avons  jeté  l'ancre,  le  soir  du  19,  dans  le  bassin  des 
lacs  Amers,  au  milieu  de  quinze  à  vingt  bâtiments  éche- 
lonnés autour  de  nous.  La  nuit  était  splendide,  —  une 
vraie  nuit  des  Tropiques  ;  elle  a  été  gâtée  par  l'éternel  feu 
d'artifice,  cauchemar  des  fêtes  de  l'inauguration.  La  lune, 
inondant  les  flots  bleus  de  ses  reflets  d'argent,  regardait 
avec  dédain  les  milliers  de  fusées  et  de  serpenteaux  qui 
venaient  si  sottement   troubler  le  calme  idéal  et  la  majesté 

paisible  de  cette  admirable  nappe  d!eau 

A  6  heures  du  matin,  le  capitaine  donnait  le  .signal  du 
départ.  .\près  des  tâtonnements  .sans  nombre  et  avec  une 
lenteur  prodigieuse,  nous  gagnons  la  tranchée  de  Chalouf, 
où  ont  été  exécutés  les  travaux  les  plus  difficiles  du  canal. 
Enfin,  à  midi  et  demi,  Suez  apparaît  dans  le  lointain, 
sur  la  droite,  blottie  dans  un  océan  de  sable  et  dominée, 
par  les  hauteurs  du  Ghebel-Atlaka.  C'est  l'heure  de  la 
marée  montante:  la  mer  Uouge  a  recouvert  en  partie  le 
large  espace  qui  nous  sépare  de  la  viUe.  Nous  descendons 
à  terre,  heureux  et  empresa's  de  quitter  le  Fayoum,  et  de 
voir  de   près  le  lieu    où  les  flots  engloutirent  l'armée  du 

Pharaon .  J'avise  sur  ma  route  l'hôtel  d'Orient  :  «  Com- 
bien me  ferez-vous  payer  une  chambre  pour  la  nuit  ?  — 
Quatre-vingts  francs,  monsieur.  —  Quatre-vingts  francs  !  las 
lits  sont  donc  bien  rares  à  Suez?  —  Ce  ne  sont  pas  les 
lits  qui  sont  rares,  mais  les  inaugurations.»  Il  faut  revenir 
piteusement  à  bord  et  se  résigner  justju'au  bout 

Somme  toute,  et  pour  finir  par  un  renseignement  pré- 
cis, près  de  quatre-vingts  navires  as.sistaient  à  l'inaugura 
tion    du    canal.    Vingt-quatre   n'ont  point  osé  partir  pour 


Suez  ;  cinquante  quatre  ont  fait  le  voyage  en  entier,  pres- 
que tous  avec  des  retards  énormes  et  des  accidents  divers, 
dont  un  seul,  —  l'abordage  du  rdusc  par  un  steamer  an- 
glais, —  a  failli  devenir  grave.  Plusieurs  sont  revenus  de 
Suez  à  Port-Saïd,  en  profitant  de  l'expéiience  acquise  par 
le  premier  voyage.  L'Aigle  a  exécuté  le  retour  en  deux 
itapes  d'une  durée  totale  de  quinze  heures,  et  l'on  assure 
iju'un  bâtiment  de  la  marine  anglaise  n'a  pas  mis  plus  de 
onze  à  douze  heures  pour  accomplir  le  même  trajet.  Vous 
voyez  que  je  vous  dis  le  pour  et  le  cor.tre.  Je  vous  laisse 
le  soin  difficile  de  conclure,  et  j'ajoute  simplement  ceci 
Je  ne  sais,  pour  la  raison  que  j'ai  dite  et  pour- d'autres 
qu'on  y  pourrait  joindre,  si  le  canal  de  Suez  sera  une 
bonne  affaire  ;  mais  je  sais  que  c'est  une  grande  idée,  et 
que  se  sera  une  grande  œuvre,  —  quand  on  l'aura  ter- 
miné (1)  .  VICTOn  FOURNEL. 


LE  KU.VNg.\lS 

•/O  déembre.  j 
En  mer,  entre  Alexandrie  et  Port-Sdid. 
m  novembre,  au  matin. 

...  Nous  jouissons  en  ce  moment  (arrivée  à  Port-Saïd)  d'un 
lies  plus  grandioses  spectacles  maritimes  que  l'on  ait  jamais 
pu  voir.  Kn  arrière  des  immenses  jetées  que  l'audace  cou- 
ronnée de  succès  des  ingénieurs  de  la  Compagnie  a  pro- 
jetées si  avant  dans  la  mer,  on  aperçoit  une  forêt  de  mâts 
ail  milieu  des  tourbillons  de  fumée  d'une  canonnade  aussi 
nourrie  que  celle  d'un  bombardement  ;  ce  sont  les  saints 
des  navires  de  guerre  aux  souverains  qui  vont  en  ce  mo- 
ment, chacun  de  son  côté,  visiter  les  différentes  escadres. 
Au  large,  sur  une  mer  parfaitement  calme  et  étincelante 
au  soleil,  un  voit  de  tous  les  points  de  l'horizon  de  nou- 
veaux navires  accourir  au  rendez-vous  en  faisant  force  de 
vapeur.  Tous  entreront  dans  le  port  et  y  trouveront  facile- 
ment place.  L'escadre  cuirassée  anglaise  .se  verra  seule 
obligée  de  rester  dehors,  et  cela  par  sa  faute.  Une  fausse 
manœuvre  l'a  fait  échouer  sur  un  banc  de  sable  à  quelque 
distance  de  l'entrée  du  port.  Ai-je  besoin  de  vous  dire  que 
cet  échec  des  Anglais,  qui  avaient  prétendu  faire  montre  de 
leur  habileté  en  refusant  les  pilotes  que  prenaient  les  na- 
vires de  toutes  les  autres  nations,  a  été  pour  nos  marins 
l'rançais  uu  sujet  de  vive  satisfaction  et  de  plaisanteries  qui 
dureront  longtemps  '! 

Port-Sdid,  16  novembre  minuit. 

Nos  aventures   continuent,   toujours  aussi   inattendues  et 

.-souvent  aussi  burlesques,  mais  leurs  petits  ennuis  sont  bien 

amplement  rachetés  par  le   prodigieux  spectacle  qui;  nous 

avons  sous  les  yeux,   J'avoue  que    mon   imaifinatiou  n'alla 


(1)  Nous  avons  dit  que  nous  reproduisions  des  extraits  de 
toutes  les  correspondances  datées  de  l'Isthme.  A  ce  titre  le 
rt'cude  la  Gazette  de  France  devait  trouver  une  place  dans 
notte  Hevue  de  la  presse.  Nous  n'avons  point  marchandé 
1  espace  a  M.  Fournel.  Nous  ne  di.^'iiterons  pas  tout  ce  qu'a 
bien  voulu  dire  ce  correspondant  bougon  dont  les  opinions 
coiitraslenl  si  fort  avec  celles  de  tous  ses  confrères.  Le  pu- 
tjlie  appréciera.  —  M.  Crampon,  le  propriétaire  d'un  journal 
linancier  qui  s  appeUu  la  Finance,  >'l  qui,  n'osant  s'imprimer 
a  Paris,  s^e  publie  h  Bruxelles,  n'est-il  point  le  rédacteur  du 
bulletin  financier  de  la  Gazette  de  Francel 

Epnest  Desplaces, 


m 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


pas  jusqu'à  concevoir  de  pareilles  inervoilles,  et  je  voudrais 
tenir  ici  tous  les  incrédules  qui  jusqu'au  dernier  moment 
oui  douté  du  cannl,  de  son  succès  et  de  son  avenir. 

l'orl-Saïd  ;:  lui  seul  est  une  création  comparable  à  celle 
d'Alexandrie.  Ici,  il  y  a  neof  ans  seulement,  on  ne  voyait 
qu'une  plage  basse  et  sablonneuse,  une  langue  de  terre  de 
qu<'lques  mi'trcs  entre  la  Méditerranée  et  le  lac  Menzaleli, 
il  chaque  instant  balayée  par  les  coups  de  mer.  En  nnil' 
ans  un  sol  a  été  créé,  et  sur  ce  sol  s'élève  une  ville  pliîine 
de  mouvement  et  d'animation,  qui  compte  déjà  10,000 
habitants,  el  qui  en  aura  100,000  dans  vingt-cinq  ans.... 

hinaïlia,  18  novembre,  7  heures  du  imitin. 
Il  Grande  bataille  et  grande  victoire!  »  voilà  le  luLlletin 
de  la  journée  d'hier.  Le  succès  a  été  complet  el  a  dépassé 
les  espérances  que  l'on  osait  concevoir.  L'œuvre  de  }A.  de 
Lesseps,  l'œuvre  certainement  la  plus  grande  el  la  plus  fé- 
conde du  XIX»  siècle,  est  enfin  passée  à  l'élat  de  l'ail  ac- 
compli ;  ses  détracteurs  se  trouvent  entii'remenl  confondus 
par  l'événement,  (l'est,  sans  contredit  el  sans  exagération, 
la  plus  grande  révolution,  la  plus  fertile  en  résultats  qui 
.se  soit  accomplie  dans  le  monde  depuis  la  découverte  de 
l'Amérique. 

.M.  de  Lesseps  est  bien  vérilablement  le  Colomb  de  l'in- 
dustrie moderne,  el,  dans  le.s  siècles  à  venir,  le  percement 
de  l'isthme  de  Suez  sera  le  point  de  départ  d'une  ère  nou- 
velle dans  les  relations  internationales.  Eh  bien,  cette  im- 
mense révolution,  nous  venons  de  la  voir  se  consommer 
définitivement  et  recevoir  sa  consécration  sons  nos  yeux. 
C'est  un  des  plus  grands  souvenirs  qu'un  honmie  puisse 
avoir  dans  sa  vie,  et  je  suis  sur  d'avance  qu'un  senliment 
de  ])rofonde  curiosité  et  comme  une  .sorte  de  reflet  de  l'é- 
clat de  l'ceuvre  entourera  ceux  (jui  pourront  dire  :  «  J'étais 
d;uis  l'isthme  le  17  novembre  1809.  »  .Vvec  quelle  joie  el 
quelle  émotion  je  viens  d'aller  embrasser  M.  de  Lesseps  au 
milieu  de  son  triomphe  1  Combien  j'ai  été  heureux  de  ser- 
rer aussi  la  main  de  se.s  vaillants  auxiliaires,  qui  doivent 
èti'e  également  à  l'honneur,  car  ils  ont  été  à  la  peine  :  MM. 
Yoisin-Bey,  Laroche,  Guiehard,  Lavalley. 

Cinquante  et  un  gros  navires  de  toutes  les  marines  du 
monde,  et  même  des  navires  égyptiens,  ce  qui  prouve  plus 
que  les  autres,  ont  franchi  heureusement  ou  achèvent  eu  ce 
mumeiit  d(^  franchir  le  canal  depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Is- 
maïlia.  frois  autres  sont  venus  de  Suez,  sans  ordres  et 
sans  iiiloles  ;  tous  sont  mouillés  ensemble  dans  le  lac  Tim- 
sali,  celte  mer  inlérieurc  que  l'on  a  su  créer  en  plein  dé- 
sert, dans  un  endroit  qui  n'était  encore,  il  y  a  dix  ans, 
qu'une  simple  dépression  du  sol,  couverte  connue  tout  le 
reste  par  les  saliles.  Ainsi,  la  jonction  des  deux  mers  et  le 
passage  de  l'ime  à  l'autre  i\si  aujourd'hui  chose  pi'atiquc- 
ment  faite 

Notre  remorqueui'  marchait  avec  ime  lenlcur  désespé- 
rante, faisant  seulement  5  kilomètres  à  l'heure-  Mais  celle 
lenteur  même,  dont  nous  nous  plaignions,  nous  a  fait  jouir 
d'un  admirable  spectacle,  celui  du  défilé  de  presque  tous 
les  navires,  qui  nous  dépassèrent  successivement. 

C'était  vraiment  quelque  chose  d'écrasant  pour  l'imagi- 
nation de  \oir  ces  puissants  vapeurs,  dont  quelques-uns 
énormes,  comme  YAmcrica,  du  Lloyd  autrichien,  et  l'Eu- 
roi)e,  de  la  Compagnie  Fray.ssinel,  de    .Marseille,    s'avancer 


avec  une  aisance  superbe  et  une  vitesse  de  8  kilomètres  à 
l'heure  dans  cette  étroite  rigole,  qui  n'a  que  100  mètres  sur 
ses  points  les  plus  larges,  et  00  seulement  sur  quelques 
autres.  Nous  avions  avec  nous  M.  Ri'ihmker,  directeur  de 
l'Ôbservaloire  de  Hambuurg,  qui  avait  apporté  avec  lui  les 
instruments  nécessaires  pour  des  sondages,  et  a  constaté 
qu(!  sur  toute  la  longueur  le  chenal  avait  dès  à  présent  au 
moins  7  mètres,  quoiqu'endisent  les  détracteurs  de  la  Com- 
jiagnie  de  l'istljuie.  François  Lenormand. 

Le  Uerby. 

7  décembre. 

Le  Caire,  23  novembre  1869. 
....Le  grand  jour  était  arrivé.  Le  17  novembre  plus  de 


.soixante-dix  bàlimenls  de  diverses  grandeurs  étaient  réunis 
dans  la  rade  de  Port-Sa'id,  pour  accomplir  la  délicate  tra- 
versée du  nouveau  canal.  Faut-il  croire  que  nul  doute  sé- 
rieux ne  subsistait  plus  à  cette  heure  dans  les  esprit,  et 
que  pleine  et  entière  était  la  conviction  de  lous  les  acteurs 
et  spectateurs  du  grand  spectacle  annoncé.  Loin  de  là:  en 
Egypte  oi!i,  comme  l'a  très-bien  remarqué  Ed.  About,  il  est 
impossible  de  savoir  la  vérité  sur  les  hommes  et  les  choses, 
la  calomnie  el  l'ignorance  s'étaient  attachées  à  l'entreprise 
de  ?il.  de  Lesseps.  C'est  sur  le  terrain  même  de  ses  luttes  et 
de  son  récent  triomphe  que  le  grand  promoteur  trouvait 
.ses  détracteurs  les  plus  acharnés.  Ceux-là  Font  poursuivi 
jusqu'à  la  dernière  minute,  et  lorsqu'il  était  déjà  certain  que  le 
succi's  serait  complet,  la  haine  de  ses  adversaires  tirait  parti 
du  moindre  incident  marquant  du  voyage.  Ainsi  la  corvette 
de  guerre  égyptienne,  le  Lalif,  aux  mains  d'un  pilote  ma- 
ladroit où  ivre,  comme  on  l'a  dit,  .s'ensnbla  à  la  hauteur 
d'El  Guisr  :  tout  aussitôt  le  bruit  do  cet  accident  est  porté, 
grossi,  commenté,  exagéré;  tout  est  perdu  :  pas  un  bateau 
ne  passera. 

Peu  de  temps  après,  le  Lalif  faisant  machine  en  arrièr. 
glissait  doucement  sur  son  lit  de  sable  et  reprenait  sa  routée 
Le  même  accident  se  produisait  le  lendemain  à  l'entrée  du 
port  d'Ismaïlia,  mais  là  sans  con.séquence  fâcheuse,  puisque 
les  deux  grands  vapeurs  qui  suivaient  le  Lalif  pas.sèrenl 
devant  lui  avant  (ju'il  fut  dégagé. 

C'était  à  Ismaïlia,  point  central  de  l'isthme,  qu'étaient 
réunis  les  plus  nombreux  spectateurs.  Groupés  sur  la  berge, 
à  l'entrée  du  canal,  nous  interrogions  anxieusement  l'hori- 
zon. Celle  per.sistance  dans  les  bruits  malveillants  nous  at- 
tristait. Aussi,  avec  quelle  joie  apercevons-nous  les  mâts 
d'un  navire  qui  semblait  voguer  sur  un  océan  de  sable  ! 
Le  pavillon  tricolore  nous  annonce  un  français:  il  se  rap- 
proche :  à  la  proue,  un  aigle,  les  ailes  déployées,  semble 
l'entraîner  dans  son  vol.  C'est  bien  lui  !  C'est  YAiglel  Nou^ 
reconnai.ssons  l'Impératrice  et  auprès  d'elle  M.  de  Lesseps. 
Une  immense  acclamation  s'élève  ;  le  canon  tonne  :  bien 
des  yeux  se  mouillent  et  des  cœurs  battent  plus  fort.  La 
première  moitié  de  la  traversée  est  accomplie:  bon  augure 
pour  la  seconde. 

Nous  voyons  successivement  défiler  devant  nous  VElisa- 
belia  avec  l'empereur  d'Autriche;  VHerta  avec  les  princes 
de  Prusse  et  de  liesse;  le  yacht  du  prince  des  Pays-Bas,  le 
Fvrhin  avec  Abd-el-Kader  ;  la  Salamandre;  le /'c/msc  de> 
Messagei'ics  impi'riales,  etc.,  etc.  Le  soir,  quarante  navires 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MEUS 


45" 


à  ranci'c  tlaiis  te  port  creuse  au  milieu  des  sable'!,  se  ])i- 
voi'^aient  et  s'illuininiiient  ii  l'eiivi,  et  répondaient  par  leurs 
feux  d'arlilice,  à  celui  que  l'habile  M.  Marsault,  artificier 
do  la  mission  française,  avait  disposé  sui'  la  liauteur  voisine 

du  palais  vice-royal 

Le  trajet  d'Isinaïlia  à  Suez  n'a  offert  aucun  incident  l'e- 
niarquablc.  Le  Serapeuni  franchi,  le  19  dans  la  soirée  la 
flotte  s'est  arrêtée  dans  les  lacs  Amers,  où  un(!  fête  nocturne 
avait  été  préparée,  et  a  enfin  alleint  Suez  le  ;20  vers  les  onze 
iieures  du  malin Perret. 

LE   COURUIEll   1)K   MAllSEll.l.E . 

9   décembre. 

Un  ancien  minisire  plénipotentiaire  de  France,  qui  vient 
d'assister  à  l'inauguration  de  la  nouvelle  voie  maritime,  a 
écrit  à  un  de  ses  amis,  qui  est  aussi  le  nôtre,  une  lettre, 
datée  de  Port-Sai'd,  dont  nous  sommes  autorisés  à  extraire 
les  passages  suivants  : 

A  bord  du  Pei.vse,  28  riovcmbre. 
Votre  pli  m'est  parvenu  en  pleine  inauguration  de  celte 
grande  voie  si  passionnément  attaquée  et  toujours  contestée 
par  la  malveillance  intéressée  de  quelques  agioteurs  de 
bourses.  .Nous  apprenons,  après  avoir  été  témoin  du  succès 
obtenu,  qu'il  a  circulé  en  France  des  bruits  sinistres; 
qu'au  lieu  de  convenir  loyalement  que  plus  de  quarante 
navires  ont  passé  d'une  mer  à  l'autre  sans  empêchement 
grave,  sans  la  moindre  avarie,  on  n'a  pas  craint  d'annoncer 
de  nombreux  échouages  et  de  sérieux  dégâts  occasionnés 
par  les  remous  des  navires  en  marche.  De  là,  une  panique 
perfidement  préparée,  contre  laquelle  j'ai  à  cœur  de  vous 
tenir  en  garde. 

L'œuvre  de  Ferdinand  de  Lesseps  est  accomplie;  l'envie  et 
la  calomnie  peuvent  l'attaquer  encore,  mais  le  monde, 
mieux  informé,  ne  tardera  point  à  l'acclamer  et  à  en  pro- 
fiter largement. 

Quand  un  navire  comme  le  Pclmr,  qui  n'a  rien  moins 
que  lO'i  mètres  de  longueur  et  qui  jauge  2,')00  tonneaux, 
a  pu  franchir  un  passage  de  quaran'.e  lieues,  mouiller  dans 
le  golfe  Arabique  et  revenir  sain  et  sauf  dans  la  Méditer- 
ranée, ne  peul-on  pas  proclamer  liautement  que  le  canal 
est  fait,  que  le  problème  est  résolu  dans  ses  termes  essen- 
tiels, et  que  si  un  certain  développement  est  commandé  par 
l'importance  chaijue  jour  croissante  qu'est  appelé  à  prendre 
le  raccourci  de  Suez,  on  peut  dès  à  présent  accepter  comme 
certains  tous  les  bienfaits  promis  par  la  courageuse  iniative 
de  notre  illustre  compatriote. 

Témoin  occulaire  des  résultats  acquis,  je  viens  vous  assu- 
rer que  le  canal  que  nous  sommes  venus  non-seulement 
visiter,  au  milieu  des  pompes  d'une  inauguration  sans  pa- 
reille, mais  étudier  consciencieusement  à  tous  les  points  de 
vue,  m'a  complètement  satisfait  pour  le  présent,  réservant, 
bien  entendu,  pour  l'avenir,  pour  un  avenir  prochain,  tous 
les  perfectionnements  dont  les  promoteurs  de  l'œuvre  sont 
les  premiers  à  reconnaître  l'utilité. 

Nous  causerons  de  tout  cela  en  détail,  à  mon  prochain 
retour  à  Marseille;  en  attendant,  vous  pouvez,  sans  man- 
quer à  la  plus  rigoureuse  vérité,  assurer  autour  de  vous  et 
publier  au  besoin,  par  la  voie  de  vos  journaux  que  le  Canal 


est  fait,  ainsi  que  je  le  disais  phis  haut,  et  que  l'infatigaliic 
M.  de  I.csseps  et  .•■es  intelligents  coii.ihoralenrs  continuerniit 
de  le  rendre,  de  jour  en  jour,  plus  facilement  praticable  à 
la  grande  navigation.  Mon  opinion  personnelle  est  (pie  dans 
peu  d'années,  le  lîospliorc  égyptien  aura  presrpie  doublé  à 
tous  les  points  de  vue;  mais  en  attendant,  je  le  répète,  la 
communication  entre  les  deux  mers  est  ouverte  et  acces- 
sible à  tous  les  navires,  à  peu  d'exceptions  près.  L'expé- 
rience peut  seule  démontrer  ce  qu'il  conviendra  d'ajouter 
pour  répondre  à  toutes  les  éventualités. 

On  vous  demandera,  sans  doute,  des  chiffres  et  des  dates. 
Lh  bien!  répondez  que,  dans  deux  ou  trois  mois,  on  aui'a 
sur  tout  le  parcours  la  largeur  et  la  |)rofondeur  promises; 
que  les  obstacles  i-encontrés  au-dessous  de  o  mètres  d'eiui 
provenaient  de  deux  barrages  où  l'on  n'a  pu  travailler 
qu'a|irès  l'inli'oductioii  de  la  nier  liouge  dans  les  lacs 
Amers;  (|ue  sous  un  de  ces  barrages,  on  a  rencontré  à 
environ  0  mètres  un  rocher  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  de 
faire  sauter  avant  l'inauguration,  mais  qui  disparaîtra  liien- 
tôt;  que  les  dilTéreiiies  enibouchuies  dans  les  lacs  et  à 
l'arrivée  à  Suez  seront  élargies,  que  deux  ou  trois  courbes 
un  peu  trop  prononcées  seront  adoucies,  qu'ainsi  tout  se 
trouvera  dans  un  état  satisfaisant. 

Deux  ou  trois  mois  ce  n'est  certes  pas  beaucoup  pour 
parfaire  cette  œuvre  gigantesque,  qui  a  coûté  -400  millions 
et  plus  de  dix  années  d'un  travail  persévérant.  • 

Les  partisans  du  canal  de  Suez,  et  ils  sont  nombreux  à 
Marseille,  liront  avec  intérêt  ce»  détails  émanés  d'une  auto- 
rité compétente,  ipic  nous  publions  avec  d'autant  plus 
d'empre.ssement  qu'ils  coïncident  avec  les  informations, 
arrivées  de  tout  coté,  et  qui,  en  rétablissant  les  faits,  doi- 
vent mettre  un  terme  à  des  craintes  que  la  spéculation  n'a 
déjà  que  trop  exploitées.  Lebrin. 

gazette  du  midi. 

8  décembre. 

Alexandrie,  i~  novembre. 

Avant   d'entreprendre  le  récit  du  \o>age 

d'inauguration  du  canal,  vous  me  permettrez  quelques 
mots  sur  les  difficultés  de  la  dernière  heure.  Elles  mon- 
trent ce  que  peut  la  persévérance,  quand  elle  se  rencontre 
dans  une  âme  énergique. 

Des  bruits  de  mauvais  augure  se  sont  répandus  non-seu- 
lement en  Egypte  mais  en  Europe,  où  certaines  gens  de 
finance  ou  de  bourse  spéculent  sur  tout  et  exploitent  si  bien 
la  crédulité  des  petits  capitalistes.  On  avait  annoncé,  avec 
force  commentaires,  l'échouage  du  Latif,  et  à  ce  sujet,  on 
ajoutait  que  sur  une  étendue  de  plus  de  trois  kilomètres  de 
longueur  on  avait  négligé  de  draguer  le  canal.  Dans  cela, 
il  y  avait  du  vrai,  mais  le  mal,  facile  à  léparer,  ne  pouvait 
avoir  les  proportions  ni  les  inconvénients  qu'on  se  plaisait 
à  lui  donner. 

L'activité  de  .M.  de  Lesseps  et  la  volonté  du  khédive  ont 
suffi  pour  donner  un  démenti  à  la  malveillance. 

Les  dragues  furent  mises  en  mouvement,  et,  déployant 
en  cette  circonstance  une  activité  prodigieuse,  ingénieurs, 
employés  et  ouvriers,  grâce  à  un  travail  de  nuit  et  de  jour, 
eurent  bientôt  fait  disparaître  toute  crainte  d'insuccès.  Mais 
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il  était  temps!  C'est  la  veille  iiiênie  de  la  grande  jouriire, 
le  IC,  à  une  heure  très-avancée  de  la  nuit  qu'on  a  terminé 
le  dragage  du  canal,  sur  une  longueur  de  plus  de  trois 
kilomètres  ;  et  c'est  à  la  même  heure  aussi  qu'on  a  achevé 
de  réduire  au  niveau  du  fond  général,  la  roche  du  Sera- 
peum.  Le  Lalif  était  renfloué;  et,  à  ce  sujet,  on  assure  que 
le  vice-roi  était  tellement  pressé  de  voir  disparaître  tous 
les  obstacles  qui  pourraient  entraver  le  succès  du  passage, 
qu'il  aurait  dit  de  faire  sauter  ce  navire  s'il  n'y  avait  pas 
d'autre  moyen  plus  prompt 

C'est  le  17,  à  huit  heures  et  demie  du  matin,  que  V Aigle, 
taisant  tête  de  colonne,  s'est  engagé  dans  le  canal.  L'Ini- 
I>ératrice  avait  admis  sur  son  yacht  M.  F.  de  Lesseps  et  sa 
famille  ainsi  que  les  employés  supérieurs  du  canal.  A  ce 
moment  solennel,  l'Impératrice,  visiblement  émue,  saisit  la 
main  de  M.  de  Lesseps  et  mui'nmra  :  «  Si  vous  n'alliez 
pas  réussir!  »  «  Je  réponds  do  tout!  »  dit  aussitôt  M.  de 
Lesseps,  et  cette  assurance  suffit  poui'  rassurer  l'Impéra- 
trice. 

Soixante-un  navii'es  suivait  YAiijk,  dont  la  vite^sc  d'a- 
bord de  deux  nœuds  s'est  élevée  jusqu'à  sept.  En  abordant 
à  Ismaïlia,  quand  l'arrivée  des  trois  navires  à  vapeur  égyp- 
tiens, venant  de  Suez,  annonça  à  ..AI.  de  Lesseps  que  la 
seconde  partie  du  voyage  s'accomplirait  aussi  heureusement 
que  la  [iremière,  l'Impératrice  ne  put  vaincre  plus  long- 
temps son  émotion,  force  lui  fut  de  se  retirer  dans  sa  cham- 
bre pour  donner  un  libre  cours  à  ses  larmes,  —  larmes  de 
joie  et  de  bonheur. 

Vous  connaissez  les  détails  des  fêtes  données  à  Ismaïlia, 
je  n'aurai  donc  pas  à  y  revenir.  Ces  fêles  terminées,  les 
bâtiments  conservant  le  même  ordre  de  marche,  quittent 
le  lac  Timsah  pour  se  rendre  à  Suez 

Du  lac  Timsah  jusqu'aux  lacs  Amers,  la  navigation  s'ac- 
complit heureusement,  le  Pduse  seul,  à  cause  de  sa  lon- 
gueur, fut  retenu  dans  la  section  du  Serapeum  et  arrêta  le 
passage.  Le  Thabor,  paquebot  de  la  même  Compagnie,  es- 
saya de  le  dégager,  mais,  après  quelques  heures  de  travail, 
désireux  d'arriver  à  Suez,  il  le  quitta  et  passa  à  le  raser 
aux  applaudissements  des  passagers  qui  étaient  émerveillés 
de  la  hardiesse  et  de  l'habileté  du  capitaine  Rival. 

Le  Pduse,  parvenu  à  se  dégager,  arriva  h  Suez  le  20, 
dans  l'après-midi.  Le  lendemain,  21,  tous  les  bâtiments 
jiartis  (le  Port-Saïd  étaient  réuiiis  dans  la  iiier  Rouge. 

Comme  à  l'arrivée  dans  le  lac  Timsah,  dès  que  l'Aigle 
eût  pris  son  mouillage  à  Suez,  l'empereur  d'Autriche  et  les 
princes  se  sont  rendus  à  bord  du  yachi  impérial,  oîi  ils 
avaient  été  précédés  par  S.  A.  le  vice-roi  qui,  oubliant  la 
présence  de  l'Impératrice,  sauta  au  cuu  de  M .  de  Lesseps 
et  l'embrassa  avec  effusion . 

Pendant  la  journée,  M.  de  Lesseps  a  reçu  des  télégram- 
mes de  félicitations  de  toutes  les  cours;  le  Prince  Impérial 
a  été  un  des  premiers  à  le  complimenter 

Déjà  plusieurs  navires  à  voiles,  venant,  soit  de  la  Médi- 
terranée, soit  des  mers  des  Indes,  ont  traversé  le  canal, 
dont  le  succès  est  maintenant  un  fait  acquis. 

LlEUTAD. 
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8  décembre. 

A  bord  du  Pellse.  Lac  Timsah. 

....  Après  une  première  courbe  à  grand  rayon,  la  nou- 
velle voie  maritime  traverse  en  ligne  droite,  sur  une  lon- 
gueur de  près  de  TjQ  kilomètres,  toute  l'étendue  des  lacs 
Menzàleh  jusqu'au-delà  de  Kantara.  A  cette  vile  l'enthou- 
siasme général  redouble,  les  plus  réservés  des  touristes  ne 
peuvent  se  défendre  d'une  profonde  admiration,  en  présence 
de  ce  gigantesque  et  difficile  travail  qui  permet  à  toute  une 
flotte  de  naviguer  librement  à  travers  des  marais  jadis  im- 
praticables. Les  résultats  immenses  de  cette  entreprise  frap- 
pent tous  les  esprits,  et  personne  ne  doute  plus  du  succès. 

La  lai'geur  du  canal  au  niveau  de  l'eau  approche  bien 
des  lOi)  mètres  annoncés,  autant  qu'on  peut  en  juger  au 
simple  coup  d'ieil,  mais  le  chenal  navigable  pour  les  bâti- 
ments de  mer,  indiqué  par  des  bouées  qu'on  doit  éclairer  la 
nuit,  n(;  dépasse  guère  une  quarantaine  de  mètres,  à  cause 
de  l'extrême  largeur  des  berges  qui  s'étendent  en  dedans 
comme  eii  dehors  du  fossé  en  pente  aussi  douce  que  celle 
d'un  glacis  de  rempart.  Cette  forme  qu'ont  prise  naturelle- 
ment les  délais  de  boues  liquides  versés  de  chaque  côté, 
donnent  beaucoup  de  solidité  aux  talus  et  les  garantissent, 
en  outre,  des  érosions  du  remous  dc3  vagues  qui  glissent 
sur  une  espèce  de  plage  unie,  saris  pouvoir  la  ronger. 
.4ussi  n'ai-je  remarqué  nullement  les  affai.ssemenls  de  digues 
dont  on  a  tant  parlé,  ni  les  éboulements  qu'on  disait  avoir 
été  produits  par  Ife  passage  des  premiers  steamers  égyptiens 
qui  avaient  essayé  la  traversée  d'une  mer  à  l'autre.  Il  n'y  a 
pas  en  France  de  canal  qui  puisse  mieux  supporter  l'o 
preuve,  que  je  vois  accomplir  ici,  de  la  navigation  de  dix 
grands  vaisseaux  à  vapeur. 

Du  reste,  en  quelques  endroits  où  le  terrain  est  plus  mo- 
bile, on  a  pris  le  parti  de  prévenir  tout  accident  en  ent 
caissant  les  talus  avec  des  planches,  et  ailleurs  en  bordan 
le  niveau  d'eau  d'une  ligne  d'empierrements  qui  ;mior!it 
suffisamment  l'effet  des  remous  amoindris  par  la  largeur 
des  bas-fonds  latéraux 

Les  travaux  dans  ces  lacs  (les  lacs  Amers),  sont  telle- 
ment avancés,  sinon  terminés,  que  la  plupart  des  chantiers 
sOnt  abandonhés  et  qu'une  fnule  de  machines,  jadis  em- 
ployées au  dragage,  sont  démontées.  Celles  que  l'on  con- 
serve ont  été  remisées  pour  les  fêtes  auprès  des  principales 
gares  où  les  ouvriers  encore  au  service  de  la  Compagnie 
sont  réunis.  A  mesure  que  les  navires  passent  devant  ces 
stations  et  particulièrement  devant  celle  de  Kantara,  ornée 
avec  goût,  tout  le  monde  salue  de  hourras  enthousiastes  les 
bra'/ej  travailleurs  de  toutes  les  races  de  la  Méditerranée 
qui  ont  creusé  le  canal  de  Suez  à  la  force  de  leurs  bras, 
rudes  soldats  de  l'industrie  et  de  la  civilisation,  dont  les  fi- 
gures basanées  aux  cent  types  divers,  respirent  toutes  une 
égale  énergie  et  une  joie  naïve  du  succès.  On  dirait  que  la 
vue  du  défilé  de  la  flotte  révèle  aux  moins  intelligents  de 
ces  robustes  manœuvres,  la  haute  importance  de  l'entre- 
[irise  à  laquelle  ils  ont  concouru. 

Pour  cxirail  ■ 

SOUSTÉLI.E. 
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o  décembre. 

hinailia,  18  nocembre. 

Nous  sommes  à  Ismaïlia.  U  est  prouvé  maintenant, 

en  dépit   des  menaces   et   des  prophéties  désespérées,  que 
dans  le  canal  do  Suez  les  grands  bateaux  vont  sur  l'eau. 

Jusqu'au  dernier  nioinenl  les  affirmations  les  plus  pessi- 
nisles  ne  nous  ont  pas  manqué.  Vous  ne  passerez  pas, 
nous  disait-on,  vous  toucherez  le  fond,  vous  serez  ensablés. 
Le  canal  de  Suez  est  un  beau  décor,  mais  ce  n'est  qu'un 
décor,  et  il  vous  prépare  de  terribles  changements  à  vue. 

U  était  bien  difficile  de  croire  qu'on  .se  lut  hasardé  à 
convoquer,  à  plusieurs  centaines  de  lieues  de  l'Europe,  des 
souverains,  des  illustrations  de  tout  genre,  de."^  personnages 
de  tous  les  mérites,  un  public  Ires-nombreux  disposant  de 
tous  les  échos  de  la  publicité  du  monde,  pour  en  faire  les 
témoins  et  les  juges  d'une  nij'.slification  si  gigantesque.  Mais 
jusqu'à  l'instant  du  départ,  ceux  qui  ne  croyaient  pas  à 
l'œuvre  de  M.  de  Lesseps  persistaient  dans  leur  incrédu- 
lité. Maintenant  qu'ils  ont  vu  et  qu'ils  sont  venus,  nous 
aspérons  qu'ils  sont  vaincus.  Les  soixante  et  quinze  kilo- 
mètres que  nous  avons  parcourus  ont  là  netteté  et  la  bruta- 
lité d'un  fait.  Et  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  expérience  qui 
prend  ses  précautions  et  qui  ps^iiive  les  difficultés.  Il  s'agit 
d'une  solution  complète  du  problème,  car  nous  n'imaginons 
pas  que  des  vaisseaux  de  haut  bord,  comme  l'Aiijle  et  tous 
ceux  qui  l'ont  suivi,  parviennent  à  effleurer  les  surfaces  et 
à  glisser  sur  l'eau  comme  des  barques  à  papier.  Donc,  la 
voie  existe.  Et  ce  n'est  pas  une  de  ces  voies  qui  appellent 
l'inscription  administrative  :  réservée  aux  piétons  inclusive- 
ment. Non,  la  voie  est  carrossable,  et  nos  carrosses  à  va- 
peur et  à  voiles  l'ont  bien  prouvé. 

Je  suis  malhabile  à  parler  enthousiastement,  pour  em- 
ployer une  expression  hardie  de  M.  Bauer,  et  les  adjectifs 
sonores  et  les  grands  mouvements  du  prédicateur  des  Tui- 
leries me  font  délaut.  Et  puis,  de  tels  événements,  qui  oui 
une  place  assurée  dans  l'histoire,  se  passent  aisément  de 
commentaires  et  de  glorifications.  Tous  les  navires  qui  vont 
traverser  ce  canal,  trait-d'union  des  deux  mondes,  rediront 
assez  haut  et  assez  longtemps  la  grandeur  de  la  conquête 
pacifique  qui  est  accomplie. 

Si  de  pareilles  dates  peuvent  être  signalées  simplement, 
je  comprends  aus.si  qu'on  leur  ait  donné  l'éclat  d'im  grand 
nombre  de  correspondants  illustres.  C'est  une  fortune  légi- 
time pour  l'admirable  entreprise  de  M.  de  Lesseps  d'avoir 
rassemblé,  quand  elle  est  venue  à  terme,  tant  de  princes, 
tant  de  savants,  tant  d'écrivains,  tant  d'artistes,  tant  d'es- 
prits à  la  recherche  du  grand  et  du  nouveau,  venus  do 
tous  les  points  du  globe.  C'est  un  honneur  non  moins  mé- 
rité pour  le  gouvernement  de  l'Egypte.  Le  vice-roi  Ismaïl  el 
son  ministre  principal,  Nubar-Pacha,  ont  eu  aujourd'hui  une 
journée  solennelle,  et  qui  peut  changer  les  destinéas  de  leur 
pays.  L'hospitalité  qui  a  été  offerte  à  l'Europe  en  Egypte, 
et  que  l'Europe  a  acceptée,  sera  rendue  en  attention,  en 
sympathie,  en  estime.  Désormais,  ce  qui  semble  n'être 
qu'un  des  fiefs  de  l'Empire  turc,  est  pour  nous  tous  une 
oalion  qui  nous  intéresse,  une  contrée  qui  peut  avoir  son 
raug  dans  le  groupe  des  contrées  modernes 


En  marchant  ainsi,  et  en  écoulant  ainsi,  nous  appro- 
chions du  premier  but,  c'est -à-dire  iMuailia.  i)n  .s'arrête  à 
Ismaïlia,  qui  manjue  la  moitié  de  la  traversée,  et  nn  nous 
annonce  là  un  bal  offert  par  le  vice-roi  et  tous  les  diver- 
tissements les  plus  orientaux.  Hélas  !  voilà  notre  bel  élan 
arrêlé,  te  Pchtsc  est  comme  le  chien  du  jardinier,  il  ne 
marche  pas,  et  il  empêche  les  autres  de  marcher,  arrêt  du 
cortège.  Ceux  qui  sont  en  avant  du  Pcluse  continuent  sans 
encombre  et  vont  piendrc  [dacc  dans  la  rade  d'ismaïlia. 
Ceux  qui  suivent  voient  la  terre  promise  et  n'y  entrent  jtas. 

11  s'agit  d'attendre  que  le  bâtiment  maladroit  soit  remis 
à  flot,  par  conséquent  de  passer  la  nuit  sur  le  pont  du 
Thabor,  quand  la  vilUe  est  là  à  quelques  kilomètres,  et 
{ju'on  croit  en  voir  les  feux.  Une  dizaine  d'impatients  ne 
se  résignent  pas  à  cette  sorte  de  quarantaine.  Poun[iioi  ne 
gagnerions-nous  pas  Ismaïlia  à  pied,  par  le  désert?  Ainsi  dit, 
ainsi  résolu  :  un  canot  nous  mène  à  la  berge,  et  nous  voilà, 
par  la  nuit,  enfonçant  dans  le  sable,  n'ayant  pour  guide 
que  les  fils  du  télégraphe 

Suez,  20  novembre. 

Après  la  Méditerranée,  la  mer  Rouge. Maintenant  ce  n'est 
pas  plus  difficile  que  cela.  11  y  a  entente  cordiale  et  Irait 
d'union  assuré  entre  les  deux  océans.  Je  vous  ai  envoyé  par 
le  télégraphe  la  nouvelle  de  notre  arrivée  à  Suez.  Nos  excla- 
mations, et  nos  phrases  triomphantes  seraient  d(nic  en  re- 
tard aujourd'hui.  Comment  s'étonner  et  s'émerveiller  d'un 
fait  que  tout  le  monde  connaît  depuis  plus  de  huit  jours! 

Et  pourtant  l'événement  n'e.st  pas  mince  et  le  succès  n'est 
pas  médiocre.  Celte  audacieuse  fiction  est  une  réalité  qu 
semble  vouloir  durer.  Ce  projet  extravagant  est  tine  opéra- 
lion  .solide  et  dont  il  n'est  pas  permis  de  douter.  C'est 
d'ismailia  à  Suez  surtout  que  le  canal  apparaît  à  son  avan- 
tage. Les  berges  sont  jjien  construites  et  protégées  par  des 
pierres  et  des  galets.  Si  l'œuvre  n'est  pas  terminée  com- 
plètement, elle  est  du  moins  bien  assise  et  bien  défendue. 
Nous  avons  traversé  ces  lacs  Ariiers,  vastes  déserts  autre- 
fois, petites  mers  à  présent,  oi!i  se  .sont  unies  les  eaux 
de  la  Méditerranée  et  les  eaux  de  la  mer  Rouge.  Une  mer 
créée  par  les  hommes,  cela  vaut  bien  les  miracles  de  la 
Bible,  oïl  l'on  parle  de  la  mer  Rouge  refoulée  par  Moïse. 

Enfin,  Monsieur,  nous  touchons  à  Suez,  et  non  sans  peine. 
L'Alexandra,  qui  nous  ]xirlfi  nous  et  nos  bagages  et  qui  a 
pris  la  tête  du  cortège  (ni  sorlant  d'ismaïlia,  ne  peut  guère 
adiiie.tre   que   cinquante    passagers.   Ur   nous   sommes  iiu 


moins  quatre-vingts 


G.  F. 


L  EGVPTE. 

24  novembre. 


Le  nombre  des  bateaux  qui  doivent  se  rendre  au  lac 
Timsali  n'est  pas  d'ailleurs  limité  aux  indications  qui  pré- 
cèdent. Près  de  soixante-dix  navires  sont  autorisés  à  jiasser, 
et,  du  Transit,  où  nous  nous  trouvons  en  ce  moment,  nous 
voyons  défiler  successivement,  suivant  le  numéro  que  le 
hasard  leur  a  assigné,  les  grands  vapeurs  des  diverses  Com- 
pagnies de  navigation,  des  .Messageries  Impériales,  du  Lloyd 
Autrichien,  de  la  Compagnie  Russe,  de  la  Compagnie  Ita- 
lienne, etc.,  etc.,  une  distance  de  cinq  cents  mètres  doit 
être  observée  entre  chacun  de  «es  bâtiments,  dont  la  marche 
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a  été  réglée  pour  une   traversée  de  liait  heures,  à  ce  qu'on 
nous  rapporte. 

La  nuit  avait  surpris  les  gius  navires  avant  le  lac,  et  les 
avait  cloués  là  jusqu'au  lendemain.  A  gauche,  en  entrant, 
nous  en  apercevons  un  qui  est  légèrement  ensablé  :  c'est  le 
Lalif;  on  chuchotte  que  pareil  accident  lui  est  déjà  survenu 
au  kilomètre  28.  Le  lendemain  matin,  on  l'a  tiré  de  la,  et 
le  défilé,  pendant  quelques  heures  interrompu,  a  continué 
sans  encombres.  Au  reste,  pendant  notre  traversée,  nous 
avions  été  à  même  de  constater  la  facilité  avec  laquelle 
s'effectuait  le  passage  des  vapeurs  calant  jusqu'à  JG  et  17 
pieds  d'eau.  L'effet  du  remous  produit  sur  les  berges  par 
le  mouvement  des  aubes  n'a  rien  d'inquiétant,  celui  pro- 
duit par  l'hélice  est  tout  à  fait  insignifiant. 

A  Ismaïiia  nous  apprenons  qu^j  VAiyk  a  fait,  vers  cinq 
heures  du  soir,  son  entrée  triomphale  dans  le  lac  Timsali, 
suivi  des  vapeurs  ci-dessus  nommés 

LE   PHOGRÈS  EGYPTIEN. 

S9  novembre. 

Le   canal    maritime  de  Suez   a   été  inauguré  dans   tou 
son  parcours  ;   c'est  un  grand  triomphe  pour  M.  de  Lcsseps 
pour  la  France,  pour  le  vice-roi  d'Egypte,  pour  l'inimanité 
tout  entière. 

Triomphe  pacifique,  s'il  en  fût  jamais,  et  qui  fera  plus  pour 
immortaliser  le  nom  de  M.  de  Lesseps,  que  cent  victoires 
remportées  sur  les  champs  de  bataille. 

Le  canal  maritime  de  Suez,  creusé  et  livré  à  la  naviga- 
tion de  tous  les  pays,  est  une  voie  nouvelle  plus  courte, 
plus  rapide,  plus  sûre,  ouverte  à  la  civilisation  de  l'Occi- 
dent, jiour  aller  se  répandre  dans  le  monde  et  éclairer 
l'Orient.  C'est  la  sécurité  du  conmierce  et  la  multiplication 
de  sr<  relations  entre  tous  les  pays  du  monde,  les  pays  de 
production  et  les  pays  de  fabrique.  C'est  le  plus  grand  pas 
qui  ait  été  fait  vers  le  rapprochement  des  peuples  depuis  la 
découverte  du  nouveau  monde. 

C'est  avec  un  orgueil  bien  légitime  que  nous  revendi- 
quons, pour  la  France,  la  plus  grande  partie  de  l'honneur 
de  l'entreprise. 

Depuis  deux  jours  Alexandrie  attendait,  avec  une  impa- 
iience  fiévreuse,  les  nouvelles  de  l'inauguration.  Le  17  au 
soir,  aucune  nouvelle  n'était  encore  connue  en  ville.  Ce  n'est 
que  le  -18  au  matin  qu'on  a  commencé  à  connaître  les  télé- 
grammes que  nous  publions  en  tête  de  nos  colonnes. 

Ils  .se  sont  succédé  depuis  avec  rapidité;  mais  comme 
l'agence  de  l'isthme  et  le  consulat  général  n'avaient  rien 
reçu  à  3  heures  de  l'après-midi,  on  commençait  à  douter 
du  succès,  quand  est  arrivée  la  dépêche  de  JI.  de  Lesseps  à 
laquelle  ont  succédé  d'autres  dépêches  particulières  et  quel- 
ques lettres  arrivées  d'Ismaïlia. 

Nous  nous  empressons  de  donner  à  nos  lecteurs  les  nou- 
velles qui  nous  sont  parvenues  hier  matin 

L'enthousia-sme  a  été  très-grand.  A  l'issue  de  la  cérémo- 
nie, l'Impératrice  a  adressé  le  télégramme  suivant  à  l'Em- 
pereur ;  nous  pouvons  en  garantir  l'authenticité  ; 

«  Je  viens  d'arriver  à  Port-Saïd  en  bonne  santé.  —  Ré- 
»  ception  magique.  —  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  pareil  dans 


»  ma  vie.  —  Les  escadres  sont  mouillées  en  dehors  de  la 

«  lade.  —   Tous  les  Français  qui  sont  ici  regrettent,   aussi 

"  vivement  que  moi,  que  la  nôtre  manque  en  pareille  cir- 

»  constance.  M.  Behic  vient  de  me  remettre  votre  lettre.  Je 

>  vous  embrasse  tous  deux  bien  tendrement.       Eugénie.  » 

24  novembre. 

Le  dernier  des  bâtiments  réunis  à  Port-Saïd,  pour  traver- 
ser le  canal  maritime,  vient  d'arriver  à  Suez:  le  passage 
de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  par  la  nouvelle  voie  ou- 
verte au  commerce  du  monde  est  aujourd'hui  un  fait  ac- 
compli dont  le  télégraphe  a  déjà  porté  l'étonnante  nouvelle 
a.  toutes  les  extrémités  du  globe 

27  novembre. 

.  ...Sa  Majesté  est  partie  le  22  de  Suez  et  arrivée  le 
même  jour  à  Ismaïlia,  d'où  elle  est  repartie  le  23  à  G  heu- 
res 1/2  du  matin  pour  Port-Saïd,  et  de  là  pour  la  France. 

Les  félicitations  n'ont  pas  manqué  à  M.  de  Lesseps;  de 
tous  côtés  des  télégrammes  lui  sont  arrivés  lui  portant  l'ex- 
pression de  la  satisfaction  qu'a  produite  le  succès  du  canal. 
Le  prince  impérial  lui-même  a  voulu  donner  au  Président 
de  la  compagnie  universelle  un  témoignage  de  sa  sympa- 
thie et  lui  a  fait  transmettre  la  dépêche  suivante  : 

«  Permettez-moi  de  vous  complimenter  sur  le  succès  de 
votre  grande  œuvre  qui  vous  fait  tant  d'honneur,  et  que  j'es- 
père, moi  aussi,  aller  visiter  bientôt. 

»  Loiis  Napoléon,  Prince  Impérial.  » 

Des  nombreux  télégrammes  ont  été  adressés  par  les  invi- 
tés d'Ismaïlia  et  de  Suez  pour  annoncer  le  succès  du  canal  ; 
un  des  plus  curieux  est  celui  d'un  Américain  ;  il  est  ainsi 
conçu  : 

«  Plus  fort  que  nous  !  » 

.Notre  tâche  est  terminée;  quelque  long  que  soit  notre 
compte  rendu,  nous  craignons  bien  cependant  de  n'avoir  pas 
réussi  à  donner  une  relation  complète  de  la  solennité  dont 
l'Egypte  vient  d'être  le  théâtre  et  qui  restera  comme  un 
des  événements  les  plus  considérables  de  ce  siècle. 

Mais  nous  ne  nous  considérons  pas  comme  quittes  envers 
nos  lecteurs,  et  nous  nous  empresserons  de  leur  communi- 
quer tous  les  renseignements  nouveaux  que  nous  pourrons 
recueillir. 

LE    NIL. 

28  novembre. 

Les  dépêches  et  le  résumé  succint  que  nous  avons  publiés 
dans  nos  précédents  numéros  ont  fait  connaître  le  succès  de 
l'inauguration  du  canal  de  Suez. 

.\vant  de  nous  livrer  à  l'appréciation  du  grand  fait  qui 
vient  de  s'atcomplir,  avant  d'entreprendre  le  récit  de  cet 
événement  aussi  étonnant  par  la  grandeur  des  moyens  et 
des  efforts  qui  l'ont  mené  à  fin  que  par  l'immensité  des 
résultats  qu'il  assure  au  monde,  avant  de  décrire  les  fêtes 
qui  l'ont  célébré,  il  a  fallu  rassembler  nos  notes,  recueillir 
nos  esprits  et  nous  dégager  de  l'éblouissement  que  nous  ont 
causé  les  tableaux  qui  se  sont,  pendant  huit  jours,  déroulé 
devant  nos  yeux. 

Jamais  peut-être    il    ne  fut  donné  à  l'œil  de  l'homme  de 
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contempler    un  spectacle  plus  imposant  que  celui  de  la  so- 

lennit(''  de    Port-Saïd 

Le  canal  a  eu,  dès  son  premier  jour,  dès  la  première 
heure,  le  rare  privilège  d'exciter  le  sarcasme  et  le  doute. 
Les  Alexandrins,  par  exemple,  ont  été  les  premier»,  sans 
exception,  à  émettre  et  à  propager  la  défiance.  Les  Cairo- 
tes, ipioique  moins  incrédules  parce  qu'ils  étaient  moins 
intéressés  dans  la  question,  n'ont  jamais,  à  son  égard, 
monti'é  une  grande  affection. 

11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  y  eût  sur  le  seuil, 
que  beaucoup  \o_vaient  pour  la  première  l'ois,  des  gens  qui 
doutaient,  à  quatre  heures  du  soir,  de  l'arrivée  des  navires 
partis  le  matin  de  Port-Saïd. 

Mais  à  côté  du  doute  il  y  avait  la  foi,  c'est-à-dire  les  gens 
de  travail.  «  .Utendez  un  peu,  »  disaient  ces  derniers. 

En  effet,  à  cinq  heures  du  soir,  l'Aigle  voguait  majestueuse- 
ment à  SO  mètres  au-dessous  du  sol  dans  les  fonds  d'Ll- 
Guisr  et  fai-sait  .son  entrée  dans  le  lac  Timsah  I 

Nous  n'essayerons  point  de  décrire  les  cris  d'enthousiasme 
partis  de  mille  poitrines  pour  .saluer  son  arrivée 

Et  maintenant  que  le  désert  a  été  vaincu  et  refoulé,  que 
•  :  '  )  :  1  ••  1  ■■  i  ■  '  '  Il  ;  ■;'  sous  les  règnes  d'ismaïl  et 
de  Napoléon  III,  le  rêve  de  Nécos,  do  Darius,  de  Ptolémée 
de  Trajan,  d'Adrien,  d'Omar,  de  Soliman,  de  Bonaparte  et 
de  Méhémel-.\li  ;  il  nous  reste,  comme  à  toute  la  presse,  un 
devoir  à  remplir.  C'est  de  remercier  au  nom  de  l'humnnilé 
le  génie  persévérant  de  M.  de  Lesseps,  l'énergie  et  l'intel- 
ligence des  grands  entrepreneurs  qui  ont  si  hardiment  ac- 
compli leur  formidable  tâche,  les  directeurs,  ingénieurs  et 
exécuteurs  de  travaux,  tous  ceux  enfin  qui  ont  à  quelque 
rang  et  à  quelque  titre  que  ce  soit,  coopéré  à  cette  œuvre 
immortelle. 

C'est  d'applaudir  aux  dévouements  et  aux  efforts  qui  ont 
préparé  et  assuré  le  triomphe,  et,  suivant  une  bello  expres- 
sion que  nous  avons  recueillie  dans  le  désert,  d'appeler 
sur  eux  la  gloire  qui  vient  des  hommes  et  la  bénédiction 
qui  vient  de  Dieu.  A.  Nicoillald. 

l.'OIiSEUVATELU    DE   TRIESTE 

{Correspondance   parliculière.) 

Le  Grcif  conduit  aujourd'hui  l'Empereur  à  Suez.  — 
l'aspect  des  grands  travaux  entrepris  pour  ouvrir  la  grande 
route  maritime,  absorbera  son  attention,  de  même  qu'il  a 
vivement  intéressé  ses  ministres,  particulièrement  le  mi- 
nistre du  commerce.  S.  Exe.  M.  de  Plener  disait,  hier,  que 
la  vue  du  canal  avait  dépassé  son  attente.  La  plus  grande 
partie  des  travaux  a  été  remarquablement  exécutée,  et  l'on 
n'avait  pas  le  droit  J'en  attendre  davantage  de  ceux  qui  en 
ont  été  chargés  S.  Exe.  .s'est  montrée  émerveillée  de  la 
grandeur  de  l'œuvre  et  a  exprimé  l'espoir  que  les  travaux 
ultérieurs  lui  donneront  la  stabilité  et  l'utilité  pratique  qui 
est  requise  par  la  marine  et  le  commerce  du  monde.  In- 
térêts commerciaux,  intérêts  humanitaires  sont  engagés  à 
accomplir  l'œuvre  la  plus  importante  de  notre  siècle.  Etu- 
diée sous  tous  ses  aspects,  la  question  est  aujourd'liui  bien 
connue  ;  ni  la  profondeur  du  plafond,  ni  les  courants,    ni 


les  sables  mouvants,  ni  les  tarifs,  ni  l'hoslilité  anglaisi-  ne 
pourront  jamais  empêcher  que  le  canal  qui  conduit  direc- 
tement de  Port-Saïd  à  Suez  ne  devienne  une  ceuvre  de 
réelle  utilité.  Le  vœu  des  esprits  le  plu;,  éclairés  sont  pour 
la  réussite  du  canal  ;  peu  importe  si  les  actions  de  la 
Conipagnie  baissent  aujourd'liui  d'une  soixanlaine  de 
francs . 

,!e  sais  bien  qu'en  vertu  de  la  maxime  latine  il  y  a  des 
personnes  qui  omnc  hjnotum  pro  magnilico  luihcnl  (con- 
sidèrent comme  magnifique  ce  qu'ils  ignoi'cnt)  ;  mais, 
à  présent  cette  route  est  très-connue  ;  on  l'a  tellement  étu- 
diée qu'il  ne  reste  plus  qu'à  Mii-tir.'  eu  jiratique  les  ri'sultals 
obtenus,  et  les  espérances  assurées.  J'ai  obtenu  de  la  cour, 
loisie  du  cavalier  N.  Nicolicli,  inspecteur  et  chef  du  trafic 
en  Orient  du  Lnyd  aulricb.ien  ,  des  détails  positifs  et  précis 
sur  les  dimensions  du  canal.  Si  depuis  dix  ans  la  question 
de  la  coupure  de  l'isthme  est  une  question  mi'ire,  si,  en 
outre,  la  Méditerrané  et  la  mer  llouge  sont  reconnues,  au- 
jourd'hui, comme  les  débouchés  naturels  et  très-pratiques 
pour  faciliter  avec  économie  d'argent  et  de  temps  le  com- 
merce entre  l'Europe  et  l'extrême  Orient,  il  est  naturel 
d'essayer  de  retirer  du  canal  les  plus  grands  avantages 
possibles 

Quel  travail  !  Quelle  fatigue  I  Quelle  persistance!  L'his- 
toire de  l'isthme,  celle  de  la  coupure  de  cette  bande  de 
terre,  a  été  déjà  écrite  en  un  livre  volumineux  par  .M. 
Ollivier  Ritt,  publié,  si  je  ne  me  trompe,  à  Paris,  l'aiiuée 
dernière  ;  mais  l'hi^toire  pleine  d'actualité  c'est  celle  qui 
parle  le  fort  langage  de  la  vérité,  c'est  celle  de  la  série  de 
travaux  accomplis  par  des  l'gions  d'ouvriers,  guidés  par 
de  vaillants  ingénieurs  européens,  lesquels  se  sont  dévoués 
au  progrès  et  à  la  civilisation.  Nous  les  admirons  et  nous 
avons  été  saisis  d'étonnement 


DERNIÈRES   NODVELIES 


TELEGRARiniE. 


Au  moment  de  mettre  sous  presse  uous  recevons 
coinmunicalion  de  l'imporlant  télégramme  suivant: 

o  Suez,  18  décembre.  Il  h.  iO  matin. 
»  Commandant  du  Jumma.  l'un  des  cinq  grands 
transports  de  guerre  anglais  de  4.000  tonues,  après 
avoir  soudé  avec  soin  le  canal,  écrit  à  son  gouver- 
nement que  des  à  présent  ces  transports  peuvent 
passer  d'une  mer  à  l'autre. 

')  Lesseps.  » 


AVIS. 

L.eM  perNonnt^ei  aluiit  ralionnenient  expire 
proclininenienl,  sont  priées  tle  le  renou- 
veler de  «uite,  »1  elle»  ne  veulent  éprouvei 
de    retîir«3  dans  I's-sïvoï  «lu  tSournal. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BDLLETIN  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS, 
Du   !«'■  (lu  14  décembre. 

Les  valeurs  de  la  Compagnie  de  Suez  soiil  depuis 
un  mois  à  la  Bourse  de  Paris,  l'objet  d'une  spécu- 
lation efTrénée.  Des  ventes  cousidéraljles  ont  été 
eflectuées  par  des  agioteurs  qui.  pour  entraîner  les 
actionnaires,  pour  les  désunir,  pour  jeter  parmi  eux 
la  panique,  n'ont  reculé  devant  aucun  des  mauvais 
moyens  que  reprouverait  la  morale  la  plus  élémen- 
taire, mais  que  dans  certaines  couches  de  la  société 
on  traite  de  moyens  habiles. 

Il  y  a  peu  de  mois,  les  actions  étaient  cotées  au- 
dessus  du  pair.  Les  travaux  alors  n'étaient  point 
terminés,  mais  ils  marchaient  régulièrement  vers 
leur  achèvement.  Aujourd'hui  le  canal  est  ou- 
vert à  la  navigation  ;  il  a  été  traversé  dans  les 
deux  sens  par  plus  de  ISO  bâtiments  de  tous  ton- 
nages, de  toutes  nationalités  ;  les  dépenses  sont  ter- 
minces,  les  recettes  commencent  et  les  actions  des- 
cendent au-dessous  du  cours  àe  300  francs. 

Il  y  a  là  un  fait  si  illogique,  si  en  dehors  du 
sens  commun,  de  la  raison,  qu'en  vérité  nous 
nous  demandons  comment  des  personnes  sérieuses 
ont  pu  se  laisser  prendre  aux  pièges  grossiers  qui 
leur  étaient    tendus. 

Les  bruits  les  plus  faux,  les  plus  ridicules,  les 
plus  sots,  ont  été  acceptés  sans  discussion,  sans 
examen,  sans  s'inquiéter  de  la  source  d'où  ils  éma- 
naient, des  motifs  qui  les  faisaient  répandre,  de  la 
valeur  ou  de  l'honorabilité  de  ceux  qui  les  accré- 
ditaient. 

Il  a  suffi  à  quelques  feuilles  filiancières  de  der- 
nier ordre,  à  quelques  industriels  d'avoir  de  l'au- 
dace et  encore  de  l'audace  pour  jeter  l'alarme  et  la 
ruine  dans  les  familles.  On  n'a  pas  songé  que  des 
dépenses  de  publication  énormes,  des  envois  gratuits 
de  brochures  aux  quatre  coins  de  la  France,  des 
annonces  faites  à  la  quatrième  page  des  journaux 
devaient  trouver  quelque  part  une  compensation 
pécuniaii-e  et  que  les  avertisseurs  n'agissaient  pas 
seulement  dans  un  hut  de  bienveillance  j)hilan- 
thropique,  et  ne  sacrifiaient  point  leur  jiatrimoine, 
ne  dépensaient  j^oint  des  sommes  énormes  pour 
éclairer  seulement  des  inconnus  et  un  public  avec 
lequel  ils  n'ont  point  l'habitude  d'être  en  commu- 
nion d'idées  ou  de  pensées. 

A  une  autre  époque  cependant  la  Compagnie  de 
Suez  avait  été  le  point  de  mire  d'allaques  du  même 
genre  et  les  tribunaux  avaient  di'i  en  l'aire  justice. 
Les  actions  alors  étaient  tombées  même  au  dessous 
de  2o0  francs.  On  ne  disait  pas  à  cette  épo(|ue  que 
l'afl'aire  serait  mauvaise,  on  disait  au  contraire  que 
l'affaire  serait  rénumératoire,  mais  on  affirmait  que 
les  travaux  étaient  impossibles  et  ne  pourraient 
jamais  être  terminés. 

Comment  l'exemple  du  passé  n'a-t-il  pas  été  un 
avertissement  pour  le  présent  ? 

Le  journal  officiel  et  les  autres  journaux  de  Paris 
font  connaître  que  l'Impératrice  des  Frani^ais  et 
l'empereur  d'Autriche  ont  passé  sur  leurs  yachts  de 
la  mer  Méditerranée  dans  la  mer  Rouge,  et  on  baisse. 
Le  télégraphe  dit  que  plus  de  40  navires  ont  tra- 
versé le  canal,  et  on  baisse.  Tous  les  Gouverne- 
ments acclament  l'œuvre,  et  on  baisse.  L'Angleterre 
si  longtemps  hostile  se  rallie  franchement,  sans  ar- 
rière pensée  au  canal  de  Suez,  et  fait  des  prépara- 
tifs énormes  pour  l'utiliser  et  on  baisse  parce  que 
quelques  accidents  sans  importance  aussitôt  répa- 
rés qu'arrivés,  inséparables   d'une  première  exploi- 


tation sont  annoncés  bruyamment  avec  amplilica- 
tion  et  calcul  par  quelques-uns,  et  on  ne  cherche 
point  à  savoir  qui  ils  sont,  quelle  est  leur  autorité, 
quel  est  le  mobile  qui  peut  les  diriger. 

La  perturbation  qui  a  régné  sur  le  marché  depuis 
un  mois  nous  a  profondément  étonné  et  rien  ne  la 
justifie.  L'afl'aire  en  elle-même  est  meilleure  au- 
jourd'liui  qu'elle  n'était  il  y  a  trois  mois,  jjuisque  ses 
questions  d'exécution  sontsouverainement  tranchées, 
et  que  ces  recettes  commencent.  L'avenir  seul,  il 
est  vrai,  peut  direceque  seront  ses  recettes;  mais 
est-ce  avant  l'ouverture,  pendant  l'ouverture  et  le 
lendemain  même  de  l'ouverture  qu'on  peut  juger  de 
l'importance  et  du  développement  qu'elles  peuvent 
prendre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  certains  ac- 
tionnaires pris  par  une  peur  folle,  ont  vendu  sans 
réllexion,  et  nous  ne  pouvons  que  le  déplorer  sincè- 
rement pour  leurs  intérêts  ;  mais  à  côté  d'eux  les 
ventes  de  la  spéculation,  les  ventes  du  jeu  ont  été 
faites  dans  des  proportions  telles  qu'il  est  à  peu 
près  impossible  d'apprécier  l'importance  du  décou- 
vert. 

Qu'on  jette  les  yeux  sur  le  tableau  du  cours  des 
actions,  on  verra  qu'il  n'y  a  pas  un-jour  où  le  re- 
port sur  la  valeur  n'ait  été  côté;  2  fr.,  3  fr.,  4  fr., 
o  fr.,  ont  été  payés  pour  prêt  d'un  titre  pendant 
quinze  jours,  pendant  huit  jours  ,  pendant  deux 
jours. 

C'est  là  une  position  tout  à  fait  anormale  et  qui 
doit  nécessairement  se  liquider. 

Que  les  actionnaires  resserrent  leurs  rangs,  qu'ils 
ferment  leurs  oreilles  aux  mensonges  et  aux  ma- 
nœuvres, et  les  vendeurs,  les  vendeurs  de  titres 
qu'ils  n'ont  point  seront  torcés  de  se  racheter  et  de 
ramener  des  cours  qu'ils  n'ont  fait  tomber  qu'à 
force  d'audace. 

Les  actions  qui  le  l'''  étaient  à  342  fr.  SO,  sont 
descendues  le  8  à  300  fr.,  mais  elles  ferment  le  14  à 
337  fr.  oO.  Les  délégations  qui  étaient  à  272  fr.  oÛ 
le  1"^'',  sont  le  14  à  2o'o  et  iioO.  A  ce  sujet  faisons 
remarquer  que  les  délégations  qui  jusqu'alors  avaient 
presque  toujours  été  reportées  avec  report,  ont  été, 
le  lo  et  le  ÏO,  reportées  au  pair  et  même  avec  oO  ç. 
de  bénéfice,  ce  qui  est  l'indice  d'un  découvert,  qui 
pour  être  loin  de  celui  qui  existe  sur  les  actions, 
doit  déjà  pourtant  avoir  son  importance.  Les  obli- 
gations ont  été  généralement  cotées  entre  47o  et 
490  fr. 

Disons  en  terminant  que  le  moment  des  terreurs 
sans  raison  semble  passé,  que  l'opinion  si  for- 
tement ébranlée  commence  à  se  rassurer,  que  la 
vérité  se  fait  jour.  Dans  ces  circonstances,  il  nous 
semble  impossible  que  les  titres  né  reviennent  point 
avant  un  court  délai  à  nu  taux  normal. 

.T.  Teulix. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

t'escompte  lies  coupons  il'artions. 

La  Compagnie,  sur  remise  des  coupons  au  por- 
teur et  présentation  des  certificats  nominatifs,  es- 
compte à  sa  caisse  de  Paris,  à  raison  de  3  0  0  l'an, 
le  22'=  coupon  semestriel  de  ses  actions  échéant  le 
l"''  janvier  1870  : 

Square  Clary,  9;  boulevard  Haussmann,  o6. 
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SiCARDiM.i.  Son  article  sur  les  mers  Persifjue 
et  Arabique,  20U. 


Extraits  de  son   rapport  à  la  Société  franco- 
orientale,-  212. 

—  Ses  articlessur  la  Mésopotamie,  345,  397. 
Siècle  (le).  Son  article  sur    une    conférence 

de  M.  Borel,  7. 

—  Son  article  sur  l'Assemblée  générale,  298. 
Siegfried  (M.).    Son    rapport    sur  le  Japon, 

61,  109. 
Stephenson  (.M.).  Les  erreurs  de  Steplienson, 

93. 
Stoe^s    consul  de  Bavière) .  Sa  lecture  à  Li- 

verpool  sur  le  canal  de  Suez,  34. 

Susse  (la)  et  le  canal  de  Suez,  342. 


Télégraphes.  Les  services  télégraphiques  avec 
l'extrême  Orient,  94. 

—  Le  télégr.iphe  de  l'Inde  par  l'Egypte,  151. 

Temps  'le).  Ses  correspondances  sur  l'inau- 
guration, 448. 

Tuéatke  Français  ile'i .  Inauguration  du  ca- 
nal fêtée  au  tliéâtre  Français,  410. 

Thompson  (M.).  Sa  lettre  au  Times.  6. 

Times.  Réponse  à  son  article  du  2  décembre 
1.S68,  4. 

—  Lettre  de  M.  Thompson  au   Times,  6. 

—  Publie  la  relation  de  la  visite  faite  aux 
travaux  par  lord  Jlayo  et  lord  Nupicr,  27. 

—  S:i  correspondance  sur  le  remplissage  dos 
lacs  Amers,  59. 

—  Ses  articles  du  17  février,  70,  103. 

—  Publie  le  rapport  de  M.  Fuwler,  72. 

—  Nos  observations  sur  les  articles  du 
Times,  102. 

—  Son  article  sur  l'entrée  de  la  Méditer- 
ranée dans  les  lacs  Amers,  120. 

—  Sa  correspondance  sur  la  visite  du  prince 
et  de  la  princesse  de  Galles  au  canal  de 
Suez,  134. 

Transit.  T.tbleau.des  recettes  de  1858. 

—  Le  service  du  transit  entre  les  deux  mers, 
119. 

—  Règlement  de  navigation,  290. 

—  Transit  des  navires  du  37  novembre  au 
2  déccm'ore,  439. 


Travaix.  Vùi/cz  Chronique,  2, 19,  38,  51,  69, 
10(1,  132,  145,  107,  175,  176,  179,  197,  284, 
305,  323,  338,  357,  371,  437. 

—  Tableau  de  la  situation  générale  des  tra- 
vaux au  15  décembre  1868,  18. 

—  —      15  janvier  1869,    50. 


15  février 
15  mars 
15  avril 
15  mai 
15  juin 
15  juillet, 
15  août. 


09. 
133. 
180. 
198. 
228. 
286. 
325. 


■  (Voj'ez  aussi  Canal  de  Sues,  Inauguration, 
Isthme  de  Suez,  clc] 

Trieste.  Projet  de  l'établissement  d'une  ligne 
de  navigation  entre  Bombay  et  Triesie,  313. 

Turquie.  La  côte  barbaresque  et  le  canal  de 
Suez,  203. 

—  Turquie  et  Egypte,  333. 

—  La  question  turco-égyptieane,  347. 


Vbisise.  Adresse  de  la  muuictpalité  d«  Vcniie 
à  M.  de  Lesseps,  36S. 


•w 


Wilso.n   (  M.  J.-S.  !.   Sa    eommuuicition   k 
M.  de  Lesseps,  232. 


Zanzibar.  Lettre   du   Sultan  de  Zanzibar  à 
M.  de  Lesseps,  325. 
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